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Dans  la  préface  (lu  premier  volume  des  Historien*  de  France  (licrtun  val- 
licarum  et  franciearum  Scriptores} ,  publié  en  i  7 38,  l'illustre  bénédictin  Dom 
Bouquet,  succédant  aux  Pierre  Pithou,  aux  Du  Chesne,  aux  Du  Cange, 
aux  Mabillon,  rappelait  le  baut  patronage  accordé  à  cette  œuvre  nationale 
par  les  Colbert  et  les  d'Aguesseau,  et  s'exprimait  en  ces  termes  :  --Nous  en- 
treprenons d'exécuter  un  projet  aussi  utile  en  soi  que  vaste  dans  ce  qu'il 
«  renferme,  le  plus  important  qui  puisse  être  proposé  pour  la  gloire  de  nos 
-souverains  et  le  plus  intéressant  pour  notre  nation'1'.  - 

L'Édilité  parisienne  s'est  inspirée  d'une  pensée  semblable,  le  jour  où 
elle  a  posé  les  bases  de  Y  Histoire  générale  de  Paris.  Dans  l'idée  synthétique 
qu'exprime  ce  titre  collectif  se  trouvaient  évidemment  compris,  en  pre- 
mière ligne ,  les  anciens  cbroniqueurs  parisiens  (Parisiensium  rerum  Scriplores) . 
ces  figures  encore  indécises  qu'on  aperçoit  vaguement  dans  les  lointaines 
perspectives  de  nos  annales,  et  auxquels  il  convient  de  donner  une  place 
parmi  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  la  cité.  Oubliés  ou  inconnus  pour  la  plu- 
part, ils  devaient  être,  tout  d  abord,  recherchés  et  remis  en  lumière.  La 
Ville,  dont  ils  se  sont  constitués  les  historiographes,  leur  rend  aujourd'hui. 
.mi  faisant  entrer  leurs  ouvrages  dans  un  recueil  monumental,  la  justice 
qui  leur  était  due  et  l'hommage  auquel  ils  avaient  droit  de  prétendre 

On  ne  soupçonne  généralement  pas  combien  est  considérable  le  nombre 
des  écrits  qui  intéressent,  à  divers  degrés,  l'histoire  de  la  capitale.  Parmi  les 
moins  connus  figurent  précisément  ceux  qui  remontent  au  delà  des  deux  der- 
niers siècles,  et  qui  abondent  en  renseignements  des  plus  précieux.  Mœurs, 

'  JWiï  <far  HMfentM  de*  Gante»  et  de  la  France,  t.  I.  [«.'face.  p.  i. 
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coutumes,  traditions,  topographie,  statistique,  grands  manoirs  et  petites 
demeures,  événements  considérables  et  menus  incidents  de  la  rue,  tout  y  est 
exposé  ou  indiqué,  et  cette  diversité  même  constitue  un  de  leurs  grands 
attraits.  Spectateurs  des  lieux  dont  ils  parlent  et  témoins  des  faits  qu'ils  ra- 
content, les  vieux  historiens  de  Paris  sont,  plus  particulièrement,  descrip- 
Inm.  Nous  les  voyons  parcourir  librement  ces  rues  dont  on  ne  donne  ailleurs 
que  la  nomenclature,  pénétrer  dans  ces  hôtels  dont  les  anciens  plans  ne 
montrent  que  les  contours,  en  dépeindre  minutieusement  l'intérieur  et  nous 
en  présenter  les  hôtes.  Dans  cette  course  ù  travers  la  Ville,  ils  ne  s'arrêtent 
point  sur  le  seuil  des  boutiques  et  des  églises,  à  la  porte  des  collèges  et 
des  hospices,  devant  le  péristyle  des  <•  séjours-'  et  des  palais;  ils  y  intro- 
duisent le  lecteur  et  lui  l'ont  apercevoir  tout  un  monde  qui  travaille,  prie, 
enseigne,  souffre,  ou  s'ébat  joyeusement.  C'est  la  société  du  temps  prise  sur 
le  vif;  c'est  la  physionomie  d'une  époque  saisie  et  fixée  par  des  observateurs 
en  situation  de  bien  voir  et  en  mesure  de  bien  raconter.  Quand  on  soulève 
les  couches  de  poussière  qui  couvrent  ces  parchemins  séculaires,  on  re- 
trouve, comme  à  Pompéi,  un  âge  endormi,  mais  vivant,  une  génération  qui 
semble  muette,  mais  dont  la  voix  révèle  à  qui  l'écoute  attentivement  mille 
détails  pleins  d'intérêt. 

Ces  documents,  si  éminemment  parisiens,  sont  les  pierres  mêmes  de 
l'édifice  qu'il  s'agit  d'élever;  aussi  M.  le  Sénateur  Préfet  de  la  Seine  a-t-il 
prescrit  de  les  recueillir  tous  sans  exception.  Livres  ou  manuscrits,  ouvrages 
complets  ou  simples  fragments,  éloges  ou  pamphlets,  riches  miniatures  ou 
dessins  plus  ou  moins  imparfaits,  plans  exacts  ou  vues  pittoresques,  toul  ce 
qui  peut  aider  à  reconstituer  les  aspects  successifs  de  la  capitale,  à  retracer 
les  diverses  phases  de  son  existence,  à  la  faire  connaître  intimement  à  toutes 
les  époques  de  son  histoire,  doit  être  recherché,  découvert  et  classé  métho- 
diquement, pour  être  mis  au  jour  lorsque  le  moment  sera  venu.  Celle  im- 
mense investigation  a  commencé;  elle  embrasse  les  grands  dépôts  littéraires 
et  artistiques,  les  archives,  les  bibliothèques  et  galeries  particulières,  ainsi 
que  les  collections  privées,  si  riches  en  documents  de  tout  genre;  elle  ne  se 
borne  ni  à  Paris,  ni  même  à  la  France;  elle  s'étend  à  l'étranger,  avec  l'espoir 
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fondé  d'y  retrouver  ce  qu'ont  pu  y  transporter  de  richesses  historiques  les 
guerres,  les  révolutions,  les  ventes,  les  héritages  et  autres  incidents  de  la 
vie  des  peuples  et  des  individus.  Les  chercheurs  auxquels  est  confiée  la 
mission  de  scruter  les  trésors  d'art  et  d'histoire  que  la  science,  le  goût,  la 
curiosité  ont  entassés  sur  tous  les  points,  se  sont  donc  mis  en  relations 
suivies  avec  les  conservateurs  des  archives  et  des  hihliothèques ,  ainsi  qu'avec 
les  savants  et  les  collectionneurs  dont  l'obligeante  érudition  pouvait  enrichir 
Y  Histoire  générale  de  Paris.  Pour  écarter  les  ohslacles  qui  pouvaient  entraver 
cette  recherche  multiple,  LL.  Exe.  les  Ministres  des  affaires  étrangères  et  de 
l'instruction  publique,  ainsi  que  les  représentants  de  l'Empereur  près  des 
grandes  Cours  de  l'Europe,  ont  été,  à  diverses  reprises,  priés  de  seconder 
les  vues  du  Premier  Magistrat  de  la  cité.  Grâce  à  ce  concours  de  bons 
offices,  la  Commission  des  Travaux  historiques  u  obtenu  communication  de 
manuscrits  précieux,  de  miniatures  inestimables,  délivres  appartenant  aux 
premières  années  de  la  typographie  parisienne,  passés  depuis  longtemps  à 
l'étal  de  raretés  bibliographiques,  et  presque  inconnus  des  bibliophiles. 
Parmi  ces  richesses,  les  unes  appartiennent  à  une  époque  encore  insuffisam- 
ment étudiée,  et  ont  été  mises  en  réserve  pour  être  plus  tard  libéralement 
communiquées  au  public;  les  autres,  qu'on  a  pu  immédiatement  utiliser, 
contribuent  dans  une  large  proportion  à  l'éclat  du  présent  volume.  Nous 
citerons  notamment  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles 
et  de  la  bibliothèque  Attgusta  Palalina  de  Vienne,  une  miniature  apparte- 
nant au  riche  dépôt  de  la  couronne  à  la  Haye,  et  un  incunable,  exemplaire 
unique  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Grenoble. 

Des  recherches  faites  jusqu'ici  il  est  résulté  que  les  premiers  essais  d'his- 
toire  parisienne  peuvent  être  classés  en  trois  catégories  assez  distinctes.  ■n.i.H******». 
Antérieurement  au  xive  siècle,  on  rencontre  en  grand  nombre  des  mentions 
isolées,  des  passages  à  extraire,  dont  la  réunion  formera  des  excerpta  très- 
variés,  très-intéressants,  une  sorte  d'anthologie  historique  extrêmement 
curieuse.  Avec  le  xiv"  siècle  seulement  apparaissent  les  premiers  écrivains 
qui  aient  consacré  à  la  Ville  de  Paris  un  travail  de  quelque  étendue,  et 
présenté  leurs  idées  sous  la  forme  d'une  composition  régulière.  Chroni- 
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queurs,  historiens,  descripteurs ,  quel  que  soit  le  nom  qu'on  leur  donne,  ces 
écrivains  marquent  une  époque  distincte  et  constituent  un  âge  à  part.  Après 
eux  viennent  les  lettrés,  les  savants,  les  chercheurs,  dont  les  ouvrages, 
multipliés  par  l'imprimerie,  offrent  généralement  le  caractère  de  compila- 
tions érudites,  et  se  rattachent  ainsi  à  l'époque  moderne. 

La  période  intermédiaire,  que  les  éditeurs  se  sont  crus  en  mesure  d'em- 
hrasser  tout  d'abord,  est  celle  qui  promet  les  documents  les  moins  connus 
et  les  révélations  les  plus  piquantes.  Placée  entre  l'époque  des  fragments  et 
celle  des  livres,  elle  offre,  comme  productions  caractéristiques,  des  traites, 
des  élofres.  des  récits,  des  poèmes  descriptifs.  Dans  un  espace  d'environ  deux 
siècles  et  demi,  elle  nous  montre  une  série  d'écrivains  qui  ont  conçu  et 
exécuté  le  projet  de  faire  une  œuvre  plus  spécialement  parisienne.  Par  suite 
de  l'oubli  où  ces  auteurs  sont  restés  pendant  plusieurs  siècles,  ils  ont  con- 
servé jusqu'à  nos  jours  tout  le  charme  de  la  nouveauté.  Leurs  noms, 
presque  ignorés  aujourd'hui,  ont  eu  autrefois  leur  part  de  célébrité;  ils  ne 
peuvent  manquer  de  la  retrouver  avec  le  monument  qui  s'élève. 

iMmkùiirifHH  Le  volume  que  publie  la  Ville  de  Paris,  et  qui  comprend  une  notable 
(•"""  ">'•""■•  partie  de  cette  intéressante  période,  a  son  point  de  départ  et  son  point  d'ar- 
rivée nettement  indiqués.  Il  commence  avec  le  xiv'  siècle,  époque  de  la  plus 
grande  splendeur  des  manuscrits,  et  se  termine  avec  la  première  moitié  du 
v\\  la  veille  de  la  découverte  de  l'imprimerie.  Que  d'événements  généraux 
entre  ces  deux  dates!  Mais  aussi  combien  de  faits  d'une  importance  toute 
parisienne,  combien  de  particularités  relatives  à  notre  capitale,  et  que  ses 
annalistes  doivent  soigneusement  enregistrer!  Les  écrivains  du  temps  ont 
recueilli  quelques-unes  de  ces  miettes  de  l'histoire  de  Paris,  et  nous  les  re- 
cueillons à  notre  tour  dans  les  poudreux  in-folio  qui  les  recèlent.  Si  par  un 
hasard  inespéré,  que  nous  appelons  de  tous  nos  vœux,  quelque  découverte 
importante  nous  obligeait  de  faire  remonter  un  peu  plus  haut  l'époque  à 
laquelle  apparaissent  les  premiers  historiens  de  Paris,  le  remaniement  de 
dates  qui  pourrait  en  résulter  serait  amplement  compensé  par  les  avantages 
que  nous  assurerait  une  telle  trouvaille.  Pour  une  rectification  qui  s'imposerait 
à  nous,  il  y  aurait  à  coup  sûr  quelques  vérités  nouvelles  acquises  à  la  science. 
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Il  semble  nue  les  premiers  désert  pleur»  «le  Paris  soient  1  expression  ri  une  i.«  ^..«.1.^ 
situation  qui  ne  se  révèle  nettement,  comme  nous  l  avons  dit  plus  haut,  que 
vers  le  commencement  «lu  xiv*  siècle.  De  Philippe-Auguste  à  Philippe  le  Bel 
(1180-1, ii  i  Paris,  longtemps  immobile,  est  en  travail  rie  formation. 
L'œuvre  lente  et  laborieuse,  comme  toutes  les  créations  riu  moyen  âge. 
apparaît  enfin,  presque  complète,  à  l'avènement  de  Louis  le  Hutin  :  la  Ville 
a  son  enceinte,  sa  forteresse  royale,  ses  quatre  grandes  voies  pavées,  ses 
halles,  son  Université,  son  Parlement  rendu  sédentaire.  Ce  n'est  plus  une 
réunion  rie  clos  sur  la  rive  gauche,  et  un  amas  rie  bourgs  sur  la  rive  droite, 
avec  une  cathédrale  et  un  palais  dans  l'île  qui  sépare  ces  diverses  agglomé- 
rations. La  Ville  est  unifiée;  elle  devient  un  être  moral,  une  personnalité 
considérable,  et  dès  lors,  comme  à  point  nommé,  elle  trouve  des  historiens. 

Le  premier  en  date  est  Jean  de  Janriuii,  dont  la  biographie,  à  peine  Kk,r, >•„,. 
soupçonnée  jusqu'ici ,  est  entrée,  grâce  à  nos  investigations,  dans  le  domaine  f  *çj 
de  l'histoire.  Bien  qu'il  ait  écrit  en  i3a3,  il  appartient,  par  ses  tendances 
politiques  et  religieuses,  à  l'époque  de  Philippe  le  Bel  plutôt  qu'au  règne 
peu  caractérisé  des  deux  successeurs  de  ce  souverain,  et  il  marque  ainsi  une 
période  distincte  dans  les  annales  parisiennes.  C'est  à  ce  moment,  en  effet, 
que  le  pouvoir  parlementaire  se  constitue,  que  les  collèges  se  fondent  et 
arrivent  à  former  un  ensemble  [universitas).  La  Ville  voit  alors  s'élever  dans 
son  sein  deux  puissances  nouvelles:  les  légistes  et  les  docteurs.  Bientôt  la  lutte 
éclate  entre  ces  représentants  de  I Etat  et  de  l'Eglise;  elle  divise  l'Univer- 
sité, irrite  le  Parlement,  passionne  tous  les  esprits.  Paris  et  Avignon  sont  les 
deux  termes  rie  la  polémique,  et  c'est  à  celte  polémique  même  que  nous  de- 
vons le  premier  tableau  de  la  grandeur  parisienne  au  moyen  âge.  Le  livre 
rie  Jean  rie  Janriun  est,  dans  son  ensemble,  l'expression  exacte  rie  la  situa- 
tion que  nous  venons  d'esquisser,  et,  dans  ses  détails,  le  résumé  un  peu 
louangeur  de  ce  que  le  siècle  précédent  avait  fait  pour  la  prospérité  de  la 
capitale. 


l.lt.1. 


Le  commentaire  de  Baoul  de  Presles  est  moins  significatif:  on  n'v  trouve 

t  .1»  Uni  .k.  I 

point  la  trace  ries  agitations  qui  ensanglantèrent  la  Ville  pendant  la  captivité 
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du  roi  Jean  et  la  régence  du  Dauphin  (  1 356-t  366).  Peut-être  Fauteur  a-t-il 
voulu  détourner  les  regards  de  ces  scènes  affligeantes  :  il  remonte  le  cours 
des  âges,  parle  des  premiers  Francs,  de  la  Loi  Salique,  de  Charlemagne, 
de  l'Oriflamme,  comme  s'il  voulait  faire  oublier  les  tristesses  du  présent, 
«mi  mettant  sous  les  yeux  de  ses  contemporains  le  tableau  d'un  passé  glorieux. 
Néanmoins  il  est  de  son  temps  :  il  a  soin  de  constater,  par  une  description 
sommaire,  tout  ce  que  Paris  devait  au  gouvernement  réparateur  de  Charles  V 

bâtit 


:n 


lui 


(i36rï-i38o).  Le  roi  qui  fit  faire  de  rsi  beaux  maçonnages 
l'hôtel  Saint-Paul,  qui  doubla  l'enceinte  de  sa  capitale  et  prépara,  par  l'ab- 
sorption définitive  des  dernière  bourgs  de  la  rive  droite,  la  prospérité  future 
de  celte  partie  de  la  Ville,  occupe,  dans  l'histoire  de  Paris,  une  place  aussi 
considérable  que  Philippe-Auguste,  saint  Louis  et  Philippe  le  Bel.  Raoul  de 
Presles,  son  clerc  et  son  familier,  nous  a  conservé  le  souvenir  de  ce  règne 
dans  un  hors-d'œuvre  de  dix  pages  t21,  que  les  historiens  de  Paris  ont  long- 
temps négligé,  mais  dont  les  topographes  tirent  aujourd'hui  un  grand  profil  3 . 


l.uitl.t.il  ,|F  M*l« 


(luillebcrl  de  Metz,  le  troisième  écrivain  compris  dans  te  volume,  a  conçu 
plus  largement  son  sujet  :  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laissé  est,  tout  à  la  fois, 
uue  reproduction  augmentée  du  commentaire  de  Raoul  de  Presles,  un  ré- 
sumé des  Dit*  et  Crimes  des  xnr"  et  xiv°  siècles,  un  tableau  de  Paris  d'après 
les  souvenirs  des  contemporains  et  les  impressions  propres  de  l'auteur.  Il  y 
a  donc  quelques  redites  dai)9  la  première  partie  de  ce  livre;  mais,  comme 
le  texte  offre,  au  point  de  vue  historique  et  philologique,  des  additions  et  des 
variantes  de  quelque  importance,  on  n'a  point  hésité  à  le  reproduire  inté- 
gralement. La  seconde  moitié  est  entièrement  neuve  et  pleine  d'intérêt. 


'  Expression  «le  Christine  de  Pisan  dan*  le  Li- 
ne des fait  et  bonnet  mturt  du  sage  roi  Chartes  te 
Quint,  fli,  xi.  — Ces  »heanx  maçonnages*  daignent 
sans  «loule  les  travaux  de  construction  que  Charles  V 
lil  exécuter  au  Louvre,  et  que  les  fouilles  récem- 
ment entrepris»»  sur  l'initiative  de  II.  le  Sénateur 
Préfet  de  In  Seine  ont  complètement  mis  i  décou- 
vert.  Ln  partie  du  qnadraiigle  *•  depuis  la  tour  de 

-la  Chapelle  avec  la  tour  de  la  Fauconnerie  

-l'une  dps  tours  d'cinprvs  le  |xmt-levis  et  devant 

-le  pan  «le  mur  ensuivant  la  tour  qui  fait  le 

rcoin  sur  Sain?  devers  Pari*.» 


les  comptes  de  Pierre  Culdoë,  de  i3G4  à  i36«. 
ont  «Ht!  ainsi  réglées  aux  regards.  Le*  résultais 
importants  de  ct'tte  dt'couverte  sont  consignés  dans 
le  deuxième  volume  de  la  Topographie  historique  im 
Vieux  Paris,  qui  doit  paraître  prochainement. 

m  Le  commentaire  de  Raoul  de  Presles  se  rat- 
tache a  la  description  de  Rome  et  «le  la  Jérusalem 
céleste  dans  la  Cité  de  Dieu. 

m  Feu  A.  Rerly  a  utilisé  plusieurs  indications 
de  Raoul  dp  Presles.  { \  oir  Topographie  hisloriaue 
du  Vieux  Paris,  région  du  Louvre  et  des  Tuileries. 
I.  p.  4<>) 
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('/est  1  époque  où  le  Paris  de  Charles  V  el  des  premières  années  de  Charles  VI 
est  dans  toute  sa  fraîcheur;  où  la  Ville  a  ses  grandes  voies  perce'es.  ses 
hôtels  seigneuriaux  construits,  ses  collèges  et  la  plupart  de  ses  églises  à  l'émt 
d'achèvement111.  A  ce  moment  ont  lieu  des  cérémonies  d'apparat  et  des  récep- 
tions princières  qui  se  succèdent  pendant  un  quart  de  siècle;  les  grandes 
fortunes  bourgeoises,  produites  par  tout  ce  déploiement  de  luxe,  se  forment 
ou  se  consolident;  d'opulentes  confréries  s'établissent  aux  Saint-Innocents, 
à  Saint-Jacques-la-Boucherie,  à  Saint-Jean-en-Crèvc,  el  les  petites  maisons 
d'artisans,  dont  la  Taille  de  1 3 1 3  constate  la  fréquence,  font  place  à  de 
grands  logis  en  rapport  avec  la  richesse  des  nouveaux  propriétaires.  Paris  se 
montre  donc  sous  un  tout  autre  aspect  qu'à  l'époque  de  Jean  de  Janduu  : 
l'Université  y  est  encore  toute- puissante;  mais  l'Eglise,  déchirée  par  le 
schisme,  la  Royauté,  abaissée  par  la  démence,  n'y  sont  plus  entourées  du 
même  prestige.  L'aristocratie  se  ruine  par  ses  prodigalités,  el  la  bourgeoisie 
parisienne,  économe  jusque  dans  son  fasle,  habile  jusque  dans  ses  excès, 
aspire  déjà  à  la  remplacer.  En  dehors  des  luttes  de  partis  dont  il  ne  dit  moi. 
le  livre  de  Guillebert  de  Metz  laisse  apercevoir  assez  clairement  l'étal  de  la 
société  parisienne  au  commencement  du  x\c  siècle,  et,  à  ce  tilre,  il  constitue 
un  document  des  plus  précieux. 

Aux  ouvrages  de  Raoul  de  Presles  et  de  (ïuillebert  de  Metz  se  rattachent  vi—'"'* '•»•«>« 

tir 

des  appendices  d'une  certaine  étendue,  destinés  à  compléter  le  tableau  ébauché  R***'  ***** 
par  ces  deux  descripteurs.  Malgré  le  développement  donné  aux  notices  biogrn-  ';*,l,'*Jlt*5,H' 
phiques  et  critiques,  et  la  large  proportion  dans  laquelle  les  textes  sont  an- 
notés, quelques  additions  spéciales  ont  paru  indispensables.  Les  deux  écri- 
vains, comme  la  plupart  des  vieux  auteurs,  gagnent  à  être  ainsi  accompa- 
gnés :  leur  narration,  toujours  attachante,  est  parfois  obscure  et  inégale: 
des  mentions  trop  sommaires  s'y  rencontrent  à  côté  de  détails  très-minutieux. 

'''  M.  Alhert  Lennir  (Statitli'/iw  mouituieutalr ,  du-Ciiet.  Barbette.  Jcau-Tisuii,  dp  Forez,  deCItim 
explication  des  planches,  inlrod.  p.  \n)  «le,  parmi  de  la  Trémoille.  etc.  (ïuillebert  «le  Met»  «joule  au\ 
les  grandes  constructions  des  m*  et  xv'  siècles.  édifices  civils  ci-dessus  émimérés  les  somptueux 
Sflint-Séverin .  les  Célcstins,  les  (îrando-Oiruim.  maisons  des  Jacques  Ducy,  des  Miles  Baille! .  des 
les  Dominicains,  la  chapelle  du  Collège  de Beauvais .  (iuillemin  Sanguin,  des  Digne  Ra|iaiide.  des  Un- 
ie couvent  de»  Bernardins,  le  cloître  des  Carmes-  reau  de  Dampmariin .  el  autres  riches  demeurée 
Billelles.  les  hôtels  de  Bourgogne,  du  Chevalier-  tpie  Jeon  de  Jandnn  avait  mentionnées  eu  hlor. 
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el  1  ampleur  de  certaines  descriptions  l'ail  d'autant  mieux  ressortir  l'insuffi- 
sance des  renseignements  qui  les  précèdent  ou  qui  les  suivent. 

L* u>i mit».  Le  premier  appendice  est  consacré  à  la  Loi  Salique,  pour  laquelle  les  Pari- 
siens ont  toujours  montré  le  plus  vif  attachement,  et  qu'ils  considéraient,  à  lion 
droit,  comme  le  principe  conservateur  de  la  monarchie.  Deuv  monuments, 
un  trophée  et  une  inscription  .  consacraient,  dans  l'église  Notre-Dame,  le  sou- 
venir des  grandes  applications  de  celle  loi.  Les  reproduire,  c'était  commenter 
par  des  faits  le  texte  des  auteurs  qui.  dans  leur  description  de  Paris,  oui 
donné  place  au  célèbre  article  emprunté  à  l'antique  charte  des  Saliens. 

LtMUo»»  Avant  de  devenir  l'étendard  de  la  France.  l'Orillamme  était  la  bannière 
de  Sainl-Denis.  En  temps  de  paix,  la  population  parisienne,  dans  ses  visites 
à  la  vieille  abbaye,  aimait  à  contempler  ce  palladium  de  l'indépendance 
nationale.  Lorsque  la  guerre  éclatait,  elle  assistait  avec  émotion  au  départ 
d'un  drapeau  quelle  considérait  comme  le  gage  assuré  de  la  protection  du 
saint  martyr;  et,  lorsque  le  succès  avait  couronné  ses  vœux,  elle  accourait 
encore  pour  saluer  ce  signe  sacré,  auquel  elle  attribuait  le  salut  de  la  patrie. 
La  levée,  le  retour  de  l'Oriflamme  étaient  donc  des  événements  parisiens;  on 
leur  a  consacré  un  court  appendice  desliné  à  compléter  les  détails  que 
donnent  à  cet  égard  Raoul  de  Presles  et  Guillebert  de  Metz. 

Une  troisième  addition  comprend  le  texle  même  d'une  pièce  originale, 
qui  nous  a  été  obligeamment  signalée  par  M.  Léopold  Delisle.  membre  de 
l'Institut  :  c'est  une  liste  des  chasses  de  Notre-Dame,  incomplètement  énu- 
mérées  par  (iuilleberl  de  Metz.  Ce  document  donne  une  idée  des  objets 
d'art  et  de  dé\otion  qui  remplissaient  alors  les  trésors  des  églises  parisiennes 
et  excitaient  au  plus  haut  point  la  piété  des  lidèles.  Lu  autre  genre  d'intérêt 
s'attache  à  la  fabrication  de  ces  objets  :  elle  alimentait  l'une  des  grandes 
industries  de  Paris,  l'orfèvrerie,  si  florissante  aux  vi\'  el  «•  siècles. 

UMfejMi  »*  Le  Dit  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs,  sculpté  au  portail  des  Sainls-lnno- 
ubmm!!L.    cents,  el  la  Danse  Macabre,  peinte  sur  les  murailles  du  cimetière  qui  en  lu  ma  il 
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celte  église,  forment  ia  matière  des  quatrième  et  cinquième  appendices.  Ces 
deux  lugubres  compositions,  contemporaines  de  Guillebert  de  Metz,  sont 
bien  l'expression  de  cette  triste  époque,  qui  vit  Paris  au  pouvoir  d'un  roi 
insensé',  d'une  reine  désordonnée,  de  deux  factions  implacables  et  d'un 
ennemi  triomphant.  Reproduites  par  la  typographie  parisienne  dès  les  pre- 
mières années  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  figures  et  inscriptions 
appartiennent  incontestablement  à  l'histoire  artistique  et  littéraire  de  la 
capitale.  C'est  à  ce  titre  que  le  digne  successeur  des  Wechel  et  des  Estienne. 
M.  Ambroise  l'irmin  Didot,  membre  du  conseil  municipal  et  possesseur 
d'une  collection  inestimable,  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  l'un 
îles  rarissimes  exemplaires  des  vieilles  éditions  de  Guyot  Marchant. 

Les  deux  appendices  qui  suivent  sont  consacrés  à  la  Bourgeoisie  pari-  uikm^,,. 
tienne,  aux  Lettres,  aux  Artistes  et  aux  Artisans,  mentionnés  par  Guillebert  "' 
de  Metz  dans  le  chapitre  final  de  son  ouvrage.  Ici  les  développements 
étaient  commandés  par  l'importance  du  sujet  et  par  l'intérêt  qui  s'attache 
naturellement  aux  rares  individualités  dont  les  anciens  auteurs  nous  ont 
conservé  les  noms.  Il  y  a  une  véritable  satisfaction  à  pouvoir  se  retracer 
ces  grandes  existences  bourgeoises,  presque  inconnues  aujourd'hui,  et  qui. 
de  leur  temps,  ont  occupé  une  place  considérable  dans  le  monde  parisien. 
On  évoque  des  abîmes  du  passé  tout  le  Paris  des  xi\e  et  x\°  siècles,  lorsqu'on 
parvient  à  faire  revivre  ces  physionomies  de  grands  seigneurs,  de  gens 
d'église,  d'universitaires,  de  marchands  et  rd'artificeulx  ouvriers,-»  qui  se 
dessinent  si  brillamment  sur  le  fond  triste  et  sombre  des  schismes  et  des 
guerres  intestines. 

Au  tableau  rapide  du  développement  de  la  bourgeoisie  parisienne  suc- 
cède la  biographie  des  riches  personnages  que  Guillebert  de  Metz  a  connus, 
et  qui  paraissent  avoir  été  les  Mécènes  des  écrivains  et  des  artistes  de  leur 
temps.  Viennent  ensuite  des  listes  de  Parisiens  notables,  aussi  complètes 
qu'il  a  été  possible  de  les  dresser,  et  qui  permettent  au  lecteur  de  passer  en 
revue  les  métiers  et  corporations  de  la  cité  au  commencement  du  xvc  siècle. 
Tous  les  éléments  en  ont  été  puisés  aux  sources  mêmes  :  les  Rôle*  de  la 
Taille,  les  Comptes  de  l'Hôtel,  de  l'Argenterie,  de  la  Prévôté,  des  Maisons 

■  i«t.  —  i.  • 
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d'Anjou,  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  les  Preuves  de  Félibien,  de  Dom 
Rouillart,  et  autres  historiens  ou  monographes  de  mémo  importance,  ont 
fourni  les  noms  et  les  qualités  des  personnages.  Les  éditeurs  les  ont  rangés 
par  catégories,  afin  de  mettre  dans  ce  difficile  travail  l'ordre  sans  lequel  il 
ne  présenterait  point  d'utilité. 

Lm.  [)n  document  de  ce  genre,  authentique  et  complet  en  lui-même,  qui 

i  B#nrfcot>  dp  Paris 

TImmi    n'exigeait,  pour  êlre  apprécié  à  sa  juste  valeur,  qu'une  reproduction  intégrale 


et  un  fac-similé,  a  été  signalé  par  un  archéologue  bien  connu,  M.  Benjamin 
Fillon,  de  Fontenay-Vendée,  et  obligeamment  communiqué  par  M.  Guil- 
bault,  juge  honoraire  à  Saintes.  Les  excès  de  la  faction  Cabochienne  sont  bien 
connus;  néanmoins  ce  sanglant  épisode  des  révolutions  parisiennes  trouve 
un  commentaire  saisissant  dans  un  simple  râle,  dressé  au  moment  même  où 
Guillebert  de  Metz  écrivait  sa  Description  de  Paris;  c'est  la  Liste  des  Bourgeois 
qui  prêtèrent,  au  mois  d'août  î/ii8,  serment  de  fidélité  à  Jean  sans  Peur.  Que  de 
rapprochements  viennent  à  l'esprit,  lorsqu'on  voit,  parla  pensée,  ces  mar- 
chands ruinés,  éperdus,  défiler  devant  le  Bourguignon,  le  lendemain  de 
l'exécution  de  Capeluche,  au  nombre  de  plus  de  seize  cents,  précédés  du 
Prévôt  des  Marchands,  desÉchevins,  de  tout  le  corps  de  Ville,  accompagnés 
même  du  clergé  de  Paris,  et  se  grouper  ainsi  autour  du  terrible  duc  pour 
former,  sous  la  croix  de  Saint-André,  la  ligue  des  hommes  d'ordre  contre 
les  pillards  et  les  assassins! 

Des  considérations  de  même  nature  ont  engagé  les  éditeurs  de  ce  volume 
à  y  placer  la  virulente  apostrophe  de  Christine  de  Pisan  aux  Parisiens, 
morceau  d'une  singulière  énergie,  composé  l'année  même  où  Jeanne  d'Arc 
versait  son  sang  sous  les  murs  de  la  capitale  (  i  &*<)).  Lorsqu'on  voit  la  cou- 
rageuse veuve,  recluse  volontaire  au  monastère  de  Poissy  depuis  l'entrée 
des  Anglais  dans  la  capitale,  souhaiter  la  bienvenue  à  l'héroïne  d'Orléans, 
malgré  la  tyrannie  de  la  faction  dominante,  et  gourmander  les  modérés,  les 
bien  intentionnés,  qu'on  voit  toujours  gémir  et  laisser  faire,  on  aime  à  saluer 
en  même  temps  le  courage  civil  et  la  valeur  militaire,  si  bien  faits  pour  se 
comprendre.  Deux  femmes  de  cœur  s'efforça  nt  de  raffermir,  l'une  par  l'épée. 
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l'autre  par  la  plume,  le  sentiment  national  aiïaibli  par  vingt  années  de* 
guerres  civiles,  c'est  un  grand  et  beau  spectacle  à  opposer  aux  défaillances 
de  celte  triste  e'poque. 

Le  mouvement  littéraire  et  artistique  des  xivc  et  xv'  siècles,  iudiqué  i«  uu*. 
seulement  par  Guillebert  de  Metz,  exigeait,  pour  être  bien  compris,  des  ,„  Art„.„K.  ,„,,, 
développements  d'une  certaine  étendue.  Paris  avait  alors  ses  théologiens,  ses  "*  m  *  "  * 
docteurs,  ses  canonistes,  ses  prédicateurs  et  ses  harangueurs  populaires,  or- 
ganes passionnés  des  partis  qui  divisaient  la  capitale  et  le  royaume.  Les  tra- 
ducteurs, les  poètes  y  recevaient  chez  de  riches  bourgeois  une  honorable 
et  féconde  hospitalité;  les  copistes,  les  enlumineurs,  aux  gages  des  grands 
seigneurs  amis  de  toutes  les  magniCcences,  multipliaient  les  livres  et  les 
miniatures,  tandis  que  les  trouvères,  les  jongleurs,  les  ménestrels,  dociles 
instruments  du  luxe  des  demeures  princières,  auxiliaires  empressés  des 
fêtes  bourgeoises  et  des  ébats  du  menu  peuple,  aidaient  a  dérider  les  visages, 
trop  souvent  et  trop  justement  soucieux.  A  côté  de  ces  représentants  du  gai 
savoir,  Guillebert  de  Metz  mentionne  de  graves  personnages,  les  astrologues 
et  les  médecins  qu'on  rencontre  partout,  à  la  cour,  chez  les  princes,  au 
milieu  des  rues  de  Paris,  et  qui  occupent  ainsi  une  place  importante  dans 
le  mouvement  général  de  cette  époque.  Enfin,  les  artistes  du  temps,  qua- 
lifiés modestement  dVartificeulx  ouvriers,  h  figurent  avec  honneur  dans  cet 
intéressant  tableau.  L'orfèvrerie  en  particulier,  art  parisien  par  excellence, 
jetait  alors  son  plus  vif  éclat;  les  produits  du  métier  s'entassaient  dans  les 
palais,  dans  les  églises,  sur  les  dressoirs  de  l'aristocratie,  et  contribuaient, 
comme  l'architecture,  la  peinture  et  la  statuaire,  à  caractériser  le  goût  du 
temps.  Les  membres  de  celle  fameuse  corporation  appartenaient  aux  riches 
familles  de  la  bourgeoisie,  et  arrivaient  sans  peine  aux  plus  hautes  dignités 
municipales.  Pour  chaque  catégorie  du  monde  parisien,  Guillebert  de  Metz 
n'indique  que  les  sommités;  c'est  dans  la  liste  des  Bourgeois  de  Paris  qu'il 
faut  chercher  les  notabilités  de  second  ordre 


I*'  Le  XXIV*  volume  de  IHiMoire  littéraire  dt 
la  Franet,  qui  contient  le  «avant  discours  de  feu 
J.  V.  Le  Clerc  sur  l  étal  de»  lettres  au  ht*  siède,  et 


un  travail  analogue  sur  les  beaux-arts  par  M.  Er- 
nest RenoD.  a  fourni  de  nombreuses  indications 
pour  les  sixième  et  septième  appendices. 
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Deux  morceaux  d'une  nature  fort  différente  terminent  la  série  de  nos  ap- 
pendices et  y  jettent  une  certaine  variété.  Des  chiffres  singuliers  énoncés  par 
Guillebert  de  Metz,  des  supputations  un  peu  hasardeuses  mises  en  avant  par 
d'autres  écrivains  de  la  même  époque,  ont  suggéré  l'idée  d'un  Essai  sur  la 
statistique  parisienne  du  xn'  au  xvi'  siècle.  En  une  matière  si  ardue  et  avec  des 
renseignements  si  peu  précis,  on  s'est  tenu  dans  de  prudentes  généralités. 
Cependant  on  s'est  efforcé  d'amener  le  chiffre  de  la  population  et  de  la  con- 
sommation parisiennes  à  un  degré  suffisant  d'approximation,  seul  résultat 
sérieux  et  raisonnable  auquel  il  soit  jusqu'ici  possible  d'atteindre. 

Les  Cinq  lettres  du  nom  de  Paris  compilé  par  un  notable  clerc  normant  sont  un 
rw..kw.i-  .t.«.  remarq„ab|p  échantillon  de  ces  jeux  d'esprit,  ou  plutôt  de  ces  jeux  de  mots, 
qui  avaient  alors  le  privilège  d'occuper  les  versificateurs  et  d'amuser  les  oisifs, 
mais  qui  devaient  mettre  à  la  torture  les  Saumaises  de  la  postérité.  Guille- 
bert de  Metz  a  copié  lui-même  le  morceau  que  nous  reproduisons,  et  il  en  a 
fait,  en  quelque  sorte,  la  préface  de  son  livre.  Cette  circonstance  nous  ame- 
nait naturellement  à  rechercher  les  origines  de  ce  genre  bizarre,  et  à  ratta- 
cher aux  compilations  analogues  le  singulier  dithyrambe  du  clerc  normand. 

Les  appendices,  destinés  à  compléter  le  tableau  esquissé  par  Guillebert 
de  Metz,  suivent  donc  pas  à  pas  le  texte  original.  Sérieux  ou  légers,  tristes 
ou  plaisants,  ils  ont,  à  défaut  d'autre  mérite,  celui  de  refléter  exactement 
l'époque  que  l'auteur  a  voulu  peindre,  et  d'aider  ainsi  le  lecteur  à  la  juger 
en  toute  connaissance  de  cause.  Développés  selon  cette  méthode  et  com- 
mentés par  d'autres  pièces  contemporaines,  les  vieux  textes  cessent  d'être  une 
lettre  morte.  L'horizon  historique  s'agrandit;  les  descriptions,  les  récits  ne 
sont  plus  limités  à  un  lieu,  à  une  époque  fixes;  l'Ame  humaine,  qu'on  pou- 
vait croire  absente,  apparaît  aux  regards;  un  souffle  puissant  ravive  la  flamme 
qui  sommeillait  sous  la  cendre,  et  l'on  est  heureux  de  découvrir  des  idées, 
des  préjugés,  des  passions,  c'est-à-dire  l'homme  même,  là  où  l'on  pensait 
ne  rencontrer  que  des  détails  oiseux  et  d'insignifiantes  amplifications. 

Trente  années  environ  séparent  l'œuvre  de  Guillebert  de  Metz  de  celle 
que  nous  a  laissée  le  poêle  Astesan;  mais  il  semble  que,  dans  ce  court  inter- 
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valle,  un  siècle  entier  ait  passé*  sur  la  France.  Le  moyen  âge  n'est  pas  terminé 
dans  Tordre  politique,  et  Louis  XI  aura  beaucoup  à  lutter  encore  pour  ac- 
complir son  œuvre;  toutefois,  dans  le  domaine  des  lettres  et  des  arts,  le 
renouveau  commence  à  se  faire  sentir,  et  la  maison  d'Orléans  est  l'instru- 
ment le  plus  actif  de  cette  transformation.  Paris  apaisé,  contenu,  mécontent 
peut-être,  vit  d'abord  en  debors  du  mouvement.  Un  demi-siècle  de  guerres 
civiles  l'a  dévasté  et  appauvri;  il  panse  ses  plaies,  relève  son  industrie,  réta- 
blit son  commerce,  célèbre  par  des  fêtes  l'anniversaire  de  l'expulsion  des 
Anglais,  et  appelle  de  nouveau  celte  invasion  paisible  des  étrangers  riches 
ou  studieux  qui  ont  toujours  fait  la  fortune  de  la  Ville  et  la  gloire  de  /7  m- 
venité.  Pendant  que  s'accomplit  cette  œuvre  de  restauration,  le  Roi  et  la 
Cour  sont  sur  les  bords  de  la  Loire  et  s'initient  aux  belles  choses  qui  leur 
viennent  des  pays  ultramontains.  De  leur  côté,  les  fils  de  Louis  d'Orléans 
et  de  Valentine  de  Milan  font  de  fréquents  voyages  au  delà  des  monts, 
amènent  avec  eux  des  versificateurs  en  avance  d'un  siècle  sur  les  lettrés 
français,  apportent  à  Paris  des  idées  nouvelles,  des  objets  d'art  inconnus 
aux  bons  bourgeois,  et  jettent  ainsi,  dans  la  vieille  cité  du  xve  siècle,  les 
semences  d'un  nouvel  ordre  de  choses.  Le  poëme  d'Aslesan,  c'est  le  Paris 
du  moyen  âge  vu  par  un  lettré  italien,  la  veille  de  la  Renaissance 

La  période  historique  que  le  présent  volume  embrasse  avait,  ainsi  qu'on 
l'a  dit  plus  haut,  son  terme  naturel  dans  la  découverte  de  l'imprimerie,  et 
le  désir  d'arriver  jusqu'à  cette  date  a  contraint  les  éditeurs  de  donner  à  leur 
travail  des  proportions  un  peu  inusitées.  C'est  en  1/169  <P»  Ulrich  Gering 
installe  ses  presses  à  la  Sorbonne,  et  qu'au  demi-jour  du  manuscrit  sucrède 
la  pleine  lumière  du  livre.  La  Ville  ne  change  pas  immédiatement  d'aspect, 
et  les  premières  descriptions  de  Paris,  reproduites  par  l'industrie  nouvelle, 
sont  encore  des  éloges  ou  des  poèmes  en  latin.  Cependant  les  idées  se  modi- 
fient, le  point  de  vue  se  déplace  et  Ton  commence  à  voir  la  Ville  sous  un 

91  La  seconde  partie  dp  l'ouvrage  d'Astosau  est  la  rigueur,  retrancher  ces  morceaux .  dont  l'étendue 

ronsacree  a  la  description  de»  châteaux  et  résidences  n'est  pas  considérable;  mais  il  eût  fallu .  pour  cela . 

de  la  famille  d'Orléans,  ainsi  qu'a  rénuinéralion  mutiler  une  omvre  intéressante,  qui  ap|>artient, 

de*  objets  d'art  et  de  piété  existant  dans  les  villes  dons  son  ensemble,  a  l'histoire  de  Paris,  et  qui  esl 

de  France  que  le  poêle  a  visitées.  On  aurait  pu,  à  d'aiJIeurs  complètement  inédite. 
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autre  aspect.  Aussi  la  période  intermédiaire,  telle  que  les  éditeurs  l'ont  définie 
plus  haut,  comprend-elle  encore  ces  écrits  attardés,  derniers  représentants 
d'un  genre  qui  appartient  plus  particulièrement  à  l'époque  des  manuscrits 
et  qui  s'éteindra  avec  le  m*  siècle. 

Les  textes  qui  forment  le  fond  de  ce  volume  demandaient,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  fait  observer,  à  être  lus  comme  tous  les  vieux  écrits,  c'est- 
à-dire  avec  des  éclaircissements  et  des  représentations  figurées.  Ce  besoin 
d'élucidation  complète,  que  le  mot  latin  illmtrare  exprime  si  bien,  ne  sau- 
rait être  limité  aux  notes  et  aux  appendices  qui  s'adressent  à  l'intelligence 
et  à  la  réflexion.  L'œil  a  ses  exigences  comme  l'esprit,  et  c'est  ce  que  le 
moyen  âge  avait  admirablement  compris.  Les  anciens  enlumineurs,  inter- 
prètes du  sentiment  public,  sentaient  que,  si  le  grave  parchemin  veut  être 
égayé,  c'est  parce  que  les  lettres  de  forme,  c'est-à-dire  exécutées  par  d'habiles 
copistes,  fussent-elles  employées  à  exprimer  les  pensées  du  plus  savant  clerc, 
ne  disent  pas,  ne  montrent  pas  tout  ce  que  le  lecteur  veut  connaître  et 
contempler  de  ses  yeux.  Aussi  imaginèrent-ils  les  lettres  ornées,  les  vignettes, 
les  miniatures,  autant  pour  rendre  sensibles  des  idées  souvent  obscures  et 
subtiles,  que  pour  reposer  agréablement  le  regard  trop  longtemps  attaché 
sur  les  textes.  Cette  nécessité  est  bien  plus  impérieuse,  lorsqu'on  reproduit, 
de  nos  jours,  de  vieux  écrits  oubliés  pendant  des  siècles  et  tout  imprégnés 
des  idées,  des  préjugés,  des  passions  d'une  autre  époque.  Facilement  intel- 
ligibles pour  la  génération  contemporaine,  dont  ils  retraçaient  la  physio- 
nomie et  traduisaient  la  pensée  intime,  ces  anciens  documents  auraient  pu. 
dans  leur  nouveauté,  se  passer  de  toute  représentation  figurée;  mais  aujour- 
d'hui, en  préseuce  d'un  monde  nouveau,  après  qu'on  a  vu  s'effacer  les  der- 
nières traditions  qui  pouvaient  aider  encore  à  l'intelligence  des  vieux  auteurs, 
il  est  devenu  absolument  indispensable  de  ressusciter  le  passé  pour  les  yeux, 
avec  tous  les  moyens  que  fournissent  l'art  et  la  science,  comme  on  le  fait 
revivre  pour  l'esprit,  avec  toutes  les  ressources  de  l'érudition. 

Dom  Bouquet  ne  s'était  pas  dissimulé  cette  nécessité,  bien  qu'il  fût  plus 
rapproché  des  époques  où  vécurent  les  pères  de  notre  histoire.  11  avait  eu 
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l'intention  d'enrichir  son  recueil  de  tous  les  objets  d'art  et  d'antiquité  qui 
couvraient  alors  le  sol  du  pays.  Dans  sa  pensée,  la  collection  des  Ilùilortens 
de  France  devait  être  un  panthéon  et  un  musée  national  :  «Pour  orner  et 
-illustrer  l'ouvrage  que  nous  entreprenons,  il  seroit  à  propos,  dit-il,  de 
"donner  les  antiquités  françoiscs,  et  de  faire  graver  pour  cet  effet  les  mo- 
-numents  qui  nous  en  restent.  On  tireroit  les  portraits  des  rois,  des  reines, 
-des  princes  du  sang  et  autres  grands  seigneurs,  des  églises  qu  ils  ont  bâties, 
-des  monastères  qu'ils  ont  fondés,  de  leurs  tombeaux,  des  édifices  publics  et 
-des  vieux  livres  écrits  de  leur  tems.  Les  cabinets  des  curieux  nous  four- 
-  niroient  des  cachets,  des  sceaux,  des  pierres  gravées,  des  médailles,  etc.' 

Ce  vaste  programme  a  séduit,  au  siècle  dernier,  un  archéologue  éminent 
i'[  un  curieux  célèbre  :  Montfaucon  et  Gaignières.  Tous  deux  ont  essayé  de  le 
remplir,  et  la  science  historique  doit  à  leurs  immenses  travaux  la  conservation 
de  documents  figurés  d'une  valeur  inappréciable1'2'.  De  nos  jours,  M.  Albert 
Lenoir,  riche  tout  à  la  fois  de  l'héritage  paternel  et  de  son  propre  fonds ,  a 
voulu  aussi  réaliser,  mais  pour  Paris  seulement,  le  projet  que  Dom  Bouquet 
avait  conçu  pour  la  France  entière.  La  Statistique  monumentale  est  le  résultat 
de  ses  longs  efforts.  Œuvre  largement  conçue,  mais  réduite,  par  un  fâcheux 
concours  de  circonstances,  > à  la  publication  presque  exclusive  des  productions 
-de  l'architecture ,3), t  elle  a  dû  rester  en  deçà  des  nécessités  artistiques  si 
variées  auxquelles  Montfaucon  et  Gaignières  avaient  entrepris  de  pourvoir. 
En  effet,  quand  on  veut  faire  revivre  la  pbvsionomie  des  vieux  âges,  avec 
les  mille  détails  qu'une  telle  résurrection  comporte,  les  monuments  ne  sont 
qu'une  faible  partie  de  ce  vaste  ensemble.  Ce  genre  de  représentations,  tou- 
jours un  peu  froid,  laisse  en  dehors  la  vie  publique  cl  privée  du  pays  ou  de 
la  cité,  c'est-à-dire  l'homme  même,  tel  que  les  miniatures  et  les  dessins 
de  l'époque  nous  le  représentent,  avec  ce  naïf  abandon  qui  est  le  caractère 
de  la  vérité.  Les  générations  passent;  les  monuments  restent.  Il  semble,  pour 


"'  Recueil  de*  Hitlérien*  dex  Goulu  et  de  la  iconographiques  réunies  par  ce  célèbre  eolleelion- 

Frmee,  t.  1,  préface,  p.  xi  et  \u.  neur  sont  conservés  o  la  Bibliothèque  impériale  de 

''  Le*  Monument*  de  la  monarchie  françoite,  par  Paris  et  à  la  bibliothèque  Bodléiennc  d'Oxford. 
I)oiii  Bernard  de  Montfaocon.  Paris,  1799-1733.         {*>  Albert  l*noir,  Statittique  monumentale  de 

i»  vol.  in-folio,  contiennent  de  nombreux  dessins  Pari*,  explication  des  planches,  in-'r.  1867.  In- 

fonniis  par  Gaignières.        débris  des  richesses  troduction,  p.  11. 
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ipii  les  voit  aujourd'hui,  encore  debout  au  milieu  des  villes  renouvelles, 
qu'ils  ont  toujours  abrité  les  mêmes  individus,  tandis  que,  à  leur  pied,  à 
l'ombre  de  leur  grande  masse,  les  populations  se  sont  agitées,  les  mœurs 
ont  changé  avec  les  idées  et  les  sentiments,  la  société  s'est  transformée  de 
siècle  en  siècle.  Celte  immobilité,  précieuse  pour  l'histoire  de  l'art  et  pour 
l'étude  de  la  topographie,  laisse  complètement  au  dépourvu  l'historien  et 
le  moraliste  :  il  leur  faut  aller  chercher  ailleurs  la  trace  de  l'homme,  c'est- 
à-dire  le  mouvement  et  la  vie.  Dom  Bouquet  l'a  dit  :  c'est  dans  les  «  vieux 
r livres, *  dans  les  "cabinets  des  curieux ,  ->  qu'on  trouve  le  moyen  d'inter- 
préter sûrement  les  anciens  textes  et  de  reconstituer  fidèlement  les  époques 
disparues. 

tttiti'nènhk»       L'exécution  matérielle,  telle  que  les  éditeurs  la  désiraient,  devait  être 
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large,  complète,  comme  tous  les  grands  travaux  que  la  Ville  exécute  elle- 
même  ou  dont  elle  favorise  l'accomplissement.  Ce  vœu,  soumis  à  l'Adminis- 
tration municipale,  a  reçu  d'elle  le  plus  favorable  accueil.  La  Commission 
des  Travaux  historiques,  digne  interprète  des  vues  du  Chef  éminent  de  l'Kdi- 
lité  parisienne,  est  allée  au  delà  même  des  espérances  qu'on  avait  pu  conce- 
voir. Dans  sa  pensée,  comme  dans  celle  du  Conseil  municipal,  la  Ville  de 
Paris,  publiant  sa  propre  histoire,  ne  doit  mettre  aucune  limite  au  beau  et 
au  bien. 

Des  dispositions  aussi  libérales  ont  conduit  à  adopter,  pour  le  présent 
volume,  un  système  d'illustrations  qui  put  embrasser  toutes  les  manifesta- 
tions extérieures  de  la  pensée  artistique,  utiliser  toutes  les  ressources  du 
métier  et  produire  des  représentations  complètement  vivantes.  Au  point  de 
vue  de  l'art,  la  forme  et  la  couleur  ont  leurs  droits  aussi  bien  que  le  fond  et  la 
ligne.  Or,  un  mode  de  reproduction  en  noir  les  méconnaît  involontairement , 
••t  en  sacrifie  toujours  quelque  chose.  H  convient  donc  de  placer,  à  côté  des 
meilleurs  produits  de  la  gravure  sur  bois  cl  sur  acier,  quelques-unes  de  ces 
planches  en  or  et  en  couleur,  telles  que  la  chromolithographie  les  donne, 
et  qui  constituent  de  véritables  merveilles  de  finesse  et  de  coloris,  lorsqu'elles 
sont  traitées  par  de  véritables  artistes. 

Il  existe,  en  outre,  des  procédés  nouveaux  ,  encore  incomplets,  mais  dignes 
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de  fixer  {attention  et  de  concourir  à  l'éclat  des  grandes  publications  histo- 
riques. Ces  procédés,  dont  la  photographie  est  la  base,  ont  fait,  depuis  quel- 
ques années,  des  progrès  réels;  appliqués  à  des  ouvrages  comme  celui-ci, 
même  au  risque  de  certaines  défectuosités  passagères,  ils  doivent  nécessai- 
rement entrer  dans  une  voie  de  perfectionnement  continu  et  réaliser  un 
jour  les  promesses  qu'ils  contiennent  en  germe.  H  était  digne  de  la  Ville 
de  Paris,  protectrice  naturelle  des  écrivains  et  des  artistes,  de  diriger,  en 
les  encourageant,  les  efforts  tentés  de  toutes  parts  pour  amener  les  divers 
procédés  héliographiques  à  des  résultats  sérieusement  pratiques.  C'était 
assurer  la  fidélité  des  reproductions  figurées  dans  un  recueil  où  le  jac- 
simile  est  de  rigueur,  et  servir  l'art  et  l'industrie,  en  même  temps  qu'on 
s'efforçait  de  rendre  la  vie  et  le  mouvement  à  l'histoire. 

GrAce  à  une  munificence  si  intelligente,  on  a  pu  employer  simultanément 
tous  les  modes  de  représentation  artistique.  Aussi  le  volume  qu'on  présente 
au  public  conlienl-il  des  spécimens  rares  et  curieux  des  genres  les  plus 
différents  :  les  vieux  portraits  de  la  galerie  parisienne  v  sont  largement 
encadrés,  et  les  vues  les  plus  anciennes  de  la  capitale  v  figurent,  avec  ce 
mélange  de  xérité  et  de  fantaisie  qui  était,  au  moyen  âge,  le  caractère  propre 
de  la  miniature.  Choisis,  autant  que  possible,  parmi  les  documents  gra- 
phiques contemporains  des  auteurs  qu'on  reproduit,  les  sujets  se  rattachent 
étroitement  aux  descriptions  et  aux  récits,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  empruntés 
aux  textes  eux-mêmes;  ce  ne  sont  donc  point  des  images  destinées  à  diver- 
sifier l'aspect  du  livre,  mais  des  commentaires  pour  l'œil,  comme  les  notices, 
les  notes  et  les  appendices  sont  des  illustrations  pour  1  esprit. 

Parmi  ces  différentes  représentations,  les  jac-sxnule  de  miniatures  occu- 
pent le  premier  rang,  et  ils  le  doivent  autant  à  la  valeur  artistique  des 
sujets  originaux  qu'à  l'éclat  et  à  l  exactitude  des  reproductions.  Les  manus- 
crits qui  renferment  ces  trésors  sont  tous  d'origine  parisienne,  et  comptent 
parmi  les  plus  remarquables  spécimens  de  l'art  des  enlumineurs  au  moyeu 
âge  :  il  suffit  de  nommer  la  Me  de  Monseigneur  Saint  Denis  ( 1 3 7 5  ) ,  la  tra- 
duction de  la  Cité  de  Dieu  (1.378);  le  De'caméron  de  Hoccace,  translaté  par 
Guy  d'Arezzo  et  Laurent  de  Premier-Fait  (  1  &o5),  les  Cent  Ballades  de  Chris- 
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line  de  Pisan  (1610),  cl  le  célèbre  missel  de  Juvéual  des  lirsins  (i\->.\- 
j63a),  cédé  par  M.  Arabroise  Firmin  Didot  à  la  \ille  de  Paris.  Toutes  ces 
miniatures  sont  encadrées  dans  le  texte  auquel  elles  appartiennent,  ou  avec 
lequel  elles  ont  un  rapport  naturel. 

Il  en  est  deux  cependant  qui  ne  correspondent  point  à  une  description 
ou  à  un  récit,  et  qui  se  présentent  au  lecteur  avec  une  simple  notice  expli- 
cative. La  première,  empruntée  au  manuscrit  de  Juvéual  des  lirsins,  pré- 
sente, sur  le  premier  plan,  les  Bergers  recevant  la  nouvelle  de  la  naissance 
du  Cbrist;  la  seconde,  qui  est  égarée  dans  le  manuscrit  original  au  milieu 
•l'une  sorte  d'histoire  universelle,  représente  le  siège  de  Jérusalem  par  les 
soldats  d'Antiochus  :  toutes  deux  cependant  donnent  une  vue  de  Paris  vers 
|p  milieu  du  xv""  siècle.  En  les  reproduisant  l  une  et  1  autre  et  en  accom- 
pagnant celte  reproduction  d'une  notice  explicative,  les  éditeurs  ont  voulu 
donner  deux  remarquables  spécimens  de  l'art  parisien,  et  rendre  sensible 
la  manière  des  anciens  miniaturistes.  Au  moyen  âge,  la  fantaisie  a  d'abord 
régné  en  maîtresse;  puis  il  s'est  fait  une  sorte  de  compromis  entre  le  réel 
e(  l'idéal,  et  la  vérilé  de  temps,  de  lieu,  appréciée  de  mieux  en  mieux  à 
mesure  qu'on  approchait  de  l'époque  moderne,  a  fini  par  aboutir  à  celte  loi 
parfaitement  ralionelle  qui,  sous  le  nom  de  couleur  historique  el  locale, 
régil  aujourd'hui  toutes  les  manifestations  de  l'art. 

Les  miniatures  constituent  la  partie  la  plus  riche  des  illustrations  de  ce 
volume;  toutefois  il  est  d'autres  planches  moins  brillantes  qui  présentent, 
au  point  de  vue  historique,  le  même  degré  d'intérêt.  De  ce  nombre  sont  les 
portraits,  signatures,  armoiries  de  Parisiens  célèbres  aux  xiv*  et  xvr  siècles, 
des  vues  de  monuments  et  objets  d'art  de  la  même  époque,  des  fac-similr 
d'écritures  et  autres  documents  graphiques,  dont  l'ensemble  constitue  une 
sorte  de  musée  contemporain. 

Deux  vues  générales  ou  plans  cavaliers  complètent  el  résument  le  tableau 
parisien  esquissé  par  les  auteurs  dont  les  ouvrages  sont  reproduits  dans  ce 
livre.  Lune  donne  ce  qu'on  appelait  ^un  pourtraict*  de  Paris  vers  la  (in  du 
xive  siècle,  et  s'applique,  dans  son  ensemble,  à  toute  la  période  historique 
que  le  volume  embrasse.  L'autre  montre  la  ville  de  Senlis  vers  1  3  s» 3 .  et  n'a 
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été  dressée  que  pour  servir  de  pièce  à  l'appui  d'une  singulière  comparaison. 
Une  petilc  ville  de  province,  mise,  dans  l'ardeur  d'une  discussion  scolastique 
entre  Jean  de  Jandun  et  son  contradicteur,  presque  au  niveau  d'une  capitale, 
n'était-ce  pas  une  énormilé,  même  au  commencement  du  xtv°  siècle?  La 
représentation  des  deux  cités  rendra  la  disproportion  plus  manifeste,  et  per- 
mettra en  même  temps  d'expliquer  certains  passages  du  Traité  des  lottanges 
de  Paris.  Ces  deux  plans  cavaliers  sont  l'œuvre  patiente  et  savamment  étudiée 
de  M.  Henri  Legrand,  architecte-archéologue,  attaché  au  Service  des  Tra- 
vaux historiques,  qui  a  exposé  lui-môme,  dans  une  notice  explicative,  l'éco- 
nomie générale  de  son  travail. 

Les  éditeurs  croient  s'être  acquittés  de  leur  tache  avec  le  zèle  qu'on 
attendait  d'eux.  Toutefois,  leurs  efforts  eussent  été  insuffisants,  s'ils  n'avaient 
trouvé  dans  la  haute  approbation  de  la  Commission  des  Travaux  histo- 
riques de  la  Ville  un  puissant  encouragement,  et  dans  l'assistance  perma- 
nente de  la  Sous-Commission  un  secours  toujours  éclairé,  toujours  bien- 
veillant. Ils  ont  été  particulièrement  touchés  de  la  sollicitude  avec  laquelle 
la  Sous-Commission,  chargée  de  sauvegarder  tant  d'autres  intérêts,  a  suivi 
les  diverses  phases  de  l'entreprise  :  textes,  traductions,  notices,  illustrations, 
elle  a  tout  vu  de  près,  tout  examiné,  et  son  influence,  aussi  discrète  que  sa- 
lutaire, s'est  étendue  jusqu'aux  moindres  détails  de  l'ouvrage.  De  son  côté, 
le  Service  des  Travaux  historiques  n'a  rien  épargné  pour  seconder  les  in- 
tentions des  éditeurs  et  le  bon  vouloir  de  la  Sous-Commission;  depuis  le 
Chef  de  Section  jusqu'au  dernier  employé,  tous  ont  apporté  leur  contingent 
de  recherches,  de  transcriptions,  de  renseignements  sur  les  textes,  d'indi- 
cations techniques  pour  les  planches,  et  cette  action  multiple  n'a  pas  peu 
contribué  à  aplanir  les  difficultés  inséparables  d'une  telle  publication.  Un 
jeune  archiviste-paléographe,  M.  Bruel,  a,  de  plus,  donné  à  l'un  des  édi- 
teurs une  part  de  collaboration  consciencieuse  pour  la  révision  des  textes 
et  la  première  préparation  des  traductions  et  des  notices. 

Au  dehors,  l'œuvre  a  excité  un  égal  intérêt:  des  savants,  dont  le  nom  fait 
autorité,  ont  bien  voulu  lire  quelques  épreuves  de  ce  volume  et  faire  pro- 
filer les  éditeurs  de  leurs  judicieuses  observations.  11  suffit  de  nommer,  parmi 
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les  membres  de  l'Institut ,  MM.  Paulin  Paris,  Léopold  Dclisle;  à  l'École  des 
Charles,  MM.  J.  Quiclierat,  Vallet  de  Viriville;  aux  Archives  de  l'Empire, 
MM.  Douet  d'Arcq,  Boutaric,  Mever;  dans  les  bibliothèques,  MM.  Paul 
Lacroix,  H.  Cocheris,  J.  Cousin,  el  autres  bibliophiles,  dont  l'érudition  |>ari- 
sienne  n'est  jamais  en  défaut.  A  la  Bibliothèque  impe'riale,  on  s'est  montré 
très-désireux  de  seconder  les  efForts  de  la  Ville  :  M.  l'Administrateur  général 
Directeur  el  MM.  les  Conservateurs  des  divers  départements  ont  donné  aux 
Iravailleurs  toutes  les  facilités  en  leur  pouvoir.  Les  représenta  lions  figurées 
dont  le  volume  est  enrichi  eussent  été  impossibles  sans  un  tel  concours. 
Enfin,  les  éditeurs  sont  heureux  de  reconnaître  l'obligeant  empressement 
avec  lequel  MM.  \ïollet-le-l)uc,  le  baron  F.  de  Cuilhermv,  J.  Cailhabaud. 
Ed.  Eournier,  ont  bien  voulu  fournir  aussi  au  Service  des  Travaux  histo- 
riques des  indications,  des  dessins,  des  planches  même,  offres  gracieuses 
dont  on  a  tiré  grand  profit. 

la^Mu.,.,,,         Les  sujets  choisis  par  la  Sous-Commission  ont  trouvé  d'habiles  interprèles  : 

;.rti«iqi»r. 

reproduits  directement  par  la  photographie  ou  traduits  par  le  crayon  de 
MM.  Ch.  Fichol  et  Van  Elven,  et  gravés  ensuite  par  les  procédés  héliogra- 
phiques de  MM.  Durand,  Le  Maire,  Drivet,  ils  présentent,  dans  In  catégorie 
des  planches  en  noir,  l'état  actuel  de  ce  genre  de  gravure,  soit  en  relief,  soil 
en  creux,  tandis  que  les  fac-similé  de  miniatures  en  or  et  en  couleur,  exé- 
cutés, sous  l'habile  direction  de  MM.  Engelmann  el  Craf,  par  MM.  Schuitze, 
Faure,  Daumont,  Moreau,  Pralon,  Hoobol ,  marquent  le  point  le  plus  élevé 
auquel  soient  arrivées  jusqu'ici  les  reproductions  en  chromolithographie. 

r«,rt«.i..n  Le  présent  volume,  dont  on  a  nettement  indiqué  les  limites,  est  appelé 

à  prendre  son  rang  dans  la  série  des  Historiens  de  Paris,  de  même  que  celte 
série  marque,  dès  à  présent,  sa  place  dans  la  collection  générale  fondée 
par  M.  le  Sénateur  Préfet  de  la  Seine.  Il  forme,  en  fait,  le  point  de  dépari 
d'un  recueil  complet,  dont  les  nombreux  éléments  ne  pourront  èlre  réunis 
qu'après  de  longues  et  minutieuses  recherches.  C'est  donc,  pour  les  écrivains 
dont  la  Ville  a  bien  voulu  agréer  la  collaboration,  un  devoir  de  placer,  à 
côlé  de  leurs  remercîmenls,  une  requête  toute  spéciale  en  faveur  de  l'œuvre 
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qu'ils  on!  l'honneur  «l'inaugurer:  fil  nous  reste  maintenant,  écrivait  Doni 
-Bouquet  en  terminant  sa  préface,  à  prier  les  savants  de  nous  faire  part  «le 
-leurs  lumières,  de  nous  aider  de  leurs  conseils,  et  de  nous  communiquer  ce 
-qu'ils  auroient  de  particulier  concernant  notre  dess«;in;  c'est  ce  que  nous 
-attendons  de  leur  amour  pour  les  Iclltvs  et  de  leur  zèle  pour  la  gloire  de 
-la  nation  fram;oise  (,).' 

Cet  appel,  que  le  monde  savant  a  si  bien  entendu  et  si  bien  compris  au 
siècle  «lernier,  les  éditeurs  actuels  de  Paris  etses  Historien*  l'adressent  aujour- 
d'hui à  tous  avec  une  égale  confiance.  Si  d<!jà  l'on  a  pu  leur  venir  eflirace- 
menl  en  aide,  alors  que  leur  dessein  était  à  peine  connu  de  quelques-uns, 
ils  ont  lieu  d'espérer  un  plus  grand  nombre  d'utiles  renseignements,  de  pa- 
rieuses communications,  quand  leur  entreprise  aura  éveillé  l'attention  de 
tous  ceux  qui  aiment  le  vieux  Paris  et  qui  suivent  avec  sympathie  le  cours 
de  s«>s  glorieuses  destinées.  L'antique  cité,  mère  commune  des  lettrés  et  <les 
érudits,  patrie  adoptive  des  intelligences  de  tous  les  Ages  et  de  toutes  les 
nations,  a  vu  affluer  et  se  succéder  dans  son  sein  des  générations  d'admi- 
rateurs et  d'amis.  N  est-il  pas  juste  que  cette  aima  mater  recueille,  en  quelque 
sorte,  les  bén«:lîces  d'une  renommée  et  d'une  hospitalité  séculairt^s,  aujour- 
d'hui qu'elle  se  propose  de  réunir,  comme  dans  une  même  galerie,  la  longue 
suite  de  tableaux  historiques  qui  lui  retraceront  ce  qu'elle  fut  autrefois?  Les 
savants  continuateurs  de  Dom  Bouquet  et  «le  Dom  Clément,  avec  k-squels  If- 
Service  des  Travaux  historiques  s'honore  d  être  en  relations,  les  chercheurs 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étranger,  les  bibliophiles,  les  collectionneurs. 
—  qui  sont  tous  Parisiens  par  quelque  c«Ué.  —  se  feront  certainement  un 
devoir  d'apporter  de  plus  en  plus  à  un  pareil  travail  le  concours  de  leurs 
lumières  et  de  leurs  richesses,  (iràce  à  cette  combinaison  d'efforts  et  de 
bonnes  volontés,  dont  la  république  des  lettres  offre  d'heureux  exemples, 
le  monument  à  élever  sera  digne  «le  la  Ville  qui  en  a  con«;u  le  projet,  digne 
de  l'œuvre  qui  a  pour  litre  :  Histoire  générale  de  Paris. 

1   RttHtil  dt$  UitttntM  de*  Gaula  el  de  k  France.  I  !,  préface,  p.  10. 
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DEUX  ÉLOGES 

DE 

LA  VILLE  DE  PARIS 

COMPOSÉS  EN  1323 

l-WI 

JEAN  DE  J  A  N  D  li  j\ 
ET  UN  ANONYME  QUALIFIÉ  DE  DICTAT  El  II. 


NOTICE. 


Les  deux  Eloges  de  la  ville  de  Paris  dont  nous  donnons  ici  le  texte,  traduit  pour  la  pre-  ijc^n*™^ 
mière  fois  en  français,  sont  intéressants  à  divers  titres.  Le  plus  étendu  contient  sur  notre 
capitale  des  renseignements  historiques  nombreux  et  importants.  Tous  deux  sont  de  curieux 
modèles  du  sujet  et  du  style  de  ces  thèses  scolastiques  en  usage  au  moyen  âge  parmi  les 
-  suppôts  de  l'Université.  »  L'ensemble  forme  une  discussion  dont  le  but  parait  être  d'établir 
la  prééminence  de  Paris  sur  Senlis,  en  d'autres  termes,  de  démontrer  l'excellence  de  la  vie 
de  Paris  comparée  à  la  vie  de  province;  mais  on  y  découvre  de  nombreuses  allusions  à  de> 
démêlés  politiques  et  religieux,  ce  qui  donne  aux  deux  écrits,  témoins  et  échos  de  la  lutte, 
le  caractère  d'une  polémique  ardente  et  passionnée. 

Le  premier  de  ces  Eloge*  est  très-court,  et  ne  renferme,  en  apparence,  que  de  poui-  w.n. 
peuses  généralités;  c'est  l'œuvre  d'un  anonyme  désigné  par  son  adversaire  sous  le  nom  de 
Dictateur,  ou  maître  dans  l'art  de  bien  dire".  Le  second,  qui  est  de  beaucoup  le  plus 
intéressant,  contient  une  indication  d'auteur  ou  de  copiste  :  à  la  fin  de  l'un  des  deux  seuls 
manuscrits  qui  nous  en  ont  conservé  le  texte,  on  lit  ces  mots  :  Scriptus  completr  per  Jolwnnem 
de  Genduno.  Quand  nous  avons  fait  connaître  pour  la  première  fois,  en  1 855 .  les  deux 
Éloges  dont  il  s'agit,  nous  pensions  que  ces  mots  s'appliquaient  au  Iravad  matériel  de  la 
transcription.  Aussi  n'avons-nous  cru  pouvoir  désigner  l'auteur  de  l'opuscule  que  sous  le 
titre  de  l'Anonyme  de  Senlis;  ce  qui  n'était  pas  très-exact  non  plus,  car  on  verra  plus  loin 
que  Jean  de  Jandun  n'a  fait  que  séjourner  peu  de  temps  à  Senlis,  et  qu'il  portait,  comme 
('était  alors  l'usage,  le  nom  du  lieu  de  sa  naissance.  Ce  n'est  que  l'année  suivante,  quand 
nous  avons  publié,  de  concert  avec  l'érudit  et  regretté  M.  Taranne.  dans  le  Bulletin  du 
Comité  de  la  langue,  de  niistoire  et  de*  Arts  de  la  France,  le  texte  latin  des  deux  Eloges,  que 
nous  avons  désigné  Jean  de  Jandun  comme  l'auteur  de  l'écrit  le  plus  important;  et  une 
étude  approfondie  du  sujet  a  confirmé  notre  appréciation.  Il  est  invraisemblable,  en  effet, 
qu'un  homme  de  la  valeur  de  Jean  de  Jandun,  tout  occupé  d'enseignement  et  de  hautes 
discussions  philosophiques,  ait  employé  son  temps  à  copier  des  manuscrits.  De  plus,  on 
découvre  dans  l'éloge  de  Paris  de  si  nombreuses  ressemblances  d'idées  et  de  style  avec  les 
ouvrages  dont  il  est  l'auteur  avéré,  qu'on  ne  peut  raisonnablement  lui  refuser  la  paternité 
de  celui-ci.  Enfin,  ce  qui  tend  à  établir  que  le  prétendu  transeripleur  est  l'écrivain  lui- 
même,  et  que  le  mol  scriptus  doit  s'entendre  de  la  composition  de  l'ouvrage,  c'est  que,  à  la 
suite  de  celte  mention,  se  trouve  une  prière  où  le  srriptor(t]an*  le  sens  latin)  demande  aux 

"'  Le  Dictateur  était  le  malin-  de  rlirloriqut- .  lit,  Dictante»,  Dileur,  qui  bien  Ait.  Diclalar.  {Clos- 
ïbérilirr  direct  du  rhéteur  grec  et  latin.  Du  Cange  tarium  mtdiir  et  in  fiant-  latinitati».  édit.  Ilensrhrl, 
donne  tout  le  groupe  de  mol»  :  Diùtr,  Dictart,  IH-       in-V.  F.  Didot.  t.  11.  p.  84*.) 
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gens  de  bien  d'ajouter  à  son  œuvre  tout  ce  qui  lui  manque  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  et  les 
circonstances  où  il  se  trouvait  alors  expliquent  parfaitement  cette  précaution  oratoire. 

On  ne  connaît  qu'imparfaitement  la  vie  de  Jean  de  Jandun;  le  lieu  de  sa  naissance  a 
même  été  l'objet  de  nombreuses  discussions  entre  les  savants.  Un  érudit  du  xvf  sièclp, 
Malhia*  Flnccius,  surnommé  lllyricut,  dans  un  ouvrage  publié  à  BAIe  en  1 556 ,  sous  le 
titre  de  Catalogiu  tatium  veritatu,  considère  Jean  de  Jandun  comme  étant  originaire  de 
Gand  :  assertion  (pie  reproduisirent  Wharlon  et  tous  les  critiques  après  lui"1.  A  cette  erreur, 
fondée  probablement  sur  l'ancienne  orlbograpbc  du  nom  de  Jandun  (Genrlunum,  ainsi  que 
portent  les  manuscrits),  Melcbior  Goldast,  autre  érudil  du  siècle  suivant,  répondit,  comme 
on  le  lui  a  reproché,  par  une  seconde  faute  de  lecture,  en  substituant  le  mot  Perutinut  à 
l'adjectif  Parmniu,  ce  qui  faisait  de  Jean  de  Jandun  un  étudiant  ou  un  docteur  de  Pérouse. 
La  méprise  fut  d'autant  moins  remarquée  qu'il  s'agissait  d'un  écrivain  dont  le  nom  est 
constamment  associé  à  celui  de  Marsile  de  Padoue;  on  les  considéra  donc,  durant  un  cer- 
tain temps,  comme  italiens  tous  deux;  Ptrminu*  devint  le  pendant  de  Patariutu®. 

Il  était  réservé  à  un  savant  français,  Casimir  Oudin,  ancien  religieux  prémontré,  con- 
verti au  protestantisme,  de  fixer  définitivement  le  lieu  de  naissance  de  Jean  de  Jandun  : 
-C'est  un  village,  dit-il,  situé  en  Champagne,  h  égale  distance  de  Rhétel  sur  l'Aisne  et  de 
-  M>  rien  •  sur  la  Meuse.  J'y  suis  allé  souvent,  dans  les  années  1607  et  1 658 ,  pour  Bi'j 
■  récréer,  lorsque  j'étais  élève  de  rhétorique  et  précepteur  du  fils  aîné  d'une  dame  dont 
-rie  château  et  les  terres  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  Jandun  et  de  Modignis,  villages 
"distants  d'une  lieue  environ  l'un  de  l'autre  3 . 1  Michel  Denis,  auteur  d'un  savant  ouvrage 
sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Palatine  de  Vienne,  se  range  à  l'avis  de  Casimir  Oudin 
et  formule  sa  pensée  dans  les  termes  suivants  :  «Je  crois  que  le  collaborateur  de  Marsile 
-de  Padoue  est  Jean  de  Jandun,  qu'on  a  pris  pour  un  docteur  de  Pérouse  et  pour  un  ci- 
rloyen  de  Gand,  jusqu'à  ce  que  Oudin  prouvât  que  son  pays  natal  est  bien  le  bourg  de 
-Jandun.  entre  Rhétel  et  Mézières,  villes  de  Champagne  1 .  *  Un  chercheur  plus  moderne, 
l'abbé  Bouillot,  auteur  de  la  Biographie  ardeimaise'- ',  n'hésite  pas,  de  son  coté,  ;i  adopter 
l'opinion  de  Casimir  Oudin  et  de  Michel  Denis;  il  fait  naître  Jean  de  Jandun  vers  l'an 
1  990.  dans  le  bourg  dont  cet  écrivain  a  toujours  porté  le  nom,  sur  les  confins  du  comté 
de  Champagne  et  du  duché  de  Lorraine,  au  diocèse  de  Reims  "'<. 


m  Fabrieius  y  met  un  peu  plus  de  conscience  : 
il  cite  tontes  les  variantes  du  nom  de  Jautliui  :  -Jn- 
"  bannes  de  Gamiaro ,  sive  de  GnutitiNO ,  oliis  dcArN- 
niluno,  aliis  de  (irtluno;-  mais  il  lomlie  dans  la 
même  erreur  que  Goldast.  en  plaçant  à  l'émuse  In 
chaire  de  notre  auteur  :  «•l'eriisia?  theulogiam  et 
-philosopluum  docuil.*  Cette  allimialion  du  célèbre 
bibliographe  allemand  a  paru  sérieuse  il  quelque» 
énidik  ;  toutefois  rien  ne  prouve  que  Jean  de  Jandun 
ait  quitté  Paris  ou  Sentis  avant  son  excommunica- 
tion, et,  d'autre  part,  tout  porte  à  croire  qu'un  doc- 
teur frappé  par  l'Église  n'a  pu  être  chargé  d  ensei- 
gner la  théologie,  surtout  dans  une  ville  italienne. 


1,'épiuVlcde  Pitimi'nim  ne  lui  serait  donc  applicable 
en  aucun  cas. 

'  Du  lloullay  lui-même  est  tombé  dans  cette 
erreur  (Mut.  I  ttirtrtilatU  Part*,  t.  IV,  p.  lo5). 

,,;  (Àimmenlnriuit  de  Seriptoribu*  Eeelcsùt  antitpiis 
(l.ipsim.  1741.  in-fol.).  t.  III,  col.  883. 

Codim  ntffNiiarri/jfi  ikeologici  Bibliothece  Pa- 
latin* IiWoWimi»,  t.  Il,  1'  partie,  col.  iG48. 
xxi.  fol.  196, 

Hioffr.ankmwûei  l'aris,  1 8;io ,  in-8') .  Il .  5 1. 
"  Jandun  est  aujourd'hui  un  petit  bourg  du 
département  d-'s  \nlennes.  arrondissement  de  \|é- 
ïiêre*.  canton  de  Ligiiy-I  Abbaye. 
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On  ne  pcul  filière  savoir  comment  se  passa  l'enfance  de  notre  auteur,  et  par  quel  con-  s.  |mw. 
cours  de  circonstances  il  vint  à  Paris.  Il  en  fut  peut-^tre  de  lui  comme  de  tant  d'autres 
••lèves  de  l'Université'  :  boursier  de  quelque  collège,  étudiant  besogneux ,  puis  maître  ès  arts, 
pt  enfin  docteur  de  l'une  des  quatre  facultés,  doctor  birretatus ,  comme  on  disait  alors,  il  put 
se  faire  promptemeut  une  de  ces  réputations  académiques  qui  décidaient  alors  de  l'avenir 
d'un 


Ce  qui  prouve  qu'il  avait  pris  ses  grades  de  bonne  beure  et  qu'il  était  en  possession  *m  >■!*». 
d'une  précoce  renommée,  c'est  que  nous  le  trouvons  on  1 3 1 5,  c'est-à-dire  à  l'âge  do  vingt- 
cinq  ans,  maître  des  Artiens,  magisler  Artistarvm,  au  collège  de  Navarre,  alors  dans  tout 
l'éclat  de  sa  nouveauté'".  C'est  en  celle  qualité  qu'il  assista,  dans  la  salle  capitulaire  du 
collège,  à  une  réunion  générale  des  maîtres  et  des  élèves,  convoqués  pour  entendre  la 
lecture  du  règlement  de  la  nouvelle  maison  et  pour  en  jurer  l'observation  fidèle.  Après  le 
maître  de  théologie,  nommé  Alain  Gonlier,  et  les  élèves  qui  suivaient  cet  enseignement, 
vint  le  maître  des  Artiens,  Jean  de  Jandun,  qualifié,  comme  ses  trenlo  disciples,  de  stu- 
dens  in  artibus.  L'historien  du  collège  de  IVavarre,  Jean  de  Launoy,  donne  les  noms  de  ces 
trente  élèves.  La  division  de  grammaire,  ayant  à  sa  télo  Jean  Rolulot,  succéda  à  cello  des 
arts,  et  la  cérémonie  se  termina  par  la  prestation  de  serment  du  chapelain  et  des  adminis- 
trateurs du  nouveau  ggmaum®. 

Aux  termes  de  la  charte  de  fondation  du  collège  de  Navarre,  le  maître  des  Artiens  devait  Su  Wnu. 
être  le  sujet  le  plus  distingué  de  la  faculté,  ce  qui  donne  la  mesure  du  talent  et  des  con- 
naissances de  Jean  de  Jnmlun  v.  De  plus,  et  en  vertu  des  statuts  donnés  en  i3iâ  par 
l'évoque  de  Meaux  et  l'abbé  de  Saint-Denis,  exécuteurs  testamentaires  de  la  reine  de 
Navarre,  il  devait  appartenir  par  sa  naissance  soit  à  la  Champagne,  dont  la  fondatrice  était 
de  son  vivant  comtesse  palatine,  soit  à  la  province  ecclésiastique  de  Sens11».  Jean  de  Jandun 
réunissait,  sans  doute,  les  conditions  exigées,  nouvelle  preuve  de  son  origino  champenoise 
si  longtemps  méconnue. 


C'est  pendant  son  séjour  au  collège  de  Navarre  que  le  jeune  professeur,  qualifié  de /«ri- 
yatétieien,  composa  les  ouvrages  auxquels  il  dut  sa  réputation.  Oudin  on  donne  la  liste  :  ce 
sont  d'abord  des  Questions  sur  la  physique  d'Arittote,  puis  des  Commentaires  sur  les  xn  litre» 
de  la  m'Iaphysinue ,  et  dos  Questions  sur  les  trois  litres  de  l'âme,  du  même  philosophe,  enfin 
des  leçons  sur  kl  Liera  du  ciel  et  du  monde,  suivies  d'un  examen  do  la  doctrine  d'Averroés 
sur  la  Substance  du  monde  ;s '  .  Tous  ces  travaux,  qui  étaient  sans  doute  le  produit  de  l'cnsei- 

11  La  fnnilnlinndu  rnllége  de  Navarre  par  Jeanne.  -Inineel  à  cours  El  ce  jurra  il  ù  l'enlrer.  el 

épouse  (le  l'bilippok*  Bel,  c*t  de  l'année  i.1o4.  -promettra  lo) animent,  et  aura  ilnnlile  bourse.* 

I,;  Itegii  Nmarrtt  tyauHW  IWitietuis  hUloria  (Du  Boullay.  Huit.  Univers.  Paris.  L  IV.  p.  76.) 
.anetoreJmn Lannoiot  Parisiis.  1  C»8-i ).  1. 1 .  [».  3H.  >;  rMngistri.  provisor,  «pelbini  et  elerici. 


J;  irLo  muistre  qui  lira  aussi  illecques  ou\  Ar-  -scholares  l.un  in  grammatica  cl  lojjic.i  quant  in 

•riens  sera  pris  le  plus  convennhle  île  sn  farullé.  -thcologin ,  «le  lerra  Campants?,  quie  fuil  dicta»  |). 

•  sans  acception  «le  personne  ne  «le  nation;  et  aussi  -Régime  fiimlalrici». . .  tel  île  prnvincia  Senonensi 

»icel  nmislre  face  rrintiimel  résiliante  oumpie  1rs  -flssumantiir.-<  [Mit.  /'Mirer*.  Paris.  I.  |\.p.  «jo. > 


S.-,  uientpi. 


irenfanl».  |K>ur  lire  leur  «ordinaire  à  l"l.eure  cet-  Comment.  JrSrrip.  fort.  ««»»/.  t.  III .  col.  8«3. 
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giiemenl  philosophique  donné  au  collège  de  Navarre  par  Jean  de  Jandun,  lui  avaient  valu 
le  nom  de  philosophe  très-pénétrant,  philosopha*  ricutixsimus,  qualification  que  lui  ont  con- 
servée ses  éditeurs  de  Venise  (  1 5 5 a  ).  Il  convient  d'y  ajouter  un  commentaire  d'un  autre 
ordre,  que  Casimir  Oudin  ne  mentionne  pas,  et  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  notre  auteur 
enseigna  les  humanités  avant  de  professer  la  philosophie  :  il  s'agit  de  la  rhétorique  d'Aris- 
tote,  «le  moins  commenté  de  ses  ouvrages,»  dit  V.  Le  Clerc,  et  qui  le  fut  par  le  matin 
des  Artiens  du  collège  de  Navarre  ' . 


fcliàM  Jean  de  Jnndun  dut  probablement  à  la  renommée  qu'il  s'était  faite  par  ces  divers  tra- 

MiultiTrtiui.  vaux  la  connaissance  du  franciscain  Marsile  de  Padnue,  ancien  recteur  de  l'Université 
de  Paris,  qui  avait  étudié  le  droit  à  l'Université  d'Orléans,  et  dont  la  réputation  était  de- 
puis longtemps  établie  en  deçà  et  au  delà  des  monts  "•' .  L'enseignement  qu'on  donnait  à 
Orléans,  et  que  Bertrand  de  Got  ainsi  que  Jacques  d'Euse,  devenus  plus  tard  papes  tous 
deux,  étaient  venus  y  chercher,  n'était  sans  doute  pas  favorable  aux  doctrines  que  Boni- 
face  Vlll  avait  cherché  si  opiniâtrement  à  faire  prévaloir  contre  Philippe  le  Bel.  Les 
légistes  de  la  couronne  s'étaient ,  on  le  sait,  montrés  très-jaloux  des  prérogative»  de  leur 
maître;  et  ceux  d'Orléans,  en  particulier,  devaient  probablement  avoir  les  mêmes  ten- 
dances 3 .  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  élève  était  un  adversaire  décidé-  de  la  souveraineté  tem- 
porelle des  papes,  et  il  ne  larda  pas  à  faire  partager  ses  sentiments  à  son  nouvel  ami.  Le 
résultat  de  leur  liaison  fut  la  composition  cl  la  publication  d'un  livre  qui  parut  sous  le 
nom  de  Marsile  de  Padouc,  mais  que  l'opinion  publique  attribua  également  au  professeur 
du  collège  de  Navarre. 

Dans  cet  ouvrage ,  intitulé  modestement  Defennor  pnei»  ' .  Marsile  de  Padoue  ne  se  bornail 

(,>  Ce  commentaire  appartient  à  la  Bibliothèque  n  ce  qu'il  parait,  une  aptitude  toute  particulière, 

royale  de  Bruxelles.  (NU.  n"  H(i.*>.  art.  5.)  Dès  iu86.  (iuillaume  de  Macou ,  évoque  d'Amiens. 

*  Marsile  de  Padoue.  Mttrtiliu*  Patarimu,  lié  disait  d'eux  :  *  Aureliancnses  peritiorcs  in  jure  quant 

à  Padoue  dans  la  seconde  moitié  du  xiu*  siècle.  -  Parisienses  et  magis  intelligentes.-!  Pour  acquérir 

mort  u  Monte-Malto  en  i3-i8,  avait  été.  en  i3is,  ce  renom,  dit  V.  Le  Clerc  (///*/.  litt.  de  la  Francr, 

recteur  de  l'Université  de  Paris,  probablement  à  I.  WIV,  p.  aûi  ).  -les professeurs  d'Orléans  avaient 

l'époque  où  Jean  de  Jandun  étudiait  à  la  Faculté  -dû  résister  aux  liulles  d  Hoiiorius  III.  qui  interdi 

des  arts.  On  trouve  constamment  son  nom  arrom-  -saient  en  France  l'étude  du  droit  romain.  -  L'école 

|Migné  de  la  mention  suivante,  diversement  ortho-  juridique  d'Orléans,  très  -  protégée  par  Philippe 

graphiée,  selon  les  auteurs:  de  Mennndrino ,  May-  le  Bel  qui  voulait  en  faire  un  instrument  de  ré- 

nandrino ,  Maunardino.  (  V  ovei  Du  Bon IU.  llitl.  sislanre.  eut  pour  professeurs  Pierre  de  Belle- 

«m'r.  Ain*.  L  IV,  p.  loô  et  suiv.;  C.  Oudin .  f.'owt-  perrhe.  Ouillauiio-  de  Cuneo.  Roger  le  Fort,  dit 


de  Script.  Ecrl.  anl.  t.  III.  col.  H8:l  et  suiv.)  Taillefer,  archevêque  de  Bourges,  les  cardinaux 
Il  appartenait  à  l'ordre  des  franciscains  et  [lartageait       Pierre  Pcsrhainps,  Pierre  Bertramli.  etc.  Elle  a 


les  sviitiments  des  Fratrirelle*  sur  la  fameuse  ques  compté  pour  étudiants  Reuclilin,  Pierre  de  l'I'U- 

lion  qui  agita  si  longtemps  le  Monde  des  lliéolo-  toile.  Théodore  de  Bèie,  Anne  DnboWf  et  aiiln- 

giens  :  Ik  pauperlole  Christi.  célébrités. 

'   LTniversité  d'Orléans,  fondée  en  1.I06,  et  '  Oudin  lui  donne  ce  titre;  Du  Roullay  le  dé- 

qui  rompretiait  d'abord  les  quatre  facultés,  se  signe  sous  le  nom  dj>  flgfhmrilMI fOtk. hê tont-tltrf 

bientôt  à  renseignement  exclusif  du  droit .  est  moins  pacifique  :  Contre  la  juridiction  usurpée  du 


élude  pour  laquelle  l«-s  habitants  du  pays  avaient .       pontife  romain. 
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pas  a  soutenir  la  nullité  du  fameux  privilège  octroyé  aux  papes  par  Constantin ,  privilège 
sur  lequel  reposait  la  doctrine  de  la  suprématie  temporelle  du  souverain  pontificat;  mais 
encore  il  émettait  les  propositions  suivantes,  qui  furent  déclarées  fausses  et  hérétiques  par 
le  pape  Jean  XXII,  adversaire  déclaré  des  Fralricelles  et  des  Gallicans"'  : 

L  Ni  le  pape,  ni  aucun  ministre  de  l'Évangile  n'a,  de  droit  divin,  de  pouvoir  dans  l'Étal  hyiiiln 
(in  politia);  mais  il  est  soumis,  sous  ce  rapport,  aux  magistrats,  c'est-à-dire  aux  princes. 

II.  Les  princes  seuls  ont  le  pouvoir  temporel  (jtu  dominii),  et,  à  cet  égard,  ils  sont,  de 
droit  divin,  supérieurs  au  Pape  et  aux  clercs. 

III.  Les  évêques  et  les  prêtres  ne  peuvent  posséder  ni  le  principal  ni  de  grandes  richesses. 

IV.  Les  Apôtres  ont  été  égaux  en  office  et  en  dignité,  et  il  en  est  de  même  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

V.  Les  discussions  sur  la  religion  doivent  être  tranchées,  non  par  le  Pape,  mais  par  le 
Concile. 

VI.  Il  appartient  au  Concile,  et  non  au  Pape,  de  régler  les  riles  ecclésiastiques,  d'excom- 
munier les  princes  ou  le  peuple,  el  d'inscrire  au  catalogue  des  saints  les  hommes  remar- 
quables par  leur  piété. 

Ces  six  propositions,  que  la  Cour  d'Avignon  trouvait  également  mal  sonnantes,  el  qu'elle  J^'^1™,' 
put  ainsi  condamner  en  bloc,  ne  furent  pas  accueillies  de  la  même  manière  à  Paris.  La 
Sorbonne  distingua  entre  les  doctrines  purement  religieuses  et  celles  qui  concernaient  le 
pouvoir  temporel,  potetla*  filtidii.  Du  Bouilay  ajoute  que,  si  Marsile  de  Padouc  et  Jean  de 
Jandun  n'eussent  altaqué,  dans  leur  écrit,  que  celle  dernière  autorité,  ils  auraient  trouvé 
de  nombreux  défenseurs,  même  parmi  les  docteurs  orthodoxes  :  plurt*  habuiuenl,  etùtm 
catholieos,  drfetuorct. 

Aussi  la  Faculté  de  théologie  s'abstinl-clle  de  blâmer  collectivement  les  six  propositions 
mises  à  l'index.  Elle  crut  devoir  en  extraire  quatre  autres  de  l'ouvrage  incriminé,  et  les 
condamna,  dit  encore  Du  Bouilay,  pour  obéir  aux  ordres  de  Jean  XXII,  univenalu  Ecckù» 
Monttrcluc  jutsit  obsequeits,'1].  Voici  ces  propositions  : 

I.  Saint  Pierre  n'a  pas  plus  été  le  chef  de  l'Eglise  que  les  autres  Apôtres,  et  il  n'a  pas  eu 
une  autorité  plus  grande  que  la  leur.  Jésus-Christ  donc  n'a  pas  constitué  de  chef  et  de 
vicaire  pour  son  église. 

II.  Il  appartient  à  l'Empereur  de  corriger,  de  punir,  d'instituer  et  de  déposer  le  Pape. 

III.  Tout  ecclésiastique,  qu'il  soit  pape , archevêque  ou  simple  prêtre,  a  la  même  autorité 
et  la  même  juridiction,  selon  l'institution  du  Christ.  Si  donc  l'un  a  plus  d'autorité  que 


La  bulle  de  condamnation  que  citent  Oudin 
et  Du  Doullny  commence  par  ces  mots  :  LUtt  justa 
(toctnnatn  ttpostoli,  c(c. 

m  La  Sorbonne  hésita  naturellement  a  condam- 
ner deux  anciens  dignitaires  de  l'Université,  dont 
l'un  même  avait  été  recteur  quime  ans  auparavant; 
V.  Le  Clerc  le  constate  en  ces  termes  :  «En  iSuy, 
-le  Soinl-Siége  fulmina  un  long  décret  contre  Mar- 


-sile  de  Padoue.  Jean  de  Jandun  et  les  autres  ad- 
-versaires  du  pouvoir  absolu  de  Rome  :  la  Faculté 
-de  théologie  finit  encore  par  condamner  à  «on  tnui 
-des  hardiesses  prématurées,  ainsi  qu'une  rédar- 
-tiou  française  des  doctrines  de  Marsile;  mais  cette 
-condamnation  ne  fut  point  spontanée,  et  elle  se 
-lit  attendre  longtemps.,  { H utoire  littéraire  dr  la 
Fronce,  t.  XXIV,  p.  34 1.) 
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l'autre,  c'est  que  l'Empereur  lui  en  a  accordé  davantage;  or  l'Empereur  peut  toujours 
retirer  ce  qu'il  a  donné. 

IV.  Le  Pape  et  même  toute  l'église  réunie  ne  peuvent,  à  moins  que  l'Empereur  ne  les  y 
autorise,  infligera  personne  une  punition  coactict,  lors  même  qu'elle  s'appliquerait  à  un 
scélérat,  destructeur  de  la  foi  et  ennemi  de  la  religion  catholique. 

En  se  bornant  à  condamner  ces  quatre  propositions,  et  en  refusant  d'envelopper  dans  la 
même  censure  les  théories  relatives  au  pouvoir  temporel  ainsi  qu'à  la  suprématie  pontificale, 
la  Sorhonne  donnait  clairement  à  entendre  qu'elle  ne  partageait  pas  tous  les  sentiments  de 
la  Cour  d'Avignon" .  Cependant,  comme  son  attachement  à  la  foi  catholique  était  sincère, 
et  qu'elle  voulait  empêcher  les  doctrines  vraiment  hétérodoxes  de  se  répandre  dans  le 
royaume,  elle  prit,  ainsi  que  nous  l'apprend  encore  Du  Boullay,  des  mesures  énergiques 
pour  découvrir  l'auteur  d'une  certaine  traduction  française  du  Defensor  pneu,  fait  presque 
sans  exemple  avant  Philippe  le  Bel,  dit  V.  Le  Clerc,  «qui  prouve  que  la  langue  vulgaire 
-.  s'emparait  enfin  de  ces  controverses ,  et  qu'on  faisait  appel  à  l'opinion  de  tous  sur  des  choses 
"que  s'étaient  réservées  jusque-là  les  clercs  et  les  lettrés.  »  Le  traducteur  pouvait  bien  être 
Jean  de  Jandun,  qu'on  voit  partout  associé  à  Marsile  de  Padoue,  et  qui  aurait  d'autant 
mieux  vulgarisé  les  doctrines  du  novateur  qu'il  les  connaissait  davantage  et  se  trouvait, 
par  sa  position ,  plus  en  mesure  de  les  répandre.  C'était  du  moins  ce  que  prétendaient  ses 
ennemis,  et  il  faut  croire  qu'ils  avaient  grand  intérêt  à  le  charger  de  cette  compromettante 
version,  puisqu'on  les  voit  renouveler  cette  accusation,  un  demi-siècle  après  la  publica- 
tion de  la  bulle  de  Jean  XXII.  En  effet,  dans  le  cours  de  l'année  i  3yfi,  Jean  de  la  Chaleur, 
chancelier  de  Notre-Dame,  eut,  en  cette  qualité,  à  faire  une  instruction  sur  celte  intermi- 
nable affaire.  Le  Pape,  qui  était  alors  Grégoire  XI,  lui  avait  fait  dénoncer  ladite  traduction 
par  le  ministère  d'un  notaire  publia,  eu  l'attribuant  à  un  docteur  de  Sorhonne  :  «Aussitôt, 
«dit  V.  Le  Clerc,  commence  une  enquête  sur  l'auteur  de  celte  traduction,  bien  plus  dange- 
-  reuse  que  le  latin ,  et  dont  un  théologien  de  Paris  est  accusé.  Tous  les  docteurs  jurent ,  les 
«uns  après  les  autres,  qu'ils  en  sont  innocents,  qu'ils  n'ont  point  vu  le  livre,  qu'ils  ne  savent 
«pas  et  n'ont  jamais  su  quel  en  est  l'auteur,  qu'ils  n'ont  de  soupçon,  à  cet  égard,  contre 
«personne.  Sirole  Oresme,  Jean  Golan,  les  deux  laborieux  traducteur»,  quand  on  leur  parle  de 
«  Marsile  de  Padoue .  jurent  qu'ils  n'ont  point  traduit  Jean  de  Jandun;  nutitre  Ilichard  Barba,  encore 
•plus  habile,  fait  entendre  que  fauteur  du  latin,  alors  eu  Alterna/pie,  pourrait  bien  l'atvir  traduit 
«  lui-même   .  »  Il  y  a,  en  effet,  beaucoup  d'habileté  dans  ces  insinuations  et  ces  réticences. 


1  Les  réserves  qu  elle  lit  «lors  sont  complète- 
ment cl  accord  avec  son  enseignement  traditionnel. 
Aux Xvu' cl  \mii*  iièrles.  elle  eût  peut-être  ménagé 
enrore  davantage.  Jean  de  Jandun  et  Marsile  de  Pa- 
doue. -Qu'il  me  soit  permis. »  dit  Crevier,  après 
avoir  cité  les  propositions  condamnées,  »de  distin- 
guer le  dernier  article  d'avec  les  précédents,  et 
«d'insérer  ici  le  jugement  qu'en  a  porté'  M.  I  abbé 
«Fleury  :  La  condamnation  de  cet  article  ,  dit-il .  tend 
'à  la  confusion  des  deu.r  puissances,  la  spirituelle  et 
-h  temporelle;  car  les  peines  coaclives  appartiennent 


"à  In  dernihe,  que  Jésus -Christ  n'a  point  donnée  à 
wson  Enlise,  comme  le  cler/ré  de  France  l'a  déclaré 
r  solennellement  en  ttiSi.  Jean  XXII .  ajoute  Crevier. 
»opposi)iteïcèsaevrw;il  s'atlribuoil  les  deux  puis- 
«sances;  il  se  cunstiliioit  le  monarque  universel, 
«dans  le  temporel  rnmme  dans  le  spirituel.  Par  là.  il 
cexcitoil  la  ju.-le  indignation  des  princes,  et  ildonnoit 
«occasion  ù  des  esprits  téméraires  d'outrer  de  leur 
«coté,  comme  il  outroit  du  sien.» (Crevier, Histoire 
de  l'Uiùrersilé  de  Paris ,  t.  Il,  p.  71.) 

"»  Hitt,  n«.  de  In  France,  t.  XXIV  ,  p.  Ma. 
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Selon  Outlin,  Jean  de  Jandun  avait  Tait  plus  qu'une  simple  traduction  :  aux  termes  de 
l'interrogatoire  subi  à  Avignon,  le  ao  mai  i3q8,  par  François  de  Venise,  l'un  des  adhé- 
rents de  la  doctrine  nouvelle,  il  était  de  notoriété  publique,  à  Paris,  que  Jean  de  Jandun 
et  Marsile  de  Padoue  avaient  employé  deux  mois  à  composer  leur  libelle  :  ]*r  duo»  menm 
rmiipilavrrunt  dirtum  Itbtllum;  qu'ils  l'avaient  copié  ou  fait  copier  par  leurs  amis,  et  qu'ils 
lui  avaient  donné  la  plus  grande  publicité  possible.  On  conçoit  dès  lors  que  le  séjour  de 
Senlis  n'ait  plus  offert,  soit  à  Jean  de  Jandun,  soit  à  ses  amis,  une  sécurité  suffisante  :  il 
s'agissait,  en  effet,  non-seulement  d'une  peine  disciplinaire,  mais  bien  d'une  intervention 
du  bras  séculier  contre  les  fauteurs  et  propagateurs  des  doctrines  condamnées  :  ut  tW  illos 
centurie  mm  muerone  feriret,  vel  juillets  secularii  gladio  feritndo*  tlenuntiaret ,  disait  la  Faculté 
de  théologie,  en  faisant  rechercher  les  traducteurs  du  Defentor  pacit1'1 '. 


Ce  ne  fut  qu'en  1 33 o,  c'est-à-dire  trois  ans  après  la  publication  de  la  bulle  de  Jean  XXII , 
que  la  Sorbonne  prononça  son  arrêt.  On  pourrait  en  inférer  que  Jean  de  Jandun  ne  quitta 
pas  sa  retraite  avant  de  se  sentir  directement  menacé;  mais  il  résulte  de  l'interrogatoire 
de  François  de  Venise  qu'en  i3a8  il  était  déjà  parti  pour  l'Allemagne,  puisqu'un  des 
principaux  griefs  articulés  contre  ledit  François,  c'était  d'avoir  prêté  de  l'argent  aux  deux 
excommuniés,  au  moment  de  leur  départ,  fait  qu'il  avoua,  tout  en  le  rejetant  sur  d'autres 
personnes.  L'excommunication,  même  sans  peine  coactiee,  avait  suffi  pour  chasser  de  Senlis 
le  complice  de  Marsile  de  Padoue. 


On  comprend  un  peu  moins  pourquoi  il  s'était  rendu  dans  cette  ville  dès  i3ti3,  car  la 
publication  du  Drfensor  jtac'u  ne  date  que  de  1 3 9  A .  Mais,  puisque  nous  en  sommes  réduits 
aux  conjectures,  il  n'y  a  pas  d'invraisemblance  à  supposer  que  Jean  de  Jandun,  dont  on 
soupçonnait  déjà  les  tendances,  et  qui  se  sentait  peut-être  surveillé  de  trop  près  a  Paris, 
soit  allé  chercher  a  Senlis  un  lieu  et  des  circonstances  plus  favorables  à  la  propagation  de 
ses  doctrines,  un  abri  contre  les  mesures  qu'il  pouvait  redouter,  enfin  un  peu  plus  de 
calme  et  de  secrel  pour  la  composition  du  livre  auquel  il  mettait  alors  la  dernière  main. 
Pourquoi  lit-il  choix  de  Senlis  plutôt  que  de  toute  autre  ville?  Il  y  a  de  ce  fait  plusieurs 
explications  au  moins  plausibles.  La  première  et  la  plus  naturelle,  c'est  que  le  palais 
épiscopal  de  Senlis  pouvait  être  considéré  à  bon  droit  comme  un  lieu  de  refuge  pour  les 
universitaires  inquiétés  :  en  effet,  depuis  près  d'un  siècle,  la  charge  de  conservateur  apos- 


m  V.  Le  Clerc  résume  ainsi  la  grand*  querelle 
des  deux  pouvoirs,  dont  l'affaire  de  Jean  de  Jandun 
ne  fnt  qu'un  incident  :  -l-a  première  fois,  l'attaque 
-fut  violente,  et  die  le  parut  davantage  encore, 
-parce qu'elle  allajnsqu  à  l'insulte;  mais  on  ncs'é- 

—  lait  reixnidnnt  pas  encore  écarté  des  longues  ba- 
-bilude»  du  re*|iert  pour  l'Eglise;  dans  le  Pontife, 
-l'homme  seul,  l'ennemi  du  roi  Philippe  fut  mal- 

-  traité...  La  mêlée  confus*  des  dernières  année»  fut 
-liien  plus  dangereuse...  Lcsècrits.  qu'on  peutregar- 
-der,  ovec  les  excommunications,  comme  les  ormes 
-des  combattants,  prennent ,  a  leur  tour,  quand  le 


"schisme  éclate,  un  autre  caractère...  L'assaut  n'est 
*  point  dirigé  contre  un  seul  pape;  c'est  le  pouvoir 
-  papal  qui .  sous  les  divers  noms  d'Urbain  \  I  nu  de 
n Clément  VII .  de  Bonifacc  IX  ou  de  Benoit  XIII .  est 
-flétri  par  les  divers  partis.  Guillaume  Okam,  Mi- 
»ehel  deCésène.  Jean  de  Jandun .  et  plustordGerson . 
-Clatiiaiiges,  n'ont  point  les  mêmes  doctrines;  mais, 
«■comme  ils  ont  toujours  un  pape  h  combattre,  leurs 
-dissidences,  qui  paraissent  secondaires pnnni  de  si 
-grands  ictère! s.  se  (tentent  dans  les  cris  unanimes 
-de  haine  et  de  malédiction  que  Luther  n'a  point 
.1  (Mit.  lilt.  dt  la  Franct,  t.  XXIV.  p.  9.) 


Digitized  by  Google 


in  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 

lolique  des  privilèges  de  l'Université  de  Paris  appartenait  auv  évêquesdc  Sonlis.  Kn  îaôu. 
le  pape  Innocent  IV  avait  cru  devoir  conférer  ce  litre  à  Adam  de  Chantblv,  qui  occupait 
;ilors  le  siège  de  Senlis,  el  notifier  par  des  lettres  spéciales  sa  dérision  à  tous  les  maîtres 
et  écoliers.  Les  termes  dans  lesquels  le  Souverain  Pontife  investit  Adam  de  Chamhlv  de 
cette  mission  protectrice  sont  des  plus  explicites  :  Fraternitati  tutt,  dil  Innocent  IV.  prr 
iijMtutolîra  xcripln,  mandatait*  ijtuitenwi  magittro*  et  xcbolare*  non  permitln*  nb  aliquibus  iiMntf 
molestari.  Kt  non-seulement  le  Pape  ne  veut  pas  qu'on  maltraite  les  maîtres  ou  les  étudiants, 
mais  il  défend  absolument  d'excommunier,  d'interdire  ou  même  de  suspendre  des  hommes 
qui  s'appliquent  A  l'élude  si  attrayante  de  la  sagesse,  danle*  ojteram  Mpientlw  qu<e plurimim 
nos  détectât;  il  se  rappelle  qu'il  a  été  étudiant  lui-même,  nos  aliquaado  duciplinis  tebolattieu 
iimutlinte* ,  el  il  compte  sur  levéquc  de  Senlis  pour  mettre  ses  chers  universitaires  à  l'abri 
dp  toute  molestation  ". 

Nous  ne  trouvons  pas  de  mention  particulière  pour  les  quatre  évêqucs  Itobert  de  la 
Houssave,  Hubert  de  Cressonsarl,  Gautier  de  Chantblv  el  Pierre  Cailleu  ou  Quaillnu.  qui 
se  succédèrent  sur  le  siège  épisropal  de  Senlis  après  la  mort  d'Adam  de  Chainblj  ;  mais  on 
constate  qu'en  i3o8  Gui  de  Plailly  a  pour  auxiliaires,  dans  son  ollice  de  conservaleur.  les 
évéques  rie  Meaux  et  de  Béarnais,  que  Clément  V  lui  avait  associés  par  la  huile  S/ne  <li- 
lectnrum  '*>.  Dix  ans  plus  tard,  nous  retrouvons  l'évêque  de  Senlis,  Pierre  Barrière,  investi 
seul  des  fonctions  de  conservateur;  c'est  à  lui  que  Jean  XXII  adresse  la  bulle  Affertum 
eorum.  dirigée,  dit  Du  Boullav,  ctmlrn  moletUitores  LiiiversiUitis.  Le  Pontife,  plus  explicite 
encore  qu'Innocent  IV.  veut  qu'on  accorde  aide  el  laveur  aux  universitaires  inquiétés.  (>/>- 
port  uni prtvsidio  furoris  nuiitere ;  et,  pour  témoigner  toute  l'importance  qu'il  attache  à  celle 
question,  il  fait  suivre  celle  bulle  d'une  seconde,  qui  fut  publiée  à  quatre  mois  de  distance, 
el  qui  commence  par  les  mois  suivants  :  Se  profeclum  illorum  y . 

Il  dul  donc  sembler  toul  naturel  au  professeur  du  collège  de  Navarre  d'aller  demander 
asile  et  protection  au  conservateur  des  privilèges  du  corps  enseignant:  el  tout  porte  à  croire 
•pie  les  sympathies  de  Pierre  Barrière  étaient  acquises  de  préférence  aux  universitaires  dis- 
sidents, puisque  nous  le  voyons,  en  i3ao.  c'est-à-dire  deux  ans  après  la  condamnation  de 
M  argile  de  Padoue.  sommé  de  souscrire  a  la  bulle  Purhlaut  stndium,  qui  restreignait  ses 
pouvoirs  en  même  temps  que  h-s  privilège*  de  l'Université.  Les  deux  bulles  de  1 3  i  8  étaient 
surtout  dirigées  contre  les  ennemis  des  étudiants,  eontm  moletlntort*;  celle  de  i3a6.  au 
contraire,  a  pour  objet  de  réfréner  les  maîtres  et  écoliers  qui  abusent  de  leurs  privilèges. 
maffinlrm  vel  irholarex  nbusores.  On  comprend  que  l'évêque  de  Senlis  ail  attendu  quatre  ans 
axanl  d'y  adhérer,  niais  on  s'explique  également  que  le  Pape  ait  cru  devoir  donner  un 
second  mandat  de  conservateur  à  Gille  de  Pontoise,  abbé  de  Saint-Denis,  et  «pie  l'abbé 
de  Sainte-Geneviève  ait  rilé  le  prélat  retardataire  à  comparaître  devant  l'I  niversité  as- 
semblée aux  .Malburins,  pour  y  prêter  le  sernienl  exigé.  Pierre  Barrière  donna  probable- 
ment quelque  satisfaction  aux  exigences  du  Pape  et  des  universitaires,  car  le  litre  de  con- 
servateur ne  lui  fui  point  retiré.  Toutefois,  l'un  de  ses  success  -s.  Hubert  de  Plailly.  dul 

publier,  en  1.V11.  la  bulle  Fréquenter  e.r  multnrum .  dans  laquelle  Benoît  XII  intimait  aux 

1  [hih»i\\i<)  Il utorial:>iù  e,*itttn*P.<ru.[.ltt.  Hkt.  inwtrt.  Pari*.  L  IV.  p.  ni 

p.  •!'»•«.  '/'*'.  /  nirers.  Périt.  I.  IV,  p.  |Ko. 
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conservateurs  des  privilèges  do  l'Université  l'ordre  de  ne  pas  les  oulre-passcr  :  A>  uterentur 
ultra  formant  in  eisdem  conlentam,  dit  le  Gallia  chrittiana. 

Jean  de  Jandun  connaissait  très- probablement  les  dispositions  de  Pierre  Barrière;  il 
savait  qu'il  trouverait  à  Senlis,  indépendamment  de  la  protection  épiseopale .  l'appui  des 
ordres  mendiants,  qui  y  étaient  fort  bien  représentés,  puisque  la  ville  possédait  alors  des 
Cordeliers,  des  Capucins  et  des  Carmes,  sans  compter  les  couvents  de  Franciscains  épars 
dans  le  diocèse.  Il  pouvait,  en  outre,  espérer  que  le  concile  de  la  province  ecclésiastique  de 
Keims,  dont  la  convocation  était  prorbaine,  ne  répudierait  pas  complètement  les  doctrines 
de  Marsile  de  Padoue.  Sous  ce  rapport,  ses  espérances  lurent  trompées;  le  concile  se  tint 
à  Senlis  même;  il  fut  présidé  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie,  el  l'on  y  vit  siéger,  à  coté 
de  Pierre  Barrière,  Gérard  de  Courlonne.  évèque  de  Soissons,  Albert  de  Royc,  évéque  de 
Laon.  Jean  de  Marignv.  évéque  de  Beauvais,  Pierre  de  Lalillv,  évéque  deChâlons.  et  Fou- 
cault de  Bocliechoiiart.  évéque  de  Noyon  ' .  Les  doclrines  relatives  au  pouvoir  teni|K>rel 
ainsi  qu'a  la  pauvreté  du  Christ  n'y  trouvèrent  pas  de  défenseurs,  et  le  séjour  de  Senlis 
devint  dès  lors  aussi  difficile  pour  Jean  de  Jandun  que  l'était  déjà  celui  de  Paris.  Les 
théories  du  Drfrtuor  paci»  étaient  censurées  partout,  excepté  en  Bavière;  les  conciles  pro- 
vinciaux d'Avignon,  de  Marciac,  de  BufTec,  de  Toulouse,  avaient  adhéré  à  la  bulle  de 
Jean  XXII;  l'Université  seule  hésitait  encore,  mais  il  était  facile  de  voir  qu'elle  allait  être 
entraînée  dans  le  mouvement.  La  position  n'élait  plus  tenable  pour  Jean  de  Jandun  ;  tous 
les  appuis  lui  manquaient  à  la  fois;  la  royauté  elle-même,  qu'il  croyait  avoir  intéressée  à 
sa  cause .  semblait  l'abandonner  à  ses  ennemis.  Selon  loule  apparence,  il  quitta  Senlis 
peu  après  In  promulgation  des  décrets  du  concile,  el  l'évéque  Pierre  Barrière  dut  lui  mé- 
nager le  moyen  de  se  retirer  en  Allemagne  .  seule  contrée  où  il  pùt  encore  trouver  un  Hsile. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  après  le  procès  du  François  de  Venise  et  l'arrêt  de  la  Sorbonne,  il  ui~„r,ir 
n'est  plus  question  de  Jean  de  Jandun.  Ileliré  en  Allemagne'1,  sous  la  protection  de  Louis      ,i.nJn-. »u 
de  Bavière,  il  consacra  probablement  les  loisirs  de  l'exil  à  la  révision  des  traités  philoso- 
phiques qui  avaient  fait  sa  réputation  à  Paris,  et  à  la  composition  de  nouveaux  ouvrages. 
Il  avait  dù  emporter  dans  sa  fuite  ses  manuscrits,  el  en  particulier  son  Éloge  de  Paris: 


1  Le*  décrets  du  concile  «le  Senlis  ne  font  [»* 
mention  île»  doctrine»  relntives  au  pouvoir  temporel 
et  »  la  pauvreté  du  Christ;  il-  sont  iiiiipU  également 
Mtr  In  personne  île  Jeun  de  Jandun;  tuai*  nous  trou- 
vons dans  arles  du  concile  île  Marriar,  qui  pré- 
i.ilu  de  quelque»  semaines  seulement  relui  de  Senlis . 

nu  litre  spérinlen  t  rOBMCTt!  aux  niMMFH  prnler- 

U'ues  ii  prendre  en  faveur  de  ceux  ipii  iuiplnreut  la 
protection  du  clergé;  r'esl  le  titre  \l  {  Dr  confu/rirn- 
tiltN*  ttA  Ecrltsititu  t. 

Indépendamment  des  misons  parliculiiMcs 
qu'avait  Jpan  de  Jandun  pour  choisir  celte  retrait'1 . 
il  existait  alors  des  motifs  généraux  assez  puissants 
pour  engager  le*  universitaires  de  l'ai  i»  à  chercher, 
dans  l'occasion,  un  refuge  au  delà  du  lihin.  L'Al- 


lemagne était  une  des  quatre  nations  de  la  Faculté 
des  aria;  de  plus,  dil  V.  I*  Clerc,  des  deux  peu- 
■  pies  s'étaient  depuis  longtem ps  rapp roches.  CKeaux 
«•était  en  communauté  de  prières  et  d'intérêts  aver 
"les  nombreux  monaslèn-s  germaniques  Albert  le 
-Craml  avait  professé  k  Pari».  Voici  maintHMnl 
"Henri  de  liesse,  Albert  de  Prague,  llhert  de  Un 
-thenlierg.  Marcile  d  Inghen ,  l.lrirh  il  Aiijpdiourg. 
-Henri  de  Minden.  qui  prennent  part  à  l'enseigiie- 
-nienl  el  aux  dignités  de  nus  érnles.  Nus  docteurs, 
-à  leur  lonr.  dans  leur  existence  Irnuhiée.  comme 
-Jean  de  Jandun.  (ierson,  et  plus  tard  Itaiini».  mit 
-recours  à  l'hospilalilé  d'un  pays  qui  avait  profilé 
-de  leurs  leçons..  I  Mit.  tilt.  ,lr  ï,  /'mare,  |,  \\|\  . 
p.  ôi  'l- 
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c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que,  depuis  plusieurs  siècles,  ce  dernier  écrit  fait  partie 
des  collections  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  tard. 
Nous  avons  vainement  cherché  à  en  savoir  davantage  sur  le  séjour  de  Jean  de  Jandun  en 
Allemagne;  les  savants  les  plus  autorisés,  et  en  particulier  M.  le  baron  de  Miinrh-Belling- 
hausen,  conservateur  de  la  Bibliothèque  Aufputa-Paliitina ,  n'ont  pu,  malgré  tout  leur 
bon  vouloir,  nous  renseigner  plus  exactement.  S'il  faut  en  croire  le  témoignage  de  maître 
Richard  Barba,  que  nous  avons  déjà  cité,  l'ami  de  Marsile  de  Padoue  aurait  existé  encore 
en  1 3 -7 fi ,  c'est-à-dire  quarante-neuf  ans  après  son  départ  de  Paris;  il  eût  été  alors  plus 
qu'octogénaire.  Ce  qui  paraît  assez  vraisemblable,  c'est  que  les  docteurs  de  Paris  n'avaient 
pas  conservé  de  relations  avec  lui,  et  qu'ils  le  supposaient  vivant  au  moment  de  l'interroga- 
toire que  leur  fil  subir  le  chancelier  de  Notre-Dame.  Correspondre  avec  un  excommunié  eut 
été,  à  cetleépoque,  chose  fort  compromettante,  et  les  confrères  dcJean  de  Jandun  ne  purent 
ou  ne  voulurent  fournir  sur  son  compte  que  des  renseignements  de  date  très-ancienne. 

u,run.u.,,m  Voici  maintenant  à  quelle  occasion  ont  été  écrits  les  deux  Éloges  dont  le  texte  va  suivre. 
t~.|wife»  mt  m  frni,  Jean  de  Jandun  était  donc  retiré  à  Senlis,  lorsque,  le  3  juillet  i3a3,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même  à  la  fin  de  son  ouvrage  l,  il  reçut  d'un  de  ses  amis  particuliers  une 
lettre  dans  laquelle  on  lui  disait,  en  employant  les  termes  de  l'école  :  «Avouez-le,  être  à 
''Paris,  c'est  exister  dans  le  sens  absolu  du  mot  (timpliriter);  être  ailleurs,  c'est  exister  acci- 
«dentcllemenl,  à  certains  égards  (serundum  «ni); a  ce  qui  signifie  en  langage  ordinaire  : 
Être  à  Paris,  c'est  vivre;  être  ailleurs,  c'est  végéter  - .  Jean  de  Jandun  crut  sans  doute  ou 
qu'on  le  raillait  dans  le  monde  universitaire  ou  qu'on  s'y  réjouissait  de  sa  disparition; 
aussi,  pour  braver  ses  détracteurs,  répliqua-t-il  en  employant  l'une  des  formes  usitées 
alors  pour  les  actes  publics  et  pour  les  notifications  aux  écoles  :  Morerint  uniivrsi...  J. 
Sa  réponse  est  moins  une  lettre  qu'une  sorte  de  manifeste  tour  à  tour  agressif  et  circons- 
pect. Il  y  justifie  l'existence  d'un  honnête  homme  à  Senlis,  décrit  les  agréments  de  cette 
ville,  la  fertilité  du  territoire  environnant,  l'abondance  des  vins  qu'on  y  récolle  et  l'excel- 
lence du  pain  qu'on  y  fabrique.  Il  vante,  en  outre,  la  propreté  des  rues  pavées,  la  salu- 
brité de  la  température,  les  qualités  aimables  et  solides  des  habitants,  la  beauté  des  forêts 
voisines,  etc. 

Un  certain  personnage,  ennemi  de  l'auteur,  eut  connaissance  de  cet  éloge,  composé 
peut-être  à  son  intention;  il  y  vit  une  bravade  ou  tout  au  moins  un  parallèle  injurieux 


11  C'esi  dans  la  quatrième  partie  de  l'Éloge  de 
Paris  que  se  trouve  l'KInge  de  Senlis,  prétexte  de 
toute  relie  polémique.  Ri'gulièreinciil.  ce  morceau 
aurait  dû  être  placé  eu  télc  du  manuscrit,  puisqu'il 
contient  In  formule  de  notification  et  l'exposé  des 
rimuislniiees  qui  ont  euf;ngé  l'auteur  à  prendre  In 
plume:  niais  il  est  probable  que  Jean  de  Janiliin  n'a 
pas  voulu  fournir  de  nouvelles  armes  ù  son  adver- 
saire, en  donnant  à  Senlis  la  place  d'honneur,  et 
qu'il  a  rru  devoir  rej.'ler  prudemment  I  'éloge  de 
celle  ville  à  la  lin  de  son  ouvrage. 


'  Celle  pensée  a  élé  souvent  exprimée  depuis  ; 
Gres*et  notamment  l'a  formulée  dans  M  vers  bien 
connu  : 

lin  ne  til  qu'à  Paris  et  l'on  irgile  ailleurs. 

{U  Mot, MM  III.  KWR.) 

Elle  ré|K>nd  n  une  des  anciennes  furmuli". 
françaises  :  «r()ii  fait  as»a\oir;  sachent  tous.*  On 
trouve  également,  dans  le  /fer.  dr*  Qrdmn.  roy. 
dans  Du  ISoullay,  etc.  :  -Noverit  universitas  vestra . 
«■Noveritis.  Notuin  faeimus,  Pateat  universis.  etc.* 
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pour  Paris;  aussi  écrivit-il  sur  le  Ion  Iaudatif  le  plus  exagéré,  dans  un  style  obscur  et 
prétentieux,  un  panégyrique  où  il  mettait  Paris  incomparablement  au-dessus  de  toutes  les 
autres  villes.  Il  reprochait  en  outre  à  Jean  de  Jandun  son  ingratitude  envers  cette  patrie 
commune  des  Français  et  des  étrangers,  le  persiflait  de  n'avoir  pas  compté  parmi  les  agré- 
ments de  Senlis  les  myriades  de  mouche»,  les  grenouille*  avec  leurs  concerts  harmonieux,  et 
finissait  par  se  démasquer  en  appelant  sur  la  tête  de  son  ennemi  les  foudres  de  la  vengeance 
divine. 

Celui-ci  crut  devoir  protester  contre  des  interprétations  qu'il  avait  peut-être  provoquées. 
Il  eût  mis  sans  doute  moins  de  chaleur  dans  sa  réponse  si  les  menaces  dont  il  était  l'objet 
ne  lui  eussent  rappelé  l'animosité  de  ses  adversaires  et  les  périls  de  sa  situation.  A  une 
attaque  violente  il  répondit  en  usant  de  beaucoup  de  ménagements  envers  son  contradic- 
teur; mais  il  tint  à  lui  prouver  qu'on  pouvait,  sans  cesser  d'être  juste  à  l'égard  de  Senlis, 
faire  de  Paris  un  éloge  complet,  justifié  par  des  faits  positifs,  où  l'on  ne  se  bornerait  pas 
*à  des  métaphores  pompeuses,  à  de  vagues  généralités  qui  ne  disent  rien  à  l'esprit.-  En 
conséquence,  il  composa  un  Traité,  qui  affecte  également  le  ton  du  panégyrique,  et  dont  le 
style  est  souvent  obscur  et  déclamatoire;  toutefois  c'est  une  œuvre  plus  sérieuse  et  mieux 
raisonnée  que  le  factum  passionné  du  Dictateur.  Nous  ignorons  quelle  impression  elle  pro- 
duisit sur  l'esprit  de  cet  irascible  personnage. 

• 

Le  premier  des  deux  Éloges  a  pour  tout  mérite  d'avoir  provoqué  l'écrit  de  Jean  de  a„.i.« 
Jaudun.  Mous  avons  dit  plus  haut  qu'il  ne  renferme  que  de  pompeuses  banalités,  et  n'a    ''"«Irotr  éi-^T' 
d'autre  but  que  de  rendre  odieux  l'ancien  professeur  du  collège  de  Navarre  :  le  lecteur  en 
jugera. 

Quant  au  second  traité,  divisé  par  l'auteur  en  quatre  parties,  nous  allons  le  faire  con- 
naître en  résumant  les  principaux  faits  qu'il  contient. 

Dans  la  première  partie,  chacune  des  quatre  Facultés,  dont  la  réunion  composait  l'Uni- 
versité de  Paris,  est  le  sujet  d'un  chapitre  séparé.  Celle  des  arts,  comme  la  plus  ancienne,  ** 
occupe  le  premier  rang;  elle  était  établie,  depuis  longtemps  déjà,  dans  la  rue  du  Fouarre'11. 
L'auteur,  après  avoir  indiqué  les  études  auxquelles  on  s'y  livrait,  fait  l'éloge  des  sept  arts 
libéraux  et  des  diverses  parties  de  la  philosophie,  «qui  répand  ses  lumières  dans  toutes 
>  les  âmes  dignes  de  les  recevoir.  " 

Au  second  rang  est  la  Faculté  de  théologie,  établie  dans  la  paisible  me  de  Sorbonne. 
■^où  des  maîtres  pleins  de  vertu,  par  de  fréquents  exercices  de  lecture  et  de  dispute,  éclair- 
"  fissent  les  écritures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et  s'efforcent,  par  de  fréquentes 
-  prédications,  d'enraciner  dans  les  cœurs  les  vérités  de  la  loi  divine.  » 


•''  Au  »iijol  des  écoles  de  la  rue  <ln  Founrrc  el 
de  leur  état  vers  In  (in  du  lin'  siècle,  nous  signale- 
rons, entre  autres  documents,  le  rcman|iiablc  tra- 
vail du  savant  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 


Paris.  J.  Y.  L(  Clerc,  mort  depuis  peu.  travuil  qui 
fait  partie  du  tome  XXI  de  Yllisloire  littéraire  île  la 
France  el  qui  a  pour  titre  :  Siger  de  Brnbanl  M  le» 
école»  île  la  rue  du  Fouarre. 
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En  troisième  lieu,  l'auteur  nomme  la  Faculté*  des  décrets  et  des  décrétales,  établie  dans  la 
rue  du  Clos-Bruncau.  Cet  enseignement,  comme  il  le  remarque,  était  fort  important  pour 
l'administration  des  églises;  c'était,  en  effet,  un  cours  de  droit  ecclésiastique.  Le  droit  civil 
n'était  pas  enseigné  alors  à  Paris;  plus  d'un  siècle  après  cette  époque,  en  i  'i5i,  le  poète 
Astesan,  dont  nous  publions  plus  loin  l'œuvre  encore  inédite,  nous  dit  que  les  Français, 
c'est-à-dire  les  habitants  de  l'Ile  de  France,  et  en  particulier  les  Parisiens,  ne  s'inquiétaient 
|>as  du  droit  civil.  L'Université  fondée  à  Orléans  dès  i.'îoG,  et  confirmée  par  Philippe  le 
Bel  en  remplaçait  à  cet  égard  celle  de  Paris"'. 

Vient  enfin  la  Faculté  de  médecine,  dont  l'auteur  n'indique  pas  le  siège,  et  qui  n'était 
pas  encore  fixée  rue  de  la  Bûrhcrie('  .  Il  en  dit  peu  de  chose,  et  nous  peint  seulement  les 
médecins  allant  par  les  rues,  revêtus  d'habits  précieux  «et  la  tète  couverte  du  bonnet  doc- 
toral. -  Il  ajoute  que  les  apothicaires  demeuraient  tous  sur  le  tre't-et'lèbre  Petit-Pont  ou  aux 
alentours,  et  qu'ils  avaient  soin  d'étaler  aux  regards  les  vases  qui  renfermaient  leurs  médi- 
caments. 

ivutii  Un  donnant  au  Petit-Pont  l'épithèle  de  très-célèbre,  Jean  de  Jandun  fait  sans  doute  allu- 

Oni-h.nl.  sjfln  ,(  unp  époque  antérieure  à  relie  où  il  écrivait,  et  qui  nous  reporte  aux  premiers  tenq» 
de  l'Université  de  Paris,  c'est-à-dire  à  la  seconde  moitié  du  xn'  siècle.  Il  résulte  de  certains 
vers  latins,  dont  un  sous-prieur  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris,  nommé  Godcfruy,  est 
l'auteur,  qu'à  celle  époque  le  Petit-Pont  était  habité  principalement  par  les  élèves  et  les 
professeurs  d'une  des  sectes  de  philosophie  scolaslique  qui  se  partageaient  l'école.  Godefrov 
donne,  au  sujet  de  la  construction  et  de  l'état  matériel  du  Petit-Pont,  au  xif  siècle,  des 
détails  curieux  ,  signalés  par  l'abbé  Le  Beuf.  qui,  le  premier,  a  cité  ces  vers.  11  nous  apprend 
que  les  disciples  d'un  nommé  Jean  avaient  fait  bâtir  ce  pont  à  leurs  dépens,  qu'ils  y  pos- 
sédaient chacun  une  maison,  et  qu'on  les  appelait  lex  Pnrri-Pontins.  Il  donne,  en  outre, 
sur  l'état  matériel  de  ce  pont  des  détails  utiles  à  faire  connaître.  Voici  la  traduction  de  ces 
quatrains:  «Des  hommes  ont  construit  un  pont  de  leurs  propres  mains  et  ont  créé  un  pas- 
w sage  commode  au-dessus  du  fleuve;  ils  y  ont  établi  des  maisons  pour  chacun  d'eux;  et 
-r'est  de  là  qu'ils  ont  pris  le  nom  d'habitants  du  pont  (Parri-Pontint).  Les  matériaux  n'en  sont 
-pas  moins  beaux  que  l'architecture;  le  dessous  du  pont  est  formé  de  piles  en  pierres  tail- 
lées, et  cette  solide  structure  est  appuyée  sur  des  colonnes  fortes  comme  l'airain,  qui 
^délient  à  jamais  tous  les  chocs.  Le  dessus  du  pont  est  garni  de  pavés  bien  uni*,  décoré 
<•  d'enseignes  d'or  et  d'argent  (dorées  et  argentées),  muni  des  deux  côtés  de  murs  assez 
-élevés  pour  que  la  foule  inexpérimentée  n'ait  pas  de  chute  à  redouter.  Mais  il  v  a  aussi 
Tdcs  saillies  ou  ouvrages  extérieurs  (eredras),  au  moyen  desquels  on  peut  voir  I  eau  du 
-  fleuve  et  en  sonder  la  profondeur  cachée.  Quelques-uns  viennent  se  livrer  aussi  en  cet 
-endroit  au  plaisir  rie  la  natation,  et  rafraîchir  leurs  membres  brûlés  par  les  ardeurs  de 
i l'été.  Là  se  lient  une  école  de  docteurs  vénérables,  éminenls  par  leur  science  et  leurs 


1  Voir  plus  loin  le  ie\ie  du  poëni*  d* AttaMB. 
ver.  «i.'î. 

'  f.e»t  seulement  an  milieu  <lu  vv'  siècle  que 
I  K  -«le  i le  médecine.  jii«|tie-l;i  -im*  domicile  liv, 


s'est  installée  dans  celle  rue.  i\oir  le  curn-ux  «pu— 
cule  publié  en  1866  par  M.  Achille  Cbëraau.  sous 

ce  lilre  :  \ntice  imr  le*  nuriennr*  ectilet  île  wrlreine 

de  lu  nue  de  h  RMerit,  ele.  Paris .  in-8*.  i 
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-mœurs.  <|ui  instruisent  les  populations  ignorantes.  Heureux  le  peuple  qui  a  de  tels 
-maîtres 

La  seconde  partie  de  cet  Eloge,  divisée  en  dix  chapitres,  est  la  plus  curieuse  pour  l'his-  iNinr(«iir. 
toire  de  notre  capitale.  Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  parle  des  églises  en  général;  il  ne 
s'arrête  en  particulier  que  sur  Notre-Dame  et  la  Sainte-Chapelle,  qu'il  appelle  simplement 
Li  Chapelle  rot/aie.  Notre-Dame  est,  suivant  lui.  le  plus  grand ,  le  plus  imposant,  le  plus  mer- 
veilleux monument  qui  existe,  par  la  magnificence  et  la  hauteur  de  ses  tours,  par  celte  suite 
-i  compliquée  de  voûtes  latérales  inférieures  et  supérieures,  ces  nombreuses  chapelles  si  bril- 
lantes placées  dans  tout  le  pourtour  de  l'église,  ce  crucifix  dont  les  bras  étendus  séparent  le 
chœur  de  la  nef;  ces  deux  grandes  roses,  opposées  l'une  à  l'autre,  parfaitement  semblables. 
i't  dont  les  vitraux  brillaient  alors,  comme  encore  aujourd'hui,  de  couleurs  si  vives  et  de 
ligures  si  riches  et  si  variées.  La  Chapelle  rojale,  dite  plus  lard  Sainte-Chapelle,  située  dans 
l'intérieur  du  Palais,  se  fait  remarquer  par  sa  structure  solide,  par  le  iini  de  ses  pein- 
tures, ses  images  dorées,  la  transparence  de  ses  vitraux,  les  riches  ornements  de  ses  autels 
<-t  de  ses  châsses,  au  point  qu'en  \  entrant  «on  se  croit  ravi  au  ciel  et  introduit  dans  une 
-des  plus  belles  chambres  du  paradis. »  Mais  l'auteur  ne  dit  rien  des  objets  vénérés  pour 
lesquels  saint  Louis  avait  fait  construire  la  chapelle  du  Palais  :  nous  voulons  parler  tles 
reliques,  dont  on  trouve  dans  le  poème  d'Astcsan  une  énumération  très-complète. 

Le  second  chapitre  contient  la  description  du  Palau  qui  était  alors  le  siège  de  la  royauté, 
el  où  se  tenait  le  Parlement,  rendu  sédentaire  à  Paris  depuis  i3oa  seulement.  L'auteur 
indique  dans  la  Grande  Salle  les  statues  des  rois  de  France,  el  la  table  de  marbre  ■  dont  la 

donne  les  vers  que  nous  reproduisons  ici.  après  les 
avoir  collalionnés  sur  le  manuscrit  original  I  Bi- 
bliothèque impériale,  fonds  Sainl-Victor  gii.olim 
119H).  M.  l'abbé  Oufour  nous  a  signalé  w  ru- 
riem  («assagi*.  Pflnni  les  historiens  modernes  de 
Paris.  Ilulaure  l'avait  connu  et  indiqué  d'apre» 
l'abbé  1-e  hVuf.  mais  sans  reproduire  les  vers  (llii- 
Inirt  île  Purin,  I.  II.  p.  l3l  de  l'Ali  lion  in-ia, 
Paris.  i8a*>).  Pendant  (nul  le  xiu*  siècle,  le  Petit- 
Pnnl  est  resté  célèbre.  Après  les  rtmtes  successive») 
survenues  eu  119G.  ijofi,  iiHo.  1  -196 ,  et  qui  en 
ruinèrent  les  maisons,  malgré  les  assurances  don- 
nées partiodeTmv  ,  les  philosophes  l'arvi-l'onlins  fu- 
rent remplacé»  par  des  marcbanils  de  tout  genre. 
Joinville.  qui  écrivait  quinze  aimées  à  |ieu  prèsa\ant 
Jean  île  Jandiin.  dit  eu  |Mirlanl  de  l'incendie  allu- 
mé par  les  Sarrasins  chassés  de  Damii'tte  dans  le 
Uzar  où  étaient  entassées  toutes  sortes  de  mar- 
chandises :  t  II  advint  de  cette  rhose  comme  si  ipiel- 
-qu'un  demain  (dont  Dien  le  garde!)  niellait  le 
ffpil  au  Pelil-Pnnl.s  (Œvere*  tie  Joinrillt , édil.  de 
M.  Xatalis  de  Wailly,  Paris,  1807,  in-8\  p.  109.) 
—  (itiillebcri  de  Metz,  que  nous  publions  plu ^  loin  . 
donne  également  une  description  du  Petit-Pont. 


DE  PJ.IIVI  POITi.llS. 

M'itil.nh  poutem  nuiiibu,  atiia  fttrtitrniftt, 
El  |wr  aquaa  f«ci)<*m  transitum  f^iTtinl . 
In  ijiio  «du  «injpili  dofiui»  tialarrunl -, 

I  wle  puni»  iucok-  naiiMli  nrceprrillil. 

DtWtM  wt  nuliTin ,  Jotxm  <•»!  ligan  ; 
l.liNicoruiu  lapidiim  sub  est  i|uadr,iturii . 
Sun  folumpnt*  rwis  sutida  «Iruclurj , 
Nsilli»  njobonibu«  (inw|u.«m  niilura- 

fatimrntii  draipri  «pu.  rat  politum. 
Uni!  irffUla  ajpdi  in.iitnitum . 
M*  IsMtUMS  natiqajr  mn  niium . 
N*)  ruianin  utneat  vub^ua  iiBfjrrituto. 

SmI  rt  h/ihet  rvilrot  prt  ■plus  siMulutitur. 
Et  luteiiU'm  flaniinis  fuinlum  pcrarriituitiir 
Ain  naUilibua  ipiixpjo  d.-iWl«nlur. 
Kl  rali.B  «dibua  utj  rwrvnntnr 

Veuerauda»  anli-i  hir  wdo  aoni«ruin 
El  dortriiie  graUa  pmmiiena  et  tuorum. 
SimpiKra  erudiniit  tarbaa  pnpulorum. 
O  healua  populo*  talinni  rncUiriim  ' 

L'abbé  Ijs  \ietif(  lUmerlalion»  *ur  l'tltttuire  rtrtè- 
Hatliijne  et  rii  ite  ilr  Pari»,  rlr.  Pari».  17/11,  in- 1», 
■î  vol.  t.  II.  p.  ?iài  :  \atiee  tic*  différente*  trelet  île 
Philomphet  ifxi  riaient  h  Parié  «a  .1 11'  fierté .  etc.) 
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«surface  polie  est  illuminée  par  les  rayons  du  soleil  couchant.»  Là.  «les  deux  côtés,  dit-il, 
sont  assis  sur  des  sièges  élevés  des  hommes  d'état,  maîtres  des  requêtes  ou  notaires  du  Roi. 
La  position  occupée  dans  le  Palais  par  le  Parlement  est  désignée  avec  soin  :  dans  la  (irand' 
Chambre,  dont  l'entrée  est  au  nord  du  Palais,  «siègent  ces  hommes  d'une  prudence  toujours 
«éveillée,  que  l'on  appelle  les  maîtres  du  Parlement,  occupés  sans  cesse  à  rendre  des  sen- 
«lences,  suivant  la  justice,  sans  acception  des  personnes,  et  toujours  incorruptibles.» 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  édifices  civils  :  l'auteur  ne  donne  de  détails  que 
sur  les  Halles,  qu'il  appelle  Aulœ  Cnmpellorum  (les  Champcaux).  Il  est  ici  tout  à  fait  ori- 
ginal; c'est  le  seul  écrivain  d'une  date  reculée  qui  nous  transmette  des  détails  abondants 
et  circonstanciés  sur  les~  Halles,  lesquelles  ressemblaient  fort,  à  cette  époque,  à  ce  que  l'on 
nomme  de  nos  jours  un  b.ixar.  Il  s'excuse  d'abord  de  ne  pouvoir  décrire  tout  ce  qu'il  a  vu 
dans  les  bâtiments  des  Halles  des  Champeaux  :  aux  salles  inférieures,  des  quantités  innom- 
brables de  draps  plus  beaux  les  uns  que  les  autres;  des  fourrures,  des  soieries,  des  étoiles 
faites  de  substances  étrangères,  dont  il  ignore  le  nom  latin.  La  partie  supérieure  de  l'édi- 
fice forme  une  immense  galerie,  où  sont  exposés  tous  les  objets  qui  servent  tant  à  l'ha- 
billement qu'à  la  parure:  couronnes,  tresses,  bonnets,  peignes,  besicles  ou  miroirs,  cein- 
tures, boucles,  hourses,  gants,  colliers,  etc.  Ce  spectacle  merveilleux  méritait,  pour  être 
connu  et  apprécié,  d'être  vu  non  pas  une  ou  deux  fois,  mais  tous  les  jours,  sans  pouvoir 
jamais  lasser  la  patience  ou  satisfaire  pleinement  la  curiosité.  L'auteur  termine  ce  cha- 
pitre par  quelques  mots  sur  les  hôtels  des  rois,  comtes,  ducs,  chevaliers,  barons  et 
prélats  :  ils  sont  si  vastes,  si  nombreux,  assure-l-il,  que,  sans  compter  les  autres  maisons, 
ils  pourraient,  à  eux  seuls,  former  une  très-grande  ville 

Dans  le  quatrième  chapitre,  Jean  de  Jandun  parle  des  artistes  et  ouvriers  de  tout 
genre  qu'il  considère  comme  le  complément  indispensable  du  corps  politique,  doctrine 
des  plus  libérales,  qu'il  emprunte  d'ailleurs  à  Aristote.  Ils  sont  en  si  grand  nombre, 
dit-il,  qu'il  n'y  a  pas  deux  maisons  de  suite  qui  n'en  soient  peuplées.  Il  énumère  ensuite, 
sans  ordre  et  sans  donner  de  détails,  la  plupart  des  industries  alors  en  usage  :  les  images 
peintes,  sculptées  ou  en  relief,  le  travail  des  selles  et  harnais,  des  épées,  lances,  arcs, 
flèches,  boucliers,  cuirasses,  casques  et  autres  armes.  H  ajoute,  à  propos  des  boulangers, 
un  détail  d'autant  plus  curieux  qu'il  est  encore  exact  de  nos  jours:  tant  à  cause  de  la  ma- 
nière dont  ils  travaillent,  dit-il.  que  du  grain  et  de  l'eau  qu'ils  emploient,  ils  savent  donner 
au  pain  une  qualité  supérieure  et  une  délicatesse  que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Il  indique  encore  la  fabrication  des  vases  d'or  et  d'argent  qu'il  place  principalement  sur 
le  Grand-Pont,  où  l'on  entend,  dit-il,  retentir  les  marteaux  tombant  en  cadence  sur 
l'enclume.  Les  parcheminiers,  les  écrivains,  les  enlumineurs,  les  relieurs  terminent  cette 
nomenclature  un  peu  sèche. 

Au  chapitre  cinquième,  l'auteur  essaye  de  dépeindre  h*  caractère  moral  et  physique  des 
Parisiens.  Ils  sont  généralement  modérés, dit-il,  mais,  s'ils  s'écartent  de  la  ligne  du  milieu, 
ils  deviennent  plutôt  irascibles  qu'apathiques;  ils  ont  de  l'airabili(é,  et.  s'ils  pèchent  par 
excès,  ils  se  montrent  plutôt  calmes  et  froids  qu'insolents  i;.  Les  Parisiens  et  la  plupart  des 
Français  sont  enjoués;  mais  ils  tombent  plutôt  dans  la  bouffonnerie  que  dans  la  rusticité. 

'  Celle  apparente  contradiction  résulte  des  termes  int'ines  «le  Jean  de  Jnndun.  (  Voir  a'  |>arl.  ch.  s  i 
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francs  cl  ouverts,  ils  deviennent  quelquefois  vantards.  Ils  ne  sont  ni  trop  grands,  ni  trop 
petits,  ni  trop  forts,  ni  trop  faibles,  également  capables  des  fonctions  civiles  et  des  fatigues 
île  la  guerre.  Les  fouîmes,  «malgré  les  recherches  de  leur  parure  et  les  beautés  ineffables 
'de  leur  visage,  sont  honnêtes.  Si  quelques-unes  se  sont  écartées  des  voies  de  la  sagesse, 
-je  prie  Dieu  qu'il  les  y  ramène!"  s'écrie  notre  auteur,  non  sans  une  légère  pointe  d'ironie. 

Au  sivième  chapitre,  Jean  de  Jandun  parle,  mais  trop  succinctement,  de  la  Seine  et 
du  commerce  dont  ce  fleuve  était  depuis  longtemps  une  voie  importante.  Il  énumère  les 
principales  denrées  qui  faisaient  l'objet  de  la  navigation  :  les  vins,  le  blé.  le  foin,  l'avoine, 
le  sel,  le  charbon  et  le  bois. 

Dans  le  septième  chapitre,  l'auteur  fait  mention  des  boissons  et  des  vivres;  mais  il  ne 
dit  à  cet  égard  que  d'insignifiantes  généralités.  Le  site  de  Paris,  ajoute-t-il,  et  même  celui 
de  toute  la  Fiance,  est  admirable  par  son  heureux  climat,  qui  est  tempéré  entre  l'excès  du 
rbaud  et  du  froid.  Ce  climat  exerce  une  influence  bienfaisante  sur  l'esprit  des  habitants. 
Tel  esl  le  fond  du  huitième  chapitre.  Le  neuvième  et  le  dixième  se  composent  d'un  résumé 
du  livre  en  forme  d'épilogue,  et  d'une  énumération.  en  forme  de  tableau.  îles  titres  pom- 
peux que  l'auteur  donne  au  mi  de  France. 

I-i  troisième  partie  de  l'opuscule  est  employée  à  réfuter  longuement ,  et  avec  les  subtilités  Tn...»— 
de  l'école,  quelques  assertions  de  l'adversaire:  c'est  ce  que  l'auteur  appelle  les  iitcwtiûjiieHCe* 
renfermées  dans  le  discours  du  Pieliittur. 


\m  quatrième  n'est  que  l'Eloge  de  Senlis.  qui  h  donné  lieu  à  toute  cette  polémique  et 
qui  en  esl  réellement  le  préambule. 


Le  >tvle  de  Jean  de  Jandun  est  souvent  très-obscur  :  il  a  fallu  que  M.  Taranne,  qui  le  so> 
premier  a  établi  le  texte  original,  eût  une  grande  connaissance  de  la  latinité  scolastique 
pour  éclaircir  maints  passages.  On  sait  qu'il  esl  difficile,  et  quelquefois  impossible,  de  dé- 
terminer le  sens  que  les  docteurs  du  \iv*  siècle  attribuaient  à  tel  mot  latin,  qui  de  nos  jours 
n'est  plus  interprété  de  même  1 .  Aussi  M.  Bruel,  archiviste  paléographe,  chargé  de  préparer 


'   Vnici  te  jugement,  un  j>eu  sévère,  porté  par 


Y.  \,  C 


ne  sur  lu  vak 


m-  lilti 


raire  du  groupe 


d'hommes  auquel  Appartient  Jean  île  Jandun  : 
-Dans  leurs  uuvres  latines,  nù  ils  se  servent  d'une 
-langue  qui  est  relie  de  leur  vie  limt  entière,  nù 
-iinus  recevons  immédiatement  l'impression  île  ce 
•qu'ils  ont  clii  (icnser  en  latin,  il  est  bien  rare 
-qu'une  page  moins  [«'-dantesque,  moins  hérissée 
•  de  citations  et  de  formules,  se  rapprorhe  assez 
-des  exemples  de  composition  et  de  goût  laissés 
•par  les  maîtres,  pour  nous  faire  comprendre  le 
-succès  de  quelques  homme*  qui  curent,  même 
•comme  écrivains,  une  renommée  éclatante,  et 
-qu'on  ne  peut  plus  lire  aujourd'hui.  Le  crédit 
nlont  ils  jouirent  alors  s'expliqiie-t-il  mieux  par  In 

■M,  —  I. 


•  supériorité  morale,  par  le  caractère,  par  leur  rôle 

•  dans  l'histoire  de  leur  tenu»?  Nous  ne  le  croyons 

•  pas  non  plus;  il  nous  semble  qu'il  y  a  toujours 
-quelque  chose  à  regretter  lions  n-s  personnages 
-qui.  «le  l'humilie  obscurité  de  1  école,  se  sont 
*•  élevés  sur  la  scène  du  monde.  Jean  de  Jandun. 
-Guillaume  (Ikam.  François  de  Maymnis.  Jean 
rrRuridau.  n'ont  point  de  qualités  qui  égalent  l'cui- 
-  portement  de  leurs  passions  Idéologiques  ou  po- 
litiques. Même  au  temps  de  la  plus  grande  auto- 

•  rité  des  docteurs  de  Paris  ils  ont  pu  avoir 

-assez  de  iiiérilc  pour  sortir  de  la  fotde.  mais  pas 
-assez  pour  acquérir  une  réputation  durable  dans 
-l'Eglise  ou  dans  l'État. r  [llttL  Ht.  de  la  France, 
l.  WIV,  p.  >ù9.  \ 

■i 
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la  traduction  de  ce  latin  prétentieux,  entortillé  et  assez  barbare,  a-t-il  eu  à  lutter  contre 
des  difficultés  sans  nombre.  Il  lui  a  été  recommandé  surtout  do  se  tenir  le  plus  près  pos- 
sible du  texte,  afin  de  laisser  à  cette  polémique,  conduite  d'après  les  habitudes  de  l'école, 
toute  son  emphase  et  toute  son  originalité1'. 

La  première  partie  de  cet  Eloge,  consacrée  à  l'Université  de  Paris,  est  écrite  dans  un 
langage  très-scolastiipie  et  remplie  d'indications  précieuses  sur  les  luttes,  les  idées  et  le 
style  de  ce  temps.  La  seconde  est  de  beaucoup  la  plus  importante  au  point  de  vue  où  nous 
nous  plaçons.  De  nombreux  renseignements  historiques  relatifs  à  Paris  s'y  trouvent,  en 
effet,  principalement  dans  la  première  moitié.  La  quatrième  partie,  qui  contient  l'éloge  de 
Senlis,  renferme  quelques  détails  curieux,  par  exemple,  le  pavage  des  rues  de  cette  ville  de 
l'ancien  Valois,  ce  qui  n'était  pas  ordinaire  au  xiv*  siècle,  la  qualité  supérieure  du  pain 
qu'on  y  fabriquait,  et  aussi  la  fraîcheur  et  la  fécondité  des  campagnes  environnantes.  Si  ce 
n'est  pas  une  exagération  de  l'auteur,  qui  aurait  trouvé  lu  matière  à  écrire  une  égloguc 
en  prose  ou  à  railler  agréablement  ses  détracteurs,  Senlis  était  parvenu ,  au  xiv'  siècle,  à 
un  degré  remarquable  de  propreté,  et  son  territoire  offrait  une  belle  culture. 

i  M"'"i£y.  0°  ne  connaît  qtM  deux  manuscrits  de  ces  opuscules,  l'un  à  la  Bibliothèque  impériale 
de  Paris,  l'autre  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Le  manuscrit  de  Paris  renferme 
seulement  l'écrit  le  plus  étendu,  et  ne  porte  aucun  nom  d'auteur;  celui  de  Vienne  con- 
tient le  texte  complet  des  deux  Eloges,  avec  le  nom  de  Jean  de  Jandun.  Il  était  absolument 
nécessaire  de  l'étudier;  aussi  M.  le  Sénateur  Préfet  de  la  Seine  a-t-il  eu  recours  à  l'obli- 
geante entremise  de  LL.  Exe.  les  ministres  de  l'instruction  publique  et  des  affaires  étran- 
gères pour  obtenir  l'envoi  de  ce  manuscrit  à  l'Hôtel  de  Ville.  Aussitôt  que  S.  Exc.  l'am- 
bassadeur de  Eiance  à  Vienne  eut  exprimé  le  désir  qu'il  était  chargé  de  transmettre. 
MM.  les  conservateurs  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  autorisés  par  le  ministre 
compétent,  mirent  le  plus  grand  empressement  à  y  satisfaire. 


rit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  forme  un  volume  petit  in-4*fi\  com- 
posé de  cent  soixante  et  seize  feuillets  de  vélin.  Autrefois  relié  en  bois  couvert  de  vélin 
blanc,  il  a  été  revêtu  depuis  peu  d'une  demi-reliure  en  maroquin  rouge.  Il  se  compose  de 
plusieurs  traités  qui  ont  été  transcrits  dans  la  seconde  moitié  du  xiv' siècle. 
Voici  la  liste  de  ces  ouvrages  : 
I.  Liber  Pétri  Celleiim  Mali»,  de  AmîfclH  .Sucre  Scripture. 


:*>  Michel  Denis,  qui  avait  lu  l'Éloge  de  Paris, 
regrettai!  qui»  cet  intéressant  ouvrage  n'eût  pohl 
encore  trouvé  d'éditeur  :  -I.es  hommes  du  lettres, 
-dit-il.  commissent  parfaitement  lis  oeuvres  phi- 
-losophiques  de  Jean  de  Jaiulun,  qui  sont  impri- 
-méea  depuis  longtemps.  Quant  à  son  Traite'  des 
'louange»  de  Pari»,  personne  n'a  encore  eu  la 
«pensée  de  le  mettre  au  jour.  Il  mériterait  d'être 
-transcrit  ici  en  entier;  mais  celle  reproduction 


-n'entre  pas  dans  mon  plan.-  Cependant  il  eu 
trouvait  le  stvle  trop  scalaslique  et  lu  phrase 
quelque  peu  boursouflée;  c'était,  «  ses  yeux,  une 
oeuvre  déjeune  homme  :  Stylum  tnmen  pkrasi  teho- 
lastieajttreHilitcrlurjriditm.  (Codicet  manuter.  theolng. 
Uibl.  Palat.  Vi,M.  t.  II.  -j*  part.  col.  if>'i8,  xxn. 
fol.  196.) 

(l  Ce  format. applicable  seulement  aux  parchemins, 
ne  doit  pas  s'entendre  de  la  feuille  d'impression. 
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II.  Notule  et  distinctioncs  quedam  morales,  cum  quibusdam  rersibus,  fol.  8g. 

III.  De  penitentia,  fol.  0,7. 

IV.  Liber  quidam  penitentialis ,  qui  eorreclor  vocatur  et  medieu»,  fol.  106. 
V.  Glosa  brevis  super  epislolas,  fol.  109. 

VI.  VU  et  VIII.  Sermo  in  die  Cette,  fol.  160;  in  Ejnphania,  167;  in  Annuntiatione  domi- 

MBSj  IfO. 

IX.  Tractatus  de  laudibus  urbis  Parisiorum,  fol.  170.  Lnc  note  écrite  au  xv'  siècle,  et 
placée  au  verso  du  dernier  folio,  désigne  ainsi  cet  ouvrage  :  Tractatus  de  laudibus  Lrbis 
urbium .  seilieet  Parisius. 

L'Éloge  de  Paris,  écrit  d'une  main  autre  que  celle  à  qui  Ion  doit  les  traités  précé- 
dents, commence  au  folio  170  r°,  et  est  daté  de  i3a3.  Les  caractères  en  sont  fort  diffi- 
ciles à  déchiffrer,  à  cause  des  abréviations  nombreuses  et  de  la  mauvaise  qualité  de  l'encre, 
principalement  sur  les  feuillets  relatifs  à  Paris.  Au  bas  du  folio  1  r°,  on  lit  :  «Hic  liber  est 
-Sancti  Victoris  Parisiensis.  Quicumque  eum  furatus  fuerit,  vel  celaverit,  vel  titulum  istum 
-deleverit,  anatliema  sit.  Amen."  Au  bas  du  folio  170  r°  (où  commence  l'Eloge  de  Paris), 
on  trouve  ce  distique  : 

Hic  libtM*  est  Simi  li  Victoris  Parisiensis. 
InvenieiiB  quis  ei  mldat  ainore  Dei. 

Le  manuscrit  [irovieut  donc  du  l'abbaye  Saint-Victor  de  Paris.  Il  porte,  à  la  Biblio- 
ihèque  impériale,  le  n"  64a  des  manuscrits  latins  qui  ont  appartenu  à  cette  communauté; 
sur  le  verso  du  folio  i(»g,  dont  le  recto  est  resté  blanc,  on  lit  une  table  des  chapitres. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  \  ienne,  qui  renferme  seul  l'écrit  du  Dicta-  M.i,«*m  dcVi-nu*. 
leur  anonyme,  est  un  volume  in-4"  (voir  la  note  a  de  la  page  16),  aussi  sur  vélin,  com- 
posé de  plusieurs  parties,  toutes  écrites  vers  la  fin  du  m"  siècle.  Les  ouvrages  ou  extraits 
contenus  dans  ce  manuscrit  peuvent  se  ramener  aux  quatre  groupes  suivants  : 

I.  Quatre  traités  ou  discours  sur  différents  sujets  de  morale  et  de  religion  par  Albert 
de  Brescia.  Ceile  première  partie  a  clé  écrite  moitié  sur  papier,  moitié  sur  vélin,  par  un 
nommé  Jacques  de  Balynin,  en  1 383.  Fol.  100. 

II.  Sept  opuscules  concernant  la  théologie  et  les  matières  ecclésiastiques,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  1"  Liber  de  orlu  et  nta  bmte  \  irgims  Marie,  et  de  m  fin  lia  Salvatons,  et  di- 
verti (rartatus  Je  Assumptione  et  transita  béate  et  gloriose  I  irginis  Marie,  fol.  107;  a"  Provin- 
ciale curie  romane,  continens  omnes  proiincias  et  omîtes  subjectas  ecclrsias  Summo  Pontifia  per 
totum  orbem  terrarum.  copiatum  anno  domini  v"  ecc"'  xxft,  fol.  laa;  3°  ,4r«'ru/i  Pari- 
sius eondempnati  per  domtiium  Ste]ihanum ,  rpisropum  Parisiensem ,  de  consilio  tnafjtstrorum  tlieo- 
loffie,  anno  Domini  M*  ducentesimo  UtXft,  die  dominica,  qun  cantatur  Jérusalem;  fol.  iag. 

III.  Si\  traités  de  médecine  ou  d'histoire  naturelle,  traduits  de  l'arabe  ou  du  grec  en 
latin,  fol.  1  h  1-1 8g  v*. 

IV.  Plusieurs  constitutions  des  papes  Clément  VI.  Benoît  XII  et  Jean  XXII,  sur  divers 
sujets,  fol.  igo-igS  v*. 

Enlin,  le  Traité  de  l'Eloge  de  Paris  commence  au  folio  156. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  divers  ouvrages  qui  composent  ce  manuscrit,  on  peut 

3. 


Digitized  by  Google 


•20  DOCUMENTS  HT  ÉCRITS  ORIGINAUX. 

cousullcr  Michel  Denis.  Codicts  maniueripti  théologie*  Bibliotl*.  Paint.  Yindolwieasi*.  Vindohamr 
I  \  tetnif  ! .  1S00,  I.  Il,  9*  partie,  col.  iC39. 

Ce  manuscrit,  coté  autrefois  R.  9i3S,  porte  aujourd'hui  le  ti°  ^1703.  L'Eloge  de  Paris 
y  remplit  les  folios  Mjli  à  21  1.  Grâce  à  l'envoi  provoqué  par  M.  le  baron  Haussmann. 

nous  avons  pu  collationner  le  texte,  ajouter  en  manchettes  le»  s  maires  placés  en  marge 

par  le  scribe,  et  «pli.  pour  la  plupart,  sont  indéchiffrables  dans  le  manuscrit  «h-  Paris.  Nous 
nous  sommes  assurés  «pie  le  texte  a  été  transcrit  d'après  un  original  autre  «pie  la  copie  de 
l'ancienne  Ribliothèipie  de  Saint-Victor  que  nous  avons  décrite  plus  haut:  car  il  contient  des 
additions  importantes.  C'est  seulement  dans  ce  manuscrit  qu'on  rencontre  les  mots  :  «Per 
*  Johann  Cin  de  Genduno.»  Le  fae-t'mile  ri-joinl  reproduit  la  partie  du  folio  -mo.  f  <!«■  «<■ 
manuscrit,  contenant  Xcxplicil  el  le  nom  de  l'auteur,  ainsi  que  le  haut  de  la  pa|{e  du  ma- 
nuscrit de  Paris  où  se  voit  le  tableau  synoptique  des  titres  du  roi  de  France  \  fol.  1  7 (ï  1. 

C'est  seulement  dans  le  manuscrit  de  Vienne  que  se  trouve  le  morceau  attribué  par  Jean 
«le  Jandun  au  personnage  qu'il  qualifie  de  Dictateur.  Quoiqu'il  y  soit  placé  le  dernier,  nous 
avons  cru  devoir  intervertir  cet  ordre  et  mettre  eu  première  li|;ne  le  factum  «pii  a  provoqué 
la  composition  de  l'autre.  Il  en  résulte  un  peu  moins  de  confusion  dans  cette  suite  de 
compositions  scolasliques,  où  la  réponse  ne  s<-  comprend  qu 'après  avoir  éUS  précédée  de 
l'obji'cliou. 

ir...„, 4»i,.nHur,.       Ces  curieux  opuscules  nous  avaient  été  signalés  vers  18/ii;  c'est  un  aneii'ii  «'lève  de 

|*lliilirjlMiti  «rliifll*  j 

l'Ecole  des  Charles,  M.  Rarbeu  du  Rocher,  qui,  après  en  avoir  pris  copie  à  Vienne,  nous  a 
fait  offre  de  sa  transcription.  Il  existe  une  analyse  de  cet  Eloge  dans  l'introduction  placée 
en  lèle  de  la  Description  de  la  eille  de  Pari»  au  n'  siècle,  par  (inilleliert  de  Metz,  dont  nous 
■TON  donné  une  première  édition  BU  |855  '  •  Le  texte  latin  a  été  inséré  pour  la  première 
biis  en  i8jlï,  dans  le  Hulletiii  du  Comité  de  la  Langue,  de  l'Histoire  el  dex  Artx  de  la  France. 
publié  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique;  il  en  a  été  fait  à  lrès-p<-til  nombre  un 
tirage  à  part.  Quelques  notes  philologiques  avaient  été  mises  par  M.  Taranne  au  bas  d«'s 
pages  «le  la  première  édition;  nous  en  avons  ajouté  un  grand  nombre  «pii  font  des  deux 
Eloges  une  publication  complètement  nouvelle.  Ces  annotations  oui  été  placées  tantôt  au 
bas  du  t«-xte  latin,  tantôt  au-dessous  de  la  traduction  française,  selon  qu'elles  offraient  le 
caractère  d'observations  philologiques  ou  d'éclaircissements  historiques  et  littéraires;  «>lle> 
se  suivent  donc  du  recto  au  recto  et  du  verso  au  verso. 

'  La  smiutlu  édition  de  cel  ouvrage,  prér/ilée  braises  noies  hislnriques  el  t»|iogru|>lm|u>-s .  foit 
«t  une  notice  toute  nouvelle  et  ucconipnf'iicV  «le  nom-       partie  «lu  |iiésrnl  volume. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


-  m*  DS  J AHDUS  -  TRAIT*  DES  LOUAViïS  D!  PAKIS.  - 


«a 


A. 


.rv*-..  v  .(TV.-..C 


|  Sm  «mm  f 


«••"".1  ">•  r.n.  (MM,  .»p.  ~.  Ut—,  ».nrt. 


,  *  Ma) 

Vol,  I.  MU  ,o,rne...  f  6t. 


Ç»iA  .'V*  7  Se  ÇtvfwrvnC*-,  ^ifiw»n^îj  jt?\u^«pW 

C««:  vfb>  tuffl rfi»T«i  -  v  f*<-  >«"  »4l«»  fj«r  i-J***^ 


»••■  «nul-  •-«•!.-.:.»•  U  (cJ   »0»  r*   |».f,.,...  n<,iu«  — -  tafia  w»u  I 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PREMIER  ÉLOGE. 


Digitized  by  Google 


DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 


I. 

RECOMMENTATIO 
CIVITATIS  PARISIENSIS(>). 

Cireuivi  terrain,  climahi  cuncta  pcrambulans,  a  (imbus  lustrans  sollcrter,  el 
inquirensquis.  ex  lotis  hnbitabilibus.  in  splendoreetamenitatesui,  gradus  cornpa- 
rationis  exccdens,  tanta  polleret  prccniincntia  ut  locorum  ceterorum  genus  suj>- 
pellativuni  -  precelleret,  et  signis  ac  virlutibus  digne  Paradisi  nomine  meruerit 
insigniri.  Et  erre,  sub  (|uadaiu  mundi  transieus  dvametro  5|,  valles  transcurrcns 
at(jue  montes,  in  quibus.  licet  innumera  quasi  dclectabilia  prima  facie  singulis 
micbi  sensibus  occurrisscnt,  ligure  visui  cura  coloribus  variis  et  innumeris,  auditui 
sonorum  discrimina,  referaque  gustui  et  olphatui1*  laudabilia,  ad  locum  tandem, 
divino  nutu  declinans,  ubi  me  velud  in  loco  pasctie  collocavi,  natura  cogenlc  sub 
demonstratione  potissinia,  locum  miclù  stationis  et  quietis  elegi,  dum  in  illo 
sanctitatis  solio.  virtus  omnis  amenitatis.  jocunditatis  et  exccllentie,  omniumque 
doua  graliarum  et  Vtrtutum  incomparabili  copia  pollercnt;  meque  virtutc  reno- 
vatiim  in  vinim  alterum  transtulit  admiratio  tante  uovitatis  ut,  que  prius  micbi 
objecta  fuerant,  nullius  gradus  pulcritudinis  aut  amenitatis  digna  forent. 


In  quo  septem  artes  libérales  septem  candelabra  ante  Deum  luccntia  continue 
representare  perpendi;  a  quibus  oiniie  scibile  sumit  exordium.  Ilec  enim  civita- 
tum  mater  nions  est,  valiis  est.  atquc  planifies.  Ab  boc  etenim  nions  [est]  quare . 
instar  Iriumpbantis  llierusalem,  Altissimi  sapientia  insanctis  montibus  est  fundata . 


Dan»  le  manuscrit,  le  tiln?  est  plar«{  à  la  lin 
«lu  lente  :  E  caler  adtumo ,  «lit  Michel  Denis,  et  il 
«joule,  pour  justifier  l'aiMition  de  cet  écrit  :  Oppor- 
tune hic  adilila  hm  reaimmentatio  ;  at  enim  ilfa  con- 
tra awtm  Joh.  de  Jnndum  en  la  mu  m  ttrinxii.  (  Cod. 
mon.  theal.  HM.  Palat.  I  WoA.) 

1,1  Suppellath-um .  pur  allitération.  |>mir  tuperla- 
tirum.  Le  passage  mirant,  reproduit  par  d'Acherj 
ySpieileg.  t.  X.  p.  4»4).  d'apri'-s  le  Gnlu  coimtum 
Attogav  fiu  parfaitement  l'acception  «lu  mot  . 


In  Autittiodormui  vrbe,  aulam  propriant  et  rinea* 
MK  si  rttLATiri  bajvltu  el  prtrdia  tulmrkana  pvi*t 
débat.  Il  s'agit  d'un  comte  de  (îàlinais. 

111  Ce  mot.  que  nous  traduisons  par  ligne  oti 
degré .  nesl  employa!  ici  ni  dans  le  sens  «Hymolo- 
gique  que  lui  donnent  Vilnive  et  Columcllc.  ni 
dans  l'acception  que  lui  prête  le  code  Théodosien. 
Le  contexte  aide  a  I  intelligence  de  cette  «pres- 
sion. 

1  Forme  altérée  du  mot  olfactu*. 
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J'ai  fait  le  tour  du  monde,  parcourant  tous  les  climats,  les  étudiant  avec  soin  depuis  leurs 
points  extrêmes,  recherchant  quel  endroit,  parmi  les  lieux  habitables,  surpassait  les  autres 
en  beauté,  en  arment,  avec  une  prééminence  telle  qu'il  fût  supérieur  aux  autres  séjours 
les  plus  remarquables,  et  qu'il  méritât  dignement,  par  sa  température  et  ses  autres  quali- 
tés, d'être  décoré  du  nom  de  Paradis.  Et  voici  que,  passant  sous  une  certaine  ligne  du  monde, 
marchant  à  travers  les  montagnes  et  les  vallées,  où  des  spectacles  sans  nombre  et  pleins 
d'agréments  s'étaient  présentés  au  premier  regard  h  chacun  de  mes  sens  (a  mes  yeux,  des 
figures  revêtues  de  couleurs  variées  et  innombrables;  à  mes  oreilles,  des  mélodies;  à  mon 
goût,  à  mon  odorat,  des  sensations  agréables),  me  sentant  poussé  par  la  volonté  divine, 
j'ai  choisi  enfin,  pour  m'arréter  et  me  reposer,  un  lieu  où  je  me  suis  établi  comme  dans  un 
pâturage"1,  sous  l'impulsion  puissante  de  la  nature  qui  me  le  montrait;  tandis  que,  sur  ce 
trône  de  sainteté,  toute  amabilité,  toute  joie,  toute  supériorité,  tous  les  dons  des  grâces  et 
des  vertus  se  trouvaient  réunis  en  nombre  incomparable.  Dans  l'admiration  d'un  spectacle 
aussi  nouveau,  je  sentis  mes  forces  renaître;  je  devins  un  autre  homme,  au  point  que  les 
contrées  qui  s'étaient  d'abord  offertes  à  mes  jeux  ne  me  paraissaient  plus  dignes  d'aucun 
renom  de  beauté  ou  de  charme. 

J'ai  vu  dans  ce  lieu  les  sept  arts  libéraux,  représentant  les  sept  candélabres  qui  brûlent 
sans  cesse  devant  Dieu,  et  qui  sont  l'origine  de  tout  ce  qu'on  peut  savoir111.  Cette  mère  des 
cités  est  à  la  fois  une  montagne,  une  vallée  et  une  plaine.  Elle  est  une  montagne,  parce 
que,  à  l'instar  de  la  triomphante  Jérusalem,  la  sagesse  du  Très-Haut  \  est  établie  sur  les 

-rniidclabmniiiiaiiminmi.— Ktcandelabrnsepieiii. 
-seplem  rrrlnsiir  sont  -  !.«»  sept  candélabres  de 
I'  l|K>ral)|>sc  uni  été  diversement  interprétés  dans  la 
symbolique  chrétienne  ilu  moyen  âge.  L'auteur  ano- 
nyme de  l'Éloge  de  Paris  nous  tloimc  ici  un  exemple 
de  ers  sortes  d'interprétations.  M.fîlléiicbault.dans 
son  Dictionnaire  iconographique  de*  monument*  de 
l'antiquité  chrétienne  et  du  moyen  âge  (Paris.  1 8^3, 
in-H'.  a  vol.).  au  mot  Candélabre,  indique  quel- 
ques-uns des  travaux  d'archéologie  relatifs  *  ce 
sujet. 


111  L'auteur,  a  qui  le  langage  biblique  est  fami- 
lier, emploie  fréquemment  des  expressions  em- 
|>runlées  aux  saintes  Ecritures.  Celle-ci  appartient  à 
un  des  psaumes  de  David  (  le  aa')  :  In  foro  poscuir  ibi 
me  eollocnrit;  clic  rappelle  suflisaniiueot  les  habi- 
tude» primitives  des  Israélites  el  de  tous  les  peuples 
,  pour  lesquels  un  bon  pâturage  est  la  pre- 


mière condition  de  séjour. 

*'  Allusion  aux  vrrseU  ta,  i3.  ao  du  livre  pre- 
mier de  l'A|M>calypse  de  saint  Jean  :  -Et  conversas 
-vidi  septeni  candelabra  aurea. — In  medio  septem 
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pcr  tuiiiurem  "  scient  ia  ni  in  céleris  eininenlior.  Vallis  est  in  sollciupni  stiidentium 
H  tiiote .  quos  non  aura  ({ravis  impelil,  vel  cauiuatis -'aut  frigo  lis  austeritas  offendil 
per  excessum.  IManities  est  in  nspectu  scienlilico.  que  totuni  orbem  in  iclu  oculi 
comprebendit,  cujuslibet  interposilionisobstaculo  penitus  exrluso  ;  tanto  purins  et 
evideutius  quatito  iiilcllcrtus  ipse  sensus excedil  niaterialcs.  El,  ut  evidentius  ular 
contenlu  pro  continente,  bec  est  illa  nutrix  mllcgii  tain  celebris  et  faniosi,  quod. 
vellld  alterum  voluptatis  castissinie  Paradistim ,  sacris  plantains  consitum,  agriiin 
plénum,  cui  bencdixit  Altissimus,  procul  dubio  dexlera  Doinini  coluit  et  plan- 
tavit.  Ad  qucni  quidein  anicnitatis  locuin  plenius  irrigantbtm,  a  fonte  sa pientie  in 
l'xcelsis  babundanter  aque  vive  confluunl;  et  in  loco  confluentie  efliciunt  mare 
ina;;miiii,  a  qiio  \elud  per  diverses  alveos  Humilia  scientie  sa  lu  ta  ris  ad  omnia 
miindi  cliinala  derivantur,  univerMIoquC  terrain  Oliristi  lidelium  inebriant  et 
recundant. 

Cojaa  Iclici  coiniuercio,  rcgnum  Francie  pre  regnis  aliis  palet,  a  longuis  relit» 
temporibus,  cvidenti  luminc,  Iriplici  preemincnlia  rlaruissc  cpie  tribus  personis  in 
Trinilale  Sanrla  concurreiitibus  atlribuuntur,  poteotia  scilicel.  sapientia  et  begni- 
jjiiitatf;  et  per  boe  in  se  babuisse  vestigium  Trinilalis  :  iu  strenuilalc  mililum  po- 
tens.  in  clero  Nierai  uni  scientia  predilo  sapiens,  et  in  clemcuti  principum  begni- 
guitate  begnignum y.  (Juorum  medio  si  duo  deslituantur  exlretna4,  concurrent, 
quoniam  potentia,  nisi  fuerit  sapientia  temperata,  in  presuniptioneui  prorumpit. 
se  ad  arrngantiain  extollendo;  begnignilas  insuper,  si  eadein  subfulta  non  fueril. 
in  desolationem  dégénérât,  et  cfliritur  fatuilati  cognata.  Quapropler  utrique  sa- 
pientia est  nccessaria.  sine  qua  ueutra  illarum  virlutis  uoinen  obtinel  vet  ellectuni. 
Sapientia  vero  uulrilur  sludio  literarurn  ;  quo,  quasi  lluxio  de  loco  deliciarum 
egn-sso,  noiisoluui  regiium  pri'diclum  irrigaltiret  fecundatur,  perSpirilus  Sancli 
graliam,  verum  et  l'aradisus  Ecclesie  generalis.  cujus  alveus  illa  civilas.  ymo 
civitatiiin  mater  et  domina  anledicla,  ex  eo  qnod  générale  sltidium  ibidem  VÎgtltt , 
haetenos  noscitur  extitisse. 


1  Kronlin  parait  elre  le  premier  auteur  ail 
employé  le  mol  lumur  dans  le  sens  physique.  I.e 
participe  tumuralu*  a  été  pris  depuis  dans  la  même 
acception. 

'  Ce  mot  gre* .  que  les  dictionnaires  classiques 
indiquent  comme  étant  d'une  latinité  douteuse,  a 
été  fort  usité  au  moyen  Age  :  a  |  ires  II  pieu,  on  cons- 
tate  que  Arnould.  abbé  de  Uonvaiu.  Florus. diacre 
de  Lvnn.  ainsi  que  les  auteurs  des  Vies  de  saint 
(ïilbert  et  de  saint  Jacques  de  Taranlai-e.  l'ont  em- 
ployé dans  le  sens  de  forte  chaleur. 

's   M    llenscliel  cite  la  forme  lielV,i»m  pour 


IleHi/inu»  Aaiis  de>  L'tlres  de  l'an  i3fil  :  il  ne  donne 
pas  d'exemple  de  l'emploi  des  <leu\  g,  ;  Voyez,  llu 
Cange.  Gi»»*.  mtd.  et  mftrn.  Int.  1.  I.  p.  (»:iS.  i 

'  On  retrouve  dam  ce  moyen  i  mttimm  letdmi 
res  extrême»  {rj-trrmn)  une  réminiscence  involon- 
taire des  trois  termes  du  syllogisme. 

v  l.e  mol  l'nriulituM .  employé  avec  une  affecta- 
tion marquée  dans  ce  paragraphe  ainsi  que  dans  li-s 
deux  précédents,  préparc  le  lecteur  à  la  singulière 
éhmologic  qui  l'ail  le  fond  de  l'alinéa  suivant,  cl 
qnon  retrouve,  en  substance,  chez,  la  plupart  des 
auteurs  «le  .  e  lemps. 
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saintes  montagnes  ",  el  dépasse  les  autres  par  l'élévation  de  sa  science.  C'est  une  vallée, 
si  l'on  considère  le  calme  solennel  des  hommes  d'étude  qui  n'v  sont  ni  inquiétés  par  un  vent 
impétueux,  ni  exposés  aux  atteintes  excessives  du  chaud  et  du  froid.  C'est  une  plaine,  nu 
point  de  vue  de  la  science,  car  on  y  embrasse  d'un  coup  dVil  le  monde  entier,  sans  l'in- 
terposition d'aucun  obstacle,  avec  d'autant  plus  de  clarté  el  d'évidence  que  l'intelligence 
dépasse  les  sens  matériels.  Et  pour  le  montrer  plus  manifestement,  en  citant  le  contenu 
pour  le  contenant,  c'est  la  nourrice  de  ce  collège  si  célèbre  el  si  connu •  qui,  comme  un 
autre  Paradis  de  très-chastes  délices,  semé  de  plants  sacrés,  semblable  à  un  champ  abon- 
dant, fertile,  béni  du  Très-Haut,  a  été  sans  aucun  doute  cultivé  et  planté  par  la  main  de 
Dieu.  Pour  arroser  plus  complètement  ce  lieu  de  délices,  des  eaux  vives  affluent  abondam- 
ment de  la  source  de  la  sagesse  d'en  haut,  et  forment  au  confluent  une  grande  mer,  de 
laquelle,  comme  par  différents  lits,  les  fleuves  d'une  science  salutaire  prennent  leur  cours 
vers  tous  les  climats  du  monde,  où  ils  vont  enivrer  et  féconder  toute  la  terre  des  fidèles  du 
Christ. 

C'est  grâce  à  cet  heureux  commerce  que,  depuis  longtemps  dans  le  passé,  l'on  voit  le 
royaume  de  France  briller  au-dessus  des  autres  royaumes,  en  pleine  possession  de  lu  triple 
supériorité  qui  est  attribuée  aux  trois  personnes  unies  dans  la  Sainte-Trinité,  savoir  :  la 
puissance,  la  sagesse  et  la  bonté.  Par  là,  il  porte  en  lui  l'image  de  la  Trinité  :  il  est  puis- 
sant par  la  valeur  de  ses  chevaliers,  sage  par  la  science  littéraire  de  son  clergé,  bon  par  la 
générosité  et  la  clémence  de  ses  princes'31.  Le  second  de  ces  attributs,  à  défaut  des  autres, 
les  réunirait  tous  deux,  car  la  puissance,  si  elle  n'est  tempérée  par  la  sagesse,  devient  de 
la  présomption,  en  s'élevant  à  l'arrogance;  et  la  bonté,  si  elle  n'est  elle-même  soutenue, 
dégénère  en  faiblesse  et  devient  voisine  de  la  sottise.  C'est  pourquoi  l'une  et  l'autre  ont 
pour  fondement  nécessaire  la  sagesse,  sans  laquelle  aucune  d'elles  n'a  ni  le  nom  ni  l'effet 
d'une  vertu.  La  sagesse  se  nourrit  de  l'étude  des  lettres,  qui,  ainsi  qu'un  fleuve  sorti  d'un 
lieu  de  délices,  arrose  et  féconde,  grâce  au  Saint-Esprit,  non-seulement  le  royaume  dont 
nous  parlons,  mais  encore  le  Paradis  de  l'Eglise  générale,  dont  celte  cité,  ou  plutôt  cette 
mère  et  maîtresse  des  cités,  est  connue  jusqu'ici  pour  avoir  été  le  berceau,  parce  que  l'en- 
semble des  études  y  a  toujours  été  en  honneur" . 


Il  est  évidemment  question  ici  de  Mont- 
martre et  de  la  montagne  Sainte -liéneviève.  que 
l  oulpnr  compare  aux  monts  de  Sion  et  du  Gol- 
gothn. 

1  Le  mot  eollrffium,  suivi  des  épithètes  telelnr 
et  fammmm ,  parait  devoir  s'appliquer  à  lu  Sor- 
bonne  fondée  vers  le  milieu  du  xili*  siècle,  pour  Hc 
pauvres  étudiants  en  théologie,  et  qui  tie  tarda 
pas  ù  être  cnmlilée  des  faveur»  de  l'épiscopal,  ainsi 
que  des  encouragements  du  Snmt-Siege.  Le  Ihctn- 
trur  appartenait  peut-être  à  cette  maison,  si  Ion 
en  juge  par  le  pouqieiix  éloge  qu'il  en  fait. 

":  Ces  comparaisons,  qui  sont  (fans  le  goùl  lin 

•wr.  —  i. 


temps ,  nous  semblent  aujourd'hui  étranges  et 
presque  téméraires.  Cependant  on  comprend  ces. 
hardiesses  idéologiques .  surtout  après  In  bogue  lutte 
de  Philippe  le  Bel  et  de  Bouilaee  Mil.  L'auteur  pro- 
teste ici  contre  les  fâcheuses  imputations  îles  avocats 
de  la  Cour  de  Rome,  qui  avaient  fait  de  In  France 
un  assez,  triste  tableau. 

'  Paris  el  ses.  écoles  ont  rendu,  en  effet,  les 
plus  grands  servires  h  l'Kglise.  Sons  parler  des 
|Hipes  et  des  préfats  qu'ils  lui  ont  donnés,  sans 
citer  fa  brillante  époque  de  saint  Bernard,  il  suffit 
de  rappeler  les  Bonaventureet  les  Thomas  d  Aquin, 
qui  allèrent  porter  «  Home  et  dans  le  monde  en- 

I 
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Ad  cujus  siquidcm  croationcm  priniariam  loci.  suequc  situations  conliguratio- 
nem,  virtus  elemenlaris  vana  procnl  dubio  fuisset,  nisi  tolins  artnonie  celestis,  di 
vino  nutu  mediantc,  concursus  intervenissel,  faciens  in  re  maloriali  rem  celestetn. 
a  Paradiso  paru  m  in  nomine,  et  si  non  rc,  declinationein  dictant  Parisius.  0  mili- 
tantis  Ecclesie  civitas  adntiranda,  qninyino  singuloriim  palria  Uiti  refugii,  quis  te 
tali  titille  nominis  insignivil,  ut  in  littera  vel  sillaba  disrrepares  a  Paradisi  voca- 
bulo?Cerle  non  tibi,  mater  amena, sed  potins  inponenti111, cujus  lingua  fleumatis2 
iniquo  pondère  turgens,  salis  cxpers,  munditîe  tibi  nomen  pro  parte  cincopavil'. 
Ouc  si  cuni  epenthesi  perinutaudo  eoncurrerent.  facile  Parisittm  in  Paradisum 
converterent.  Cuni  igitur  in  luis  visceribus  liabeas,  o  mater,  unde  tibi  mederi  po- 
teris,  barbarismo  precipere  digneris  super  premissis  pennutandis,  cuni  non  re. 
sed  solum  nomine  a  Paradiso  discrepes. 

Ofelh  vallisdeliciarum.  ad  quam  bona  cuncta  conlluurita  inundi  Gnibus!  Docla 
legis  mistica  doceus  et  predicans  tu.  quasi  vitis  fructiferans  suavitatem  odoris"  ; 
cujus  flores,  fruclus  bonoris  et  honestatis;  pulera  ut  luna,  electa  ut  sol  W  :  de  ijua 
dici  poterit  et  nierito  :  K Transite  ad  me  qui  concupiscitis  meW,  et  a  generationi- 
-bus  meis  adimplebimini.  Spiritus  enim  meus  super  mel  dulcis,  et  hérédités  mea 
^super  mel  et  favum.*  Quis  mente  captus  potière  presumpsit  in  gradu  compa- 
rationis  aliaruin.  cunt  penitus  in  génère  discrepes,  que  potius  singulorum  ad  te 
veilld  matrem  conlluentium  patria  quant  civitas  dici  inereris?  De  luis  aliimpnis 
esse  non  creditur,  quia  per  ingraliludinis  vitium  in  matrem  suant  commUteret1'1. 
Quoniam,  et  si  feda  fores  prostibularia.  vel  igitoininioso  qtiovis  nomine  fedala, 
quod  absit,  uteri  lui  germen.  sallem  si  legittimum  foret,  se  tibi  opponere  non 
deberet;  quin  potius  ad  lui  nominis  defeiisioiiem  lotis  viribus  aspirarc. 


Modo  ita  est,  et  mundus  novit  universus  le  fore  mundam,  itnuiaculatant  et 
tanquam  sine  ruga  *.  De  qua  novics  commémorât  Kcclesia  O  admirative,  sO  sa- 
pienlia. -cum  suis  sequentihus,  in  tantum  quod  qui  laudes  tibi  arcumulare  nititur. 
totem  facibus  ignire  molitur  ad  luminis  incremeuta.  I  tiuaut  de  throno  Domini. 


m  Sous^dU-ikIm  nomen.  Le  mol  cvjm  qui  suit 
rond  la  construction  barliare. 

"  Vltvma,  on  |Kitois  picard  Jlnme,  «lit  Du 
«lailftr;  c'est  une  forme  adoucie  <ill  latin  ou  plutôt 

du  jp-ec  [fktyv*). 

*  So  trouve  dans  \  égèce ,  sons  la  forme  tyn- 
ropare  ;  on  le  rencontre  avec  l'orthographe  em- 
ployée ici  dans  la  l  ie  «V  llrnri  I  ,  roi'  r/'  (n- 
frlnnrr  l  Klmhatn).  rhap.  vuïii.  p,  19.  (Voyez. 


Du  Cnmje.  .-dition  Henschel,  t.  VI,  p.  471.) 

1  Ettkntutit.  r.  \m.  v.  a3  et  sqq. 

lJ  Canih.  r.  vi.  v.  o. 

''  Eccktititùe.  c.  ixiv,  t.  96. 

">  CoiNwiVferf,  employé  intransitivement .  r'esl-ii- 
dire  sans  enmplémonl .  dans  le  sens  de  crimm  eom- 
mittere.  (  GiW  de  Du  C,aiij;i-.  MppL  de  Cnrpenlier, 
t.  I.  col.  io45.) 

"  £)««•.  aà EfUm.  c  v,  v.  47. 
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Quant  à  la  création  primitive  «le  ce  lieu  et  à  la  configuration  de  -son  site,  la  force  de» 
éléments  aurait  été  vaine,  si  le  concours  do  toute  la  céleste  harmonie  n'était  intervenu,  par 
l'action  de  la  volonté  divine,  pour  faire  d'une  chose  matérielle  une  chose  céleste,  ne  dif- 
férant que  fort  peu  du  Parafa  par  l'appellation ,  puisqu'elle  n'en  diffère  pas  en  réalité,  Pari* 
enfin,  nom  dérivé  du  mot  Paradi*.  0  admirable  cité  de  l'Eglise  militante,  et  de  plus  patrie 
et  refuge  assuré  de  chacun ,  quel  est  celui  qui  vous  a  décorée  d'un  nom  qui  ne  diffère  du 
mot  de  Paradis  que  par  une  lettre  ou  une  simple  sjllahe?  Certes  ce  n'est  pas  à  vous,  douce 
mère,  c'est  k  celui  qui  vous  donna  ce  nom  qu'il  faut  reprocher  de  l'avoir  abrégé  en  partie, 
parce  que  sa  langue  trop  épaisse  et  trop  chargée  munquait  de  délicatesse  et  de  goût.  Si  ces 
lettres  étaient  modifiées  par  épenthèsc'",  on  changerait  facilement  Parix  en  Paradi*.  Puisque 
vous  avez,  ô  ma  mère,  au  fond  de  vous  même  de  quoi  guérir  ce  mal,  daignez  ordonner  à 
cette  langue  barbare  de  changer  les  lettres  dont  j'ai  parlé,  car  ce  n'est  pas  en  fait,  mais 
seulement  par  le  nom,  que  vous  différez  du  Paradis. 

O  heureuse  vallée  de  délices  vers  laquelle  aITluent  tous  les  biens  des  extrémités  du 
monde  !  Vous  êtes  savante ,  puisque  vous  enseignez  et  proclamez  les  mystères  de  la  loi ,  comme 
une  vigne  qui  porte  pour  fruits  la  suavité  des  parfums,  Vos  fleurs  sont  des  fruits  d'honneur 
et  d'honnêteté.  Vous  êtes  belle  comme  la  lune,  choisie  comme  le  soleil;  c'est  de  vous  que 
l'on  pourra  dire  avec  raison  :  -  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  soupirez  après  moi,  et  vous 
userez  remplis  de  mes  générations.  Mon  esprit  est  plus  doux  que  le  suc  des  fleurs,  et  mon 
-  héritage  vaut  mieux  que  les  rayons  de  miel  - .  *  Quel  est  l'homme  assez  dépourvu  de  bon 
sens  pour  vous  mettre  en  parallèle  avec  les  autres  villes,  vous  qui  différez  entièrement 
d'elles  par  le  genre,  et  qui  méritez  d'être  appelée  plutôt  la  patrie  que  la  cité  de  ceux  qui 
accourent  à  vous  comme  à  une  mère?  On  ne  supposera  jamais  qu'il  soit  un  de  vos  enfants, 
parce  qu'il  commettrait  là  un  crime  d'ingratitude  envers  sa  mère.  En  effet ,  si  vous  étiez  une 
vile  courtisane  ou  une  femme  souillée  de  quelque  nom  infAmc  (que  Dieu  nous  en  préserve!  ) 
ce  n'est  pas  au  fruit  de  vos  entrailles,  du  moins  s'il  était  légitime,  qu'il  conviendrait  de 
xous  en  faire  un  reproche:  mais  il  devrait  plutôt  concourir  de  toutes  ses  forces  à  la  défense 
de  votre  nom. 

Quoi  qu'il  arrive  pour  le  moment .  l'univers  entier  sait  que  vous  serez  toujours  pure,  sans 
tache  et ,  pour  ainsi  dire,  sans  ride.  C'est  pour  vous  que  chaque  année  l'Église  fait  entendre 
neuf  fois  l'exclamation  admirative  O!"  *0  science!»  et  la  suite.  Celui  qui  s'efforce 
d'accumuler  les  louanges  en  votre  honneur  ressemble  donc  à  l'homme  qui  prétendrait 
embraser  le  soleil  avec  des  flambeaux,  pour  augmenter  la  lumière  de  cet  astre.  Puissent, 


lier  la  science  qu'ils  avaient  recueillie  dan»  le»  écoles 
de  l'an*. 

m  ÉmvnkM,  "terme  de  grammaire,  addition, 
-insertion  d'une  lettre  ou  même  d'une  syllabe  au  nii- 
-lieu  d'un  mot.»  (I.illré.)  U-s  auteurs  lutins  et  gnr» 
de  la  décadence  ont  fnil  mi  fréquent  usage  de  cette 
ligure .  qui  prête ,  comme  on  le  voit .  au  ralrmbtmr.  Les 
beaux  esprits  du  moyen  âge  la  leur  uni  empruntée. 


1  A  partir  île  col  endroit .  le  Ion  change  visible- 
ment ;  P étogt  fail  plae«  à  l  invective. 

w  l^s  grandes  antienne*  de  l'Avcnt  commen- 
cent par  " .  et  sont  appelées  les  Oleric*.  Il  x  eu  a 
neuf  dans  le  bréviaire  de  Paris,  sept  seulement  dans 
le  bréviaire  romain.  On  les  chante  avant  rl  après  le 
Magnificat.  <;  est  une  sorte  de  dithyrambe  en  I  bon- 
neur  du  Mewi.\ 
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juxta  Johannis  culogium,  tonitrua  prodeant,  voccs  et  fulgura  !",  et  do  celeslis  ma- 
jcstalis  preconin,  ad  Icrrendns  impios,  divine  satisfactions  splendeat  Radius,  gla- 
dius  divine  ultionis,  in  illnm  qui  prefatum  lociim  benedictionis  et  gratie  Silvanecto 
compararc  velud  offrons"  usurpavit;  qui  tanlum  discrepat  a  Silvanecto  quantum 
l'aradisus  a  silva  5 . 

Si  Silvanecttltn  silve.prata,  pascue  et  rotera  rircuinstent  liujusmodi,  Itis  potins 
lotis  deserlis  aleslaiil  quaiu  in  [hujusinodi  ]  cominendationom  qualomcumque  re- 

ducentur;  nisi  silvain  sillogisinis.  ranas  retlioribus,  prata  

Yeteris  Noviquo  Teslameiiti  et  rotera  Iitire!,)se  comparare 

prosuiuat. 

Aliud  restât  memoria  digimm  quod.  in  eoinparationc  p relata,  lœum  opti- 
norol  non  mmlicum,  ranarimi  videlicel  copia  Silvanocti  \ij»ens  liinc  et  inde,  que 

multiplici  dissonantia  per  tritonutn  tonutn  et  ciim  dyapcnte  toniiin  ner 

non  et  dyapasoii  cuni  ditono*;.  por  arsiin  et  lliesim",  prêter  usiim  aliornin  niu- 
sicoruin,  quasi  novo  mélodie  génère  recitando  fruuntur  :  que  dictani  civitalem 
roddunt  suo  judicio  commeudabilem  forte.  Que  si  in  laudein  Silvanocti  rocitata 
forent,  et  muscarum  collisiononi  inibi  confluontium  non  tacuissel,  tnorilo  fuisset 
admitlenda  commontalio.  De  preconiis  itaque  nomoruin.  ruin  suis  umbris  deiec- 
tabilibus.  ad  crines  et  eonrieui  tnalris  prefale  tain  preeelse  tamque  potentis  ae 
décorent ,  tan  ta  est  comparatîo,  niai  fkllor,  quanta  caudo  eipio  fétide  rogine  cri- 
nibus  aul  imperatricis.  \aloat  igilur  illa  aima  mater  l'arisins,  amena  patria,  que 
parem  non  novit  "  liactenus  in  orbe,  nec  parifirari  meielur  aul  morobitur  in  secula 
scculoruin.  Amen. 


'   Apoeal.  r.  \m  ,  v.  18. 

*  Cette  expiai™, d  où  mol  évidemment  notre 

mol  ejjrontr,  ne  se  trouve  que  dans  VofHJCM  cl 
UetBHH  Avitus.  Ij<  moyen  Aye  l'a  recueillie.  <  Voyez 
Du  Ciiiijje.  édil.  Hetisclicl.  I.  III.  p.  i'i.  ) 

,J  Jeu  de  mots  intraduisible  entre  Pariùv*  et 
Silmutctam  .  Pnrmliim*  et  Silra. 

1  Qaoiipw  I*  m  a  n  u  se  ri  t  <l  e  Vienne  n'indique poini 
iri  de  lacune,  ce  passajp!  est  évidemment  altéré;  il 
manque  un  mol  répondant  à  prnia  ,  dp  même  que 
ailliyumi*  cl  rethuribut  correspondent  h  «y/rnm  cl 
»  rimm.  Lilicc  semble  être  la  lin  d'un  adverbe. 

'  Il  ne  faudrait  [tas  clicrrbvr  dans  ces  lerrn«îs 
laennia/m  l'expression seulement  d'accord»  disgra- 


cieux Ici»  que  |>r-uvi-nt  en  faire,  entendre  les  /jre- 

nouilles.  L'auteur,  par  pleiianterie,  a  accumulé 

pele-mele  le  triton,  le  ton  avec  la  quiule.  c'est-A- 
dirc  la  sixle;  l'oetavp  mec  la  tierce,  c'est-à-dire  le 
dixième,  dissonances  et  cotisoiinances .  |»ur  «lire 
que  celle  nouvelle  espèce  de  musiciens,  dans  leurs 
accords  comme  dans  leur  mesure .  vont  au  basant . 
sans  loi  ni  n''|jle. 

'  Arm,  lempi  levé:  dketis,  temps  frappé. 
Paris  sans  pair  :  iCui  par  est  nibil  et  niliil 
-secuudum.s  Idi*  qu'on  trouve  exprimée  sou»  ces 
deux  formes  par  tous  les  auteurs  du  moyen  âjje 
qui  ont  |wrlé  de  Paris.  (Vnye«  Supplées  .td/iewif. 
</c  Parit,  de  Du  tirent,  iMtj,  p.  i.) 
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du  tronc  du  Seigneur,  suivant  la  prophétie  de  Jean,  .sortir  des  tonnerres,  des  voix  et  des 
éclairs!  Et  puissions-nous  voir,  à  la  gloire  de  la  céleste  majesté  et  à  la  terreur  des  impies, 
briller  le  glaive  du  châtiment  divin,  In  glaive  de  la  vengeance  divine,  sur  celui  qui  a  eu 
L'impudence  de  comparer  à  Senlis  ce  lieu  de  bénédiction  et  de  grâce,  qui  diffère  autant  de 
Senlis  que  le  Paradis  d'une  forêt  " . 

Si  Senlis  est  entouré  de  forêts,  de  prés,  de  pâturages  et  d'antres  lieux  de  ce  genre,  ce 
voisinage  atteste  plutôt  la  solitude  de  ce  pays  qu'il  ne  le  recommande  d'une  manière  quel- 
conque; à  moins  qu'on  ne  veuille  comparer  la  forêt  au  syllogisme,  les  grenouilles  aux 

rhéteurs,  les  prés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  etc.  .  .  . 

 (  hirune  MM  le  texte.  ) 

Il  y  a  encore  une  chose  qui  mérite  une  place  remarquable  dans  le  parallèle  en  question, 
c'est  la  quantité  de  grenouilles  qui  vivent  çà  et  là  dans  Senlis,  et  qui,  par  leurs  nombreuses 
dissonances  sur  le  triton,  le  ton  avec  la  quinte,  l'octave  avec  la  tierce,  par  élévation  et 
abaissement,  contre  l'usage  des  autres  musiciens,  emploient,  pour  ainsi  iiarler,  un  nouveau 
genre  de  mélodie,  ce  qui  rend,  au  jugement  de  l'auteur,  celte  ville  fort  recommandable. 
S'il  avait  dit  tout  cela  à  la  louange  de  Senlis,  et  qu'il  n'eût  point  passé  sous  silence  la 
foule  des  mouches  qui  s'y  rassemblent, on  aurait  dû  admettre  l'éloge  -  .  Quant  à  celui  des 
forêts  et  de  leurs  ombrages  agréables,  rapprochés  de  la  chevelure  et  de  la  beauté  d'une 
mère  si  grande  et  si  puissante,  c'est  la  même  comparaison,  si  je  ne  nie  trompe,  que  celle 
des  crins  d'une  mauvaise  jument  avec  les  cheveux  d'une  reine  ou  d'une  impératrice.  Donc 
vie  et  prospérité  à  Paris,  à  celte  illustre  mère,  à  cette  douce  patrie,  qui,  jusqu'à  présent, 
n'a  point  connu  d'égale  dans  le  monde,  qui  mérite  et  méritera  de  n'en  a\oir  jamais  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


(,)  Sous  cette  discussion  futile  en  nppnrence .  nù 
In  gravité  des  paroles  et  des  menaces  parait  hors 
de  toute  proportion  avec  les  intérêts  en  jeu .  il  se 
cache  manifestement,  ainsi  que  nous  l'avons  fait 
pressentir  dans  In  Notice,  un  débat  bcauroiip  plus 
sérieux.  Circonstance  singulière,  et  que  le  lecteur 
ne  manquer»  pas  de  remarquer,  c'est  que  le  seul 
endroit  des  deux  Éloges  qui  présente  une  lacune 
est  précisément  celui  où  le  Dictateur  semble  avoir 
voulu  se  démasquer.  Il  est  bien  permis  de  consi- 

aprés  ewp. 

''  Eu  se  plaçant  dans  l'ordre  d'idées  qu'indique 
la  note  précédente,  ne  peut-on  pas  supposer  que 
Senlis.  où  s'était  réfugié,  sans  doute  avec  quelques 
amis,  le  défenseur  du  pouvoir  temporel,  représen- 
tait, aux  yeux  du  Dictateur,  les  doctrines  mêmes  qui 
avaient  amené  la  fuite  de  Jean  de  Jandun .  tandis 


que  Paris ,  maintenu  par  la  Sorhonne  dans  les  saines 
idées,  et  ayant  conservé  ses  docteurs  orthodoxes, 
pcrsonniliait  les  vrai»  principes?  L'hypothèse  n'est 
pas  sans  vraisemblance,  quand  on  songe  aux  sin- 
gulières habitude!)  de  style  dont  res  deux  Éloges 
nous  donnent  de  si  fréquents  exemples .  et  qu'on  si- 
demande  ce  que  jieuvent  être  ces  "•grenouilles-:  et 
ces  rrnouthes-  qui  abondaient  alors  à  Senlis.  \a- 
Dictateur,  qui  pariait  a  mots  couverts,  était  sans 
doute  fort  bien  compris  par  ses  lecteurs .  qui  savaient 
de  quelles  mouches  et  de  quelles  grenouilles  ou  leur 
parlait.  L'explication  que  nous  hasardons  rend  peut- 
être  moins  étranges  le  ton  inq>érieux  du  Dictateur 
et  les  menaces  qu  il  accumule  sur  la  tête  du  réfugié 
de  Senlis.  L'éloge  de  Paris,  au  lieu  d'être,  comme 
il  l'est  aujourd'hui  pour  nous,  le  fond  même  de  la 
question,  n'était  alors,  selon  toute  apparence,  que 
V es  teneur  du  débat. 


DEUXIÈME  ÉLOGE. 
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IL 

TRACTATUS 
DE  LAUDIBUS  PARISIUS. 


IXCtriT  l'ROLOGlS  l\  TlUCTXTl*  DE  1.UD1BIS  PARISllS. 

Benedicta  sit  illa  divine  Providcntie  inelTabilis  eternitas,  que  inichi  dignata  fuil 
illud  ordinarc  propositum.  ut  Silvancrtensium  locorum  amenitales  pro  viribu.v 
conscribcrem,  et  corum  preconia,  per  que  sui  creatoris  magniucenlia  recognos- 
ritur,  non  tacerem!  Ex  islnrum  enim  prospectu,  iitinain  benivoloct  ad  inlenlionis 
inee  sinceritatem  directo,  quidam  vir  facundus,  qiiem  Dens  rustodial  et  dirigat. 
motivum  sumpsisse  videtur  ad  illam  preeelsain  et  gloriosissiinam  turtuain  virorum 
sublimium,  (|ue  vallem  Parisiensem  beatiheat.  collaudandaiii.  Ego  aulem  illonim 
laudes  et  honores  tanto  visecrosius  allecto  per  universi  orbis  circuitum  promulgari . 
quanto  sapientic  corum  salutifera  dogmata,  quantum  in  ipsis  extitit,  ne  philoM- 
phicis  notitiis  instruxertint. 

Vcruni  quia  vir  pretactus,  quein  Deus  rustodiat  et  dirigal,  ad  enarrandam  gra- 
liam  Parisius,  ad  cujus  descriptionem  non  suflicerenl  omnes  lingue,  nonnisi  ex 
quibusdam  univcrsalibus  que  niebil  movent  aut  modicum,  et  ex  aliquihus  simi- 
iitudinibus  mcthapltoricisquc.  ctsi  aliqualiter  oblectant  animum,  paucis  tamen  aul 
nui  lis  quietant  cerliludiuibus  intelleclum;  et  rursus  ex  noimullis  verbis  commu- 
nibus  aliunde  collectis  cunslitiiil  su  uni  opus;  eapropter,  invorato  primitus  Dei 
auxilio.  ad  gloriam  inagniHceiitie  regni  Franeotum,  cujus  principativum  locuin. 
utpote  médium !",  vcl  quasi,  tenct  urbs  inclita  Parisius,  proposui  aliqua  colligere 
per  que  virorum  studiosorum,  quorum  generosos  aiiirnos  in  Parisiensi  studio  labor 
nutrit,  ex  ipsorum  propriis  operibus.  interne  dignilales  aliqualiter  clucesrent.  Et 
ut  copiosior  sit  iste  libellus,  reliquorum  bouorum  gênera  quilius  illa  ferundissima 
païens  Parisius  urbes  supergredilur  uiiiversas,  prout  miebi  Deus  concesseril ,  pro- 
palabo. 


(,)  Le  mot  médium  a  été  ajouté  par  le  monusrril 
de  Vienne.  On  ne  jieul  guère  donner  a  celle  ex- 
pression qu'un  sens  géographique,  nvee  cette  dis- 
tinction, toutefois,  qu'il  «agirait  alors  de  la  Gaule 
sous  Jules  César  ou  de  la  Krance  sou»  Charle- 
magne.  Au  temps  de  Charles  le  Bel,  Paris  n'était 


pas  au  centre  du  royaume;  mais  le  jeune  mo- 
narque avait  I  esprit  entreprenant,  et  Jeun  de  Jau- 
dun,  qui  fait  de  lui  un  magnifique  éloge  (  p.  fio-t»-j 
el  64).  voulait  peut-être,  en  plaçant  habilement  le 
mnt  médium ,  lui  suggérer  l'idée  de  reculer  les  fron- 
tières de  son  empire. 
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II. 
TRAITÉ 

DES  LOUANGES  DE  PAH1S. 


ICI  COMMKJICB  LE  FHOLOCIB  l»l  TRAITÉ  DBS  LOUNGBS  DE  PAIUS. 

Bénit'  soit  l'ineffable  éternité  de  lu  divine  Providence,  qui  a  daigné  tn'inspirer  le  projcl 
de  décrire,  suivant  mes  forces,  les  agréments  du  pays  deSenlis,  et  de  faire  l'éloge  de  ces 
lieux  qui  révèlent  la  magnificence  de  leur  créateur'1'  !  C'est ,  en  effet ,  la  lecture  de  cet  éloge 
(Dieu  veuille  qu'elle  ait  été  faite  avec  un  esprit  bienveillant,  sachant  reconnaître  la  sincé- 
rité de  mes  intentions!)  qui  semble  avoir  fourni  à  un  homme  éloquent  (que  Dieu  garde 
et  conduise!)  un  motif  pour  louer  cette  phalange  illustre  et  glorieuse  d'hommes  éminents 
qui  font  le  bonheur  de  la  vallée  de  Paris*.  Quant  à  moi,  j'ai  d'autant  plus  à  cœur  de  ré- 
pandre par  tout  l'univers  leurs  louanges  et  leurs  titres  de  gloire,  que  les  enseignements 
salutaires  de  leur  science  m'ont,  autant  qu'il  a  été  en  eux,  mieux  pourvu  de  connaissances 
philosophiques. 

Mais  puisque  la  personne  dont  j'ai  parlé  (que  Dieu  la  garde  et  la  conduise!)  n'a  employé, 
pour  retracer  les  agréments  de  Paris,  à  la  description  duquel  ne  suffiraient  pas  toutes  les 
langues  du  monde ,  que  des  généralités  qui  ne  nous  touchent  que  peu  ou  point,  certains  rap- 
prochements et  certaines  métaphores  qui,  tout  en  récréant  quelque  peu  l'esprit,  ne  donnent  à 
l'intelligence  ni  une  certitude,  ni  un  repos  complet;  puisqu'il  a  composé  son  ouvrage  de  quel- 
ques lieux  communs  recueillis  chez  autrui  .j'ai  cru  devoir,  de  mon  côté ,  après  avoir  invoqué  le 
secours  de  Dieu ,  et  pour  la  plus  grande  gloire  du  royaume  de  France ,  où  l'illustre  ville  de  Paris 
lient  la  première  place,  en  occupant  à  peu  près  le  centre  du  pay»,  entreprendre  de  recueillir 
quelques  traits  qui  fassent  briller  quelque  peu,  par  leurs  œuvres  mêmes,  les  mérites  cachés  des 
hommes  d'étude  dont  le  travail  nourrit  les  généreuses  intelligences  dans  l'Université  de  Paris. 
Kl  pour  enrichir  ce  petit  livre,  je  ferai  connaître,  autant  que  Dieu  me  le  permettra,  les  autres 
genres  de  biens  par  lesquels  Paris,  cette  mère  féconde,  surpasse  toutes  les  autres  villes. 

11  Au  début  de  ce  traité,  nous  croyons  devoir  L'auteur  ménage  en  apparence  le  Dictateur 

prévenir  le  lecteur  des  habitudes  de  style  qu'il  y       auquel  il  répond,  et  les  nombreux  adversaire»  qu'il 


ï;  I  auteur  se  complaît  dons  l'imitation  a  laissés  à  Paris.  Il  o  soiu  de  dire  que  toute  In 

des  tournures  et  dans  l'emploi  des  mots  de  la  luu-  science  universitaire  n'a  pas  émigré  avec  lui .  et  que 

gue  Idéologique  cl  liturgique.  La  première  phrase  1rs  hommes  instruits  abondent  h  Paris.  Il  pousse 

de  son  ouvrage  est  calquée  sur  une  ienn/K-fron  qu  ou  même  la  modestie  jusqu'à  se  dire  l'élève  de  ceux 

rérite  ii  lèpre*.  qui  le  rappellent  si 
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Amplius,  quia  vir  ille,  fortassis  non  ex  sua  considérai ione  propiïa,  sed  ex  in— 
competenti  relationc  quorurndam,  miclii  falso,  nolo  dicere  rnentiendo,  videtur 
imponerc  quod  civitatcm  Silvaneclensem  supra  famosam  multiludincm  Parisien- 
sium  incolarum  inagiiificare  presumpsi  (non  dico  quod  absit,  scd  quod  abcst  et 
abfuil  et  al ic ni  in  elernum),  ideirco  compulsus  suni  illius  opusculi  mei  verba 
propria  post  hujus  negocioli  complcmentura  subjungere.  caque  illi  dictatori  et 
rcteris  quibus  viderc  placebit  olîerre,  ut,  si  in  illis  verbis  elausulam  qiiamquam 
excessum  Silvanerti  supra  Parisius  innuenlem  prospexerit,  illani  miebi  per  ver- 
borum  propriorum  scripturam  ostendat1".  Ego  autem  paralum  me  exhibeo,  sine 
cujuslibct  contradictionis  obstaculo,  eam  prorsus  abraderc,  et  de  lapsu  qui.  si 
appareat,  ex  inadvertentia,  Dco  testante,  accidil,  penitere.  Si  vero  nicbil  taie, 
sed  solum  et  absolutum  veritatis  testimonium  de  Silvanerti  laudibus  invenerit, 
rur  me  cedit^? 

\dhuc  autem  propono,  illo  favente  cujus  iucITabilis  intuitus  cuncta  pcrlustrat. 
salis  patenter  concludere  quod,  in  carta  predicti  viri,  quatuor  de  gravioribus  incon- 
venientibus  sunt  inclusa.  Erunt  igitur  in  isto  tractât u  partes  quatuor  principales. 
i|iiarum  prima  erit  de  laudibus  studii  Parisiensis;  secunda,  de  quibusdam  ceteris 
Parisiensibus  eminentiis;  tertia,  de  inconvenientibus  predicti  diclatoris;  quarta,  d<> 
utilitatibus  Silvanccti. 

PRIMA  PARS. 


rutictu  mm 

IV  ptulm^itiia 


GAP1TULU1I  PRIUUM. 

UK  L4UDK  STUDII  PAR1SIBSSIS,  PRIMO  QUANTUM  »D  FACOLTAttN 
FHILOSOPHIK  SEU  MVTIl  »  (s!. 

lucipiens  itaque  a  génère  bonnrum  '  bonorabilitate  atque  dignilale  priorum, 
dico  quod  in  urbe  urbitim  Parisius,  in  vico  vocato  Straminum,  non  solum  septem 
actes  libérales  exercitantur,  sed  et  totius  pbiiosopbici  luininis  jocundissimn  clari- 
tas,  veritatis  sincère  diflusis  radiis,  animas  soi  capares  illustrai.  Ibidem  quoque 
philosophici  nectaris  suavissima  fragraiilia  tam  subtilts  dilTusiotiis  susceptivos  ol- 
factus  oblectat.  Quippe  divinorum  principiorum  magnalia,  nature  sécréta,  nstro- 
logia,  mathematica,  virtutumque  nioralium  salubria  média  inibi  propalautur.  Ibi 
elenim  coiifluunt  magislri  ydonei.  qui  non  solum  logices  sed  et  lotius  admini- 


'  licl  hi-iiis.  qui  «tait  fait  nue  élude  parliru- 
Kira  de»  deux  Kloges,  en  motive  ainsi  In  eoiiqio- 
-ition  :  tFceeral  id  iioslra-  (Jean  île  Jandun),  H 
-mio  Sylvanecti  elogio  commoterat  tint»,  til  ail 
'facundum,  ad  mnciniiandtis  Partsiorum  velulivin- 
-dicias.  quibus  eaumabatur  nottlniin  hujus  nrbi* 
-gloria*  qiiodam  modo  deiraxitti.  1. 1  igitur  ei  osten- 
"deret  neqtiaquam  na  v-  mente  fuisse,  pnesentem 


-Irarlalum  adonunil.  illa  in«uper  ratione  mtu, 
•quod  aller  vindiriax  siiasronstiloil,  imnnisi  p*  qui- 
•  liusdam  iinivprsaliltus .  elr.  -  (  ijoi.  mon»tcripti  ikfn- 
loir.  Ilibl.  Paint.  I  VWoA.  t.  Il .  /part,  col.  1668.} 

"  -fhiul  inr  rtrdiif*  Jiiaim.  KM,  >i3. 

"  Seu  artium,  ajoule!  parle  BU.  de  \ieniie. 

(,)  Bonontm,  indispensable  pour  Ip  sens.  e»t 
donné  -seulement  par  le  DM,  de  Vienne. 
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De  plus,  comme  cet  homme,  non  sans  doute  d'après  un  examen  personnel  de  mon  écrit, 
mais  sur  le  rapport  malveillant  de  quelques  individus,  me  veut  imputer  par  erreur,  je  ne  dis 
point  par  mensonge,  la  prétention  que  j'aurais  eue  de  célébrer  la  ville  de  Senlis  et  de  In 
mettre  au-dessus  de  Paris,  cité  fameuse  par  la  multitude  de  ses  habitants  (je  ne  dis  point  : 
puisse  cela  n'être  pas!  mais  cela  n'est  pas,  n'a  pas  été  et  ne  sera  jamais),  j'ai  donc  été  porté 
à  ajouter  à  ce  petit  travail  les  ternies  mêmes  de  mon  opuscule ,  et  à  les  offrir  à  ce  Dictateur  et 
à  tous  ceui  qui  voudront  voir  cet  écrit111,  afin  que,  s'ils  y  trouvent  une  expression  quel- 
conque d'où  résulte  une  certaine  prééminence  de  Senlis  sur  Paris,  ils  me  la  montrent  par 
le  témoignage  écrit  de  mes  propres  paroles.  Quant  à  moi,  je  me  tiens  prêt,  sans  opposer 
d'obstacle,  sans  faire  aucune  objection,  a  effacer  entièrement  ces  mots,  et  à  regretter  une 
faute  qui,  si  elle  se  rencontre,  est  arrivée,  Dieu  m'en  est  témoin,  par  inadvertance.  Que 
s'il  ne  trouve  rien  de  tel,  mais  le  simple  et  exact  témoignage  de  la  vérité  sur  l'éloge  de 
Senlis,  pourquoi  m'altaquc-t-il  ? 

Je  me  propose  encore,  avec  la  grâce  de  celui  dont  l'ineffable  regard  embrasse  toutes 
choses,  de  montrer  que  dans  la  lettre  de  la  personne  susdite  se  trouvent  quatre  graves 
inconséquences.  Il  y  aura  donc,  dans  ce  traité,  quatre  parties  principales,  dont  la  première 
sera  l'éloge  de  l'Université  de  Paris;  la  deuxième  traitera  de  certaines  autres  supériorités 
de  Paris:  la  troisième,  des  inconséquences  du  susdit  dictateur:  In  quatrième,  des  agré- 
ments de  Senlis. 

PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  L'ELOGE  DE  L'CMÏERSITE  l>B  PARIS,  ET,  EN  PREMIER  LIEU  .  DE  LA  FACULTÉ 


DE  PHILOSOPHIE  01'  DES  HITS. 


En  commençant  par  le  genre  de  biens  qui  est  le  premier  en  honneur  et  en  dignité,  je  $  i". 
dis  que  dans  la  ville  dos  villes,  à  Paris,  dans  la  rue  dite  du  Fouarre  *,  non-seulement  on 
enseigne  les  sept  arts  libéraux,  mais  que,  de  plus,  la  clarté  très-agréable  de  toute  lumière 
philosophique,  répandant  les  rayons  de  la  pure  vérité,  illumine  les  âmes  capables  de  la 
recevoir.  lii  aussi  l'odeur  la  plus  suave  du  nectar  philosophique  réjouit  l'odorat  apte  à  re- 
cueillir une  émanation  si  délicate.  Les  merveilles  des  principes  divins,  les  secrets  de  la 
nature,  l'astrologie,  les  mathématiques  et  les  ressources  salutaires  que  procurent  les  vertus 
morales  y  sont  dé\oilés  aux  regards.  Là  se  réunissent  en  foule  de  savants  maîtres  qui  en-  s, 


Jean  de  Jaudun  explique  parfaitement  pour-  eore  mjoanflmi;  elle  est  située  dans  le  cinquième 

quoi  il  «joint  l'Kloge  «le  Paris  il  celui  «In  Senlis .  et  arrondissement ,  quartier  Sain(-Jnrque* .  cnmnunoJ 

comment  il  a  eu  la  pensée  de  donner  à  son  teiivre  ii  la  rttr  ilt  ta  Bùchcrir  et  linil  à  In  rue  (ïalmde.  On 

In  forme  d'une  circulaire.  jhmiI  voir  <e  qui  a  élé  dit  sur  les  écoles  de  la  rue 

\Mned»Fomtnr.uit^  tenaient  les  cours  de»  du  Fouarre  dan»  l'article  de  M.  J.  V.  Ia-  I'àpxv.  que 

Facultés  dp  théologie  et  des  nrls.  existe  en-  nous  avons  signalé'  plus  haut. 
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culativc  partis  documenta  premittunt1''.  Ibi  siquidcm  vigcnt  doctorcs  insignes 
f|ui  et  naturarum  inferiorum  celestiumque  virtutum  arrliana  excrcitatc  mentis 
velocitate  percurrunt ,  et  co  ampliorcs  condilori  nature  gratias  agunt,  quanto  non 
solum  cam  ex  ea  parle  prospiciunt  «pie  publica  est,  sed  cum (,)  socretiora  ejus 
inlrarunt.  Adhuc  autem  ibidem  glorificantur  sapientes  cxcclsi  qui  de  principes  a 
motu  et  magnitudine  separatis  '  ,  que  inleliigentias  vocant,  uteunque  scrutantur 
occulta,  scientes  bene  quod  ratio  non  implctur  manifestis;  major  enim  et  pul- 
chrior  ejus  pars  in  occultis  est'".  Amplius,  nonne  dogmatkatur  in  vico  philoso- 
phie  infallibilis'11  et  incontradicibilis  doctrine  mathematiee  cerlitudo,  per  quam 
numerorum  et  figurarum,  lam  secundum  se  quam  per  célestes  magnitudines. 
sonos  armonicos  ac  visuales  radios  eontractorum ,  mirabilia  accidentia  indicantur 6I? 


Mf.ll<  IU  M*. 
— I  •.lin 


*<  jvlnil.^i*'. 

Nmetu  nk" 

H.  pfc,U«.,lk* 


0  gloriosissime  Deus,  quantum  fecisti  bumane  créature  lui  amoris  notitiam. 
cum  eideni  celeslium  motuum  per  te  statulas  peryodos,  dislancias  centrorum. 
magnitudines  orbium,  situs  polorum,  Signorum  virilités  ac  Planctarum  dignitates 
innolescere  prebuisti!  Kursus  philosophie  moralis  directio  gratiosa,  per  quam 
unius  hominis  regirnen  in  se  ipso  melioratur,  et  domestice  mullitudinis  dispensait 
prosperatur,  totiusque  civilis  pluralilatis  optimus  ordo  distinguitur  ah  aliis,  el 
docetur  per  sua  convenientia  principia  conservari.  Nonquid'7  ex  illo  sapientie 
salularis  indeliciente  fluvio  hauritur,  ul  solet ? 


1*1.11  I  l  i  Mil 
la  i|ua  autbtr 


Hec  ilaque  |>ro  Facultatis  arliiim,  quia  mio  philosophie,  laudibus  ad  presens 
collegisse  sufliciat^  :  qui  enim  ampliorcm  tractatum  de  specialibus  bujus  agri 


11  Miiltn-*  qui  enseignent  les  éléments ,  comme 
In  grammaire,  la  rhétorique  cl  toulcs  les  connais- 
Maeaa  préparant  a  l'étude  de  In  logique  et  des 
mitres  sciences. 

*'  Ainsi  porte  le  texte  ;  il  semlile  qu'il  faudrait 
plutôt  «rrf  fwm ,  ou  ttà  eliam  ;  mais  l'auteur  a  voulu 
rappeler  la  phrase  «le  Sénéque  :  -Kquidem  tune 
-nalurie  renim  gratias  ago,  qiium  illatu  non  ah 
-hae.  parte  video,  qua;  puhlica  est,  sed  quuni  se- 
-rretiorn  ejus  inlravi.*  {Qiurtl.  natur.  I,  M.) 
Seidenieul  le  philosophe  chrétien  substitue  à  l'ex- 
pression ttatunr  rrrum ,  «pli  rappelle  l.urrère  el 
toute  I  école  d'Épicure,  les  mois  roiwVi" 
qui  excluent  toute  idée  d'athéisme. 

Par  ces  expression*,  il  faut  entendre  les  | 
rijHS  immobiles  et  inrtnutv* .  c'est-à-dire,  abstrac- 
tion faite  du  Mouvement  el  de  l'étendue. 

;'J  Voici  la  phrase  entière,  telle  que  Sénèque  l'a 
écrite  :  irQiiœdain  apertn  sunt.  qmedam  obsenra; 


^upertn  qua:  sensu  romprelicmlunlur,  qua-  niemo- 
"ria;  obscuia,  quas  entra  bar  sunt.  itatio  autem 
"non  iniplelur  manifestis;  major  ejus  purs  pul- 
-chriorqne  in  occultis  est.-'  (Senec.  Epitt, 

t,!  l^'çon  du  manuscrit  de  Vienne,  préféralile 
ù  itujJMlis,  du  manuscrit  de  Paris,  quoiqu'elle 
donne  un  sens  encore  très-prétentieux,  philoso- 
phie scolasliquc  était ,  en  elTet .  fort  loin  de  l'infail- 
lihilité;  l'expression  suivante  wrtmtradicibiti* ,  appli- 
quée aux  mathématiques,  science  de  déduction  pure, 
est,  au  contraire,  de  la  plus  parfaite  exactitude. 

■'•  M.  Charles  Jourdain,  qui  a  hien  voulu  revoir 
les  épreuves  des  Deux  Kloges  et  nous  indiquer 
d'utiles  corrections .  |M?nse  qu'il  faut  lire  rimtrnrla- 
/omiw  ou  rnntrcftaloruui ,  dans  le  sens  de  manier 
avec  soin,  étudier  atleitlivciiicnl. 

Pour  n«mtfui<i,  dans  le  sens  de  nonne 

w>  Stifirial.  nu.  de  Vienne.  Le  manuscrit  de 
Paris  donne  fuffriant 
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seignpnt  non-seulement  la  Ionique,  mais  encore  toutes  les  connaissances  qui  préparent  au\ 
sciences  plus  élevé».  Lu  fleurissent  d'illustres  docteurs  qui  parcourent,  avec  la  rapidité 
«l'un  esprit  exercé,  les  mystères  des  natures  inférieures  et  des  vertus  célestes,  et  qui  se 
montrent  d'autant  plus  reconnaissants  envers  le  créateur  de  la  nature,  qu'ils  ne  la  regardent 
pas  du  côté  où  elle  est  visible  à  tous,  mais  qu'ils  en  ont  pénétré  les  profondeurs  les  plus 
cachées.  Là  encore  se  voient  dans  leur  gloire  des  sapes  éminents  qui  s'appliquent  à  l'étude 
des  principes,  abstraction  faite  du  mouvement  et  de  la  dimension,  que  l'on  appelle  intelli- 
gences, et  qui  en  sondent  les  profondeurs,  sachant  bien  que  l'évidence  n'est  pas  le  fait  de 
la  raison,  mais  que  la  plus  belle  et  la  meilleure  part  de  celle-ci  reste  cachée.  Enfin  n'est-ce 
pas  dans  cette  rue  que  sont  démontrés  les  résultats  certains  d'une  philosophie  infaillible  et 
d'une  science  mathématique  incontestable,  qui  indique  les  merveilleuses  rencontres  des 
nomhres  et  des  figures,  soit  considérés  en  eux-mêmes,  soit  appliqués  aux  grandeurs  cé- 
lestes, aux  sons  harmoniques  et  aux  rayons  visuels  r. 

0  Dieu  très-glorieux ,  quelle  idée  vous  nous  avez  donnée  de  votre  amour  pour  les  hommes . 
en  leur  fournissant  les  moyens  de  connaître  les  périodes  fixées  par  vous  aux  mouvements 
célestes,  les  distances  des  centres .  la  grandeur  des  mondes,  la  situation  des  pôles,  les  vertus 
des  Signes11',  l'ordre  et  les  rangs  des  Planètes!  Que  dire  ensuite  de  la  philosophie  morale, 
guide  aimable  ù  l'aide  duquel  l'homme,  considéré  isolément,  se  perfectionne  dans  sa  con- 
duite, puis  introduit  une  heureuse  économie  dans  sa  nombreuse  famille,  et  distingue  enfin 
entre  tous  les  systèmes  le  régime  le  meilleur  pour  l'ensemble  des  citoyens,  en  même  temps 
qu'il  apprend  à  le  maintenir  par  les  principes  qui  lui  conviennent"1?  ,\e  vient-on  pas, 
selon  la  coutume,  puiser  dans  ce  fleuve  inépuisable  de  salutaire  sagesse? 


i  3. 


S  a. 


h,. 


5  6. 

I)t  ('•MtrwHinti*' 
île  I  mfrfll»)*» . 

*  :• 


Qu'il  nous  suffise,  pour  le  moment,  d'avoir  réuni  ces  traits  pour  l'éloge  de  la  Faculté 
des  arts  ou  de  philosophie1.  Celui  qui  désirerait  un  traité  plus  détaillé  sur  les  fruits 


S  (S. 


Il  H 
lia  |ili» 


"  Ces  périphrases  servent  à  désigner  l aslrono- 
mie.  la  musique  et  l'optique. 

'*'  L'auteur  veut  parler  ici  «les  vertus  et  île  I ïii- 
fliienrc  que  l'on  attribuait  au  moyen  âge.  et  même 
beaucoup  plus  lard,  aux  doute  Signes  «lu  Zodiaque. 
L'almanach  des  Bergers,  les  almanarhs  «le  Lii'ge. 
rie  Mathieu  IjicitsIxTgli  el  autres  libres  populaires 
«lu  rnenip  tjenre.  donnent  à  cet  «'gard  le»  plu»  sin- 
guliers rtMeffMMenti.  (  Voyet  le  ton»e  I"  d'un  cu- 
rieux ouvrage  intitulé  llùtm're  de»  lirret  populaire* 
ourle  la  littérature  du  colportage,  par  C  Nisard .  el«-, 
Paris,  18M.  9  vol.  in-n.) 

»,;  Cet  enseignement  constituait  ce  qu'on  appel- 
lerait «le  nos  jours  un  rours  d'i'-conoiuie  poliliipie. 
Voici  en  quels  terme»  V.  Le  Clerr  le  qualilie  :  -l.es 
-matières  poli  tique»,  dis  qu'elles  furent  entres  dans 
-les  discussions  philosophique  delà  me  du  Fouarre. 
-ne  tanlèrent  pas  à  faire  quelque  lirait.  La  lilierté 


-que»  y  «tonnaient  depuis  longtemps  les  controverses 
-de  pure  philosophie  avait  préparé  le»  esprits  a 
-une  liberté  non  moins  grande  dans  les  questions 
-de  gouvernement.  \ous  savons  quelles  [iciisées 
-hardies  on  y  recueillait  vers  l'an  iSoy,  aux  leçon» 
-du  philosophe  Siger  sur  la  politique  d'Arislole. 
-Quinte  ans  après,  on  y  allait  chercher  encore, 
-ainsi  que  nous  l'apprend  Jean  de  Jandun .  dantlet 
•court  de  pkilotophie  morale,  dan*  uh  feurc  inepui- 
-  table  de  talulaire  la/rtite ,  le»  principe*  du  per/er- 
-tiounrment  de  toi-mime ,  de  l'économie  domnlique  et 
-de  la  meilleure  administration  d'un  État.  Ceux  qui 
-présidaient  a  ce  libre  enseignement .  attesté  par  le» 
-auditeurs,  furent  ap|telés.  dans  les  temps  de  trou- 
' Mes,  à  «lélibérer  sur  les  affaires  de  leur  pays.» 
{HitL  lilt.  de  fa  Fronce,  t.  XMV.  p.  ,6o.) 

\jt  Faculté  des  arts  occupe  le  premier  rang 
dans  IVcrit  de  Jean  de  Jandun .  ainsi  que  dans  l'an- 


■ 
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fertilissimi  frurlihus  expcteret,  sibi  ipsi  (|iio<latn  modo  nejjaret,  juxta  illud"'  : 
rSibi  ipsi  lierai  qui  quod  difficile  est  petit,  s 

CAPITILl'M  SKCLNDIM. 

DE  LMDIBIS  '  THEOLOGORIM. 

In  vico  quietissimo  noininato  Sorbonc'11,  nec  non  in  religiosorum  domibus 
valde  niullis,  adinirari  poteris  reverendissimos  jvatres  et  dominos  qui,  velut  ce- 
lestes  et  divini  satrape,  ad  apices  humane  perfectionis,  prout  inlellectus  magni- 
tudini  conjuiictus(':  acripcrc  potest,  féliciter  subiimali,  sacralissimas  Yetcris  et 
Novi  Testaiiienli  scripturns  lerlurarum  ac  dispulationum  frequcntibns  excrcitiis 
solemniter  élucidant,  ac  saluberrima  divine  legis  oracula,  que  et  ipsi  per  sanc- 
torum  opcrum  cvidcntiam  vcrificant  in  se  ipsis,  crcbro  dévote  predicationis  elo- 
quio  in  cordibus  lidelium  radicare  laborant.  0  imperscrutabilis  divine  cunctipo- 
tentie  magnitttdo!  quoi  et  quanti  lectores  Smlentiarum1?1.  pro  luis  invisibilibus. 
per  ea  que  facta  sunt  visibilia1"  inspiciendis,  fatigantur  laboribus,  macerantur  vigi- 
liis,  clsollicitudimbus  anxiantur!  Gcnlilium  namque  pliilosonborum  nunc  obliqua 
rectificant,  niinc  errores  exterminant;  mine  veritates  ab  illis  naturali  luinine  per- 
scrutatas,  tanquam  ab  injuslis  possessoribus ,  pro  catbolicc  fidei  defensionc  susci- 
...nnciuiinv  piunt,  prout  decet.  Licet  autcrn  omnes  isti  verilatis  strcnuissimi  professores  ad 
«J£*St*m,m  unicum  fiiieni  polissimum,  ut  pote  ad  sumnie  Trinilatis  noliriam  vel  ainorem. 

censeanlur  intendere.  ununi  lamen  fréquenter  contingit  eis,  quod  apud  simpli- 
ciorcs  admirationc  non  caret;  et  est  quod  de  cisdcm  conclusionibus  divcrsi  COD- 
Irarias  opiniones  delTendunt  " .  Nouquid  enim  lirmiter  asserunl  ipsoruin  aliqui 
totam  bominis  substanliam  unica  forma  subslantiali  multas  babcnle  virlutes  esse 
contentant;  alii  vero  ex  ad  verso  demonstrant  animam  scnsitivam  et  intellectivam 
in  homine  quiddilativam  10  et  substanciali  diversitate  distingui"  ?  Adbuc  autem 

:,)  Senec.  *in  proverbii».  -  Le  vers  doit  éïrc 
ainsi  disposé  ;  «Ncgat  sibi  ipse  qui  quod  difficile 
.rest  petit.-  (Pktdrt.  édit.  Rarliou.  p.  i36.) 
Manuscrit  de  Vienne .  pretvmù. 
Ibid.  Serkont. 
w  Eipression  employée  par  Jean  de  Jandun, 
Qua-tl.  in  metapliyi.  lib.  Il,  qun»sl.  û. 

111  Les  Sentence»  de  Pierre  Lombard,  évêque  de 
Paris,  dont  la  lecture  était,  avec  celle  de  la  Bible, 
le  fond  de  l'enseignement  théologique  au  moyen  âge. 

*;  Saint  Paul  a  dit  (llrbne.  il.  3)  :  »l't  ex  vi- 
-sibilibus  visibilia  fièrent;-  et  l'Église  chante  encore 
dans  l'une  des  Prrfaert du  Missel  romain  :  <*l  t.  diini 
"visibiliter  Denm  engnoscimos .  per  hune  in  invisihi- 
-lium  auiorein  rapiamur.* 

Ce  latin  bizarre  présente  cependant  de»  ex- 
pression* d'une  grande  originalité  :  ou  a  vu  plus 


in  qnj  «MropLif  kt 

U  IfAa  nm.l»lih... 


»xerilicare  in  seîpsis 
ro|>erum;-  il  y  a  lieu  de  remarquer  ici  le  mot  obli- 
qua ,  ilisl incl  de  rrrorri ,  et  appliqué  aux  demi-vérilé.. 
«les  philosophes  païens. 

Il  sum't  de  rappeler  le  plu»  grand  monument 
théulogiquc du  nioven  âge,  la  Smmn  de  saint  TIk. 
mas,  où  chaque  proposition  est  précédée d'une  dé- 
monstration contraire. 

";  Comme  plus  haut,  pour  tnmqnid  ou  honhc. 
'"■  Du  pronom  iuterrogatif  <ptui'\»  terminologie 
scolBstique,  dont  In  férondilé  est  proverbiale,  n 

et  l'adjectif  tptiddititlii  itt ,  essentiel. 

"  Il  I  a  là  une  allusion  aux  fameuses  discuaMon» 
qu'a  soulevées  pendant  tout  le  moyeu  âge  la  théo- 
lie  d'Aiislole  sur  l'âme,  et  (pii  ont  produit  un  si 
grand  nondirr  de  commentaire». 
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particuliers  de  celle  terre  si  fertile  se  les  refuserait,  si  je  puis  le  dire,  suivant  ce  mot 


connu  :  Demander  une  chose  difficile,  c'est  se  la  refuser  à 

CHAPITRE  II. 

ÉLOGE  DES  THÉOLOGIES. 

Dans  la  très-paisible  rue  nommée  de  Sorbonne(i:,  comme  aussi  dans  nombre  de  maisons  s 
religieuses,  on  peut  admirer  des  pères  vénérables,  des  seigneurs,  et,  pour  ainsi  dire,  des  ^"i',w",t"'"P 
satrapes  célestes  et  divins,  parvenus  heureusement  au  faîte  de  la  perfection  humaine,  au- 
tant que  peut  le  faire  l'intelligence  unie  a  la  grandeur,  qui  élucident  solennellement  les 
textes  sacrés  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  par  des  exercices  fréquents  de  lecture 
et  de  discussion1*1,  et  qui,  par  leurs  éloquentes  prédications  souvent  renouvelées, s'efforcent 
d'enraciner  dans  les  cœurs  les  vérités  salutaires  de  la  loi  divine,  qu'ils  réalisent  en  eux- 
mêmes  par  leurs  saintes  œuvres.  0  grandeur  insondable  de  la  toute-puissance  divine! 
Combien  de  savants  lecteurs  des  Sentences,  voulant  examiner  les  choses  invisibles  à  la  lu-        s  a 
mière  de  celles  que  vous  avez  rendues  visibles,  se  fatiguent  par  leurs  travaux,  maigrissent 
dans  les  veilles,  et  sont  rongés  par  de  continuels  soucis!  Tantôt  ils  redressent  les  écarts 
des  philosophes  païens;  tantôt  ils  écrasent  leurs  erreurs;  tantôt  enfin  ils  revendiquent, 
comme  il  convient,  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  les  vérités  découvertes  par  les 
païens,  grâce  à  la  lumière  naturelle,  et  qui  étaient,  pour  ainsi  parler,  entre  les  mains  de 
détenteurs  illégitimes'11.  Cependant,  quoique  tous  ces  hommes,  qui  font  profession  de  re-  tX 
chercher  ardemment  la  vérité,  passent  pour  tendre  à  une  fin  unique  et  suprême,  savoir 
la  connaissance  et  l'amour  de  la  souveraine  Trinité,  il  leur  arrive  souvent  (ce  qui  ne 
laisse  pas  d'étonner  les  gens  un  peu  simples)  de  soutenir  sur  les  mêmes  conclusions  des 
opinions  opposées.  N'en  voit-on  pas  quelques-uns  affirmer  que  toute  la  substance  de  q. 
l'homme  est  contenue  dans  une  seule  forme  substantielle  ayant  plusieurs  vertus,  tandis 
que  d'autres  démontrent,  au  contraire,  que  l'âme  sensitive  et  l'Ame  inlellectivc  constituent 
chacune  une  nature  particulière  dans  l'homme,  et  se  distinguent  par  une  diversité  «h* 

tienne  université.  Elle  se  considérait  comme  étant  jours,  le  couronnement  des  études  faites  à  In  l'a- 
la  hase  de  l'enseignement  public,  et.  par  consé-  ctdlé  des  art*. 

quent,  comme  l'université  elle-même,  n'ayant  pris  l;  <rl.es  disputes  des  théologiens,  in  n'eo  quietis- 

un  nom  particulier  qu'au  moment  où  les  trois  outres  -tissimo  nominal»  Sarbon* ,  comme  on  l'écrivait  i 


facultés  avaient  commence  „  se  constituer.  Le  rec-  *•  1 3  u  3 ,  n'étaient  pas  toujours  accompagnées  de  ce 

leur  était  toujours  pris  dans  son  sein;  elle  disposait  *  calme  dont  leur  fait  honneur  un  contemporain. - 

de  quatre  voix,  h  raison  des  quatre  notion*  dont  (llitl.  litt.  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  a6o.) 
elle  était  composée,  ce  qui  lui  assurait  la  majorité         W  Ces  deux  mots  résument  la  double  méthode 


>  toutes  les  réunions  générales.  Elle  avait  le  pri-  de  l'enseignement  scolastique  :  lecture  du 

vilége  de  convoquer  tout  le  corps  enseignaut.  de  avec  explication  ou  commentaire;  questions 

surveiller  le  parchemin,  e'esl-a-dire  toute  la  librai-  posées  sur  le  texte  et  provoquant  des  discussions, 

rie  du  temps,  le  Pré  aux  Clercs,  les  fêles  et  ébats  (Thurol.  De  l'organisation  de  l'enseignement  dans 

des  écoliers,  etc.  etc.  Le  nom  de  faculté  de  philoso-  rinisertitè  de  Paris,  etc.  p.  73-70.) 
phie  qne  lui  donne  Jean  de  Jandun  s'euplique  par         w  Toub  les  Pères  de  l'Église  grecque  et  latine 

la  prééminence  de  cet  enseignement  :  la  philoso-  ont  revendiqué  pour  le  christianisme  les  vérités 


phie  était  alors,  comme  elle  l'est  encore  de  nos       morales  entrevues  par  les  philosophes  païen*.  (  Voj . 
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quidam  illorum  constantcr  aflTirmant  quod  supposita  cjusdem  specialissime  speciei 
sibi  invicem  comparata  alicujus  unitatisac  idenlitatis  realitati  subjecta  sunt 1  ;  alii 
vero  e  contrario  prorsus  hoc  notant. 

Amplius  illorum  plurimi  omncs  potcntias  anime  cognitivas  in  lanttim  aslruiitil 
esse  pure  passivas,  ut,  nec  in  se  nec  in  suis  objcctis  aut  subjectis" ,  aliquid  agant; 
alii  vero  c  regione  non  minus  evidenter  convinccre  putantipsas,  sallcm  suos  acttis 
secundos,  objectis  terminantibus  aut  disponentibus,  elicere  seu  producere  in  se 
ipsis1*.  In  hiis  igitur  et  similibus  viri  speculalivi,  terrenarum  cupiditatnm  caligi- 
nibus  non  subjecli,  intellectualia  ccrtamina  pro  verilatis  invenlione  fréquentant, 
('nus  quidcm  obicit,  aller  suivit;  unus  replicat,  altcr  refellit.  Et,  ut  unico  dicam 
sermone,  quidquid  in  talium  perscrutatione  problcmatum  unus  manu  potenti  vi- 
vificare  aut  fortificare  nitilur, aller  bracliio  excelso  interimereaut  debilitarecoiiatur, 
salva  lamcii  penitus  et  omnino  integraliler  et  inviolabilité!-  arliculorum  fidei  sin- 
rera  confcssionc.  Quid  autem  ulilitatis  et  qualiter  rcligioni  catliolice  conférât 
laie  gimnasium  4 ,  Deus  novit;  ctabipsorum  sedulitatibus  polerit  hocaddiscerc  qui 
ab  eis  liujuscemodi  processuram'5',  non  prolervie  scd  discipline  gratia,  locis  et 
temporibus  congruis,  expelet  ratiouem. 


CAPITI  Lt  M  TERCH  M. 


i-iimci  li  rnim. 
Ik'  alitiUlr  Funluiit 
l.-  n  •  r  ;ni 

m 
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Ui:  FACILTvTK  OËCItF.TORIjM  ET  DECRET  ALII  M. 

In  vico  quem  nommant1'1  Glausum  Urunelli.  decretorum  et  decrclalium  lectores 
prolicui  in  multitudinc  numerosa  sua  jura  proponunt.  Quorum  quanta  sit  reven- 
dis ecclcsiis  oportunitas,  hiis  diebus  bene  perpendunt  illi  qui  capitulorum  et  curia- 
ruan  tractandis  et  disceptandis  negociis  sunt  intenti.  Nadix  namque  omnium  ma- 
bran,  humana  cupiditas,  qua  plerumquc  liomo,  inordinalo  utpote  unius  inlenso 

,;  l,es  ttpèttë  tri* - tpcctnln ,  \" unité,  l'identité, 
la  réalité,  «ont  autant  de  soutenir»  de  la  fameuse 
querelle  de»  Réalistes  et  des  Nominaux  qui  durait 
depuis  près  de  trois  siècles.  Jean  de  Jandun  connais- 
sait évidemment  les  arguments  des  deux  partis; 
mais  il  évite  de  se  prononcer. 

11  Les  expressions  dont  se  sert  encore  la  philo- 
sophie contemporaine,  \  ohjeclif  et  \enbjeetif,  sont 
empruntées ,  on  le  voit,  a  la  terminologie  scolas- 
tique. 

'1  Tous  ces  termes  appartiennent  a  la  philosophie 
autant  qu'à  la  théologie;  les  philosophes,  ainsi  que 
les  théologiens,  comme  autrefois  le»  sophistes,  dis- 
cutaient sur  toutes  les  matières  le  pour  et  le  contre. 
tic  et  non,  et  ils  déployaient,  dans  ces  luttes  sté- 
riles, une  fécondité  de  langage  qui  aurait  du  trou- 
ver un  meilleur  emploi. 


1  L'v\\>n^i»ion  gymuatium  ,  employée  ici 
qualifier  l'exercice  de  gymnattique  intellectuelle  au- 
quel se  livraient  les  philosophes  de  ce  temps .  rap- 
[wlle  le  mot  non  moins  heureux  par  lequel  un  illustre 
écrivain,  récemment  enlevé  n  la  science,  a  désigné 
les  tournois  scolastiques  du  moyen  âge.  M.  Victor 
Cousin  les  considérait  comme  irunc  puissante  es- 
crimer qui  n'avait  |>as  peu  contrihné  il  furlilier  la 


Il  semhlc  impossihle  de  lire  autre  chose  dans 
le  manuscrit  de  l'oris.  l-a  construction  de  la  phrase 
exigerait  plutôt  un  mol  au  génitif  débridant  de 
rttlioncm,  comme  prorethiuii.  I.  abréviation  du  ma- 
nuscrit de  Vienne  piTMirllrait .  à  la  rigueur,  de  lin; 
proceMUHiii,  leçon  qui  serait 
rahle. 

'  Manuscrit  de  Vienne,  mennt. 
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substance?  Quelques-uns  assurent  que  les  sujets  d'une  même  espèce  très-distincte  parti- 
cipent à  une  même  essence  qui  evisle  réellement,  qui  est  une  et  identique  à  elle-même 
riiez  tous  ces  sujets  comparés  entre  eux;  d'autres  au  contraire  le  nient. 

Plusieurs  d'entre  eux  assurent  que  toutes  les  puissances  cognitives  de  l'âme  sont  telle- 
ment passives,  qu'elles  n'agissent  ni  en  elles-mêmes,  ni  dans  leurs  objets  ou  sujets; 
d'autres,  au  contraire,  avec  non  moins  d'évidence,  pensent  convaincre  leurs  auditeurs  que 
du  moins  ces  puissances  créent  et  produisent  elles-mêmes  leurs  actes  indirects,  suivant  la 
détermination  ou  la  disposition  des  objets,  (l'est  dans  ces  questions  et  d'autres  semblables 
que  des  hommes  spéculatifs,  dont  le  regard  n'est  pas  obscurci  par  le  nuage  des  passions 
terrestres,  livrent  des  combats  intellectuels  pour  la  découverte  de  la  vérité.  L'un  objecte, 
l'autre  résout  l'objection;  l'un  réplique,  l'autre  réfute.  Et,  pour  nie  résumer  en  quelques 
mots,  tout  ce  que,  dans  la  discussion  de  ces  problèmes,  l'un  s'efforce  d'animer  et  de  fortifier 
d'une  main  puissante,  l'autre,  le  bras  levé,  s'étudie  à  le  renverser  ou  à  l'ébranler,  sauf  à 
confesser  d'abord  pleinement  et  de  toute  manière  son  attachement  sincère  et  inviolable  à 
l'intégrité  des  articles  de  foi01.  Quelle  utilité,  quel  avantage  la  religion  catholique  lire-t-elh- 
de  cet  exercice?  Dieu  le  sait,  et  ces  hommes  eux-mêmes  s'empresseront  de  le  faire  connaître 
à  celui  qui  demandera,  non  par  moquerie,  mais  pour  son  instruction,  dans  un  lieu  et  en 
un  temps  convenables,  la  raison  de  ce  mode  de  procéder'*. 

CHAPITRE  III. 

ne  u  mcilté*  des  décrets  et  des  décrétues. 

Dans  la  rue  qu'on  nomme  Clos-Bruneau ,  les  utiles  lecteurs  des  décrets  et  des  décrétâtes         |  i 
proposent  leurs  doctrines  devant  une  multitude  nombreuse  d'auditeurs.  L'importance  et 
l'à-propos  de  celte  élude,  pour  l'administration  des  églises,  peuvent  être  appréciés,  de  nos 
jours,  par  ceux  qui  ont  ù  traiter  et  à  discuter  les  affaires  des  chapitres  et  des  cures.  La 
cupidité  humaine,  racine  de  tous  les  maux,  qui  la  plupart  du  temps  s'attache  à  l'homme,  "* 

h  K«ui>.  ta  Math 
«.I 


Dr  Curililr 

U  Ksrollr  drs  tant* 

il. 


Bolet .  ilirt.  dt  frlabliurment  du  (MtWMM ,  etc.  ).  -lieu  de  s'inquiéter  du  surcroît  d  incertitudes  qu'il 
Tcrtullieu  considère  les  aveux  do  Platon,  de  Ciréron       -rajoutait  ù  tant  d'autres,  et  de  la  masse  des  il 


et  dre  stoïciens,  comme  le  témoignage  d'une  Ame  relations  diverses  qui  continuaient  de  sami- 
naturctlemcnt  chrétienne  :  «rTcstimonium  aniline      rrmuler  autour  de  lui.»  (Hitt.  litt.  dt  la  Frtmct, 


naiuraliter  christiana?.  -  t.  WIV.  p.  4ôq. 

:  Les  disputes  Illogiques  étaient  toujours  (1)  La  mr  du  Clot-Brunrau ,  désignée  ici.  rat  la 

précédées  d'une  profession  de  foi.  (Dionys.  Cislerc.  même  qui  a  porté  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  rue 

Prineipium  m  1"  Sentmliar.  f"  a  r\  i  "  col .  Uargenlré .  Saint  Jean-de-Brauvaii ,  nom  qu'elle  a  pris  vers  la  lin 

Grihet jwn'rwr.  dt  WM  U  m  Al,  1 1  ■  i"  port,  a  17.)  du  xv*  siècle.  Ix>  Clos-Bruneau.  la  rue  du  Fouarre  et 

,;  V.  Le  Clerc  a  relevé  ce  passage,  qui  est.  en  la  Maison  de  Sorlionne.  dont  il  est  parlé  prérédein- 

elTet.  très-significatif  :  «Les  plus  habiles  rommen-  ment,  ont  été  les  berceaux  de  l'Université  de  Paris, 

nrlateurs.  dit-il,  en  étaient  venus  à  se  délier  d'une  II  ne  faut  pas  confondre  cette  roc  du  Clos-Bruneau 


qui.  désormais  réduite  a  combiner  avec  une  autre  du  même  nom  qui  longeait  un  se- 
ntes mois  et  des  formules,  paraissait  regarder  rond  Ciot-Bruneau ,  eu  censive  de  Sainl-Gciiiiain- 
«•  Imites  les  conclusions  comme  indilTérenlrs .  |iour\u  dev-Pré*.  et  n'a  élé  ouverte  qu'au  vu"  siècle.  Elle  n 
*  qu'elle  eût  argumenté  Le  péripalélicien  qui  pris,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant .  le  nom  de  nie 


-faisait  entendre  ces  plaintes.  Jean  de  Jandmi .  eut       de  Coudé,  qu'elle  |>orte  encore  aujourd'hui. 

■  IST,  —  I.  C 
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Hiuure,  corporaliter  afliciliir  ad  se  ipsum,  ad  tantam  fréquenter  pcrducit  iniqui- 
latein  judicium  rationis,  ut  homo  id  quod  suum  non  est,  scd  altcrius,  per  fraudis 
aut  violenlie  nequitiam  sibi  usurpare  présumât,  llinc  autem  originantur  mortalcs 
discordie;  liinc  oriuntur  lites  verbales;  bine  injurie  corporales  «  xsurgunt*1'.  Ouod 
iiuimadvertentes  viri  deniurgici '■",  populorum  regiminibus  intendentes,  ex  rommti- 
nibus  nature  juribus  per  convenientes  determinationcs  arctatis1*1,  jura  legalia  sou 
leges  proprias  constilucrunt;  per  quorum  observantiam  salutarem,  sponte  devi- 
tatis  aut  judicis  oflicio  decisis  litibus,  sub  pacis  et  quietis  jocunditate,  proul  bujiis 
muiidi'4'  procellosus  tumullus  admittit,  Dcus  altissimus  adoratur  in  terris.  Hoc 
ijjitur,  in  <piantum  miclii  ad  presens  apparet,  uniiin  est  ex  illis  ad  que  venera- 
biles  derretorum  ar  dcrretaliutn  professores  insiidant. 

CAIMTLU  M  QIAKTLM. 


l'inin  i  Ll  mm*. 


l>*  i>|>timM  ni'-ltn». 


DK  I.UDK  MEDICORIM. 


In  illa  eonsolationis  ae  remediorum  génitrice  piissima,  medicinarum  magistri 
(|ui  ad  sauitatis  custodiam  et  egritudinum  curas,  nicbil  ex  contingentibus  omit— 
lendo  iaboraut.  quos  etiam  propter  necessitatem  ab  Altissimo  creatos  W  Sapiens 
lionorarc  precepit,  in  plenitudine  tante  numerositatis  habundant,  ut  cis,  in  suis 
pi -eriosis  babitibus  et  capilibus  birretatis  "  incedentibus  per  vicos,  pro  suc  artis  fini- 
bus  capcsccndis,  facile  qui  ipsis  indignent  valeat  obviare.  0  quaiu  graciosi  surit  illi 
option  medicnriim  qui,  arleiu  inagis  pbilosopbice  prosequentes,  suppositis  quibus- 
dani  philosophie  v|  pbisice  condilionibus  ultimalis,  pro  sauitatc  et  omnino  bona  et 
pulcra  babiludine servanda,  canones*  operandi  subordinant;  et  precognita,  stiblili- 
tate  sollertie  aut  coiitinuitate studii,  seusatis,  collectis  atque  collatis  indiciis,  morbo- 
rum  principia,  per  efficaces,  expertas  et  proprias  remediorum  virtutes.  extirpant  ! 
Sic  enim,  ablalo  ab  egrotanlibus  ultiini  terribilium  formidati  merore,  ad  salvan- 
dam  eam  que*10'  in  ipso  vivere  dulcedinem  naturalem  vitaleque  solalium  resii- 


''  Toute  d'Ile  partie  est  indéchiffrable  dans  le 
manuscrit  de  Paris.  Les  e.ïraclerc*  en  sont  presque 
.•nlièrcmenl  effac,*. 

,;  Pour  demurgici  1  î/fjiio«jp?oi  ).  <le  mol  em- 
ployé par  Tite-Live,  ne  se  trouve  pas  daim  Du 
Congé,  sous  la  forme  demurgirtu. 

'  Nous  avons  déjà  Tait  remarquer,  dans  H  slyle 
bizarre  el  tourment*1 .  plusieurs  expression*  singu- 
lièrement expressives  :  jurilm*  arrtalit  nous  parnll 
être  un  terme  énergique  et  original. 

'•  Manuscrit  de  Vienne  :  Hvjutmodi. 

ty  sens  de  ce  memhi-e  île  phrase  a  quelqtic 
chose  d'un  peu  vague  à  cause  de  l'expression  roi»- 
lingmlibu*;  nous  l'avons  interprétée  dans  le  sens 
île  ces  oetnsinns  favuraliles.  de  «va  crises  Iwureus** 


qu'un  médecin  habile  ne  manque  pas  de  saisir. 

"  -rllonora  medicum  propter  necessitatem!  cte- 
rlUBO  illumcrcavil  MlUMMM.a  Ecetei.c.  xxx>  m  ,v.i . 

'•  Du  substantif  hirrelum  ,  berret.  barrelle.  on 
a  Tait  l'adjectif  verbal  birrtlatuM ,  coiffé .  et  le  moi 
hirrrtalm,  cérémonie  où  un  licencié  recevait  le 
bonnel  de  docteur. 

*.  Philotn/ihie ,  ajouté  par  le  rns.  de  V  ienne.  I. école 
d'Iouic  regardait,  en  effet,  l'étude  de  la  nature 
comme  une  partie  essentielle  de  la  philosophie. 

l<e  mot  oïnoji  *'s(  employé  ici  da  ns  le  sens  de  rrgle 
ecrlésiasliquc .  et .  par  extension ,  règle  en  général  : 
(jmonei  dieimut  régulai  |MM  SS.  Paint  cmuùttirr«nt. 
i  Du  Cange, éd.  Henscbel .  II .  99.  V acception. I 
Sous-eulendu  tm. 
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on  lui  inspirant  la  passion  désordonnée  d'une  chose  pour  en  jouir  seul,  conduit  fréquem- 
ment le  jugement  de  sa  raison  à  une  injustice  telle,  qu'il  prétend  s'emparer,  par  les  voies 
perverses  de  la  fraude  et  de  la  violence,  de  ce  qui  n'est  pas  à  lui  et  de  ce  qui  appartient 
à  autrui.  C'est  là  l'origine  des  discordes  humaines,  la  source  des  discussions  verbales,  la 
cause  des  injures  corporelles.  A  ce  spectacle,  des  magistrats  appliqués  au  gouvernement 
des  peuples,  restreignant  le  droit  naturel  dans  de  justes  bornes,  ont  établi  un  droit  légal, 
ou.  pour  employer  le  mot  propre,  des  lois.  Grâce  à  l'observation  salutaire  de  res  lois,  qui 
évite  les  procès  ou  les  fait  trancher  par  le  juge,  au  milieu  de  la  joie,  de  la  pai\  et  du 
calme,  autant  toutefois  que  le  comportent  les  agitations  orageuses  de  ce  monde,  le  Très- 
Haut  est  adoré  sur  la  terre.  Telle  est  donc,  autant  qu'il  m'apparaîl  pour  le  moment,  un.- 
des  fins  auxquelles  les  vénérables  professeurs  de  décrets  et  de  décrétait!  consacrent  leurs 
labeurs. 

CHAPITRE  IV. 

ÉLOGE  DES  ■ÉDECI>S. 

Dans  le  sein  de  cette  tendre  mère1",  qui  a  des  consolations  pour  l'esprit  et  des  remèdes 
pour  le  corps,  les  maîtres  de  la  médecine,  qui  travaillent  à  nous  conserver  la  santé  et  à 
nous  soigner  dans  nos  maladies,  sans  omettre  aucune  circonstance  favorable,  ces  hommes 
que  le  Sage  nous  a  ordonné  d'honorer  comme  étant  créés  par  le  Très-Haut  pour  nous 
secourir,  se  montrent  en  si  grand  nombre,  marchant  dans  les  rues  revêtus  d'habits  pré- 
cieux, la  léte  couverte  d'un  bonnet  doctoral,  lorsqu'ils  vont  remplir  les  fonctions  de  leur 
état,  qu'il  est  facile  à  quiconque  a  besoin  d'eux  de  les  y  rencontrer'5 .  Quelle  reconnaissance 
ne  doit-on  pas  à  ces  princes  de  la  médecine,  qui  étudient  les  principes  de  leur  art  plutôt 
selon  les  règles  de  la  philosophie,  en  y  mêlant  toutefois  quelques-unes  des  profondes  res- 
sources de  la  physique,  pour  conserver  la  santé,  l'entière  beauté  et  prestance  du  corps,  qui 
savent  mettre  en  sous-ordre  les  règles  ordinaires,  et  qui,  par  la  finesse  de  leur  sagacité 
ou  la  continuité  de  leurs  études,  connaissant  à  l'avance  les  principes  des  maladies,  grâce 
aux  symptômes  qu'ils  comprennent,  recueillent  et  comparent,  extirpent  les  maladies  par 
des  remèdes  efficaces,  éprouvés  et  appropriés'"!  C'est  ainsi  que,  enlevant  aux  malades  les 


î  i". 

D« 


.  »\frl|i-||f»  IIW-Jii  île 


'  Il  l'agi!  toujours  de  Université,  qui  comptait 
l'école  de  médecine  au  nombre  de  ses  facultés. 

*'  Le  portrait  que  Jean  de  Jandiin  trace  îles  mé- 
ilerins  de  son  temps  es»  peut-être  un  peu  flatté,  du 
moins  an  point  de  vue  de  la  fortune  et  de  la  tenue.  I  .e 
■lofteur  Achille  Chéreau ,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
humbles  origines  de  la  Faculté,  lui  prête  des  dehors 
beaucoup  plus  modestes.  "A  la  fin  du  xiu*  siècle, 
-dil-il .  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  était  fondée; 
-mais  où  alla-t-elle  s'abriter?  On  a  cherché  a»ec 
-•amour  ce  premier  lieu  dans  lequel  nos  pères  ont 
'commencé leurs  exercices,  et  on  le  chercherait  en- 
?.  si  l'on  ne 


-  en  tuédeciue ,  après  s  être  M>|Mirés  des  , 
»de  la  rue  du  Fouarre,  pauvres  et  dénués  de  tout 
»sen»urs  public,  incapables  de  s'acheter  la  plus  pc- 
»lilc  bicoque,  avaient  pris  le  parti  de  vivre  au  jour 
'le  jour,  de  demander  aux  églises,  aux  abbayes,  un 
' petit  coin  où  ils  pussent  s'assembler...  Cet  état  de 

(M  IMMMfl  èrolet  de  médecine  de  la  nie  de  la  liùeherir. 

p.  6.) 

(,;  Cette  délinilion  de  In  médecine  et  de  la  pra- 
tique médicale  témoigne  d'un  jugement  sain  et 
éclairé;  on  n'apprécierait  pas  mieux,  de  nos  jours, 
le  rôle  et  les  procédés  des  médecins. 

n. 
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inendum ,  Deo  et  vere  operantibus,  gaudent  se  esse  ministros.  Apolbcearii  vcro. 
qui  de  medicaminum  niatcriis  subserviunt :".  cl  aromatirarum  spccicruni  oblecta- 
uienta  infinita  conficiunt,  super  illiim  et  juxta  famosissimum  vocatum  Parvuni 
Ponlein,  atque  in  ceteris  plerisquc  locis  patcutibus,  suorum  vasorum,  in  quibus 
exquisita  claudunlur  medicamina,  pulcritudines  non  occultant. 


SECl  INDA  PARS  PRINGIPAL1S  HUJliS  TRACTATIS. 

IX  OU  AfilTlR  l)K  01  Mil  SIMM  E\CEl.L.BXTIISPxRISII  S,  PRETER  STl  DII  M  P.T[i  IMVKRSIT4TF.M  ; 

ET  COXTIXET  X0VEM(3'  CAPITULA. 


CAPITULUM  PRIMLM. 

M  ECCLESIIS  ET  PRECIPt  E  DE  ECOLES!^»1  B.  MARIE  ET  1>E  (HFEI.LA  REGI  A. 

rttnait  pii«i.       In  'H°  siquidem  christiane  profcssionis  salubcrrimo  sacrario,  domus  egregie 
Jl  «,.„,.,   1^''°  *'(,nsecrate  in  tanta  multitudine  fundatc  sunt,  quod  forsan  multc,  de  potentio- 
ptmciLtii*.    ribus  clirislianitatis'51  urbibus.  tanta  aularuin  Dei  numcrositate  non  gaudent.  Inter 
"*  "  '^..mm'      'l"as  '"a  toMTibilissima     gloriosissimc  Virginia  Dei  (»cnitricis  Marie  ecclesia  non 
iiiiinerito.  sicut  sol  inter  astra.  prefulget.  Kt  quamvis  nonnulli,  per  sui  arbitrii 
lîbertetem,  propler  ad  pauca  inspicere'71  faciliter,  enunciantes,  dicunt  quarunidam 
aliaruui  hujus  pulcritudincm  precellcre,  puto  tamen,  salvis  ipsorum  reverentiis, 
quod,  si  ad  totuin  et  ad  singula  diligcntius  attenderent,  cito  ab  bac  recédèrent 
opinion»'.  Lbi  enim,  queso,  rcpcrieul  ipsi  duas  lalis  magiiiliccutie  turres  perfec- 
las,  sic  cxcclsas,  sic  latas,  sic  fortes,  tali  et  tain  mullipliri  décorum  varietate 
HimtuHr.    <ircuinamictas|V?  Lbi,  queso,  reperient  vol  ta  ru  m  lateraliuin  et  scrundum  sub  et 
supra'"  ordinem  tôt  nicnibroruni  ?  Lbi,  queso,  reperient  toi  circuinstanlium 
rapellarum  lucidissimas  amendâtes?  \inplius,  dicant  mirbi  in  qua  ecclesiaruni  vi- 
ijnti.it»  >■.    debo  taule  mannitudinis  cruccm,  cujiis  uiiuiu  bracliiuui  cboriim  distini'iiil  a  navi. 

IV  f  mrr  l'l»|.l<.  °  ,  *  ...... 

rmiciM  H-.    Di'inuin  libenler  addiscerein  ubi  sunt  taies  duo  circuli"°:,  sibi  invieem  secundnni 

IV 

fiirulit  Mlnvih 
i». 

'"  Le  ii\le  secondoire  des  pharmacien*  est  par-  -terrible  de  lo  cathédrale  I  n  *urtoul  frappé.*  i  llul. 

ffiitcrucnt  indiqué  par  le  mol  tubuerriunt.  litt.  de  la  France,  I.  WIV.  p.  609.  > 

11  Manuscritde  Vienne,  «eu.  Construction  barbare,  faute  de  l'arlicle  grec . 

'    Ainsi  portent  les  deux  manuscrits.  Cependant  pnuT/irnplereiiqtindadpaueaiiupieerepostviitfaalilet-. 

relie  partit'  contient  dix  chapitres.  '  L'auteur  fait  allusion  au  texte  bien  connu  : 

'  De  eceleiia,  ajouté  |>ar  l<-  ni*,  de  Vienne.  «Circumdala  vnrielale ,  cirruniainicln  varielalibus. - 

A  la  place  de  ce  mot  donne1  par  le  manuscrit  1  /Y  xi.iv,  v.  10.  tô.) 

de  Vienne,  le  manuscrit  de  Paris  porte  e.r  civitali-  m  Construction  dans  le  Relire  de  la  précédente; 

bru,  qui  ne  forme  pas  de  sens.  nib  et  tvpra  sont  le  complément  de  teetndam. 

<*>  Qute  mole  «va  lerrorem  incutil  tpttlanlibru.  ■"■  Les  roses  des  deux  portails  latéraux  ;  on  les 

(l»u  Brcul,  Antiq.  de  Parii ,  p.  11.)  -La  majesté  appelle  vulgairement  encore  aujourd'hui  dei  0. 


ritlll  1  LA  !«'. 
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TRAITE  DES  LOUANGES  DE  PARIS. 

chagrins  et  les  terreurs  de  la  mort,  ils  se  font  une  joie  de  s'employer,  avec  l'aide  de  Dieu  cl 
l'influence  du  printemps",  pour  conserver  aux  hommes  la  douceur  inn»';e  de  vivre,  et  leur 
faire  retrouver  les  consolations  de  l'existence.  Les  apothicaires,  qui  préparent  la  matière 
des  médicaments  et  qui  fabriquent  d'infinies  variétés  d'épices  aromatiques,  habitent  sur  le 
très-célèbre  Petit-Pont  ou  aux  alentours111,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  autres  endroits 
fréquentés,  et  ils  étalent  avec  complaisance  de  beaux  vases  contenant  les  remèdes  les  plus 
recherchés 


DEL  MEME  PARTIE  PRINCIPALE  DE  CE  TRAITE, 

QVI  CONTIENT  \EL'K  CHAPITRES,  ET  DA*S  LAQUELLE  IL  EST  QIEST10>  UE  CERTAINES  SUPERIORITES 
DE  PARIS,  EN  DEHORS  DES  ECOLES  OL  DE  LTMVERSITE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  ÉGLISES  ET  PRINCIPALEMENT  DE  NOTRE-DAME  ET  DE  LA  CHAPELLE  ROYALE. 

A  Paris,  sanctuaire  privilégié  de  la  religion  chrétienne,  de  beaux  édifices  consacrés  à        I  i". 
Dieu  ont  été  fondés  en  si  grand  nombre,  qu'il  n'y  a  probablement  pas  beaucoup  de  villes,  ™ 
l»rmi  les  plus  puissantes  de  la  chrétienté,  qui  puissent  se  vanter  de  compter  autant  de 
maisons  de  Dieu.  Parmi  ces  palais,  l'imposante  église  de  la  très-glorieuse  Vierge  Marie,  s 

mère  de  Dieu,  brille  au  premier  rang  et  à  juste  titre,  comme  le  soleil  au  milieu  des  autres  °* 1  "  

astres.  Et,  bien  que  certaines  personnes,  par  la  liberté  de  leur  appréciation,  ne  pouvant     W ** 4"" 

voir  facilement  que  peu  d'objets,  soutiennent  que  la  beauté  de  quelques  autres  églises 

l'emporte  sur  celle-ci,  je  pense,  sauf  leur  respect,  que,  s'ils  l'examinaient  attentivement 

dans  l'ensemble  et  dans  les  détails,  ils  abandonneraient  bientôt  cette  opinion.  Où  trouver. 

je  vous  le  demande,  deux  tours  d'une  telle  magnificence,  aussi  parfaites,  aussi  hautes. 

aussi  larges,  aussi  fortes,  enrichies  d'une  telle  variété,  d'une  telle  multiplicité  d'ornements? 

Où  rencontrer,  je  vous  prie,  une  suite  si  compliquée  de  voûtes  latérales  tant  inférieures  que       i,„  .'l,,,, 

supérieures?  Où  trouver,  je  le  répète,  l'éclatante  splendeur  d'une  telle  ceinture  de  cha-  """" 

pelles?  Ce  n'est  pas  tout  :  dites-moi  dans  quelle  église  je  verrai  une  croix  d'une  pareille  ""''"M1" 

grandeur1",  dont  un  bras  sépare  le  chœur  de  la  nef?  Enfin  l'on  me  ferait  plaisir  de  me  dire 

■|W  l'un  m»  kn  II. 

'''  Il  est  remarquable  'le  voir  indiquer  ici  celte  decins  qui  l'avaient  peut-itre  guéri;  uu*si  Iraduil-il 
influence  du  reHOurrau  que  l'auteur,  malgré!  son  es-  le  passage  :  0  quant  frracioti  mal  illi  oplimi  medita- 
linie  pour  le*  médecins ,  semble  considérer  comme  ru«i ,  par  ces  mots  :  Ih  !  qu'il  font  aimer  ces  lions 
étant  aussi  puissante  que  leur  art.  »  médecins.-.  Il  trouve  le  panégyrique  des  apolhi- 

c'  Voir,  à  l'égard  du  Petit-Pont .  ce  qui  en  est  cuire*  *pln»  court  ci  plus  simple-  (Hi*l.  lin.  tir  la 
dit  dan»  la  notice  placée  en  tête  des  deux  Éloges.         Frantt ,  t.  XXIV.  p.  47a.) 

&  l-e  savant  auteur  du  Dùraur*  tur  l't'tal  oV*  |.a  plupart  dra  historiens  de  Paris  ont  passé 

Irttrt*  au  ut'  «cr/r  cite  ce  chapitre  comme  fort  sous  silence  ce  grand  crucifix  qui  séparait  lerhn-ur 
intéressant.  Il  y  voit  l'expression  d'une  certaine  ten-  de  Vitre-Dame  de  la  nef  et  qui  fut  détruit,  prolia- 
dresse  de  la  part  de  Jean  de  Jandun  |»ur  les  nié-      blement  en  1 690 ,  lors  tle  la  construction  du  maître 
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reclam  lineam  opposite  situali,  quibus  propler  similitudinem  nomen  attribuunl 
quarte  vocalis;  infra  quos  minores  orbes  el  orbiculi  miro  aitifirio,  sic  ipiidem 
circulariler,  sic  aiitem  anguiariler  ordinali,  circumdant  vilreas  rutilantes  ptetiosis 
coloribus  ac  figuris  picturanim  siibtïlissimis  vennslatas.  Rêvera  pnlo  liane  eccle- 
siam  talis  attente  cernenlibus  admirationis  causant  prebere,  ut  vix  ex  épis  inspee- 
tione  possit  anima  saliari. 

Sed  et  illa  formosissiina  capellarum,  rapella  régis,  infra  menia  mansionis  régie 
decentissime  situata,  integerrimis  et  indissolubilibus  solidissimorum  lapidum  gau- 
det  structuris.  Picturarum  colores  electissinii,  vmaginum  deauratio  preciosa. 
vilrearum  circumquaque  rutilantium  décora  pervietas,  altarium  veuustissima 
paramenla, sanctuarinrum  virtutes  mirifice,  capsularum ■'■  figuraliones  cxlranee'J 
gemmis  adornate  fulgentibus ,  tantam  utique  illi  orationis  domui  largiuntur  de- 
roris  ypcrbolem,  ut.  in  eam  subingrediens.  quasi  raplus  ad  celuin,  se  non  iinnie- 
tito  unam  de  Paradisi  potissimis  rameris  putet  intrare. 


m 

*-ftr|r-,1|-i 


0  quam  salubres  in  illis  oratoriis  Deo  potcntissiino  preces  fundunt,  cum  spi- 
ritales  et  interne  puritates  ipsorum  precautium  corporalibiis  et  externis  oratorio- 
runi  munditiis  proportioualiter  correspondent! 

0  quam  placide  piissimo  Deo  in  illis  tabernaculis  laudes  canuutur,  cum  ipso- 
rum corda  canenlium  sont  ainenis  labernaculoriim  picturis  analogice  viltntiblK 
venustata  ! 

0  quam  acceptabilia  gloriosissimo  Deo  super  bec  aitaria  holocausla  parantur. 
eam  ipsorum  sacrificantium  vila .  correspondente  deaurationi  altarium  claritale. 
resplendet1'1! 


•1)  (^ipsularvm  ou  eaytalarum?  Le  nis.  de  Vienne      Jandun  fuit  peut-être  allusion  aux  artistes  llnreii- 


iHirie  rueuhrum.  Ces  Irais  mois  ont  été  assez  géné- 
ralement employés  les  uns  pour  les  mitres  :  rejien- 
dant  aipnla  sifrnilic  particulièrement  reliquaire  ou 
ciboire,  caytak,  diminutif  de  eayta.  coffret,  cas- 
sette, et  mm/a,  chasuble. 

11  Cette  expression  peut  s'entendra  ou  de  lori- 
gine  ou  de  l'apparence  étrangère  des  ornements  el 
figuration*  qui  décoraient  la  Samte-Cha|iclle.  L'ieu- 
vre  de  Pierre  de  Montercau  étant  un  édifice  émi- 
français  par  sou  architecture.  Jean  de 


lins  qui  avaient  été  employés  il  lu  fabrication  de» 
nombreuse?,  pièces  d'orfèvrerie  composant  les  reli- 
quaires dont  ce  merveilleux  sanctuaire  était  enrichi. 
Peut-être  fnnt-il  traduire  figuration™  e-rlraner  |«i 
ornement*  extérieur* ,  en  op|>osilion  n\ec  le»  rirlie-v-4--. 
intérieure*  des  chisse*. 

1,1  Ram  le  manuscrit  de  Vienne,  ces  exclama- 
tions 0  quant  talubrt*.  rte.  0  quam  ptacùle .  rte.  0 
quam  accrplabilia ,  tir.  sont  disposées  en  Tonne  de 
Inbleau .  de  la  i 


0  n«*m 
«nlr-hi-c»  in 
illu  oraUiru»  Deo 
polnnlmMixio  prer-M  fuiHlunlui. 
rum  inirilalrs  t*(  ititrritfl  porilatr* 
i|Morum  pretaiilium  eorporalil>u*  cl 
•'ilrrnit  Dralonoruin  mundilus  pruportio 
11 


O  i-uaui 


lleo  iu  Blh  Ub<Tii*<roli> 
UuuV*  eariunt ,  tuin  ipan 
rum  cureta  Mimitiiira  «uni 
aiiifiii*  l*>berno<uloruai 
pirtan*  analngifc  m  • 


r.  tiim  ipn-rum 
vil».  ci*iy»|KMid*'nli' 
i  iluniim  rla- 
ril.il**.  rrtiplnirlrl ! 
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TRAITÉ  DES  LOUANGES  DE  PARIS.  47 

où  je  pourrais  voir  deux  semblables  roses  se  faisant  face  mutuellement  en  ligne  droite, 
roses  auxquelles  la  ressemblance  a  fait  donner  le  nom  de  la  quatrième  voyelle.  Au-dessous, 
des  roses  plus  petites,  des  rosaces  disposées  avec  un  art  merveilleux,  les  unes  en  cercles, 
les  autres  en  losanges,  entourent  des  vitraux  étincolanls  embellis  de  couleurs  précieuses 
et  de  figures  peintes  avec  la  plus  exquise  délicatesse.  En  vérité,  je  pense  que  cette  église 
offre  à  ceux  qui  la  regardent  attentivement  un  tel  sujet  d'admiration,  que  l'âme  a  peine 
à  se  rassasier  de  la  contempler. 

Mais  la  plus  belle  des  chapelles,  la  chapelle  du  Roi,  très-convenablement  placée  dans  s  -. 
l'enceinte  de  la  demeure  royale se  fait  admirer  par  sa  très-forte  structure  et  pr  l'indestruc-  '"  r,'"r"' 
tible  solidité  des  matériaux  dont  elle  est  formée.  tas  couleurs  très-choisies  de  ses  peintures, 
les  dorures  précieuses  de  ses  images,  la  pure  transparence  des  vitraux  qui  brillent  de  tous 
côtés,  les  riches  parements  de  ses  autels,  les  vertus  merveilleuses  de  ses  sanctuaires,  les  or- 
nements étrangers  de  ses  châsses  décorées  de  joyaux  éclatants,  donnent  à  cette  maison  de 
prière  un  tel  degré  de  beauté,  qu'en  y  entrant  on  se  croit  ravi  au  ciel ,  et  que  l'on  s'imagine 
avec  raison  élre  introduit  dans  une  des  plus  belles  chambres  du  Paradis  •1>. 

Oïi  ï  qu'elles  sont  salutaires  les  prières  qui  montent  de  ces  sanctuaires  vers  le  Dieu  tout-         s  s. 
puissant,  lorsque  la  pureté  intérieure  de  l'esprit  des  fidèles  répond  exactement  aux  orne- 
ments coqiorcls  et  cxtéricuis  des  oratoires (î)! 

Oh!  qu'elles  sont  douces  les  louanges  du  Dieu  très-miséricordieux,  chantées  dans  ces 
tabernacles,  lorsque  les  cœurs  de  ceux  qui  les  chantent  sont  embellis  par  des  vertus  en 
harmonie  avec  les  belles  peintures  des  tabernacles! 

Oh!  qu'ils  sont  agréables  au  Dieu  très-glorieux  les  holocaustes  préparés  sur  ces  autels, 
lorsque  la  vie  des  sacrificateurs  brille  d'un  éclat  égal  à  l'or  des  autels! 

autel  élevé  |>our  accomplir  le  xru  fait  par  Louis  XIII .  splendide  reliquaire  e»  orgent  doré.  L'auteur  ne  dit 

on  i  û'iH ,  vœu  pur  lequel  il  mettait  son  royaume  rien  «le  cet  événement  qui  avait  iliï  cependant  avoir 

sous  la  |Miiiertion  de  la  Vierge.  Le  l'ère  Du  Brrul .  un  retentissement  immense. 

nu  livre  1"  (le  ses  Anliquitrt  de  Pari*,  est  le  «cul qui  ">  M.  Ernest  Renan  rite  presque  tout  ce  clia- 

fasse  mention  de  ce  crueiliv;  ce  qu'il  dit  en  fait  pilrc  dans  son  Ditcour*  »ur  l'état  det  beaiue-aru  an 

regretter  la  destruction  :  "Le  grand  rrurilix  qui  est  nr'  sircle.  Sa  traduction  présente  quelques  légères 

•  au-dessus  de  la  grande  porte  du  mur.  me  la  variantes  de  sens,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 

»rroix.  n'est  que  d'une  pièce  :  qui  sont  deux  chefs-  détracteurs  de  Notre-Dame,  qu'il  qualilie  "d'esprits 

-d'anvre  de  taille  et  sculpture;*  poge  i3  de  l'édi-  "étroits,"  tandis  que  l'auteur  ne  constate  qu'une 

lion  de  ttit  t.  Nous  proposons  de  lire,  au  passage  simple  lilierté  d'appréciation ,  per  tui  «rbitrii  liberta- 

du  texte  latin,  au  lieu  de  'aju  m»  lirackiutn.  lem.  Quantà  la  Sainte-Chapelle,  que  Jean  de  Jandun 

i  i/i  orxit  s  brnehium .  c'est-à-dire  choque  bras .  trouve  très-cmvenablemtnt  placée  dans  l'enceinte  du 


>|iil  - 


<v  qui  répond  mieux  à  la  trop  courte  description  de  Pulais.  M.  llenan  dit  qu'elle  «semble  se  cacher  par 
Ihi  Breul.  " modestie  derrière  les  murs  de  la  demeure  royale. 


- 


La  Saintc-Cbn|»elle,  commencée  ni  laA.S.  [Mit.  tilt,  de  la  France ,  t.  XXIV,  p.  C09.) 
par  Pierre  de  Monlereau ,  et  achevée  en  1  Os.  était  '•  Il  y  a.  dans  le  texte  latin,  une  construction 

dans  tout  son  éclat  ou  moment  où  écrivait  Jean  de  symétrique  marquée  par  les  expressions^«n't«/f* pre- 

Jandun.  Dix-sept  ans  auparavant,  le  roi  Philippe  eantium  vl  munditiit  oratoriormn ;  il  est  bien  dillirile 

le  Bel  y  avait  fait  transporter  en  grande  pompe  le  de  la  faire  ressortir  en  français,  à  cause  du  double 

ilief  de  saint  Louis.  ]>récieuse  dépouille  pour  lo-  sens  du  mol  munditia,  qui  signifie  à  la  fois  pureté 

quelle  l'orfèvre  Guillaume  Julîoni  avait  enéruté  un  et 
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CAPITIÏXM  SKCLNDIM. 

DE  PALATIO  IlEGIS,  IS  QIO  EST  AI.IQUD  DE  MAG1STRIS  PARLAMEMI  ET  BEQIESTABIM. 

ET  DE  XOTABIIS. 

In  illa  tnonarcliie  Frtncorum  illustrissima  sede,  insigne  quoddam  régal  is  ina- 
guificentie  signum,  gloriosissimum  palatium  construclum  est.  Gttjufl  inexpugna- 
bles mari  sunt  ab  invicem  tante  capacitatis  amplitudine  distantes,  ut  pupulum 
conlinere  valeant  infinitum.  Pro  inclite  vero  recordationis  honore,  ydola  cuncto- 
rum  regum  Francie,  qui  hactenus  prccesscrunt ,  sunt  ibidem  adeo  perfecte  rcprc- 
sentatiouis  proprielatc  formata,  ut  primitus  inspirions  ipsa  fore  judicot  quasi  viva. 
Sed  et  marmorea  mensa,  sue  polilissimc  planilici  un  il  ormitato  rcfulgons,  suh  occi- 
dentalium  vitrearum  lumiuc  lixa,  sic  tanien  quod  ad  oriens  respiciuiit  ronvivaii- 
tes,  tante  profecto  magnitudinis  exislit.  quod, si  mensuiam  cjus  abaque  probatione 
propoiicrern,  timercm  miclii  non  credi. 

Illa  siquideni  aula  regia  non  propter  obsceuas  bestialium  voluptatum  desidias 
decorata  est;  non  pro  fallacibus  atqtie  fictitiis  inanis  gloiie  preconiis  conlicta  est; 
non  propter  superhie  tyranuire  perniriosos  coiiventus  roborata  est:  sed  operose, 
ellicaci  nique  tolali  sollicitudini  monarrbice  prudentie,  publiée  ulilitati  incre- 
meiita  jugiter  imperantis,  propriissime  coaptata.  Ktenim  super  patentes  lateralium 
sedium  alliludines  hujus  aule,  cunctis  fere  diebns,  insident  viri  politiei  quorum 
lui  quidem  magistri  requestarum,  illi  vero  régis  notarii,  ex  ollit  iis  propriis  nomi- 
natitur;  a  qiiibus,  secundum  suos  ordines,  prerepto  nionarclie  laborantilms  rem 
publicam  prosperari,  mine  graliarum  benigni  et  honesti  favores,  nulle  roquesle. 
sineeri  juris  statera  librate,  fere  incessanter  émanant. 


P«HTICILt  11". 

h 

nw|[i*Lri« 
.ii.nitin  uni 


In  caméra  vero  spaciosa  et  speciosa'11,  ad  quod  hostium.  in  boreali  palatii  muro 
construclum,  ingressum  prebet,  que  pro  negociorum  arduitatibus,  majoris  eget. 
tranrpiillilate  secreti,  sedent  pro  tribunalibus  oculate  peritie  viri,  vocal  i  magistri 
Parlamentorum;  a  quorum  infallibilibus  jurium  et  consuetudiiium  prtidentiis. 
discussis  liinc  inde  rum  omni  maluritate  ac  mansuetudine  causis,  irrefragabilia 
piogrediunliir  fulmina  sententiarum,  per  quas  justis  et  imioxiis  hominibus  letitie 
Iripudia,  parti  bu  s  et  muneribus  prorsus  exclusis,  solo  Dei  et  juris  intuitu,  largiun- 
tur.  Iniqui  vero  et  impii,  juxta  sue  iniquitatis  mensuram.  nfllirtione  et  miserai 
saturanlur. 


Ce  mot  marque  très-nettement  le  caractère 
politise  du  l'orlonient.  Dès  le  commencement  du 
IIV*  siècle .  ce  grand  corps  n'étuit  pas  seulement 
considéré  comme  une  réunion  île  magistrat»  appelés 
exclusivement  ii  rpndre  la  justice  :  mi  les  regardait 
comme  chargés  par  lu  Roi  de  contribuera  In  pros- 


périté de  I  Klal  :  prnrepln  monurekr  laboraNlibtit  ir»r 
publicam  prrmprrnri. 

Nouvel  exemple  de  es  jeux  de  mots  qui  ont 
été  légué-,  au  moyen  Agi'  par  l.i  décadence  latine  : 
l'auteur  n'n  pns  résisté  au  désir  de  rapprocher  */jc- 
tiotn  de  tpnt'nun. 
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CHAPITRE  II. 

r»L  palais  »o  «oi,  oi  IL  est  pam.é  des  maItres  di  p»bi.rme>t,  des  naItres  des  requêtes 

ET  DES  NOTAIRES  ROYAUX. 

Dans  ce  siège  très-illustre  de  la  nioiiarchie  française  a  été  élevé  un  splendide  palais,  s 
témoignage  superbe  de  la  magnificence  royale.  Ses  murailles  inexpugnables  offrent  enlrc      "*  >•  »>Wiw 
elles  une  enceinte  assez  vaste  et  assez  étendue  pour  pouvoir  contenir  un  peuple  m  nom-  »rUirajj<|™|*,p*l«" 
brable.  Par  honneur  pour  leur  glorieuse  mémoire,  les  statues  de  tous  les  rois  de  France.         s  9 
qui  jusqu'à  ce  jour  ont  occupé  le  tronc,  sont  réunies  en  ce  lieu;  elles  sont  d'une  ressem- 
blance  si  expressive,  qu'à  première  vue  on  les  croirait  vivantes.  La  table  de  inarbre,  dont         s  -, 
la  surface  uniforme  offre  le  plus  brillant  poli,  est  placée  au  couchant,  sous  le  reflet  des  °' '• uU"w 
titrant.,  en  sorte  que  les  convives 1,1  sont  tournés  vers  l'orient;  elle  est  d'une  telle  grandeur 
(pie,  si  j'en  citais  les  dimensions  sans  fournir  la  preuve  de  mon  dire,  je  craindrais  qu'on 
ne  me  crût  pas. 

Le  palais  du  roi  n'a  été  ni  décoré  pour  l'indolence  et  les  grossiers  plaisirs  des  sens,  ni         s  '.. 
élevé  pour  flatter  la  vanité  fausse  et  trompeuse  d'une  vaine  gloire,  ni  forlilié  pour  abriter  ^ijjf^fîf** 
les  perfides  complots  d'une  orgueilleuse  tyrannie;  mais  il  a  été  merveilleusement  adapté  aux 
soins  actifs,  efficaces,  complets  de  la  prudence  de  nos  rois,  qui  cherchent  sans  cesse  par 
leurs  ordonnances  à  accroître  le  bien-être  public.  En  effet,  sur  les  sièges  élevés  qui         j  ;,. 
N'offrent  des  deux  cotés  de  la  salle,  on  voit  s'asseoir  presque  tous  les  jours  des  hommes 
d'État,  que  l'on  nomme,  d'après  leurs  fonctions  propres,  les  uns  Maîtres  des  requêtes,  les  ** °°""** ' 
autre*  notaires  du  roi.  Tous,  suivant  leur  rang,  obéissant  aux  ordres  de  la  royauté,  tra- 
vaillent à  faire  prospérer  la  chose  publique:  c'est  d'eux  qu'émanent  presque  incessamment 
les  faveurs  bienveillantes  et  honorables  des  grâces;  c'est  par  eux  que  sont  présentées  les 
requêtes  pesées  avec  les  balances  de  l'équité  la  plus  sincère. 

Dans  une  vaste  et  belle  chambre,  à  laquelle  donne  accès  une  prie  spéciale,  pratiquée  $  6. 
dans  le  mur  septentrional  du  palais,  parce  que  les  affaires  difficiles  qui  s'y  traitent  exigent 
une  plus  grande  tranquillité  et  une  plus  complète  retraite,  siègent  à  leur  tribunal  des 
hommes  d'une  habileté  toujours  éveillée,  que  l'on  nomme  les  Maîtres  du  Parlement  .  Leur 
infaillible  connaissance  du  droit  et  des  coutumes  leur  permet  de  discuter  les  causes  en  toute 
maturité  et  indulgence,  et  de  lancer  les  foudres  de  leurs  sentences  définitives,  qui  donnent 
des  transports  de  joie  aux  innorents  et  aux  justes,  parce  qu'elles  sont  rendues  sans  qu'on 
.lit  égard  ni  aux  personnes  ni  aux  présents,  dans  la  contemplation  de  Dieu  seul  et  du 
droit.  Mais  les  méchants  et  les  impies,  dans  la  mesure  de  leur  iniquité,  sont  abreuvés 
d'amertume  et  de  malheur. 

,J  Ou  dînait  à  U  Table  de  Marbre  dans  les  grandes  *  C'est  le  nom  qu'on  donnait  «lors  à  lous  les 

occasions,  1-e  Journal  d'un  bourgtoit  de  Paria  nous  conseillers  du  Parlement  de  Paris .  clercs  ou  laïque»; 

apprend  que.  le  iti  décembre  i43t.  Henri  M.  les  présidents  ne  furent  établis  qu'un  peu  plus  tard, 

niprés  son  «acre,  vint  au  Pnllays  disner.  luy  et  sa  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois, qui.  par  MO  or- 


-rompaignie,  el  disiia  en  la  granl  salle,  à  lu  Tiible  donnance  de  \  .W.\.  créa  les  trois  premiers  dont  le 
-do  Marbre.'  nom  soil  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  : 
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IAMIULA  NOM. 
|W  raU'Ilt»  lll  \lilu 
1 4io|w4|uruni 
g»nm|i!rr. 


I  XTRI  LA  lll'. 
Il- 


,  L,»Jr 


CAP1TULUM  TERTIUM. 

DE  AILIS  CAMPELLORl'M  ET  DE  ALIIS  DOHIBIS  PAIUSII  S. 

Ista  si  quidem  jocunditatis  amenissimc  mansio  letahunda,  sub  incstimabiliutu 
preciosorum  gazopbilaciis  pcrmaximis,  cunctas  et  universas  jocaliuin  spccics,  in 
domo  iule  (lampellontm  vocata,  présentât.  Ibi  naniquc,  .si  facilitâtes  tibi  suppe- 
tunt  et  volimtas,  emere  poteris  omnia  gênera  ornamentorum,  que  sagacissirna  far- 
livc  ralionis  industrie,  ut  lacune  dcsideria  compleantur,  depropcrat  cxcogitare. 
Istoruni  autem  generum  singulas  vcllc  spccialissimas  species  describcre,  forsan  hoc 
opus  tante  prolixitatis  dispendio  prolongarct,  quod  et  in  lcctoris  anima  generarct 
fastidium,  et  sui  actoris  ignaviam,  proptcr  impossibilia  sibi  qucrcre  ",  insinuaret. 
lioc  tamcn  prorsus  nolo  tacere  quod,  in  quibusdam  inferioruin  partium  illius 
foralis  domus,  oiïeruntur,  quasi  sub  innumeris  congcricbus  et  eumulis,  panni 
pulcri,  pulcriorcs  et  pulclicrrimi  ;  in  aliis  autem  foi-rature11  décentes,  liée  quidem 
ex  animalium  pellibus,  ille  vcro  ex  sindalis  (J|  constitutc:  alie  quoque  e\  ceteris 
dclicatis  et  extraneis  materiebus  facte  sunt,  quarum  propria  nomiiia  latini  ydio- 
matis  miebi  fateor  esse  ignota.  In  superioribus  vero  illius  edis  partibus,  que  a<l 
modum  uniiis  vici  mirabilis  longitudinis  ordinale  sunt,  pretenduntur  specialia  par- 
licularum  humani  corporis  paramenta;  pro  capite  quidem  corone,  séria  et  mitre; 
discriminalia  quoque  eburnea  pro  capillis;  spécula  pro  oculis  ,:;  cinguli  pro  lum- 
bis;  burse  pro  lateribus;  cyrolliccc  pro  manibus;  monilia  pro  pectore  ;  ceteraque 
lalia  de  quibus  nominum  latinorum  penuria,  magis  quam  visive  cognilionis  defec- 
lus,  me  tacere  compellit.  Sed,  ut  illa  politorum  corporum  refulgentia  rreberrima, 
quorum  secundum  individua  uumerus  infinitus  complément!)  profundc  et  dearti- 
rulate  narralionis  obsistit,  saltim  in  aliqua  superficiali  summa,  tangere  .se  permil- 
lant,  liceat  ila  proponerc  :  In  illis  foralibus  loris,  procedentium  visilms  tôt  et  taies 
sponsalium  jocunditalum  ac  festivilatum  celebrium  varie  decotaliones  arrident.  ut. 
una  série  semiplene  prospecta,  impelus  desiderii  inox  festinet  ad  alteram,  et,  tota 
longitudine  perlransila,  insatialus  resumende  obleclationis  aiïeclus,  non  solum 
semel  neque  bis,  sed  quasi  inlinicies.  ad  principium  refleclendo,  si  ratio  sibi  cre- 
derel,  inspectiones  faceret  ilerare. 


l'I  Celle  leçon  cal  edle  du  manuscrit  de  Vienne, 
l.e  manuscrit  de  Paris,  a  peu  près  indéchiffrable 
<>n  cet  endroit,  semble  porter,  impottibilem  qua-iilum , 
ou  impottibilium  tibi  qmrâitum .  ce  qui  revient  nu 
mtone  pour  le  sens. 

FnnruTi  m: .  pellitium  quo  rtiti*  nnuilur,  tel 
••Unm  id  quo  aliquid  munilvrrl  farrilur.  (  l>u  t!an;;e. 
L  lll   |,-  373  .  -.1  IlenseM.) 

*'  Etoiles  de  soie.  (  Voyez  du  Canj*e .  Glott.  mnt. 
fl  1»/.  Mn.  au  mot  Cmdahm.  ) 


1  Sptrulti  jiro  oculit.  Dans  la  première  tkliliuii 
de  cet  éloj;e,  nous  avions  traduit  ces  mots  par 
bèititU*  ptmr  ir*  yrur;  mais  les  ln;siclcs,  d'une 
invention  moderne  en  i3aa,  ne  devaient  pas  être 
encore  assez  répandut-s  |Hiur  se  trouver  aux  Halles 
de»  CbaJBpeaux.  ('.es  mots,  au  milieu  d'une  cnu- 
meration  d'objet*  de  toilette  et  de  luxe,  semblent 
devoir  tMre  mieux  interpr&i's  dans  un  sens  analogue 
à  celui  des  expressions  qui  les  précèdent  et  les 
suivent. 
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CHAPITRE  III. 

DES  HALLES  DES  CHAMPE.UX  ET  DES  UTHES  MilSOSS  DE  PARIS. 

Ce  joyeux  séjour  des  plus  agréables  divertissements  offre,  en  de  très-grandes  montres 
pleines  de  trésors  inestimables,  toutes  les  espèces  les  plus  diverses  de  joyaux  réunis  dans 
h  maison  dite  les  Halle*  de*  Champenux.  \À,  si  vous  en  avez  le  désir  et  les  moyens,  vous 
pourrez  acheter  tous  les  genres  d'ornements  que  l'industrie  la  plus  exercée,  l'esprit  le  plus 
inventif  se  bâtent  d'imaginer  pour  combler  tous  vos  désirs.  Vouloir  décrire,  dans  leurs 
détails,  toutes  les  spécialités  que  renferment  ces  genres,  ce  serait  allonger  cet  ouvrage  et 
lui  donner  une  longueur  telle,  qu'elle  ferait  naître  l'ennui  dans  l'âme  du  lecteur,  et  lui 
montrerait  combien  l'auteur  s'oublie  quand  il  cherche  des  choses  impossibles.  Je  ne  veux  s  ». 
pas  toutefois  omettre  entièrement  de  dire  que,  dans  quelques  endroits  des  parties  infé-  .^J^^^.^^ 
rieurei  de  ce  marché,  et  pour  ainsi  dire  sous  des  amas,  des  monceaux  d'autres  marchan- 
dises, se  trouvent  des  draps  plus  beaux  les  uns  que  les  autres;  dans  d'autres,  de  superbes 
pelisses,  les  unes  faites  de  peaux  de  bêles,  les  autres  d'étoffes  de  soie,  d'autres  enfin 
composées  de  matières  délicates  et  étrangères,  dont  j'avoue  ne  pas  connaître  les  noms 
latins.  Dans  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  qui  forme  comme  une  rue  d'une  étonnante  s  ;i. 
longueur,  sont  exposés  tous  les  objets  qui  servent  à  parer  les  différentes  parties  du  corps  a.^^,"^,,^, 
humain  :  pour  la  tête,  des  couronnes,  des  tresses,  des  bonnets;  des  peignes  d'ivoire  pour 
le>  cheveux,  des  miroirs  pour  se  regarder,  des  ceintures  pour  les  reins,  des  bourses  pour 
suspendre  au  coté,  des  gants  pour  les  mains,  des  colliers  pour  la  poitrine,  et  autres  choses 
«le  ce  genre,  que  je  ne  puis  citer,  plutôt  à  cause  de  la  pénurie  des  mots  latins  que  faute 
«le  les  avoir  bien  vues.  Mais,  pour  que  les  splendeurs  sans  nombre  de  ces  brillants  objets,  5  ». 
dont  les  variétés  et  le  nombre  infini  s'opposent  à  une  description  complète  et  détaillée, 
puissent  du  moins  être  effleurée»  dans  un  ensemble  superficiel,  laissez-moi  vous  parler 
ainsi  :  Dans  ces  lieux  d'exposition,  les  regards  des  promeneurs  voient  sourire  a  leurs  veux 
tant  de  décorations  pour  les  divertissements  des  noces  et  pour  les  grandes  fêles,  qu'après 
avoir  parcouru  à  demi  une  rangée  un  désir  impétueux  les  porte  vers  l'autre,  et  qu'après 
avoir  traversé  toute  la  longueur  une  insatiable  ardeur  de  renouveler  ce  plaisir,  non  pas 
une  fois  ni  deux,  mais  comme  indéfiniment,  en  reprenant  au  commencement,  leur  ferait 
recommencer  l'excursion,  s'ils  voulaient  en  croire  leur  désir"1. 


Élofr  •«lunule» 


de  ce  que  dit  Jean  de  Jandun  que  te»  notaires  du  Parmi  les  travaux  modernes .  nous  i 

Hoi  et  tes  maîtres  des  requêtes  étaient  désignés  aussi  notice  du  regrettable  M.  (irûn,  moit  à  la  lin  de 

nuis  ce  litre  de  maîtres.  On  peut  consulter  sur  l'ort-  1 806.  Cette  notice  se  trouve  en  léle  du  tome  I"  des 

(jine  et  l'organisation  primitive  du  Parlement  de  .[rte*  du  Parlement,  publiés  par  ordre  de  l'Linpe- 


Paris  Ira  ouvrages  suivants  :  i*  Recherche*  sur  la  reur,  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de  La  Borde . 

France,  par  Etienne  Pasquier;  l' De  l'origine  et  esta-  garde  général  des  Archives.  Nous  crovous  savnir.  en 

hlissemrul du  Parlement  H  autre*  jurisdictions  royalles  outre,  ipie  le  savant  et  laborieux  auteur  de  |"ou- 

fstans  dan*  l' enclos  du  Palais  Royal  de  Paris,  par  vrage  intitulé  Lt  France  sous  Philipjtc  le  Rcl  pré- 

Pierre  de  Miraulmont,  etc.  Paris.  t6i»,  in-8';  pare  un  grand  travail  sur  ce  sujet. 

?>'  Treize  litres  des  Parlements  de  France,  etc.  par  1   Y.  Le  Clerc  cile  re  chapitre  qu'il  considère 

II.  «le  la  Ruche  rïawii.  Hordeanx.  1617.  in-folio.  comme  fort  runeiix.  et  I-  rapproche  des  passage» 
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De  domo  igitur  quani  vocnut  llalas  Campellorum  dicta  sunl  tanla.  Al  vero  si 
quis  ornncm  celerarum  domorum  Parisius  numerum  summare  vellet,  fortassis 
laboraret  in  irrituni,  paulo  minus  illo  qui  niullonini  undique  hyspidorum  eapitom 
pilos,  aut  agri  mngni  stipulas,  aul  ingeutis  silve  folia  dinuincrare  temptaret.  Qua- 
lia  vero  111  et  quanta  famosoruin  divituni  bospitia!  H >•<•  quidem  regum,  comitum, 
ducum,  milittim,  celerorumque  baronum,  illa  vero  ecclesie  prelatorum;  utique 
plurima  sunt,  magna  sunt  et  fortia,  pulcra  siint  et  décora,  in  tantum  quod  ex  ilbs 
solis,  si  ab  aliis  segregala  subsistèrent,  eonslitui  possel  civitas  admiranda. 

CAPITULUM  QUARTUM. 

»K  liTIfICmW  M\M  VLIIU  S. 


i  uni  i  |.i  mit 


mtiiairliiicibu* 


Ilabitum  *  autein  est  liiis,  si  considerare  non  displicet,  de  manuartificibus  an- 
nectere.  Dicamus  igitur  quod  manuales  artifices,  sine  quibus  ultimata  politice 
commuiiicationis^  integritas  non  complelur,  in  illo  necessitatum  copiosissimo  stq>- 
plemento,  tante  spissitudinis  vicinitate  compressi  sunl ,  ut.  undique  perlustranlibus 
oculis,  vi\  ipsorum  continencie  due  doiuus  eonligue  videantur  expertes.  Et  ut  ine- 
narrabiles  per  singula  bumanarum  artiiim  industries,  sub  quorumilam  generum 
Slimtna,  eapitulare  teinptemus,  fa  s  sil  ita  dicere  :  Hic  siquidein  reperies  cuuctarum 
ymaginuui,  seu  scullura,  seu  pictura.  scu  elevatione  ronsistentium,  sublilksimos 
formatores.  Hic  videbis  bellicorum  instnunentoruin ,  quiniuio  singuloruin  que  ne- 
f.riwb»ljrmnn.n,  cewaria  sunl  equilibus.  sagacissinios  constructores;  sellas  enim  et  i'rena ,  gladios  et 
scula,  lanceas  eljacula,  arcus.  balislas",  malleos  et  sagillas,  loricas  et  platas15, 
riiMifas1-6' el  galeas;  et  breviter,  quecunique  liuinaiio  corpori  pro  invasione  et  resis- 
lenlia  conveuiunt,  sic  habuudaiit  in  illa  securitatis  tranquilissima  mansioue.  ul  et 
tlOStium  ferocilales  perterrere  valeanl,  et  incolarum  corda  fidelium,  divine  tanien 
r..m.u  i.-.  polentie  muninienlo  posito  pro  oculis,  trepidare  non  sinant.  Hic  rursus  invenics 
indumentorom  atque  ornamentorum  curiosissimos  paratores. 

De  pauis  autein  factoribus  hoc  inlerponere  non  pudet.qund  vel  ipsi  mirabili 


IV 


MBTK1  L*  »'. 


"  Lu  manuscrit  de  Vienne  ajuute  ici  «in/. 
,;  Dans  le  son»  de  i-itum  ut  ou  eonrcnieiu  t*t. 


Ainsi  )>orte  le  texte.  Il  semble  qu'il  faudrait 


Vl  BaisTi .  appareil  à  lancer,  mnekiua jaevlatorin , 
dit  Du  ('.ange.  Nous  le  traduisons  ici  par  nrlmtèlr * , 
avec  l'autorité  du  célèbre  lexicoflrapbe  qui  cite  un 
compte  île  Rartbélcmy  ilu  Dracli .  contemporain  de 
Jean  de  Jandun  1 1 838),  où  il  est  fait  mention  d'une 
-arbaleste  de  cor  et  d'if,  à  tour,  à  baussepié .  à  liau- 
-drier.  à  tailler.'»  (  T.  I ,  p.  i>5-i .  éd.  lieux  bel.  ) 

!  Pltn.  lame  métallique, dont  le  nom  s'est  con- 
senc  jusqu'à  nos  jours  :  -lia  noslri  appellabatit 
rx  lamini*  frrrri*  rnnfrrh* ,  rujllsmodi 


-babiiisse  Sarmalas  scribit  Tarilus  -  [Du  t!anj;e. 
I.  V,  p.  éd.  Ilensrbel.)  (ibrislopbe  llarlnorl 

nous  apprend  :  tPlaUln  esse  loricaui  qlia  pecllis 
-  tejjitur,  indeipie  eus  qui  loriras  ronliciiinl  pktutr 
-appellari.-  Les  plalurr  nllemands  •naienl  autre- 
fois une  lri>-(jrainle  réputation. 

*:  CttlH,  diminutif  de  rupUia .  Mtffore  quel- 
conque, est  mentionné  dans  un  registre  du  Par- 
lement de  l'ari*.  R.  fol.  44,  parmi  les  arréls  de 
l'aimée  1:170,.  Il  est  dil  dans  ce  document  que 
Jean  de  la  Uiupellc.  éemer.  et  s«  complices  se 
reluiront  à  un  lieu  indiqué,  m  caligi*...  in  Initiai, 
aine  :oiu'« .  «ne  aipurii*  ri  me  cwcu/î*.  C.ueufn  dé- 
>iyin>  dan*  notre  leitc  mie  coiffure  militaire. 
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J'en  ai  dit  assez  sur  la  maison  que  l'on  appelle  le»  Halles  de»  Champraux.  Mais  qui  vou-  s  j 
•Irait  compter  le  nombre  des  antres  maisons  de  Paris,  travaillerait  probablement  en  vain, 
à  peu  près  comme  celui  qui  essayerait  de  compter  les  cheveux  de  plusieurs  têtes  abondam- 
ment fournies,  ou  les  épis  d'une  vaste  moisson,  ou  les  feuilles  d'une  grande  forêt.  Que  S  »i 
de  grands  et  beaux  hôtels  de  riches  fameux!  Les  uns  sont  ceux  des  rois,  des  comtes,  des 
ducs,  des  chevaliers  et  des  autres  barons;  les  autres  appartiennent  aux  prélats;  tous  sont 
nombreux,  grands,  bien  bâtis,  beaux  et  splendides,  au  point  qu'à  eux  seuls  et  séparés  des 
autres  maisons  ils  pourraient  constituer  une  merveilleuse  cité  |;. 

CHAPITRE  IV. 
des  «BTisms  M.mm. 

Il  nous  pamît  bon,  si  cet  examen  ne  vous  déplaît  pas,  d'ajouter  ici  quelques  remarques        s  , 
sur  les  artisans  manuels.  Disons  donc  que  les  artisans  manuels,  sans  lesquels  l'intégrité  Ut",1M"' 
de  l'association  politique  n'est  pas  complète'11,  au  milieu  de  cet  ensemble  si  abondant  de 
tous  les  éléments  nécessaires,  se  pressent  dans  un  voisinage  si  rapproché  et  en  un  tel 
nombre,  que  les  yeux,  en  parcourant  toutes  les  rues,  ne  peuvent  trouver  deux  maisons 
conligues  qui  n'en  soient  plus  ou  moins  peuplées.  Et  afin  de  grouper  sous  quelques  chefs 
principaux  les  différents  genres  d'industries  qu'on  ne  peut  décrire  en  détail,  qu'il  nous 
soit  permis  de  parler  ainsi  :  A  Paris,  on  trouve  des  imagiers  très-habiles,  soit  en  sculpture,         j  a, 
soit  en  peinture,  soit  en  relief;  là  vous  verre*  d'ingénieux  constructeurs  d'inslruments  de  >hllll*J^,lur 
guerre  et  même  de  tous  les  objets  nécessaires  aux  cavaliers  :  selles  et  freins,  épées  et         S  3. 
boucliers,  lances  et  javelots,  arcs  et  arbalètes,  maillets  et  flèches,  cuirasses  et  lames  de 
métal,  bonnets  de  fer  et  casques;  enlin,  pour  abréger,  toutes  les  armes  convenables  à 
l'attaque  et  à  la  défense  se  trouvent  en  tel  nombre  dans  celle  tranquille  demeure  de  la 
sécurité,  qu'elles  peuvent  effrayer  l'esprit  farouche  des  ennemis,  et  qu'elles  bannissent 
toute  crainte  du  rouir  des  habitants  fidèles;  ci-  qui  ne  les  empêche  pas  de  placer  devant 
leurs  yeux  le  rempart  de  la  puissance  divine  3 .  Vous  y  trouverez  en  outre  des  hommes  qui         -  ',. 
fabriquent  avec  un  très-grand  soin  des  vêtements  et  des  ornements. 

Quant  aux  boulangers,  il  n'est  pas  déplacé  de  dire  ici  qu'ils  sont  eux-mêmes  doués         j  5. 

lit*  |miiiI.ii»£* n . 

analogues  de  Joinville  et  de  (ïuillehert  de  Mcti.  c|ii*aiijniinl'hiii  «l'Étal  possible  sans  leur  concmii's. 
1  llixt.  lin.  de  la  Fiance,  t.  WIV.  p.  'ig3.)  M.  Krn.  Les  ind usines  militaire»  occupent  une  place 


Da 


1  le  cite  également,  et  eu  traduit  la  plus  grande  relativement  considérable  dans  cette  énumèralion 

|Wrtie.  comme  un  témoignage  de  In  splendeur  or-  des  métiers  parisiens.  Pari»  élait.  en  effet,  le  siège 

lislique  et  roiumeri-ialc  de  Paris  à  celle  époque.  priuripal  de  In  fabrication  de*  armes  de  guerre. 

|  Même  volume .  p.  lî  1  o.  )  Etienne  Roileau  consacre  plusieurs  litres  de  son  livre 


11  On  verra  dans  (îuillcberl  de  Mol!  l'indication  aux  heaumierê,  MU  mettre*  ^animer*  de  fitKfimc, 

et  la  description  de  quelques-uns  de  ces  bétels.  aux  marchands  de  fer  cl  d'nchier.  matière  première 

''  Otle  pensée  appartient  à  Aristote.  qui  la  l'or-  île  l'armurerie.  On  peut  citer.  plu»  tard,  le»  ordon- 

mule  ainsi  au  VI'  livre,  S  1 1  :...£•»•  im  -ao/iv  aîv-  nances  ro\  oies  de  thu  et  thht  sur  les  artilleur» , 

mo*  ohtttoQu.  Bien  que  les  ouvriers  n'occupassent,  celles  de  16O7  sur  les  fitrbintm,  el  de  nombreux 

ni  en  Grèce  ni  au  moyen  âge,  la  place  que  leur  a  règlements  recueillis  par  De  l.amare  pour  la  rmii- 

faite  l'industrie  moderne,  il  n'y  avait  pas  plus  alors  position  du  livre  VII  du  Traité  de  In  police. 
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arlis  prerogativa  cunctis  aliis  sui  gencris  dotati  sunt,  aut  ipsorum  materie,  utpote 
grana  et  aqua,  in  tantum  mcliores  sunt  céleris,  ut,  ob  hoc,  panes  quos  faciunt 
quasi  incommensurabilem  suscipiant  bonitatis  et  delicationis  11  excessum.  Mclius 
aillent  est  si  bec  ambo  concurrant.  Iusuper  metallicorum  vasoruin,  précipite  de 
„„,„.  auro  cl  argento,  stanno  et  cupro,  fi  gura  tores  <5  optimi  supra  Pontem  vocalum 
Magnum, atque in  céleris  ",  prout  unicuiqitesuppetit,  pluribus  locis,  maliens  super 
,„•.  incuiles,  quasi  armonice  concurrenlibus  ielibus,  faciunt  resonare.  Adlinc  perga- 
inenarii,  scriptores,  illuminatores  atque  ligatores  librorum  [>i  ad  minislerium  sa- 
pienlie  tanto  studiosius  invigilant  sua  opéra  derorare,  quanto  copiosius,  ait  illa 
profundissima  scaturigine  cunctorum  bonorum,  scienliarum  jocundissimi  fontes 
egrediuntur.  De  ecteris  autem  manuartifîrum  modis,  tum  quare  sunt  salis  noli, 
lu  m  quare  prolixitatem  vereor,  non  eligo  ultra  mulliplicare  sermones. 

CAP1TI  U  M  QlilNTI  M. 

OIOO  EST  DE  COXOICIOXIBIS  P0PIL1  PtRISlEXSIS  QVO.%0  MORES  l  v  ET  ICCIDKXTU  CORl'ORI  M. 

Tum  ad  Parisienses  alompnos,  per  mores  animaniin  et  acrideutia  corporum 
describendos,  me  ronvertereni,  visum  fuit  miebi  quod  multi  virorum  ,  ab  antiqua 
seminum  propagalione  Parisius  genitorum,  tali  uliqtie  mansuetudinis  modération? 
fruuntur.  quod,  e\  laudabili  consuehidine,  niediocriter  se  babent  ad  irascendnm  : 
qui  vero  ipsorum  déclinant  a  medio,  frequontius  per  iracundiam  quam  per  ire  pau- 
rilatem  transgrediuntur.  Plerique  etiam  corum  ' 1  videutur  decentis  alTabilitatis  at- 
que urbanitatis  spirituali  dulcedine  gratiosi  :  qui  autem  ipsorum  déclinant  a  medio 
inagisse  placidos  exhibent  quam  proteivos.  Plurimi  quoque  Parisiensiuiu  et  ge- 
neraliter  (îallorum  sunt  excellenter  eulrapeli  :  qui  vero  déclinant  a  medio  plus 
in  bomolocliiain  quam  in  agroyliexam (1  cadunt.  ob  ùVfectum  congrue  discipline. 
Adhuc  Parisiari  popiili  magna  quidem  pais  nperla  est  et  verax;  sed.  si  qui  ipsn- 


11  Ce  mot  eut  d'une  latinité  fort  doutenw  :  m  ne 
le  IrnuM!  que  dons  le*  addition*  de  Curpenlicr  el 
avec  le  sens  de  rira. 

">  L'auteur  emploie  indialinelemenl  les  ,-\-, in •- 
sions  faetor  et  figura/or  qui  ne  se  confondent  point . 
même  dan»  In  basse  latinité.  Arnobe  entend  le  mot  jS- 
gtirnlor  dans  le  sens  d'une  représentation  par  image  ; 
noua  le  traduisons  ici  par  tùtttvr. 

'  Le  mot  ctrttrù,  rapproché  de  pluribut,  avec 
lequel  il  forme  un  véritable  pléonasme,  nous  avait 
suggéré  l'idée  d'une  ellipse,  celle  de  pontilnu.  Dans 
cette  hypothèse,  le  Grand  Pont  n'aurait  pas  été  le 
siège  unique  de  l'industrie  îles  orfèvres  et  des  potiers  ; 
mais,  comme  l'auteur  Bj'oute  le  mot  fori*,  qui  im- 
plique une  dissémination  plus  grande  encore  des  ale- 
liersdonl  il  s'agit .  nous  n'avons  pas  cru  devoir  intro- 
duire relie  nuance  de  sens  dons  la  traduction. 


'  Toute  l'industrie  éminemment  parisienne  «le 
la  fabrication  des  livres,  comme  dit  Jean  de  Jundun  . 
~  se  ratuirhe  ans  quatre  mots  qu'il  emploie  ici  :  les 
ptrjfamtnam ,  dont  la  rue  sulisiste  encore;  les  terift- 
Inrtê,  nue  l'imprimerie  a  remplacés:  les  itlumina- 
lorf*,  qu'elle  ne  remplacera  jamais,  et  les  ligatortt . 
dont  les  travaux  passaient  ensuite  aux  mains  des 
orfèvres,  qui  en  faisaient  de  véritables  objets  d'art. 

(,;  Le  manuscrit  de  Vienne  «joule  ici  animimm  . 
comme  dans  la  première  phrase  du  rhapilre. 
Eorvm ,  ajouté  par  le  nts.  de  \  jeune. 

'  L'auteur  emploie  ici  plusieurs  mots  greis. 
qu'il  latinise  :  EvTpi»e>oi.  enjoués;  jSwfzoXo- 
£ii .  bouffonnerie  ;  é)  poixii .  ruslirité .  grossiê- 
relé.  Ce  dernier  mol  a  été  singulièrement  défiguré 
por  le  copiste.  Peut-être  faudrait -il  lire  agroy- 
teymt. 
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d'une  supériorité  étonnante  dans  leur  art  sur  tous  les  autres  ouvriers  de  ce  genre,  ou  que 
les  matières  qu'ils  emploient,  savoir  le  grain  et  l'eau,  sont  tellement  préférables  aux  autres, 
que,  pour  cette  raison,  les  pains  qu'ils  fabriquent  acquièrent  un  degré  incroyable  de 
bonté  et  de  délicatesse  ".  Mieux  vaut  encore  que  ces  deux  qualités  soient  réunies.  En  outre,         s  G 
d'excellents  ciseleurs  de  vases  de  métal,  principalement  d'or  et  d'argent,  d'étain  et  de  D"w,r*"1" 
cuivre,  se  trouvent  sur  le  Grand  Pont,  et  en  beaucoup  d'autres  endroits,  suivant  la  commo- 
dité de  chacun,  et  font  retentir  les  marteaux  sur  les  enclumes,  en  formant  comme  une 
cadence  harmonieuse.  Il  y  a  encore  les  parcheminiers,  les  écrivains,  les  enlumineurs  et  les         I  ; 
relieurs,  qui  travaillent  avec  d'autant  plus  d'ardeur  à  décorer  les  œuvres  de  la  science 
dont  ils  sont  les  serviteurs,  qu'ils  voient  couler  avec  plus  d'abondance  les  riantes  fontaines 
des  connaissances  humaines  jaillissant  de  cette  source  inépuisable  de  tous  les  biens.  Quant 
aux  autres  espèces  d'artisans  manuels,  soit  parce  qu'ils  sont  assez  connus,  soit  parce  que 
je  crains  la  prolixité,  je  n'en  dirai  rien,  ne  voulant  pas  prolonger  ce  discours. 

CHAPITRE  V. 

DES  CONDITIONS  DU  PKITLE  P.» H! SIKH  QlliXT  AI.  MORAL  KT  AD  l'HYSIOlK. 

Eu  me  disposant  à  décrire  le  caractère  moral  et  physique  des  enfants  de  Paris,  il  m'a  s  ,• . 
semblé  que  beaucoup  de  ceux  qui  sont  nés  à  Paris,  d'une  ancienne  famille,  sont  doués 
d'une  telle  modération  et  d'une  telle  douceur,  que,  par  une  louable  habitude,  ils  ont  peu 
de  penchant  à  se  mettre  en  colère;  mais  ceux  d'entre  eux  qui  s'écartent  de  la  droite  ligne 
pèchent  plutôt  par  emportement  que  par  apathie.  La  plupart  d'entre  eux  paraissent 
agréables  par  leur  charmante  alTabilité,  leur  urbanité  et  la  douceur  de  leur  esprit;  mais 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  se  maintiennent  pas  dans  un  juste-milieu  se  montrent  plutôt 
calmes  qu'insolents La  plupart  des  Parisiens,  et  en  général  des  Français,  sont  remar- 
quablement enjoués;  mais,  s'ils  dévient  d'un  côté  ou  de  l'autre,  ils  tombent  plutôt  dans  la 
bouffonnerie  que  dans  la  rusticité,  par  défaut  d'éducation  convenable.  Le  peuple  de  Paris 

;,)  Les  lalmtlitrM  de  Paris  .oui  toujours  eu  une       "Quant  li  mesure  et  li  jure  vont  parmi  la  vile...  il 
réputation  :  il  suffit  de  parcourir  les  ordon-      "prendrent  un  sergent  du  Chustelet .  et  as  fenestres 


,  ,-u,.l"  » 


cl  règlements  qui  les  concernent  pour  se  "ou  il  trouvent  le  pain  à  vendre. ..  reguardent  se  il 

re  de  l'importance  que  l'autorité  et  la  cor-  "est  souffisans  ou  iiou.*  Et  en  cas  d'insuffisance  de 

poratinn  elle-même  altarliaieut  ii  la  bonne  qualité  poids  ou  de  qualité,  toute  tu  fournée  était  ennlis- 

du  pain.  U  Litre  de*  Mtlint,  détienne  Boileau  quée  :  »l.i  mestre ,  lijure.  ajoute  Etienne  Boileau . 

<  i"  partie,  litre  1),  s'en  exprime  ainsi  :  «Quant  li  rferont  doaer  por  Dieu  le  pain.* 
"Rois  a  doné  à  son  mestre  Panetier  le  mcslier  de  '  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  la  Notice 

"laleiiielier.  li  mestre  Pouelier  duil  venir  a  Paris  et  que  ces  deux  affirmations  successives  impliquent 


-faire  assembler  ton»  les  talcineliers. . .  Et  doit  «lire  une  cerlaine  contradiction  ,  a  moins  toutefois  que 

"Xii  des  plus  preuilonies  <|e  meslier  de  toleinelier. . .  Jean  de  Jandiin  n'établisse  ici  deux  catégorie*  de 

-qui  miex  sachent  connoistre  le  pain,  et  qui  plus  Parisiens  :  les  uns.  gens  du  |ieuplc .  qui  s'emportent 

-sachent  du  niestier,  pour  le  profil  à  cens  qui  de-  quelquefois;  les  outres,  hommes  ofTobles.  polis. 


dons  la  vile  sont.  Et  doivent  irel  tu  preudomes       bien  élevés,  qui  ne  tombent  jamais  dans  cet 
-jurer...  que  nu  jugier  le  pain,  qu'il  n'épargne-      ces-  Les  expressions  latines  ajpibilitM,  urlmuita». 


■ 


ront  ne  [Mirent,  ne  ami.*  Ils  n'épargnaient  per- 

en  «Sel,  dans  leurs  fréquentai  excursions  ;  ture. 


Digitized  by  Google 


56  DOCUMENTS  ET  ECRITS  ORIGINAUX. 

rum  relinquunt  médium,  iiivcniuntur  jactautiores  aliqualiter.  Ipsorum  autcin  «or- 
pora  nec  dcspectibilis  nanositalis  brevitalc  vilcscunt,  ncque  jpganlee  molis  onc- 
rosilate  pigrescunt.  Et  adbuc  ipsorum  inenibra  nec  servilis,  ut,  verbi  gratia. 
Milonici,  roboris  brutcscunt  l'erocitale,  nec  inollilici  femitiec  flexibilitate  flectun- 
tur;  scd  subincdiocris  stature  In ru i osa  procerosilalc  ul  formata  MlBt,  tant»  uirbi- 
lominus,  prout  libcris  innatuiu  est,  muiiila  vigore  quantus  ad  civilem  vitam 
sufficit,  et  quantus  ad  bellicas  requiritur  actiones. 

Hec  de  viris.  De  mulieribus  autem  quid  référendum  Opinor  quod  uxores  et 
matrone  légitime,  non  obslantibus  curiosis  et  inultipliariis  indunientorum  suorum 
iasmiis,  et  non  obslantibus  suarum  pulcbritudinibus  ineiïabilibus  farierum,  ina- 
trimonii  legee  cuslodiertinl w,  et,  per  Dei  gratiam,  conservabunt  illesas.  Si  que 
vero  ipsarum,  per  variamdolo.se  Cyprigene  corrigiani,  spisse  sapienlis  intelleclum 
finale  sunt  rogo  Deum  piissimum,  qui  soins  polesl  ex  immundu  uiunduin  fa- 
rere.  qualinus  ipsas  reducat  ad  slatuni  salutis. 

CAP1TULUM  SEXTUM. 

I)K  KLIUO  PUUSIF.XSI,  VOfixTO  NOMIM".  l'IlOi'IUO  SKCxXv. 

Ad  iilud  fecundissiinum  declivum  Parisius,  cui  ab  Excelso  concessum  fuisse 
videtur  terreni  vices  gerere  Paradisi,  lluvius  juste  famosus,  Secana  vocatus,  acee- 
dit.  Cujus  magniludiuis  eongrua  niediocritas,  nique  (luxus  non  procelloei  scd 
tranquilii  velocitas  moderala,  ex  variis  muiuli  parlibus  opulentias  liumanis  usibus 
oporlunas  uberrime  submiuistrat.  Nina  eteniin  Grecie,  Varnacie'11,  Kupelle,  \as~ 
«nnie,  Borglindîe,  COpiose  déportât.  Triticum,  siligmem.  pisa,  l'abas,  fenuin,  ad- 
venam.  sal,  carbones  et  ligna  propiual  ad  plénum. 


■'■  Manuscrit  de  \  ienne  :  proceritatr. 

'   Manuscrit  de  Vienne  :  référant. 

'  Le  manuscrit  de  Paris  donne  rtuttidiitnt. 

'  Ce  passage  présente  divers  sens  a  l'esprit  ; 
nous  avons  adopté  celui  qui  rend  le  mieux  raison 
îles  deux  mots  les  plus  importants,  tapienlis  et  m- 
trllettum.  tout  en  se  rattachant  naturellement  au 
ronlevle.  Il  s'agit,  en  effet,  de*  femmes  inaiiis»;. 
malrome  légitima,  et  de  l'usage  qu'elles  ont  pu  faire, 
soit  avant,  soit  depuis  leur  mariage,  de  la  fameuse 
ceinture  de  Vénus.  Jean  de  Jandun  s'exprime,  à  cet 
égard,  avec  lu  plus  grande  réserve,  quoiqu'on  fût 
de  son  temps  infiniment  moins  discret  au  fond  et 
dans  la  forme.  M.  Paulin  Paris  cite,  en  latin.  I»ien 
entendu .  un  proverbe  de  celte  époque  qui  traite 
la  Parisiennes  axer  la  dernière  irrévérence  : 

PwWai  nnli  mou  powiint  Wf  beoU, 

Xi.ii  >unl  Min*,        mutre»  mini  nwn-lrK.-» 

Cette  grave  accusation  formulée,  selon  I  usage  du 


temps .  dans  deux  vers  bénins  rimant  a  Ihétnistirhe . 
se  trouve  consignée  sur  la  seconde  feuille  de  garde 
d'un  volume  in-folio  parvo  provenant  de  l'aiiriemie 
bibliothèque  de  Mazarinct  |K»rtant  n  la  Bibliolhècpie 
impériale  (département  îles  manuscrits  !  le  n"  A»« 
du  fonds  français.  Bien  autrement  galant  était  I  au- 
teur anonyme  du  roman  de  la  f'nire.  qui  s  exprime 
ainsi  sur  le  compte  des  Parisiennes  : 

.  . .  Lra  pun\n  ri  Irt  d.iinr». 

Cê  sonl  If»  flVur».  «-«ml  \n  jjim-s  (,.;rui««r  i 

Dt  lotîtes  tt\e»  qui  «ont  n«»; 

Taul  Kint  niurlmuT,  d  *rnr*->  fwasiT«|. 

Tint  wnl  vnillanl  ri  liien  apriM-i 

OuVn  nut  ltlii'in-'  i»f  nurit  ri'|>risi>. 

I  llittoire   littéraire  île   la   Frotter  .   tome    Wll  . 

P- 87*0 

*■  Mamisrril  de  \  ienne  :  \trnacie,  vins  de  Grr- 
uoehe,  nommés  au-si  avec  les  vins  de  GYtYr  par 
Euslache  Uesehamps.  i  Voyez  l-egrnml  d'  Vussv,  IVr 
prit  ce  île*  Fronçai*,  I.  III,  p.  a8.) 
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est  en  grande  partir  franc  et  ouvert;  mais  ceux  qui  ne  demeurent  pas  dans  la  droite  voie 
peinent  devenir  quelquefois  un  peu  trop  vantards.  La  taille  des  Parisiens  ne  descend  pas  s  «. 
jusqu'à  la  petitesse  méprisable  des  nains;  mais  aussi  leur  corps  ne  s'alanguit  point  sous 
le  poids  d'une  gigantesque  masse.  Leurs  membres  n'ont  ni  la  rudesse  brutale  et  servile  pw"  *'  ,,,',"'IW 
d'un  athlète  comme  Milon,  ni  la  mollesse  et  l'élasticité  des  cbairs  de  la  femme;  mais  ils 
sont  doués  d'une  stature  movenne,  d'une  belle  prestance,  qualités  qui  n'en  sont  pas  moins 
accompagnées,  comme  il  convient  à  des  hommes  libres,  de  la  vigueur  nécessaire  pour  la  vie 
civile  et  pour  les  fatigues  de  la  guerre"'. 

Voilà  pour  les  hommes.  Que  dire  maintenant  des  femmes?  J'aime  à  croire  que  les  épouses  S  3. 
et  les  mères  de  famille,  nonobstant  le  luxe  et  la  diversité  excessive  de  leurs  ajustements,  et  mmnn 
malgré  les  beautés  inelTables  de  leur  visage1*1,  conservent  les  lois  du  mariage,  et  que,  grâce 
à  Dieu,  elles  les  conserveront  hors  de  toute  atteinte.  Si  pourtant  quelques-unes  d'entre 
elles,  enchaînant  leurs  maris  à  la  ceinture  changeante  de  l'artificieuse  Cypris,  ont  surpris 
honteusement  la  religion  d'un  homme  sage,  je  prie  le  Dieu  très-miséricordieux,  qui  seul 
peut  rendre  pur  ce  qui  ne  l'est  pas,  de  les  ramener  dans  la  voie  du  salut. 

CHAPITRE  VI. 

M  FLEtVB  QUI  PASSE  À  PAMS  ET  QCE  L'OS  IPPELLE  M  SEME. 

Dans  ce  fertile  bassin  de  Paris,  qui  semble  avoir  reçu  du  Très-Haut  le  rôle  de  Paradis 
terrestre  IS1,  un  fleuve  justement  célèbre,  nommé  la  Seine,  vient  se  répandre.  La  grandeur 
suflisante  de  son  lit,  la  rapidité  modérée  de  son  cours  non  impétueux  mais  tranquille,  y 
fournissent  en  abondance  les  richesses  de  toutes  les  parties  du  monde  nécessaires  aux 
besoins  de  l'homme.  La  Seine  v  apporte  en  grand  nombre  les  vins  de  la  Grèce,  de  Gre- 
nache, de  la  Rochelle,  de  Gascogne,  de  Bourgogne;  elle  amène  en  quantité  du  froment, 
du  seigle,  des  pois,  des  fèves,  du  foin,  de  l'avoine,  du  sel,  du  charbon  et  des  bois 

Il  serait  curieux  de  rechercher,  dans  les  divers  répenthèse'»  ne  rencontre  d'ailleurs  chei  presque 
auteur*  qui  ont  écrit  sur  Paris ,  les  trait»  fondumeu-       tous  le»  auteur»  du  tem|M  :  Français  et  étrangers 


taux  du  caractère  parisien,  et  de  constater  ainsi  que  proclament  à  l'envi  que  Pari»  est  un  Paradis.  En 

ce  type  s'est  perpétué  «  travers  les  siècles,  lin  pa-  1 34 A ,  notamment ,  Richard  de  Bury,  évêque  de 

reil  travail  excède  manifestement  les  proportion*  Durham.  grand  chancelier  d'Angleterre,  et  grand 

d'une  simple  note,  et  nous  ne  pouvons  ici  qu'en  amateur  de  livres,  s'écrie,  à  propos  des  trésors  de 


suggérer  l'idée  au  lecteur.  science  que  renfermaient  les  boutiques  des  vingt- 

La  beauté  des  Parisiennes  a  toujours  été  pro-  huit  libraires  jurés  :  »Oh!  quel  torrent  de  joie  a 

verhiale;ce|ieiidant  on  leur  a  plusd'unefois  contesté  rinondé  noire  co-ur  tontes  les  fois  que  nous  avons 

ce  privilège.  Nous  citerons,  entre  autres  pièces  du  *pu  visiter  Paris,  ce  Paradis  du  monde.  Paradùum 


t. le  petit  livre  intitulé  :  Pveilarum  Artnionrn-  s  muniii  Paritiut.*  [lliehardi  de  Bury,  epitc.  Uuurlm. 
n'uni  advenu*  ParrhUianat  de  forme  prrstantia  cou-  PhUohiblion,  llelmstadii,  I70.'î.  et  Pari»,  édit.  Co- 
cerlnlio,  ex  l.  Uaudii  En*i$  vi/plaiionilna  { Tholosœ ,       chéris,  1 8.*><i .  ch.  vin.) 


i  ht  n  .  in-4').  '  Ces  marchandises  ont  toujours  fait  le  fond  du 

,v  On  retrouve  ici  le  jeu  de  mots  du  Dictateur,  commerce  par  eau ,  sur  la  Seine  et  se*  affluents.  Voir 

Pabisics,  PauamsI's;  Jean  de  Jandun  l'aura  sans  les  grandes  ordonnances  de  Charles  VI  (i  h  1 5),  de 

doute  reproduit  pour  ne  pas  être  accusé  une  se-  Louis  XIV  (167a),  qui  ont  réglé  ce  négoce,  et  le 

conde  fois  d'irrévérence  envers  la  grande  ville.  Otle  Traité  de  la  polire,  t.  III. 

■  isr.  —  L  1 
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NRMU  r«i«». 

IV  t.,1»  .itU  | 


CAPITULUM  SEPTIMUM. 

DE  CIBUUIS  SKI  vioti  \UBls. 

Grande  siquidem  incuni  fragile  dorsum  pondus  opprimeret,  si  ciinclorum  cibu- 
i  uni  species  nicrerentur  in  hoc  opère  loca  noininibus  propriis  occupare  distincte. 
Omncs  enim  bestiarum  terre,  aque  et  aeris,  adhuc  autem  plantarum,  fructituiu 
et  Icguininuui  dilfet  enlias,  quorum  substaucie  per  cpscsiin  parale  vel  optesiin  :i) 
esui  conveniunt,  quis  enarrabit?  Iteor  autem  in  p resenti  hoc  esse  sufliciens  quod 
muni  leiDpOre  toi  et  taies  nutriinentorum  mancrics  '-'  muniunt  urbem,  ut  excita- 
tu m  faine,  in  sobriis  aut  in  delicalis  saporibus,  palatum  suo  desiderio  non  frus- 
tretur.  Pretiuin  vero  venditionis  et  emptionis  talium  sub  tali  rationis  inensura 
decurrit,  qualein  teiuporis  ydoncitas  et  incplitudo  perinittit.  Quod  enim  mirabile 
videlur,  non  nuuquaiii  visum  est  hoc  acciderc  quod,  quanto  majores  popuioruin 
lurme  inibi  confluunl,  tanlo  victualium  exuberantior  copia  et  copiosior  exube- 
rantia  »'',  prêter  »  analogum  crementuiu  caristie1*,  presentatur  ibidem. 

CAPITULUM  0CTAV0I1». 

DR  SITl  PABISIUS  ET  TOTIIS  RALLIE ,  IX  QUO  EST  QL'ODDxM  COMKLMM  M 
DE  BEGIBIS  FBAVCIE. 

Mirabilis  in  suorum  perfections  donorum  divine  muiiilîcentic  plenitudo,  que 
prêter  dicta  gênera  bonorum,  quasi  humaiii  corporis  fragilitatis  miserta  et  anime 
passibililali  compatiens,  nedum  Parisiaci  territorii.  sed  et  lotius  liallie  plcna(T| 
feciinda  sub  tali  celcstium  rorporum  coliocavil  aspectu,  bilesque  prebuit  cis  lu- 
minarium  influentias  radiorum,  ut  sui  habitatores  strict  lira  non  rigeant  frigoris 


1  Deux  mots  grecs  latinisés  par  l'auteur. 
<*>  Ce*  de  ce  mot  qu'eut  dérivé"  le  substantif 
français  manière. 

"  Ces  redondances  de  mots,  dan»  lesquelles  le 
qualificatif  du  premier  sujet  devient  sujet  ii  son 
tour  et  est  qualifié  pnr  un  adjectif  formé  du  subs- 
tantif précédemment  employé,  constituent  un  orne- 
t  oratoire  fort  employé  par  les  rhéteurs  de  la 
•  et  de  la  moyenne  laliuilé.  Les  Pères  de  l'Eglise 
n'ont  pas  échappé,  sur  ce  point,  a  la  contagion: 
saint  Augustin,  notamment,  s  écrie  en  divers  en- 
droits des  Soliloqw*  et  des  Gmj/SmmM  :  -0  beata 
*  «olitudo  !  0  miI:i  beatitudo!  0  felix  «eternitas!  0 
-«■tenta  felicilas!  etc." 

'  Parler  nous  a  paru  avoir  ici  le  sens  priva- 
tif. En  effet ,  si  on  le  traduisait  \m  les  mois  en  de- 
hor*  de,  indépendamment  de.  l'éloge  que  fauteur 
veut  donner  à  Paris  sernil  beaucoup  moindre .  et 
l'on  ne  s'expliquerait  plus  l'admiration  qu'excite 


en  lui  le  facile  approvisionnement  de  la  capitale. 

'  GttiRTU.  clierté,  de  mrtre .  manquer;  on  le 
trouve  sous  la  forme  carittia,  carittio,  carttlia, 
caricia,  etc.  (Du  Congé,  édil.  Ilenscbel.  t.  II. 
p.  1 7.»  et 

<*'  Tout  ce  chapitre .  qu'on  pourrait  intituler  le 
chapitre  ilct  climat*  et  rapprocher  de  la  fameuse 
théorie  de  Montesquieu  {Etprit  det  l*i* .  liv.  XIV, 
XV.  XVI,  XVII),  est  un  résiuné  de  la  doctrine 
d'Arislote.  Consulter  à  ce  sujet  In  traduction  de  la 
Politique  (liv.  I\  (y),  rhap.  vi.  édrt.  de  J.  Barlbi- 
lemy  Sainl-Hilairc). 

,Tl  Plana?  La  deux  manuscrits  donnent  plena  : 
mais  le  changement  de  la  voyelle  n'est  pas  sans 
exemple.  M.  Ifensrhel  cite  une  charte  de  iSafî. 
dans  laquelle  e>t  employé  le  mot  piano,  qui  n'offre 
pas  un  sens  clair,  et  il  ajoute  :  misi  l<t;eudum  sit 
•pro  pltmo.n  (Du  Congé,  édit.  Hemchel .  t,  V, 

p.  iqi.) 
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CHAPITRE  VII. 

des  unran  bt  des  vivres. 

Un  grand  poids  écraserait  certainement  mes  faibles  épaules,  si  lotîtes  les  espèces  de 
mets  méritaient  d'occuper  sous  leurs  noms  propres  des  places  distinctes  dans  cet  ouvrage"  . 
Qui  énumérera  en  effet  les  diverses  espèces  d'animaux  de  la  terre,  de  l'eau  et  de  l'air,  les 
variétés  de  plantes,  de  fruits  et  de  légumes,  qui,  bouillis  ou  rolis,  conviennent  à  la  nour- 
riture de  l'homme?  Je  pense  qu'il  sullit  pour  le  moment  de  dire  que  cette  ville  est  munie 
en  tout  temps  de  provisions  si  variées  et  si  belles,  qu'un  palais  excité  par  la  faim  ne  sera 
jamais  privé  de  se  satisfaire  avec  des  mets  simples  ou  recherchés.  Mais  le  prix  de  vente  et 
d'achat  de  ces  denrées  subit  les  variations  de  taux  que  commande  l'opportunité  ou  la  diffi- 
culté des  temps.  Ce  qui  semble  merveilleux,  c'est  qu'il  est  arrivé  souvent  que  plus  la  mul- 
titude afflue  à  Paris,  plus  on  y  apporte  un  nombre  exubérant,  une  exubérance  nombreuse 
de  vivres,  sans  qu'il  se  produise  une  augmentation  proportionnelle  du  prix  des  denrées (î;. 

CHAPITRE  VIII. 

M  CLIMAT  DE  PARIS  ET  DE  TOCTB  M  FRANCE,  AVEC  UN  COROLLAIRE  Mil  LES  ROIS 

DE  FRANCE 

11  faut  admirer  dans  la  perfection  complète  de  ses  dons  la  divine  munificence  qui,        $  ,-. 
après  les  biens  dont  nous  avons  parlé,  prenant  en  pitié  la  fragilité  du  coqis  de  l'homme  et    .  t 
compatissant  à  la  sensibilité  de  son  âme,  a  placé  les  fertiles  plaines,  non-seulement  du  ter- 
ritoire parisien,  mais  encore  de  toute  la  France,  sous  un  tel  aspect  des  corps  célestes, 
et  leur  a  procuré  une  telle  influence  des  rayons  lumineux,  que  leurs  habitants  n'ont  pas  à 
souffrir  les  rigueurs  glacées  d'un  froid  excessif,  ni  à  craindre  que,  sous  l'action  d'une  cha- 


'  Ce  ugrand  poids»  n'a  pas  effra>é  un  autre 
historien  dp  Paris .  le  savant  et  laborieux  Dp  La- 
mare.  L'énumération  qu'il  donne,  d'après  les  do- 
cuments originaux .  des  eikaria  et  des  rietunlia  au 
«»•  siècle,  remplit  deux  énorme»  in-folios,  les 
tome*  II  et  III  du  Traité  de  In  police.  Chaque  variété 
de  viande,  de  poisson,  de  gibier,  de  légumes,  de 
fruits,  de  boissons  et  d'assaisonnements  ou  épices, 
y  occupe  un  article  distinct.  Vient  ensuite  la  régle- 
mentation de  toutes  ers  mnirlinudises  au  double 
point  de  vue  de  l'honnêteté  des  transactions  com- 
merciales el  du  facile  apport  des  provisions.  Toutes 
les  questions  eflleurtW  ici  par  Jean  de  Jundun  y 
sont  examinées  en  détail  et  avec  les  plus  amples 
développements.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le 
lecteur  à  ce.  grand  ouvrage,  ainsi  qu'à  la  volumi- 
neux' collection  manuscrite  formée  par  l'auteur. 
Cette  collection,  qui  se  romposr  île  deux  cents  vo- 
lumes in-folio,  a  été  récemment  disposée  |«ir  les 


soins  de  M.  l'administrateur  général  de  la  Biblio- 
thèque impériale  dans  l'ordre  des  doute  livres 
qiravait  prévus  l'auteur. 

m  Ainsi  le  courant  commercial  était  déjà  établi  à 
Paris,  de  telle  sorte  qu'une  plus  gronde  offluence  de 
population  provoquait  immédiatement  un  ap|>ort 
plus  considérable  de  denrées  alimentaires.  En  l'ab- 
se-nce  de  documents  statistiques,  toujours  si  rares 
à  cette  époque,  on  éprouve  quelque  satisfaction  à 
constater,  dés  le  commencement  du  xiv'  siècle,  cette 
application  toute  naturelle  de  la  loi  économique 
qui  règle  le  rapport  entre  I  offre  et  la  demande, 

;>1  On  pourrait  s'étonner  de  voir  réunies  dons 
le  même  chapitre  deux  idées  d'un  ordre  si  diffé- 
rent; mais,  comme  on  le  verra  plus  loin,  l'auteur 
fait  dériver  la  prééminence  de  la  France,  ainsi 
que  les  hautes  destinées  de  ses  rois,  du  climat  de 
leur  capitale  et  de  l'heureuse  température  de  tout 
le  royaume. 

8. 


Digitized  by  Google 


60  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 

excessivi,  ncc  ab  ipsorum  corporibus,  scgregantiB  apcrtura  caloris,  sanguis  et  spi- 
ritus  lateutcr  cxalent.  Horum  eteniiu  prinium,  sua  antiperistasi  1  calorem  nativum 
forlilicaus,  sanguiucm  quoquc  circa  cor  l'acicns  cbullirc,  ad  impetiirn  tante  ira- 
cuudic,  quiuimo  fcralis  ferocitatis,  inclinai,  ut  pcr  consilium  solerter  inquircre  cl 
recto  judicio  providere  non  sinal  :  sccundum  vcro,  inlrigidatis  visceribus  nitnie 
timiditatis  treinulentia  subinducla,  formidolosis  superintendere  instigal  adinvcn- 
riKiciLin-.     tioiiibiis  cautelarum     Al  vcro  qualitas  tcrtia  que  in  Gallia  procréa  lur,  sub  pro- 
porlionalis  coinmixtionis  beneficio  médians  inlcr  ista,  ab  boc  quidem  extreiiiorum 
vïrilem  principalive  anitnositatis  vigorem ,  ab  illo  vero  divinativc  previsionis  ins- 
MmcEum*.    tinctuni  sibi  vcndical  pcr  naturam.  Ex  quibus  non  adulatione  scd  veritate  com- 
pulsus  boc  clicio,  quod  illuslrissimis  et  prcccltcntissimis  Ftancie  rcgibus  monai- 
chicuui  totius  orbis  domiiiiuin,  sallem  ex  native  pronitalis  ad  melius  jure,  debetur. 
>  "'•    Si  quis  auletn  miebi  opposueril  in  bac  parte,  quod  ego  illani  prerogativarn  de 
.^«ob^or    Gallicis  predico,  quam  summus  pbilosopborum  Aristoteles  suorum  l'oliticorum 
scptiino^  affirmant  de  (îrecis,  buic  utique  objection],  si  et  prout  mkhi  conecs- 
serit  Deus,  cuni  a  domino  rege  miebi  impositum  fuerit,  respondere  sludebo. 

CAPITILUM  NONUM. 

IX  QtO,  PKn  MOIHM  EPILOGI,  POXITtR  QUEDIM  SLMMURIA  EXCMJUTIO  PBO  PAHISUS. 

CIVITATE  IXCLIT*. 

Iledeundo  itaque  ad  propositum,  et  in  capitulo  parvo  rccolligcndo  preconia 
quedam,  dicamus  :  Glorielur  in  Domino,  et  a  runctis  bone  vobiiitatis  boininibus 
glorificetur  locus  ille  beat  us  in  quo  vigent  et  polleut  tôt  gênera  sapientum,  a  quo- 
rum labiis,  velut  ab  excelsoruni  moiitium  lateralibus  aperluris,  pcr  totius  orbis 
circuitum  doctrine  salubres,  tauquam  irriguorum  fluminum  indcficientes  fluxus, 

1   Encore  un  mol  grec  latinisa-  par  Jean  de  -fiweisi  x«ri  Tovt  tôttow,  oirte»  ivpoiv  fu- 

jMHkm.  -Ttxf  x«i  >ip  ivfhpov  xii  it^votrtiKÙv  ion  • 

•'■  Jean  île  Jandun  va  ici  plus  luin  qn'Aristole.  -Siowea  èi.eiiOspor  t«  îi»T«>ef  xii  ÇUtut!*  so- 

Le  Slagirite,  en  effet,  n'avait  parle  que  des  peuples  -XiTei/dfisroi-,  xii  ivritiivov  ipx*""  CIrr<J1'»  f"« 

habitant  les  climats  froids  :  t*  iv  mit  i*xP*>is  rt*WÉnW  voXntii*  :  La  race  grecque,  qui. 

Tirants  tOvr);  il  leur  accordait  beaucoup  de  courage ,  irto|M)graphiqucment.   e*t   intermédiaire,  réunit 

tout  en  leur  déniant  l'intellijjence  et  l'industrie  :  -toutes  les  qualités  des  deux  autres.  Klle  possède, 

^vfiov  plsv  iall  srÀ„p„.  hmovu  Y  McéVfcfM  «à  In  foi*.  l'intelligence  et  le  courage.  Elle  sait,  eu 


kii  ri^vi/s.  Ce  qu'il  ajoute  sur  I  apathie  des  rares  -même  temps,  garder  son  indépendance  et  former 
asiatiques  diffère  entièrement  de  08  que  noire  nu-       -de  lions  gouvernements,  capable.  *i  elle  tlmt 


leur  dit  ici  des  peuples  méridionaux:  il  leur  re-  -reWc  en  un  teut  État,  de  conquérir  l'univers, 

proche  leur  mollesse .  leur  servilité,  el  nullement  ( /V;fii/t»r .  édit.  Itarthélemy  Saint  -  Hilaiiv,  for. 

la  trop  facile  t'Mtitian  de  leur  sang:  i0vfiï,  luntep  cit.)  I<e  passage  que  nous  avons  souligné  établit, 

ifftofieri  xii  lovltùorrt  iiin/eî    {Politique,  d'une  part,  le*  tendances  monarchique*  d'Aristole 


liv.  IV  (7),  ch.  vi,  «lit.  Barthélémy  Saint -lli-  ainsi  que  ses  prédilections  pour  la  domination 

laire.)  macédonienne,  et.  d'autre  part,  l'application  que 

'  \  oici  le  passage  auquel  Jean  de  Jandtui  Jean  de  Jandun  en  fait  à  la  France  féodale  du 
fait  allusion  :  tTo  rit»  K/Àmw  yévot,  &t*t(>  siècle. 
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leur  dissolvante,  leurs  corps  dilatés  ne  laissent  échapper  insensiblement  leur  sang  et  leurs 
esprits.  L'un  des  deux  climats,  par  la  réaction  qu'il  produit,  fortifiant  la  chaleur  native,  fait 
bouillir  le  sang  autour  du  cœur,  et  pousse  les  hommes  à  un  tel  degré  de  colère  et  même 
de  férocité  sauvage,  qu'il  ne  leur  laisse  pas  le  loisir  d'interroger  soigneusement  la  sagesse 
et  de  prévoir,  par  un  jugement  droit,  ce  qui  doit  arriver;  l'autre  insinue  dans  les  cœurs 
glacés  les  terreurs  d'une  excessive  timidité,  et  les  excite  a  se  protéger  par  les  inventions 
craintives  de  la  défiance.  Mais  le  troisième  climat,  qui  se  produit  en  France,  forme  l'inter- 
médiaire entre  ces  deux  extrêmes;  sous  le  bénéfice  d'un  mélange  proportionnel,  et  par 
un  bienfait  de  la  nature,  il  emprunte  pour  lui,  au  premier  de  ces  climats,  la  vigueur  virile 
d'une  ardeur  souveraine,  au  second,  l'instinct  d'une  sage  prévoyance.  Je  conclus  de  là, 
non  par  flatterie,  mais  sous  l'impulsion  de  la  vérité,  que  le  gouvernement  monarchique  de 
tout  l'univers  appartient  aux  très- illustres  et  souverains  rois  de  France,  du  moins  par  le 
droit  d'une  impulsion  native  vers  ce  qui  est  mieux  f,).  Si  l'on  m'objecte  sur  ce  point  que 
j'accorde  aux  Français  la  prérogative  que  le  prince  des  philosophes,  Arislote,  au  septième 
livre  de  sa  Politique,  avait  attribuée  aux  Grecs,  je  ne  répondrai  à  cette  objection,  si  Dieu 
If  permet,  que  quand  le  Roi,  notre  sire,  m'en  aura  fait  un  devoir1'1'. 

CHAPITRE  IX. 

DANS  LEQUEL ,  E>  FOIIME  D'ÉPII.OCIK,  OS  TBOIVB  C*  «ÉSCSlÉ  EXCLAHATIF 
POLn  L'ILLL'STRE  CITÉ  DE  PARIS. 

Revenant  donc  à  notre  sujet,  et  résumant  dans  un  court  chapitre  quelques  motifs  d'éloge , 
nous  dirons  :  Qu'il  s'enorgueillisse  dans  le  Seigneur,  que  tous  les  hommes  de  bonne  volonté 
le  glorifient,  ce  lieu  fortuné  qui  voit  vivre  et  grandir  tant  d'espèces  de  sages,  des  lèvres 
desquels,  comme  du  flanc  entrouvert  des  hautes  montagnes,  jaillissent  et  se  répandent  par 
tout  le  monde  de  salutaires  doctrines,  ainsi  que  les  flots  inépuisables  des  fleuves  bienfai- 


i  i. 


s  ». 


S  V 
nw 


'  La  conclusion  n'est  pas  tres-rigoureu>e,  sur- 
tout en  ce  qui  concerne  l'argument  tin?  rira  climats; 
quant  «u  droit  de  prépondérance  uuivei-selle  qui' 
la  Krance  jMisséderail  en  vertu  -de  MU  impulsion 
-natiu'  vit»  ce  qui  esl  mieux.-  c'est  une  théorie 
<|nnt  le»  applications  appartiennent  ou  domaine  de 
la  poKtiqM  proprement  dite,  surtout  de  celle  qu'on 
appelle,  de  nos  jours,  la  |M)litiqne  d'intervention  ou 
de  Maqttèie.  Jean  de  Jamlun  la  conseille  ici  au 
jeune  roi  Charles  le  Bel. 

1  On  peut  /lire  étonné ,  au  premier  abord .  de  \  oir 
Jean  de  Jandun  attendre  la  permission  du  Roi  pour 
discuter  une  ossertion  d' Arislote;  mais  il  ne  faudrait 
pus .  a  notre  avis .  voir  dans  ce  passage 


une  fi  I Itis  ■«>[) 


aux  différentes  fortunes  qu'ont  éprouvées,  pendant 
le  moyen  âge.  les  doctrines  de  ce  philosophe.  Iji 
"•prérogative'  concédée  aux  Grecs,  ou  plutôt  aux 
nions,  par  l«  précepteur  d'Alexandre  le 


Grand,  s'accordait  trop  bien  avec  les  théories  de 
Mnrsile  de  Padoue  sur  le  pouvoir  temporel  pour 
que  notre  auteur  ne  l'appliquât  pas  aux  Fronçais. 
Celte  hégémonie  nouvelle,  qu'il  emprunte  autant  aux 
traditions  du  souverain  l'ontilical  qu'à  la  Politique 
d  Arislote.  devait  être  fort  du  goût  du  nouveau 
Itoi.  lequel  élait  alors,  depuis  un  an  .seulement. 
Charles  IV.  dit  le  Bel.  On  sait  que  le  jeune  monarque 
avait  pris  d'abord  pour  modèles  Philippe  Auguste  et 
Philippe  le  Bel.  et  que  les  commencements  de  son 
régne  promettaient  une  brillante  époque.  Jean  de 
Jandun.  brouillé  avec  l'Eglise,  mal  avec  l'Université, 
devait  naturellement  se  tourner  vers  le  trône:  et  c'est 
ainsi  que  s'explique  le  dithyrambe  monarchique  du 
chapitre  X.  (.tuant  à  la  doctrine  d'Aristote  s>ur  la 
«■prérogative-  royale,  il  la  réfutera,  dit  il.  quand 
le  Roi  lui  en  aura  fait  un  devoir  rigoureux  .  c'est- 
à-dire  jamais. 
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erumpunt!  Exultet  in  Domino,  et  a  cunctis  bone  voluntatis  hominibus  attollatur 
locus  ille  sanctus  cujus  incole  tôt,  tantis  et  talibus  oralionum  tabernaculis.  glo- 
riam  Salvatoris  adorant!  Lctelur  in  Domino,  et  a  cunctis  bonc  voluntatis  hominibus 
collaudetur  locus  ille  fccundus  queni  fluminis  impctus  letificat ,  non  qiiidcm  hor- 
ribilis  et  proccllosus,  sed  delcctabilis  et  tranquillus!  Gratuletur  in  Domino,  et  a 
cunctis  bone  voluntatis  hominibus  admiretur  locus  ille  propitius,  in  quo  lot  divi- 
tiaruni  susceptacula  fundata  sunt,  ut  sue  per  se  suflîcientie  integritas  ipsum  nullo 
bono  utili,  delectabili  vel  lionesto  relinquat  orbatum!  Et  in  hac  prospcritatis  ple- 
nitudine  totali  liane  urbem  urbium  cuslodiat  et  dirigat  Princeps  ille  suprcmusqui 
unus,  infinité  virtutis  immenso  vigore,  totum  dirigit  universuin  ! 


CAPUT  DKCIMl  M. 


QUOD  EST  DE  REGE  ERAMCIE  •  ET  EJIS  MODCS  SCRIBENDI  SIC  EST  DIVERSIS  AB  ALIIS.  l'ROPTER 
vem:r\>d\m  et  admir^dam  CELSITIDINEM  REGIE  MWESTATIS. 


Glorietur.  . 

Exultet  

Letetur, . . . 
Glorificelur. 


in  Domino,  et  a  cunctis  bone 


voluntatis  hominibus. 


glorificelur  inrlitissimus 
attollatur  christianissimus 
collaudetur  screnissimus 
admiretur  vicloriosissimuc 
bereditario  W 
felicissimo 
jiistissiino 
polnitissimo 
|  studiosi,  etc. 
]  ab  infidclium,  etc. 
j  ad  snam,  etc. 
(  subditi,  etc. 

Sludiosi  viri  precipuo  sapientie  et  prudentie  clipeo,  pace  videlicet  ac  liberlale. 
gaudent  se  esse  munitos. 

Ab  infidelium  nequitiis  deflenditur  populus  christianus. 

Ad  suain  potcntissiniam  sedem,  per  aptissimum  Quminis  cursum,  suas  opulen- 
cias  diriglint  varie  nationes,  et  juste  commutations  débita  lucra  reportant. 


monarcha  Fraucoriiiii,  sub  cujus. 


regimme. 


lj  HommUm,  ajouté  par  le  ms.  «le  Vienne. 
Le  nif.  île  Vienne  ajoute  iri  une  noie  impor- 
lanlc  :  rrQuod  [«libi]  iuu!ti]ilicitt-T clecliva  inslilutione 


"inelius  rase  monslravi.«  l.e  spectacle  îles  agitations 
qui  accompagnaient  chaque  élection  au  trône  du 
Saint-Empire  aura  sans  doute  suggéré  cette  rIos-1. 
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sants!  Qu'il  tressaille  dans  le  Seigneur,  et  nue  tous  les  hommes  de  bonne  volonté  le 
célèbrent,  ce  lieu  saint  dont  les  habitants  adorent  la  gloire  du  Sauveur  dans  un  si  grand 
nombre  de  vastes  et  beaui  oratoires!  Qu'il  se  réjouisse  dans  le  Seigneur,  et  qu'il  soit  loué 
par  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  ce  lieu  fécond  embelli  par  le  cours  d'un  fleuve 
qui  n'est  ni  effrayant  ni  impétueux,  mais  agréable  et  tranquille.  Qu'il  se  fébrile  dans  le 
Seigneur,  et  qu'il  soit  admiré  par  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  ce  lieu  propice, 
dans  lequel  sont  les  réservoirs  de  toutes  les  richesses,  au  point  que  l'ensemble  de  ses  seules 
ressources  ne  le  laisse  privé  d'aucun  bien  utile,  agréable  ou  honnête!  Que  dans  la  pléni- 
tude de  celte  prospérité  cette  ville  des  villes  soit  gardée  et  gouvernée  par  le  Prince  suprême, 
qui  seul,  par  l'immense  vigueur  d'un  mérite  inlini,  dirige  tout  l'univers (,)! 

CHAPITRE  X. 

DU  ROI  DE  PRINCE  (la  MANIERE  D'ECRIRE  EST  ICI  DIFFERENTE  DES  AUTRES,  »  CAUSE 
DE  LA  VÉNÉRABLE  ET  ADMIRABLE  GRANDEUR  DE  LA  MAJESTÉ  ROYALE). 

Gloire  


Allégresse  .  . 

Joie  

Glorification. 


dans  le  Seigneur,  et  que  tous 


U's  hommes  de  bonne  volonté. 


glorifient  le  très-illustre, 
exaltent  le  très-rhrélien, 
louent  le  séréiiissime, 
admirent  le  très-victorieux, 
héréditaire, 
très-heureux  , 
très-juste, 
très-puissant,  etc. 
les  hommes  d'étude,  etc. 
contre  les  agressions,  etc. 

(  i 

Les  hommes  d'étude  se  réjouissent  de  se  voir  couverts  du  solide  bouclier  de  la  sagesse  et 
de  la  prudence,  c'est-à-dire  de  la  paix  et  de  la  liberté. 

Contre  les  agressions  des  infidèles  le  peuple  chrétien  est  protégé. 

Dans  cette  puissante  cité,  qui  est  leur  capitale,  les  diverses  nations,  par  le  courant  pro- 
pire du  fleuve,  apportent  leurs  richesses  et  remportent  le  gain  légitime  qui-  donnent  de 
justes  échanges. 

'  Le  ^Prince  suprême.*  que  Jean  de  Jandun  nannuttag,  portant  condamnation  des  Krnb'ircile».  Il 
ewlte  ainsi,  venait  de  former  avec  Jean  XXII  nu  était  extrêmement  important  de  ramener  Chartes  IV 
projet  de  croiaude.  cl  ce  rapprochement  avait  dé-  aux  idées  politiques  dp  ses  deux  prédécesseurs; 
terminé  l'Université  il  souscrire  à  la  bulle  Cmn  inter      misai  Jean  de  Jandun  ne  lui  ménage  pas  IVIojje. 


monarque  des  Français,  sous  l'empire. 


duquel  

»  dans  celte  puissante  cite,  etc. 
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1>rtu  |Mn 
fciUjii*  tnirufu. 


Subditi  voluntarii  vicinorum  siiorum  non  oppriinuntiir  injuriis,  née  impunita 
superbie  liccnlia  suis  vieillis  iiijuriantur  ">. 

(ïlorietur.  Istud  capilulum  de  rege1'1  rationahiliter  ordinatuni  est  post  illum 
epylogum,  hoc  respeclu  quare,  sicut  in  epylogo  recolliguntur  quasi  oninia  prius 
dicta,  sic  in  perfectione  Hegis  conlincntiir  omnia  bona  BUOrum  subditorum,  juxta 
iliud  Aristotelis,  Ethicorum  libro  8o(':  :  <rNon  enim  est  rex  qui  non  per  se  sufliciens 
cet  in  omnibus  bonis  superexccllens. i» 

CAPITLLU.M  PRIMUM  TERCIB  PAKTIS. 

DE  OSTENSIOXE  PRIMI  INCOXVEMEXT1S  IJiCLtSI  IX  DICTAM1XE  CIJDSDAM  DICTATORIS. 

Ea  que"  in  presenti  rapitulo  suin  dirturus  profecto  non  dicerem,  niai  dileclio 
ninifi  |rt>n  veri  tiniorem  vinecret  displicendi.  Vcruin  quia  secundiim  Pliilosoplium,  Kthico- 
in  j»u»,„  puni  primo,  roportet  pro  sainte  veritatis  etiam  familiaria  despicere  iSJ  n,  dico,  in 
quantum  michi  apparet,  quod  in  verbis  illius  diotatoris  qui  michi  se  opposuit, 
quatuor  de  majoribus  inromcnientibiis  sunt  committsa. 

Primtim  inconveniens  est,  falsi  impossibilis  assertio;  secundum,  bonestatis  mo- 
ralis  per  adulacionis  vilium  traiisgrcssio;  terrium,  cujusdam  repugnancie  seu  oppo- 
sitionis  implicita  confessio;  quartum,  Parisicnsis  cxcelleucic  inlolerabilis  depressio. 
Primum  probo  sic  :  Quicurnque  asscril  oinne  scibile  suinere  exordium  a  septem 
liberalibus  artibus,  illc  asscril  falsum  et  impossibile.  Hoc  apparet.  quare  certum  est 
cpiod  Devis  et  intelligencie,  et  corpora  celestia,  et  quatuor  elementa.  lapides, 
métal  la,  plante,  aniinalia,  rores,  pluvie,  nubes,  nives,  grandines,  fulgura,  toni- 
trua  et  coruscationes  sunt  quedam  scibilia,  et  tanien  iiulluiu  istorum  su  mit  exor- 
dium a  septem  liberalibus  artibus.  Sed  dictator,  cum  quo  nunc  disputo,  dicil 
quod  ouine  scibile  sumit  exordium  a  septem  liberalibus  artibus.  in  biis  verbis  : 
ir  In  quo  septem  artes  libérales  septem  candelnbra  ante  Deum  lucentia  continue 
r  représentai  perpendi,  a  (|uibusomne  scibile  sumit  exordium.  Quare,  etc. R  -  Sir 


1  \h  [in is  glorielnr  jusqu  à  ces 
riri'nM  injuriaiitur,  toutes  les  parties  do  ce  tableau  se 
suivent  dans  le  manuscrit  sur  une  seule  bande  ho- 
rizontale. Les  quatre  derniers  alinéa  sont  dis|>osés . 
comme  on  le  voit .  à  la  suite  d'une  accolade  placée 
après  le  mot  rrgimmr,  et  semblent,  dans  l'intention 
de  l'auteur,  correspondre  aux  quatre  mots  ptifer- 
més  sous  les  accolades  précédentes  :  fClorictur.  .  . 
•-glorificotur  inclilissimus , . .  bereditario . . .  slu- 
rdiosi.  .  etc.;  exullel...  ottollatur  rlmstianissi- 
»mus..   felicissimo . .    ab  iiilidelium .  etc.» 

'  De  rffft,  ajouté  par  le  ni*,  de  Vienne. 

"  Cap.  \u. 

'  Le  manuscrit  de  Pai  i>  dom  ici .  de  la  même 
écriture  ipie  le  texte  du  traité,  une  note  ipii  ne  se 


trouve  pas  dans  le  manuscrit  de  Vu-nue.  et  que  nous 
avons  cru  devoir  laisser  à  la  marge,  bien  que.  en 
milité,  elle  constitue  le  litre  de  la  troisième  partie 
de  cet  écrit.  |je  respect  des  intentions  de  l'auteur 
nous  ,i  seul  empêché  de  la  disposer  en  forme  d'in- 
titulé, comme  |mur  les  trois  autres  parties. 

Aristole.  Moral.  Iib.  I.  cap.  H.  p.  G.  D.  édil. 
Lluval.  Nous  ne  citons  point  ici  le  texte  grec,  parce 
qu'il  est  confirme  à  1 1  version  latine. 

'  Celte  citation  est  au  début  de  YÊloge  At  la 
cuV  it  Pnrit ,  p.  11.  I*  mot  qunrt  qu'ajoute  Jean  de 
Jandun  ne  s';  trouve  pas:  c'est  l'eryo  du  syllogisme 
que  noire  dialecticien  prête  au  Dirtatrur,  bien  que 
celui-ci  ait  fait  une  simple  comparaison,  sans  con- 
clure. U  pr<pcé<lé  lui  a  paru  de  bonne  guerre. 
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Soumis  volontairement ,  ils  ne  sont  pas  opprimés  par  l'injustice  de  leurs  voisins,  et  ils 
ne  leur  foui  pas  non  plus  subir  impunément  les  caprices  de  leur  orgueil. 

Gloire,  elc.  Ce  chapitre  a  été  disposé  suivant  l'ordre  des  idées,  après  l'Épilogue  '\  par 
cette  raison  que,  de  même  que  dans  l'Épilogue  est  réuni  tout  ce  qui  a  été  dit  aupara- 
vant, de  même  dans  la  perfection  du  Roi  sont  contenus  tous  les  biens  de  ses  sujets,  suivant 
ce  mot  d'Aristote,  livre  Mil  des  Morale»  :  Celui-là  n'est  pas  roi  qui  par  lui-même  n'est 
pas  suintant  cl  supérieur  en  tous  biens (3J. 

CHAPITRE  PREMIER  DE  LA  TROISIÈME  PARTIE  \ 

0Ï  L'OS  MO.xniK  U  PREMIERS  IXCOSsIoCESCK  REXFERMÉE  1UXS  LK  PUCTIM  l>'l  X  CERTUX  HHKTEI  II. 

Ce  que  je  vais  dire  dans  ce  présent  chapitre,  je  ne  le  dirais  certainement  pas  si  Tmi«™r 

«  .  ■  ■  •  |i»ft>*iit'  1*  trailr 

l'amour  de  la  vérité  ne  triomphait  en  moi  de  la  crainte  de  déplaire.  Mais  puisque,  selon       .{UI  o.  mi. 
le  Philosophe,  au  I"  livre  de  ses  Momies,  il  faut,  pour  le  salut  de  la  vérité,  dédaigner    ...  ■  m«.i,«,,u™~, 
même  ses  affections  de  famille,  je  dis  qu'à  mon  sens,  dans  les  paroles  du  Dictateur  qui       "*.t.7T* * 
s'est  attaqué  à  moi,  quatre  inconséquences  principales  sont  à  signaler.  danwJn°/L™. 

La  première  est  l'assertion  d'une  fausseté  impossible:  la  deuxième  est  la  violation  de 
l'honnêteté  morale  par  le  vice  de  l'adulation;  la  troisième,  un  aveu  implicite  d'un  certain 
désaccord  et  d'une  certaine  opposition;  la  quatrième,  un  dénigrement  insoutenable  de  la 
supériorité  de  Paris.  Voici  ma  première  démonstration  :  Quiconque  aflirmc  que  tout  ce  vue 
l'on  peut  savoir  prend  son  origine  dans  les  sept  arts  libéraux .  celui-là  avani  e  une  chose  im- 
possible et  fausse.  Cela  est  évident,  car  il  est  certain  que  Dieu  et  les  intelligences,  et  les 
corps  célestes,  et  les  quatre  éléments,  les  pierres,  les  métaux,  les  plantes,  les  animaux,  les 
rosées,  les  pluies,  les  nuages,  les  neiges,  les  grêles,  les  foudres,  les  tonnerres,  les  éclairs, 
sont  des  choses  qu'on  peut  savoir,  et  cependant  aucune  d'elles  ne  lire  son  origine  des  sept 
arts  libéraux.  Mais  le  Dictateur,  avec  qui  je  discute  en  ce  moment,  dit  que  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  savoir  tire  son  origine  des  sept  arts  libéraux,  et  il  s'exprime  en  ces  tenues  : 
-  Dans  re  lieu,. les  sept  arts  libéraux  figurent,  suivant  moi,  les  sept  chandeliers  qui  brillent 
-continuellement  devant  Dieu,  et  dont  tout  ce  qu'on  peut  savoir  tire  son  origine.  Donc  « 


La  moiil 

Or  JfuKJli.trttluil 
1  Ht  IDtlliJU. 


11  Ce  que  l'auteur  appelle  épilogue  est  le  cha- 
pitre i\,  qui  précède  le  tableau  dithyrambique  du 
chapitre  v. 

*'  L'analogie  que  l'auteur  prétend  établir  ici 
.•litre  l'épilogue,  où  il  a  résumé  toul  son  livre,  et  In 
majesté  royale,  dans  laquelle  viennent  se  foudre 
tous  les  mérites,  toutes  les  qualités,  tous  les  biens 
des  sujets,  est  Irès-ronlestnhle  nu  point  de  vue  de 
la  logique  et  du  simple  bon  «eus.  Mais,  avec  In  dé- 
linilion  de  la  royauté,  telle  qu'il  l'a  prise  dans  Aris- 
tole.  avec  Ip  souvenir  encore  vivant  de  «aint  Louis, 
qui  avait  été  la  pcrsuiuiilieatinn  de  la  justice  et  de 
la  religion  sur  le  troue.  Jean  de  Jnndun  u  raison 
île  soutenir  que  le  Itoi  doit  èlre  la  plus  haute  ex 

■  IST.    I. 


pression  de  toute»  les  vertus  sociales.  I  n  tel  idéal 
ne  pouvait  qu'ajouter  au  prestige  du  pouvoir  royal . 
surtout  à  une  époque  où  les  prétentions  de  la  cour 
de  Home  et  les  violences  des  barons  compromet- 
taient, dans  une  certaine  mesure,  le  principe  d'au- 
torité. 

1  Dans  cette  troisième  partie.  Jean  de  Jnndun 
cesse  d'uspr  envers  son  odversaire  de  ménagements 
au  moins  (ip|Kirciit« .  comme  il  l'a  fait  au  début  de 
son  Traite;  il  prend  même  très-résolument  l'offen- 
sive; on  sent  qu'il  vient  de  se  pincer  sous  In  pro- 
tection du  Itoi.  et  quil  compte  bien  m' ire  pu 
sacrifié  aux  vengeances  de  ses  ennemis. 
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palet  printum  disconveniens.  Amplius,  nutnquid  ipse  septem  artes  libérales  BUnt 
qucdam  scibilia,  cum  de  ipsis  possint  aliqua  demonstran?  Et  tamen  nullus,  nisi 
prolervicndo  positionem  custodiens  1 ,  diceret  ipsas  exordium  sumere  a  se  ipsis. 

CAPITULUM  SBCUNDUM, 

Ql  OD  EST  DE  SECUNDO  INCOSVEMBVri. 

Ninir.  probo  secundum  inconvénients.  Omni»  qui  reçu  aliquam,  dato  quod  vi- 
ciosa  esset,  prédicat  esse  deflendcndam ,  per  adulalionis  vitiuru  mores  bouestos 
Iraiisgredi  se  prétendit,  liane  stasim  w  declaro  auctorilate  Sencce.  qui  sic  dicit  : 
vSimiliter  reprehensibilis  est  niuiia  laudalio  sicut  iiumoderata  viluperatio  :  illa 
renim  adulationc,  isla  veru  maliguitate  suspecta  r^i  1 .  -  Quis  autem,  ex  niiiiictate 
laudis,  posset  se  magis  reddere  adulatione  suspeclum  quam  ille  qui  rem  aliquam, 
dato  quod  vitiosa  esset,  deffendendam  esse  proponit.  Sed  dicUtor  cum  quo  dis- 
puto  sic  agit.  Loquens  enim  de  inclitissima  urbe  Parisius,  dicit  bec  verba  :  rOuo- 
<r  niant,  si  fcda  esses  prostibularia,  vel  ignominioso  quovis  Domine  fedata,  quod 
-absit,  ulcris1'1  tui  germen  se  tibi  opponere  non  deberet,  «juin  potius  ad  lui  no- 
ir minis  delTensionem  lotis  viribus  aspirare.* 

Hec  sunt  \erba  ejus.  Ego  autein  respondeo  quod  ncc  Parisius,  nec  rem  ali- 
quam, ner  personam  <5),  si  fcda  esset  prostibularia  et  ignominiosa,  sustinere  déli- 
rent. Quid  autem  sentio  de  Parisius6  palet  ex  dictis. 


<IJ  l'otttionttn  cutlodirr,  <>aroVr  sa  position,  fx- 
pression  stratégique  de  la  plus  grande  justesse,  et 
<|ui  fait  admirablement  comprendre  ce  qu'était  nn 
exercice  d'argumentation  au  moyen  âge.  L'attaque 
tt  la  défense  avaient  lieu  dans  toutes  le»  règle»,  el 
I  on  n'abandonnait  la  position  prise,  c'est-à-dire  le 
terrain  qu'on  avait  choisi,  la  thèse  philosophique 
qu'on  s'était  donné  la  mission  de  soutenir  a  nu- 
Irnnce.  qu'au  moment  où  l'on  se  sentait  forcé  dans 
ses  derniers  retranclienietiU.  Encore  à  cet  instant 
suprême  restait-il  une  ressource  è  l'assiégé  :  il 
ffrontément  sur  la  brèche,  et  hra- 
t)  son  vainqueur. 
'  Dans  le  sens  de  tketim.  Ainsi  porte  lu  manus- 
crit de  Vienne.  Celui  de  Pari»  donne  itatim,  qui  ne 
signifie  rien,  ou  peut-elre  tlacim,  forme  vineuse 
du  vrai  mot. 

m  Celte  phrase  de  Sénèque,  vraisemblablement 
allégée,  ne  se  retrouve,  textuellement  du  moins, 
dans  aucun  des  ouvrages  de  ce  philosophe  qui 
sont  parvenus  jusqu'à  nous.  On  en  rencontre,  il 
est  vrni.  les  éléments  nsse 


plusieurs  passages  dus  Épitrti.  des  Qaetlwut  na- 
turelle et  des  deux  traité  Ik  Ira,  De  Tran- 
nimi.  (.Voir.  à  ce  «ujel,  Y  Index  in  St- 
»,  publié  par  M.  Rouille! ,  dans 
la  savante  collection  l/emaire.  l'aris,  iK.'la,  t.  V. 
•a*  partie). 

'  Sic.  pour  u/eri.  On  ne  trouve  en  effet .  ni  dans 
la  lionne  latinité  ni  au  moyen  âge.  la  forme  utrr. 


1  \ee  ptTëonum.  ajouté  par  le  mariusrril  de 
Vienne,  probablement  |wrce  qu'on  a  compris  que 
l'épilhète  pntlibularia  ne  pouvait  «  appliquer  h 
une  chose,  mais  seulement  à  une  personne  réelle, 
ou  tout  au  moins  à  une  personne  morale  comme 


!*>  Le  lecteur  a  déjà  remarqué  que  le  mut  l'an- 
*iut,  employé  par  tous  les  auteurs  du  moyen  âge 
est  du  genre  neutre  et  complètement  indéclinable. 
A  la  lin  de  ce  chapitre  et  dans  les  premières  lignes 
de  l'outre,  il  est  construit,  sous  la  même  forme, 
avec  tous  les  cas.  et  s'accorde  avec  le  c 
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Ainsi  M'  montre  la  première  inconséquence.  Disons  plus  :  les  sept  arts  libéraux  ne  sont-ils 
pas  eux-mêmes  des  choses  à  savoir,  puisque  l'on  peut  faire  sur  eux  quelques  démonstra- 
tions 1  ?  Et  cependant  personne,  à  moins  de  soutenir  sn  thèse  avec  effronterie12  ,  n'oserait 
dire  qu'ils  tirent  leur  origine  d'eux-mêmes. 

CHAPITRE  II. 

«JUI  TBA1TE  DE  LA  SEC0.1DE  l>tO>SÉOl E.NCl. 

Je  vais  établir  la  seconde  inconséquence.  Quiconque,  étant  donné  qu'une  chose  est 
vicieuse,  avance  qu'il  va  la  soutenir,  annonce  la  prétention  de  violer  l'honnêteté  des  mœurs 
par  le  vice  de  l'adulation.  J'appuie  cette  thèse  sur  l'autorité  de  Séuèque,  qui  parle  ainsi  : 
-Aussi  répréhensible  est  une  louange  excessive  qu'un  blâme  immodéré  :  l'une  est  suspecte 
"d'adulation,  l'autre  de  méchanceté. «  Or,  qui  pourrait  se  rendre  plus  suspect  de  flatterie, 
par  l'excès  de  l'éloge,  que  celui  qui,  sachant  une  chose  vicieuse,  se  propose  de  la  défendre. 
C'est  ce  que  fait  le  Dictateur  avec  lequel  je  discute.  En  parlant  de  l'illustre  ville  de  Paris, 
il  dit  ces  mots  :  «Car,  si  vous  étiez  une  vile  courtisane  ou  une  femme  souillée  de  quelque 
-nom  infâme  (que  Dieu  nous  en  préserve!),  ce  n'est  pas  au  fruit  de  vos  entrailles  qu'il 
-conviendrait  de  vous  en  faire  un  reproche:  mais  il  devrait  plutôt  concourir  de  toutes  ses 
•^forces  à  la  défense  de  votre  nom.* 

Telles  sont  ses  paroles.  Quant  à  moi.  je  réponds  que  ni  Paris,  ni  une  autre  chose,  ni 
une  personne  quelconque,  n'aurait  droit  à  être  défendue  par  moi,  si  c'était  une  courtisane 
honteuse  et  souillée.  Quant  à  ce  que  je  pense  de  Paris,  cela  se  voit  à  mes  paroles. 


Ces  vaines  applications  des  textes  de  lEcri- 
Iupiî  aux  choses  de  ln  raison  pI  de  l'expérience  ne 
pouvaient  avoir  d'autre  résultat  que  d'engendrer 
des  controverses  sans  fondement  et  sans  fin. 

'"  On  peut  signaler,  comme  exemple  de  ces 
thèses  soutenues  n  outrance,  celle  que  Jean  de 
Jandtin  défend  dons  son  livre  Dt  Anima  (quiest.  16. 
f*  3a  v\  4*  col.  F.).  Il  s'agit,  comme  pmr  les  sept 
arts  littéraux .  d'une  faculté  ayant  son  principe  en 
elle-même.  Le  subtil  raisonneur  ewaye  d'abord  de 
ré|iondre  à  celte  question  :  rrQuid  ait  immediatnm 
-principium  sensalionis?»  Il  examine  ensuite,  à  ce 
sujet,  deux  opinions  qu'il  rejette  comme  contraires 
ii  la  doctrine  d  Arislote,  et  il  ajoute  :  "El  dico  ad 
n  pnrsens .  sicut  alïas  dixi .  quod  necesse  est  in  anima 
"sensitiva  esse  virtuteni  naluralem  per  se  activant 
"stnsiilioni*.  El  bac  polesl  vocari  sensus  activus. 
"quod  probe. ad  pra-sens.  dunbus  ratiombus  princi- 
"paliler.ad  quorum  priniam  suppono quatuor  prin- 
"ripia  manifeslfl  :  l'rimum  est  quod  sensalio.  MU 
-senlire.  indigel  aliquo  principio  effective  [torse  et 


"immédiate,  etc.; seconda  suppositioesl.  quod  illud 
-en»  est  nobilius  alio.  cujos  operatio  propria  et  per 
"se  est  nobilior  perfectissima  operaUoncalterius,  etc.  : 
"tertia  supposilio  est  quod  eflicere  aliquid  est  sim- 
rpliciler  nobilius  quam  recipere  illud  idem;  quarta 
*  supposilio  est  quod  species  rei  seu  forma-  sensibilis 
"non  est  simpliciter  nobilior  quam  virtus  animai  sen- 
"Sitivœ,  elc.  El  [»olest  sic  svllogirnri  :  Virtus  pro- 
rpria  anima; eognoscilivai  est  re»  simpliciter  dignior 
"sed  accidente,  quod  potest  esse  in  inanimatis, 
-potentia  sensiliva  est  virtus  propria  anima-  cog- 
"iiosciliva,  ut  manifestum  est.  et  ipsa  species  ni 
"  sensibilis  est  occiden* .  quod  potest  inveniri  in  rébus 
"inanimatis.  ut  manifestum  est.  Quare,  etc."  Cette 
citation,  un  peu  longue  peut-être,  nous  a  paru  cu- 
rieuse à  plus  don  litre;  elle  donne  d'abord  une 
haute  idée  du  latent  de  Jean  de  Jandun  comme 
dialecticien;  puis  elle  fait  bien  comprendre  toute  la 
vérité  du  mot  qu'il  emploie  :  l'rolrrvimdo  pautitmrm 
ruttodire,  garder  effrontément  sa  position  phi- 
losophique. 
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GAPITULUM  TERTIUM. 
DE  TEBCIO  ixcoxvemexti. 

OsteiiHts  duobus  iiiconvenientibus,  procedo  ad  tercium.  Quicu  nique ,  ioten- 
dens  laudare  Parvins,  pro  lali  accidenté  Silvanectuiii  vitupérât,  quod  inulto  co- 
piosius  Parisius  invenitur,  ille  in  suis  verbis  saltein  implicite  confiletur  opposita. 
Verbi  gratia,  in  simili,  si  quis  Platonem  nigerrimum  eiistentem  pollicetur  sine 
oninis  viluperii  admixtione  laudare,  Socratem  vero,  qui  minus  niger  est,  ob  nigie- 
dinem  blasfemat,  numquid  ille  sincère  Platonem  laudat  ?  Scd  diclalor  cum  quo 
ilisputo  sic  egit.  Nam  pro  imiscarum  multitudine  cl  rnnarum.  antifrasice  poclizans, 
detrahit  Silvanecto  in  biis  verbis  :  ffl  num  tamen  restât  memuria  dignum,  quod 
-in  comparatione  prelata  locum  oblineret  non  inodicuin,  ranarum  videliret  copia 
-Silvanecti  vigens  bine  inde. «  Et  quibusdaiii  inlerposilis  dicit  sic:  rQue  si  in 
rlaiidem  Silvanecti  recitata  forent,  cl  inuscarum  collisionem  inibi  conlltientiuin 
-non  tacuisset,  merito  fuisset  admittenda  commentatio. -  Ecce  qualiter  iste  hoino. 
sut»  quodam  leniii  antifrasis  velamcnto,  innoxii  Silvanecti.  pro  ranarum  et  n)U9- 
carum  multitudine.  nititur  imminuerc  laudem. 

Ego  aulein,  salva  pace,  respondeo  quod  et  musée,  et  pulices,  et  cetera  de 
putrefactis  exorta.  longe  numerosius  mnlliplicantur  in  bumecle  vallis  concavo,  ad 
quod  ferc  ex  nulla  parte  omnino  libère  vendis  accedit,  quam  in  monte  mediorris 
altitudiiiis,  omnium  ventorum  llatibus  exposito  eîrcuinquaquc.  Licet  ergo  vera- 
citer  Parisius  omnino  nichil  pariât  quod  ci  a  benivolo  el  sani  judicii  vira  debeat 
improperari,  si  tamen  illius  bominis  verba  essent  undique  veracia.  palam  est  quid 
sequeretur  ex  illis.  Vïsum  est  aulein  michi,  ut  causa  solacii  dicam,  quod  iste  dic- 
lalor se  ipsum  aliquo  modo  conformât  illi  securi  de  qua  Esopus  poêla  satis  jocosum 
conlixil  apologum l".  Erat  enim  securis  quedam  privais  manubrio,  ila  ut,  non 
liabens  quo  teneretur.  nulli  audebat  secando  nocere.  Ipsa  vero  pro  ligno,  de  0110 
sibi  tentoriuui  f  lieret.  rojjavit  silvam.  Quo  per  ignaviarn  silve  securi  concesso, 
volait  omnes  nemoris  arbores  dilacerare.  Simili  quoque  modo,  cum  Parisiensem 
gloriam  nichil  penitus  coinquinare  valeat,  iste  tamen  larga,  ne  dicam  prodiga. 
lingue  et  manus  licencia,  organum  blasfemie,  ((uantum  in  ipso  exlitil.  ministravit. 

Scd.  per  Dei  gratiam,  nullus  boiuinum  sic  desipiet,  ut  ita  tenui  et  cxsuflla- 
bili*  caligiue  sludeat  bujiiscemodi  luminis  radios  offuscare;  nullusqiic  demen- 
labilur  rabie  lanti  furoris.  ut  sic  imbecilli  jacub><'  in  tain  solidis  iiicniis  atlemptct 


'  li,oPi  Fulml.  III.  f.  i3.  lk  Senrtd  Xmm*. 

'■  Ainsi  [wrlcnt  l<"«  deuv  manuscrits.  Ce  mut  est 
sans  doute  altéré,  mai»  il  doit  si^oitier  ici  un  moyen 
ll'étK  iMm,  un  mnnclie.  .Ni'  pourrait -on  pas  lire 
Irnnrium,  leçon  qui  «niait  l'avaiilajje  t|p  m-  pas 


se  confondre  avec  le  substantif  lenlorivm,  tonte? 

'  Littéralement  :  sur  lequel  il  suffit  de  souffler 
pour  le  dissiper. 

"  tolumqiM-  imMte  mm  icla 

Conjint   <  Virg.  «M*  lik  II.  t.  SU. J 
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Cil 


CHxlMTRE  III. 

de  M  IMIStfall  INCONSEQUENCE. 

Après  avoir  montré  deux  inconséquences,  j'arrive  à  la  troisième.  Celui  qui,  voulant 
louer  Paris,  blâme  Senlis  pour  cette  circonstance  fortuite,  que  Paris  se  trouve  beaucoup 
plus  considérable,  celui-là  fait  preuve,  dans  ses  paroles,  d'une  contradiction  au  moins  im- 
plicite. Par  exemple,  pour  prendre  un  cas  semblable,  si  l'on  promet  de  louer,  sans  aucun 
mélange  de  blâme,  Platon  comme  très-noir,  et  que  l'on  dénigre,  à  cause  de  sa  noirceur, 
Sorrate  qui  est  moins  noir,  est-ce  avec  sincérité  que  l'on  fait  l'éloge  de  Platon?  Kh  bien, 
le  Dictateur  avec  lequel  je  discute  a  agi  ainsi;  car,  à  propos  des  mouches  et  des  grenouilles, 
faisant  de  la  poésie  ironique,  il  décrit  Senlis  en  ces  termes  :  -Une  chose  digne  de  mémoire 
-reste  à  dire,  qui  aurait  occupé,  dans  la  comparaison  précédente,  une  place  importante; 
*  c'est  le  nombre  des  grenouilles  qui  existent  de  toutes  parts  à  Senlis.*  Après  un  inter- 
valle, il  ajoute  :  -  Si  c'était  là  un  éloge  pour  Senlis,  et  que  l'auteur  n'eût  point  passé  sous 
-silence  l'uffluence  énorme  des  mouches  qui  s'y  pressent,  on  aurait  dû,  à  bon  droit. 
-  accepter  son  éloge.  »  \  oilà  comment  cet  homme ,  sous  un  léger  voile  d'ironie ,  s'efforce  de 
diminuer  le  mérite  d'une  ville  inoffensive,  à  cause  de  la  multitude  des  grenouilles  et  des 
mouches. 

Quant  à  moi,  sans  entrer  «m  j;iierre,  je  réponds  que  les  mouches,  les  puces,  et  les 
autres  insectes  né*  de  la  putréfaction,  se  multiplient  en  bien  plus  grand  nombre  dans  le 
creux  d'une  vallée  humide,  où  il  n'existe  presque  aucun  côté  par  lequel  lèvent  pénètre 
«l'une  manière  tout  à  fait  libre,  que  sur  une  montagne  d'une  hauteur  moyenne,  exposée  de 
toutes  parts  au  souille  du  vent  1 .  Bien  que  Paris,  en  réalité,  ne  produise  rien  qui  puisse  lui 
être  reproché  par  un  homme  bienveillant  et  d'un  jugement  sain,  si  cependant  les  paroles 
de  cet  homme  étaient  de  tout  point  vraies,  on  voit  bien  ce  qui  en  résulterait.  Mais  il  me 
parait,  pour  le  dire  en  forme  de  consolation,  que  ce  Diclutrnr  ressemble,  en  quelque 
façon,  à  cette  cognée  sur  laquelle  le  poêle  Esope  a  fait  un  apologue  assez  plaisant.  Il  était 
une  cognée  privée  de  manche,  de  sorte  que,  ne  donnant  aucune  prise  à  la  main,  elle  ne 
pouvait  rien  couper,  rien  blesser.  Elle  pria  la  forêt  de  lui  donner  du  bois  pour  se  faire 
un  manche.  L'imprévoyance  de  la  forêt  le  lui  ayant  accordé,  elle  voulut  se  mettre  à  mu- 
tiler tous  1rs  arbres.  De  même  cet  homme,  qui  ne  peut  ternir  d'aucune  manière  la  gloire 
de  Paris,  s'est  fait,  autant  qu'il  l'a  pu,  un  instrument  de  blasphème,  en  donnant  une 
licence  énorme,  pour  ne  pas  dire  excessive,  à  sa  langue  et  à  sa  plume. 

Mais,  grâce  à  Dieu,  il  ne  se  trouvera  pas  un  homme  as>ez  insensé  pour  vouloir  obs- 
curcir de  ce  brouillard  léger  et  éphémère  les  rayons  d'un  tel  astre;  personne  ne  voudra 
porter  l'excès  de  la  folie  assez  loin  pour  lancer  un  trait  si  débile  sur  d'aussi  solides  mu- 

J  Jean  deJandun  répond  ici.  en  tenues  un  pan  bien,  eu  lisant  la  phrase  suivante,  qu'il  est  loin  de 
vif»,  aux  perfides  insinuations  que  le  Dictateur  avait  dédaigner  Paris,  et  qu'il  ne  fait  que  rendre  attaque 
glissées  dans  la  péroraison  de  son  «livre.  On  sent       pour  attaque. 
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quodcumque  vesligiutn  percussionis  inferre.  Si  qui  s  autem  a  me  quereret  qualiler 
Parisius  aut  quevis  alia  civitas,  villa  \el  castnim,  pro  ranis,  muscis  nul  puiicibus, 
non  meretur  vituperari,  queram  ah  eo  an  omnis  bomo  mereretnr  aut  nullus  pro 
superfluitatum  Iriplicis  digestionis  embsionc  culpari;  presertitn  quart*  imiltorum 
Icstimonio  crcditur  quod,  quanto  liomines  ex  subtilioribus  et  delicatinribus  ciba- 
riis  nutriti  sunt,  tanto,  si  fas  esset  dicere,  fetidiores  et  horribiliores  cgesliones 
••mittunt.  Cujus  roi  causam  et  motivum  bene  noverunt  pliilozofi  phisici1",  qui  oc- 
culta naturalium (ai  arcideutium  principia  studiose  pcrquirunt. 

CAPITILUM  QUARTLM. 

DE  QUAHTO  INCOM  EMEXTI. 

Ad  quartuin  inconvenicns  ostendendum  sic  procède  Suppouo,  secundutu  gratn- 
maticos,  iinmo  secunduin  naturam  rei,  très  esse  gradus  comparationis.  positi- 
vum,  comparativum  et  suppellativum;  verbi  gratia,  bonus,  inelior.  optimus. 
Nunc  arguo  :  Quiruuique  diril  Parisius  in  nullo  gradu  comparationis  esse  ponen- 
dam.  concedit  eam  non  esse  bonaiti.  et  ex  consequonti  nec  iiieliorem  nec  opti- 
mam.  Hoc  statim  patet  ex  ypotliesi,  quoniam  bonum  sallim":  fundniiH'iilaliirr 
est  in  uno,  utpote  in  positivo,  gradu  comparationis.  Dicere  igitur  Parisius  l»onam 
esse,  et  in  nullo  gradu  comparationis  exister»',  implicite  contradicunt ;  et  banc 
plicani  sic  explico  \  si  tibi  place!  :  Si  enim  in  nullo  gradu  est,  non  igitur  in  posi- 
livo;  et  si  bona  est,  in  positivo  est.  Krgo  Parisius  est  in  gradu  posilivo.  et  non 
«■si  in  gradu  positivo.  Pulcberludus  est  iste.  Sed  auctorcum  quo  rolludo  *  concedit 
quod  Parisius  in  nullo  gradu  comparationis  ponenda  est,  in  islis  \erbis  :  rOm- 
niiente  captus  le  ponere  presumpsit  in  gradu  comparationis  aliarum,  ctim  prni- 
rtus  in  génère  discrepes:  que  polius  singulorum,  ad  te  conlluentiuin  velut  ma- 
rtrem,  palria  quam  civitas  dici  increris?- 

Hec  quidem  sunt  ejus  verba.  Al  forsan  dicet  aliquis  quod  verba  bujus  sapieiltis 
non  sunt  ad  literam  capientla,  proul  aspeclu  primo  sonare  videntur,  sed  expo- 
neuda  sunt  ad  melius,  ut  ex  ipsis  veritas  intclligalur.  Respondeo  :  Coin  docton  *- 
atl<nli  solemnium"  supientum  l'amosis  libris  et  autenticis  trartalibus  exponondis 

m  Variantes  d'orthographe  qu'on  ne  peut  altri-  Irui»  expressions  implicite .  plieam  et  crplin, .  qui 
l»ner  qu'à  l'inadvertance  du  copiste,  attendu  que      nnt  la  même  racine. 

les  mentes  moU  ne  retrouvent  ailleurs  Irès-correctc-         1,1  Le»  expression»  Indus,  colludo,  prouvent  que 


ment  écrit».  Jean  <le  Jamlun,  tout  en  ayant  recours  aux  HlfatH 
!''  Le  mot  naturalium  est  ajouté  par  le  manuscrit  |j|rs  Je  la  scolasliquc  pour  confondre  son  adver- 
cle  Vienne.  saire.  ne  considérait  celte  discussion  que  comme  un 
Cette  forme  »e  rencontre  assez  fréquemment  jeu.  En  effet,  si  le  Dictateur  n'avait  pu  eu  des 
pour  taltem.  Du  (jinge  eu  cite  plusieurs  exemples  motifs  cachés  pour  lui  chercher  noise,  tout  ce  dé- 
pris dans  le  code  Théodosien .  ainsi  que  dans  Mu-  |,n(  noos  paraîtrait  une  véritable  plaisanterie. 


raton  et  les  hagiogrophes.  "I  Solcmmum ,  expression  qui  fait 

'  Il  y  a  évidemment  ici  un  jeu  de  mots  sur  le-.      „tl  l'applique  aux  sages  de  l'antiquité 


Digitized  by  Google 


TRAITÉ  DES  LOI  ANGES  DE  PARIS.  71 
railles  cl  y  laisser  les  traces  impuissantes  de  ses  coups.  Si  quelqu'un  me  demandait 
pourquoi  Paris,  ou  toute  autre  cité ,  ville  ou  place  forte,  ne  mérite  pas  d'être  blâmé  pour 
ses  grenouilles,  ses  mouches  ou  ses  puces,  je  lui  demanderais  si  tout  homme,  quel  qu'il 
soit,  ne  mériterait  pas  d'être  blâmé  pour  avoir  rendu  le  superflu  d'une  triple  digestion? 
Car,  s'il  faut  en  croire  le  témoignage  d'un  grand  nombre,  plus  les  hommes  se  sont  nourris 
d'aliments  recherchés  et  délicats,  plus  les  matières  rejetées  sont,  s'il  est  permis  de  le  dire, 
fétides  et  repoussantes  La  cause  et  le  motif  en  sont  bien  connus  des  philosophes  phy- 
siciens, qui  étudient  avec  soin  les  principes  cachés  des  phénomènes  naturels. 


CHAPITRE  IV. 

DE  LA  QCATItlÈME  IKCOKS^LKXiK. 

J'arrive  ainsi  à  faire  voir  la  quatrième  inconséquence.  Je  suppose,  suivant  ces  gram- 
mairiens, et  ce  qui  est  plus,  suivant  la  nature  des  choses,  qu'il  y  a  trois  degrés  de  compa- 
raison :  le  positif,  le  comparatif  el  le  superlatif;  par  exemple,  bon,  meilleur,  très-bon. 
Maintenant  je  raisonne  :  Quiconque  dit  que  Paris  ne  peut  être  placé  à  aucun  degré  de 
comparaison  accorde  qu'il  n'est  point  bon,  el  par  conséquent  ni  meilleur  ni  très-bon.  Cela 
ressort  immédiatement  de  l'hypothèse,  car  le  bien  est  nécessairement  dans  un  degré  de 
comparaison,  par  exemple  dans  le  positif.  Dire  que  Paris  est  bon,  et  qu'il  n'est  dans  aucun 
degré  de  comparaison,  cela  implique  contradiction;  et,  avec  votre  permission ,  je  débrouil- 
lerai cette  énigme,  car,  si  Paris  n'est  à  aucun  degré,  il  n'est  pas  dans  le  positif,  et  s'il  est 
bon,  il  est  dans  le  positif.  Donc  Paris  est  dans  le  positif  et  n'est  pas  dans  le  positif.  Voilà 
un  beau  jeu  d'esprit!  Eh  bien,  l'auteur  avec  qui  je  discute  accorde  que  Paris  ne  doit  être 
placé  en  aucun  degré  de  comparaison,  et  il  s'exprime  ainsi  :  *Quel  homme  est  assez 
*  dépourvu  de  sens  pour  vous  mettre  en  comparaison  avec  les  autres  villes,  vous  qui  dif- 
férez entièrement  d'elles  par  le  genre,  vous  qui  méritez  plutôt  d'être  nommée  la  patrie 
-que  la  cité  de  ceux  que  l'on  voit  accourir  a  vous  comme  à  une  mère?)' 

Telles  sont  ses  expressions.  Mais  on  dira  peut-être  que  les  paroles  de  ce  sage  ne  doivent 
pas  être  prises  à  la  lettre,  suivant  le  sens  qu'elles  semblent  présenter  au  premier  aspect, 
mais  être  exposées  dans  la  meilleure  acception,  afin  que  la  vérité  qui  en  découle  soit  com- 
prise. Je  réponds  :  Lorsque  des  docteurs  studieux  travaillent  à  faire  connaître  les  livres 


' 1  Cette  comparaison  est  peu  flatteuse  pour  Paris  ; 
mai*  Jean  de  Jaudun ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
fait  observer,  ne  fait  que  répondre  aux  invectives 
du  Dictateur.  De  plus,  1'exislence  paisible  qu'il 
menait  à  Senlis  lui  faisait  seutir  plus  vivement  le 
cuiilraste  de  la  vie  d'intrigue  et  de  délation  qui 
était  celle  de  ses  ennemis  dans  l'Église  et  dans  l'Uni- 
versité. Il  n'eu  aimait  pas  moins  Paris,  comme  l'ai- 
mait, à  quatre  siècles  et  demi  de  dislance,  un  autre 
habitant  île  Senli»  ou  de  ses  environs ,  un  autre  cen- 


seur de  la  corruption  parisienne  :  «Adieu,  Paris, 
rille  de  boue  et  de  fumée,*  s'écriait  le  solitaire  d'Er- 
menonville, en  quittant  son  modeste  logis  de  la  rup 
Plâtrièrc .  sauf  à  y  revenir  avec  le  plus  granit  em- 
pressen»ent ,  après  quelques  années  d'absence.  Jean 
de  Jandun.  s'il  avait  eu  la  liberté  de  le  faire, 
aurait  pareillement  quitté  les  fontaines  et  les 
grands  bois  qui  le  charmaient  si  fort .  pour  le  ruis- 
seau de  la  rue  du  Fouarre  et  la  montée  du  Clos- 
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insistutit,  iiti<|iio  houe  «lerel  eos,  ex  observanda  gratitudinu  honestate,  verhis 
obsruriset  ambifpiis  sententias  atlribuere  saniorcs,  juxla  illud  Aristolelis  a0  su»'  1 
Metliafisice(ï'  :  <?Non  solum  reddcrc  fjratias  jusUim  est  illis  cjuoriiin  opinionibus 
<-ali«piis  rommunicaverit,  sed  »'t  liiis  qui  supcrlicialitcr  aliquid  cnuntiavcrunt. -> 
lb'iiifpiis  quoquo  judicibus.  ruiu  siinpliciuui  aul  iiiiscrabilium  persoiiarum  arcu- 
sattones  aut  deffensionea  dijudicant,  licitum  est,  epykeyc W  virlutis  oflicio,  ad 
«piam  natiwis  huuiaiic  coinpassioiiis  iustinrtus  inclinât,  VOrba  Icgûl  clemenler  in- 
terpretari,  ut  docel  \riMoicles  Etliic  :  «  In  dispntalivo  autem  certamine ,  rudis 
rutiijuo  et  inhers  merito  judicarelur  opponeus  qui  suum  respondentein.  dum 
"disputât,  instrueret,  et  ipii  oiiiniuo  adversanli  non  adversarelur  oitmino.  -  Sed 
mine  est  ita  «piod  vir  ille  '  ,  qui  me  sérum  «lisputarc  rouipulit,  neduiu  nie  ina- 
truerc  et  verba  mea  !:)  dulriler  exponere  non  elej;it;  venu»  per  faisant ,  ne  dicain 
niendacem,  iinposturam  farti  (piod  numpiani  inedilalns  fuirain,  Deo  teste,  lier  ex 
xerborum  meoruni  sijpiiliralis  habelur,  miclii  sine  justn  rausa  se  voluisse  insinuai 
adveroari. 

\mplius,  licet  ex  rujiisdam  roiisiieludiuis  lawirc.  loleialnle  \ideatur  vel  excusa- 
liile  (pinquo  modo  quod  nliipiis  iudeliberale  loqueiis,  et  rethoriris  oriiatibus  non 
illtendeus,  proférât  laie  verbum  :  r  Hoc  boiiiim  sine  romparatione  melius  il lo  bono.  - 
id  est  incomprehcnsibili  excessu  (sic  exponuul  aliqui);  quod  (amen  in  tam  solemni 
dirlamiiie,  de  tam  arduo  ne»oeio  et  sir  jjloriose  inajpiilicencie  slîlo ,  dicatur  boiiuiu 
aliipiod  in  millo  romparationis  jjradu  esse  poneudum,  quo  jure  aul  «pin  uilute 
vel  licentia  permissum  sit.  non  esl  penilus  iiinnifcsluiii.  (Juod  autem  fortassis,  pio 
dirti  ratione  vel  causa  Mllerponitur,  Parisius  ejusdem  jjeneris  cum  reteris  non 
esse,  «piare  ma<;is  nomeii  patrie  quaiii  civilatis  uierelur.  iniclii  utiipic  videlur  ess«- 
mirabile.  .Nam  certum  est  «piod  bumaiia  sp«-cies  non  minori  dijmitalis  et  nobili- 
talis  excessu  vermibiis  antefertur,  quani  Parisius  cuilibel  alteri  rivitali.  Hoc  tanieii 
non  «distant «' ,  in  eodem  nalurali  et  lojjico  ponuntur  ,««'iiere  bouio  et  verinis;  et 
ipse  bomo  per  jpadum  romparationis  a«l  lalia  referri  non  iudijpialur.  runi  di- 
catur  et  sit  dignis&ima  créa  tu  ra  croaturarum.  Amplius,  si  patria  nicliil  aliud  esl 
niai  quoddam  lotum  ex  \  illis,  castris  et  rivitatibus  rimyrcjjaliim.  miruiii  esl  quo- 
modo  Parisius,  etiam  si  patria  esset,  quod  siuipliriter  non  ronreilo,  excluderettir 
a  génère  civilatis,  nisi  quis,  ut  positiouein  custodiat,  «beat  ipsiiiu  tolum  extra 
gênas  Buarura  partiuni  contineri  :  quod  forsan  lofjicis  et  mcthapbisiris  non  videtar. 


"  •S-*',  ajouté  par  le  ni».  <!••  Vienne 
1,1  Cap.  .. 

";  t.vitiitsti.  douceur.  man*u<:lude. 

Ari»l.  Moral.  I.  V,  c.  iiv.  p.  71.  e.  d.  U  ci- 
tation qui  mil  immédiatement  n'est  pas  d'ArisJote; 

Jean  d"  Jamliin  aura  confondu  avec  lo  texte  w:ri- 


talile  do  l  auleur  une  des  gloses  nombreuses  njou 
It'-es  aux  HMMMCtïta. 

1  1  Mi  rilo  jutlicurelur  «i/yonrn*.  mot*  ajoutés  p»l 
le  ni»,  de  \  ienne. 

'*  Ule ,  ajouté  par  le  lus.  de  \  jeune. 

\U>\  M*.  île  Vienne  AWam  |Niur  non  tolum. 
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célèbrps  el  1rs  traités  authentiques  des  sages  les  plus  respectables'",  il  leur  sied  toujours, 
par  un  devoir  d'honnêteté  el  de  reconnaissance,  de  découvrir,  sous  des  termes  obscurs  el 
ambigus,  des  pensées  plus  raisonnables  qu'on  ne  le  croyait  d'abord,  suivant  ce  mot  d'Aris- 
tole,  au  livre  II  de  sa  Métaphysique  :  «  Non-seulement  il  est  juste  de  rendre  grâces  à  ceux 
i-donl  nous  pénétrons  facilement  les  idées,  mais  encore  à  ceux  qui  ne  se  sont  exprimés  que 
«d'une  manière  insuffisante. n  Des  juges  bienveillants,  lorsqu'ils  ont  5  décider  sur  l'accusa- 
lion  ou  la  défense  de  personnes  simples  ou  malheureuses,  peuvent  obéir  au  devoir  de  la 
douceur,  à  laquelle  porte  l'instinct  de  la  compassion  naturelle  à  l'homme,  et  interpréter 
avec  indulgence  les  termes  de  la  loi ,  comme  enseigne  Aristole,  Morales,  livre  V  :  «  Dans  une 
-i lutte  oratoire,  novice  et  maladroit  serait  celui  qui  fournirait,  pendant  le  débat,  des  armes 
«à  son  adversaire,  et  qui,  attaqué  de  toutes  parts,  n'attaquerait  pas  aussi  de  toutes  parts 
«  l'assaillant,  n  Mais  il  arrive  maintenant  que  cet  homme,  qui  m'a  forcé  de  discuter  avec 
lui,  non-seulement  n'a  pas  voulu  me  fournir  des  armes  cl  exposer  avec  indulgence  mes 
paroles,  mais  encore  que,  par  la  supposition  fausse,  pour  ne  pas  dire  menteuse,  d'un 
fait  auquel  je  n'avais  jamais  songé,  Dieu  m'en  est  témoin,  et  qui  ne  se  trouve  pas  exprimé 
dans  mes  paroles,  il  insinue  sans  juste  motif  qu'il  a  voulu  être  en  opposition  avec  moi. 

De  plus,  bien  que,  à  la  faveur  d'une  certaine  habitude,  il  paraisse  quelque  peu  lolé- 
rablc  ou  excusable  d'écrire,  sans  y  avoir  réfléchi  et  sans  viser  aux  ornements  de  la  rhéto- 
rique, une  semblable  phrase  :  «Ce  bien  est  sans  comparaison  meilleur  que  ce  bien; a  c'est 
là  une  licence  incompréhensible  (suivant  l'opinion  de  quelques-uns).  Mais  que,  dans  un 
discours  si  solennel ,  sur  une  affaire  aussi  importante  et  dans  un  style  du  plus  grand  appa- 
rat, on  dise  qu'un  bien  ne  peut  être  placé  à  aucun  degré  de  comparaison,  de  quel  droit, 
par  quel  pouvoir  ou  quelle  licence  cela  est-il  permis,  c'est  ce  que  je  ne  vois  pas  bien. 
Quant  à  ce  qu'il  nous  oppose,  probablement  pour  raison  et  pour  motif  de  ses  paroles,  que 
Paris  n'est  pas  du  même  genre  que  les  autres  villes,  parce  qu'il  mérite  plutôt  le  nom  de 
patrie  que  celui  de  cité,  cela  me  semble  de  tous  points  étrange.  Car  il  est  certain  que  l'es- 
pèce humaine  ne  surpasse  pas  plus  en  dignité  et  en  noblesse  les  vers  de  terre,  que  Paris 
n'est  supérieur  à  toute  autre  cité.  Cela  n'empêche  pas  que  les  naturalistes  et  les  logiciens 
placent  dans  le  même  genre  l'homme  et  le  ver  de  lerre;  el  l'homme  lui-même  ne  s'indigne 
point  d'être  rapproché,  par  le  degré  de  comparaison,  de  tels  animaux,  puisqu'on  l'appelle 
et  qu'il  est  en  réalité  la  plus  noble  créature  des  créatures.  De  même,  si  une  patrie  n'est 
rien  autre  chose  qu'une  réunion  de  villes,  de  châteaux  et  de  cités,  comment  Paris,  quand 
même  ce  serait  une  patrie,  ce  que  je  n'admets  pas  absolument,  serait-il  exclu  du  genre 
des  cités,  à  moins  de  dire,  pour  soutenir  la  ihèse,  que  le  tout  n'est  pas  du  même  genre 
que  les  parties,  ce  qui  n'est  pas,  j'imagine,  conforme  à  la  logique  et  à  la  métaphysique. 


m  L'auteur  plaide  ici  *a  propre  muse  et  celle  île  qu'il  lui  emprunte?  En  effet,  on  ne  retrouve  pa* 
(Ont  Iw  commentateurs;  cependant,  en  (dosant  sur  toujours  textuellement  dans  leurs  WNftfM  les 
Arislole,  n  aurait-il  pas  un  peu  abuse*  île  la  maxime      pensées  qu'il  attribue  aux  philosophes  anciens. 


PUT  —  I. 
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Hec  igitur  que  miclii,  exercitationis  gratia  et  zelo  veritatis,  apparuerunt,  cum 
lait  mansuetudinis  quiete  et  persuasibilis  rationis  continentia  suscipiaiitur  al»  illo, 
ut,  nec  per  iracundiam  turbalus  verba  injurie,  detrectationis  aut  maledictionis 
eructet,  nec  per  inconlinentiam  aut  superbiam  pertinax  vel  obslinatus,  coloralioni- 
biis  liclitiis  aut  impositionibus  l'alsis  sua  dicta  deflendat  ! 


Qt  A  UT  A  PARS  ET  ILTIMA  HtJtS  TRACTATl  S, 

IMCIM  IIABEXS  CAPITILIW  DE  ITILITATIBl  S  LUDADIUBlS  SILVA>ECTI. 


i'*«riccL«  mu. 


lu  iiominc  Dei  omuipotentis,  amen. 


No-vcrint  universi  quod,  anno  Verbi  incarnati  iSaS^W,  3*  die  Julii,  residenti 


l'IilILl  U  III 
H» 


miclii  in  Silvanectensi  urbe,  unus  ex  specialibus  aniieis  meis,  vir  utique  magne 
probilatis  et  profundc  sapientie.  inicr  ceteras  sue  epistolc  clausulas,  bunc  ser- 
inonem  conscripsit  :  sOpinor  te  conlitcri  quod  esse  Parisius  est  esse  simpliciter: 
rjnîictn  H-,  «fesse  alibi  c»t(si  esse  non  nisi  secunduin  quid.f  Et  quamvis  bunc  scrnionem  pos- 
sem  ratione  pbilosopbica  faciliter  impugnarc,  co  videliect  quod  nulluui  esse  acci- 
dentale  est  esse  simpliciter  absolutc,  secundum  Aristotelem  70  sue  Metbalisicc 13  : 
esse  autem  Parisius  est  esse  accidenlale,  cum  possil,  subjecto  suo  eodem  numéro 
rémanente,  corrumpi;  quia  tamen  sermo  predictus  in  quoddam  spéciale  preju- 
dicium  Silvaiiertensis  excellentie  verti  videtur,  visum  est  miclii  bonum  ut  illi  di- 
lecto  meo  aliqua  conscribercm  de  esse  in  Silvanccto;  quibus  intellect»  et  ad  esse 
Parisius  comparatis,  videat  ipse  in  quo  sensu  poterit  verbum  suum  verificare 
decenter. 

Dixi  ergo  ei  sic  :  Esse  in  Silvanccto  est  exislere  in  qtiodam  medio  rireumfe- 
rentie  silvarum,  quarum  procere  ramoseque  arbores  non  ta  nia  sunt  ad  invicem 
spissitudine  dempsate,  quin  liberum  volcnli  per  r-as  pro  dcdtictione  procedere 
rclinquant  incessiim,  nec  inter  cas  tailla  existât  Inconnu  distancia.  quin  umbre 
moderaminc,  proliibitis  per  comas  arborum  calefartivis  radiorum  solarium  re- 
(lexibus,  réfrigèrent  incedeiilem.  Veruni  quia  bunianam  sensiialitatem,  in  trans- 
mutatione  gaudentem,  nicliil  oblectare  consuevit,  nisi  quod  aliqua  varietas  reficit. 
juxta  illud  Tullii  in  prohemio  veteris  Rethoricc  :  (fin  omnibus  rébus  similitude  est 
«mater  satietatisW;T>  de  quo  Esopus  in  as"  apologo  :  rrOmne  bonum  precium 
f  nimio  vilescit  in  usul5);-n  ea  propter  non  solum  grandes  arbores  cireuinferen- 
tiam  tenent ,  sed  et  minime  et  médiocres.  In  miniinis  quidem  suis  temporibus  fra- 

":  Celle  dalc  rai  en  chiffres  arabes  dans  les  deux  de  la  Rhétorique  Ai  IhrtMmm,  mais  au  livre  1"  de 

manuscrits.  l'fattutw* ,  ch.  'it. 

:"  E*<>  ajouté  par  le  ms.  de  Vienne.  1  Empi  FuhuUirmn  lih.  II,  fab.  i,  Dt  RfMM 

1   Voyez  surtout  le  ch.  iv.  pelailibut  rrgrm.  L'imprimé  porte  :  Omm  boni  pre- 

(''  Ce*  moU  ie  trouvent ,  non  pas  dans  le  débul  b*M ,  rir. 
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TRAITÉ  DES  LOUANGES  DE  PARIS.  7.» 
Puissent  ces  réflexions,  que  j'ai  développées  pour  m'exercer!i;,  et  parce  que  j'aime  la 
vérité,  être  reçues  par  mon  adversaire  avec  une  telle  modération,  un  tel  calme  appuyé  sur 
la  force  persuasive  de  la  raison,  qu'il  ne  vienne  point,  troublé  par  la  colère,  me  jeter  des 
paroles  d'injure,  de  dénigrement  ou  de  malédiction;  qu'il  ne  s'obstine  point,  par  igno- 
rance ou  par  orgueil .  à  défendre  ses  assertions  au  moyen  de  prétextes  mensongers  et  de 
suppositions  sans  motifs  ! 


QUATRIÈME  ET  DE  RM  ÈRE  PARTIE  DE  CE  TRAITÉ, 

OUI  JTA  QU'US  SEUL  CHAP1TRR,  Sll»  LES  LOUABLES  AVANTAGES  DE  SEMIS 

Au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  ainsi  soit-il. 

Je  fais  savoir  à  tous  que,  l'an  de  l'Incarnation  i  3  j3,  le  3"  jour  de  juillet,  moi,  résidant  s  ,-, 
à  Senlis,  je  reçus  d'un  de  mes  amis  particuliers,  homme  d'une  grande  probité  et  d'une 
science  profonde,  une  lettre  où,  entre  autres  choses,  il  me  tenait  le  discours  suivant  :  «  Je 
?■  pense  que  vous  avouerez  qu'être  à  Paris,  c'est  être  dans  le  sens  absolu,  et  qu'être  ail- 
rieurs,  c'est  être  à  certains  égards  seulement.*  J'aurais  pu  facilement  attaquer  ce  langage  s  j. 
par  une  raison  philosophique,  à  savoir  que  nul  être  accidentel  ne  constitue  un  être  simple  tammtm»m^ill 
et  absolu,  suivant  Arislote,  au  VIP  livre  de  sa  Métaphysique;  or,  le  fait  d'être  à  Paris  cons- 
titue un  être  accidentel,  car  il  peut  changer,  le  sujet  demeurant  en  la  même  qualité; 
mais,  parla  raison  que  ce  discours  peut  causer  un  certain  préjudice  particulier  à  l'excel- 
lente réputation  de  Senlis,  il  m'a  semblé  bon  d'écrire  à  mon  ami  quelques  réflexions  sur 
être  à  Senti*.  Je  désire  qu'il  les  comprenne,  qu'il  les  compare  à  <Ure  t\  Pari»,  et  qu'il  voie 
lui-même  en  quel  sens  il  pourra  raisonnablement  rendre  vraies  ces  paroles. 


Je  lui  ai  donc  parlé  ainsi  :  Être  à  Senlis,  c'est  vivre  au  milieu  d'un  cercle  de  forêts  dont  s  3 
les  arbres  élevés  et  touffu-  ne  sont  pas  tellement  serrés  les  uns  contre  les  autres  qu'ils  ne 
laissent  un  passage  pour  la  promenade  à  celui  qui  veut  les  parcourir;  cependant  il  n'y  a 
pas  entre  eux  une  telle  distance  qu'ils  ne  puissent,  interceptant  au  moyen  de  leurs  cimes 
chevelues  les  brûlants  reflets  des  rayons  du  soleil,  rafraîchir  par  leur  ombre  le  promeneur. 
Mais,  comme  la  délicatesse  humaine  se  réjouit  dans  le  changement,  et  que  rien  ne  peut 
la  charmer  si  ce  n'est  ce  qui  est  renouvelé  par  la  variété,  suivant  cette  parole  de  Cicéron 
au  début  de  Y  Invention  :  *  En  toutes  choses,  l'uniformité  est  mère  de  la  satiété;  »  et  celle 
autre  d'Esope,  dans  son  UH*  apologue  :  rTout  bien  précieux  perd  de  sa  valeur  par  un  trop 
«fréquent  usage;  ■  pour  cela,  il  y  a  non-seulement  de  grands  arbres  qui  occupent  ce  demi- 
cercle,  mais  il  y  en  a  aussi  de  très-petits  et  de  moyens.  Au  milieu  des  plus  petits  on  voit 

11  L'aveu  <sl  précieux  dans  la  bouche  d'un  dia-  trvr  cl  la  riposte  de  Jean  de  Janduu.  Nom  avons 
leclicien  de  profession.  dit.  dons  la  Notice,  que  l'auteur  l  ovait  placée  a  la 

'•*■  Celle  quatrième  partie  est.  en  réalité,  la  pre-       tin  de  l'Éloge  de  Taris,  probablement 
mière,  puisqu'elle  a  provoqué  l'attaque  du  Dicta-       exciter  de  nouvelles  récrimination*. 

10. 
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gorum,  moraram , a  veilanar  u  m ,  pirorum  et  pomorum  odorifera  copia  presentalur. 
In  mediocribus  vero,  quod  dulcius  est,  pliilomcnarum  ceterarurnque  aviculartim 
el  aviaoi  jocunda  lascivia,  quasi  phisicis  suarum  cantilenarura  expressa  conso- 
nanciis,  humanos  oblectant  audilus.  Hoc  igitur  est  unum 


Aliud  vero  esse,  in  gloria  Sihanccli,  est  hoc  :  esse  in  ortis  irriguis,  lloridis 
viridariis  ac  pomeriis  fructuosis  :  esse  in  pratis  longis  latisque,  quibus  adoles- 
centis  herbe  delcctabilis  viror,  et  rutilantiuin  infia  eam  florum  décora  varictas. 
picturarn  prebent  humanis  visibus  arridenlem  :  esse  insuper  secus  fontes  limpi- 
dissimos  ex  montium  laterihus  erumpentes,  quorum  cl  are  possunt  ronspici,  licet 
lata,  sua  limpidissima  et  purissima ("  pervietate,  profunda. 


fl»TILlLlfl'. 

IV 

«n-i.  «I  gmh, 


Amplius,  esse  Silvanecli  est  esse  in  vineis  vinorum  Gallicanoruni  perutili  mo- 
deraniine  copiosis.  Fruuientorum  quoque  pro  albissimis  panibus,  ac  cetera  ni  01 
granorum  que  nalura  peupler  hoininem  procreavit,  tanta,  per  Dci  gratiam,  copia 
suppetit,  c|uod  salis  est. 


ritTILI  I.»  «Il  , 


MMM  it  »oi". 
Pt« 


I),  «.« 


rutici  M  r. 


rinicsu  \>'. 


Rursus  esse  in  Silvanecto  esl  esse  in  domibus  egregiis  inuroruiu  fortissimo- 
rum,  non  ex  fragili  plaslro,  sed  ex  durissiniis  lapidibus  el  pulcherrimis,  arlifi- 
ciosa  sagacitale  construclis  :  in  quihus  eliain  loca  profundissiina,  solidis  circum- 
dala  petrarum  structuris,  sue  frigidilatis  intenso  vigore,  in  eslivis  teinporibus  vina 
sic  réfrigérant,  quod,  per  vitream  duriciem  frigus  alterative  penetrans,  aerein  con- 
tiguum  quasi  subito  dempsat  in  aquam,  et  bibentium  faucibus  et  stoinacis  desi- 
deratam  refrigerii  voluptatem  largitur. 

Adhuc  esse  in  Silvanecto  est  esse  in  monte  gralioso  mediocris  allitudinis.  ila 
ut  cl  pavimcnla  civitatis  nulla  fere  lulorum  turpitudinc  maculala  sint,  sed  plnna. 
pura  et  muuda  per  lotum;  et  mediocrium  ventornm  llatus  modesti,  nedum 
a  pravis  vaporibus,  si  quos  reperiant,  aercm  dépurent,  sed  el  redolentes  fumos 
ex  planlis  nemorum  el  herbis  pralorum  résolûtes  adducant.  Cetcrum  ad  inte- 
grandam  per  se  suflicientiain  hujus  loti,  prêter  multiformes  animalium  volati- 
lium  et  terrestrium  species,  quibus  Silvaneclenses  incolc  splcndidc  et  liberaliler 
nutriuntur,  tanta  et  tara  recens,  pinguis  et  bene  sapida,  ulriusque  inaneriei 
piscium  copia  propinatur,  tpiod  diebus,  quibus  cetera  ru  m  carnium  usibus  couveuit 
absliuere,  non  minori  commoditale  relicilur  sobrielas  eorumdem,  quant  alibi  alie 
sagininose  pinguedines,  curiosis  salsarum  pungentium  acuminibus  permixte,  suf- 
ficere  valeant  faucibus  delicalis.  Que  plura?  Laclis  dulcissimi,  purissinti  bâtir i, 


'  Et  piirittimn ,  mol»  ajoutés  par  le  manuscrit 
de  Vienne. 

1  Ces  mois  présentai!  deux  sons  à  le»|iri(  : 


poisson  frais  el  salé,  [Kiisson  «le  mer  el  d'enu 
douce,  Comme  il  est  fort  difficile  de  prmser, 
n'avons  donné  qu'une  interprétation  ijéiiérale. 
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paraître,  suivant  les  saisons,  une  abondance  embaumée  de  fraises,  de  mûres,  d'avelines, 
de  poires  et  de  pommes.  Sur  les  arbres  de  moyenne  élévation  (spectacle  plus  agréable), 
prennent  leurs  joyeux  ébats  des  troupes  de  rossignols  et  d'autres  oiseau»  et  oiselets,  qui 
expriment  leur  joie  par  les  accords  musicaux  de  leurs  ebansons,  réjouissant  ceux  qui  les 
entourent.  C'est  là  une  manière  d'être. 

Une  autre  manière  d'être,  qui  fait  la  gloire  de  Senlis,  est  celle-ci  :  Etre  dans  des  jardins 
arrosés  d'eaux  vives,  dans  des  vergers  fleuris,  dans  des  potagers  fertiles;  être  dans  de  vastes 
prairies,  où  l'agréable  verdure  de  l'herbe  naissante  et  la  variété  charmante  des  fleurs 
qui  l'émaillent  de  leurs  couleurs  présentent  aux  yeux  de  l'homme  un  riant  tableau  :  être 
en  outre  au  bord  de  sources  très-limpides  qui  s'échappent  des  flancs  des  collines,  et  dont 
le  lit,  quelque  profond  qu'il  soit,  peut  être  aperçu,  grâce  à  leur  transparence  et  à  leur 
limpidité. 

Être  à  Senlis,  c'est  encore  être  dans  le  pays  des  vins  de  France  abondants  et  d\ine 
douceur  très-salutaire*11.  Les  blés  aussi  qui  servent  à  fabriquer  des  pains  très-blancs,  et  les 
autres  céréales  que  la  nature  a  rréées  pour  l'homme,  s'y  trouvent,  grâce  à  Dieu,  en  (elle 
quantité  qu'elles  y  suffisent. 

Etre  à  Senlis,  c'est  encore  être  dans  de  belles  demeures  formées  des  murs  les  plus  forts, 
non  d'un  fragile  plâtre111,  mais  des  pierres  les  plus  dures  et  les  plus  belles'5',  disposées 
avec  une  industrieuse  habileté.  Dans  ces  maisons,  les  caves,  entourées  de  solides  construc- 
tions de  pierres,  grâce  au  degré  de  leur  fraîcbeur,  refroidissent  tellement  les  vins  dans  la 
saison  d'été,  que  le  froid  les  pénètre  à  travers  la  dureté  du  verre,  condense  presque  aus- 
sitôt en  eau  l'air  environnant,  et  procure  à  la  gorge  et  à  l'estomac  des  buveurs  la  volupté 
désirée  du  rafraîchissement. 

Etre  à  Senlis,  c'est  encore  être  sur  une  gracieuse  colline  d'une  médiocre  élévation,  en 
sorte  que  les  pavés  de  la  ville  ne  font  presque  point  souillés  des  taches  de  la  boue,  mais 
sont  tout  à  fait  unis,  propres  et  nets.  Le  souffle  modéré  de  vents  peu  violents  non-seu-  ' 
leruent  purifie  l'air  des  vapeurs  malsaines,  s'il  y  en  avait,  mais  apporte  les  parfums  com- 
posés des  plantes  des  forêts  et  des  herbes  des  prés.  Au  reste,  pour  compléter  le  tableau  des 
ressources  de  ce  lieu,  à  part  les  multiples  espèces  d'animaux  volatiles  et  terrestres  dont  les 
habitants  de  Senlis  se  nourrissent  largement  et  en  abondance,  il  y  a  une  telle  quantité  de 
poissons  frais,  succulents  et  de  bon  goût,  de  toutes  sortes,  que  les  jours  où  l'on  doit  faire 
abstinence  de  viande,  l'appétit  sobre  des  habitants  se  satisfait  aussi  facilement  que  pour- 
raient le  faire  ailleurs  des  estomacs  délirais  a\fc  des  viandes  grasses  mêlées  aux  excitations 
recherchées  des  sauces  piquantes.  Que  dire  de  plus:  Le  lait  le  plus  doux,  le  beurre  le  plus 


'  On  ne  parle  plus  mijmir<riuii  des  xins  île       veillé:  Vslesan ,  Sto»,  KnitheMorf,  dont  nmn  pa- 
illions les  poèmes  «tons  re  volume  et  dans  le  sui- 


1  L'emploi  du  plâtre  pour  In  construction  des  vont,  consacrent  un  certain  nomhre  de  vers  n  la 
maison»  de  Paris  remonte  à  une  haute  anti-      description  des  procédés  d'extraction  et  de  mise  en 


•piilé.  Jean  de  Jaudun  cite  ce  genre  de  matériaux       ouvre  du  ffyp*e. 

comme  chose  commune  et  de  peu  de  valeur.  Apres  m  Les  carrières  des  environs  de  Senlis  ont  en- 
lui .  nu  contraire ,  les  étrangers  s'en  sont  émer-      corc  aujourd'hui  une  grande  réputation. 


n. 
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rascorum  crassorum  exubcrantia  grandis  minoribus  ac  mediocribus  personis, 
cxclusa  cerebrorum  pcrturbatione  luriosa,  que  alios  plurimos  saisis  pungitivis 
gaudentes  quasi  incessanter  exagilat.  vite  quiète  disriplinatam  solcntiam'1  et  sim- 
plicitatem  colunibinam  largitur. 
r««miii.»»ii".  Prêter  lier,  esse  Silvanecti  est  esse  et  convivere  populo  Gallicano,  pacifico, 
miti,  amicabili  et  fideli.  Et,  ut  une»  sennone  liuiani,  uuiversa  gênera  bnnorum, 
que  Deus,  uatura  et  ars  pro  humanis  usibus  et  commoditatibus  produxerunl, 
exhilarant,  per  Dei  gratiam,  Silvaneclum;  in  tantuin  quod  celestis  patrie  pulcri- 
tudo  et  paradisiace  jocunditatis  amenitas  per  eam  representari  videnlur. 

Ilunc  itaque  locum  a  menu  m,  divine  venerationi  spécial  ibus  prerogativis  ac- 
rommodum,  sub  prosperoruin  eventuum  rontinuatis  successibus,  custodiat  et 
conserve!  Deus  ipse  supreinus,  a  quo  cuncla  bona  procedunl.  \inen. 

Explirit  Iraclatus  de  laudibus  urbis  urbium  l'.uisius,  rujus  una  pars  est  de 
titililatibus  Silvaneeti,  propinquitatis  ad  ipsnin  Parisius  confinia  gratulantis;  srrip- 
tus  complète,  anno  Verbi  incarnati  i3a3",  h*  die  novembris,  per  Joliannetn  de 
(îenduno 

Suscipe,  queso,  bénigne  Deus,  quodrumqiie  tibi  jus  graliarum  pro  line  islo  pos- 
sum  solvere;  et  fac  ut  nullus  hec  inspiciens  detrahat  ipsi J.  sed.  ad  romplendtim 
quid<piid  déficit  ad  tuum  decus,  omnis  vir  bonus  corde  et  manu  rooperetur. 
Amen. 


IMUTICl  I.*  tlll 
al  crnlio 


1  Celle  expression  semble  faire  allusion  à  c* 
vers  do  Piaule  :  "Solens  sum;  ea  est  disciplina.» 
[GmvaL  I.  v.  99  ) 

w  tas  quatre  derniers  mot»  sonl  donnés  par  le 
manuscrit  de  \  ienne  seulement .  ainsi  que  nom 
l'avons  dil  dans  lo  Notice  :  c'est  la  signature  de 
l'auteur. 


'  Ipti  parait  avoir  ici  un  sens  pNMNMl,  « 
raison  du  mot  hec  qui  précède  et  avec  lequel  il  H 
peut  s'acroider  :  Jean  de  Jandun  souhaite  qu'on  ne 
le  calomnie  pasn  cause  du  livre  qu'il  vient  d'écrire. 
Nous  n'avons  pas  cru  devoir  indiquer  dans  la  tra- 
duction cette  nuance .  qui  se  confond  d'ailleurs  avec 
le  sens  général . 
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pur,  les  fromages  gras  en  abondance  pour  les  fortunes  moyennes  et  petites,  en  fournis- 
sant le  moyen  d'éviter  celle  perturbation  furieuse  des  esprits  qui  ajjîle  sans  cesse  la  plu- 
pari  des  amateurs  des  mets  épi  rés,  donnent  aux  habitants  de  Senlis  une  habitude  réglée  de 
vie  tranquille  et  une  simplicité  de  colombe. 

En  outre,  être  à  Senlis,  c'est  exister  el  vivre  au  milieu  du  peuple  français,  paisible,  dou\, 
aimable  et  sûr.  Et,  pour  finir  en  un  mot,  tous  les  genres  de  biens  que  Dieu,  la  nature  et 
l'art  ont  produits  pour  les  usages  cl  la  commodité  des  hommes,  se  trouvent,  grâce  à  Dieu, 
réunis  pour  l'agrément  de  Senlis,  au  point  que  la  beauté  de  la  céleste  patrie  et  la  dou- 
ceur de  la  joie  du  Paradis  semblent  représentées  par  cetle  ville  !". 

Que  ce  lieu  agréable,  approprié  au  culte  divin  par  une  prérogative  spéciale,  soit,  après 
une  suite  non  interrompue  d'heureux  événements,  conservé  et  protégé  par  le  Dieu  suprême, 
de  qui  procèdent  tous  les  biens.  Ainsi  soit-il. 


S  i  j. 

Du  fUfir  <lr  Srt,h.. 


Pn*rr  pnnr  S>nl„. 


Ici  finit  le  traité  de  l'Éloge  de  Paris,  la  ville  des  villes,  éloge  dont  une  partie  est  con- 
sacrée à  célébrer  les  avantages  de  Senlis,  cité  heureuse  d'être  si  rapprochée  de  Paris;  il 
a  été  achevé  l'an  de  l'Incarnation  i3a3,  le  4' jour  de  novembre,  par  Jean  de  Jandun. 

Kecevez,  je  vous  prie,  ù  Dieu  bon,  toutes  les  actions  de  grâces  que  je  vous  dois  pour  la 
lin  de  ce  travail,  et  faites  que  personne,  en  parcourant  celle  œuvre,  n'en  devienne  le 
détracteur,  mais  que  tout  honnête  homme  coopère  de  cœur  et  de  fait  h  compléter  ce  qui 
y  manque  pour  votre  gloire.  Ainsi  soil-il 


1  11  est  difficile  d'apprécier  aujourd'hui  fexacU- 
i  du  tableau  que  notre  auteur  a  tracé  de  Sentis 
et  de  m»  environs .  lu  ville  ayant  été  complètement 
renouvelée  dans  le  cours  du  xv'  siècle.  Iah  i 
ment»  restent;  mais  la  physionomie  intériei 
ville,  l'aspect  de  la  compagne  environnante,  les 
meeurs,  les  habitudes,  les  fortune*,  etc.  se  modi- 
fiait MWC  les  année».  Toutefois.  M.  l-egrond.  ar- 
chitecte a  Reauvais  et  savant  archéologue,  a  |m 
restituer  un  plan  et  une  vue  cavalière  de  Senlis. 
PB  remontant  aussi  haut  que  -mssible.  Nous  don- 
nons ici  ces  deux  documents,  qui  sont  tout  à  l'ait 


inédit»  et  qui,  avec  le  plan  de  Paris  aux  u»*  et 
xv*  siècles,  placé  en  léle  de  ce  volume,  oiilernnt  au 
parallèle  que  Jean  de  Jandun  et  le  IHctalrur  ont 
cherché,  à  établir. 

1  Après  avoir  analysé  cet  éloge  avec 
île  soin,  Michel  Denis  ajoute  ;  *\À  voila  celte  i 
-rcription  de  Paris,  l'une  des  plus  anciennes. 
»phi8  curieuses  et  des  plus  rares  ;  Kn  et  < 


-mm  /.«Mit  dcteriptionibu*  curiotam  tant  el  rari*- 
ftimnm."  {Cmlicr»  mimutcripti  iheol'^iri  liibUtithrt»- 
ratatina  I  iWoWimi,  .  l.  II.  t«  pari.  col.  .u4x 
xxu.  fol.  196.) 
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PAR  RAOUL  DE  PRESLES 

S  A  TR  ADUCTION  DE  LA  CITÉ  DE  DIEU  (LIVRE  V.  CHAPITRE  XXV) 

ET  CONTENANT 

UNE  DESCRIPTION 

DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

SOUS  CHARLES  V. 
1371. 


NOTICE. 


Avant  de  présenter  l'analyse  du  commentaire  que  Raoul  de  Presles  eut  l'heureuse  idée  iu«i  p«i~. 
d'ajouter  à  sa  traduction  du  livre  de  saint  Augustin,  nous  croyons  utile  de  faire  connaître, 
avec  quelque  délai),  la  famille,  la  vie,  les  fonctions  et  les  divers  ouvrages  de  cet  auteur, 
qui  compte  avec  raison  au  nombre  des  écrivains  remarquables  du  xiv*  siècle1".  On  connaît 
l'amour  du  roi  Charles  V  pour  les  lettres;  on  sait  que  ce  monarque  avait  réuni  au  Louvre 
une  bibliothèque  de  plus  de  mille  volumes,  chiffre  considérable  à  cette  époque,  qu'il  en- 
couragea de  toute  manière  les  travaux  littéraires  de  ses  sujets,  et  attira  dans  son  royaume 
plusieurs  savants  étrangers.  Raoul  de  J'resles  eut  largement  part  aux  faveurs  répandues  par 
le  Roi  sur  les  lettrés;  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laissés  prouvent  qu'il  en  était  des  plus  dignes. 

Voici  d'abord  ce  que  nous  savons  de  sa  famille*4.  Le  premier  personnage  connu  pour  s>  b».».  - n«.ui  r. 
avoir  porté  ce  nom  est  Raoul  de  Presles"',  sire  de  Lin',  jurisconsulte  et  avocat  du  roi 
Philippe  le  Bel,  puis  conseiller  au  Parlement,  en  «3iq.  Avant  d'obtenir  ce  dernier  hon- 
neur, il  eut  à  passer  par  une  cruelle  épreuve  :  à  la  mort  de  Philippe  le  Bel,  il  fut  impliqué 
dans  l'accusation  portée  contre  Pierre  de  Latilly,  pair  et  chancelier  de  France,  soupçonné 
d'avoir  empoisonné  le  Boi,  qui  avait  succombé  à  une  maladie  lente  restée  inconnue  aux 
médecins,  et  d'avoir  fait  mourir  de  la  même  manière  Jean  de  Châteauvillain,  évèVpic  de 
Châlons,  son  prédécesseur.  Raoul  de  Presles  fut  mis  en  prison  et  y  demeura  près  d'une 
année;  mais  ni  la  perte  de  ses  biens  ni  les  tortures  ne  lui  arrachèrent  aucun  aveu  qui  pût 


"'  Le»  Mails  qui  vont  suivre  sur  la  rie  et  let 
oHcrafttt  de  Raoul  de  Preile*.  sont extraits ,  en  partie, 
des  recherches  que  le  savant  Loncdot  a  publiées 
sons  ce  titre  dans  les  Mém.  de  l'Aead.  dt»  iiucript. 
et  bellei  kttrtt,  t.  XIII.  17S0,  édit.  in-6". 

1,1  I  >■  premier  point  mis  en  lumière  par  Lari- 
cclol  (  Mém.  de  l'Aead.  de*  inter.  t.  XIII,  p.  607). 
c'est  que  le  nom  de  Kaoul  de  Presles  a  appartenu  ù 
idusieurs  personnages  distincts,  contrairement  aux 
assertion»  de  La  Croix  du  Maine  qui  faisait. du  père, 
de  l'oncle  el  du  neveu ,  un  seul  et  même  individu. 

Le  village  dont  la  (iiniille  portait  le  nom  est 
Presles  sur  l'Aisne,  qui  forme  aujourd'hui  une  com- 
mune sous  le  nom  de  Prttlet  et  Bore*,  canton  de 
Braisne,  arrondissement  de  Soissous.  Le  trésor  de 


l'église  renferme  un  reliquaire  formé  d'un  tube  en 
cristal  de  roche,  soutenu  par  deux  pignons  en  ver- 
meil, dans  le  style  fleuri  du  xv'  siècle.  C'est  peut- 
être  un  don  de  la  famille  de  Presles,  si  généreuse 
envers  les  églises  et  les  collèges.  lj'  village  de  Liiy. 
dont  Raoul  1"  était  sire,  est  sans  doute  Lizy-snr- 
Ourcq.  chef- lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Meaux  (Seine-et-Mnrne).  Cette  seigneurie  lui  avait 
été  donnée  .en  1 3 1  1 .  pur  Jean  et  Enguerrand  de 
Cuines.  héritiers  d'Knguerrand  IV,  sire  de  Coucy. 
en  considération  de  ses  bons  services,  -bons  con- 
«•saulx  et  cortoisies ; •  il  est  dit,  dans  les  lettres  de 
donation ,  que  celle  seigneurie  était  située  au  diocèse 
de  Mcnux.  (  Mémoire*  de  l'Académie  det  iatcriptioiu . 
t.  XIII.  p.  608.) 

1 1 . 
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donner  atteinte  à  son  innocence.  Km  lin  .  au  mois  de  septembre  i3i5,  sa  femme,  son  frère  et 
ses  amis  obtinrent,  de  Louis  le  Hutin,  une  lettre  d'absolution  qui  fut  ratifiée  par  Philippe  le 
Long,  en  i3i6.  On  ne  sait  s'il  recouvra  ses  biens  confisqués  et  déjà  distribués  à  différentes 
personnes,  mais  il  parait  certain  que  les  rois  Louis  le  Hutin,  Philippe  le  Long  et  Charles 
le  Bel  le  comblèrent  de  dons  et  d'honneurs,  |iour  réparer  l'injustice  qu'il  avait  soufferte  '1 . 
Philippe  le  Long  l'anoblit  même,  lui  et  sa  postérité,  en  septembre  1 3 1 7  ;  ce  qui  fut  sans 
effet  pour  l'avenir,  puisque  Raoul  de  Presles  n'eut  point  d'enfants  de  sa  femme  Jeanne  de 
Chastel,  dame  de  Monglat  :  c'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  actes  qu'ils  ont  passés  par  de- 
vant notaire.  On  apprend  par  ces  mêmes  documents  qu'ils  ont  fait  de  nombreuses  donations 
aux  églises,  et  affranchi  les  hommes  et  les  femmes  «de  corps**  de  leurs  terres.  Raoul  de 
Presles  avait  fondé,  en  1 3 1 3,  dans  l'Université  de  Paris,  un  collège  qui  porta  son  nom  jus- 
qu'à son  absorption  dans  le  collège  de  Louis  le  Grand,  en  1  y63.  Il  augmenta  plus  tard  les 
fonds  de  ce  collège  et  y  fonda  deux  chapelles  desservies  par  deux  chapelains,  avec  quinze 
bourses  pour  les  étudiants  du  diocèse  de  Soissons.  On  place  sa  mort  entre  i3a'>  et  1 33  1 . 
Sa  femme  lui  survécut  jusqu'en  1 337  ct  p*Ut-éCw  jusqu'en  t  3  '1 G .  Ce  personnage,  juris- 
consulte sous  Philippe  le  Rel  ct  les  fils  de  ce  monarque,  n'était  donc  point  ecclésiastique, 
quoiqu'il  soit  qualifié  de  cleriru*  dans  plusieurs  arrêts'31,  encore  moins  confesseur  de 
Charles  V,  ainsi  qu'on  s'est  plu  à  le  répéter  sans  critique;  il  ne  peut,  en  outre,  être  l'auteur 
des  ouvrages  qui  portent  son  nom,  puisque  ces  ouvrages  n'ont  été  publiés  qu'après  i30n. 

Raoul  de  Presles,  deuxième  du  nom,  sire  de  Lizy,  était  neveu  de  celui  dont  on  vient  de 
parler,  et  devint  son  héritier,  à  défaut  d'enfants  légitimes.  Dans  l'année  i33i,  il  fil,  en 
cette  qualité,  deux  transactions  avec  les  écoliers  en  faveur  desquels  son  oncle  avait  fondé 
des  bourses11.  Accusé  d'avoir  contrefait  le  scel  de  la  veuve,  sa  tante,  il  fut  emprisonné, 
mais,  au  mois  de  mai  i3A6,  il  obtint  de  Philippe  VI  de  Valois  des  lettres  de  rémission, 
qui  sont  ainsi  motivées  :  «Attendu  qu'il  a  bien  servi  le  Roy  en  ses  guerres,  à  ses  propres 
«couz  et  despens,  pour  lesquiez  choses  il  a  grandement  mis  et  frayé  du  sien,  etc.»  Ces 
lettres  montrent  donc  que  Raoul  II  faisait  profession  des  armes,  et  qu'ainsi  on  ne  doit 
point  lui  attribuer  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  et  les  autres  traités  mis  sous  le  nom  de 
Raoul  de  Presles,  puisque  le  traducteur  nous  est  représenté  dans  les  manuscrits  du  temps, 
ainsi  que  l'a  remarqué  l'abbé  Le  Beuf,  «avec  une  tonsure  faite  comme  celle  des  cordeliers, 
«  une  robe  violette  et  une  fourrure,  »  c'est-à-dire  dans  le  costume  des  clercs  et  des  lettrés1 . 


''  «Le  Roy.  ayant  attention  A  ses  servira .  el 
«considérant  qu'il  ovoit  souffert  moult  de  peines, 
«griés.  el  de  damages  de  corps  et  de  bien*,  «quel» 
rr il  oonvenoit  Lien  que  remède  fusl  mis,  délivra  son 
"corps  et  tous  ses  biens  et  mist  a  néant  tout  ce  qui 
"aurait  pu  avoir  esté  faict  ronlrc  Itiy.»  (I)u(iliesne, 
Preuve* de  t'hitt.  de  la  maison  de  CÀattillon ,  p.  -.107.) 
Néanmoins,  les  donataires  des  biens  confisqués, 
coitdamnés  à  restitution,  eurent  beaucoup  de  peine 
ii  so  dessaisir,  et  demandèrent  des  dédommagements. 
L'affuirc  n'était  pas  terminée  à  la  mort  de  Philippe 
le  Long;  M.  Lacabone  pense  même  qu'elle  ne  put 


aboutir.  (Ribliottt.  dr  l'Ecole  de*  eharfet,  t"  série, 
t.  III.  p.  la.) 

'  Personnes  de  condition  senile  dont  le  eorp* 
apporlrnait  au  seigneur. 

«  Les  OKm  (t.  III,  a»  paît  Mit.  Beugnoi)  con- 
tiennent plusieurs  de  ces  arrêt»;  niais  on  y  trouve 
également  un  accord  de  1 3 1 7  qui  tranche  la  ques- 
tion. Lci  contractants  sont,  d'un  côté,  la  commune 
de  Yailly.  de  l'autre .  magultr  Hadulphui  de  i*raelli* 
el  rjm  ujor.  \  Vnv.  p.  1  1  0,8.) 

1  Cf.  Du  Boulîay .  //«(.  Unir.  Part*,  t.  IV.  p.  1 68. 

1  l<e  manuscrit  dont  parle  l'abbé  Le  Beuf  <  Mém. 
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Il  rut  des  enfants,  au  nombre  desquels  «Hait  vraisemblablement,  dit  Lancelot,  Jeanne  de 
Presles,  fille  de  Louis,  alia»  Raoul,  seigneur  de  Lizy.  Jeanne  fut  maîtresse  de  Philippe  le 
Bon,  due  de  Bourgogne,  et  mère  d'Antoine,  bâtard  de  Bourgogne. 

Nous  arrivons  à  notre  auteur,  Raoul  III  de  Presles,  fils  de  Raoul  I",  mais  fils  illé-  MA 
gitime"'.  L'histoire  de  sa  naissance  se  trouve  dans  le  préambule  des  lettres  de  légitimation 
qui  lui  furent  accordées  par  Charles  V,  au  mois  de  décembre  1 373.  On  y  lit  que  son  père 
l'avait  eu  de  Marie  des  Portes,  autrement  des  Vertus,  lorsqu'il  était  en  prison  et  hors  d'état 
de  vivre  avec  sa  femme  Cette  circonstance,  qui  n'implique  en  définitive  qu'un  défaut  de 
surveillance,  et  ne  fut  invoquée  plus  lard  que  pour  établir  la  filiation  naturelle  du  deman- 
deur, reporte  la  naissance  de  Raoul  III  aux  années  i3ii  ou  1 3 1 5 ,  époque  de  la  détention 
de  son  père.  Lorsqu'il  fut  en  âge  de  choisir  un  état,  il  embrassa  la  profession  d'avocat  et 
y  acquit  bientôt  une  grande  réputation,  puisqu'il  devint  avocat  du  Roi,  c'est-à-dire  avocat 
général;  mais  ses  ouvrages  devaient  lui  faire  une  renommée  plus  durable. 

Le  savant  Lancelot  pense  que  le  livre  nui  lui  valut  l'honneur  d'être  connu  particulier»*-  s" 
ment  de  Charles  Y  est  l'allégorie  latine  intitulée  Muta,  qu'il  dédia  à  ce  prince.  Il  place 
vers  ■  365  l'époque  où  cet  ouvrage  fut  composé;  Raoul  avait  alors  environ  cinquante  ans. 
et  lui-même  se  nomme  tout  simplement  Raoul  de  Presles  le  jeune.  Charles  V  goûta  beau- 
coup son  esprit  et  ses  connaissances;  ayant  conçu  pour  lui  une  estime  particulière,  il  le 
chargea  de  faire,  entre  autres  ouvrages,  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu,  de  saint  Augustin, 
livre  que  le  monarque  affectionnait.  Bien  que  Raoul  de  Presles  eût  consenti  difficilement ,  à 
cause  de  son  âge  et  de  ses  travaux,  à  se  charger  d'une  tâche  aussi  lourde,  il  s'en  acquitta 
en  moins  de  quatre  années,  de  la  Toussaint  1 37 1  au  1"  septembre  1370,  ainsi  qu'on  le 
voit  à  la  fin  de  plusieurs  manuscrits  de  sa  traduction.  Charles  V,  pour  le  déterminer  à  ce 
travail,  lui  avait  assigné  d'abord  une  pension  de  quatre  cents  livres";  qui  fut  ensuite  |wrtée 


de l' Acad.de*  itueript.  I.  XVII,  p.  7/11)  appartient  à 
la  bibliothèque  Sainte-Geneviève.  Celui  de  la  Biblio- 
iliaque  impériale,  dont  nous  reproduisons  la  pre- 
mière page,  représente  lUoul  III  avix  un  vêtement 
qui  parait  exclure  la  profession  militaire.  Lancelot 
dit  ,iv.ir  vu  l'exemplaire,  aux  armes  de  Béthune. 
n"  6836 .  68.17.  qui  |»assait  {tour  avoir  été  offert  par 
l'auteur  au  mi  Charles  V.  La  miniature  de  présen- 
tation montre,  ajnute-t-il,  -l'auteur  à  genoux,  nuê 
-teste,  sans  tonsure,  habille*  d'une  robe  noire  par 
-dessus  laquelle  en  est  une  autre  rouge,  avec  uncha- 
-|>eau  de  même  couleur.  «  Dans  le  iiiuruisrril  lioTel- 
lier.  n*  67 1  ï  .  Raoul  de  Presles  est  vetu  -en  homme 
"do  loi*,  son  chaperon  sur  l'épaule  gaiirhe,  replié 
«sur  le  bras,  sa  bourse  pendante  a  son  coslé.  elc.n 
Tout  reci,  ajoute  Uncelot,  -sert  à  appuyer  ce  que 
•j'ai  dit .  que  Raoul  de  Presles  estnil  laïc.  *  (  Mttn. 
de  VAcad.  de*  in*cript.  t.  XIII.  p.  655.) 


Lanrelot  place  iri  un  certain  Raoul  de  Perttiiu 
ou  Pteaut,  dont  le  Mot,  Mm  commun  à  celle  épo- 
que, parait  être  le  même  que  celui  de  la  Cimille  de 
Presles;  eep<  :  les  Mbi,  qui  le  qualilient  de  -clerr 
-le  roy,*  l'appellent  Radnlpku*  de  PereUit,  ce  qui 
impliquerait  une  autre  origine.  (T.  II.  p.  54 1,  ix.) 

"  -Cuni  dilertus  et  lidelis  ronsiliarius  muter 
-mogister  Rndulphusdc  Proelli»  ,  filius  condaiu  111a- 
-gislri  Rndulphi  de  Praellis,  pnedecessoruni  ooslro- 
-rum  cotisiliarii,  et  Maria- de  Porta,  aliter  de  Vir- 
-lulibus,  exropula  prohibila,  pra<diclo  pâtre  MU  M 
-carreribus  iHwdecessnruni  nostroruiii  exislente, 
mec  acressuin  ail  uxorem  suam  haltère  pnsse  (/iro 
-possente).  fueril  proerratus.»  (Registre  du  Tres. 
des  ebart.  colé  io5.  pièce  1x111.) 

"  Le  fait  est  consigné  dans  les  comptes  de  Jean 
Lhuissier.  receveur  général  des  aides:  -  A  M*  Raoul 
-de  Praelles,  odvocut  et  conseiller  du  Roy.  par 
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à  lu  MHiimo  de  six  cents  livres,  à  prendre  sur  la  recette  de  la  terre  de  Vaill>  (1).  Enfin,  lorsque 
la  traduction  et  les  expositions  furent  achevées,  Cliarles  V  se  montra  tellement  satisfait  de 
ce  travail,  qu'il  voulut  que  la  pension  de  six  cents  livres  fût  continuée  à  l'auteur  sa  vie 
durant.  Il  fit  plus  encore  :  il  lui  donna  la  charge  de  maître  des  requêtes,  en  1873,  année 
où  son  protégé  demanda  les  lettres  de  légitimation  dont  nous  avons  parlé. 

Raoul  de  Presles  demeurait  rue  Neuve-Saint-Merry,  au  coin  d'une  ruelle  appelée  Etptiu- 
lart  (probablement  Pierre-Aulard).  Ayant  acheté  dans  la  suite  une  maison  située  de  l'autre 
côté  de  ladite  ruelle,  en  face  de  celle  qu'il  habitait ,  afin  d'y  faire  «  aucunes  estudes  spacieuses 
«et  secrettes  pour  mettre  ses  livres  dont  il  a  plusieurs,  et  esconvient  qu'il  en  soit  grandement 
«garni,  tant  pour  nous  servir  en  translacions  et  expositions,  comme  en  autres  choses,  dont 
«nous  l'avons  chargé  et  chargeons  de  jour  en  jour.  -  il  obtint  du  Roi  non -seulement  la 
permission  d'avoir  une  petite  galerie  au-dessus  de  ladite  ruelle,  pour  aller  d'une  maison  à 
l'autre,  mais  encore  remise  de  la  finance  qui  aurait  dû  être  payée  pour  cette  permission, 
«le  Roy  ayant  eu  considération  aux  bons  et  agréables  services  qu'il  luy  a  fais  ou  temps 
«  passé,  et  fait  continuellement  de  jour  en  jour  ™.  n 

On  ne  connaît  pas,  d'une  manière  positive,  les  détails  de  la  vie  de  Raoul  de  Presles,  ù 
partir  de  l'année  «375.  Cependant  il  est  une  circonstance  considérable  qui,  si  elle  pouvait 
être  bien  établie,  se  placerait  précisément  vers  cette  époque,  et  ajouterait  un  certain  éclat 
à  la  mémoire  de  notre  auteur.  Selon  V.  Le  Clerc*,  Raoul  de  Presles  aurait  été,  en  1376 
ou  1377,  député  pur  Charles  V  vers  le  pape  Grégoire  XI,  pour  l'engager  à  prolonger  son 
séjour  à  Avignon,  et  il  aurait  joint  ses  efforts  à  ceux  du  duc  d'Anjou,  frère  du  Roi,  envoyé 
tout  exprès  de  Toulouse  avec  les  mêmes  instructions.  Le  savant  auteur  du  Di*caur**ur  filai 
de*  lettre»  au  m' tikk  donne  à  entendre  que  Raoul  assistait  a  la  fameuse  entrevue  où  le 
duc  adjura  solennellement  le  souverain  Pontife  de  ne  point  partir  pour  Rome,  ce  qui  fut 
absolument  sans  effet  sur  la  détermination  de  Grégoire  XL  Celte  assertion,  contrairement 
aux  habitudes  bien  connues  de  l'auteur,  n'est  appuyée  par  aucun  témoignage,  et  Froissait, 
auquel  il  renvoie,  ne  fait  nulle  mention  de  la  présence  de  Raoul  de  Presles"1.  Même  lacune 
dans  l'Histoire  de*  Pope*,  publiée  à  La  Haye,  en  1733,  par  Fr.  Bruys,  ainsi  que  dans  l'ou- 
vrage d'Etienne  Baluze  (  Yitte  Pnparum  Avaitonentium).  Toutefois  on  trouve  dans  les  notes 

w  Les  lettres  furent  données  ma  chnslel  du  bois 
rde  Vinrwines»  en  niiii  1 37Ô.  Lnm  l"l .  >[  .1  les  rite, 
liui  remarquer  que  Raoul  de  Presles  devait  avoir 
un  certain  nombre  de  livres  précieux,  puisqu'il  lui 
fallait  des  »  estudes  spacieuses  et  secrettes»  pour  les 
loger. 

p>  llùloirt  littéraire  de  In  h'rtinee,  t.  XXIV.  p.  a6. 
r'roissart  indique  d'abord  les  motifs  qui  en- 
gagèrent Grégoire  XI  il  se  rendre  en  Italie  :  "-Ce 
»l';i|>e  estml  de  petite  cornplexion  et  maladif;  si 
rsoulTroit  plus  dp  peine  que  nul  autre:  et  lui  estant 
ira  Avignon,  il  s'estoit  si  fort  ciiipesché  des  be- 
esougnes  de  France,  et  tant  travaillé  du  Itoy  et  de 


-mendement  donné  à  Paris,  le  a 8  octobre  1371. 
•pur  lequel  il  lui  ordonne,  |iour  futilité  de  luy.  du 
-royaume  et  de  toute  la  crestienneté,  île  translater 
-du  latin  en  françois  le  livre  de  saint  Augustin,  de 
-la  Cité  de  IHeu,  et,  pour  ce.  luy  a  douné  quatre 
-mil  francs  tfor  par  chacun  an,  jusqu'à  ce  que  la 
-dite  translation  soit  foite,  a  quatre  termes  par  cha- 
-cun  an.» 

' 11  Vau.lv.  bourg  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Aisne, 
à  |>cu  de  distance  des  villages  de  Presles.  Cys  et 
Coudé,  qui  luisaient  partie  de  la  seigneurie  concédée 
ii  Raoul  I";  c'est  aujourd'hui  un  chef-lieu  de  canton 
de  I  arrondissement  de  SoLssons  (  Aisne). 
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de  ce  dernier  livre  un  passage  qui  jelle  quelque  jour  sur  la  question.  Après  avoir  parle"  de 
l'élection  de  Jacques  d'Euse,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XXII,  Baluze  ajoute  :  «Jean,  comte 
«de  Fore*,  et  Raoul  de  Presles  supplièrent  le  nouvel  élu  de  vouloir  bien  différer  la  eéré- 
«  monie  de  son  couronnement,  et  de  la  fixer  à  un  jour  où  Philippe,  comte  de  Poitou,  qui 
■  gouvernait  alors  les  royaumes  de  France  et  de  Navarre,  pourrait  commodément  y  assister. 
«  Le  pape  Jean,  ayant  égard  à  cette  demande,  différa  son  couronnement  de  quinze  jours'".  » 
Or,  l'élection  de  Jean  XXII  ayant  eu  lieu  en  l'année  t3i6,  le  personnage  qui  joignit  ses, 
instances  à  celles  du  comte  de  Forez  ne  peut  être  que  le  père  de  noire  auteur.  Raoul  I" 
avait  été,  en  effet,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  absous  par  Louis  le  Mutin,  en  sep- 
tembre 1 3 1 5 ,  et  cette  absolution,  ratifiée  par  Philippe  le  Long,  fut  suivie  de  beaucoup  d'au- 
tres faveurs,  parmi  lesquelles  il  faut,  très-probablement,  compter  l'ambassade  d'Avignon (s'. 
Ce  souvenir  serait-il  resté  dans  l'esprit  de  Y.  Le  Clerc,  et  aurait-il  amené  une  confusion 
entre  les  deux  personnages?  Nous  n'oserions  l'affirmer,  mais  nous  inclinons  à  le  croire. 

Deux  raisons  importantes  militent  en  faveur  de  notre  opinion  :  et  d'abord,  à  l'époque 
du  départ  de  Grégoire  XI,  c'est-à-dire  en  1876  ou  1877,  Raoul  de  Presles  était  âgé, 
maladif  et  tout  occupé  de  travaux  littéraires;  est-ce  bien  un  tel  ambassadeur  qu'il  conve- 
nait d'envover  à  Avignon,  voyage  long  et  pénible  à  celte  époque?  Puis  il  existe  des  traces 
écrites  de  cette  mission  diplomatique,  et  il  parait  en  résulter  qu'elle  fut  confiée,  non  pas 
à  notre  auteur,  mais  bien  à  Philippe  de  Maizièrcs,  conseiller  du  roi  Charles  V  et  chance- 
lier du  royaume  de  Chypre.  L'abbé  Le  Beuf  a  trouvé,  dans  les  comptes  de  l'Hôtel  de  Ville 
d'Auxerre,  pour  l'an  i'S"]ï>,  un  article  ainsi  conçu  :  «Item,  pour  deux  poz  de  vin,  couverts 
«de  deux  pains,  donnes  et  présentés,  pour  et  au  nom  des  habitans,  1  Mons.  Philippe  de 
«Maizières,  chevalier,  maistre  d'hostel  de  M.  d'Anjo,  qui  passa  par  Auserre  au  mois  de 
«septembre  1376,  x  sols  iv  deniers;»  et  il  ajoute  :  «Ceci  doit  apparemment  se  rapporter 


>ss  frères,  qu'à  peine  pouvoit  il  entendre  à  luy. 
«Si  dit  «*oy  mtnw  qu'il  les  élongneroit.  pourestre 
«mieux  à  smi  repos.*  Après  avoir  raconté  ensuite 
IfH  vains  efforts  du  duc  d'Anjou,  il  ajoute  :  "Quand 
-le  due  vit  qu'il  n'en  viendroit  point  à  clief  (xiur 
"raison  ne  belle  parole  qu'il  seust  dire  ne  montrer. 
Mi  prit  congé  dit  Pape  et  luy  dit  au  partir  :  Père 
"Saine! ,  rou*  rou*  en  allez  en  un  pai*  et  entre  geiu 
"<m  rou*  ettu  petitement  aymé,  et  laùtez  la  fontaine 
-de  foy  et  le  royaume  où  l'EgUte  a  fin*  de foy  et 
"d'excellente  au  en  Umi  le  monde;  et  par  votre  faict 
I pourra  f  Eglise  eheoir  en  grand 'trihulalion  ;  car,  te 
rtout  mourez  par  de  là  (ee  qui  ett  bien  apparent, 
•  et  comme  roi  médecin*  le  dienl) ,  le*  Hommain*  {qui 
"tant  mrrteitlrux  et  trakutre*)  ttront  neigneurs  et 
I  mautre*  de  tout  le*  cardinaux .  et feront  Pape  de force 
-ù  leur  roulonté.  Nonobstant  toutes  ces  parolles  et 
«plusieurs  autres  belles  et  sages  raisons,  oneques 
-il  ne  voulut  arrester.  qu'il  ne  se  mist  en  chemin.' 
I  llitl.  et  eronique  de  Mettire  Jehan  Froiuart,  vol.  II, 
ch.  un.  p.  ai,  édit.  dn  Lyon.  jSôS.  in-folio.) 


1,1  »Po*t  electionem.  cuin  Joluumes,  coines  Fo- 
«resii,  et  Radiilphus  île  Prnellis  ei  suppléassent  uti 
«enronationis  sua:  solemnia  differre  vellet,  diemque 
iripi  rorniiationi  prndigere,  in  qua  Philippus.  co- 
«mes  Pietaviensis,  qui  tum  regelwt  régna  Fraurùe 
r-etNavarr»,  ei  posset  commode  inlerresse,  Jo- 
«haimes  Papa  ea  solemnia.  in  gratiam  ejus.  pro- 
«rognvit  usque  fld  dies  quindecim.n  (  Vit»  Paparum 
Atenionentium .  niât.  Sleph.  Baliuio,  t.  I.col.  647. 
PkritUS,  iGo3,  in-4\) 

C'est  également  l'opinion  de  [jinrelot  :  oprès 
avoir  dit  que  Raoul  I"  avait  été  chargé,  dès  1 3 1 6 . 
rde  la  gardu  de»  bulles  et  autres  lettres  émanées 
-du  Pape,  pour  des  dispenses  et  privilèges  accorder 
-à  nos  Rois,  et  du  soin  d'en  faire  expédier  de  nnn- 
«velles,»  il  ajoute  que  -celle  garde  lui  fut  donnée 
-à  l.you.  au  voyage  que  l'hilip[M!  le  l/ong.  alors 
«comte  de  Poitiers  et  régent  du  royaume,  y  lit 
-pour  presser  l'élertirm  d'un  Pape,  en  septembre 
«  1 3 1  G.  s  (  Mémoires  de  l'Acad.  de*  imeript.  t.  XIII , 
p.  6x3.) 
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«au  temps  où  Philippe  fut  envoyé"  par  Charles  V  vers  le  pape  Grégoire  XI;  il  put  alors  passer 
«par  Auxerre,  et  on  lui  aura  présenté,  ù  son  passage,  le  pain  et  le  vin,  selon  l'usage  qui  se 
«pratiquoit  envers  les  personnes  d'un  certain  rang'1'.  *  M.  Paulin  Paris,  qui  a  fait  de  cette 
question  une  étude  toute  particulière,  explique  fort  bien  comment  Philippe  de  Maizières  a 
pu  être  chargé  d'une  pareille  mission  :  conseiller  du  roi  Charles  V,  fort  dévoué  au  culte  de 
la  Vierge  dont  il  avait  fait  agréer  une  nouvelle  fête  par  ce  même  pape  Grégoire  XI,  connu 
à  la  cour  d'Avignon  où  il  s'était  déjà  rendu,  il  se  trouvait  tout  naturellement  désigné  pour 
ce  voyage,  surtout  si  on  lui  attribuait,  alors  comme  aujourd'hui,  la  composition  du  Somnium 
Viridarii,  qui  contient  une  thèse  en  faveur  de  l'Immaculée  Conception.  Cet  ouvrage  ayant 
été  considéré,  par  Lancelot  et  par  l'abbé  Le  Beuf,  comme  l'un  des  travaux  de  Raoul  de 
Presles,  on  comprendrait  que  l'auteur  de  ce  pieux  traité  ait  été  envoyé  à  Avignon;  mais  la 
présomption  tombe  avec  l'attribution  du  livre. 

Resterait,  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par  V.  Le  Clerc,  le  passage  d'Etienne  Pasquier 
où  il  est  dit  que  «Philippe  le  I/ong  depescha  à  Rome  maistre  Raoul  de  Presles,  l'un  de  ses 
«Maistreades  requettes,»  pour  la  grosse  question  du  pouvoir  temporel  des  Rois1-1;  mais 
Lancelot  fait  observer  très-judicieusement  que  ce  prétendu  vovage  se  confond  avec  celui 
de  1 3 1  6(3\  date  qui  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Raoul  I",  et  il  ajoute  que  la  qualité  de  Maitrt 
des  requêtes  n'appartenait  qu'à  Raoul  III.  Cette  nouvelle  confusion  expliquerait  encore  l'as- 
sociation d'idées  qui  a  pu  se  faire  dans  l'esprit  de  V.  Le  Clerc. 


s. -on 


Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  de  la  mort  de  Raoul  de  Presles  est  certaine  :  d'abord  son  suc- 
cesseur immédiat,  comme  maître  des  requêtes,  Guy  Chrétien,  ligure  en  cette  qualité  dans 
un  compte  de  1 3 8 3  ;  puis  une  note  placée  à  la  fin  d'un  exemplaire  du  Muta  indique  po- 
sitivement, d'après  l'épitaphe  qui  se  lisait  sur  la  tombe  de  Raoul  de  Presles,  dans  l'église  de 
Saint-Merry,  qu'il  décéda  la  veille  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  en  l'année  l38aw. 


"  Mem.  de  l'Acad.  de*  itucript.  t.  XVII,  p.  5o5. 
M.  Paulin  Paris  a  cilt'  ce  passage  dans  M  MnmMm 
rerhercht*  tur  le  rentable  auteur  du  Songe  du  Ver- 
gier,  et  il  y  trouve  un  argument  pour  établir  que  le 
Somnium  Viridarii  doit  être  attribué  à  PhilipjH»  de 
Maiiières,  plutôt  qu'à  Raoul  de  Presles.  (Mémoire* 
de  l'Académie  de*  inscription*,  nouv.  collect.  t.  XV, 
p.  39i.) 

Le  traité  De  potettatt  pontijicali,  composé  par 
Raoul  III.  ne  put  ailler  a  établir  la  réalité  du 
voyage  à  Avignon;  l'auteur  y  soutient  des  doctrines 
très-opposées  a  celles  de  la  Papauté,  ce  qui  eût  cer- 
tainement compromis  le  succès  de  la  négociation. 
(Voyez  Melcluor  Goldast.  ifonarehia,  t.  I,  p.  3y.) 

n  «C'est  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  à  Pasquier, 
«•qui  avait  vu  le  compte  de  Raoul  de  Presles.  des 
-frais  qu'il  avnit  faits  pour  la  garde,  la  copie  et 
«Teupédition  de  différentes  bulles,  d'imaginer  ce 


«•vovage  de  Rome.»  (.Véiw.  de  l'Académie  de*  int- 
cription.,  t.  XIII.  p.  fi,  3.) 

m  Voici  cette  note,  qui  se  trouve  à  la  lin  du 
manuscril  latin  8«S3  de  la  Bibliothèque  impériale: 
elslr  Radulphus  de  Praellis  consiliarins  fuit  et 
«•niagister  requeslarum  hospitiurum  reguni  Caroli 
rQuinti  et  Caroli  V I1'.  Scripsit  autein  Compendiuni 
•■et  hune  libruui  quem  intilulavit  Mutam.  Transliilit 
reliant  de  latinn  in  ydinma  vulgare.  seu  gallicum, 
rRibliam  et  librtim  AugusUni  De  ciritate  Dei;  et 
rdecessil  anno  «*  ecc  ortogesimo  secundo  in  vigilia 
rsjincli  Martini  hyemalis,  proul  in  ejus  epitaphio  su- 
it per  ejus  tunibam  in  ecclesia  Sancli  Metleriri  Pari- 
»sius  incapella  pnrnchie  srribilur.  Morabatur  auletn 
"în  vico  novn  Sanrli  Mederici,  salis  prope  conumw 
«venus  quadrivium  Templi.  Ejus  animant  habeat 
r  Pnradisus.  Vidi  ego  in  Compulo  ordinario  baillivie 
fV'iromandie  de  anno  «t*  m."  sepluagesimo  na". 


1-1  C'est  pnr  «mur  que  Unctlol  »  mis  («nvmtitut.  Il  dit  lui-même  que  Raoul  demeurait  au  eoio  de  la  ruelle  EtfouUrt.  L'abbé 
Le  Beuf  a  remanjui'  cette  faute.  fBH.  du  diw.  it  Paru,  I ,  »Si. 
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Lancolol  croit  que  Raoul  de  Presles  était  laïque,  et  cela  pour  les  raisons  suivantes  :  il  n'a 
jamais  pris  la  qualité  de  clerc  dans  aucun  de  ses  ouvrages,  et  on  ne  la  lui  a  jamais  donnée  Ui  t 
dans  aucun  des  actes  qui  ont  été  cités  ci-dessus.  On  pourrait  en  outre,  selon  le  même  sa- 
vant ,  induire  d'un  passage  de  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  que  Raoul  de  Presles  était 
marié,  parce  qu'il  semble  parler  du  mariage  comme  un  homme  qui  en  a  l'expérience''1. 
Toutefois  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  été  confesseur  de  Charles  V,  fonction  qu'on  avait  déjà 
attribuée  à  son  cousin;  on  connaît,  en  effet,  les  noms  des  confesseurs  de  ce  roi,  qui  sont 
tous  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  D'ailleurs,  s'il  eût  eu  ce  litre,  Raoul  de 
Presles  n'aurait  pas  négligé  de  le  prendre,  et  les  auteurs  de  son  temps  en  auraient  parlé. 

Quant  à  ses  écrits,  il  dit  lui-même,  dans  un  passage  de  la  dédicace  à  Charles  V,  qui  *»■ 
précède  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu,  avoir  composé  les  ouvrages  suivants  :  i*  le  Com- 
pendium  moral  de  la  Chose  publique;  a*  le  livre  qui  s'appelle  la  Muse;  3*  les  Chroniques  en 
français,  contemporisées  depuis  le  commencement  du  monde  jusques  au  temps  de  Tarquin  POrgueil- 
leux  et  du  roi  Camhise;  4°  Quelques  epislles.  De  ces  ouvrages,  un  seul,  qui  faisait  probable- 
ment partie  des  Epistles,  est  parvenu  jusqu'à  nous;  c'est  le  livre  qui  s'appelle  Musa  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Raoul  de  Presles  était  déjà  vieux  lorsqu'il  reçut  de  Charles  V  l'ordre  de  traduire  la 
Bible  en  français;  toutefois  il  n'hésita  pas  à  accepter  cette  nouvelle  tâche,  comme  il  le  dit 
lui-même  en  son  prologue  :  ■  Mon  très  redoublé  seigneur,  quand  vous  me  commandasles 
<•■  à  translater  la  Bible  en  françois,  je  mis  en  délibération  lequel  étoit  le  plus  fort  à  moi  du 
faire  ou  du  laisser  refuser;  car  je  considérai  la  grandeur  de  l'œuvre  et  mon  petit  moyen. 
«  d'une  part,  et,  de  l'autre,  je  considérai  qu'il  n'étoil  rien  que  je  vous  pusse  ni  dusse  refu- 
ser. Je  considérai  derechef  mon  âge  et  l'adverse  fortune  de  ma  maladie,  et  les  autres 
r.  œuvres  que  j'avois  faites.  *  De  ce  prologue  cl  de  quelques  autres  détails  donnés  par  Raoul 
de  Presles  sur  sa  manière  de  traduire,  Lancelol  et  le  P.  Lelong  ont  conclu  qu'il  était  au- 
teur d'une  traduction  complète  des  Saintes  Ecritures.  La  Croix  du  Maine,  au  contraire, 
et  plusieurs  autres  écrivains,  ont  fait  honneur  de  cette  traduction  à  Nicolas  Oresme,  le  cé- 
lèbre professeur  du  collège  de  Navarre.  Pour  nous,  les  éludes  que  nous  avons  faites  sur  ce 
sujet,  il  y  a  déjà  de  longues  années,  nous  ont  donné  la  certitude  qu'on  ne  peut  lui  attribuer 
qu'une  traduction  de  la  Genèse,  du  Livre  de  Job  et  du  Nouveau  Testament"1.  Son  grand 

-capitulo  Recepte  de  Vailly.  quod  iste  Radulphus  -ad  viennent  souvent  cl  aucunes  fois  sons  le  fait  cl 
rhabebat  a  rege  Carolo  V"  pensionem  de  vi*  1.  per      *coulpe  des  deux  mariez  ou  de  l'un  d  eux,  nous  en 


supra  dicla  terra  de  Vailly,  pm  vacando  ^dirons  quelque  pou.  -  (Gti  de  Dieu,  liv.  XV.  px- 

-liberiu»  translation!  memnrali  libri  Dt  civitate  Dei,  position  ou  commentaire  du  rhapitre  xxxvi.) 

-quem  de  ejns  mamlalo  transferciidum  in  gallice  '*•'  Un  passage  du  prologue  cité1  par  le  P.  Lelong 

susceperat.        Signé  A.  Bcleviioïie  N.»  semble  indiquer  que  Haonl  avait  commence'  e  Ira- 


n 


Voici  ce  passage  :  el)u  mal  ou  mauvaisetiéqni  duire  les  Lirres  des  Rois,  ou  tout  au  moins  qu'il 
r  ont  esté  ou  sont  en  mariage  min?  les  marin,  s'au-      était  prèsde  le  faire,  puisqu'  il  avait  arrêté  son  pla 


(  y  en  a  euz.  nous  nous  en  taisons,  pour  ce  de  traduction  ;  rLà  où  je  verray,  dit-il.  qu'il  y  ara 
rCJM  nous  ne  croyons  pas  tout  ce  que  l'en  dit,  et      rrepelilion  d'uue  mesine  chose,  ai  comme  en  Para- 


-si  n'y  troiivasmes  jamais  mal.  fors  les  communes  «-lipontenon  et  en  Etdras  le  seront,  et  ailleurs,  je 
-maladies  que  chacun  scet  qui  l'a  esté.  Mais  de      -  ferai  rescision,  etc.  ?(Mèm.  de  l'Aead.  des  inscripi. 


el  courroux  de  n.ariagesqui      L  XIII.  p.  656.) 

Ml»t.  —  I.  .  11 
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âge  et  les  maladies  dont  il  parle  l'auront  sans  doute  empêché  de  terminer  un  aussi  long 
travail,  ce  qui  est  à  regretter,  car  les  fragments  que  l'on  connaît  de  la  traduction  de  la 
Genèse  sont  d'un  style  très -remarquable  Lancclot,  dans  ses  Mémoires  sur  Raoul  de 
Presles,  après  avoir  indiqué  la  traduction  de  la  Bible,  signale  encore  un  autre  ouvrage  du 
même  auteur  intitulé  le  Roi  pacifique,  mais  dont  le  manuscrit  ne  s'est  pas  retrouvé.  Il  cite 
également  une  traduction  abrégée  du  Songe  du  Vergier,  demandée  à  Raoul  de  Presles  par 
le  roi  Charles  V'*1.  Quant  à  l'œuvre  originale,  elle  a  donné  lieu  à  une  discussion  qui  dure 
depuis  plus  de  deux  siècles  et  qui  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Savaron,  les  frères 
Sainte-Marthe  et  Naudé  ont  attribué  le  Somiium  Virùiarii  à  Charles  de  Louviers;  d'autres 
critiques,  moins  autorisés,  en  ont  fait  honneur  soit  à  Nicolas  Orcsme,  soit  à  Guillaume  de 
Dormans;  Lancelot  incline  à  croire  que  Raoul  de  Presles  a  fait  l'original  ainsi  que  la  tra- 
duction; enfin,  de  nos  jours,  M.  Paulin  Paris  a  composé  deux  savants  mémoires  pour  éta- 
blir que  le  véritable  auteur  du  livre  est  Philippe  de  Maizières,,). 

Le  traité  intitulé  Musa,  dont  nous  allons  parler  avec  quelque  détail,  parce  qu'il  con- 
tient un  passage  relatif  à  l'histoire  de  Paris,  peut  être  rejjardé  comme  un  des  premiers  que 
Raoul  de  Presles  ait  composés.  Il  a  été  rédigé  vraisemblablement  soit  dans  le  cours,  soit  à  In 
suite  des  ravages  exercés  en  France  par  les  Grandes  Compagnies,  c'est-à-dire  vers  1 365 
ou  1 366 ,  puisque  ces  bandes  d'aventuriers  furent  conduites  en  Espagne  par  Duguesclin 
en  1 365. 


\nOtm  ouvrage,  dit  Lmcelnt,  est  une  fiction  assez  ingénieuse,  écrite  en  prose  mêlée  de 

h»  .«lit»*  *»*..  vers  e'  ('e  fragments  de  vers,  qui  sont  pour  la  plupart  tirés  des  poêles  anciens.  Dans  le 
dessein  de  découvrir  les  causes  et  les  remèdes  des  maux  de  toute  sorte  qui  affligent  son 
siècle,  l'auteur  s'adresse  à  toutes  les  puissances  de  la  terre  et  du  ciel,  aux  planètes,  aux 
étoiles,  aux  jurisconsultes,  aux  astrologues,  etc.;  il  a  recours  à  la  pyromancie,  à  l'hydro- 
tnancie,  a  ce  qu'il  appelle  fart  spéculairc,  c'est-à-dire  à  l'invocation  dos  mânes  ou  génies,  etc. 
Os  diverses  épreuves  ne  lui  ayant  pas  réussi,  il  prend  le  parti  de  voyager  pour  consulter 
tous  les  oracles  connus.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  parcouru  l'Italie  et  la  Grèce,  après  être 
même  descendu  aux  enfers,  il  arrive  à  Athènes,  où  Minerve'*' se  présente  à  lui  pour  le  ron- 


",  Voye*  à  ce  sujet  ce  que  nous  avons  dit  p.  mai 
et  suivantes  do  l'introduction  au  volume  publié  en 
i  U  i  :  Le*  Quatre  Lkres  de»  Rois  traduit*  en  fran- 
çais du  xtf  siècle,  publié*  par  î«e  Roux  de  Linrv. 
Paris,  Imprimerie  royale  (Collection  dos  Documents 
médite). 

Dans  le  ca  talngue  de  la-  librairie  «  de  Charles  V. 
on  trouve,  dit  IjiikpIoI,  après  le  Srrn/fe  du  \ergier, 
-un  autre  petit  livret  couvert  de  soye  a  une  couver- 
»ture  d'un  Gresitlon,  qui  traite  de  teste  matière,  i 
Ce  même  ouvrage  est  plus  explicitement  désigné 
dans  le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Charles  Y  : 
-  Un  autre  petit  livret  couvert  de  soye  a  une  sereure 
-d'un  Grislon,  qui  traite  dïcelle  matière ,  escript  do 
-lettre  formée  en  françois .  etc.  n  Cette  traduction  est 


évidemment  de  Raoul  de  Presles,  car.  dans  le  ma- 
nuscrit de  Saint-Victor,  elle  commence  ainsi  :  -  Au 
-commandement  de  Ires  haut  el  excellent  prince 
-Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  le  V*  roy  de  France 
-de  ce  nom,  maislre  Raoul  île  Praelles  translata  de 
•latin  en  françois  la  question  qui  cussuiL* 

.Vèm.dr  rAcrul.desiiutcrijit.  ane.cnllert.  t.  Mil. 
p.  «îtîo  et  suiv.;  nonv.  colleet.  t.  XV.  p.  336,  33g. 

''  1.0  port  mit  phytiolo/paue  de  la  déesse  y  i^t  fait 
avec  un  tel  line  île  détails  et  une  telle  lil>erté  de  iles- 
mption,  qu  on  doit  y  voir  une  nouvelle  preuve  de 
l'étal  laïque  de  Raoul  de  Presles.  On  ne  s'explique- 
rait pas ,  en  effet ,  qu'un  eceliNiastique  eut  osé  offrir 
h  Clwrles  V  la  chaste  Palla»  dans  un  déshabillé  aussi 

complet. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOUS  CHARLES  V.  91 

duirc  à  l'Aréopage.  Il  y  voit  l'autel  dédié  au  dieu  inconnu, et,  pendant  qu'il  se  plaint  devoir 
l'objet  de  ses  désirs  encore  ajourné,  un  homme  vénérable,  qu'il  reconnaîtra  plus  tard  pour 
être  saint  Denis,  lui  apparaît  ot  lui  reproche  son  ignorance.  Ce  personnage  l'instruit  en  partie 
des  mystères  de  notre  religion,  entre  autres,  de  relui  de  la  Trinité,  après  quoi  il  disparaît. 
Le  voyageur  se  remet  en  prières;  une  voix  se  fait  entendre  et  lui  donne  le  conseil  suivant  : 
-Retourne  à  Paris;  près  de  cette  ville,  va  au  mont  des  Martyrs,  de  là  à  Trictnes,  où  sont 
c  dédiés  deux  autels.  Tu  y  trouveras,  avec  ses  compagnons,  celui  qui  a  élevé  cet  autel'",  et 
«lu  lui  adresseras  tes  vœux.  Il  mettra  fin  à  tes  peines  et  il  te  satisfera  sur  l'objet  de  tes 
*  pensées.»  Alors,  ajoute  Raoul  de  Presles,  «rempli  de  joie,  me  croyant  au  comble  de  mes 
<•  voeux  et  délivré  de  tout  souci,  je  regagne  ma  demeure  et  je  gravis  la  montagne  de 
«  Mercure,  n 

Mais  le  vovageur  est  assailli  tout  à  coup  par  un  violent  orage  accompagné  d'éclairs,  de 
pluie  et  de  grêle.  Il  déchire  ses  vêlements,  répand  de  la  cendre  sur  sa  tête  et  prie  les  puis- 
sances de  la  naît  de  l'arracher  à  la  mort.  pA  ces  mots,  s'écrie-t-il,  j'aperçois  devant  moi, 
*a  mi-côte  '*>,  une  petite  basilique,  et  j'y  entre.  Dès  que  j'ai  vu  les  ossements  placés  dans 
'une  châsse  élevée,  el  lu  l'inscription,  je  reconnais  l'autel  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons, le  ii«*n  où  ils  ont  consommé  leur  martyre  et  qu'ils  ont  consacré  par  leur  sang: 
-c'est  pour  cela  qu'il  a  perdu  le  nom  de  Mercure,  pour  prendre  celui  de  Mont-des-Mar- 
-tvrs.  Pénétré  d'une  joie  vive,  j'adresse  ma  prière  au  saint,  et  je  fonde  en  ce  lieu  un  feu 
-perpétuel,  afin  que  le  gardien  du  sanctuaire  veille  sur  une  flamme  éternelle,  image  des 

-  célestes  clartés.  Après  avoir  accompli  ces  cérémonies,  je  traverse  la  montagne,  je  descends 
-l'autre  versant,  je  me  rends  à  Tricines,  et,  à  mon  entrée  dans  le  bourg  de  Catulle'3', 
^j'aperçois  une  ancienne  basilique.  J'y  pénètre,  et,  en  la  visitant,  je  vois  trois  tombeaux, 
-sur  lesquels  sont  placées  Irois  statues.  Je  lis  les  épitaphes  des  saints  Denis,  Rustique  cl 
«Élcuthère;  j'apprends  que  ce  sont  leurs  effigies,  que  leurs  corps  ont  été  autrefois  déposés 
-en  ce  lieu,  mais  qu'ils  ont  été  depuis  transférés  au  grand  autel.  Persuadé  alors  que  j'ai 
-trouvé  les  dieux  que  je  cherchais,  je  me  rends  en  toute  hâte  au  grand  autel,  et,  après 
ren  avoir  aperçu  différent  autres,  je  monte  quelques  degrés;  l'éclat  de  l'or  et  des  pierre- 

-  ries  frappe  mes  yeux,  et  je  me  jette  au  pied  de  l'autel  Ul.  * 


tl  L'auteur  confond  ici  saint  Denis  l'Aréopogile . 
premier  évéque  d'Algues,  martyrisé  vers  l'on  «5, 
aver  saint  Denis.  apotre  de  Paris,  martyrisé  cil  J70 
Cette  confusion  n  élé  Ires-fn'ijnenle  ou  moyen  âge, 
pendant  la  Rejiaissanee.  et  même  jusqu'au  milieu 
du  xvu'  sièele.  (  \oir  dons  In  Uibliolhèifue  hùtorii/tie 
dt  h  Frimce,  du  I'.  Lrlong.  édit.  Fontetle,  I.  V. 
table,  p.  a33.  les  nombreux  ouvrages  que  telle 
question  a  fait  rclonO 

(,J  Le  plan  de  Du  Cerceau ,  dresse"  vers  iSOu. 
montre  à  mi-côte  In  rhnpelk  -où  siinl  Iletiys  fut 
»dero|i[  avee  ses  eoIllpaignrl|ls.'• 

Le  bourg  de  Catulle.  Ctiloliacvm,  (jitullir  rirvt, 
n'est  autre  chose  que  I»  ville  de  Saint  -  Denis  ;  Du 
Breul  mentionne,  au  temps  de  Dognbert.  rln  cha- 


pelle de  Catulle.  1  Quant  au  mol  TrieitMt,  qui  est  ex- 
pliqué plus  loin,  il  désignait  plus  particulièrement 
la  distance  comprise  entre  Saint-Denis  et  Pari». 
(  Voir  les  llemmrtpies  de  lionnmy,  dans  le  t.  XVIII  des 
Vf  m.  de  t'Acatl.  dei  irucript.  une.  coUect.  p.  a  88.  ) 

(1  -  Lare»  rcjiele,  oit.  et  prope  bileciam,  Marti 
fi-um  consolide  montem .  Tricinas  perge  binis  die- 
rrntani  aris.  Hic  cum  sociis  ererlorem  invenies. 
-Hune  \tito  suppliri  adi.  ilir  laliori  luo  linem  im- 
-ponet  et  mentis  indicabil  ronceplum."  Tune  |ier- 
rletus  quasi  pnlilus  volo  et  tnrius  c\|KTs  laitons 
-re|M'lo lares,  el  >elut  tocitis  calamitatis oblitus  Lu- 
rteciam  pergo.  montemque  ronscendo  Mercurium. 

■  Et  lier  iliceus  in  montis  oscensu  inediu  mo- 

-dienm  concernciis  basilicam  subintro.  ttque  osita 
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Nous  avons  cru  devoir  traduire  et  rapporter  en  entier  rc  passage  de  la  Mue,  parce  qu'il 
nous  donne  une  idée  de  l'état  où  étaient  les  églises  de  Saint-Denis  et  de  Montmartre  à  cette 
époque.  11  y  est  en  outre  question  d'un  lieu  très-peu  connu,  Triches.  Lancelnt  pense  qu'il 
faut  entendre  par  là  Saint-Denis,  et  il  conjecture  que  Raoul  de  Presles  aurait  pu  fort  bien 
imaginer  ce  nom  Trlc'ma  ou  Tricenœ  pour  exprimer  la  distance  de  Saint-Denis  à  Paris,  qui 
est  de  trente  stades,  comme  on  a,  dit-il,  nommé  Vincennes  (Vïrf«o?),  parce  qu'il  est  éloigné 
de  vingt  stades  de  Paris,  «quod  vicenis  seu  viginti  sladiis  abessent  ab  urbe  Lutetia  ".  * 


-plurima  in  sublime  capaa1'1  conspexi  posita.  lîtu- 
«  Ionique  perlegi ,  Dionisii  sociurumque  rjus  fuisse IW 

-et  stm  venerabilern  sanguine  consecrasse  locum ,  et 
"oh  hoc  Mercurii  sublato  nomine  Marlirurn  montem 


-oral  unie  compléta,  locum  igné  cloto  perempni,  ut 
-ad  similituiiuicm  cdeslium  siderum  loci  custos  per- 


"  («'in  1 1- 'rirai ibc,  i ,  descendu  collein .  Tririnas  pergn , 
"et  Calulum  suhintrans  vicum  vetustain 
-basilicam.  Hanc  adeo.  eteam  perlustrans  très  \ 
-tumulos  et  desuper  très  positas  statuas.  Tune  epi- 
-taphia  I  go,  Dionisii  seiliret,  Rustiri  et  Eluthrrii. 

-eurpora  luinulala,  sed  ad  magnam  demum  aram 
«•translata  fuisse  J).  Tune  privatos  iiivenisse  deos 
-sciens ,  cita  via  ad  aram  decurro  magnam  ;  et  multa 
-  lustrans  altaria ,  modiros  conacendens  gradus .  i 
-geiiimarumquepcrcussit  oculos  niltor,  et  ad  i 
-provolutuspedes,  ele."(Bibl.inip.  latin  9ll3, 
M.  )5  v\— xiv'  siècle.)  Voir,  à  cet  égard,  la  Topo- 
graphie historique  du  Vieux  Pana  (région  du  Louvre 
et  des  Tuileries),  t.  I,  p.  4g. 

l>>  Ia"  savant  Bonamy,  historiographe  de  la  ville 
de  Paris,  ne  s'est  pas  contenté  des  explications  con- 
jecturales données  par  l-ancelol  :  -Si  des  lectures 
-plus  intéressantes,  dit-il,  ne  l'avoient  pas  distrait 
-sur  quelques-uns  de  nos  anciens  litres,  trop  com- 
-inuns  pu  m-  avoir  pu  échapper  à  ses  recherches,  il 
-aurait  changé  sa  conjecture  par  rapport  à  la  ville 
-île  Sainl-Denys,  et  n'aurnit  pas  attribué  à  i'érudi- 
t lion  de  Raoul  de  Presles  l'iiiveuliou  du  mot  Tri- 
-ciW'.n  Et,  pour  appuyer  sur  des  titres  positifs 

M  Le  telle  donne  clsfmm  ou  <Up«..  Ce  • 
MOtt*  quelque*  endroit*;  nui»  elle  .e.1  t 
'  Telle  :/orr. 
'  Ti'iU'  :  marfiinm. 
Telle  :  fort. 

'"  Ijmrtlot  o  écrit  en  effet  (  llom.  eh  VAati,  4ei  iiurrij» I.  (  XIII ,  p.  Cl3  )  :  -Pnu  r  Trieiaiu ,  t'c«l  un  nom  particulier  à  fUnnl  de 
-l'rcli-.  S«roil-cs  un  entien  nom  qui  »c  «eroit  perdu  T  En  «eroil-coun  quo  cet  auteur  euroit  imagine?  Acrooluroé  tu  nom  de  Vitt- 
"tenne.. . .  .uriHt-il  cru  «être  en  droit,  dan»  un  ouTrage  ou  il  olccle  une  éradilioo  Irén-elendoe  H  c 
-.repiielerSaiiit-DenYï  Tricintu,  rtr.s 


l'hypothèse  de  son  confrère ,  Bonamy  cite  :  i*  une 
charte  de  Saint  I ..uniry,  reproduite  par  Du  BreuJ ; 
a*  un  récit  attribué  a  un  chroniqueur  contemporain 
de  Charles  le  Chauve,  et  consigné  par  Mabilbn  dans 
ses  Acla  SS.  ord.  S.  Renedieti;  3'  des  lettres  don- 
nées parle  roi  Eudes,  en  894,  et  imprimées  par 
Félibien  dans  les  Preures  de  son  Histoire  de  Saint- 
Denis;  4*  dis  litres  de  Charles  le  Chauve,  du  roi 
Robert  et  du  pape  Adrien  IV.  mentionnes  par  Du 
li nul  et  Doublet;  5*  enfin  les  prétendues  lettres  de 
Dagnbfcrt  I*'  qui  déterminent  les  limites  de  l'asile  de 
Saint-Denis.  Bonamy  donne  cette  dernière  autorité 
|x>ur  ce  qu'elle  peut  valoir;  mais  il  iasisle  sur  la 
charte  de  Saint-Landry,  où  il  est  dit  que,  -en  sui- 

-  vaut  le  grand  chemin  royal,  on  arrive  au  1 

-  est  auprès  du  |M)nt  de  Tricines ,  |iar  où  l'on  1 
«à  la  fontaine  de  Saint-Rcmy. . .  per  regalem  1 
ndonec  reniaturad  eiearium  in  eapite  Trieinipontis... 
-usque  ad  locum  fontis  Saneti  Remigii.*  (Du  Breul. 
Anliquitei  de  Paris,  p.  n4i.)  Les  lettres  du  roi 
Eudes  ne  sont  pas  moins  explicites  :  ce  prince  con- 
cède a  l'abbaye  de  Sainl-Deuis  un  moulin.  voisin  du 
monastère,  sur  la  rivière  de  Cron,  près  le  pont  de 
Tricines:  Concedimus  molendinum jttrla  monaslenum , 
super Jlurium  Chrodoldi ,  super  pùtttem  Tricintr.  (  Fé- 
lihipn.  Histoire  de  Saint-Denis,  Preuves,  p*  101.) 
Enfin,  après  avoir  renvoyé  le  lecteur  à  f Histoire  de 
Saint-Denit,  par  Dom  Doublet  ( p.  787, 81 9  et  5o 4  ) . 
pour  les  documents  émanés  de  Charles  le  Chauve, 
du  roi  Robert  et  du  pape  Adrien  IV,  où  il  est  fait 
mention  de  ce  même  pout  de  Tricines,  Bonamy 
conclut  en  disant  que  ère  qu'il  a  rapporté  1 
-pour  rendre  raisnndtl  m  an  de  Tricines,  t 
-de  Presles  dnnnoit  a  l'abbaye  de  Saint-Denys,  et 
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Nous  n'analyserons  pas  la  fin  de  cet  ouvrage,  parce  que  les  détails  qu'on  y  trouve  sont 
étrangers  à  l'histoire  de  Paris.  Saint  Denis  donne  encore  au  voyageur  de  sages  conseils;  mais 
celui-ci  les  oublie  aussitôt  après  être  rentré  dans  ses  foyers,  parce  qu'on  lui  a  fait  manger 
du  pain  de  pavot  et  boire  de  l'eau  du  fleuve  Léthé;  c'est  ce  que  l'auteur  appelle  un  repas 
sophistique,  twna  sophistica.  Ces  sortes  de  fictions  ou  de  songes  étaient,  du  reste,  un  cadre 
fort  usité  au  moyen  âge  :  le  Songe  du  Vergier,  le  Songe  du  Pikrin,  le  Songe  d'Enfer,  le  Livre 
delà  vision,  de  Christine  de  Pisan,  et  beaucoup  d'autres  compositions  du  même  genre,  ont 
été  imaginés  pour  rendre  possible  l'émission  de  certaines  idées  qu'il  eût  été  périlleux  de 
produire  sous  une  autre  forme. 

Avant  d'arriver  à  l'œuvre  principale  de  Raoul  de  Presles,  nous  devons  encore  mentionner 
son  Discourt  tur  (Oriflamme,  qui  n'a  été  imprimé  ni  dans  l'édition  d'Abbeville,  ni  dans  celle 
de  Paris.  Lancclot  pense  que  ce  discours  fut  écrit  vers  i36o,  à  l'occasion  de  la  guerre  que 
Charles  V  déclara  au  roi  d'Angleterre  et  au  prince  de  Galles,  et  il  donne  de  cette  opinion 
des  raisons  assez  plausibles"1.  L'auteur  jugea  sans  doute  que  le  sujet  n'était  pas  suffisam- 
ment traité,  car  il  le  reprit  et  le  développa  dans  sa  préface  de  la  Citf.de  Dieu.  Dans  ce 
nouvel  essai,  il  s'attache,  dit  Lancelot,  à  commenter  le  passage  suivant  des  Machabées,  qu'il 
a  pris  pour  texte  :  Âecipe  sanctum  gtadium,  mmuM  a  Deo,  quo  dejicics  adversarios  populi  nui; 
et  il  divise  son  discours  en  trois  propositions  :  «Premièrement,  que  tout  prince  chrestien, 
«  lequel  en  guerre  se  expose  en  péril  de  juste  mort,  pour  la  deflense  de  son  peuple  et  ven- 
«genec  des  péchiez,  doit  avoir  confience  principalement  en  Dieu;  secondement,  es  oraisons 
cet  prières  de  saincte  Eglise;  et  tiercement,  en  la  faveur  et  secours  des  amis  de  Dieu  et 
tbenoisls  sains  du  Paradis.  »  Le  Discours  sur  l'Oriflamme  ayant  été,  comme  le  Commentaire 
sur  Paris,  reproduit  presque  intégralement  par  Guillcbcrt  de  Metz,  nous  rétablissons  eir 
noie  le  texte  original,  et  nous  y  ajoutons  tous  les  éclaircissements  que  la  critique  moderne 
a  pu  nous  fournir*. 

La  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  est  l'ouvrage  le  plus  remarquable  de  Raoul  de  Presles, 
non-seulement  à  cause  de  l'importance  de  l'œuvre  reproduite,  mais  encore  en  raison  des 
commentaires  ou  des  expositions,  dans  lesquels  il  fait  preuve  d'une  grande  érudition  et 
(Tune  connaissance  très-étendue  de  nos  antiquités  nationales.  Le  manuscrit  que  nous  avons 
suivi,  comme  presque  tous  les  autres  manuscrits  que  nous  signalons  plus  loin,  est  précédé 
d'une  liste  des  écrivains  sacrés  et  profanes  que  Raoul  de  Presles  a  connus  et  cités;  ces 
écrivains  sont  au  nombre  de  cent  vingt-cinq.  Voici,  comme  preuve  de  l'érudition  qu'il  y 
déploie,  les  noms,  par  ordre  alphabétique,  des  auteurs  grecs  et  latins  dont  il  invoque  le 
témoignage  :  Apulée,  Aristote,  Aulu-Gulle,  Caton,  Eutrope,  Florus,  Ilippocrate,  Julius 
Celsus,  Justin,  Juvénal,  Lucain,  Lucrèce,  Macrobe,  Omere  (Homère),  Oracc  (Horace), 
Orose,  Ovide ,  Perso ,  Piaule ,  Platon ,  Pline ,  Salluslc,  Sénèque ,  Stacc,  Suétone,  Théophraslc, 
Tullius  (Cicéron),  Valère-Maxime,  Virgile. 

*  pur  convaincre  que  cet  écrivain  nela  pasinvenlé.  11  Mém.  de  l'Acad.  des  inscript.  nnc.aA\eci.l.Xlll, 

«puisqu'on  le  connoUsoil  longtemps  avant  luy."       p.  6*j8. 

(  \tém.  de  VAtad.  des  inscript.  t  XVIII .  onc.  colloet.  m  C'eut  dans  le  texte  rleGuilleberl  de  MeU  que  le 

p.  m.) 
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ri.innrp.n-  C'est  dans  son  commentaire  sur  le  chapitre  xiv  du  livre  V,  chapitre  dans  lequel  saint 
Augustin  parle  des  prospérités  que  Dieu  a  accordées  à  l'empereur  chrétien  Constantin, 
que  Raoul  de  Presles  s'est  occupé,  par  analoipc,  de  l'origine  des  Français,  de  leur  établis- 
sement dans  les  Gaules,  de  la  fondation  et  de  l'agrandissement  de  Paris,  des  antiquités 
qu'on  y  signalait  de  son  temps,  ainsi  que  de  plusieurs  bourgs  et  villages  du  Parisis.  Les 
auteurs  qu'il  cite  sont,  pour  la  plupart,  ceux  qui  ont  écrit  depuis  le  v*  siècle  jusqu'à  son 
lemps  :  ainsi  on  remarquera,  dans  le  passage  qui  concerne  Paris,  les  noms  de  Paul  Orose, 
auteur  du  t'  siècle:  de  Julius  Celsus,  qui  a  fait,  au  ni'  siècle,  une  révision  des  Commentaire* 
tir  Jules  César;  tic  Hugues  de  Saint-Victor,  de  Hugues  de  Fleury,  de  Baldericus  ou  Bandry. 
évéque  de  Dol,  de  Geoffroy  de  Monmoutli,  qui  appartiennent  tous  au  lit  siècle;  de  Guil- 
lernius  Armoricanus.  ou  Guillaume  le  Breton,  et  de  Hélinand,  auteurs  du  mi'  siècle;  enfin 
de  Bernardus  Guidonis,  qui  vivait  au  UV*.  11  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ayant  [misé  à  de 
pareilles  sources  Baoul  de  Presles  ail  accueilli  un  certain  nombre  de  récits  fabuleux;  nous 
les  indiquons  dans  l'analyse  qui  suit.  Nous  devons  mettre  aussi  le  lecteur  en  garde  contre 
les  étvmologies  souvent  séduisantes,  mais  fort  peu  eiactes,  données  par  notre  auteur;  on 
en  trouvera  de  singuliers  exemples  dans  le  cours  de  son  texte. 

M*  Ce  qui  fait  principalement  la  valeur  de  cette  exposition,  c'est  ce  que  Raoul  de  Presles 

nous  dit  d'après  ce  qu'il  voyait  lui-même  chaque  jour;  ce  sont  les  détails  vrais  et  précis 
qu'il  donne  sur  l'état  de  différents  endroits  du  Paris  de  son  temps.  Toutefois  le  lecteur 
doit  remarquer  qu'il  n'a  plus  sous  les  yeux  un  ouvrage  descriptif,  comme  le  Traité  de* 
louange*  de  Paris,  composé  en  1 3a3  ;  il  n'est  même  point  question,  dans  le  commentaire  de 
Raoul  de  Presles,  d'un  seul  monument  de  Paris  au  point  de  vue  de  l'art.  L'auteur  regarde 
les  choses  d'une  manière  plus  générale,  et  s'occupe  surtout  de  retracer  les  accroissements 
successifs  de  la  Ville;  il  donne,  à  ce  sujet,  des  renseignements  topographiques  qui  ont  de 
l'importance,  el  il  ajoute  quelques  détails  de  mœurs  que  nous  signalerons  en  leur  lieu. 

Lu  première  partie  du  commentaire  de  Raoul  de  Presles  est  un  résumé  des  traditions 
fabuleuses  que  les  chroniqueurs  avaient  recueillies  sur  les  origines  de  la  nation  française, 
••t  que  les  compilateurs  ont  servilement  reproduites,  jusqu'à  ce  que  Gorroict  et  Du  Breul 
en  lient  fait  justice.  Viennent  ensuite  des  détails  peu  historiques  sur  la  période  gallo- 
romaine,  et  ce  n'est  qu'après  de  longues  inutilités  que  l'auteur  arrive  à  donner  des  rensei- 
gnements positifs  sur  le  Paris  qu'il  habitait.  Le  Commentaire  devient  alors  des  plus  intéres- 
xints  :  on  y  trouve  notamment  des  détails  fort  curieux  sur  certaines  rues  de  Paris  et  sur 
l'origine  des  noms  qu'elles  portaient  à  cette  époque.  La  rie/  place  aux  pouniaux  était  ainsi 
appelée  «à  cause  du  marché  des  hestes  qui  étoil  par  deçà  la  rue  aux  Bourdonnois.  n  La 
Cmis-ilu-Triouer  prenait  son  nom  *  des  bettes  que  l'on  y  Irioyt"1;  «  le  carrefour  Guillori,  ou 
fiuigne  QriBt,  était  l'endroit  t  où  l'en  couppoit  les  oreilles,  s  L'auteur  remarque  que  la  bou- 
efaeric  était  hors  de  la  Ville,  et  «restait  raison,"  ajoute-t-d.  Auprès  «estait  une  place  où 
-  l'en  (;<'lloil  les  chiens  molli  ;  H  c'est  là .  selon  lui .  l'origine  de  la  nielle  dite  la  Foue-aux-Chiens. 
Ln  Ville  fut  ensuite  fermée  jusqu'au  lieu  que  l'on  nomme  l 'Archet-Sawt-Merru ,  dont  Raoul 

Mémoire»  de  l'Acndeunt  royale  de»  nutriplkn*  et  Mltt-lellre»,  t.  M  III .  |>.  . 
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île  Presles  dit  que  «il  appert  encore  le  costé  d'une  porte,»  détail  d'autant  plus  authentique 
que  l'auteur,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment,  demeurait  non  loin  de  là.  Cette  porte 
conduisait  à  la  rivière,  «au  lieu  que  l'en  dit  les  Planches  de  mibray,  ou  mi-hrat,»  ainsi 
nommé,  suivant  l'auteur,  parce  que  c'était  «la  moitié  du  bras  de  Saine.»  C'est  là  encore 
une  étymologie  contestable.  Les  boucheries  et  les  cimetières  se  faisaient  alors  hors  des  cités 
«pour  les  «punaisics  et  les  corrupeions  eschiever.»  C'est  ainsi  que  le  cimetière  des  Inno- 
cents était  hors  de  la  Ville.  L'auteur  nous  Tait  ensuite  assister  à  la  création  du  marché  qui 
reçut  le  nom  de  Clwmpeattx,  «parce  que  c'esloient  touz  champs.»  Les  habitations  suivirent 
le  marché;  bientôt  on  fit  des  halles  «pour  vendre  toutes  manières  de  denrées;»  et  la  Ville 
s'étendit  jusqu'à  la  bastille  Saint-Denis,  qui  en  formait  la  limite  au  temps  de  Charles  V, 
comme  le  dit  formellement  Raoul  de  Presles.  Il  ajoute  comme  preuve  de  ce  fait  que. 
lorsque  l'église  de  Saint-Magloire  fut  transférée  au  lieu  où  elle  est  «à  présent»  (c'est-à-dire 
en  1371),  elle  était  dite  «près  de  Paris.» 

A  ces  détails  succède  une  digression  sur  le  château  des  Régaux,  ou  fiagatule*,  à  Saint- 
Maur-des-Fossés,  et  sur  les  chrétiens  Amans  et  Hélien  qui  y  furent  assiégés  et  pris  par  Maxi- 
mien  Hercule.  Puis  Raoul  de  Presles  nous  apprend  qu'au  temps  où  Jules  César  vint  à  Paris 
il  y  avait  en  France  trois  espèces  de  gens,  les  Druides,  les  Chevaliers  et  le  peuple.  Il  nomme 
les  principaux  temples  des  Druides  :  Montmartre,  dit  alors  le  temple  de  Mercure,  Court- 
Denumche  (près  Pontoise)  et  Motitjaout  (montagne  près  de  Magny,  dans  le  Vexin  français). 
Raoul  de  Presles  répèle  ici  ce  que  l'on  a  vu  dans  le  passage  de  la  Mme  rapporté  plus  haut, 
savoir  que  le  mont  de  Mercure  perdit  son  nom  après  le  supplice  de  saint  Denis  et  de  ses 
compagnons,  et  prit  celui  de  Montmartre.  A  ce  propos,  il  parle  de  trois  églises  qui  au- 
raient été  fondées  à  Paris  par  saint  Denis  :  «la  première,  de  la  Trenité,  en  l'église  où  est 
«aouré  à  présent  saint  Benoisl,  et  y  mist  moinnes;  la  seconde,  Saint  Estienne  des  Gricux, 
«qui  par  corrupeion  de  nom  est  appelée  Saint  Estienne  de  Grès,  et  y  list  une  petite  chap- 
«  pelle  où  il  chantoit;  la  tierce,  Notre-Dame  des  Champs,  en  laquelc  église  il  demouroit. 
1  et  y  fu  prins.  »  L'abbé  Le  Reuf  a  dit  ce  qu'il  fallait  croire  sur  la  prétendue  fondation  de 
ces  trois  églises  par  le  martyr  saint  Denis 

Raoul  de  Presles  termine  par  un  extrait  de  Geoffroy  de  Moniuouth ,  dans  lequel  il  est  dit 
qu'il  y  avait  en  France,  au  temps  d'Elie,  douze  pairs  qui  étaient  «pareulz  en  dignité.»  Il 
y  est  également  question,  au  temps  d'Isaïe  et  d'Osée,  d'un  prétendu  roi  de  France  nommé 
Aganippus,  qui  avait  épousé  la  fille  d'un  roi  d'Angleterre  nommé  I,eyris),  et  qui  alla  réta- 
blir son  beau-père  en  son  royaume.  Raoul  de  Presles  conclut  de  tous  ces  témoignages  que 
«Paris  a  esté  fondé  merveilleusement  longtemps  avant  Valenlinien. »  Tel  est,  autant  que 
nous  avons  pu  le  montrer  dans  une  rapide  analyse,  le  commentaire  de  Raoul  de  Presles 
sur  l'origine  des  Français  et  la  fondation  de  Paris. 


Ce  commentaire  a  été  souvent  cité  par  les  historiens  de  notre  Ville;  quelques-uns  ... 
ne  se  sont  pas  fait  faute  de  se  1  approprier,  sans  dire  ou  ils  le  prenaient.  C  est  ainsi  que  Guil- 
lebert  de  Metz  y  a  puisé  la  matière  des  onze  premiers  chapitres  de  sa  Description  de  Pari*. 
en  se  contentant  d'y  faire  quelques  additions  insignifiantes.  Pour  nous,  nous  n'avons  pas  cru 

1  HUt.  dtlaritiectde  tout  k  dioeÏM  it  Pari* .  "  Le  rm  Lear.  (  Voir  plus  loin,  p.  1 1 5 .  la  note 
1. 1.  p.  910,  as5,  999.  explicative.) 
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devoir  nous  contenter  du  texte  de  Raoul  de  Presles,  cité  ou  reproduit  généralement  d'après 
les  extraits  que  Lancelot  en  a  donnés  dans  ses  deux  mémoires  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
cet  auteur;  nous  avons  tenu  à  remonter  aux  sources  mémos.  Nous  avons  donc  consulté  les 
manuscrits  de  la  Cité  de  Dieu  que  possède  la  Bibliothèque  impériale;  et  nous  avons  pu  nous 
procurer  un  texte  plus  complet,  plus  exact,  quant  au  langage  employé  du  temps  de  Raoul 
de  Presles,  que  le  texte  donné  par  Guillebert  de  Met*.  Pour  faciliter  la  lecture,  nous  avons 
cru  devoir  reproduire  en  marge  les  titres  mis  à  chaque  chapitre  dans  ce  dernier  manuscrit. 

La  traduction  de  la  Cilé  de  Dieu  a  obtenu  pendant  plusieurs  siècles  un  immense  succès. 
II  suffit,  pour  en  être  convaincu,  de  savoir  que  les  manuscrits  s'en  multiplièrent  à  l'infini, 
et  l'on  en  conserve  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  dans  les  bibliothèques 
publiques  de  Paris,  de  province  ou  de  l'étranger,  et  même  aussi  dans  quelques  collections 
particulières.  Plusieurs  de  ces  manuscrits  ont  appartenu  soit  aux  princes  de  la  Maison  de 
France  dont  ils  portent  les  armoiries,  soit  aux  grands  seigneurs  du  xv*  siècle,  les  plus  amis 
des  arts  et  des  lettres !".  Le  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale  possède 
quinze  de  ces  manuscrits,  dont  la  majeure  partie  est  sur  vélin  et  ornée  de  superbes  minia- 
tures. Le  plus  précieux  de  tous  est  celui  que  l'auteur  présenta  lui-même  à  Charles  V;  il 
faisait  partie  de  la  bibliothèque  du  Louvre.  Après  avoir  passé  en  Angleterre,  quand  le  duc 
de  Redford  y  transporta  la  collection  formée  par  Charles  V  et  Charles  VI,  en  1 43o,  ce  ma- 
nuscrit était,  au  xviii*  siècle,  la  propriété  de  Gaignières,  et  revint  à  la  Bibliothèque  royale 
en  i  —  1 1 ,  avec  la  célèbre  collection  de  cet  amateur'1.  C'est  un  livre  magnifique,  du  vélin 
le  plus  choisi,  format  petit  in-folio,  divisé  en  deux  tomes,  relié  en  maroquin  rouge,  aux 
armes  de  Gaignières;  il  est  écrit  sur  deux  colonnes,  par  un  calligraphc  des  plus  habiles, 
et  orné  de  vingt-deux  miniatures  exécutées  par  deux  mains  très-différentes.  Celles  qui  sont 
pn  camaïeux  sont  des  plus  remarquables;  on  en  peut  juger  par  le  fac-similé  d'une  de  ces 
miniatures  placée  au  commencement  du  tome  premier,  et  que  nous  donnons  ici  :  Raoul  de 
Presles  lui-même  y  est  représenté  offrant  son  livre  à  Charles  Y. 


''  Voici  un  exemple ,  enlre  outres ,  tlu  prix  que  les 
princes  cux-niciucs  attachaient  à  la  possession  d'une 
copie  de  la  Cité  de  Dieu.  *Le  duc  Louis  d'Orléans, 
eret  ami  des  poêles ,  des  chroniqueur»,  des  u-adur- 
"  leurs,  qui  achetait  beaucoup  de  livres,  qui  en  fai- 
»sail  exécuter  avec  luxe  et  en  recevait  du  Roi.  ne 
'dédaignait  pas  d'en  emprunter  :  en  i3q8,  il  tait 
'  payer  aux  écoliers  du  collège  de  Presles  dix  franc» 
*  pour  le  preit  et  louage  d'un  lirre  en  françou ,  nommé 
nie  Lirre  de  la  Cilède  Dieu,  qu'ils  pratrrenl  a  \fon- 
r seigneur  le  Duc ,  pour  certain  temps,  pour  y  étudier 
•ci  d'iceluy  faire  ta  tolouté.  Il  n'empruntait  sans 
•doute  cet  exemplaire  île  l'ouvrage  de  saint  Au- 
'gustin,  Irnduil  par  Huoul  de  Presles,  que  imur  le 
-taire  copier,  connue  plus  exact  que  les  outre». - 
{liai,  lill.  de  la  France,  t.  XXIV,  p.  aoo.) 

ville,  château  cl  principauté  de  Join ville,  a  été  un 


des  collectionneurs  les  plus  intelligents  de  son  époque  ; 
il  était  né  en  >633  cl  mourut  le  07  mars  171  S.  Il 
avait  employé  son  temps  et  sa  fortune  à  réunir  une 
collection  considérable  de  peintures,  de  dessins, 
d'estampes,  et  principalement  de  manuscrits  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France.  Par  un  acte  notarié  du 
19  février  1711.  cette  collection  fut  cédée  au  Roi. 
moyennant  une  rente  viagère  de  A, 000  livres  et 
34.000  livres  argent  comptant,  dont  90.000  livres 
payables  après  la  mort  de  (iaignières,  qui  fil  preuve 
d'un  grand  désintéressement ,  car  les  richesses  ar- 
tistiques amassées  par  ses  soins  valaient  bien  davan- 
tage. (Vover,  surtiaignières  et  sa  collection,  l'ou- 
vrage de  M.  Hennin,  Le,  mmvtrils  de  l'hutoirt  de 
France,  catalogue  dtt  production*  de  la  sculpture,  de 
la  peinture  et  de  la  grarure,  relatires  à  Vkittoire  de  la 
France  et  des  Français,  Paris.  i85fi-i8G3.  in-8*. 
•  o  volumes.  1. 1".  p.  967.) 
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tr  mrnt.  m  or  que  il  oeqarfie  ottertrntt 
lt  ûlnl.fepfled7u:.v!Waflauoirla 
Imotoruinltr.tftmatmiaé  |our  m 
cuiotr  la  cqjuouain  or  0  iccU  t  û  lïtultr 
mouctûpnfbnttmmt  qur  nuls  trf 
ow  aitmi»nf>ami^wûjpfonitJnr 
«mmcilafiut .  «  <uii«ttfnTî7unt 
en  or  q  tir  aiUB  tuntmr  Uuçlr  pacuuf 
Ces  lâoiiB  et  gtttr  coid  qui  nr  purent  pas 
o?5joitn^tta'u^olni-2lnulmonJ(:6 
auguAm  <TfU8  qui  neinilrnt  urgariCr 
OuTttcmnUlrvwCblai.iraraïaïuin- 
lau:noitttonut.<tiaviau*fbT>cirôi 
etmr.  (au*  mtuT.ûjmmr  font  la  tr 
lrutiv>i\intilniincrf)luûntaunatu 
ctr&Ultt  tminiffrtrepmmrCB^mf?. 
cr  ai nrnnp ne;,  «éiannmr  il  auxrtj 
fee  lûm»  qur  uûft.tTontia  fiaufrum. 
a'o  u  tva  mmiidros  tr  brçaby  tft  en 
pluCotisautn«lûxR8.quilontâ(rrr 
nottemv*.  vift  tuer  Unir  mcU'inre  tr 
la  otr  tr  D  iru .  (Jjft  pu*  n»  caïucsumt 
auiu  oommr  monr.è.utem  iruao/ 
ImYpmrrr  qur  uœmputh  Cran  pr 
lu  ntr  i  net  rr  (a  ernn  m  tr .  q  nufi  a*  au 
tuvu-nanarluVcsriY  annruir  aldigtr. 
puni  le  m  rut  moni.è  auojuuïn  cor 
lee  dXRuœocUojtujr^  nutuir  pvurti 
toit  rûtr  eonrpm.et  r  lame  uo?  auCTi 
cômrlaiglr  ettjr^utrRoiHCduuroû 
trooiftaur  (j^apjorquriapbùhonr 
or  ainûfnr.  raiïcr  a  anue  et  mrauv  oîr 
tHutr  na.ni  utv.  La  nobldlr  rtgmirur 
vcvltj)  Cbntir.  \£t  rn  apus  pic  cûuo?  et 
coutume  le  arupation.^  lue  toutiv. 


hr.        tf  i:  «r«. 


KAOUL  DE  PRESLES  offrant  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  au  roi  Charles  V 
fdc  stmik  de  là  première  p&ye  du  Afs  de  id  3it]  Imp^  Fonds  Cnyr.iëees.  Jt  89 


imj.'.  f  rtÈim 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOUS  CHARLES  V.  97 

Indépendamment  du  manuscrit  du  fonds  Gaignières,  n*  i  .'{7 9,  la  Bibliothèque  impériale 
possède,  avons-nous  dit,  quatorze  manuscrits  de  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu,  par  Raoul 
de  Presles.  Kn  voici  IVnumération,  à  laquelle  nous  avons  ajouté  quelques  détails  sur  les  plus 
remarquables  d'entre  ces  manuscrits.  Les  dix  premiers  ont  élé  décrits  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  de  l'ouvrage  bien  connu  que  M.  Paulin  Paris  a  publié  sous  ce  tilre  :  Le* 
Manuscrit*  françai*  île  la  flihliotlièaue  du  Roi,  leur  histoire  et  celle  de*  texte*  allemand*,  anglais, 
hollandais,  italiens,  espagnol*  de  la  mf me  collection ,  Puri.s,  i836-i848,  in-8°,  7  volumes. 

i*  Ancien  fonds  français,  n°  17  (Olim,  ((719).  Manuscrit  du  \\'  siècle,  divisé  en  deux 
tomes,  dont  le  premier  seulement  nous  est  parvenu,  orné  de  très-belles  miniatures;  il  a 
été  fait  pour  Louis  de  Bruges,  seigneur  de  la  Griilhuyse.  (Voyez  M.  P.  Paris.) 

9*  Ibidem,  n"  18  et  19  (Olim,  67  îu5  et  6719'].  Manuscrit  in-folio,  à  deux  colonnes, 
de  la  dernière  moitié  du  xv'  siècle;  magnifique  exemplaire,  relié  en  maroquin  rouge,  aux 
armes  de  France,  et  provenant  de  la  bibliothèque  de  Messire  Charles-Maurice  Le  Tellier, 
archevêque-duc  de  Reims.  Ce  manuscrit  a  élé  décrit  par  Lancelot,  dans  son  mémoire  sur 
Raoul  de  Presles. 

3°  \w  110  et  ai  (Olim,  G7  1 3  et  671/1).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes,  du  xv'  siècle, 
relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France.  Acquis  pour  Pierre,  dur  de  Bourbon,  grand 
sénéchal,  et  mari  de  la  (ille  de  Louis  SU,  Anne  de  Beaujeu,  ainsi  que  le  témoigne  une 
quittance  du  1"  mars  1/187,  jointe  au  premier  volume. 

4'  Y  99  (Olim,  G7i5).  Fin  du  xv' siècle.  Incomplet. 

5*  N™  a3  et  9/1  (Olim,  6710*  et  671 5*).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes. du  com- 
mencement du  xv' siècle,  suivant  M.  P.  Paris. 

6*  Y  95  el  96  (OU**,  6-jibsi''  et  G7 1 5  3-5  ).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes, 
xv'  siècle. 

7*  N"  97  et  98  (Olim,  6710  4  et  6715e).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes,  fin  du 
xi»' siècle,  suivant  M.  P.  Paris.  Il  est  relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Colbert  sur  les 
plats,  avec  ses  initiales  au  dos  du  volume  (J.  B.  C).  Ce  manuscrit  offre  de  belles  miniatures 
et  de  larges  encadrements,  sur  fond  d'or,  ainsi  que  des  initiales  alternativement  en  or  et  en 
couleur. 

8'  If"  170  et  171  (Olim,  6834  et  683.')).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes,  xY  siècle, 
relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  France.  M.  P.  Paris  pense  que  ce  manuscrit  pourrait 
bien  être  celui  que  l'on  voit  décrit  dans  l'inventaire  de  Charles  V,  n"  1  o3  de  l'édition  de  M.  Van 
Praet ,  el  que  Cilles  Mallct  avait ,  en  1 38o ,  remis  au  duc  d'Anjou.  Ce  dernier  prince  l'aurait 
emporté  en  Italie,  et,  depuis,  la  Cité  de  Dieu  aurait  passé  dans  la  bibliothèque  des  Visconli. 

fj*  Y*  179  el  173  (Olim,  6836el6837).  Manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes,  xv' siècle, 
relié  en  maroquin  rouge,  aux  armes  de  Bélhune  (ancienne  bibliothèque  Bélhune).  M.  Paris 
a  fait  remarquer,  après  Lancelot ,  la  fausseté  de  la  note  écrite  sur  la  première  feuille  de 
garde  des  deux  volumes.  Ce  n'est  pas  là  l'exemplaire  offert  à  Charles  V. 

1  o*  Y  1 7/1  (Olim,  6838).  Lu  seul  volume  in-folio,  incomplet,  relié  en  maroquin  rouge, 
aux  armes  de  France.  M.  I'.  Paris  a  retracé  les  nombreuses  vicissitudes  de  ce  volume. 

1  1°  V  0,10  (Olim,  7-170  ).  Manuscrit  in— 4",  sur  papier,  xv'  siècle. 

1  9°  Fonds  français,  ^6971.  Lu  volume  in-folio,  à  deux  colonnes,  sur  vélin ,  xiv' siècle. 
Provient  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges. 
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i3°  Ibidem,  n"  6371  (Olim,  S.  Fr.  lô/ig).  Volume  in-folio,  deux  colonnes,  relie"  en 
veau  antique,  m*  siècle,  incomplet. 

i4*  Fonds  français,  n"  1 5 6 1 1  et  i54ia.  Manuscrit  in-folio  du  xv*  au  xvi'  siècle.  Le 
premier  volume  porte  cette  note  :  «  Ex  bibliothcca  mss.  Coisliniana ,  olim  Segueriana , 
«quain  Illust.  Ucnricus  du  Cambout,  dux  de  Coislin,  par  Francis,  episcopus  Metensis,  etc. 
rmonasterio  S.  Gerinani  a  Pratis  legavit  anno  m.dcc.xxxii.  * 

La  bibliothèque  de  l'Arsenal  possède  trois  exemplaires  de  la  traduction  de  la  Cité  de  Dieu 
par  Raoul  de  Presles.  Nous  ne  citerons  que  le  manuscrit  coté  Théo!.  Fr.  3â.  C'est  un  vo- 
lume in-folio  maximo,  relié  en  maroquin  noir;  il  est  en  vélin,  écrit  sur  deux  colonnes,  et 
parait  être  du  xiv*  siècle.  Cet  exemplaire  a  appartenu  à  Gilbert,  comte  de  Montpcnsier  et 
dauphin  d'Auvergne  de  l'ififi  à  i4p,fi  :  on  voit  la  signature  de  ce  personnage  sur  le  folio 
de  garde,  en  tete  du  volume. 

La  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève  possède  encore  un  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Raoul 
de  Presles,  qui  mérite  d'être  signalé.  C'est  un  volume  grand  in-folio,  écrit  sur  vélin .  à  deux 
rolonnes,  vers  le  milieu  du  xv' siècle.  Il  est  orné  de  vingt-deux  miniatures,  cinq  grandes  et 
dix-sept  petites,  placées  au  commencement  de  chaque  livre.  Elles  sont  d'une  exécution  re- 
marquable, surtout  les  grandes,  que  l'artiste  a  divisées  en  plusieurs  compartiments.  Les 
pages  sur  lesquelles  se  trouvent  les  cinq  grandes  miniatures  sont  ornées  aussi  de  riches  bor- 
dures en  or  et  en  couleurs,  au  milieu  desquelles  on  lit,  répétée  deux  fois,  celte  devise  :  V» 
Hativeté  m'a  brvliî.  La  même  devise  est  répétée  quelquefois  sur  les  bordures,  à  mi-page, 
qui  accompagnent  les  petites  miniatures.  Ce  manuscrit  appartient  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève  depuis  l'année  1717.  La  reliure,  en  peau  de  truie  avec  fermoirs  et  coins  de 
cuivre,  très-solide,  est  moderne,  ainsi  que  l'étui  en  chagrin  noir  qui  renferme  ce  beau 
volume. 


Ninon.  m.|.ni»~-  L'ouvrage  de  Raoul  de  Presles  a  été  imprimé  deux  fois  :  la  première,  dans  l'année  1  Mfi . 
b CM 6 Km  en  deux  volumes  in-folio  goth.  sur  deux  colonnes;  c'est  le  plus  ancien  livre  sorti  des  presses 
d'Abbeville;  la  seconde  fois,  en  1 53 1 ,  à  Paris,  chez  N.  Savetier,  in-folio  goth.  (Voir  Rrunel, 
Manuel  du  libraire,  etc.  au  mol  Auguttinus.)  Nous  avons  pris  soin  de  collationner  notre  telle 
sur  ces  deux  éditions,  qui  se  trouvent  à  la  Ribliothèque  impériale;  sauf  deux  variantes  que 
nous  avons  indiquées,  le  texte  en  est  conforme,  à  celui  des  anciens  manuscrits. 
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DESCRIPTION 

DE 

LA  VILLE  DE  PARIS 

SOUS  CHARLES  V, 

PIB 

RAOUL  DK  PRESLES. 

(TIUDICTION  DE  LA  CITÉ  DE  MU,  LIVRE  V,  CIUNTHE  Uï.) 


Bernardus  (!uidonis[[l ,  en  son  cathaloguc  que  il  fist  des  papes,  des  em^reurs  et  vnu^m. 
des  roys  de  France,  ou  xli*  chapitre  du  cathaloguc  des  empereurs,  lequel  parle 
de  Gracicn  Icmpcrcur,  dit  que  ce  Gracien  fut  occis  des  Parisiens  a  Lyons  par 
ceuls  qui  estoient  soubs  le  gouvernement  dun  de  leurs  dux  appellé  Merobaudus, 
et  pour  ce  estoient  appelles  Merobaudi.  Et  par  ce  il  semble  que  ou  temps  de  Val- 
leiitinien  eust  ja  a  Paris  ducs  et  gouverneurs.  Et  pour  ce  que  nous  sommes  a 


1  Bernard**  Guidonis,  religieux  dominicain,  in- 
quisiteur delà  fni  a  Toulouse,  puisévAquede  Tuy, 
on  Galice,  et  de  Lodève,  en  Languedoc,  (fiait  né  en 
ioGo.  dans  le  Limousin.  Élu,  en  1317.  procureur 
général  de  son  ordre  à  la  cour  d'Avignon .  il  Tut 
charge"  par  le  Pape  de  plusieurs  négociations  poli- 
tiques en  Italie  et  en  Allemagne,  ce  qui  prouve  que, 
dans  la  querelle  qui  divisait  alors  Louis  de  Bavière 
et  Frédéric  d'Autriche,  il  avait  pris  parti  pour  ce 
dernier  que  soutenait  énergiquement  Jean  XXII. 
(ïuidonis  était  donc  l'adversaire  de  Jean  de  Jandun. 
PluMeurs  de  ses  rmmbrenx  ouvrages  ont  été  publiés 
par  RnluLC.  le  P.  Labbe,  Fr.  Bosquet,  Surius,  Cas- 
tel  .  Dan  Martène ,  les  Bollainustes .  les  continuateurs 
de  D.  Bouquet,  etc.  ;  lesautres.  restés  à  létat  de  ma- 


nuscrit et  conservés  au  couvent  des  frères  prêcheurs 
de  Toulouse ,  sont  aujourd'hui  dis|>ersés  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Ceux  qui  oflrent  quelque  intérêt 
historique  et  que  Raoul  de  Presles  a  du  consulter 
sont  :  une  Chronique  d(*  souverains  Pontifes ,  drpuU 
J.  C.  jusqu'en  i33i;  une  Description  des  Gaules  et 

comtes  de  Toulouse;  un  livre  de  la  Fondation  de 
C ordre  de  Grandmont;  un  Traite  chronologique  des 
conciles  généraux;  les  Vies  de  saint  Fulcran,  de  saint 
Thomas  d'Aquin ,  des  papes  Clément  Y  et  Jean  XXII , 
et  un  Traité  chronologique  des  conciles  généraux.  Snu 
Traité  de  la  pauvreté  de  J.  (1.  contre  les  Fratricelles  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  |vart  qu'il  prit  à  la  lutte 
dan»  laquelle  succomba  Jean  de  Jandun. 
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l'orme1'1  des  François  el  du  temps  de  la  fondacion  de  Paris'*,  cl  aussi  des  ducs  cl 
roys  qui  premièrement  y  habitèrent,  nous  en  parlerons  un  pou,  selon  ce  que  nous 
en  avons  peu  vcoir  et  sentir  par  les  croniqueurs  qui  ont  traitie*  ceste  matière,  si 
comme  Helinanl  '',  Bcntardus  Guidoiiis,  Guillermus  Armoricanus  maistre  Hue  de 
Siiinl  Victor®  et  celi  qui  fist  la  division  du  monde  qui  se  commence  In  exordio 
rerum,  lequel  crouiqua  comme  lisl  Vincent  (r'L  et  dist  moult  de  choses  singulières 


1   Orine,  origine. 

'  Les  six  premières  lignes  du  texte  de  Raoul  de 
PrcJei  n'ont  pas  été  reproduites  par  Cuillebert  de 
lht>,  qui  commence  son  récit  mu  mot»  imprimés 
en  italique*. 

"'  On  connaît  deux  écrivains,  presque  contem- 
porains, qui  ont  |mrlé  le  nom  d'Héliiiant.  I.e  pre- 
mier, selon  M.  Barthélémy  Hauréau.  appartenait  à 
l'ordre  fie  C.tloaiix  el  aurait  vécu  dam  le  \n"  siècle; 
il  serait  auteur  d'un  Commentaire  tnr  l'Apocalypse  et 
rie  quelque*  flottes  sur  l  Exode.  |,e  second,  né  dans 
le  Bcauvaisis  et  mort,  suivant  l)om  Itrial,  après 
l'année  i  aaçj,  fut  d'abord  poite  de  cour,  puis  moine 
à  l'abbaye  de  Froidiiiont.  On  connaît  île  lui  des  IVr» 
.sur  la  mort,  des  Sermon*,  trois  opuscules  intitulés 
Flore*  llelinandi,  el  une  Chronique,  insérée pr  Tcs- 
sier  dans  ie  Uiblimktta  Citlercinui».  I)oni  Brial  con- 
sidère ce  dernier  ouvrage  comme  dénué  de  tout 
intérêt:  il  suppose,  d'après  le  catalogue  de  la  bi- 
bliollièqueCotlonienne,  qu'on  possède  en  Angleterre 
un  manuscrit  de  celle  chronique  plus  éUndu  que 
celui  de  la  bibliothèque  Cistercienne,  i  Hi*l.  lia.  île  In 
France,  I.  XVIII.  p.  91.) 

':  Guillermu*  Armoricanu*,  Cuillautue  le  lire- 
Ion,  chroniqueur  et  poète  célèbre,  naquit  en  Bre- 
lagiie  enlre  les  années  1  iljô  et  1 170;  il  survécut 
au  ni  LmIÛ  Mil.  mort  en  1116.  Devenu  rleir  nu 
chaplain  de  Philippe- Auguste,  il  suis  il  ce  prince 
dans  plusieurs  de  ses  expéditions,  fut  envoyé  à 
Home  pour  obtenir  la  dissolution  du  mariage  conclu 
avec  Ingeliurge.  et  lit  l'éducation  d'un  lils  naturel 
du  roi.  Ses  ouvrages  sont  :  La  l'hilippide ,  |K>ëiue 
épique  de  plus  de  neuf  mille  vers,  composé  de  1  tiH 
ii  fith,  et  où  sont  racontés  tous  h-s  événements 
important!  de  la  rie  de  Philippe  II;  l.e*  Geste*  île 
Mtippe-  Auguste ,  chronique  eu  prose  faisant  suite 
a  la  vie  de  ce  prince,  écrit*  par  Rigord.  Ces  deux 
grande,  compositions,  fort  remarquables  pour  leur 
époque,  ont  élé  iinjiriniées  dans  plusieurs  recueils 
historiques,  et  notamment  dans  le  Scriptorc*  rtrvm 
gtMeanm. 


'  Hue  de  Saint  Victor,  Hugues  de  Saint  Victor, 
moine  de  l'abbaye  de  ce  nom  a  Paris,  où  il  mou- 
rut  en  n4i,  occupe  dans  l'histoire  littéraire  du 
OS*  siècle  un  rang  égal  à  celui  de  saint  Anselme  et 
de  saint  Bernard.  Il  doit  cette  gloire  autant  h  ses 
écrit*  qu'à  l'éclat  de  son  enseignement.  Ses  ou- 
vrages, imprimés  successivement  à  Paris,  en  i5a6, 
à  Venise,  en  1&S8,  à  Mayenee  et  à  Cologne .  eu 
1617.  el  enfin  à  llouen.  en  tCM,  sont  des  plu* 
variés  :  la  nomenclature  qu'en  donne  Fabririus  (  llibl. 
fat,  meditr  et  infimtr  irlali*  ,  t.  III.  p.  3oo  et  seq.) 
occupe  plus  de  quatre  colonnes;  mais  M.  Bartliéleiny 
llauréau  a  fait  observer  que  les  derniers  éditeurs, 
"gens  d'un  faible  discernement , «  ont  entassé  pèle 
mêle  dans  ce  recueil,  snus  le  nom  de  Hugues  de 
Saint-Victor,  les  écrits  de  divers  autres  écrivains,  et 
notamment  ceux  de  Hugues  de  Fouilloi.  Sa  chro- 
nique, citée  par  Raoul  de  Presles.  parait  avoir  été 
continuée  par  Albéric  de  Trois-Fontaines.  (Vnyei 
Fabririus,  Uilil.  tned,  et  infim.  latin,  t.  II.  p.  3oj  , 
et  VHitt.  lin.  de  la  France,  t.  XII.  p.  67. )  Ce  der- 
nier recueil  classe  la  chronique  de  Hugues  de  Saint- 
Victor  jkiirmi  les  ouvrages  inédits. 

W  Vincent.  Vinrent  de  Béarnais,  savant  domini- 
cain français,  né  vers  1 190  et  mort  «W»ll64,ftri 
honoré  de  l'estime  de  saint  Louis,  qui  l'encouragea 
dans  ses  travaux.  Ses  ouvrages  sont  de  vastes  com- 
pilations pleines  de  science,  mais  dépourvues  d'o- 
riginalité; il  leur  a  donné  uniformément  le  nom  de 
Spéculum.  I.c  Spéculum  historiale.  traduit  en  1  bt)â 
|mu-  Jean  du  Vigiwy  (Paris,  ii  vol.  in-fol.).  est  un 
recueil  d'evlraits  faits  chez  le*  historiens  el  chroni- 
queurs: le  Spéculum  naturnte  offre,  dit  Fabririus, 
trois  cent  cinquante  noms  d'auteurs  grecs .  latins  el 
anibi-s;  le  Spéculum  doctrinale  traite  de  théologie .  de 
philosophie  et  de  politique.  D'autres  ouvrages  lui 
sont  encore  attribués  ;  Dauitou  en  a  dunné  la  nomen- 
clature dans  le  t.  \\  III  de  ïllitt.  tïW.  de  la  France. 
Iji  recherche  des  sources  du  .Miroir  historial,  luise 
au  concours  en  i8.'.ii.  par  l' Académie  des 
lions,  a  valu  un  prix  a  M.  lioutaric. 
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et  ne  se  voult  nommer  1  ;  Hiifjo  Floriaremig^ ,  et  Orose,  en  son  Ormesle11,  et  plu- 
sieurs autres  qui  en  ont  parlé  diversement  et  en  diverses  manières.  Les  uns 
treuvent  que,  après  la  destruction  de  Troyes,  Antenor  se  parti  avecques  mi  mille 
de  ses  gens  en  xxn  nefs,  et  vint  jusques  en  Pannonie,  qui  au  jour  duy  est  nppellée 
Hongucrie1'.  La, es  Palus  ou  Mares  qui  se  appelaient  Meot ides,  ediffierent  une  cité, 
laquele  il  appelleront  Sicambre,  la  ou  a  présent  a  une  cité  qui  est  appellée  Bude: 
et  y  demourerent  longuement  et  multeplierent  en  grant  gentW. 

Or  avint  que  ou  temps  de  Vallentinien,  unes  gens  que  Ion  nppelloit  les  Allains, 
qui  estoient  venus  de  Saxonne'8),  se  rebellèrent  contre  les  Rommains;  les  quie\ 


Nous  ignorons  quel  est  ce  clironiqueur  «qui 
ne  se  voult  nommer-  et  dont  Hanoi  «le  Presles  lui- 
même  ne  connaissait  pus  le  nom. 

1  Hugo  Floriacmti*.  Hugues  de  Sainte-Marie, 
mnùie  de  Kleury.  mort  vers  1 1  m .  est  auteur  d'une 
rhronique  intitulée  llitlorin  ecclrsinttica ,  qui  a  été 
imprimée  à  Munsler  en  i(i3H,  et  fait  partie  du 
t.  1\  fies  Scriptarc  de  IVrtx.  Sou  traité  De  polettnle 
rtfiali et mterrdotali diffttitate ,  publié  par  llalurcdans 
le  t.  IV  de  ses  Mitrelfatiea ,  est  une  apologie  trés- 
rm  de  l'autorité  des  rois,  et  dit  ainsi  de  Hugues 
de  Kleury  l'un  des  priTurscurs  de  Jean  de  Jimdun. 

n  Paul  Orose.  historien  et  théologien  latin,  né  à 
Tarragoneen  Ks]iagnr,  vivait  dans  In  première  moi- 
tié du  v'siécleaprésJ.C.  Il  fut  l'ami  de  saint  Augus- 
tin, de  saint  Jérôme,  et  l'adversaire  de  Pélage.  Son 
primiiKil  ouvrage  est  \llormesla  ,  vaste  compilation 
historique  en  sept  livres,  sans  valeur  réelle,  mais 
précieuse  comme  monument  de  la  langue  et  de  la 
littérature  latines  au  >"  siècle.  La  donnée  de  ce  livre 
est  à  peu  près  la  même  (pie  celle  du  De  clritatt  Dei, 
et  l'on  s'explique  relie  ressemblance  en  se  rappelant 
que  Paul  Orose  reçut .  pour  la  composition  de  son 
«l'uvre.  les  ronseils  de  saint  Wignstin.  En  présence 
de*  mnllieurs  qui  accablaient  l'empire  romain  et  que 
les  païens  attribuaient  a  l'abandon  des  Dieux  île  la 
patrie,  Orw  cherrlie.  comme  son  malîre.  ii  établir 
que  les  calamités  humaines  sont  de  tous  les  temps, 
el  qu'on  n'est  heureux  qu'au  riel;  cette  pensée  est 
le  seul  lien  qui  unit  les  fait»  historiques  entassés  [Kir 
l'auteur.  I.'ciuvre  de  Paul  Orose,  très-goùlée  au 
moyen  Age.  a  été  souvent  imprimée  et  traduite.  I.es 
lunnusrrils  la  désignent  sous  divers  litres  :  llittvria 
adeernu  Paganorum  entumnia*;  De  eiad.tmi  el  mi- 
teriit  mundi  ;  Uormettn  ,  Ormesla  ou  (hmitln.  Selon 
certains  critiques,  relie  dernière  appellation  serait 
la  meilleure;  on  a  même  prétendu  qu'elle  aurait 


été  formée  de  (rois  mots  :  Or.  m.  Uut,  abréviations 
de  Orasii  munit  hitloria. 

Les  chroniqueurs  que  Raoul  de  Presles  prervd 
pour  guides  font  suivre  à  Antéuor  une  roule  toute 
différente  de  relie  que  lui  assigne  Virgile,  interprète 
des  traditions  qui  s'étaient  pcrjietuées  jusqu'il  lui. 
Selon  r Enéide,  le  prince  troyen  se  serait  embanpié 
a|irès  la  prise  de  celte  ville,  et  aurait  nlmrdé  sur  le 
rivage  des  Venèle*.  Gagnant  alors  l'iuléricurdii  pays, 
il  aurait  fondé  une  ville  qui  porta  d'abord  sou  m  un . 
Animant  urbem,  et  qui  depuis  fut  appelée  Paln- 
riKut,  Padoue: 

Aotcoor  poliiit,  médita  rlapsus  Acbivis, 
lllyricn*  |wiielrare  sinus,  atqwr  intima  luun 
tlisjna  Liburtioraui  H  font^tn  saperarv  Timavî, 
t.  pile  lier  ura  noveni  taJto  cani  muraiurr  inonlif 
Il  mure  jtnmjiiluiii ,  el  tjelaip)  |imiiit  »rta  MMianti. 
Hic  t  im«i>  illc  urbetn  l'atavi  seitaque  lixatil 
TeorroruiD ,  cl  jrnu  nomeo  deilil,  nrmaqur  fini 
Trw.. 

<.£W.  I*.  »»>.«,) 

<,J  Vv  aurait-il  pas  lit  une  vague  réminiscence 
des  émigrations  des  kimris?  On  sait  que  ces  peu- 
ples .  chassés  des  bords  du  Pont-Euxm  par  les  in- 
vasions scvlbiques.  fondirent  sur  l'HIvrie.  puis  sur 
l'Italie,  et  péiiélivrenl  également  dans  les  Cailles. 
Pour  que  ce  récit  eût  quelque  vraisemblance,  il 
faudrait  siqqioser  que  la  petite  flotte  d' Antéuor 
entra  dans  la  mer  Noire,  et  remonta  ensuite  le 
Datmbe  jusqu'à  la  bailleur  de  Bude;  mais  la  géo- 
graphie di  s  chroniqueurs  du  innven  âge  est  tout 
aussi  en  défaut  que  leur  chronologie.  Nous  n'en 
voulons  pour  preuve  que  les  Palus  Méotides  (mer 
d'Aiof)  qu'ils  placent  sur  les  bords  de  l  ister  et  en 
pleine  Pannonie. 

1,1  l,es  Alaiits  venaient  de  beaucoup  plus  loin;  ils 
erraient  avec  leurs  troupeaux  dans  les  steppes  qui 
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esloicnt  dix  Allains  dun  fleuve  qui  se  appelle  Lanus  1 .  aussi  comme  les  Allemans 
sont  diz  dun  autre  fleuve  qui  est  appcllé  LemanuusM.  Et  comme  Vallentinien,  qui 
lors  cstoit  empereur  veist  que  il  ni  povoist  meltre  remède,  et  sceust  celles  gens 
que  Antenoravoit  amenez,  et  qui  la  sestoient  logiés,  estrc  fors,  puissans  et  hardiz, 
et  qui  autre  fois  avoient  résisté  contre  les  Nommants,  combien  que  il  fussent  lor 
leurs  tributaires,  il  leur  ofiri  a  relachicr  leur  treu  par  x  ans,  mais  que  il  voul- 
ussent mettre  ces  Allains  en  lobbeissanec  des  Rommains.  Lesquelz  li  accordèrent 
el  le  firent.  Et  pour  ce  orent  remission  parles  x  ans  de  leur  truage11.  Mais  les  x  ans 
passés  il  refusèrent  a  paver  le  treu;  et  pour  ce  les  Rommains  sappareillerent  pour 
leur  faire  guerre;  et  les  François  mislreut  paine  a  eulx  deffendre  et  résister,  el 
assemblèrent  ensemble  a  tel  dommage  toutes  voies  des  Franroys  que  a  pou  que  ilz 
ne  recurent  granl  perte,  si  comme  dit  Sigibert  en  sa  crenique'*1. 

Autres  croniques  dient  quil  naltendirenl  mie  Vallentinien,  mais  sen  partirent, 
et  vindrent  selon  le  Rin  en  Germanie.  Et  après  sen  vindrent  vers  Cambray  cl 
vers  Tournay  el  les  prindrent;  et  de  la  en  France  et  la  conquirent. 

nu  „™  fa**.  De  ceslc  matière  parle  maistre  Hue  de  Saint-Victor  qui  dit  que  aucuns  deuiz 
furent  diz  Fraucois  dun  duc  appelle  Francio,  qui  estoit  i  bomme  très  puissant 
en  batailles. 

Il  y  a  autres  oppinions  plusieurs  sur  la  manière  de  venir  en  Hongrie  et  de  leur 
département  aussi,  el  quelz  ebemins  ilz  tindrent,  et  queles  terres  ilz  habitèrent.  El 
pour  ce  que,  si  comme  nous  avons  dit,  reste  matière  chiet  en  m  poins  :  lun  de  la 
naissance  des  premiers  François,  desquiex  descendirent  les  premiers  roys  de  France: 
le  seconl  des  premiers  rois  francois,  et  comment  il  emprindrent  premièrement  a 
avoir  seignourie  et  en  quels  lieux,  et  le  tiers  quant  la  ville  de  Paris  fu  premierc- 


s'étendeul  entre  le  Volga  et  le  Tauais .  lorsque  le» 
Huns  Tondirent  sur  ce  peuple  et  l'entraînèrent  aver 
eu\.  En  moins  d'uu  demi-siècle  le  vaste  empire  des 
Hun»  comprit  tout  le  pavs  situé  enliv  la  mer  Cas- 
pienne, la  rive  droite  du  Dnnulte  et  le  Hhin.  Cest 
M  que  Raoul  de  Presles  ap|iellc  la  Snjvnnr,  en  con- 
fondant les  Huns  avec  les  Uain>. 

PI  Probablement  la  Ijihn,  rivière  qui  naît  en 
Westpbalie.  traverse  la  liesse,  le  duché  de  Nassau, 
et  tnmlie  dans  le  Hhin,  près  de  \iederlahnsteiu. 

1,1  Ce  fleuve  l.rmannut  ne  petit  être  que  le  Rhône, 
qui  traverse,  roinuie  on  sait,  le  lar  de  Genève,  mais 
qui  n'est  allemand  qu'à  sa  source.  Quant  h  Télv- 
mologie  donnée  par  Raoul  de  Presles  au  mot  Allt- 
imwt.i -Ile  e>t  des  plus  contestables;  allnnan  signifie 
littéralement  :  lotit  à  fait  hnuinie. 

Tnoçe,  même  sens  que  Irtn.  tribut. 


m  Sifritxrl,  Sigebert  de  Gembloux .  chroniqueur 
ne"  vers  i  olio,  dans  la  Relgiquc  wallonne,  mort  en 
1 1 1  ■  ,au  monastère  des  Bénédictins  de  Gembloux . 
où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  prit  parti 
pour  fanpCMW  Henri  IV  dans  la  lutte  que  ce  prince 
soutint  contre  Gn'goire  VII. Si  Chronique,  composée 
avec  soin  et  asseï  purement  écrite  pour  l'époque,  a 
joui  d'un  grand  crédit  au  moyen  âge;  elle  s'étend 
de  l'année  38 1  à  1 1 1 1.  Imprimée  à  Paris  en  i5i3 
par  Henri  Estienne,  et  a  Anvers  en  1 608,  elle  a  été 
reproduite  par  M.  Relhmann.  d'après  le  manuscrit 
autographe  de  Tailleur,  dans  le  t.  VI  des  Scriptorr* 
de  Pertz.  avec  les  chroniques  d'Anselme  de  Gem- 
bloux.  de  Hugues  de  Snint-Yirlor.  de  Turpin.  de 
Olton  de  Frisingen,  d'Hélinmit,  de  Guillaume  de 
Halmesbory .  etc.  (  Voya  également  \W*t.  lin.  Je  la 
/•ViiNre,  t.  IX.) 
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nient  cdifliée,  qui  est  le  chef  et  la  plus  principal  ville  du  royaume  de  France; 
nous  en  dirons  aussi  comme  nous  avons  dit  de  Homme. 

Prins  et  retenu  pour  reppetté  ce  que  nous  avons  devant  dit  :  maislre  Hue  de 
Saint  Victor  en  sa  cronique,  et  celi  qui  fist  les  croniques  de  France  et  la  division 
du  monde  en  son  livre  qui  sappelle  In  exordio  rerum,  racomplent  de  lorinc  des 
Francoys  en  ceste  manière  ;  et  encores  celi  qui  fist  celle  cronique  In  exordio  rerum  dil 
quil  en  a  venue  une  plus  parfaite  que  celle  de  Hue  de  Saint  Victor;  et  racomptent 
«|ue  Francion,  fils  de  Hector,  qui  fu  filz  Priant,  et  Turcus  qui  fu  filz  de  Troilus. 
qui  semblableinent  fu  filz  de  Priant,  roy  de  Troics,  après  la  destruction  dicelle 
ville  de  Troyes,  senfouirent  et  eschapperent  avec  très  grant  multitude  de  gens 
«larmes.  Et  aussi  sen  partirent  Helenus  i  adavineur l",  lequel  estoit  aussi  filz  de 
Priant,  et  Enée,  le  filz  dAnchises,  et  que  cel  Helenus  a  tout  mil  et  11e  hommes  vinst 
en  Grèce  et  y  fist  plusieurs  chastiaux,  vdles  et  cités,  et  y  demoura  li  et  sa  posté- 
rité; et  Enée  sen  vinst  en  Ytale  et  espousa  la  fille  du  roy  Latin,  et  desconfit  Tur- 
nus,  qui  estoit  roy  des  Hutiliens.  Et  Francio  et  Turcus  se  divisèrent  en  u  parties, 
dont  les  unssuyvirent  Francio,  et  les  autres  suivirent  Turcus;  et  firent  chascune 
partie  leur  duc,  cest  assavoir  les  uns  de  Francio  et  les  autres  de  Turcus''1. 

Turcus  vint  en  Sace  et  y  demoura  et  habita,  et  pour  ce  sont  il  encores  dis  Turs 
de  Turcus  3'.  Et  Francio  sen  vinst  en  Hongrie,  ou  il  cdilfia  la  cité  de  Sicambrc,  de 
rosté  les  Palus  ou  Marés  Meotides  dont  nous  avons  parlé  dessus;  et  fu  ou  temps 
de  David.  Et  quant  il  y  ot  demouré  environ  u  cens  et  xxx  ans,  le  peuple  quil  a  voit 
amené  crut  par  tclc  manière  que  il  ny  avoil  pas  assés  lieu  pour  eulz  habiter.  Si 
sen  parti  de  la  environ  xxu"  hommes  pour  quérir  lieu  convenable  ou  ils  peussent 
habiter;  passèrent  Germanie  et  le  Rin,  et  vindrent  jusques  sus  la  rivière  de  Saine; 
et  avisèrent  le  lieu  ou  a  présent  est  Paris.  Et  pour  ce  que  il  le  virent  bel  et  deli- 
table,  gras  et  plantureux  et  bien  assis  pour  y  habiter,  il  firent  et  fondèrent  une 
cité,  laquele  ils  appellerait  Lutessc,  a  luto,  cest  à  dire  pour  la  gresse  du  pays.  Et 
fu  edilliée  celle  cité  ou  temps  de  Amasic,  roy  de  Juda ,  et  de  Jheroboam ,  roy  dlsrael , 
vmc  et  xxx  ans  avant  lincarnacion  notre  Seigneur N.  Et  sappellerent  Parisiens,  ou 


'   Adarineur,  devin. 

'  Il  v  a  dam  tout  ceci  un  mélange  confus  de* 
fictions  portiques  mises  en  œuvre  par  Virgile  et  des 
tradition»  qu'avaient  pu  laisser  le  souvenir  des  co- 
lonie» phéniciennes,  rhodiennes  et  phocéenne» .  aux- 
quelles le  midi  de  la  Gaule  dut  sa  première  civili- 
sation. 

'  1,'antenr  parait  avoir  eu  un  vague  pressen- 
timent de  l'origine  asiatique  des  Turcs.  On  ne 
connaissait  pas,  au  moyen  âge,  le  Turkestan  et 
ce  vaste  plateau  du  Thibet  d"où  sont  descendues 
tant  de  migrations.  Pour  les  chroniqueurs  d'alors. 
l'Asie  Mineure  était  toute  l'Asie,  et.  grâce  i,  Ho- 


mère ainsi  qu'à  Virgile,  dont  on  acceptait  les  lic- 
lioiks  sans  contrôle.  Troie  était  regarde*  comme  le 
berceau  de  toute»  le»  nation»  euro|>éennes.  Quant 
aux  Franc» ,  on  ne  voulait  pas  le»  considérer 
comme  appartenant  aux  races  germaniques,  dont 
César,  Tacite,  Ammien  Marcellin,  etc.  ont  fait  un 
portrait  m  peu  flatté;  on  préférait  se  rattacher  aux 
peuples  héroïques  chantes  par  fépopee  grecque  et 
latine. 

'  La  date  que  Raoul  de  Presles  assigne  a  cette 
prétendue  fondation  et  aux  migration»  qui  l'au-, 

superflue. 
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pour  Paris  le  fils  Priant,  ou  de  Parisia  en  grec,  qui  vault  autant  comme  hardiesse 
en  latin. 

D«M«*hffc  A  quoy  sacrorde  Guilfarmun  Armoricanu»  en  sa  cronique  quil  fist  de  Plielippe 
le  Hardi,  dit  autrement  Dieu  donné'1  ,  laquelle  est  appelle  Philipica  !\  quant  a 
ce  quil  se  nommèrent  Parisiens,  ou  il  dit  en  i  ver  que  les  Frans  qui  vindrent  a 
Lutessc  sappellerenl  Parisiens,  le  nom  signifioit  quil  estaient  liardis.  Et  sont  les 
vers  lelz  : 

El  se  l'iirisios  dixertint  nomine  Franri , 
Quod  sonat  audaces,  etc. 

Si  fait  il  quant  a  celle  première  venue  des  Troyens  a  Paris.  Car  il  recite  et  dit 
que  après  ce  que  il  orenl  edillié  celle  cité  de  Sicambre,  comme  il  (eussent  eu  mer- 
veilleuses grant  genl,  et  leur  duc  ou  chevelainels,  appelle  Ybor,  avecques  sxu 
mille  de  gens  sen  vinst  quérir  pais  pour  habiter;  et  ala  tant  que  il  arriva  ou  lieu 
ou  a  présent  est  Paris;  et  pour  ce  que,  comme  dit  est,  le  pa\s  li  sembla  gras,  y 
edillia  la  cité  de  Lutece,  qui  a  présent  est  appellée  Paris,  lequel  lappella  de  ce 
nom  Lutece  pour  la  cause  dessus  dicte'1'.  Et  aussi  édifièrent  plusieurs  villes  pour 
habiter  a  lenviron  de  Paris,  que  ilz  appelleront  de  ce  nom;  si  comme  Itueil  en 
Parisi,  qui  fu  chastel  royal  et  chief  de  chaslellerie,  Cormeilles,  Louvres,  Roissi. 
qui  toutes  furent  nommées  en  Parisi,  et  Ville  Puriaie  s  ;  toutes  les  queles  relreuvent 
encore  ce  nom.  La  demourerent  et  habitèrent  paisiblement,  jusque*  a  ce  que  les 
autres  se  parlyrent  de  Sycambre,  par  la  force  de  lempereur  Valcntinien  qui  leur 
fist  guerre  pour  ce  que  ilz  ne  luy  vouloyent  payer  le  treuage  ";.  Et  demourerent  ces 


'  Ces  wimnrai  n'ont  pas  «'lé  conservés  i  Phi- 
lippe  11,  né  an  mois  d'août  (Augnstus).  et  plus  parli- 
eulièrcment  counu  sous  le  nom  de  Philip|ie-,\iigustc. 
louant  à  I  épilhèle  de  Hardi,  elle  a  été  donnée  plus 
lard  à  Philippe  III,  (ils  de  Saint  l-oiiis. 

":  Philipica.  C'est  le  poëme  sur  Philippe- Au- 
guste, par  Guillaume  le  Breton,  que  l'auteur  a  déjà 
cilé  au  commencement  de  son  récit.  Voici  les  vers 
donl  il  donne  plus  loin  un  fragment  altéré  : 

El  M  Pjri.it»  dUei-unl  noniiur  Cnrco, 
Quod  «mit  eiptmtum  nclru  a«d«n.i  rrrbi». 

P.uirn».  hberl. 
(ffiiionnu  <tt  Fnm,  i,  XVII,  T.  ut.) 

n  Ckevelnine ,  capitaine. 

'"•  Raoul  de  Presles  oublie  de  dire  à  quelle 
langue  appartient  celle  élymologie.  Lutetia,  a  lulo 
dicta,  ont  (lit  les  bjatorien  venus  après  lui;  mais 
c'eût  été  Taire  parier  latin  les  émisants  des  a Ma- 
rcs Meolides.»  Il  est  vrai  que  Guillaume  le  Bre- 
ton les  Tait  parler  (;rec.  ce  qui  est  un  peu  plus 


vraisemblable  chez  des  peuples  d'origine  troyenne. 

i  Me  Pnrwie ,  ou  rilltr  /'nrûiVr ,  villes  fuudées 
par  les  Parisiens.  L'abbé  Le  Beuf  a  fait  remarquer 
l'exagération  de  tous  ces  détails.  aCc  n'est  point, 
"dit-il.  dans  les  ouvrages  fabuleux,  tels  que  ceux 
irdjoal  s'est  servi  Raoul  de  Presles  sous  le  K'gne  du 
»roi  Charle»  V,  qu'il  faut  chercher  l'antiquité  de 
-Louvre,  (.et  écrivain,  voulant  faire  parade  d  ém- 
olition pour  le  temps  auquel  il  vivoit,  a  mis  dons 
Mine  de  se*  notes  sur  la  traduction  des  livres  de 
tsoint  Augustin  de  la  Cilède  Dieu,  au  chapitre  xxk 
trque  Louvre  en  Parisis  est  l'un  de  ces  lieux  que  les 
ffSicambres  avec  Ybor,  leur  duc.  édilièrent  en 
trménie  temps  que  Lutece,  Cormeilles.  Roissy.  et 
«cela  huit  cent  trente  au»  avant  l«  venue  de  J.  C. 
*Cc  trait  est  km  pour  ceux  (|ui  veulent  se  re- 
trpollre  île  fables.-  (Ilitt.  du  divtète  de  l'ara ,1.  V. 
p.  I6&) 

I*  Treuage .  encore  une  autre  forme  dérivée  de 
«mi.  tribut. 
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gens  de  Ybor  a  Lutece  et  es  parties  denviron,  avant  que  les  autres  Francoys  y 
venissent  mil  nc  nu"  et  x  ans  ou  environ,  cest  assavoir  vin  cens  et  xxx  ans  avant 
lincarnacion  et  le  remenant  ^  après  lincarnariou. 

La  manière  du  département  fu  que  il  se  partirent  soubz  le  gouvernement  de 
m  dux;.cest  assavoir  Simo,  Gerebaudus  et  Marcomirus.  Simo  et  Gcrebaudus  sen 
vindrent  en  Germanie,  sur  la  rivière  du  Rin,  et  subjuguèrent  les  Allernans  et  les 
Turingues,  les  Belges,  les  Saxons  et  les  Lorrains,  prindrent  Coiilnngnc  et  gasterent 
plusieurs  autres  villes,  et  deinourerent  en  une  partie  d  Alemaigne  qui  pour  eulz 
a  a  nom  encore»  Franconia;  et  celle  cronique  nous  avons  vebue  et  leue,  et  est 
moult  notable  et  moult  singulier  w. 

Aucunes  croniques  dient  que  Simo,  Gerebaudus  et  Marcomirus  deinourerent  D",^^".r"!' 
en  Germanie  sans  passer  le  Rin;  et  que  la  mesmes  en  Germanie  fu  lait  Pbara- 
mundus,  lils  de  Marcomirus,  rov  des  François;  et  que,  après  ce  que  Marcomirus  et 
Simo  furent  mors,  le  peuple  voult  avoir  roy  aussi  comme  les  autres  pays;  et  eslu- 
rent  a  roy  ce  Pharamondus,  (ils  de  Marcomirus,  lequel  fu  constitué  roy  eti  Ger- 
main»', ou  temps  de  Honorius  (empereur,  ou  ixe  an  de  son  empire,  nu  cens  el 
xx  ans  après  la  nativité  de  Nostrc  Seigneur,  et  régna  environ  xi  ans  sans  passer 
Germanie  W. 

Et  en  son  temps  fu  faite  la  loy  salique,  dont  nous  avons  parlé  cy  dessus,  ou  c»  p»*!»» d- u m 
111e  livre  sur  lexposicion  du  xxir  chapitre.  Et  ce  est  assés  croiable,  car  par  le  livre 


"'  Le  rememnl,  h  reste,  du  latin  remanerr.  >!|  Toute  celle  généalogie  | 

Il  n"y  a  plus  à  discuter  aujourd'hui  l'identité  Uible  au  temps  de  Rauul  de  Preslcs.  Un  siècle  el 

des  Francs  avec  les  (iermains  occidentaux  que  Ta-  demi  après  lui.  J.  TriUieim.  abbé,  de  Spanhrim. 

cite  appelle  lilierones.  Toutefois  on  doit,  da  10  près  de  Trêve»,  puis  de  Saint-Jacques  de  Wurtï- 


certaine  mesure,  tenir  compte  d'une  tradition  rap-  bourg,  la  reproduisit  avec  plus  de  détails  dans  son 

portée  par  Grégoire  de  Tour»,  livre  II,  ch.  u,  sui-  traité1  De  origine  gentil  t'raneorum,  imprimé  a  la 

vant  laquelle  les  Francs  seraient  venus  de  Paimooie.  suite  du  livre  intitulé  Compendium  tiee  breriarium 

d'hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  rAroniroruwi  de  originegentù  et  regvm  Franeorum  ad 


ont  élé  bâties  sur  ce  passage  ;  mais  on  ne  peut  y  Pippmum.  ( Mayence ,  i  h  i  h .  et  Paris .  i  ti.ly .  in-fol,  ) 
voir  que  le  vague  et  lointain  souvenir  d'une  émi-      Tritheim  avait  pris  pour  guide  le  chroniqueur  llu- 


gralionleutonique.  débouchant  en  Allemagne  par  la  nebauld.  autlov  nulliiu  Jidri,  dil  Fabricius.  L'oti- 

valléc  du  Danube  el  la  forêt  Herrynie.  Ce  <pii  fait  vrage  clr  llimcbauld  a  pour  titre  :  llùi'iriantm  a 

Mirtoul  défaut  à  Itaoul  de  l'resles,  c'est  la  chrono-  bello  Tntjano  u*qur  ad  Qodmri Irmpnra  libri  A  Mil, 

logie  et  la  science  ethnographique,  qu'on  ne  soup-  Tritheim  ajouta  doute  livres  a  celte  indigeste  com- 

çomiail  pas  de  sou  temps.  Ix-s  Francs  n'apparaissent  pilntion  ;  il  avail  élé .  dit  encore  Fabricius .  trompé 

sur  le  Rhin  que  vers  l'an  -j^i  de  notre  ère.  et.  loin  par  l'étiquette,  el  il  croyait,  en  se  faisant  le  conli- 

d'ètre  une  nation  d'origine  grecque  ou  Iroyenne .  ils  nualeur  de  Hunebauld  .  avoir  affaire  a  un  hislo- 

sont  un  mélange  île  peuplades  germaines  arrivées  rien  sérieux  :  Trilhemiut,  tplendido  dterptut  lilula. 

depuis  longtemps  des  hauts  plateaux  rie  l'Asie  et  cl  tolidum  t'ranmmm  hiêloriographum  trattare  se  non 

désignées  sous  les  noms  de  Sicambrr* ,  Callcs  .  Ah-  dutilmis. . .  I  BAL  uttd.  et  infim.  WtËt.  I.  III .  p.  ^07.) 

grirare* ,  Hamare» ,  Haltrn are»,  Dntclèrtt .  Utipète* .  Raoul  de  Piesles  est  donc  excusable  d'avoir  eu  le 

Tendent ,  Amp*iturct .  etc.  même  confiance  un  siècle  et  demi  plus  loi 


,  — 1.  16 
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mesmes  do  celle  loy  salique.  il  appert  que  elle  lu  faite  eu  Alcmaingne  par  un  des 
plus  grans,  si  comme  nous  lavons  mis  ou  lieu  dessus  dit'1'. 

mcm»  Après  régna  Claudio  son  lilz,  et  fu  ou  temps  de  Tlieodosius  le  seront.  Et  lu  le 
premier  roy  de  France  qui  passa  le  Hin  et  qui  transporta  dessa  le  llin  le  miaume 
des  François,  qui  paravantavoitestéen  Germanie;  et  conquis!  Camhray  et  Tournay. 

Après  li  vinst  Meroveus,  après  la  nativité  Nostre  Seigneur  nu  cens  xlix  ans.  En 
son  temps  commença  la  renommée  des  Francovs  et  des  roys  de  France.  Et  fu  si 
vaillent  et  si  puissant  en  son  temps,  que  les  Francoys  furent  appelles  Mrrorri  pour 
sa  vaillance.  Il  commença  a  régner  ou  temps  de  Tlieodosius  le  Josne.  ou  xxv'  an 
de  son  empire,  environ  un  cens  l  et  ans  après  lavenement  de  Nostre  Seigneur,  si 
comme  toutes  ces  choses  Bernavdu*  (îuidoim  met  en  sa  c ionique. 

Or  est  il  voir  que  quant  les  autres  François  qui  sestoient  parti/,  de  Sicambre 
sen  vindreut  a  Lui  esse,  il  leur  vouldrent  faire  guerre;  mais  quant  il  sorent  que 
cestoient  ceulz  que  Ybor  y  avoit  amenés,  et  que  cestoit  tout  i  pueple,  il  sentie 
firent  grant  feste,  et  demourerent  ensemble  paisiblement,  soubs  i  roy  et  soubs 
une  seiftnourie  J  ;  et  la  ville  qui  avoit  nom  Lu  1ère  il  appellerent  Paris,  disant  que 
resloit  lait  nom  et  ort  que  Luterc^1. 

A  lopinion  qui  parle  de  Francio  et  de  Turrus  saccorde  Baldericus,  evesque  de 
Dol  ,  en  sa  rronique  quil  fist  du  passage  doultre  mer,  ou  tiers  livre,  qui  dit  (pie 
les  Turs  tiennent  que  eulz  et  les  Francoys  sont  tous  i  peuple  et  parti/  duu 
pays  (:'lt  et  dient  que  nulz  nest  dijjne  destre  chevalier  sil  nest  François  ou  Turc. 


lv  Mhi  Chm 


Encores  pour  demonstrer  lancienneté  de  Paris,  et  comment  elle  est  fondée  dan- 


m  Voir,  à  la  suite  du  livre  «le  (iuillehert  de  Met/ . 
l'appendice  relatif  à  lu  Lui  Salique. 

'  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer  que 
les  choses  ne  se  passèrent  pas  aussi  "paisiblement.  •< 
Loin  d  uccueillir  les  uouveaux  venus  comme  des 


1  lialderieiu ,  llandry.  cfarOfliquCUT  célèbre .  xA 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle .  à  Meungsnr-I.oire. 
et  mort  en  1 1  Ho .  fu!  d'abord  moine  de  Uourjjneil, 
puis  évêque  de  Dol  en  llrclagne.  Il  n  laissé  une  vie 
de  llnlierl  d' Arbrissel,  plusieurs  |»oèmes.  dans  l'un 


frères,  les  Parisiens  leur  résistèrent  éuergiquement.       desquels  il  est  question  de  la  conquête  de  l'ingle- 


l.es  hostilités,  dit  un  historien  moderne,  se  con- 
renlrèrail  durant  plusieurs  années  autour  de  Paris; 


Clovis  avait  co 


mpris  I  importa 


voulait  s'en  emparer  à  tout  prix.  Chaque  printemps 
ramenait  les  barbares  du  Soissonnais  dans  le  l'a- 
risis.et  la  belle  vallée  de  la  Seine  était  ravagée  sans 
relâche;  mais  les  Parisiens,  secourus  sans  doute 
|mr  les  cité*  armoricaines,  résistaient  aussi  opinia- 
Irémenl  aux  Francs  que  naguère  les  Vrvernes  aux 
liolhs. 

n  Lait  nom  rt  ort  (  ord) ,  nom  v  ilain  et  désagréable  ; 
.illusion  à  la  rncuie  du  mol  Lutèn,  Intum, 
limon ,  fange. 


terre  par  les  Normands,  et  une  histoire  de  la  pre- 
mière croisade,  dont  le  litre  est  :  llùloria-  llirm- 


celte  ville,  et       tolumitanœ  litiri  muitmir.  Le  fond  de  celte  chronique 


qui  ne  comprend  que  quatre  années,  est  eilipr— t< 
à  Theudebode,  dont  l'ouvrage  fait  partie  de  la 
collection  publiée  par  Du  Cltcsne.  llandry  avait 
assisté  au  concile  de  Clermonl,  où  fut  résolue  l'ex- 
pédition; c'est  pour  cette  raison  qu  il  s'en  est  fait 
le  narrateur.  Son  récit  se  trouve  dans  le  volumineux 
rirueil  île  Rougars .  fi'r*//i  Dri  ptr  Franco*  { llanau  , 
lui  t.  I  II),  ainsi  que  dans  le  troisième 
dis*  Hùttriau  oreidrntaur  drt  f.rouadrt. 

y  ItuitjHiys,  c  esl-à-dire  d'un  même  pays. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOI  S  CHARLES  V.  107 

denté ,  il  se  treuve  au  VI°  livre  de  JuUtU  CftfMM W,  /)«*  bello  Gallico,  duquel  Julius  César 
lis!  pai  lie,  que  quant  ce  Julius  vint  en  France  de  par  les  Ronimains,  Paris  estoil 
habitée  de  gens  grans  et  puissans,  qui  sappelloient  Parisiens;  et  tenoient  la  cité 
seulement,  laqucle  estoil  si  forte  pour  lors,  et  estait  tellement  fermée  tlyaue.  que 
li  mesmes  tesmoingne  que  len  nv  pooil  passer;  or  est  tout  atterri  par  gravoys, 
liens  et  autres  ordures  que  len  y  a  depuis  gelé.  Il  lu  longuement  devant,  car  les 
Parisiens,  qui  estaient  tout  environ  Paris  et  jusques  a  Melun,  avoient  une  tele  cous- 
lume  que  lantost  comme  guerr  e  leur  sourdoiM*1  il  venoient  tous  a  Paris  a  secours 
pour  estre  |dus  fors,  et  ne  leur  clialoil  du  remenailt  W. 

Or  avilit  que,  si  comme  il  faisoit  siège  devant  Paris,  et  que  tous  les  Parisiens  si 
esloient  retrais  et  vuidié  tout  le  remenant,  il  savisa  de  prendre  Melun,  et  le  prisl 
de  fait:  et  par  ce  fu  seigneur  de  la  rivière,  et  povoit  venir  assaillir  de  quelconque 
part  quil  li  plaisoit.  Quant  il  ot  lon;j  temps  esté  devant  sanz  riens  faire,  il  fisl 
semblant  quil  se  partist  et  de  lever  son  siège,  et  sen  ala  droit  a  Ville  Juyve,  qui  a 
droit  parler  est  appelléc  Ville  Julive  pour  le  corps  saint  de  celle  sainte  qui  y  re- 
pose Et  comme  i  appellé  Camulogenus,  qui  estait  de  Rouen,  auquel,  combien 
quil  fust  ancien,  estait  baillé  pour  sa  vaillance  tout  le  gouvernement  des  gens 
darmes,  leur  dist  que  ce  nestoit  que  faintise!>,  et  quil  se  gardassent  bien  quil 
ne  le  poursuivissent,  il  ne  le  vouldrcnt  croire,  mais  alcrent  après  et  lataindrent; 
et  lantost  ses  gens  quil  avoit  laissié  en  embusclic  vindrent  et  les  enclorrent,  et  y 
ol  grant  desconfiture.  Et  ce  fu  la  cause  qui  pour  lors  les  fist  estre  tributaires  des 
Rommains,  car  oneques  bomme  ni  entra  ne  ne  la  prisl  par  force'01.  Dont  il  fist  le 
palais  de  Termes,  qui  estait  ainsi  appellé  pour  ce  que  la  se  payoienl  le  trebuz 


'  Julius  Oint,  critique  grec  du  »  if  si«Vle .  ronim 
par  une  ré\  isinn  «les  Commentaires  de  César,  qui  est 
j«Bt(  i  pkwieUW  manuscrits  tl«  Commentaires.  (\  Vf. 
Schneider.  Petrarch.  Mit.  Juiii  Ctrsaris,  Leipxig, 
1K-17.  ili-8*.)  C'est  pourquoi  Raoul  de  Prestes  cite 
iri  les  Conimentnires  «le  (*sar  comme  faisant  partie 
•te  l'ouvrage  «le  Celsus. 

m  SemMl ,  naissait ,  arrivait. 

">  El  ne  leur  tkaloii  du  remenanl ,  ils  ne  se  sou- 
riaient point  du  reste.  IV  là  le  substantif  wo»-r haloir, 
■pii  a  élé  nlinnilniiné  pour  la  forme  nonchalance. 

'  L'oliW  Le  lleuf  s  est  Tort  exerce  sur  IVlymo- 
logic  do  ce  nom  :  On  Irouve.  dit-il.  écrit  en  fran- 
çaU,  Yillejuif,  Villrjiiire  et  Yittrjuil  ;  en  latin,  cilla 
JuJaw,  rillu  Jude  el  rilla  Milite.  Quant  a  lui,  il 
proposi'  rilla  (iesrdum  nu  rilla  Joseduia ,  d'où  l'on 
aurait  fait  le  pays  de  Josais  ou  iowi,  le  mot  lie- 
tedum  ,  ajnute-i-il .  désignant.  dès  le  temps  de  Kro- 
«loanl .  une  paroisse  de  Paris.  LVlymoIngie  île  Itnnul 
il.-  Preslcs ,  moins  cherchée  cependant  que  la  sienne. 


ne  lui  parait  pas  acceptante,  attendu  que,  dè»  le 
in'  suVle,  il  estait  faux  que  le  corps  de  sainte  Ju- 
littc  ou  Julive  reposât  à  \  illejuif.  Enlin  l'abbë  Le 
lleuf  requisse  également  Ihypolhèse  qui  ollribue 
aux  Juifs  le  nom  de  ce  village  :  "11  n'est  pas  certain, 
"dil-il,  que  les  Juifs  aient  demeure  en  ce  lion, 
"qu'ils  l'aient  presque  entif-rement  acquis  par  leurs 
-immenses  usures,  et  «ju'il  y  eu  eût  qui  y  furent 
"bruit*.*  (Hist.  du  diocèse  de  Paris,  t.  X,  p.  3y. 
38,  39.) 

h'ainlise.  feinte,  rust?  de  guerre. 
w  Sur  cette  expédition  de  Jules  (^ar.  ou  plutôt 
«le  l.abieims.  et  sur  la  fondation  du  palais  de» 
Thermes,  on  peut  consulter  Dom  Toussaint  du  Iles- 
sis.  Nomelle*  aunnlet  de  Paris,  ete.  p.  4;  Mémoires 
sur  les  antiquités  jratto-romatites  de  Paris .  par  M.  Jol- 
lois,  t.  I".  p.  8.ri  ;  Mémotres  présentés  par  divers  sa- 
lants à  /' Académie  des  inscriptions  et  Mles-lettres ,  etc. 
Pari».  iS'i.'t.  ili-V;  el  les  travaux  modernes  de 
MM.  «le  Saulcy.  J.  Quicheral.  Creuly.  Bordier.  etc. 
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ans  termes  qui  estaient  ordenést".  Et  adont  les  gens  commencierent  a  ediflier 
maisons  a  (environ  de  re  rhastel  et  a  culx  y  lojjier;  et  commença  celle  partie  lors 
a  eslre  premièrement  habitée.  Nencores  ne  depuis  longtemps  ne  fu  lautre  partie 
de  Paris  devers  Saint  Denis,  la  qucle  est  a  présent  la  plus  grant,  habitée.  Mais 
avoit  partout  forés  et  grans  bois,  et  y  faisoit  len  moût  domicides. 

l.oilrr|.rrUtlnn  ilu  Ma  Le  marchié  des  bestes  estoit  par  dessa  la  rue  aus  Bourdonnoys,  ou  lieu  que  len 
4"rm"i'etT"    jjj  |e  sjCg0  a(,  ieschargeur  2  ;  et  encores  (appelle  len  la  viez  place  aus  poursiaux. 

Et  a  la  croys  du  Tyrouei  '  se  tryoient  les  bestes:  et  jwur  ce,  a  proprement  parler, 
est  elle  appellée  la  Crois  du  Trioucr  pour  les  bestes  que  len  trioyt 

Au  carrefor  Guillori  estoit  le  pillori  ou  len  couppoit  les  oreilles;  et  pour  ce,  a 
proprement  parler,  il  est  appelé  le  carrefour  Guigne  orille'*'. 

Et  la  boucherie  estoit  ou  elle  est  a  présent,  comme  tout  hors  de  la  cité,  et  ces- 
toit  raison.  Et  emprés,  ou  est  l'errin  Gasselinw,  estoit  une  place  ou  len  pettoit  les 
chiens  mors,  qui  sappelloit  la  Fosse  aux  chiens;  et  encores  y  a  il  une  ruelle  qui  est 
ainsi  appellée  W. 


(l'  Celle  étymologie  plu»  que  naïve  prouve  que 
Raoul  de  Presles,  comme  l'immense  majorité  de 
ses  contemporains,  ignorait  le  grec.  On  sait  qu'il 
étail  (Misse'  en  habitude  de  latiniser  on  d'omettre 
le»  mots  de  celle  langue  intercalés  dans  les  auteurs  ; 
de  In  ce  proverbe  plus  ou  moins  authentique  : 
Grircum  etl ,  non  legitur. 

"  Iji  rue  des  Déchargeurs  existe  encore  :  elle 
s'étend  de  la  rue  de  Itivoli  à  la  rue  de  la  Ferronnerie. 

131  La  croix  du  Tyrouer,  Trmuer  ou  Trahoir  se 
trouvait  à  l'angle  des  rues  Sainl-llouon''  et  de 
l'Arbre-Sec.  ù  |>eu  près  sur  l'emplacement  de  la  fon- 
taine actuelle. 

Variantes  des  Alitions  imprimées  à  Abbeville 
en  i486,  a  Paris  en  1 53 1  :  "Et  a  la  crois  du  crioir 
«crioient  les  bestes;  et  pour  ce  est  elle  proprement 
•  nppelir  la  croi'j-  du  crioir,  (jour  les  luttes  que  l'on 
»y  tuoil.»  Voyei  aussi  Topographie  du  Virus  Pari», 
par  M.  A.  Berty,  t.  I".  p.  '19.  où  sont  citées  les  di- 
verses manières  dont  re  nom  a  été  orthographié 
depuis  le  mii' siècle;  l'auteur  adopte ,  quant  à  l'éty- 
mologie.  la  première  opinion  de  Itaoul  de  Presles. 

1,1  Ce  carrefour  était  situé  au  coin  des  nies  de 
In  Vannerie  et  de  la  Coutellerie;  Sauvai  le  nomme 
carrefour  des  llmimuuwdarestes.  l.a  rne  de  In  Cou- 
tellerie, quiy  alioulissait.  n'était  connue  au  vui'siècle 
que  sous  le  Mm  de  Vieille  oreille,  Vrlerit  aurit: 
c'est  ce  qui  résulte  notamment,  dit  Jaillot.  d'une 
transaction  de  l'année  ioaH,  entre  les  religieux  de 


Saml-Maur  et  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève.  Quant 
à  l'élymulogie  donnée  par  Kaoul  île  Presles  et  re- 
produite [Mir  l'auteur  des  Tablette*  paritienHU , 
Jaillot  ne  la  trouve  pas  fondée  :  »On  coupoit.  dit- 
»il.  les  oreilles  dans  les  carrefours,  ou*  balles  et 
»atltres  places  publiques;  celui-ci  pou  voit  tire  un 
"lieu  patibulaire  de  la  justice  de  Saint-Eloi  ou  de 
r Saint  Mnur;  maïs  je  ne  vois  pas  que,  ni  dans  notre 
-ancien  langage,  ni  dans  le  nouveau,  le  mol  gui- 
•gner  ail  jamais  signifié  couper.  Ce  carrefour  fut 
^ensuite  nommé  Guillori.  I.e  rôle  de  la  taxe  de  1 3 1 'i 
"nous  apprend  qu'un  maréchal  appelé  Guillori  y 
"demeurnil;  on  trouve  aussi  un  lief  qui  porte  le 
"même  nom.  ce  qui  aura  sans  doute  engagé  a  le 
«donner  h  ce  carrefour.-  ylleeherchet  *ur  la  rille  de 
Pari*,  quartier  de  la  Grève,  p.  i5.) 

*  La  rue  Perriu  Gasselin  formait  la  continua- 
tion de  la  rue  du  C.hevalier-du-Gnet  et  aboutissait 
à  la  rue  Saint-Denis;  elle  a  dis(Miru  par  suite  de 
l'ouverture  de  la  nie  de  Rivoli. 

'  l.ii  ruelle  dont  il  est  question  commençai!  à 
la  rue  des  Bourdonnais  et  se  prolongeait  jusqu'à  la 
nie  TiriThapr-,  dan-,  une  direction  à  peu  près  pa- 
rallèle à  lu  rue  Saint  llonoré.  Par  sa  situation  hors 
de  l'enceinte  de  Philippe- Auguste,  elle  senait  de 
voirie.  L'endroit  a  été  nommé  Marché  au.r  pour- 
ceaux,  Place  aux  chai*  et  Fout  aux  chien».  Dès  le 
commencement  du  iiv'  siècle,  ce  n'était  plus  qu'une 
iui|>asse.  Une  autre  fout  aux  chieu*  existait  fort 
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Depuis  fu  habitée  et  fermée  Paris  jusques  au  lieu  que  len  dit  a  larrhet  Saint 
Mcrry  1 ,  ou  il  appert  encores  le  coslé  dune  porte.  Et  la  fu  la  maison  Bernai  t  des 
Fossés1*  ,  ou  Guillaume  dOrenge  fu  logié  quant  il  desconfit  Ysoré,  qui  faisoit  siège 
devant  Paris  1 . 

Ceste  porte  aloit  tout  droit  sans  tourner  a  la  rivière,  au  lieu  que  len  dit  les 
Planches  de  mi  bray  ;  et  la  avoit  i  pont  de  fusl  qui  sadressoit  droit  a  Saint  Denis 
de  la  Chartre,  et  de  la  tout  droit  parmi  la  cité  sadressoit  a  lautre  pont  que 
len  dit  Petit  Pont.  Et  estoit  ce  lieu  dit,  a  proprement  parler,  les  Planches  de  mi 


près  de  là,  el  don»  des  conditions  semblables .  a 
I  extrémité  dm  ni ps  de  Bélhisv  cl  des  Fossés-Saint- 
GerHiain-TAuierrois.  (  Voir  Jaillol ,  quartier»  Sainte- 
( ïjtfmrtHitt ,  p.  î  S  ,  et  du  Loutre,  p.  m.) 

'"  L'Arrhel  ou  porte  Sainl-Mcrrv  faisait  iiartie 
d'une  enceinte  de  Paris  antérieure  bt  celle  de  Phi- 
lippe-Auguste; il  était  situé  rue  Saint-Martin,  près 
dr  la  rue  Neuve-Saint-Merry.  Raoul  de  Prestes 
nous  apprend  qu'il  restait  encore  de  son  temps  le 
-costé  d'une  porte.-  et  Jaillot  affirme  que  "il  en 
"Stihsistoit  encore  quelques  visligns  au  xv'  siècle.» 
Cette  entrée  de  Pari»  produisait,  à  titre  de  péage, 
un  certain  revenu  à  l'abbaye  île  Saint-Denis.  L'abbé 
Suger.  qui  administra  si  sagiinrnl  le  royaume  pen- 
dant la  seconde  croisade,  sut,  selon  certains  au- 
teurs, tirer  cinquante  livres  par  an  de  ce  péage, 
qui  n'en  produisait  annuellement  que  douze. 

;,)  L'auteur  rapprit*  ici  un  épisode  de  la  ebansun 
de  geste  de  Guillaume  d'Orange.  intitulée  le  Mo- 
ntage Guillaume.  Bernard  des  Fossés  rat  ce  pauvre 
serf  à  qui  le  vaillant  paladin  donne  cent  sous  d'ar- 
gent pour  aller  en  ville  lui  arbeler  de»  vi\res  : 

Bïftinrs  s'en  iel  la  dédain  00  In  cil. 

Vers  Prtil  Pont  otorn*  *oo  clwioin. 

Cbapnna  nf  lui*  H  ploiieia  el  perdri», 

P.,n  bolrte.  .Mp,H,r*,iM™.in; 

De  11  ebandoile  n«  mut  |»«  en  cl.li, 

Oh  de  girofle  cl  poines  dp  jardin , 

r  i 1  i  rt  avni  ni*  au  bon  destrier  Av  prit ,  etc. 

Quant  au  «rgéant  Ysoré  desconlil  par  Guillaume,* 
»n  croyait  voir  sa  tond*"  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine,  près  de  la  barrière  d'Arrtieil;  elle  portail 
le  nom  de  Tombe-lssoire.  (l'est  ce  rpii  résulte  du 
|w»sage  suivant  d'un  Bhrégé  en  prose  du  roman 
de  Guillaume  d'OraiiifC,  fait  au  x\*  siècle,  et  re- 


Guillaume  l'objet  d'un  double  travail.  "On  y  voit, 
"dit  M.  Paris,  que  le  géant  se  lenail  en  un  lieu 
«qu'où  «Lit  Notre-Dame  des  Champs."  Quand  les 
assiégé,  revenu»  de  leur  terreur,  sortirent  de  la 
ville  et  reconnurent  son  cadavre,  ils  le  mesurèrent 
et  trouvèrent  que.  rrsans  la  teste,  il  poiivoil  bien 
«avoir  xv  pieds  de  longueur.  Si  puet  l'eu  encor 
eveoir  le  lieu  ou  Guillaume  le  laissa  mort,  car  en 
«r  propre  y  nnlourui  le  Roy  el  (isl  faire  une  en- 
escigue,  etc.  s  Sauvai  a  composé  sur  le  géant  Isoré 
et  sur  la  Toml>e-lssoire  une  dissertation  qui  est 
malheureusement  restée  iuromplclc.  el  qui  n'a  point 
encore  été  publiée.  L'abbé  Le  Beuf  s'en  est  égale- 
ment ocnqié  dans  son  llitloire  du  diocète  de  Parie , 
t.  I",  p.  'j3o,  i3i. 

'''  L'arrivée  du  géant  à  Paris  et  le  séjour  qu'y  fil 
Guillaume  d'Orange,  bote  de  Bernard  des  Fossés, 
sont  racontés  tout  au  long  duns  le  Moniage  Guil- 
laume que  nous  venons  de  citer,  el  dont  M.  Paulin 
Paris  donne  l'analyse  au  tome  VI  de  ses  Mamutril» 
fronçait,  r.  D'après  ce  passage .  ajoute  M.  Paulin  Paris , 
"conféré  avec  lis  anciennes  cartes  el  les  bons  bisto- 

-  riens  de  Paris,  la  maison  de  Bernard  des  Fossés 
rélait  située  à  la  sortie  de  la  rue  actuelle  du  Ktri- 

-  raina,  dans  la  rue  de*  Arcii  ''.Telle  était  l'opinion 
-consacrée  au  xv'  siècle  ;  mais  il  faut  convenir 
r  qu'elle  s'accorde  osseï  mal  avec  le  récit  poétique 
-qui  fait  naturellement  venir  Guillaume  à  Paris 
-pr  Orléans  et  par  Klampes  : 

Treupam-  Aucertti  et  Ortieiia  cl  EcUtnpiv 
Trusque»  Paria  ne  voit  oim|im*  attendre. 

"De  ce  côlé  il  gagnait  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
"et  non  la  rive  droite'",  sur  laquelle  était  l'emplace- 
-ment  de  \',\rrhcr  Saint- Mary.  Quoi  qu'il  en  soit. 
"Guillaume,  arrivant  le  soirau  terme  de  son  voyage . 

ai  ,  I 


produit  par  M.  Paulin  Paris,  qui  a  fait  du  Moniage 

m  U  rue  ato  aWbatal  H  la  rue  in  Jrria  a  Valaient  plu».  LVndroil  imliqm- 
rue.  de  Rivoli  *l  Sailli-Martin. 

k;  Dana  le  nouveau  travail  que  M.  Ponlin  Pari*  •  publie  mr  le  Muaiturr  OaflbaM  (//i«t.  Hoir.  it  U  Frotter,  L  XXII,  p.  5»-) . 
il  ajoute  telle  judicieuie  riB.ii.Mi  :  e  Guillaume  d'Oninr.p,  arrivant  d'Ilrieiiiu,  dut  naturellement  «r  pré«»nler  a  une  porte  de  la 
-rive  {.tiitli*  île  la  Seine:  et  le  tromere  rir  launc  aucun  doute  wir  ce  puîul ,  en  faisant  d'abord  traverser  le  petil  pout  à  Bernurd. 
-quand  il  va 
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bras,  car  cestoit  la  moitié  du  bras  de  Saine  1  ;  et  qui  auroit  une  corde  et  la  menast 
de  la  porte  Saint  Martin  jusque»  a  la  rivière,  et  par  la  rivière  a  la  Juyeric(*  droit 
au  petit  pont  de  pierre  abalu,  et  de  la  a  la  porte  Saint  Jacques,  elle  yroit  droit 
comme  une  lingue,  sanz  tourner  ne  ca  ne  la. 

Après  len  list  le  cimciitierc  ou  lieu  ou  est  leplisc  des  Innocens.  qui  estoit  lors 
tout  hors  et  J.iin;;  de  la  ville,  si  comme  len  le  faisoit  anciennement;  car  len  faisoit 
et  les  boucheries  et  les  cimeutieres  tout  hors  des  cités,  pour  les  punaisies  :ji  et  pour 
les  corrupeions  eschiever. 

Prés  de  ce  cimentiere  len  commença  a  faire  le  marchié;  et  lappelloil  len 
(ihampiaux.  pour  ce  que  cestoient  touz  champs;  et  encoresa  ce  lieu  retenu  le  nom. 
El  pour  raison  du  marchié  y  commencèrent  premièrement  les  flens  a  faire  lo(;es  el 
petites  bordes111,  comme  firent  les  Bourguignons  quant  ils  vindrent  premièrement 
en  Bour{;oin|jne  :> .  Et  puis  petit  a  petit  y  ediffierent  maisons;  et  y  list  len  haies  pour 
vendre  toutes  manières  de  denrées.  Et  ainsi  crut  la  ville  jusques  a  la  porte  Saint 
Denys;  et  la  fu  fermée  et  fu  abatue  la  vielle  muraille;  et  a  présent  sestent  la  ville 
jusques  a  la  bastille  Saint  Dents'*1. 


-a  bien  de  In  peine  à  pénétrer  dans  les  murs  de 
e  Paris,  lignite  ou  sentinelle  du  roi  Louis  refuse  de 
«•!<■  reconnaître;  mais,  touchée  de  «-s  sollicitations, 
-elle  ajout.' .  pour  adoucir  I  i'\|.nvmii  de  ses  refus  : 

l'or  «eut  liant  que  e»tr«  rre«lirn  , 

El  que  >m  ai  p.irllT  de  Dru  itel  nrl , 

Selune  BU  MM  von.  «errai  coninllir  : 

Ici  omcint ,  itft»  Ml  |>in  plenier, 

|  un  foww  qui  eal  et  grand  ri  «in, 

I  nu  nom»  In.ru.  «I  illoc  liruorgié.  .  . 

Or  tour»  U  Iros  qu'a  l'aube  e»eloiriei 

rfiuillnunic  linil.  i>n  effet,  pnr  demander  el  oh- 
-lenir  l'hospitalité  de  Ben.anl  des  l-Ws.  l-es  dé- 
tails  de  la  réception  son!  comiques  el  amusants. 
[Lté  Manatcritt  fraNçai*  Je  la  Itibliothhjue  du  Roi, 
I.  V[,  p.  i43  rt  suiv.  —  IIUl.  lilt.  Je  la  France, 
I.  Wll .  |>.  U-i-j  el  (iiiiv. ) 

Celle  étjmologie  a  été  rnnlestis>;  le  »pout  de 
fusl.-  ou  les  l'huche»  Je  Mihrai.  devaient  peut-lire 
leur  nom  à  un  territoire;  le  P.  Dubois  file,  en 
effet  ( ///*(.  rrclet.  Parût,  I.  H.  p.  -j'y),  un  diplôme 
de  Henri  I",  daté  de  io3d.  et  le  (jnllia  ehristinna 
il.  \  II.  col.  15  io)  mentionne  également  un  moulin 
en  Milirai./a  Malbrain,  que  Robert  Pisel  avait  donné 
m  prieuré  de  Saini-Miu-tunl^  Champs.  René  Mncé . 
ninine  de  Vendôme,  dans  son  poème  manuscrit  in 
lilulé  l.r  Itou  l'riiice,  lionne  une  troisième  élymo- 
logie  que  Jaillot  rtpradllil  après  Marricr  (JtfaMct, 
reg.S.  Martini  ,lc  Campi*  kiit,  Paris  ilî.l;.  iu-V. 
p.  i6);  In  voici  ; 


L  Empereur  «irai  p.ir  U  Coutrllrne 
Jusqu'au  c.itfuur  Ruminé  U  Vanmrir 
Ou  fut  jiril»  U  Planrbo  rtr  MiliraT; 
Tri  nom  portmt  pour  In  vague  rt  le  6ruy 
Celte  de  Seyne  eu  une  creuse  tranche, 
taire  le  pont  que  l'on  paMail  u  pUnrhr, 
tl  «u  I 'ik.il  pour  elre  en  »or»l«,  elr. 

I.e  mol  bratf ,  en  latin  du  moyen  âge  braium, 
signifie  boue,  limon,  fange,  et  le  mol  braye,  partie 
de  rivière  resserri'e  enta1  iIpiiv  digues  (Du  (lange, 
édit.  Ilensehel,  t.  V,  p.  7.'? ).  Dans  ce  sens.  Mibrai 
signifierait  nu  milieu  de  la  boue,  in  mtjio  braio. 

">  Juyerie,  nie  de  la  Jui  verte. 
1  ftuMIIIM ,  mauvaises  odeurs .  evbalaisons  mal- 
saines. 

W  RorJet,  maisons  ou  ferme».  Ce  mot  est  enron< 
usile  dans  le  centre  et  le  midi  île  In  r'rnnrr. 

'  Presque  Ions  les  Hurgondes  étaient  |;iiis  d<- 
métier,  -ouvriers  en  charpente  ou  en  menuiserie. - 
dit  un  historien  moderne.  On  s'explique  alors  qu'ils 
aient  facilement  construit  éloges  el  petite*  bordes.  • 
On  verr»  plus  loin  ce  que  Cmllebert  de  Metz  fait 
de  ce  dernier  mot. 

w  Lu  |>orte  Saint-Denis,  nppnrlenant  à  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste,  élnit  située  dans  l'axe  de  la  rue 
Sainl-Denis,  a  peu  près  à  égale  dislance  «1rs  rues 
Mauconseil  el  du  Petit-Lion;  elle  touchait  à  lïm- 
pnsse  des  Peintres.  La  rue  Turbigo,  à  son  poinl 
d'intersection  avec  In  rue  Soinl-Deni»,  en  marque 
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Quil  soit  vrny  il  appert,  car  quant  leglise  de  Saint  Magloirc,  la  quele  fn  pre- 
mièrement en  la  cité .  fu  transporté  ou  lieu  ou  elle  est  a  présent  "  ,  elle  lu  édifiée  nus 
champt;  et  se  treuve  encores  que  en  la  dicte  des  lettres  royaux  qui  furent  failles 
pour  lors,  avoit  et  a  escript  :  Donné  en  nostre  église  de  Saint  Magloire  de  les  Cliam- 
piaux  prés  de  Paris (,). 

Encores  se  treuve  il  en  la  vie  de  saint  Babolein;v.  qui  ou  temps  de  Clodoveus     t>»»4  <k..m 
fonda  une  abaïe  a  Saint  Mor,  c|ui  lors  estoit  appellés  les  Fossés''1,  que  ou  temps  que    '  ■>■ 
Julius  César  fu  en  France  et  quil  lot  aussi  comme  toute  conquise,  il  sen  vint  de  ' 
Sens  a  Meleun,  et  de  la  vers  Paris  par  la  rivière  de  Sainnc,  entra  en  la  rivière 
de  Marne  pour  alcr  conquerre  la  cité  de  Miaux;  et  arriva  ou  lieu  ou  est  leglisc  de 
Saint  Mor  a  présent;  et  la  demoura  tout  liver,  ou  quel  temps  diver  les  anciens  se 
reposoicut  ne  ualoient  en  guerre  jusques  au  prinslemps.  Il  si  loga  et  loul  son  osl, 
pendant  lequel  temps,  pour  re  quil  vit  le  lieu  bel  et  la  place  forte,  tant  pour  la 
rivière  comme  pour  la  situacion  du  lieu ,  il  y  fist  faire  i  chaslcl  trop  merveilleuse- 
ment fort,  qui  se  fermoit  de  u  costés  de  la  rivière  de  Marne,  et  par  devers  Paris  de 
fors  murs  el  de  grans  fossés.  El  fu  ce  chaslel  appellé  le  Chastel  de  Begaux,  pour 
une  manière  de  gens  aus  quiex  il  le  bailla  a  garder,  les  quiex  estoient  appellés 
Begaux |:,;. 

Ce  chaslcl  dura  jusques  au  temps  de  Maxiniien ,  appellé  Herculeius,  qui  fu  envoyé 


I.»  seconde  l'glise  Sainl-Magloirp  était  située 
il  1  extrémité  sud  de  la  nie  Sulle-au-l>milc.  entre 
la  rues  Saint-Denis,  et  Qnincampoix ,  ii  |m>ii  de  dis- 
tance des  églises  Saint-L-n  cl  «lu  Saint-Sépulcre. 
I/*  convint  qui  l'entourait  fui  occupé,  de  1  •  38  a 
t  .  par  des  religieux  rit'  l'ordre  de  Saint-Benoit , 
cl.  à  parlir  de  Cette  dernière époque,  par  des fille* 
pénitente*.  L  église  el  le  couvent  de  Snint-Mogkiire. 
supprimés  en  1790  el  vendus  le  6  vendémiaire 
un  v,  oui  fourni  le  terrain  nécessaire  a  l'ouverture 
de  l'impasse  Saint -Magloire  en  1807,  et  plus  ré- 
reiiimrnl  au  |>erremeiit  de  la  me  de  Rambuteau  et 
du  boulevard  de  Sébaslopol. 

Sur  les  Halli's  des  t.bampeaux.  \"ir  le  Traité 
de*  louange*  4e  Part*  .  ri-dessus,  p.  .'10  et  ."11 . 

1  vie  de  Sainl-Babolrin,  ipie  doiment  les 
Acla  Sanetumm .  t.V.p.  179.  ne  fait,  bien  entendu, 
nulle  menlion  ilu  prétendu  séjour  de  César  sur  rem- 
placement de  Sainl-Maur-dcs-Fossi^,  el  de  sou  cx- 
|»édilion  «pour  «1er  conquerre  la  cité  de  Miaux.  - 
Celle  que  menlioimo  iri  Raoul  de  Preslos  est  une 
biographie  anonyme  compsée  au  xt'  siècle  par  un 
moine  .le  |  abbaye.  L'ablié  Le  Rcda  fait  observer, 
après  1(1).  MbIhIIoii.  Bouquet.  Rivet,  le  I'.  [.ecointe 


et  les  Rollandisles,  que  cel  auleur  -a  manque  de 
-critique,  lorsqu'il  u  voulu  parler  de  ce  qui  étoit 
b arrivé  sepl  cents  ans  avant  lui.- 

'  Sur  labbaye  de  Saint-.Maur-dcs-IWs  et  le 
rbàleau  des  Bégaux  ou  llagaodes,  voye*.  oulre  le 
curieux  article  de  l'ablié  U  lieuf  1 1.  \  .  p.  98,  de 
Vllist.  du  rfiofMf  de  Paris) .  le»  Vit*  de  S.  Maur  et  île 
S.  Babolein,  publiée*  par  Du  lireul,  p.  117,  et  p.  1.I7 
du  Supplementum  antufvtttilutn  urbis  Partsiaert1 ,  etc. 
l'arisiis.  iOi'i,  in-V'.  et  le  Cailla  ehrutiaua . 

l>  -Qui  peut  croire,  dit  l'abbé  l.e  lieuf.  que 
-c'est  Jule»  César  qui  avoit  fait  faire  les  ouvrages 
-dont  il  est  parlé  ici .  et  qu'il  leur  donna  le  nom 
-de  Caslrnm  lla/rauilamm .  à  rause  que  ceux  aux- 
-queU  il  en  confia  la  garde  s'appeloieiil  Bagaudes? 
-Tous  les  giiis  versés  dans  la  lecture  des  ancimi 
-ailleurs  conviennent  que  le  nom  de  llagaudes  n'a 
-commencé  ii  pnroistre  que  trois  cents  ans  après, 
-sçavoir  sous  l'empire  de  Dioclélien  el  Maximien. 
-Ce  fui  le  nom  que  portèrent  alors  les  troupes  cr- 
-ranles  de  méconleiils.  prinripalemenl  île  paysans, 
-nom  qui.  quoique  d'abord  ne  signifiant  en  gér»1- 
-ral  qu'une  assemblé,  par  la  suite  devint  odieux, 
-à  cause  que  ces  Bagaudca  se  meloient  de  piller. 
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en  France  pour  mettre  a  mort  tous  cresliens  et  destruire  toutes  les  enlises;  et  y  fu 
envoyé  par  Dioelecieu  lemperere,  lequel  le  fist  compuignon  de  son  royaume. 

Ce  Maximien  Herculeius,  quant  il  vint  en  France,  trouva  que  Amant  et  Helien, 
il  cresliens  qui  ne  vouloient  point  estre  suhgés  ans  Rommains  ne  aourer  les  ydolcs, 
pour  résister  a  Maximien  sestoient  misa  garant'1  en  ce  chastel.  acompaignés  de 
plusieurs  de  ces  Begaux.  La  vint  Maximien  et  list  siège  devant  le  chastcl  par  long 
temps:  et  iinablement  le  prinst  et  mist  a  mort  tous  les  Begaux  et  autres  cresliens 
quil  pot  trouver;  et  arrasa  le  chastel  tellement  qui!  ny  demeura  que  la  place 
vuide.  Des  Begaux  ainsi  occis  par  ce  Maximien.  et  de  Amant  et  Helien,  et  com- 
ment il  furent  vaincus  legiereinent7,  parle  Orose  ou  VIIe  livre  de  son  Ormesle,  ou 
xxxi"  chapitre  J . 

Kncores  est  il  assavoir  que  en  ce  temps  que  Julius  César  vint  devant  Paris,  et 
pour  conquerra  France,  elle  esloit  gouvernée  par  certaines  gens,  si  comme  dit 
Julius  Celsus  en  son  Vlr  livre.  Il  y  avoit  unes  gens  qui  esloicnt  appelles  Druydes,  et 
si  y  avoit  chevaliers,  et  sy  v  esloit  le  peuple  duquel  len  ne  faisoit  point  de  conte, 
car  il  estoient  aussi  comme  serfs;  et  quant  il  se  veoient  grevés  ou  oppressés  par 
aucun,  il  se  rendoient  au  plus  fort. 

Les  Druydes  estoient  aussi  comme  les  souverains  evesques,  qui  gouvernoient  et 
temporel  et  esperitucl,  apprenoient  aus  enfans  science  et  doctrine,  congnoissoient 
de  toutes  manières  de  causes  et  jugoient,  fussent  crimineles  ou  civiles,  pcrsonneles 
ou  réelles. 

Touz  les  ans  assembloit  tout  le  peuple  devant  eulz  a  certain  jour  en  une  mon- 
taingne  consacrée  a  Jupiter,  qui  a  présent  est  appcllée  Montjaout 1,1 ,  en  latin 
MonsJoris.  La  faisoient  droit  a  chascun;  et  sil  en  y  avoit  aucuns  qui  ne  voulsisscnt 
obéir  a  leurs  decrés  et  tenir  leurs  jugemens,  il  li  estoit  deffeudu  a  sacrefier,  ne 
ne  recevoit  len  point  ses  sacrefires,  qui  estoit  une  très  grief  paine  a  celi  a  qui  il 


-Ho  voler,  en  sorti-  qu'il  fut  donné  à  tous  ceux  qui 
nrefusoienl  d  obéir  aux  empereur*.  «  (llist.  du  dinc. 
île  Pari»,  I.  \  ,  |).  98.) 

Sttloirnt  mis  a  ffamnl,  s'étaient  retranchés. 

*'  Lrtiirrrmenl .  facilement  et  iri  complètement. 

"  Kaoul  «l<-  Presk-K  imliqui-  ici  la  source  très- 
peu  sûrv  "ù  il  a  pris  le»  détails  qui  précèdent,  et 
où  avait  également  puisé  l'auteur  anonyme  île  In 
vie  de  saint  Babolein.  Avant  Paul  Orose,  Aureliiis 
Victor  et  Kutro|M!  avaient  pari.1  tli-  ro\|Hiliti»ii  de 
Maximiett  Hercule,  mais,  ainsi  que  le  fait  observer 
l'ahl»-  l,o  hVuf.  -sans  désigner  la  province  et  encore 
moins  li-  rnutou.-  L'historien  ilu  diocèse  de  Paris, 
fort  de  l'autorité  des  savant»  sur  lesquels  il  s'appuie. 


ne  croit  pas  qn'  tinand  et  Klien  fussent  chrétiens, 
qu'ils  se  soient  retirés  à  Saint-Mnur-les-Fcissi's,  cl 
qu'ils  y  aient  subi  le  martyre.  -Il  n'est  pas  besoin . 
-ajoule-l-il,  de  critiquer  davantage  I  auteur  d'une 
•rltVende  qui  a  voulu  deviner  les  fails  au  bout  de 
-  sept  cents  ans.  s  (  llist  du  diac.  dr  l'aris ,  t.  V .  p.  90.) 

«  Mu^umdl,  vatagedm  département  de  POÏM, 
arrondissement  de  llenuvais,  canton  de  Ohaiimonl 
en  \e\io.  est  situé  sur  un  point  culminant,  à  nui 
mèlii-s  d'altitude.  On  y  a  découvert  des  sépultures 
celtiques,  des  débris  de  sarcophages,  des  médailles, 
des  briques  et  autres  vestiges  des  époque*  gauloise 
el  gallo-romaine.  Raoul  de  Prusles  parait  donc  avoir 
été  bien  informé. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOUS  CHARLES  V.  113 

estoit  deffeudu.  Tous  le  fuyoienl,  ne  ne  parloient  point  a  li,  nés1'*  que  a  excom- 
munié; cl  se  il  se  plaingnoient  doucun,  len  ne  li  en  faisoit  point  de  droit. 

Ces  Druides  estoient  quittes  de  tous  trehuz,  de  touz  os  W  et  de  toutes  chevau- 
chées; ne  il  naloient  en  bataille  pour  quelconque  nccccssité;  et  si  estoient  franset 
cpiiltes  de  toutes  prestacions  et  redevances  que  les  autres  paioient;  et  pour  celle 
cause  plusieurs  aloient  a  lescole  et  apprenoicnl. 

Entre  lous  les  autres  il  en  y  avoit  i  souverain  qui  avoit  puissance  sur  tous 
les  autres  Druydes;  et  quant  il  estoit  mort,  len  eslisoit  le  plus  souffisanl  après;  et 
se  il  en  y  avoit  plusieurs  de  pareil  estât,  leu  en  eslisoit  i  par  le  conseil  des  autres 
Druides;  et  aucunes  foys  se  combatoit  len  pour  avoir  celle  seignourie,  selon  ce 
qui!  estoient  puissans. 

Lautrc  manière  de  gens  estoit  de  chevaliers;  et  ceulz  cy  nenteudoient  a  riens 
que  aus  armes  et  a  faire  injure  a  leurs  voisins,  ou  rebouter (sï  ceulz  qui  leur  fai- 
soient  injures;  et  selon  ce  que  chascun  estoit  plus  riches  et  plus  puissans,  il  estoit 
garni  de  gens. 

Quant  il  se  esconvenoit  W  armer,  il  esconvenoit  que  lous  les  jounes  hommes  se 
présentassent  ensemble;  et  se  il  en  y  avoit  aucun  qui  demourast  derrière,  ilz  le 
faisoienl  mourir  de  très  cruelle  mort.  11  ne  soufroient  que  leurs  enfans  veinssent 
devant  eulz  jusques  a  ce  que  il  fussent  en  cel  aage  que  ilz  se  peussent  armer; 
et  disoient  que  cestoit  laide  chose  que  i  enfant  avant  son  aage  sapparust  devant 
son  pere.  . 

11  estoient  merveilleusement  enclins  aus  religions  de  leurs  Diex  et  a  leurs  sa- 
crefiecs;  entre  les  quiex  ils  aouraient^1  sur  toutes  les  autres  .Mercure,  et  après 
Vpolin,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Quant  ilz  estoient  tourmentés  daucunes  gricfves 
maladies,  ou  en  grant  péril  de  leurs  corps  en  aucune  bataille,  il  sacrellioient  a 
leurs  Diex  hommes  vifs,  ou  eulz  mesmes  se  vouoient  a  sacrelicr.  Car  leurs  Druydes 
leur  avoient  enseigné  que,  pour  racheter  la  vie  dun  homme,  len  devoit  donner 
aus  Diex  la  vie  dun  homme,  ou  autrement  il  tenaient  que  le  courroux  des  Diex 
nestoil  pas  souflisamtnent  apaisié.  Il  avoient.  autres  sacrefices  communs  et  pu- 
bliques, cest  assavoir  «pie  il  faisoienl  une  très  grant  ydole  ou  simulacre  dosiers, 
et  lemplissoient  de  hommes  vifs,  el  puis  boutoient  le  feu  dedens  et  lesardoient; 
et  mettoient  dedens  communément  larrons  et  robeurs,  et  gens  convaincus  dau- 
cunc  mauvaistié.  Et  disoient  que  les  Diex  avoient  ces  sacrefices  très  agréables,  et 
en  estoient  les  Diex  plus  favourables  a  ceulz  qui  estoient  ainsi  condampnés.  Et 
quant  il  avoient  déliante  de  tclz  gens,  il  sacrellioient  par  telc  manière  les  inno- 
cens.  Hz  faisoient  aussi  sacrefices  des  besles  quilz  avoient  prinses. 

1   jVei  que ,  non  plus  irai!.  '''  litbouter,  repousser. 

':'  Ot  ou  ml,  expéditions  militaires  d'intérêt  ''  E*eom  en;it .  convenait, 

nrral.  pnr  opposition  aux  chnnvchets  ou  (pierres  (,)  Aovraimt,  adoraient, 
privée». 

BIST.  —  I.  |D 


114  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 

Moult  de  choses  y  a  autres  que  dit  encores  ce  Julius  Celsus,  lesqueiz  nous 
laissons  pour  cause  de  brieftéW. 

Tant  y  a  que  le  principal  de  leurs  temples  estoit  ou  maintenant  est  Mont- 
martre, qui  estoit  lors  appelle*  le  Temple  de  Mercure  pour  ce  que  son  temple  y 
estoit  .  Le  secont  estoit  le  temple  dApolin,  et  estoit  a  Court  démanche,  qui  se  dit 
en  latin  Curia  dominica,  et  est  oullrc  Pontoise,  ou  lieu  que  len  dit  a  présent  la 
mer  dAulye i3 .  Le  tiers  estoit  Montjaoust,  qui  estoit  consacré  a  Jupiter.  Et  en  tous 
ces  m  se  faisoient  sacrellices  par  tcle  manière,  que  quant  len  faisoil  sarrefire  a 
Court  démanche,  qui  est  ou  millicu,  len  veoit  des  n  autres  monlaignes  ce  sa- 
rrellice"1. 


fciiiMiv.ii.  A  celle  montaiii|pie  de  Mercure  fu  envoyé  par  Domician  Maxence  et  mené 
monseigneur  saint  Denis  et  ses  compagnons,  pour  sacreffier  a  Mercure  en  son 
temple  qui  la  estoit,  et  dont  il  appert  encore  la  vielle  muraille;  et  pour  ce  qui! 
ne  le  voult  faire,  fu  ramené  li  et  ses  compagnons  jusques  au  lieu  ou  est  sa  chap- 
pelle,  et  la  furent  tous  décollés.  Et  pour  celle  cause,  ce  mont,  qui  par  a\ant  avoit 
a  nom  le  Mont  de  Mercure,  pardi  son  nom  et  fu  appellé  le  Mont  des  Martirs;  et 
encores  est. 

Ce  monseigneur  saint  Denis  fonda  a  Paris  m  esjjlises  :  la  première,  de  la  Tre- 
nité,  est  leglise  ou  est  aouré  a  présent  saint  Benoist,  et  y  mist  moinucs:  la  se- 
conde. Saint  Estienne  des  Grieux,  qui  par  corrupeion  de  nom  est  appcllée  Saint 
Esticnnc  de  Grés,  et  y  list  une  petite  chappelle  ou  il  chantoit;  la  tierce.  Notre 
Dame  des  Champs,  en  laquele  ejdise  il  demouroil.  et  y  fu  prins1*. 


Tous  les  détails  qui  pi  m  sont  pris  dut 
les  CnmmftUairt*  rie  irpe  Julius  Celsu».*  tîv.  VI. 

i»i  Voyez  sur  le  Mnnl  «le  Mercure,  devenu  Mont 
fies  Martyrs,  puis  Montmartre,  lo  notice  sur  Raoul 
de  Presles  et  le  passage  du  Muta  que  nous  avons 
rite. 

Court  demanthe,  aujourd'hui  Courdimaiirhc, 
commune  du  canton  et  de  l'nrniiMuWinent  de  Pon- 
toise.  département  de  Scino-el-Oise.  Ce  que  (tnoul 
de  Pn-sles  apiiellc  -la  mer  d'Autye-  est  probable- 
ment le  plateau  ou  plaine  élevée,  atfuor,  qui  s'étend 
de  Pontoise  à  Triel.  CeUe  région  est  rouverte  de 
grands  bois  qui  portent  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  Hautit, 

">  (,es  trois  montagnes  que  Haoul  de  Presles  dit 
avoir  été  le  siège  du  culte  druidique  sont  situées 
en  droite  ligne  dans  la  direction  de  Paris  à  llouen. 
Les  Gaulois  les  utilisèrent  pent-èlre  pour  organiser 
la  défense  du  inivs.  en  y  allumant  ces  grands  feux 
qui  servaient  alors  de  signaux  télégraphique». 


11  l.'abl>é  fa  lleuf  relève  M*  vivement  ces  trois 
erreurs  de  Raoul  de  Presles  :  itll  étoit,  dit-il.  par- 
donnable au  vu"  siècle  de  croire,  comme  a  fait 
-Kaoul  di!  Proies,  en  son  commentaire  sur  S.  Au- 
-guslin  de  tu  Cili  de  IHen .  que  S.  Denis,  ayant  hati 
»en  ce  lieu  une  église,  y  mit  des  moines.  Comme 
-l'on  méprise  avec  raison  ces  traits  fabuleux,  je  ne 
-  ni'am'tnisqu'o  reipii  m"a  paru  digne  de  croyance.  - 
Voila  pour  la  fondation  de  l'église  Saint-Benoit , 
qu'il  établit  ensuite  historiquement.  Quant  à  Saint- 
Elicnne-dcs-Grès,  de  Grettibus  :  -Je  suis  bien  éloi- 
gné, dit-il.  den  remonter  l'origine  au  siècle  de 
-S.  Denis,  puisque  ceux  qui  l'ont  cm  n'ont  étéfon- 
-dés  que  sur  l'usage  de  la  surnommer  di-*  Grès, 
-qu'ils  s'imaginaient  venir  du  latin  de  Urtrets 
•  (  (  irieux .  Crées  )  et  en  qui  ils  Irouv oient  un  nqqiorl 
-évhlent  avec  S.  Denis  l'Aréopagile.w  Suivent  de 
nombreux  titres  du  xiii*  siècle  où  l'église  est  appe- 
lée SmmA  Siephani  de  GrmAu.  F.nlin  Nolre-Damc- 
des-Champs.  (|uoique  d'origine  fort  ancienne,  pui*- 
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S* Denis  se  rendant,  selon  la  iegcr.de  au  lieu  de  sa  sépulture  _  Ensevelissement  du  martyr 
Fu  simiie  daatmiiMtuK  afc  *  Vie  de  Monseigneur  SMck  knis  4fr  «•  ,i  StMgiàif  àpïftaé  M'w..i7r:V.*.'!/ 
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Et  ces  choses  a\ons  nous  dit  pour  montrer  lancienne  creacion  de  Paris. 

Mais  encorcs  pour  le  monstrer  plus  clerement,  Guillermus  Monumelenm  ' .  en  sa 
croiiique  que  Ion  appelle  le  Brut,  dit  que  ou  temps  que  Brutus  se  parti  de  Grèce 
et  que  il  queroil  pays  pour  habiter,  il  vinst  en  Aquitaine,  dont  Golfarius  estoit  roy, 
qui  estoit  Poitevin;  et  après  ce  quil  fu  desconlit  de  Brutus,  il  seu  vinst  eu  France 
pour  (guerre  secours;  et  dit  que  lors  en  France  avoit  xu  pers  qui  estoient  pareulz 
en  dignelé.  Et  dit  que  ce  fu  ou  temps  de  llely. 

Encan»  dit  il  eu  ce  mesmes  livre  que  il  y  ot  i  roy  en  France,  ou  temps  de  Vsaye 
et  dOsée  les  prophètes  ' ,  qui  ot  a  nom  Aganipus,  lequel  ot  esposé  la  lille  dun  roy 
dEnglelerre  appelle  Leyr,  lequel  depuis  fu  bouté  hors  de  son  royaume  dEngle- 
terre;  et  vinst  a  secours  a  Ajjanipus,  qui  passa  en  Engleterre  et  a  force  darmes 
le  remist  en  son  royaume ;v.  Par  quoy  len  peut  veoir  que  la  cité  de  Paris  fut  fon- 
dée merveilleusement  longtemps  avant  l'empereur  Vallcntinien. 

Et  ces  choses  soullisetil  quant  a  ceste  partie,  et  pour  ce  nous  retournons  a  lex- 
posicion  du  texte. 


quYJh«t  cilée  dans  un  document  du  vin*  siMf , 
ne  peut  Aire  considérée  comme  ayant  été  bâtie  par 
saint  Denis.  C'était,  dit  l.e  Iteuf,  un  oratoire  placé, 
comme  celui  dp  Saint-Michel .  au  milieu  des  vignes 
et  de*  sépultures  i|m  s'étendaient  sur  tout  le  re- 
vers occidental  du  plateau  de  Saiule-Cciipvièvp.  On 
l'avait  surnommée  de  Campit ,  autant  pour  désigner 
sa  situation  que  pour  la  distinguer  de  I  église  ca- 
tliédrale.  |  HÛt.  du  dior.  de  Varia .  I.  I",  p.  a  i  o.  «a  3, 
—  Voir,  en  outre,  ledit.  Corheris,  t.  I",  p.gi.'l 
'  l.e  rhroniipieur  que  Raoul  de  Presles  appelle 
impropnMiieiit  (ïniltermu»  est  (laufridiu  ou  Galfridut 
MiMumelrntu  (Cenflroy  de  Moutmntiih).  né  vers 
i  100.  proli.dileuienl  dans  la  ville  dont  il  |H>rtait  le 
mm.  el  mort  en  i  tl>h\  il  fut  d'abord  bénédictin, 
puis  archidiacre  de  l'église  de  Mnntmouth  et  évèquc 
de  Saint- Asaph.  Ses  ouvvages  ont  presque  tous  le 
caractère  légendaire.  Son  lliilmre  dr*  Union»,  dans 
laquelle  il  a  fait  entrer  les  prophéties  de  l'enchan- 
tenr  Merlin  et  les  aventures  d'Arthur,  lui  valut,  dit- 
on.  le  surnom  de  Calfridut  Artar»*.  Cette  compi- 
lation eut  un  immense  sucrés  au  moyen  fige;  les 
manuscrits  s'en  uiiilliplièreiit.  el  plus  lard  elle  eut 
de  nombreuses  éditions  imprimées.  On  cite  celles 
de  Paris  ii.ioHet  1S17).  .1-  llcidelltcrg  <  1  T.*;  . 
île  Londres  I171K.  i83o,  18V1),  de  Halle  (  1  Ko  i  l. 
L;i  chronique  de  (ipoffrov  de  Montiiioutb  est  la  mine 
d'où  Wace  a  tiré  son  roman  du  lîrul  ;  Raoul  de 
Preslcs  la  désigne  même  sons  re  nom.  C'est  égale- 


ment à  cette  source  qu'ont  puisé  les  auteurs  dr 
presque  tous  les  romans  de  la  Table  ronde. 

1  Pareulz .  égaux .  pareils. 
■  Il  est  facile  de  voir  que  loutecette  chronologie 
est  fantastique  :  les  synrlironismes  que  Raoul  dp 
l'resles  cherche  à  établir  d'après  (ieoffroy  de  Mont- 
moulb  ne  ressent  que  sur  des  légendes. 

M  E*fo*è.  épousé. 

'  l^evr  ou  l^ear.  roi  d' Angleterre,  avait  trois 
filles,  Ciouerille,  Itagau  et  Cordelia.  Les  ayant  in- 
terrogées afin  de  roiiiiaitrc  leur  amour  (tour  lui .  il  fut 
si  satisfait  de  In  réponse  flatteuse  des  deuv  premières, 
qu'il  leur  promit  ses  états  après  sa  mort  et  leur  en 
donna  la  moitié  en  les  mariant:  ses  gendres,  impa- 
tients de  recueillir  cette  suenstsion.  le  détrônèrent. 
Ce  fut  le  mari  île  la  dernière.  Aganippus.  qui  l'avait 
épousée  sans  dot.  qui  vint  rétablir  Leyr  sur  son 
troue.  On  peut  lire  Ihistoire  du  roi  Ix-yr  et  de  ses 
trois  filles  dans  le  Roman  de  Rrnl .  par  VVacc  |  vers 
1697-9 1 1 '1 1-  Ce  roman,  aussi  bien  que  lu  chro- 
nique de  CcolTrny  de  Monmoutb,  paraît  avoir  été 
inconnu  à  Sliali-qieare;  au  moins  n'en  a-t-il  eu 
que  des  souvenirs  d'après  certains  ouvrages  anglais 
populaires  de  son  temps;  et  il  a  trouvé  plusieurs 
inspirations  pour  son  drame  dans  une  ancienne 
ballade  publiée  par  l'évèque  Percy.  (  Voir  le  Roman 
de  Ihnl ,  par  Warp,  poêle  du  xu'  siècle,  publié  par 
Le  Hou»  de  Lincy,  Rouen.  1 836-38.  in-8%  *  vol. 
t.  |-.P.  BU 
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NOTICE. 


Contrairement  à  l'ordre  suivi  dans  les  deux  notices  précédentes,  nous  nous  proposons  ""^j,"^'" 
d'analyser  tout  d'abord  l'ouvrage  de  Guillebert  de  Metz;  puis  nous  chercherons  à  faire 
connaître  sa  personne,  sa  profession  et  les  circonstances  les  plus  saillantes  de  sa  vie.  La 
raison  de  ce  mode  de  procéder  est  des  plus  naturelles  :  l'écrivain,  ou  plutôt  lo  «trans- 
cripvain.n  comme  il  se  désigne  lui-même,  n'est  guère  connu  que  par  ses  œuvres;  et  sa 
biographie,  tout  incomplète  qu'elle  soit  encore  aujourd'hui,  ne  peut  se  déduire  que  de  la 
lecture  de  son  livre  et  de  l'examen  de  ses  autres  travaux. 

La  Description  de  la  cille  de  Pari*  est  divisée  en  trente  chapitres,  qui  ne  répondent  pas  tou-  kailfwfcrM 


.1-  Ht* 


jours  aux  titres  que  l'auteur  leur  donne;  mais  cet  ensemble  est  composé  de  deux  parties  très- 
distinctes  qu'il  est  important  de  signaler  :  i"  la  partie  empruntée  aux  chroniqueurs  de  toutes 
les  époques  antérieures  au  xv*  siècle,  et  se  terminant  avec  le  dix-neuvième  chapitre;  a"  la 
partie  originale  comprise  dans  les  dix  derniers  chapitres.  C'est  là  que  duillebert  expose 
l'état  de  ht  ville  de  Paris,  telle  qu'il  l'avait  vue. 

Les  onze  premiers  chapitres  sont  la  copie  presque  textuelle  du  commentaire  ajouté  par  %msnm» 
Raoul  de  Presles  au  chapitre  xxv  du  livre  V  de  sa  traduction  de  la  Cité  de  Dieu  '1'.  Guillebert  ,,^m,„,bTr.„l. 
de  Metz  développe,  au  chapitre  v,  ce  qu'a  dit  son  devancier  sur  la  loi  salique;  de  même,  à 
la  lin  du  chapitre  xi,  dont  Itaoul  de  Presles  avait  traduit  les  principaux  détails  de  Geoffroy 
de  Monmouth,  il  ajoute  un  fait  relatif  au  prétendu  roi  de  France,  Aganippus,  fait  qu'il  em- 
prunte au  même  chroniqueur.  Il  est  d'autant  plus  surprenant  que  notre  auteur  n'ait  pas  dit 
à  quelle  source  il  puisait  cette  partie  de  son  ouvrage,  que  plus  loin,  chapitres  xvn  et  inn, 
il  déclare  naïvement  avoir  trouvé  tous  les  détails  qu'il  donne  sur  la  suprématie  des  rois  de 
France  et  sur  l'oriflamme  dans  le  préambule  placé  par  Raoul  de  Presles  en  tête  de  sa  tra- 
duction du  livre  de  saint  Augustin. 

Depuis  le  chapitre  m,  intitulé  De*  ancien*  François,  jusqu'au  chapitre  xvu  inclusivement. 
Guillebert  a  pris  pour  guides  différentes  chroniques,  entre  lesquelles  i\  cite  au  chapitre  xiii 
les  célèbres  Chroniques  de  Saint-Denis.  A  la  fin  du  chapitre  xv.  consacré  à  Cliarlemague, 
il  ajoute  le  singulier  détail  que  voici  :  In  compagnon  d'armes  du  grand  empereur,  chargé 
de  garder  la  marche  d'Angleterre,  entra  dans  ce  pays,  en  fil  la  conquête,  et,  après  avoir 


Nous  uvoim  pris  soin  «If  relier  toutes  le*  variante»  et  île  les  indiquer  en 
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relevé  le  nom  et  les  armoiries  des  «lues  et  chefs  vaincus,  il  en  présenta  le  rôle  à  Charlemagne. 
Ainsi  l'Angleterre  aurait  été,  suivant  Guillebert  de  Met/,  soumise  pour  la  première  fois  aux 
Français^.  Guillebert  ajoute  qu'il  emprunte  ce  fait  à  Guillaume  de  f^tigmf,  historiographe  trh- 
eprouré^K  Peut-on  voir  dans  ce  récit  un  souvenir  bien  effacé  de  la  conquête  de  Guillaume, 
duc  de  Normandie,  et  dans  le  rôle  des  vaincus  dressé  pour  Charlemagne  un  autre  souvenir 
du  fameux  doomtdaij  book?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  addition  mérite  d'être  signalée,  sur- 
tout quand  on  se  rappelle  que  l'auteur  s'exprimait  ainsi  à  une  époque  où  la  France  était 
occupée  presque  entièrement  par  les  Anglais. 

Le  chapitre  xix  ne  contient  qu'une  liste  des  douze  pairs  de  France,  ecclésiastiques  et  sécu- 
liers. Cette  liste  est  précédée  d'un  quatrain  en  forme  de  logogriphe,  composé  avec  le  nom 
latin  complet  ou  abrégé  de  ces  douze  pairs.  Ces  logogriphes  français  ou  latins  passaient 
alors  pour  des  jeux  d'esprit  el  étaient  fort  en  vogue;  nous  en  avons  fait  remarquer  un 
premier  exemple  au  chapitre  x  de  la  seconde  partie  de  l'Eloge  de  Paris,  composé  par  Jean 
de  Jandun  (tableau  synoptique  des  vertus  attribuées  au  roi  de  France  3  )  ;  on  en  trouvera 
un  second  spécimen  plus  complet  dans  un  de  nos  appendices  au  livre  de  Guillebert  de 
Metz<«. 

Avec  le  chapitre  xx  commence  la  seconde  partie  de  la  Description  de  Pari»,  c'est  le 
coté  important  et  vraiment  original.  L'auteur  n'écrit  plus  d'après  le  témoignage  des  livres 
qu'il  avait  pu  consulter,  mais  il  dépeint  la  ville  de  Paris  telle  qu'elle  était,  et  surtout  telle 
qu'elle  avait  été  dans  les  premières  années  du  xx*  siècle,  en  1607  principalement;  c'est 
ainsi  qu'il  faut  expliquer  le  préambule  placé  en  téte  de  la  deuxième  partie. 

Guillebert  de  Metz  a  composé  cette  description  à  différentes  époques,  car  au  chapitre  un 
il  parle  de  l'année  1  600 ,  t  où  la  ville  esloit  dans  sa  fleur;  *  et  plus  bas ,  à  propos  des  maisons 
du  pont  Notre-Dame,  il  dit  que  cinq  maisons  furent  commencées  en  iA-j-j,  «l'an  que  cette 
description  fut  faite,  *  Au  dernier  chapitre,  Guillebert  s'érric  :  "Grant  chose  estoit  de  Paris, 
nouant..,  les  rovs  de  France,  de  Navarre  el  de  Cecille,  plusieurs  ducs,  contes,  prelas  et 
«autres  seigneurs  notables  frequentoient  illec  nssiduelment.  *  Il  ajoute  un  peu  plus  loin 
que  *  l'empereur  de  Grèce,  l'empereur  de  Homme,  et  autres  rojs  et  princes  des  diverses 
<•  parties  du  monde  souloienl  venir  solacier  (se  distraire)  à  Paris;  *  et  enfin  que  plus  de  cent 
vingt  mille  permîmes  à  chcitd  assistèrent  au  couronnement  de  la  reine  Isubeau  de  Bavière. 


";  L'histoire  fabuleuse  de  Charlemagne  ne  paie 
que  trés-lirievement  île  In  corupi^le  que  le  grniid 
RnfMKtir  aurait  faite  île  l' Vnglelerre;  ro|ietidaiil 
cette  conquête  est  indiquée  ilnus  In  Chnuiiipie  de 
Turpin  pt  dans  la  Chanson  île  llolnnd  |  Vo\e*  l'im- 
portant ouvrage  de  M.  Gaston  Paris.  Histoire  pot'- 
lùjue  de  Chnrlema/fNe ,  in-8\  p.  "iijfi.) 

Nous  n'avons  pu.  malgré  de  minutieuses  re- 
cherches, découvrir  les  traces  de  ce  chroniqueur  : 
Oudin.  Fabriciu».  VYharton.  Du  Boulin)  ti  en  font 
|mis  mention;  La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdicr  se 


taisent  également;  enlin .  parmi  les  cent  quatre-vingt 
on/.'  Guillaume  dont  In»  noms  ont  été  recueillis  et 
classé  par  Du  Gange  dans  son  Index  se*  nemenclntor 
sfnptoruM  itteditr  et  tujitnir  tatittitaÙM ,  il  nest  nul- 
lement question  de  Guillaume  de  l.aigm.  Inutile 
d'ajouter  que  les  Biographies .  dites  unirerttllts . 
sont  muettes  sur  ce  point. 
Voir  p.  6a  <•!  63. 
' 1  11  s'agit  des  «  cinq  lettres  du  nom  de  Paris  com- 
-pilé  par  ung  notable  clerc  normanl,  Inn  de  grâce 
-mil  quatre  rais  dix  huit. t.  (  Voir  aux  appendices.) 
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Toul  cela  nous  reporte  aux  premières  années  du  règne  de  Charles  VI,  de  i38o  à  1 385  et 
même  auparavant.  D'après  la  date  que  l'auteur  lui-même  a  fixée  au  titre  de  son  livre,  il 
('•«rivait  ce  chapitre  en  i43/i;  par  conséquent  il  remontait  à  plus  d'un  demi-siècle  en 
arrière,  et  sans  doute  il  était  déjà  vieux.  Pour  comprendre  les  replets  qu'il  témoigne  sur  la 
splendeur  éteinte  de  la  grande  capitale,  il  faut  se  rappeler  les  circonstances  au  milieu  des- 
quelles il  écrivait'".  En  ti3&,  la  domination  anglaise,  élahlie  depuis  plus  de  vingt  ans, 
avait  ruiné  la  France,  et  par  conséquent  appauvri  Paris;  la  population,  décimée  par  les 
massacres,  la  proscription,  la  peste,  était  divisée  en  deux  camps,  dont  le  plus  nombreux  se 
composait  de  Bourguignons  joints  aux  Anglais1".  Ces  circonstances  étaient  nécessaires  à 


'"  Ce»  regrets  sont  plus  vivement  exprimés  dans 
-ung  beau  ditié»  qui  fut  fait  en  t  tao.  par  Chris- 
tine de  Pisan ,  à  la  louange  de  Jeanne  d'Arc ,  et  que 
M.  Achille  J  ulnu.il  .1  publié  en  1 838.  Cette  pièce 
remarquable,  dont  nous  reproduisons  une  bonne 
partit'  en  appendice,  prouve  que  le  souvenir  de 
l'antique  prnsgtérité  de  Paris  restait  au  etrur  de  tous 
ceux  qui  avaient  vu  le  règne  de  Charles  V  et  les 
commencent"!!  -  de  celui  do  Charles  VI.  Christine 
de  Pisan  avait  alors  a  peu  près  le  même  âge  que 
Guillebert  de  Metz;  dévouée  au  parti  du  dauphin, 
petit-fils  de  son  bienfaiteur,  elle  truduit  naturelle- 
ment sa  pensée  avec  plus  de  liberté  que  ne  pouvait 
le  faire  le  libraire  de  w  Monsieur  le  duc  Jean  de  Bour- 
-gogne.» 

 Je  minloie 

Me  tenir  tristement  en  cige; 
M»i«  or  changer.»  mnn  langage 
De  pleur  en  chant,  ipUDl  iccoom 
A  y  mua  Iraipa. . . . 

L'un  mil  ci  te  un 
Rejirint  ■  luira  li  loleil; 
M  ramené  li!  ban  tem|M  mur 
Qiw  on  avait  »eu  de  droit  oïl 
fui»  l"ii|'i.ïnps,  dont  plusieurs  eu  deuil 
Omit  vraqui;  j'en  nui»  de  ceulj; 
Mm»  plaa  île  nen  je  ne  me  dwil , 
Quant  iwea  roy  ce  <|iie  je  leuli. 

"  I«n  mine  de  Paris  et  de  ses  environs  par  la 
domination  anglaise  est  un  fait  hors  de  doute,  au 
dire  même  du  Bonr/reois  de  Pari»,  qui  nous  a 
laissé  un  journal  des  événements  dont  il  a  été  le  té- 
moin, cl  qui  s'y  montre  partout  très-partisan  de 
Henri  VI  et  du  dur  de  hVdford.  Kn  se  renfermant 
dans  les  années  indiquées  par  (iuillcbcrl  de  Metz . 
on  peut  recueillir  de  nombreux  témoignages  de 
cette  triste  réalité.  Le  3  juin  1  'i3o  .  le  Hourgeois  de 
Parit  écrit  les  lignes  suivantes  :  -  Aussi  tost  que  les 
r  Arminaz  furent  dejtartiz .  les  Anglnys .  lion  gré  ou 

BIM.  —  I. 


«•mal  gré  de  leurs  rappitaines ,  pillèrent  toute  l'ab- 
-haye  de  Saint  Mor  des  fossez .  et  la  ville  si  au  net , 
"qu'il  n'y  laissèrent  pas  les  cullieres  au  pot  qu'ils 
-n'apportassent,  et  ceulx  de  davant  à  leur  entrée 
-avoient  bien  pillé,  et  les  darrains  encore  rien  n'y 
-laisseront:  quelle  pitié!»  Au  4  septembre  de  la 
même  année,  il  nous  apprend  que  -pauvres  gens 
-11  avoient  ne  vin  ne  pitance,  ce  non  ung  pou  de 
-nniv  et  du  pain  et  de  l'eauê,  car  pour  De  fèves  ne 
«  mangeaient  point ,  car  ils  cousloienl  trop  en  achapl . 
-et  plus  en  cuire;  et  pour  ce  se  appetissuit  moult 
-Paris  de  gens.»  Kn  juillet  t63j,  même  état  de 
choses  :  -On  avoil  grand  disette  de  vins  a  Paris,  et 
rde  pain  par  cas  pareil...  Veez  la  comme  toul  en 
-alloil.  qunnt  loute  la  Brie  fut  destruitle  des  UDg». 
-I«  autres  gaslerent  Beausse  et  Gaslwois  et  tout 
-le  pays.»  Trois  ans  après,  en  i435.  la  banlieue 
de  Paris  est  mise  0  feu  et  â  sang  :  "Vers  la  lin 
rd'aouat,  vint  grand  foison  d'Angloys;  ils  assie- 
-  gèrent  ceux  qui  dedans  Saint  Denis  estoient.  et 
-leur  estèrent  la  rivière  qu'on  nomme  Crout.  el  à 
r  faire  leurs  logeys  desperrrpnt  les  maisons  de  Saint 
trOuïn,  de  Hnubervilliers,  de  la  Chappelle.  brief 
-de  tons  les  villaiges  d'enlour,  qui  n'y  demeura  ne 
irlmjs,  ne  fenestre,  ne  traillis  de  fer.  ne  quelque 
-chose  qu'on  pusl  emporter;  ne  n'y  démolira  aux 
^champs ,  depuis  qu'ils  furent  logez .  fèves,  ne  pois . 
-ne  quelque  autre  chose;  et  se  y  avnit  encore  des 
ebiens  sur  terre,  mais  quelque  chose  n'y  de- 
-moura;  et  cop|ioienl  les  vignes  a  toul  le  grain,  el 
-alloient  piller  tous  les  villaiges  d'enlour  Saint 
-Denis.»  L'année  suivante,  le  parti  de  Charles  VII 
remporte:  les  Anglais  sont  obligés  de  fuir;  mais  ils 
ne  quittent  pas  le  pays  sans  le  dévaster  encore  : 
»  Le  ruardy  de»  fesles  de  Pusques .  écrit  le  llourgeou 
nie  Parit,  les  gouverneurs  de  Paris  tirent  partir 
reuvirun  inyutiit  bien  si\  ou  huit  cents  Anglovs 
-pour  nier  bouter  le  feu  en  tous  les  petis  villaiges 
-el  gratis  qui  snnt  ettlrc  Paris  et  l'onloisc  sur  la 
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rappeler  pour  pouvoir  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  détails  que  Guilleberl  nous  a 
transmis. 

tf]im UkOU.  Le  chapitre  xx  est  consacré  aux  églises  qui  existaient  dans  la  Cité.  L'auteur  fait  une 
description  assez  détaillée  de  .Votre-Daine  et  des  principales  curiosités  qu'on  y  voyait.  Dans 
|i>  cloître,  il  compte  trois  tribunaux  ecclésiastiques  :  celui  de  l'évèque,  celui  des  chanoines, 
celui  du  maître  des  testaments,  fonction  im|H>rtanle  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Mrii,aiiatt«bfrilr.  Il  tueiiliouiitie,  au  chapitre  xxi,  le  Palais,  la  Sainte-Chapelle  et  l'Ilôtel-Dieu,  et  nous 
apprend  (jue  la  fameuse  table  de  inarbre  était  composée  de  neuf  pièces.  Il  ne  fait  qu'indi- 
quer les  marchands  établis  dHiis  le  Palais;  toutefois  il  cite  un  potier  d'étain,  habile  ouvrier, 
tenant  des  rossignols  qui  chantaient  pendant  l'hiver.  Quelle  que  soit  l'explication  qu'il  faille 
donner  de  cette  merveille,  Guilleberl  de  Metz  en  était  fort  épris,  car  il  revient  encore, 
dans  son  dernier  chapitre,  sur  l'ingénieux  artisan  auquel  on  la  devait. 

r.,„i..in.»  Bien  que  le  chapitre  xxu  ait  pour  titre  Des  Pontx,  notre  auteur  l'a  terminé  par  une 

énuinération  des  rues  de  la  Cité.  Les  détails  qu'il  nous  donne  sur  les  quatre  ponts  existant 
à  cette  époque  sont  assez  courts,  mais  curieux.  A  propos  du  Grand  Pont  (aujourd'hui  le 
Pont -au -Change ),  il  dit  que,  dans  l'année  i.'ioo,  quand  Paris  était  dans  sa  fleur,  il  \ 
passait  tant  de  monde,  qu'on  y  voyait  toujours  un  blanc  moine  ou  un  blanc  citerai  Astesan. 
le  |K)éte,  a  fait  la  même  observation ,  vers  i  'i.ïo,  mais  il  dit  que  le  moine  était  noir,  et,  au 
xvu'  siècle,  elle  a  été  appliquée  au  Pont-Neuf;  seulement  on  a  joint  au  cheval  et  au  moine 
une  femme  de  mauvaise  vie. 

CtfMj».4fai  Le  commencement  du  chapitre  xxm  contient  lenumération  des  collèges  dont  se  com- 
posait  l'Université  de  Paris  et  fies  églises  qui  les  avoisinaient.  La  fin  est  consacrée  à  une 
nomenclature  des  rues  comprises  dans  cette  partie  de  la  Ville. 

fattea  Dans  les  chapitres  xxiv  et  xxv,  Guilleberl  parle  des  églises,  des  édifices  de  toute  sorte. 

•il».-  liai»  U  KMh  ...  11,1  ,       11-  ?     !•»  •  •  1  I 

et  principalement  des  hôtels  et  îles  habitations  particulières  qui  se  trouvaient  dans  la  parité 
lutsse  de  la  Ville,  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  Ces  deux  chapitres  sont  remplis 
des  renseignements  les  plus  précieux  :  l'auteur  y  signale,  dans  i'é|jlise  collégiale  de  Sainte- 
Catherine-du-Val-des-Kcoliers,  une  mugi  de  Bertrand  Dufjuesclin  dont  les  historiens  n'ont 
pas  parlé;  dans  l'église  des  Céleslins,  deux  peintures  «de  souveraine  maîtrise,»?  la  pre- 
mière représentant  \otre-Dame,  la  seconde  le  Paradis  H  r Enfer.  Nous  n'avons  trouvé  nulle 
part  ailleurs  une  mention  quelconque  de  <vs  objets  d'art. 

-rivière  de  Seine,  et  quant  il*  furent  à  Saint  Denis, 
«ils  pillèrent  l'Abbave.  rt  vrav  est  qu'en  l'Abbave 
-aucuns  ne  prenoient  les  reliques  pour  l'argent 
-avoir  qui  autour  es-toit. -  Et  quelques  lignes  plu» 
loin .  pour  racheter  probablement  l'aveu  de  ses  sym- 
pathies antérieures .  le  Bourgeois  de  Paris  ajoute  : 
-l.es  Angloys.  de  leur  droite  nature,  veulent  tou- 


rnis meurent  tous  mauvaisemeiil.  «  On  pourrait  con- 
tinuer ces  citations  ;  elles  suffisent  pour  démontrer 
que  la  bourgeoisie  parisienne  elle-même,  quoique 
ralliée  en  grande  partie  h  la  cause  de  Henri  VI. 
reconnaissait  le  dommage  immense  que  lui  avait 
causé  In  lutte  des  deux  dynasties. 
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Ce  qui  est  dit  au  sujet  tlo  l'église  et  du  cimetière  des  Innocents,  bien  que  déjà  connu,  ctetgto 
n'est  pas  sans  importance,  et  jette  un  nouveau  jour  sur  quelques  points  controversés.  Guil-  J'*1 
lebert  mentionne  notamment  la  Danse  des  .Morts,  qu'il  nomme  la  Dante  Macabre,  et  l'indique 
comme  étant  peinte  sur  les  murs  du  cimetière  "1,  Il  parle  aussi  de  celte  tour  en  pierre 
surmontée  d'une  image  de  Notre-Dame,  qui  se  trouvait  placée  au  milieu  du  cimetière,  et 
qui  servait  sans  doute  de  fanal.  Dans  plusieurs  autres  cimetières  de  la  France,  on  connaît  des 
monuments  du  même  genre,  et  les  archéologues  les  ont  justement  désignés  sous  le  nom  de 
lanterne*  de*  mort*.  Guillebert  se  contente  de  signaler  celui-là,  construit,  dit-il,  par  un 
homme  qui  s'était  vanté,  de  son  vivant,  «que  les  chiens  ne  pisseraient  point  sur  son  sé- 
pulchre.  » 

Dans  le  deuxième  volume  de  ses  Recherche*  *ur  le*  Antiquité*  de  la  ville  de  Paris,  Sauvai  a  HM<r>m<n)uii.in 
réuni  des  détails  nombreux  sur  la  majeure  partie  des  hôtels  énumérés  par  Guillebert  de 
Metz.  Il  en  est  rependant  quelques-uns  que  celui-ci  lait  connaître  pour  la  première  fois 
et  qui  appartenaient  à  de  riches  bourgeois  de  Paris  :  l'hôtel  de  Digne  Hetponde,  rue  de  la 
Vieille-Monnaie;  le  bel  hôtel  de  Bureaude  Dampmtirtin ,  rue  de  la  Courroirie.  où  ce  généreux 
citoyen  donnait  asile  à  un  écrivain  de  grande  autorité ,  maître  Laurent  du  Premier/ail;  et  enfin . 
dans  la  rue  des  «Proiivelles,?)  l'hôtel  de  Maître  Jacquet  Duchié  x.  Guillebert  a  consacré  la 
majeure  partie  du  chapitre  xxv  à  la  description  de  cet  hôtel;  c'est  une  des  pages  les  plus 
curieuses  de  son  livre.  Il  n'oublie  rien  :  les  oiseaux  dans  la  cour,  les  devises  morales  qui 
couvraient  les  murs  de  la  salle  d'entrée,  les  instruments  de  musique,  les  jeux  de  toute  sorte, 
la  chapelle,  le  cabinet  d'étude,  les  lits,  les  tables  sculptées,  les  tapis  qui  les  couvraient, 
les  fourrures,  les  armes  offensives  et  défensives,  les  salles  hautes,  jusqu'aux  girouettes 
ornées  de  figures  dorées  qui  surmontaient  le  toit  de  la  maison.  Il  fait  un  grand  éloge  des 
qualités  phvsiques  et  morales  de  Maître  Duchié,  ainsi  que  de  l'obéissance  et  de  la  cour- 
toisie de  ses  nombreux  serviteurs.  Guillebert  de  Metz  avait  été,  sans  aucun  doute,  bien 
accueilli  dans  cette  maison  opulente;  il  j  avait  trouvé  un  hôte  généreux,  peut-être  même 
un  Mécène.  Il  mentionne  encore  l'hôtel  de  Guillemin  Sanguin,  rue  des  Bourdonnais,  comme 
un  «excellent  édifice,  où  il  a  de  sereures  autant  comme  il  a  de  jours  en  l'an;"  celui  de 
Mille  Raillet .  trésorier  du  Roi,  rue  de  la  Verrerie,  dans  lequel  il  y  avait  une  chapelle  où 
l'on  célébrait  l'office  divin  tous  les  jours,  des  salles,  chambres  et  études  au  rez-de-chaussée 
pour  l'été,  aux  étages  supérieurs  pour  l'hiver.  On  y  comptait  autant  de  vitraux  qu'il  y  a  de 
jours  dans  l'année.  Guillebert  répète  ce  détail  en  plusieurs  endroits;  on  peut  douter  de 
son  exactitude. 


'  Gabriel  Pcignot,  dans  se»  Recherche*  tur  1rs 
Dante*  de*  Mort*,  etc.  Dijon-Paris.  i8a6.  in -8*. 
p.  77  et  suiv.  a  donné  des  détails  curieux  sur  la 
Danse  Macabre.  M.  A.  Roruiardot  possède  un  ta- 
bleau de»  plu»  intéressants,  représentant  le  cime- 
tière des  Innocent*.  Lïmportance  dp  ce  lugubre 
sujet,  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  Pari»,  nous 
a  déterminés  a  réunir,  en  appendice,  les  texte* 


e!  le»  dessins  dont  parle  Guillebert  de  Metz,  et  qui 
sont  de  IVpnque  où  il  écrivait. 

(r>  Nous  avons  cru  devoir  consacrer  un  appen- 
dice a  la  bingraphie  des  personnages  importants 
cilés  par  Guillebert  de  Metz  et  contemporains  de  cet 
écrivain.  Le  tableau  qu'il  a  fait  de  Paris,  vers  la  fin 
du  xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv1,  n'en 
sera  que  plus  complet. 

■6. 
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Dans  le  chapitre  xxvi ,  il  donne  la  liste  des  rues  de  Paris  situées  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine,  et  termine  en  disant  que  le  nombre  de  toutes  les  voies  de  la  capitale  s'élève  à  quatre 
renl  et  dix.  Les  différentes  nomenclatures  qu'il  en  a  faites  ont  le  plus  grand  rapport  avec 
le  Dit  des  rues  de  Paris  de  Guillot  et  quelques  autres  pièces  du  même  genre  déjà  connues. 
Elles  offrent  cependant  un  avantage  qu'il  est  bon  de  signaler,  c'est  que  Guillebert  ajoute  le 
plus  souvent  au  nom  de  la  rue  l'indication  des  marchandises  qui  s'y  vendaient  et  du  corps 
d'état  qui  l'habitait. 

Les  chapitres  mm  et  xxix  ne  renferment  pas  seulement,  comme  on  pourrait  le  croire 
d'après  le  titre,  des  détails  sur  les  portes  de  Paris;  on  y  trouve  encore  des  renseignements 
sur  les  endroits  remarquables  des  environs,  tels  que  Saint- Maur-des-Fossés,  Saint-Denis, 
Montmartre  et  plusieurs  autres. 

Enfin ,  dans  le  chapitre  xxx  et  dernier,  Guillebert  de  Metz  a  entrepris  de  faire  connaître 
les  notables  habitants  de  Paris  :  tous  les  rangs  de  la  société  sont  tour  à  tour  passés  en 
revue,  depuis  les  rois  et  les  empereurs  qui  venaient  à  Paris  pour  se  distraire,  jusqu'oui 
mendiant*  que  Guillebert  porte  au  nombre  formidable  de  quatre-vingt  mille.  Dans  cette 
énumération,  les  sciences,  les  arts,  les  lettres  ne  sont  pas  oubliés  :  des  noms  déjà  connus 
s'y  trouvent,  tels  que  ceux  de  Flamel,  de  Gerson  et  de  Christine  de  Pisan. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  moins  curieux,  ce  sont  des  noms  de  savants,  de  musiciens,  de 
scribes,  d'artisans  de  toute  sorte,  dont  jusqu'ici  l'on  n'avait  pas  même  soupçonné  l'existence 
à  cette  époque.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  nommé  plusieurs  personnages  connus  alors,  soit 
dans  les  lettres,  soit  dans  les  arts,  soit  dans  le  commerce  et  la  riche  bourgeoisie,  il  en  signale 
plusieurs  autres  dont  il  faut  renoncer  à  trouver  la  moindre  trace  en  dehors  de  la  mention 
qu'il  en  fait;  par  exemple  :  le  théologien  Alemant,  qui  jouoit  sur  la  vielle;  Guillemin  Dan- 
cel  et  Perrin  de  Sens,  habiles  harpistes;  Cresceques,  joueur  de  rebec;  Chynenudy,  le  joueur 
de  cornemuse  et  de  flûte;  Bacon,  qui  accompagnait  sur  la  vielle  ses  esiphonies,  tragédies 
el  chansons.»  Ce  dernier  était  sans  doute  un  de  ces  jongleurs  dont  les  devanciers  ont. 
pendant  plusieurs  siècles,  récité  dans  les  châteaux,  dans  les  hôtels,  et  aussi  dans  les 
demeures  plus  humbles  des  bourgeois  et  des  gens  de  métiers,  les  fabliaux  et  les  romans 
de  chevalerie.  Guillebert  signale  encore  d'autres  artistes  ou  fabricants  habiles,  tels  que  : 
un  polisseur  de  diamants  du  nom  d'ilerman,  un  orfèvre  appelé  Willelmus,  un  fabricant 
d'objets  en  cuivre  et  laiton  argentés  ou  dorés,  nommé  Andry,  et  enfin  ce  potier  d'étain  qui 
tenait  des  rossignols  chantant  en  kirer,  industrie  dont  nous  avons  déjà  parlé  el  qui  a  paru  si 
singulière  à  notre  auteur  qu'il  a  répété  deux  fois  ce  renseignement.  N'aurait-il  pas  voulu 
désigner  ainsi  un  marchand  de  jouets  d'enfants?  Nous  livrons  celle  conjecture  à  la  sagacité 
de  nos  lecteurs"5. 

Après  avoir  parlé  de  Bacon,  signalé  plus  haut  comme  un  jongleur,  Guillebert  cite  les 

'''  Nous  rappelons  ici  au  lecteur  qu'il  trouvera ,  a      littérateurs ,  ortisles  e 
l.i  lin  de  In  Description  de  Paria,  des  détails  sur  !<•*       (îiiilleheri  de  Metz. 
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scribes  les  plus  remarquables  de  Paris  à  son  époque;  on  verra,  par  les  détails  donnés  plus 
loin,  que  son  opinion  à  cel  égard  esl  des  plus  importantes,  puisque  lui-même  était  très- 
habile  en  cet  art.  Un  de  ceux  qu'il  a  nommés,  Flamel  l'ainé,  escrivain  qui  faisait  tant  d'au- 
mosne  et  hospitalité,  est  bien  connu  ;  mais  Guillebert  signale  plusieurs  autres  scribes  contem- 
porains qui  étaient  fort  habiles  et  dont  l'existence  nous  est  ainsi  révélée  pour  la  première 
fois.  C'est  d'abord  Gobert,  qui  avait  composé  un  art  d'écrire  et  de  tailler  les  plumes,  traité 
qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous;  ce  sont  ensuite  plusieurs  élèves  de  ce  Gobert,  qui 
tous  ont  eu  assez  de  talent  pour  que  les  princes  du  temps  se  soient  empressés  de  les  rete- 
nir à  leur  service.  Flamel  le  jeune  était  écrivain  du  duc  de  Berry;  Sieart,  du  roi  Richard  II 
d'Angleterre;  (iuillemin,  du  grand-maître  de  Rhodes;  Crespy,  de  Louis,  duc  d'Orléans; 
Perri«,de  l'empereur  Sigismond.  Il  en  existait,  en  outre,  plusieurs  autres  que  notre  auteur 
n'a  pas  nommés,  et  parmi  lesquels  il  se  plaçait  probablement. 

On  trouve  encore  dans  ce  chapitre,  aussi  curieux  que  singulier,  quelques  détails  de  sla-  wuii.  u  mm^n 
tistique.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  faille  les  prendre  tous  à  la  lettre;  il  y  a  probablement 
beaucoup  d'exagération  dans  les  quatre  mille  tavernes  Je  vin  qui,  suivant  l'auteur,  existaient 
à  Paris.  On  doit  en  dire  autant  des  quatre-vingt  mille  mendiants  qu'il  signale,  aussi  bien  que 
des  cent  vingt  mille  personnes  à  cheval  qui  accompagnèrent  la  reine  Isabeau  de  Bavière  à  son 
entrée  dans  Paris,  et  qui  toutes  étaient  payées  par  cette  reine,  ajoute  Guillebert;  mais  il 
dit  encore  que  l'on  comptait  dans  Paris  «plus  de  soixante  mille  escripvains , »  ce  qui  vou- 
lait dire  scribes,  enlumineurs,  et  peut-être  libraires.  Ce  nombre  a  été  également  trouvé 
excessif.  Cependant  Guillebert,  par  la  profession  qu'il  exerçait,  devait  être  très  au  courant 
de  tout  ce  qui  concernait  la  librairie  de  son  temps.  Si  l'on  donne  au  nom  d'écrivains  l'in- 
terprétation que  nous  proposons,  nous  ne  pensons  pas  que  Guillebert  ait  beaucoup  exagéré. 
Les  documents  du  temps  nous  signalent  la  ville  de  Paris  comme  étant  le  centre  intellec- 
tuel le  plus  considérable  de  l'Europe  à  celte  époque;  c'est  ce  qui  résulte  notamment  des 
curieux  détails  recueillis  sur  ce  point  par  le  savant  V.  Le  Clerc  dans  son  Discours  sur  l'état 
des  lettres  en  France  au  itr'  sièclew. 

Avec  les  renseignements  qui  précèdent  et  quelques  autres  que  nous  avons  pu  recueillir,  mMhini  i>  Mm 
il  devient  possible  d'esquisser  à  grands  traits  la  biographie  de  Guillebert  de  Metz.  Jusqu'au 
jour  où  sa  description  de  Paris  a  été  signalée  aux  amateurs,  cel  écrivain  était  resté  inconnu. 
En  supposant  qu'il  eût  atteint  sa  soixante  et  dixième  année  quand  il  composa  son  livre, 
puisqu'il  se  donne  comme  témoin  de  faits  déjà  fort  éloignés  de  l'époque  où  il  écrivait,  il 
devait  être  né  entre  i35o  et  i3Go.  sans  doute  dans  la  ville  de  Metz,  dont  il  portait  le 
nom.  Cette  ville,  au  xiv*  siècle,  faisait  partie  du  gouvernement  des  Trois  Evêchés  (Metz, 
Toul  et  Verdun);  elle  relevait  alors  de  l'Empereur,  mais  elle  était  soumise  à  une  sorte 
d'aristocratie,  composée  de  six  familles  avec  un  maître  Échevin,  un  conseil  des  Treize  et  un 
conseil  des  Prud'hommes;  l'évéque  de  Metz  avait  aussi  de  grandes  prérogatives.  Guillebert 
était  donc  allemand  d'origine. 


"»  Tonic  XXIV  de  Y  Histoire  littéraire  de  la  France. 
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Au  vY  siècle,  la  nation  allemande,  l'une  des  quatre  dont  se  composait  la  Faculté  des 
Arts,  était  nombreuse  à  l'Université  de  Paris;  Guillebcrt  y  vint,  comme  la  plupart  de  ses 
rompatriotes,  et  tout  fait  supposer  qu'il  n'avait  alors  que  \ingt  ou  vingt-cinq  ans,  car  il 
parle  d'événements  qui  se  sont  accomplis  sous  ses  yeux  en  l'an  i38o.  Ce  qui  permet  de 
voir  en  lui  un  élève  de  l'Université,  ce  sont  les  éloges  qu'il  ne  manque  pas  de  faire  des 
maîtres  qui  s'y  sont  rendus  célèbres  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  tels  que  Genou, 
Jacques  Legrand,  lierre  d'Aillij,  Pierre  Le  lioy,  Gilles  sous  le  Four  et  plusieurs  autres;  c'est, 
de  plus,  la  variété  de  connaissances  dont  il  fait  preuve,  la  facilité,  l'élégance  relative  avec 
lesquelles  son  ouvrage  est  écrit.  Il  y  séjourna  pendant  longues  années  et  y  recueillit  les  notes 
qui  lui  ont  servi  à  composer  son  livre;  toutefois  il  avait  probablement  cessé  d'y  demeurer 
quand  il  écrivit  la  Description  de  la  Ville  de  Paris.  Une  circonstance  nous  engage  à  émettre 
cette  opinion,  c'est  que  les  chapitres  x\iu  et  xxiv,  consacrés  à  rémunération  des  rues  de 
Paris,  contiennent  plusieurs  noms  estropiés,  ce  qui  autorise  à  croire  (pic  Guillebcrt  n'était 
pas  en  situation  de  contrôler  ses  dires,  et  qu'il  écrivait  de  mémoire  d'après  ses  notes  et 
ses  impressions  d'autrefois. 

Quel  que  soit  le  degré  de  vraisemblance  des  conjectures  qui  précèdent,  nous  n'en  étions 
™"<i,m.u  Pas  moins  jusqu'ici  réduits  à  de  simples  inductions,  rapprochant  quelque!  faits,  recueillant 
par  m  oui>u«nt  ,jnf.|q|ips  dates  éparses  dans  la  Description  de  Paris,  lorsqu'un  de  nos  confrères,  bien  connu 
V^r'w^r  !mr  ^  ol'vrages  nombreux  et  son  érudition,  M.  Paul  Lacroix,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  nous  a  signalé  un  manuscrit  qui  jette  beaucoup  de  jour  sur  la  pro- 
fession exercée  par  notre  auteur.  C'est  un  volume  grand  in-folio,  inscrit  au  Catalogue  de 
cette  bibliothèque  sous  le  numéro  B.  L.  F.  a63;  il  est  relié  en  maroquin  vert,  aux  armes 
du  marquis  de  Paulmy,  et  provient,  sans  nul  doute,  de  l'ancienne  bibliothèque  des  durs 
de  Bourgogne.  Il  est  orné  de  cent  miniatures,  sur  lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin, 
et  contient  la  première  traduction  du  Dècamèron,  de  Boccace,  faite  en  i/ii/i  par  un  poète 
nommé  Laurent  de  Premierfail,  dont  parle  Guillebcrt  dons  sa  Description  de  Paris.  Au 
folio  h  v*  de  la  table  du  manuscrit  se  trouve  la  rubrique  suivante  :  Expiic.it  la  table  dl 

nuwtaurrAia  Goiubmit  m  Metz,  iioste  de  l'Ksc.c  «f.  Fnmi  \  Giunovr. 

A  la  fin  du  manuscrit,  au  folio  3<j5  r*.  on  lit  :  tCy  fine  le  livre  appellé  Decameron, 
*ou  autrement  le  prince  Galeot  surnommé,  qui  contient  cent  nouvelles  racomptées  en  dix 
«  jours  par  sept  femmes  et  trois  jouvenceaulx ,  lequel  livre  ja  pieça  compila  et  escripvi  Jehan 
«Bocace  de  Certalo  en  langaige  florentin,  et  qui  nagueres  a  esté  translaté  premièrement 
«en  latin  et  secondement  en  françois,  à  Paris,  à  l'ostel  de  noble,  sage  et  honneste  homme 

*  Bureau  de  Dampmartin .  ciloien  de  Paris ,  escuier,  conseiller  de  très  puissant  et  très  noble 

*  prince  Charles  VI'  de  son  nom,  roy  de  France,  par  mov,  Laurent  de  Premierfait,  faniil- 
«  lier  du  dit  Bureau,  lesqueles  deux  translations,  par  trois  ans  faites,  furent  accomplies  le 
s  quiiuiesmc  jour  de  juing,  l'an  mil  quatre  cens  et  xvij.  *  r  Collationné.  » 

Cette  suscription  est  la  même  que  celle  d'un  autre  manuscrit  de  la  traduction  de  Boc- 
cace qui  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Le  manuscrit  renferme  environ  cent  miniatures,  une  par  nouvelle;  elles  sont  divisées 
en  deux  compartiments,  ce  qui  fait  un  total  de  deux  cents  sujets  empruntés  aux  récils  du 
Décaméron.  On  y  remarque  deux  manières  différentes  :  l'une  qui  est  française,  l'autre  qui 


Digitized  by  Google 


2 


tvfimQict&Mt  ~  JLtef  lui 


^i'-  — 


2  3  _  le  D-j..-:  '-ron.trad  par  LAURENT  DE  PREMIER  FAIT 
transcrit  par  G'JILLEBERL  DE  METZ 
Fx  sn»4c  0it.l-/9is(  if&fàat 


4  .Le  livre  de  SiImc  ou  la  Fontaine  de  tout;;  Sr;e:r  t 
transcrit  par  GUILIEHERT.DE  METZ: 
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est  allemande.  Au  bas  des  miniatures  de  la  vingt -sixième  nouvelle  (f°  1 15  r"),  on  lit  ces 
indications  données  probablement  à  l'artiste  allemand  chargé  de  peindre  les  miniatures, 
pour  lesquelles  le  copiste  avait  réserve!  de  la  place  :  « ./.  man  en  ./.  ivtf,  ./.  man  en  .1.  iref 
«staende  neuen  ./.  rieiere.  —  ./.  man  nul  .1.  tref  detn  neuen  dand  in  een  bedde  neuen  .1.  bude- 
'cuve.n  Ce  nui  veut  dire  :  «Un  homme  et  une  femme  se  tenant  près  d'une  rivière.  — 
Un  homme  et  une  femme  étant  couchés  ensemble  dans  un  lit;  auprès  un  baquet. n  Les 
miniatures  répondent  parfaitement  à  ces  indications.  On  trouve  encore  des  explications  du 
même  genre  aux  miniatures  97,  98  et  99.  Les  deux  cinquièmes  environ  des  miniatures 
sont  allemandes ,  notamment  les  douze  premières,  celles  des  nouvelles  9  1  à  9/1  et  9 fi  à  3o , 
comme  aussi  h  h  à  5o  et  59  à  58.  Les  autres,  c'est-à-dire  environ  soixante,  nous  paraissent 
l'œuvre  d'un  artiste  français  et  des  plus  habiles.  Il  suffira  de  citer  les  miniatures  des  nou- 
velles i3  à  90,  59  à  99  et  o,4  à  100.  On  voit  que  l'artiste  français  a  terminé  le  manus- 
crit, tandis  que  le  miniaturiste  allemand  l'a  commencé. 

Que  pouvons-nous  conclure  des  renseignements  qui  précèdent?  D'après  la  rubrique  du 
f*  4  v°,  il  nous  paraît  à  peu  près  certain  que  Guillebert ,  auteur  de  la  Description  de  Pari». 
a  écrit  ce  manuscrit  du  Décaméron ,  et  qu'il  était  possesseur  ou  habitant  d'un  hôtel  ayant  pour 
enseigne  l'Écu  de  France,  à  Gramont,  sans  doute  Grammont,  ville  de  la  Flandre  orientale. 
Lorsqu'il  a  transcrit  ce  beau  volume,  peut-être  demeurait-il  lui-même  à  Paris;  peul-éln- 
était-il  l'hôte  de  Bureau  de  Dampmartin,  dont  il  nous  parle  avec  éloge.  Dans  cette  hypo- 
thèse, il  aurait  fait  ce  travail  d'après  l'original,  xraisemblablement  sous  la  direction  de 
l'auteur,  avec  lequel  il  serait  entré  en  relations  chez  Bureau  de  Dampmartin;  enfin  il  a 
soin  de  nous  prévenir  que  sa  copie  a  été  collationnée ;  loul  porterait  à  rroire  qu'il  a  exé- 
cuté cette  collation  avec  le  traducteur.  En  examinant  ce  beau  livre,  écrit  d'une  main  trè«.- 
habile,  très-expérimentée,  orné  d'arabesques  à  la  plume  et  d'une  extrême  élégance,  sans 
compter  les  miniatures  et  les  fleurons  en  or  et  en  couleurs,  nous  étions  porté  à  con>idércr 
Guillebert  de  Metz  comme  un  écrivain  de  profession,  partageant  sur  ce  point  l'opinion 
émise  par  M.  Paul  Lacroix.  Cependant  nous  avons  cru  devoir  interroger  M.  Léopold  De- 
lisle,  membre  de  l'Institut,  et  l'un  des  collaborateurs  du  Service  historique  de  la  ville  de 
Paris;  nous  lui  devons  la  communication  suivante  : 

«En  181 5,  l'administration  de  la  Bibliothèque  royale  remit  à  M.  Lammens,  délégué 
«du  roi  des  Pays-Bas  unis,  trois  exemplaires  du  livre  de  Sidrac.  L'un  d'eux  est  ainsi  dési- 
gné dans  une  note  écrite  de  la  main  de  Méon  : 

livre  de  Sydrac  ou  de  la  fontaine  de  toute»  teiettee*  ;  le  Lucidaire,  1  volume  in -fol. 
«xv*  siècle,  lettres  prises,  arabesques,  miniatures.  On  lit  à  la  fin  que  ces  deux  ouvrages 
*  ont  été  écrit»  de  la  main  de  Guillebert  de  Met:,  libraire  de  M.  le  dur  Jean  de  Bourgogne1*1 .  » 

'•  Ces  (rois  manuscrits  sent  indiques  dans  le  m-  deux  seulement  dans  le  Vataloffut  de»  m-muserii*  dr 
telogiie  de  In  bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne.       k  lliblinlhbnie  de»  dur»  de  liotirgvgnr .  [>nr  M.  Mar- 


;cn  1 '177.  sous  le  litre  suivant:  Inrentoire  de»  chai,  Bruxelles.  i84a,  in-fol.  p.  a55.  M  Ion  ni 

meuble»  de  Charte»  le  Téméraire,  etc.  (Voyez  p.  1 17  l'autre  de  ces  deux  ouvrages  ne  donnent  le  nom  de 

de  la  Bibliothèque  protypogrrtphùnte ,  ou  librairie  de»  Técrivain  que  Méon  a  signalé  dans  la  note  re|iro- 

fl»  du  roiJean,  publiée  par! M.  Barrois,  Paris,  «83o,  duitc  plus  haut.  Nous  avons  cherché  vainement  le 

in-à*,  n"  157G,  1577,  1578.)  Mous  en  retrouvons  nom  de  Guillebert  de  Metz,  soit  dans  les  inven- 
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Le  renseignement  était  exact;  la  mention  relevée  par  Méon  nous  a  été  transmise  de  Li 
Haye,  où  le  volume  qui  la  contient,  et  qui  est  relié  aux  armes  des  princes  d'Orange-Nassau, 
a  été  réintégré  en  i8tô".  Guillebert  de  Metz  était  donc  scribe  de  profession,  et  de  plus 
il  prenait  le  titre  de  libraire  du  duc  de  Bourgogne.  Le  temps  pendant  lequel  il  a  séjourné 
à  Paris,  et  qu'il  a  indiqué  lui-même,  c'est-à-dire  de  1/107  à  «634,  correspond  bien  à 
l'époque  où  Jean  sans  Peur  dominait  dans  la  capitale.  Après  1  /j  1  <) ,  lorsque  le  duc  eut 
été  assassiné  sur  le  pont  de  Montereau,  Guillebert  n'en  continua  pas  moins  de  résider  à 
Paris,  et  rien  ne  prouve  qu'il  y  ait  élé  inquiété.  Les  détails  aussi  curieux  que  singuliers 
qu'il  donne  sur  les  savants,  les  universitaires  et  le*  écrivains  en  prose  ou  en  vers,  les  scribes, 
les  enlumineurs,  les  artistes  en  tous  genres  qu'il  y  avait  connus,  acquièrent  ainsi  une  grande 
valeur,  puisque  le  «transcripvain  »  parle  d'une  industrie  qui  lui  était  familière  et  de  per- 
sonnages au  milieu  desquels  il  vivait. 

Iliim  irii  «liai  Le  seul  manuscrit  connu  de  la  Description  de  Pari*  par  Guillebert  de  Metz  provient  de 
i.  Bm^*?* l'ancienne  bibliothèque  des  durs  de  Bourgogne,  et  fait  partie  de  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  où  il  est  inscrit  sous  le  n*  oâriu.  C'est  un  volume  in-folio,  en  vélin,  couvert 
d'une  reliure  moderne  en  veau,  avec  un  dos  de  maroquin  rouge.  Les  N  couronnés,  qu'on  v 
remarquait  il  y  a  quelques  années  indiquaient  que  ce  volume  avait  élé  relié  à  Paris,  sous 
le  règne  de  Napoléon  I",  pour  la  Bibliothèque  impériale,  où  il  a  été  repris  en  181  5. 
Cette  reliure,  qui  rappelait  le  passage  du  manuscrit  en  France,  a  été  enlevée  depuis  i8."»3, 
et  remplacée  par  un  dos  de  veau  fauve,  couvert  de  dorures,  parmi  lesquelles  figurent  les 
armoiries  de  la  Belgique. 

OatflfMwahMi        Le  volume  contient  les  ouvrages  suivants  : 

t'  P  7  r*.  —  Roman  d'Othea  et  de  la  Déesse  Prudence  (en  tête  une  assez  belle  minia- 
ture). 


taire»  de  In  maison  «le»  «lues  dp  Bourgogne,  publié» 
par  Delabarre,  eu  i"}-i<)  (Mcmoiret  /jour  tenir  à 
I  Histoire  de  France  et  de  Bourgogne ,  in-4  "  ) .  soit  flan» 
quelque»  autre»  travaux  plu»  réreiils;  nous  avon» 
aussi  compulsé  les  ouvrages  importants  publié»  par 
M.  le  marquis  de  l-a  Borde,  notamment  sur  les  ar- 
chive» de  lu  maison  de  Bourgogne  {Ut  dur*  de 
Bourgogne,  iludet  twr  ht  teltret.  Ut  artt,  etc.  pen- 
dant le  ir'  tiicle,  etc.  Preuret,  Paris.  i8'iq-i853. 
in-8*,  3  vol.),  sans  être  plus  heureux.  !Nou»  avons 
eu  recour»  encore  à  l'extrême  obligeance  de  M.  de  l.n 
Borde,  que  nous  nous  sommes  empressé  de  con- 
sulter, et  qui  a  écrit  pour  nous  à  M.  Pinchart.  con- 
servateur des  Archive»  à  Bruxelles,  savant  très-versé 
dans  la  connaissance  des  documents  de  tout  genre 
relatifs  aux  quatre  ducs  de  Bourgogne.  M.  Pinchart 
n'a  pas  rencontré  d'indication  se  rapportant  à  Guil- 
lebert de  Metz.  Il  est  vrai  que  le  titre  pris  par  ce 


scribe  n  implique  pas  nécessairement  qu'il  ait  élé 
a  taché  ù  la  maison  du  duc  Jean  sans  Peur;  peut- 
être  avait-il  seulement  vendu  de»  manuscrits  à  ce 
prince  en  sa  qualité  d'écrivain  libraire.  Au  sujet  du 
mot  de  tmntcriprain ,  qui  se  trouve  dans  le  manus- 
crit de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  nous  ferons 
remarquer  que  ce  mot  n'est  pas  ordinaire;  c'est  la 
première  foi»  que  iwu»  le  rencontrons  parmi  les  in- 
dications du  même  genre,  assez  fréquentes  dans  les 
manuscrit».  Guillebert  n'a-t-il  pas  voulu  dire  qu'il 
avail  été  le  premier  a  transcrire  sur  du  veiin  et  en 
belles  lettres  ornées  la  traduction  du  Drcaméron  de 
Boecnce.  faite  par  Laurent  de  Premierfail?  Nous  sou- 
met tons  cette  opinion  à  ne»  confrères  en  paléographie. 

m  Grâce  h  I" obligeance  de  M.  Gampbcll .  sous- 
bibliothécaire,  nous  avons  pu  recevoir  le  fac-similé 
photographique  de  celle  mention,  el  nous  le  don- 
nons avec  l'c.cplicil  du  manuscrit  de  l'Arsenal. 
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•i*  P  76  r*.  —  Seneque,  des  quatre  Vertus ,  avec  un  prologue  du  traducteur. 
3"  P  97  r".  —  Les  Epislres  du  Débat  sur  le  Romman  de  la  Rose  entre  notables  per- 
Maistre  Gautier  Col,  gênerai  conseiller  du  Roy.  maistre  Jean  Johannes,  prevost  de 
l'Ile,  et  damoiselle  Christine  de  Pisan. 

4'  P  1 10  r*.  —  Cy  commence  ung  traicté  de  parler  et  de  taire,  compile"  par  ung  clerc 
degrant  auctorité,  à  Paris,  l'an  de  grâce  mil  un  c  et  sept. 

5*  P  1  1  6  r".  —  Des  cinq  lettres  du  nom  de  Paris  compilé  par  ung  notable  clerc  Nor- 

,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  dix  huit.  — 11  s'agit  ici  d'un  éloge  de  Paris,  insiy 
point  de  vue  historique;  il  est  composé  de  cinq  strophes  de  douze  vers  chacune,  qui 
menient  tous  par  la  même  lettre 

<!'  P  1  18  r*.  —  La  Description  de  la  ville  de  Paris  et  de  l'excellence  du  Royaume  de 
France,  transrript  et  evtraict  de  pluseurs  aucteurs  par  Guillebert  de  Metz,  l'an  mil  un'  et 
hiiiii  (*A34). 

On  remarquera  les  deux  expressions  très-significatives  dont  se  sert  Guillebert  de  Metz  cmM-rt*, 
dans  le  titre  même  qu'il  a  donné  à  soti  œuvre  :  sa  Description  de  la  rille  de  Pari*  a  été  «tran»- 
rcripte  et  extraicte  de  pluseurs  aucteurs,  a  ce  qui  implique  un  double  travail  d'écriture  et 
de  compilation.  Faut-il  maintenant  reconnaître  à  notre  auteur  un  troisième  mérite,  celui 
de  miniaturiste?  Un  érudit  dont  le  nom  fait  autorité,  M.  Paul  Lacroix,  incline  à  le  croire, 
el  ce  qui  l'y  engagerait,  c'est  l'étonnante  similitude  de  style  que  présentent  la  miniature 
dont  le  roman  d'Othéa  est  orné  dans  le  manuscrit  de  Bruxelles"1  et  les  miniatures  du  Dé- 
caméron  conservé  à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Ces  deux  volumes  étant  authentiquement 
l'œuvre  calligraphique  de  Guillebert  de  Metz,  il  faudrait  supposer  qu'on  a  eu  recours,  pour 
l'un  et  pour  l'autre,  au  même  enlumineur,  si  l'on  ne  préfère,  comme  M.  Paul  Lacroix, 
attribuer  à  notre  auteur  les  miniatures  ainsi  que  le  texte. 

M.  A.  Ronnardot,  dans  le  Bulletin  de  l'Alliance  des  Arts  (n~  de  décembre  1 845  et  t™..™. 
janvier  18&6),  a  le  premier  signalé  l'ouvrage  de  Guillebert  de  Metz,  et  en  a  donné 
quelques  fragments;  en  i8'i8,  il  a  réimprimé  son  travail  à  la  page  ao  d'un  opuscule  con- 
sacré à  Gilles  Commet,  le  premier  en  date  des  vrais  historiens  de  cette  ville.  En  1 8 5 3 , 
nous  avons  fait  transcrire,  à  Bruxelles,  la  Description  de  Pari»,  et  nous  avons  rollationné 


"  Nous  reproduisons,  en  appendice,  celte  pièce 
singulière,  et  nous  cherchons  à  débrouiller  le  sens 
bizarre  qui  résulte  de  cet  accouplement  de  mots 
commençant  tous  par  la  même  lettre. 

1  Celle  miniature.  placée  à  la  première  jwige  du 
roman  d'Olhea,  umec  d'une  bordure  a  fleurons 
d'or  et  de  couleurs,  est  remplie  presque  entièrement 
par  une  ligure  qui  représente  dame  Jiulice  tenant 
d'une  main  le  glaive  et  de  l'autre  le  livre  de  la  Loi. 
Elle  est  assise  sur  une  chaise  très-large;  à  sa  gauebo. 
Muérieurde,  vêtue  d'un  manteau  d'évèqiie,  avec  la 
mitre  et  In  crosse,  se  penche  »ers  elle  comme  pour 
l'implorer;  à  sa  droite,  un  clerc  couvert  d'une  robe 

lll»T.  — 1. 


bleue,  à  chausses  rouges,  assis  sur  un  pliant,  écrit 
avec  attenuon  ;  il  représente  Information.  La  chaise 
sur  laquelle  est  assise  dame  Jiulice  se  trouve  au  mi- 
lieu d'une  arcade  en  marbre  blanc,  soutenue  par 
deux  colonnes  très-légères,  dont  la  bfl*e  repose 
sur  un  socle  carré.  Sur  la  partie  de  gauche .  on  lit  : 
Cremeur  de  Ken.  —  Loyauté.  —  Contcil.  —  Pru- 
dence. Sur  celle  de  droite  :  Equité.  —  llardemenl. 
—  Renommée.  —  Diligence.  En  haut  de  la  minia- 
ture, sur  le  fronton  de  celle  arcade  en  marbre,  on 
lit  au  milieu.  Honneur;  à  gauche ,  Aman  ;  à  droite. 
Vérité.  Ce  travail,  qui  est  d'une  belle  conservation, 
a  été  fait  out  beaucoup  de  soin. 

'7 
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cette  copie  sur  If  manuscrit  original.  En  1 855 .  nous  l'avons  publiée,  avec  une  inlroduc- 
lion,  dans  la  (élection  de» piitn  rare*  el  Mite;  éditée  par  le  libraire  Aubry;  W  petit  volume 
in-i    a  été  rapidement  épuisé. 

m.sk.i,..., *rtu,n.  Grâce  aux  démarches  que  M.  le  baron  Haussmaun  a  provoquées  à  Bruxelles,  comme  il 
lavait  fait  à  Vienne  pour  le  texte  de  Jean  de  Jandun.  le  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Guil- 
b'bert  de  Met/  a  été  envoyé  à  l'Hôtel  de  Ville;  nous  avons  donc  pu  collationner  de  nouveau 
le  texte,  el  donner  les  fnr-nimilr  du  premier  et  du  dernier  feuillet  de  la  Dnrriplitm  tir 
Pari*.  Si  l'un  compare  ces  feuillets  avec  le  manuscrit  de  la  traduction  de  Boccace  qui  ap- 
partient à  In  bibliothèque  de  l'Arsenal,  ainsi  qu'avec  la  mention  signalée  par  Méon.  double 
fnr-ximilr  que  nous  avons  également  fait  exécuter  alin  de  permettre  au  lecteur  d'en  juger 
lui-même,  un  incline  à  croire  que  les  trois  volumes  ont  été  écrits  par  la  même  main,  mais 
à  des  époques  différentes.  Le  manuscrit  de  Bruxelles  serait  donc  !'n»uvre  originale  de  Guil- 
lebert  de  Met/. 

Le  lecteur  reconnaîtra  sans  peine  que  la  présente  édition  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  de  i  855.  Sans  parler  de  l'exécution  typographique  et  des  planches,  qui  ajoutent  un 
nouvel  attrait  à  la  publication,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  la  notice  a  été  complète- 
ment refondue,  les  notes  augmentées  dans  une  proportion  très-considérable,  et  la  topo- 
graphie du  vieux  Paris  indiquée  aussi  exactement  qu'il  est  possible  de  le  faire  par  voie 
d'annotations.  Une  série  d'appendices  complète  le  tableau  de  notre  capitale  au  commen- 
cement du  x\"  siècle,  tel  que  l'auteur  a  eu  l'intention  de  l'esquisser. 
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LA  DESCRIPTION 
DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

ET  DE  L'EXCELLENCE  Dl   ROYAUME  DE  FRANCK, 

TIUsSr.RIPT  ET  KXTMICT  DE  l'I.I  sl.l  IIS  IIITODS 

l'A R  OIILLKBERT  DE  METZ. 
L'A!»  MIL  1111e  ET  XXJUIII. 

PREMIÈRE  PARTIE 
i  •  » 

Des  François  13  el  de  la  (ululation  de  Paris,  et  aussi  des  ducs  et  roysqui  premiè- 
rement y  habitèrent,  deviserons  cy  uiij]  petit  selon  ce  que  nous  avons  pu  venir 
et  sentir  par  les  chroniqueurs  qui  en  ont  pari»1  et  traitié  ceste  matière,  si  comme 
Helinanl\  Bernardus  Guidonis,  Guillermus  Armoriranus,  maistre  Hue  de  Saint 
\ictor,  el  celui  qui  list  la  division  du  monde  qui  se  commence  In  exonli»  iwkw, 
lequel  eronioiu  comme  Vincent  et  dit  moult  de  choses  singulières,  et  ne  se 
voult  nommer;  Hu|;uo  Floriacensis  et  Orose,  en  son  Onneste,  et  pluseurs  autres 
qui  en  ont  parlé  diversement  et  en  diverses  manières.  Les  nngs  treiivenl  que. 


,J  Nous  avons  cru  devoir  distinguer  ainsi  les 
deux  portions  de  l'amvre  do  tniilleliert  de  MeU,  en 
prévenant  toutefois  le  lecteur  que  cette  division 
n'existe  |mi>  dans  le  manuscrit.  Il  imporiail.  en 
effet,  que  lu  reproduction  fût  intéjjrale.  el  d'autre 
part  d  convenait  d'avertir,  connue  non»  l'avoir*  déjà 
fait  dans  la  notice,  que  les  dëtails  authentiques,  les 
renvigiieniciiU  vraiment  originaux  se  trouvent  dans 
la  seconde  moitié  de  l  ouvrage. 

'"  txs  chiffres  places  en  tète  des  chapitres  n'exis- 


tent pas  dans  le  manuscrit.  Nous  les  avons  ajoutés 
pour  ohtenir  une  meilleure  division  du  texte. 

''  liiiilleliert  de  Metz  a  n^fjltfjt4  les  su  premières 
lignes  du  eoiiiineiitnirede  Raoul  de  l'resles;  il  ne  com- 
mence qu'à  la  septième,  et  un  milieu  d'une  phrase. 

1  Variante  de  llaoul  de  Presles:  -nous  en  |«ir- 
lerons  un  pou." 

Voir  les  notes  ajoutées  nu  texle  de  llaoul  de 
l*rcsk*s 

"  Var.  .comme  l.sl\,„conl.- 

'7 
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après  la  destruction  de  Troyes,  Antenor  se  party  avec  douze  mille  de  ses  gens  et 
douze  nefz;  et  vint  jusqucs  en  Pannonie,  qui  au  jour  duy  est  appelée  Hongrie.  La, 
es  palus  ou  marés  qui  se  appeloicut  Meotides,  ediffierent  une  cité,  laquele  il  appel- 
lerenl  Sicambre,  la  ou  est  a  présent  une  cité  appellée  Bude  ;  et  y  demourerent 
longuement  et  multiplièrent  en  grant  gent. 

Or  avint  que  ou  temps  de  Valentinien,  unes  gens  que  len  appeloit  les  Allains, 
qui  estoient  venus  de  Saxonne,  se  rebellèrent  contre  les  Ilommains;  lesquek 
estoient  diz  Allains,  dun  fleuve  qui  se  appelle  Lanus;  aussi  comme  les  Allemans 
sont  diz  dun  autre  fleuve  qui  est  appellé  Lemannus.  Et  comme  Valentinien,  qui 
lors  estoit  empereur,  veist  que  il  ny  povoit  mettre  remède,  et  secust  celles  gens 
«pie  Antenor  avoil  amenez,  et  qui  la  sestoient  logiez,  estre  fors,  puissans  et  hardis, 
et  autreffois  avoient  résisté  contre  les  Rommains,  combien  que  ilz  feussent  lors 
leurs  tributaires,  il  leur  oflïy  a  relascbier  leur  treu  par  dix  ans,  mais  que  ilz  voul- 
sissent  mettre  ces  Allains  en  lobeissance  des  Rommains  ;  lesquelx  lui  accordèrent 
et  le  firent.  Et  pour  ce  orent  remission  par  dix  ans  de  leur  treuage  ;  mais,  les  dix 
ans  passez,  ilz  refusèrent  a  paier  le  treu.  Et  pour  ce  les  Rommains  sappareille- 
rent  pour  leur  faire  guerre,  et  les  François  mistrent  painc  a  eulx  deflendre  el 
résister,  el  assemblèrent  ensemble,  a  grant  dommage  toutcsvoies  des  François  que 
a  pou  que  ilz  ne  recurent  grant  perte,  si  comme  Sigibcrt  en  sa  cronique  raconte1'1. 

Autres  croniques  dient  quil  nattendirent  mie  Valentinien,  mais  sen  partirent, 
et  vindrent  selon  le  Rin  en  Germanie.  Et  après  sen  vindrent  vers  Cambray  et  vers 
Tournay  et  les  prindrent;  et  de  la  en  France  et  la  conquirent. 

II. 

DU  SOM  KIUNCOIS. 

De  cesle  matière  parle  Hue  de  Saint  Victor,  qui  dit  que  aucuns  deulx  furent 
diz  François  dun  duc  appellé  Francio,  qui  estoit  ung  homme  très  puissant  en 
batailles.  Il  a  autres  oppiuions  pluseurs  sur  la  manière  de  venir  en  Hongrie,  et  de 
leur  département  aussi,  et  quelx  chemins  ilz  tindrent,  et  queles  terres  ilz  habitè- 
rent. Et  pour  ce  que,  si  comme  nous  avons  dit,  cestc  matière  chiet  en  trois  poins  : 
l'un  de  la  naissance  des  premiers  François,  desquelx  descendirent  les  premiers 
roys  de  France;  le  second  des  premiers  rois  francois,  et  comment  ilz  emprindreol 
premièrement  a  avoir  seigneurie  et  en  quelx  lieux:  et  le  tiers  quant  la  ville  de 
Paris  fu  premièrement  édifiée,  qui  est  le  chief  et  la  plus  principal  ville  du  royaume 
de  Fiance,  nous  en  dirons  aussi  comme  il  sensuit1-. 

PriDS et  retenu  pour  répété  ce  que  nous  avons  devant  dit.  maistre  Hue  de  Saint 
Victor  en  sa  cronique,  et  cellui  qui  fist  les  croniques  de  la  division  du  monde 
en  son  livre  qui  sappelle  In  ejrordio  rerum,  racontent  de  lorine  des  François  en 

"'  Variante  :  *«  comme  dit  Sigibert  en  sa  ero-  !   Var.  -nous  eu  dirons  aussi  comme  nous 

nique.*  avons  dit  de  Rumine.' 
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reste  manière.  Et  encores  cellui  qui  fist  colle  cronique  In  exordio  rerum  dit  quil 
en  a  de  luit'1  une  plu9  parfaite  que  Hue  de  Saint  Victor;  et  raconte  que  Francio, 
filz  de  Hector,  qui  fu  filz  de  Priant,  et  Turcus,  qui  fu  filz  de  Troïlus,  qui  sembla- 
blement  fu  filz  de  Priant,  roy  de  Troies,  après  la  destruction  dicelle  ville  dcTroics, 
senfuirent  et  eschapperent  a  très  grant  multitude''-*-  de  gens  darmes.  Et  aussi  sen 
partirent  Hclenus,  ung  adevineur,  lequel  esloit  aussi  filz  de  Priant,  et  Enée,  le  filz 
dAnchises,  et  que  cel  Helenus  a  tout  mille  deux  cens  hommes  vint  en  Grèce  et 
y  fist  pluseurs  chasteaulx,  villes  et  citez,  et  y  demoura  lui  et  sa  postérité.  Et  Enée 
sen  vint  en  Ytalie  et  espousa  la  fille  du  roy  Latin,  et  desconfist  Turnus,  qui  estoit 
roy  des  Kutilicns.  Et  Francio  et  Turcus  se  devisèrent  en  deux  parties,  dont  les 
ungs  suivirent  Francio,  les  autres  Turcus,  et  en  firent  chacune  partie  leur  duc  : 
cest  assavoir  les  ungs  de  Francio,  et  les  autres  de  Turcus.  Turcus  vint  en  Scitc  ou 
Sithe'3  ,  et  y  demoura  et  habita;  et  pour  ce  sont  ilzdiz1*'  Turs  de  Turcus;  et  Francio 
sen  vint  en  Hongrie,  ou  il  ediflia  la  cité  de  Sicambre,  de  costé  les  Palus  ou  Marés 
Meotides,  dont  nous  avons  parlé  dessus,  et  fu  ou  temps  de  David.  Et  quant  il  y 
ot  demouré  environ  deux  cens  et  trente  ans,  le  peuple  quil  avoit  admené  crut 
par  tele  manière  que  il  ny  avoit  pas  assez  lieu  pour  culx  habiter.  Si  sen  partirent 
environ  vingt  deux  mi)  hommes  pour  quérir  lieu  convenable  ou  ilz  peussent  habi- 
ter, passèrent  Germanie  et  le  Kin,  et  vindrent  jusque»  sur  la  rivière  de  Sainnc  et 
adviserent  le  lieu  ou  a  présent  est  Paris  ;  et  pour  ce  que  ilz  le  virent  bel  et  delic- 
table,graset  plentiveux**' ,  et  bien  assiz  pour  y  habiter,  ilz  firent  une  eitéjaquelc 
ils  appelèrent  Lutesse,  a  hto,  cest  a  dire  pour  la  gresse  du  pays.  Et  fu  edilfiéc 
celle  cité  ou  temps  de  Amasie,  roy  de  Juda,  et  de  Jéroboam,  roy  dlsrael,  huit  cent 
et  trente  ans  avant  I incarnation  Nostre  Seigneur.  Et  sappcllcrent  Parisiens,  ou 
pour  Paris  le  filz  Priant,  ou  de  parisia  en  grec16 ,  qui  vault  autant  comme  har- 
diesse en  latin. 

111. 

Dli  NOM  DE  PARIS. 

Guillermus  Armoricanus  W  en  sa  cronique  quil  fist  de  Philippe  le  Hardy,  dit 
autrement  Dieudonné,  laquele  est  appellée  Philipica,  quant  a  ce  quilz  se  nom- 
mèrent Parisiens,  il  dit  en  ung  ver  que  les  Francs  qui  vindrent  à  Lutesse  sappel- 
lerent  Parisiens,  lequel  nom  signilioit  quils  estoient  hardiz;  et  sont  les  vers  telz  : 

El  f.n  Parisios  dixerunt  nomine  Krauci, 
Quod  Minai  auilari's  pic. 


"  Var.  -dit  qiiil  en  a  venue.* 

1  Var.  travre  très  jjrant  multitude* 

*  Var.  -vint  on  Snce.* 

"'  Var.  *«.nt4l  entons  dis.* 

*  Var.-nlaiitumu.. 


'*]  \je  mot  jjrcc .  arrangé  pour  la  commodité  de 
r<?lymologio.  est  «rsp^rjo-ni. 

m  Var.  tA  quoy  snccnrde  Guillermuâ  Arniori- 
ranus.i.  construction  plus  régulière  que  celle  de 

GuiDcbcrt  de  Meu. 
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Si  fait  il  quant  a  celle  première  venue  desTroyens  a  Paris,  car  il  recite  et  dit 
que ,  après  ce  que  ilz  orent  ediffié  celle  cité  de  Sicambre ,  comme  ils  (eussent  creux"' 
a  merveilles  grans  gens,  ung  leur  duc  ou  chevetaine,  appelle  Ybor,  avec  vingt  et  un 
mille  de  gens,  sen  vint  quérir  pays  pour  habiter,  et  ala  tant  que  il  arriva  ou  lieu 
ou  a  présent  est  Paris.  Et  pour  ce  que,  connue  dit  est,  le  pays  lui  sembla  gras, 
ediflîa  la  cité  de  Lutece,  qui  a  présent  est  appelléc  Paris;  lequel  de  son  nom  lap- 
pella  Lutece  pour  la  cause  dessus  dicle.  Et  aussi  cdiflierent  pluseurs  villes  pour 
habiter  a  (environ  de  Paris,  comme  appendances".  que  ilz  appelèrent  de  ce  nom; 
si  comme  Rueil  en  Parisi,  qui  lu  chastel  royal  et  cliief  de  chastelerie  :  Cormeilles, 
Louvres,  Roissi,  qui  toutes  furent  nommées  en  Parisie  et  villes  Parisi*;  toutes 
(esqueles  retiennent '4)  encore  ce  nom.  La  demourerent  et  habitèrent  paisiblement 
jusques  a  ce  que  les  autres  se  partirent  de  Sicambre,  par  la  force  de  (empereur 
Valcnlinieii,  qui  leur  list  guerre  pour  ce  que  ilz  ne  vouloient  paier  le  truage  aux 
Kommains  et  amerent  mieulx  a  eulx  en  partir  que  deinourer  soubz  le  treuage111. 

Et  demourerent  ces  gens  de  Vbor  a  Lutere  et  es  parties  denviron,  avant  que  les 
autres  François  y  venisseut,  mil  deux  cent  quatre  vingt  el  dix  ans  ou  environ,  cest 
assavoir  huit  cent  et  trente  ans  avant  lincarnalion  et  le  remenaiit  après  1  incarna- 
tion. La  manière  du  département  lu  que  ilz  se  partirent  soubz  le  gouvernement 
de  trois  duez,  cest  assavoir  Simo,  Gerebaudus  et  Marcomirus;  sen  vindrent  en 
Germanie,  sur  la  rivière  du  llin,  et  subjuguèrent  les  Alemans,  les  Turingucs,  les 
Belges,  les  Saxons  et  les  Lorrains,  prindrent  Coulongnc  et  gasterent  pluseurs 
autres  villes,  et  demourerent  en  une  partie  dAlemaigne  qui  pour  enlx  a  nom 
eneores  Franconia.  —  Et  celle  cronique  nous  avons  veue  et  leue,  et  est  moult 
notable  et  moult  singulière. 

I\. 

bbs  premiers  novs  de  kiuxce. 

Aucunes  croniquesdient  que  Simo,  Gerebaudus  "  el  Marcomirus  demorerenl  en 
Germanie  sans  passer  le  Rin;  et  que  la  mesines  en  Germanie  fu  fait  Pharainiin- 
dus.  filz  de  Marcomirus.  rov  des  François;  et  que,  après  ce  que  Marcomirus  et  Simo 
lurent  mors,  le  peuple  \oull  avoir  rov  aussi  comme  les  autres  pays;  et  cslurcut  a 
roy  ce  Pharamuiidiis,  lilz  île  Marcomirus,  lequel  fu  constitué  roi  en  Germanie,  ou 
temps  de  Honorius  (empereur,  ou  neuvième  an  de  son  empire,  quatre  cent  et  vingt 
ans  après  la  nativité  de  Nostrc  Seigneur,  et  régna  environ  onze  ans  sans  passer 
Germanie. 

'  Le  mol  rrereni«  a  éïe"  «jouté  par  Gaiflebert  a  fait  remarquer  l'exagération  de  tous  ce*  «te- 
lle Met*. 


1   1rs  mois  comme  npptndimcrt  ne  se  troiivenl  "   Var.  -reireuvenl  encore  re  i 

pas  dan  Raoul  de  l're-des.  Ce  dernier  metulire  de  plirnse  »  élé  ajouté 

L'aldn-  Le  lîeuf.  dans  sou  Histoire  du  <iio-  par  (imlleltert  do  Melï. 

re*e<fc  fiark.  I.  IV  p.  168,  à  l'article  Louer*,         "  Le  leste  porte  Gtutbëmhu. 
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CK  l'VHU.I.'tV-  DE  LA  LOI  SALIQCE  "  . 

Laquclc  fu  dicte  Salica  Lex  pour  ce  que  les  gens  du  pays  estoient  noble  peuple, 
comme  il  appert,  car  ceulx  qui  firent  celle  loy  furent  ceulx  qui  firent  première- 
ment et  ordonnèrent  les  loix  de  Fiance;  et  furent  a  ce  ordonnez  et  esleuz  des 
barons  de  France,  ou  de  ceulx  de  qui  les  François  descendirent  :  cest  assavoir 
•pie  fille  ne  succederoit  a  royaume  ne  autres  gratis  seignories  aians  gouverne- 
ment de  la  chose  publique,  afin  (pie  mieulx  et  plus  puissamment  feust  défendue 
la  chose  publique  par  les  masles  que  par  les  femelles. 

A  ce  sacordent  Thomas  Valensis  et  Franciscus  de  Moranis1*';  lequel  Francis- 
ais soult  a  lobjection  que  len  pourroit  faire  des  filles  de  Saphat J  dont  la  Bible 
parle  Numerorvm  vigesimo  tteplimoi%\  et  dit  que  royaume  nest  pas  hérédité,  mais 
est  dignité,  regardant  toute  l'administration  de  la  chose  publique.  Cestc  loy  re- 
commande Gellius  au  vingt  deuxième  livre  De  \octibus  atliris  («V)(s),  disant  quele 


1,1  Raoul  de  Preslcs  est  beaucoup  plus  bref  sur 
le  chapitre  de  la  Loi  Saliqne  :  il  renvoie  à  ce  qu'il 
en  a  dil  au  xxi*  ebapitre  du  III'  livre  de  sn  traduc- 
tion de  la  dite  de  Dieu.  (Voir  aux  ap|>endiec». ) 

11  Ces  deux  auteurs  ont  parlé  incidemment  de  la 
loi  salique.  Le  premier  doit  être  Thomas  \\  aile»  ou 
Thomas  de  Galles,  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité- d'Oxford,  qui  vivait  en  i.13o.  Il  a  écrit  plu- 
sieurs commentaire»  sur  In  Kible.  (Noir  Kabririns, 
MM.  metlii  mi,  etc.  t.  M,  p.  •x(>â.)  Quant  au  se- 
cond, François  de  Mayronis.  il  éînit  Français,  né  à 
Barcelonnelle.et  mourut  vers  «3*5.  (Voir,  pour  le 
ratalogue  de  ses  ouvrages,  qui  sont  nombreux ,  Fa- 
hririus./of.  nV.  t.  Il.p  i  g5.)  Au  sujet  île  la  loi  sa- 
lique, nous  renvoyons  à  l'appendice, où  s*mt  réunies 
lis  diverses  indications  relatives  a  ci*tte  question. 

1  l>es  tilles  de  Saljihnd.  lils  il'llepher,  »qui  fut 
-lils  de  Galaad .  qui  fut  lils  de  Mnrhir,  qui  fut  fils  de 
-Manassé,  qui  fut  lils  de  Jitscph.fl  exposèrent  à 
Moïse,  au  moment  du  partage  de  la  terre  de  Cha- 
naan.  que  leur  |»ère  était  mort  dans  le  désert,  sans 
«voir  eu  d'enfants  mâles;  qu'il  n'avait  point  parti- 
rijiéà  la  révolte  deCoré.  Kathan  et  Abiron .  et  que 
son  nom  ne  devait  pas  disparaître  pree  que  Dieu 
ne  lui  avait  pas  donné  de  lils.  Moïse,  m-  voulant  pas 
résoudre  lui -même  la  question,  en  référa  au  Sei- 
gneur, qui  lui  répondit  :  "l/*s  filles  de  Salphad  de- 
-  mandent  une  chose  juste;  donne-leur  une  part  au 
-milieu  des  terres  appartenant  aux  parents  de  leur 
-|tère,  et  dis  nu  |ieuple  d'Israël  ;  [.intt/n'un  homme 
-ura  mort  tant  enfant  mâle,  ton  krriln/jf  pauera  à 


■M  fille.*  (Nombres,  ch.  xxvi,  vers,  i-io.)  Les 
adversaires  de  la  loi  salique  ont  toujours  argué  de 
ce  texte;  mais  François  de  Mayronis  leur  répondait, 
dès  le  xui*  siècle,  comme  le  ferait  de  nos  jours  un 
publicistc  de  l'école  libérale  :  <- Royaume  n'est  pas 
"hérédité,  maïs  dignité,  regardant  toute  l'admi- 
rnistration  de  la  chose  publique.  « 

\umernruiti  tigenato  teptimo,  c'est-à-dire  au 
Un  de*  \ombret,  chapitre  xxvu. 

**'  Gelliiu,  Aulu-Uelle.  C'est  au  chapitre  i"  du 
livre  X\  .  et  non  Wll .  dans  la  discussion  entre  le 
jurisconsulte  Sexlus  (  jecilius  et  le  philosophe  Favo- 
rious  sur  la  loi  des  Douze  Tables ,  que  se  trouve  le 
passage  reproduit  assex  exactement  ici  :  Quid  *(«'- 
liu*  plebittitn  loroiub  de  coereendi*  mulierum  htrre- 
dilalilnu?  dit  Sexlus  (jrrilius,  et  il  ajoute  :  Omnia 
lamen  Arec  oMiterata.  La  loi  Vocouia.  tombée  en  dé- 
suétude au  temps  d'Aulu  Celle,  était  ainsi  conçue  : 
\>  tjm*  crntUM  harrtlem  virginem  muUeremve  intli- 
Inerel.  Portée  |kir  le  tribun  Voconius.l'an  de  Rome 
.r>Ha,  elle  avait  pour  but  de  restreindre  à  de  cer- 
taines proportions  (cent  mille  sesterces)  le  droit  de 
succession  des  filles  et  des  femmes.  Cieéron.  dan» 
sa  seconde  action  contre  \  erres  (  lib.  1 .  h  i .  A  j .  'i  ,'i . 

ié),  rinvoque  pour  prouver  qu'  A  nu i us  focUns.quj 

n'était  pas  tir  cemu*,  c'esl-à-dire  qui  n'avait  pas 
déclaré  le  chiffre  de  sa  fortune  aux  censeurs,  pou- 
vait tester  en  faveur  de  sa  fille  unique,  et  que.  par 
Conséquent,  VctTb,  en  faisant  passer  l'héritage  à 
un  neveu  d'A>ellus.  qui  dut  payer  chèrement  la  il»1- 
risiun  du  préteur,  avait  commis  une  véritable  spo- 
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chose  esl  plus  proufïitablc  que  ce  que  femme  ne  succède  pas  a  hérédité'1 .  Saint 
Grégoire,  ou  trente  cinquième  chapitre  de  ses  Morales,  dit  que  lusage  de  la  vie 
ancienne  nestoil  point  que  les  femmes  héritassent  avec  les  masles,  pour  ce  que,  si 
comme  il  dil,  que  la  seurté  de  la  loy  qui  a  acoustutné  tousjoursdc  garder  la  forte 
chose,  et  non  tenir  compte  des  faibles,  si  sesludia  plus  a  meltre  avant  et  a  sentir 
plus  les  aigres  choses  que  les  bénignes,  cest  a  dire  que  les  hommes,  qui  sont  plus 
habiles  a  défendre  que  les  femmes,  qui  sont  moles  et  frcsles  de  leur  nature,  te- 
nissent  les  héritages11'. 

VI. 

M  SKCO>D  ROY  CLOUIO. 

Après  régna  Clodio  son  filz,  ce  fu  ou  temps  de  Theodosius  le  second;  et  fu  le 
premier  roy  de  France  qui  passa  le  Hin  et  qui  transporta  de  ca  le  Rin  le  royaume 
des  François,  qui  par  avant  avoit  esté  en  Germanie,  et  conquisl  Cambray  et 
Tournay.  Après  lui  vint  Meroveus,  après  la  nativ ité  Notre  Seigneur  quatre  cent 
quarante  neuf  ans.  En  son  temps  commença  la  renommée  des  François  et  des  roys 
de  France.  Et  fu  si  vaillant  et  si  puissant  en  son  temps,  que  les  François  furent 
appelez  Merorei  pour  sa  vaillance;  il  commença  a  régner  ou  temps  de  Theodo- 


liation.  L'orateur  romain  revient  sur  celte  question 
dans  l*un  de  ses  ouvrages  philosophiques  (  De  fini- 
bus  Immntm  et  malontm,  lih.  Il,  17),  à  propos 
d'une  interposition  de  personne  entre  (Juinlus  Fa- 
dius  Gallus  et  sa  fdle.  Celait  en  effet  le  moyen  le 
plus  souvent  employé"  pour  éluder  la  loi  ;  mais  ce 
moyen  offrait  quelque  danger  lorsque  l'héritier  fidu- 
ciaire était  de  mauvaise  foi,  comme  ce  Sexlilius 
Rufus  dont  parle  Cicéruu.  La  loi  Voeonia  a  élé  sa- 
vamment disculée  par  Jacques  Periionius  dans  ses 
Animaiirrrsiont»  kislorieir  (Amsterdam.  1 085 ) ; 
Montesquieu  s'en  est  aussi  beaucoup  occupé  (Es- 
prit des  loi»,  liv.  XXVII.  Dm  lois  «rr  le.  suc- 
cessions). 

m  L'auteur  abrège  ce  qu'a  dit  Raoul  de  I'resles 
sur  la  loi  salique.  dans  son  exposition  sur  le  vingt 
et  unième  chapitre  du  livre  III.  Entre  autres  dé- 
tails il  omet  les  suivants  :  tEl  encore»  le  voit  on 
nui  plusieurs  parties  tant  du  royaume  de  France, 
-comme  duilleurs.  car  entre  les  noble>  ne  suc- 
cèdent point,  mais  ont  tant  seulement  mariage, 
>-et  en  llretaigrie  lainsné  prent  tout  et  en  Ver- 
r  uwndoil  les  mainsne*  tous  ensemble  ne  prennent 
rque  le  tiers;  la  quele  loy  fu  dicte  salira  pour 
rn-  que  les  gens  du  pays  estaient  nobles  et  noble 
r  peuple.  Ll  il  appert,  car  ceux  qui  firent  celle 


»loy  furent  cculx  qui  premièrement  firent  et  or- 
"donnerent  les  lois  de  France,  et  furent  a  ce  or- 
■  donnez  et  esleux  des  barons  de  France,  ou  de 
"•ceux  de  qui  les  François  descendirent ,  afin  que 
-la  chose  publique  feust  mieulx  et  plus  puissaui- 
-rment  deffendiic  par  les  masles  que  par  les  fe- 
miellés.  »  (  Voir  l'appendice  à  la  lin  du  livre  de  Guil- 
lebirt  de  Met*.) 

«"  Voici  le  passage  auquel  GaîUcbert  de  Metz 
fait  allusion  :  rl  mis  viUevetcris  nouhabebatur  ut  be- 
i-mlilatem  femina>  inter  masculos  sortirentur.  quia 
"legis  severilas  forlia  eligens.  inlirma  contemnens, 
«districta  polius  sluduit  quam  benigna  sancire.  - 
Celle  rigueur  de  la  loi  judaïque,  ajouta  saint  Gré- 
goire, a  été  adoucie  par  N.  S.  Jésus -Christ,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  l'héritage  céleste,  auquel 
tous  sont  conviés,  sans  distinction  de  sexe  :  »Sed  pio 
-  noslro  Redeinlure  veniente,  nullus ,  iulirtnilatis  sua> 
'conscius.  de  sortienda  cu-lestis  palrioc  ha-redilate 
-ilesperet.  l'aler  enim  nosler,  inler  masculos  etiam  , 
-feminis  jura  successionis  Iribuit,  quia,  inler  fortes 
-atque  |M>rfectos,  inlirmos  et  humiles  ad  sortein 
rsuperuai  ha^redilalis  admitlil. . .  Sororos  ergo  cuni 
rfriitribus  ad  Iwredilatem  veniunl."  (Santl.  Grrg. 
Papr  Moratium  lih.  \\\V.  cap.  xix.  col.  m  65, 
t.  I,  ed.  Paris.  1705.) 
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sius  le  Juenne.  ou  vingt-cinquième  au  de  son  empire,  environ  quatre  cent  cinquante 
ans  après  ladvenement  de  Notre  Seigneur,  si  comme  toutes  ces  choses  Bernard  us 
Guidonis(l)  met  en  sa  cronique.  Or  est  il  voir  que  quant  les  François  qui  ses- 
toient  partis  de  Sicambre  sen  vindrent  a  Lutece.  ilz  leur  vouldrent  faire  guerre; 
mais  quant  ilz  sceurent  que  cesloienl  ceulx  que  Ybor  y  avoit  amenez  et  que  ces- 
toit  tout  ung  peuple,  ilz  sentrelirent  grant  feste;  et  demourerent  ensemble  paisi- 
blement soubz  ung  roy  et  soubz  une  seignorie;  et  la  ville  qui  avoit  nom  Lutece  ilz 
Qppellerent  Paris,  disant  que  cestoit  lait  nom  et  orl  que  Lutece. 

A  loppinion  qui1*1  parle  de  Francio  et  de  Turcus  sacorde  Valdericus,  evesque 
de  Dol'31,  en  sa  cronique  quil  fisl  du  passage  doultre  mer,  ou  tiers  livre,  qui  dit 
tpie  les  Turcs  tiennent  que  eulx  et  les  François  sont  tout  ung  peuple  et  partis 
dung  pays;  et  que  nulz  nest  digne  désire  chevalier  si!  nest  François  ou  Turc. 

VII. 

DE  JUM08  CES  AH. 

Encores  pour  demonslrer  de  Paris  [ancienneté ,  el  comment  elle  est  fondée 
daiicienneté,  il  se  trouve  ou  VI*  livre  de  Julius  Celsus  (v .  De  bello  Galliro ,  duquel 
Julius  César  fist  partie,  que  quant  ce  Julius  vint  en  France  de  par  les  Hommains, 
Paris  esloit  habitée  de  gens  grans  et  puissans  qui  sappelloient  Parisiens;  el  tenoient 
la  cité  seulement,  laquele  esloit  si  forte  pour  lors,  el  esloit  telemeiil  fermée  diaue. 
que  lui  mesmes  lesmoigne  que  len  ny  povoit  passer.  Or  est  tout  aterri  par  gra- 
vois,  liens  el  autres  ordures  que  len  y  a  depuis  gelté.  Il  lu  longuement  devant, 
car  les  Parisiens,  qui  esloient  environ  Paris  et  jusque*  a  Melnn,  avoient  une  tele 
couslume  que  lanlost  comme  guerre  leur  sourdoit  ilz  venoient  tous  a  Paris  a  se- 
cours pour  eslre  plus  fors;  et  ne  leur  chaloil  du  reuienaiit [X.  Or  avilit  que,  si  comme 
il  faisoit  siège  devant  Paris  et  que  tous  les  Parisiens  si  esloient  retrais  et  vuidié 
tout  le  remenanl,  il  savisa  de  prendre  Melun;  el  le  print  de  fait.  Kl  par  ce  fu 
seigneur  de  la  rivière,  et  povoit  venir  assaillir  de  quelque  part  que  il  lui  plaisoil. 
Quant  il  ol  eslé  longtemps  devant  sans  riens  faire,  il  fist  semblant  que  il  se  par- 
tis! el  de  lever  son  siège,  et  sen  ala  droit  a  \  ille  juyve,  qui  a  droit  parler  esl  ap- 
pelée I  ille  Julyne  pour  le  corps  saint  de  celle  sainte  qui  y  repose'"'.  Kl  comme  ung 
appelé  Camulogeuus  qui  esloit  de  Houen,  auquel,  combien  quil  fusl  très  ancien, 
esloit  baillé  pour  sa  vaillance  tout  le  gouvernement  «les  gens  darmes^,  leur  deisl 


11  llrruardwilimttnHÙ;  vnir.  pourre  chroniqueur, 
les  noirs  placées  au  lias  «lu  bttlt  de  Raoul  de  PiwIm, 

'"  Le  texte  |K>rti»  par  erreur  quil. 

VttHtrinu  ou  flaltiericu* .  Baudry.  eveque  de 
Dot;  voir  également  les  note*  auxquelles  nous  avons 
déjà  renvoyé. 

*  Julius  CrU«« ,  rte.  Idem. 

■KT.  —  I. 


'*■  t't  ne  Irur  chaloil  du  rtmrnanl ,  el  n'avaient 
aucun  souri  ilu  reste. 

m  Le  commentaire  de  Raoul  de  Presle*  contient 
une  note  à  cet  égard. 

Raoul  'h-  l'resles  place  ici  une  réflexion  que 
(îuillcbcrl  de  Meti  o  omise  :  -Lequel,  quant  il  vit 
-lu  mamere  de  Julius.  etc.-- 

iS 
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que  ce  nestoit  que  faintise  et  quilz  se  gardassent  bien  que  il  ne  le  poursuivissent, 
ilz  ne  le  vouèrent  croire,  mais  alerent  après  et  latendirentl'  ;  et  tantosl  ses  gens 
quil  avoit  laissié  en  embûche  vindrent  et  les  enclorent,  et  y  ot  grant  descon- 
liture.  El  ce  fu  la  cause  qui  pour  lors  les  fist  estre  tributaires  des  Rommains,  car 
nuques  homme  ny  entra  ne  ne  la  prinst  par  force.  Dont  il  fist  le  palais  de  Ter- 
mes, qui  esloil  ainsi  appelle  pour  ce  que  la  se  paioient  les  trehuz  aux  termes  qui 
estaient  ordonnez;  et  adont  les  gens  commencierent  a  edillier  maisons  a  lenviron 
de  ce  chaslel  et  a  eulx  logier^'.  Et  commença  cestc  partie  lors  a  estre  première- 
ment habitée;  ne  encore  ne  depuis  longtemps  ne  fu  huître  partie  de  Paris  devers 
Saint  Denis,  laquele  esl  a  présent  la  plus  grant.  habitée;  mais  avoit  par  tout  forés 
et  grans  bois,  et  y  faisait  len  moult  dornicides. 

VIII. 

LIXTEBPRKTATION  DES  NOUS  DES  M'ES  DR  PARIS. 

Le  marchié  des  bestes  esloit  par  de  ca  la  rue  aux  Bourdonnois,  ou  lieu  que 
Len  dit  le  siège  au  deschargeur,  et  encores  lappclle  len  la  viez  place  aux  pour- 
ceaux; et  a  la  croix  du  Triouer  se  trioient  les  bestes;  et  pour  ce,  a  proprement 
parler,  est  elle  appellée  la  Croix  du  Triouer  pour  les  bestes  que  len  y  liroit'5'.  Au 
carrefour  Guillori  esloil  le  pillori  ou  len  coppoit  les  oreilles;  et  pour  ce,  a  propre- 
ment parler,  il  esl  appellé  le  carrefour  (îuigne  oreille.  El  la  boucherie  esloit  ou 
elle  est  a  présent,  comme  tout  hors  de  la  cité;  et  cestoil  raison.  Et  emprés  ou 
Perin  Gasselin  estoil  une  place  ou  len  gelloil  les  chiens  mort»,  qui  sappelloit  la 
Fosse  des  chiens;  et  encores  y  a  une  ruelle  qui  ainsi  est  appellée  >.  Depuis  fu  habi- 
tée et  fermée  Paris  jusques  au  lieu  que  len  dit  a  larchel  Saint  Merry,  ou  il  appert 
encores  le  costé  dune  porte.  Et  la  lu  la  maison  Bernart  des  Fossés,  ou  Guillaume 
d'Orenge  fu  logié  quant  il  desconlit  ^soré,  qui  fnisoit  siège  devant  Paris.  Ccsle 
porte  aloit  tout  droit  sans  tourner  a  la  rivière,  ou  lieu  que  len  dit  les  Planches  de 
Mibray;  et  la  avoit  ung  pont  de  fust  et  sadreeoit  droit  a  Saint  Denis  de  la  Chartre, 
el  de  la  tout  droit  parmy  la  cité  sadreeoit  a  lantre  pont  que  len  dit  Petit  Ponl. 
Et  esloit  ce  lieu  dit,  a  proprement  parler,  les  Planches  de  Mibras;  car  cestoit  la 
moitié  du  bras  de  Sainne.  Et  qui  auroit  une  corde  et  la  menas!  de  la  porte  Saint 
Martin  jusques  a  la  rivière,  a  la  Juycrie,  droit  au  petit  pont  de  pierre  abatu,  et 


Var.  Tel  l'alniiKlmil. - 
,;  Au  sujel  de  l'expédition  de  Jules  César,  ou 
plutôt  <li!  son  lieutenant  Labienus.  contre  Paris, 
nous  avons  renvoyé  plus  hnul  au\  Annale*  </.• 
Pari*,  pur  Rom  Toussaint  Duplessis,  et  aux  Me- 
NMtrw  ilr  Jnlbir.  Quant  à  la  bataille  livrée  sous  Pa- 
ris, nous  indiquerons  encore  un  mémoire  «le  M.  J. 
(Jiiirheral .  publié  au  tome  \\l  îles  VrWre*  «V  In 


Sncirîr  An  \uliqmirts  ilf  Francr,  et  publié  sépan- 
nent;  il  est  relatif  à  la  bataille  cpii  eut  lien  entre 
Lahiami  et  les  Parisiens;  Paris.  i85«,  in-8\ 

11  b»s  deux  auteurs  on!  employé  indifférem- 
ment les  mois  :  iriouer  et  limiter,  trier  et  tirer;  c'est 
la  même  raeine  Irakrrt. 

'  Var.  -encores  y  a  il  une  nielle  qui  est  ainsi 
-appellée.  s 
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de  la  jusques  a  ia  porte  Saint  Jaques,  elle  yroit  droit  comme  une  ligne,  sans  tour- 
ner ne  ca  ne  la. 

Apres  len  fist  les  chimelieres"1  ou  lieu  ou  est  leglise  des  Innocens,  qui  estoit 
lors  tout  hors  et  loing  de  la  ville,  si  comme  len  les  faisoit  anciennement;  car 
len  faisoit  et  les  boucheries  et  les  cimetières  tout  liors  des  citez ,  pour  les  punaisics (s; 
et  pour  les  corruptions  eschiver Prés  de  la  cimiticrc  len  commença  a  faire  le 
marchié;  etlappcloit  len  Champiaux",  pour  ce  que  cestoient  tous  champs;  et  en- 
cores  a  ce  lieu  retenu  le  nom.  El  pour  raison  du  niarchié  y  commencierent  pre- 
mièrement les  gens  a  faire  loges  petites  et  ordes  %  comme  firent  les  Bourguignons 
quant  ilz  vindrent  premièrement  en  Bourgoigne.  Et  puis  petit  a  petit  y  édifiè- 
rent maisons,  et  y  fist  len  haies  pour  vendre  toutes  manières  de  denrées.  Et  ainsi 
crut  la  ville  jusques  a  la  porte  Saint  Denis.  Et  la  fut  fermée  et  fu  abatue  la  vieille 
muraille,  et  a  présent  sestcnl  la  ville  jusipies  a  la  bastille  Saint  Denis.  Ouil  soit 
vray  il  appert,  car  quant  leglise  de  Saint  Magloire,  lacjuele  fu  premièrement  en 
la  cité,  fu  transporté  ou  lieu  ou  elle  est  a  présent,  elle  fu  édifiée  aux  champs. 
Et  se  treuve  encore  que  en  la  date  des  lettres  royaux  qui  furent  laides  pour 
lors,  avoitetpar  escript  :  Donné  en  Rostre  église  de  Saint  Magloire  de  lez  Cham- 
piaux  prés  de  Paris  W. 

l\. 

DU!vG  CIIASTK1.  OUK  il  LUS  CESAR  FIST  A  SAINT-MOU  MES  FOSSBZ. 

Encore»  se  treuve  il  en  la  vie  de  saint  Babolein,  qui  ou  temps  de  Clodové  fonda 
une  abbaye  a  Saint  Mor,  qui  lors  estoit  appeliez  les  Fossez.  que  ou  temps  que 
Julius  César  fu  en  France,  et  quïl  lot  ainsi  comme  toute  conduise,  il  sen  vint  de 
Senz  a  Melun,  et  de  la  vers  Paris  par  la  rivière  de  [Seine,  entra  en  la  rivière  de] 
Marne,  pour  aler  conquerre  la  cité  de  Meaux;  et  arriva  au  lieu  ou  est  leglise  de 
Saint  Mor  a  présent,  et  la  demoura  tout  liver.  ouquel  temps  diver  les  anciens  se 
reposoient  ne  naloient  en  guerre  jusipies  au  printemps.  Il  si  loga  et  tout  son  ost, 
pendant  lequel  temps,  pour  ce  quil  vil  le  lieu  si  bel  et  la  place  forte,  tant  pour  la 
rivière  comme  pour  la  situation  du  lieu,  il  y  fist  faire  ung  chastel  trop  inerveilh  n- 


l''  La  différence  de  dialecte  ou  plutôt  de  pnmon- 
cialion  se  fait  ici  senlir  :  Raoul  de  Presles.  qui  élût 
de  l'Ile-en-rVance.  écrit  rimmti'tre  ;  (niillehert  de 
Meu .  originaire  du  jtays  rne>sin  nu  de  la  Flandre 
wallonne,  orthographie  le  mol  comme  il  le  pronon- 
çai l  :  chimttièrc.  De  plus  il  le  Tait  du  féminin. 

m  Pmahit,  mauvaise  odeur,  puanteur.  (Voyei 
le  Glottaire  de  Ducange  au  mot  Impuriria.  I 

<s>  Var.  rewhiever.'* 

'  Au  sujet  des  halles  de«  Champeaux,  il  y  a 
quelque  intérêt  a  comjiarer  la  description  (pi  eu  n 
donnée  Jean  de  Jandim.  pages  So  et  5». 


lj  Guillebert  de  Metz,  en  supprimant  la  lettre 
initiale  du  mot  borde*  employé  par  Raoul  de 
Presles.  change  tout  n  fait  le  sens;  le  substantif,  qui 
sijjnilie  maisonnette,  w  trouve  transformé  en  l'adjec- 
tif ord.  sole,  malpropre. 

<*'  Au  sujet  des  note»  explicatives  auxquelles 
pourrait  donner  lieu  ce  chapitre,  nous  renvoyons, 
une  fois  pour  toutes,  n  celles  que  nous  avons 
ajoutées  au  Commentaire  de  Raoul  de  Presles  et 
qu'il  était  inutile  de  répéter.  Les  variantes  seules 
offraient  quelque  intérêt,  et  nous  les  avons  soigneu- 
sement indiquée*. 

iH. 
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sèment  fort,  qui  se  fermoit  des  deux  coslez  de  la  rivière  de  Marne,  et  par  de  vers 
Paris ,  de  fors  murs  et  de  gratis  fossez.  Kl  fu  ce  cliastel  appelle"  le  Cliastel  des  Begaux , 
pour  une  manière  de  gens  ausquelx  il  le  bailla  a  garder,  lesquelx  estoienl  appeliez 
Begaux.  Ce  cliastel  dura  jusques  au  temps  de  Maximien ,  appelle  Herculeius,  qui  fut 
envoie  en  France  pour  mettre  a  mort  tous  rlirestiens  et  destruire  toutes  les  églises, 
et  y  lu  envoié  par  Dioclesien  lempereur,  lequel  fu  compagnon  de  sou  royaume  1 . 

Ce  Maximien  Herculeius,  quant  il  vint  en  France,  trouva  que  Amant  et  Helien. 
deus  cliristiens  qui  ne  vouloient  point  estre  subgés  aux  Bommains  ne  aourer  les 
ydoles,  pour  résister  a  Maximien  sestoienl  mis  a  garant  en  ce  cliastel,  acompai- 
jjniés  de  pluseurs  de  ces  Begaux.  La  vint  Maximien  et  fist  siège  devant  le  cliastel 
par  longtemps;  et  finablemeiil  le  print  et  mist  a  mort  tous  les  Begaux  et  autres 
cliristiens  quil  pot  trouver;  et  arrasa  le  cliastel  telement  quil  ne  démolira  rpie 
la  place  vuide.  Des  Begaux  ainsi  occis  par  ce  Maximien,  et  de  \mant  et  de  Helien. 
et  comment  ilz  furent  vaincus  légèrement ,  parle  Orosc  ou  septième  livre  de  sou 
Oniwxlr,  ou  trente  et  uniesme  chapitre  <">. 

\. 
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Kncore  est  il  assavoir  que  en  ce  temps  que  Julius  César  vint  devant  Paris,  et  pour 
conquerra  France,  elle  estoit  gouvernée  par  certaines  gens.  Si  comme  dit  Julius 
Celsus  eu  son  sixième  livre,  il  y  avoit  unes  gens  qui  estoienl  appeliez  Druides: 
et  si  v  avoit  chevaliers,  et  si  y  estoit  le  peuple  duquel  len  [ne]  faisoil  conte,  e;ir 
ilz  estoienl  aussi  comme  serfz  :  et  quant  ilz  se  veoient  grevez  ou  oppressez  |>ar 
aucun,  il  se  rendoient  au  plus  fort.  Les  Druides  estoienl  aussi  comme  les  souve- 
rains evesques,  qui  gouvernoient  et  temporel  et  espirituel,  apprenoient  aux  en- 
fans  science  et  doctrine,  cognoissoienl  de  toutes  manières  de  causes  et  jugoient, 
l'eussent  crimineles  ou  civilles,  personneles  ou  réelles.  Tous  les  ans  assembloit  tout 
le  peuple  «levant  eulx  a  certain  jour,  en  une  montaigne  consacrée  a  Jupiter,  qui  a 
présent  est  appellée  Montjiutu,  en  latin  mon*  Jarix.  Li  faisoienl  droil  a  chacun;  et 
sil  en  y  avoit  aucuns  qui  ne  voulsissent  obéir  a  leurs  decrés  et  tenir  leurs  jugemens, 
il  lui  estoit  défendu  a  sacrelier,  ne  [ne]  recevoit  len  point  ses  sacrifices,  qui  estoit 
une  très  grief  paine  a  cellui  a  (|ui  il  esloit  défendu  :  tous  le  fuioient  ,  ne  ne  par- 
loient  point  a  lui,  ne  plus  que  a  un  g  excommenié.  Kl  se  il  se  plaignoil  daucun. 
len  ne  lui  en  faisoit  point  de  droil.  Ces  Druides  estoienl  quittes  de  tous  trelmz, 
de  tous  oslz  et  de  toutes  chevaueées;  ne  ilz  ne  aloient  en  bataille  pour  quelconque 

"  Vnrianlc  :  -l»'<j«H  Ip  Ikl  ci>ni|wigiiun  Ji1  son  -ruslkaiioniiii  manu,  quo*  Y.icaudns  vorabanl. 

royaume. »  -|R<rnieius«»s  turmdtn»  evoilmi<*enl,  Maxiuiinniirn, 

'  Voii-i  le  lovle  île  Paul  Orose,  qu'on  peut  veqpMHMDlo  llwuliimi,  Cwsarom  fcrit.  mi*il- 

éjjnlemenl  ajouter  à  la  uitte  It  de  In  jmjje  i  i  •> ,  -que  in  (initias;  qui  farde  ajretilium  hniiiiniini 

|iiiiir  le  levle  de  Kaoul  de  Presle*  :  irDinrlrlianus.  -im|ierilain  et  coufiisam  maniini  niililari  virtute 

-qimrn  in  (iallin  Aiuandin  e(  Helianus.  «illeria  rmmpesniit.i 
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neccessité.  Kt  si  estoient  francs  et  quittes  de  toutes  prcstacions  et  redevances  que 
les  autres  paioient.  Et  pour  celle  cause  pluseurs  aloient  à  lescollc  et  aprenoient. 

Kntrc  tous  les  autres  il  y  en  avoit  ung  souverain  qui  avoit  puissance  sur  tous 
les  autres  Druides;  et  quant  il  esloit  mort ,  len  eslisoit  le  plus  soullisant  après.  Et  se 
il  en  y  avoit  pluseurs  de  pareil  estât,  len  en  eslisoit  [ung]  parle  conseil  desautres 
Druides;  et  aucunes  fois  se  combatoit  len  pour  avoir  celle  seigneurie,  selon  ce 
quilz  estoient  puissans.  Lautrc  manière  de  gens  estoit  de  chevaliers;  et  ceulx  cy 
nentendoient  a  riens  que  aux  armes  et  a  faire  injure  a  leurs  voisins,  ou  rebouter 
reulx  qui  leur  faisoienl  injures.  Et  selon  ce  que  cliascun  estoit  plus  riches  el  plus 
puissans,  il  estoit  plus  garny  de  gens.  Quant  il  esconvenoil.  armer 10 ,  il  esconvenoit 
que  tous  les  juennes  s|  hommes  se  présentassent  ensemble;  el  se  il  en  y  avoit  aucun 
qui  demourast  derrière,  ilz  le  faisoieut  morir  de  très  cruele  mort.  Hz  ne  souIVroient 
cpie  leurs  enfants  venissent  devant  eulx  jusques  a  ce  que  ilz  fetissent  en  cel  cage 
que  ils  se  poussent  armer;  et  disoient  que  restoit  laide  chose  que  ung  enfant 
avant  son  eage  sapparust  devant  son  pere.  Hz  estoient  merveilleusement  enclins 
aux  religions  de  leurs  Dieux  3  et  a  leurs  sacrifices;  entre  lesquels  ils  aouroient  sur 
tous  les  autres  Mercure,  el  après  Apolin,  Mais,  Jupiter  et  Minerve. 

Quant  ilz  estoient  tormentez  daucunes  griefvcs  maladies,  ou  en  grant  Mlïl  de 
leur  corps  en  aucune  bataille,  ils  sacrillioienl  a  leurs  Dieux  hommes  vif/ ,  ou  eulx 
mesmes  venoient  sacrifficr lv  ;  car  leurs  Druides  leur  avoient  enseigné  que,  pour 
racheter  la  vie  dun  homme,  [len  devoit  donner  aus  Dieux  la  vie  duu  homme],  ou 
autrement  ilz  teuoient  que  1c  courroux  des  Dieux  nestoit  pas  souflisament  appaisié. 
Hz  avoient  autres  sacrifices  communs  et  publiques,  resta  assavoir  (pic  ilz  faisoienl 
une  très  grant  ydolc  ou  simulacre  dosiers,  et  lemplissoieut  de  hommes  vifz,  et 
puis  bouloient  le  feu  dedens  el  les  ardoicut;  et  metloient  dedens  communément 
larrons  el  robeurs,  et  gens  convaincus  daucune  mauvaistié.  Et  disoient  que  les 
Dieux  avoient  ces  sacrifices  très  agréables;  et  eu  estoient  les  Dieux  plus  favorables 
a  ceulx  qui  estoient  ainsi  coudempnez;  et  (quant  il  avoient  delfaule  de  telz  gens, 
il  sacrellioient  par]  telc  manière  des  innocents  inesnie;  ils  faisoienl  aussi  sacrifices 
des  besles  «pie  ilz  avoient  prinscs. 

Moult  île  choses  y  a  autre  ce  que  dit  encores  Julius  Cclsus.  lesquelz  nous  laissons 
pour  cause  de  briefté.  Tant  y  a  que  le  principal  de  leurs  temples  estoit  ou  maintenant 
est  Montmartre,  qui  estoit  lorsappcllé  le  mont  de  Mercure  pour  ce  que  sou  temple  y 
estoit.  Le  second  estoit  le  temple  de  Apolin,  et  estoit  dit  Court  Dimenche,  qui  se  dit 
en  latin  Caria  Ihminica;  el  est  oultre  Pontm'sc,  ou  lieu  que  len  dit  a  présent  la  mer 


1,1  Quant  il  etronrenoit  armer,  quand  il  fallait 
I ir.'ui! ; <■  1rs  ormes. 

'  Raoul  de  Preslcs  écrit  jounet;  Guillebert  de 
Mctl  -juennes.  <t 

Indépendamment  des  diminuées  locales,  on 


peut  dire  que,  dans  l'espar*  d'un  demi-siècle  envi- 
ron ,  la  lan^nir  a  sensiblement  varié  :  Raoul  de  Presles 
écrivait  encore  Dit*,  comme  au  temps  des  Croi- 
sades; Guillebert  de  Meli  dit  Dieux. 

"  Var.  -eulï  mêmes  se  vouoient  a  sarrefier.  » 
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dAutyc.  Le  tiers  estoit  Mont  Jaoust,  qui  estoit  consacré  a  Jupiter.  Et  en  tous  ces 
trois  se  faisoient  sacrifices  par  tclc  manière,  «pie  quant  len  faisoit  sacrifice  a  Court 
Dimenchc,  qui  est  ou  milieu,  len  veoit  des  deux  autres  montaignes  ce  sacrifice. 

XI. 

DE  SAINT  DENIS. 

\  celle  montaigne  de  Mercure  fut  envoie  par  Domicicn  Maxcnce  et  mené  mon- 
seigneur saint  Denis  et  ses  compaignons,  pour  faire  sacrifice  a  Mercure  en  son 
temple  qui  la  estoit,  et  dont  il  appert  enc  ore  de  la  vieille  muraille.  El  pour  ce  quil 
ne  le  voult  faire,  fu  ramené  lui  et  ses  compaignons  jusques  au  lieu  ou  est  sa  chap- 
pclle,  et  la  furent  décollez.  Kl.  pour  celle  cause,  ce  mont,  qui  par  avant  avoil  a 
nom  le  Mont  de  Mercure,  perd  y  son  nom  et  fu  appellé  le  Mont  des  Martirs;  et 
encore  est.  Ce  monseigneur  saint  Denis  fonda  a  Paris  trois  églises  :  la  première,  de 
Trinité,  cest  leglise  ou  est  aouré  a  présent  saint  Benoit,  et  y  mit  moyrmes;  la 
seconde.  Saint  Kstienne  des  Grecs W,  qui  par  corruption  de  nom  est  appellée  Saint 
Estiennc  des  Dcgrez,  et  y  list  une  petite  chappclle  ou  il  chantoit;  la  tierce,  Nostre 
Dame  des  Champs,  en  laquele  enlise  il  demouroit.  et  y  fu  prins.  Et  res  choses 
avons  nous  dit  pour  monstrer  lancienue  création  de  Paris. 

Mais  encores  pour  le  monstrer  plus  clcremeul,  (îuillermus  Monumetensis  -',  en  sa 
cronique  que  len  appelle  le  Brut,  dit  (pie  ou  temps  «pie  Brutus  se  parti  de  Grèce  et 
que  il  queroit  pays  pour  habiter,  il  vint  en  \cquitaiue,  dont  Golfarius  estoit  roy,  qui 
estoit  Poitevin;  et  après  ce  quil  fu  desconfit  de  Brutus,  il  sen  vint  en  France  pour 
querre  secours.  Et  dit  que  Ion  en  France  avoit  douze  pers  qui  estoient  pareilz(,)  eu 
dignité;  et  di  que  ce  fu  ou  temps  de  I  Ici \ .  Encores  dit  il  onltre  en  ce  inesme  livre  (pie 
il  y  ot  ung  roy  en  France,  ou  temps  de  ^saïe  et  dOsée  les  prophètes,  qui  ot  a  nom 
Aganipus,  lequel  ot  espousé  la  fille  du  roj  dEngleterre  appellé  I,eyr,  lequel  fu  depuis 
bouté  hors  de  son  roxaiime  dEngleterre,  et  vint  a  secoursa  Aganipus"  ,  qui  passa  en 
Engleterrc  et  a  force  darmes  le  remist  en  son  royaume.  Par  quoy  len  puet  veoir  que 
la  cité  de  Paris  fu  fondée  merveilleusement  longtemps  avant  lempereur  Yalentinicn  * . 

Ml. 

DES  AXCIEXS  FlUNCOIS. 

Es  histoires  et  autres  escriplures  des  Bommains  et  anciens  escripvains  latins,  et 


Guillcbert  de  Meti  a  remplace!  par  le  mot 
Grrc*  l'ancienne  forme  CnVitr  qu'avait  employée 
Raoul  de  Prêtes. 

'*>  Gttitleriwu  Monmntlmtit,  c'est  Geoffroy  de 
Monmonth  que  l'auteur  «ni  daigner.  (  Voirenrore 
1rs  noies  do  Raoul  de  Prestes.) 
Vnr.  rparenh.i 
"   l.a  seconde  préposition  à,  qui  est  dam  le 


telle,  semble  faire  contre-sens.  C'est,  au  contraire. 
Ajjanippus  qui  vint  nu  secours  de  son  beau-père. 

Ici  se  termine  le  rnmmenlaire  que  railleur  n 
emprunte  presque  littéralement  à  Raoul  de  Presles. 
Cuillebert  de  Meli  supprime  Unit  naturellement  In 
pbrase  de  transition  par  laquelle  le  traducteur  de  In 
Cite  dr  Ditii  nnnonre  qu'il  retourne  *a  l'eiposirinn 

du  texte.* 
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autres  aucleurs,  est  trouvé  des  proesces  et  chevaleries  des  François  qui  conquist- 
rent  avant  ladvenement  Nostre  Seigneur  longtemps  Lombardie.  Roiume,  Puille. 
Calabre,  la  terre  de  Labour,  Alïrique,  Macédoine,  Grèce  et  granl  partie  dOrient'1 . 
Et  fondèrent  oultre  les  monts  pluseurs  \illes  et  chasteaux.  Et  dit  Justin,  uinj  très 
notable  bistorien,  quil  Tu  jadis  tel  temps  que  les  Koys  dOrient  ne  faisoienl  nulz 
grans  batailles  sans  la  puissance  des  François,  qui  estaient  partis  bien  trois  cent 
mille  et  espandus  es  parties  de  par  de  la  W,  Et  mesnics  les  seigneurs  de  Turquie  et 
autres,  quant  les  François  leur  orenl  aidié  à  recouvrer  leurs  terres  et  pays,  ils 
donnèrent  chois  aux  François  den  prendre  tele  portion  quil  leur  plairoit. 

Or  feray  une  manière  de  somme  de  tous  les  plus  especiaulx  et  liaulx  Tais  en 
armes  et  en  conquestes  que  je  treuve  des  anciens  François,  pour  abregicr  les 
liseurs  de  tant  de  croniques  veoir  et  cerchier;  et  que  on  les  puisl  savoir  prompte- 
ment  et  delegier  Et  se  on  me  demande  se  tout  est  vray  ce  que  reciteray,  je 
respons  que  pieca  en  semblable  cas  fu  respondu  par  un  clerc  nommé  Crispus  : 
La  vérité  en  soit  requise  et  imputée,  ou  le  contraire,  aux  historiens  et  aucteurs  des 
quelx  jay  loyaument  tout  extrait  W. 

Mil. 

DU  BOY  CLOVIS  ET  DU  ROYAUME  DUSTIUSIE. 

Par  le  contenu  des  croniques  de  Saint  Denis,  je  treuve  que  trois  générations 


(,)  Guillcliert  de  Melr.  fnit  ici  allusion  aux  expé- 
dition» tl<-s  Gaulois  en  Italie,  au  siège  de  Clusium. 
«  la  bataille  d'Allia.  ainsi  qu'aux  tonne»  des  Cisal- 
pins dans  le  rentre  et  dans  le  midi  de  la  presqu'île. 
Il  rappelle  également  le  passage  ries  Galles  ou  I  ialales 
et  des  kimris  eu  Grèce,  leur  première  expédition  en 
Thrare  et  en  Macédoine,  leur  deuxième  expédition 
en  Thessalie  et  en  Étolie,  ainsi  que  leur  descente 
en  Asie  Mineure  pur  rétablir  .Xicomède  sur  le  Irone 
de  llilliynie. 

'  Voici  le  passage  auquel  Cuillebert  de  Metz 
fuit  allusion  :  irGallorum.  ea  lempestale.  tanup  fir- 
"cundilatis  juveulus  fuit,  ut  Asiam  oiuriem.  velut 
texamine  aliquo.  implerent.  Denique  neque  reges 
*Orienlis.  sine  mercenorio  Callorum  exereilii,  ni  la 
thclla  (fesse ru nt;  neque  pulsi  regno  adalios.  quam 
-  ad  Câlins,  confugerunt.»  (Just.  ilitl. lib.  XXV.  i.  \ 
Delegier,  choisir. 

":  l  u  elere  nomme  Critput.  Par  ces  mots,  l'au- 
teur paraît  vouloir  désigner  Salluste .  dont  le  surnom . 
comme  on  le  sait .  était  Crispus.  Ce|>endant  on  ne 
trouve  rien .  ni  dans  les  ouvrages  entiers,  ni  dans  les 
fragments  historiques  de  Salluste  parvenus  jusqu'à 
nous,  qui  réponde  exactement  à  la  phrase  citée  ici. 


sauf  le  début  du  iv'  chapitre  de  Gtlilina:  tlrbcm  Ro- 
rrmam.  tîcHli  ego  aecepi ,  coudidere  atque  habuere 
irinilio  Trojani,  qui.  Enea  duce,  pmfugi,  etc.»  Ce 
qu'on  peut  constater,  en  recueillant  les  jugements 
portés  sur  cet  écrivain  par  les  auteurs  latins  eux- 
mèincs,  cest  que,  pour  la  composition  du  grand 
corps  d'histoire  si  savamment  restitué  au  siècle 
dernier  par  le  président  De  Brosses ,  Salluste  avait 
largement  mis  ses  devanciers  a  contribution  :  Et 
gnrxo  trtuulatn  Sallurii  plurima ,  dit  Quintilien 
{/>e  luttit.  Oral.  hb.  IX.  cap.  m),  et  il  ajoute  In 
fameuse  épigramine  : 

Et  nrh»  «nliqui  m  ..Hum  TuraU.  C.ion.» 

Crispr   (rtiitU..  VIII,  cap.  m.) 

D'où  il  suil  que  Sallusle  s'appropriait  sansscnqmlc 
les  mots  et  les.  choses,  (testerait  le  grave  reproche 
de  compilation  sans  critique,  articulé  par  Guillebert 
de  Metz.  On  peut  l'appuyer  sur  un  passage  de  Sué- 
tone :  après  avoir  rap|»rU:  le  jugeim-nt  Ires-sévère 
portésurles  mmirs  île  Sallusle  par  l-enieus,  affran- 
chi do  Pompée,  l'historien  des  Césars  achève  le 
|iorlrail  en  ces  termes  :  «Pneiereti  priteorum  Calo- 
«  ni/qw  rerbonim  tnerv(tiUuimnm  furent.  *  (  De  gram- 
maliei*  et  rhelorUm*.  )  Le  français  qui ,  dans  les  mois . 
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principales  ont  esté  ca  arrière  des  ro\s  île  France1"  :  la  première  des  Merovées,  la 
seconde  de  Pépin,  le  pere  Charlemaine,  et  la  tierce  de  Hue  Cappel.  Delà  première 
issi  le  fort  roy  Cloys,  premier  roy  creslien .  qui  après  ce  quil  ol  desconlit  le  roy 
dAlemaignc  en  bataille  et  acquis  Bourp;oiiiftnew,  il  acreut  et  eslendy  le  royaume  de 
Krance  jns(|ues  aux  nions  Pirenées  qui  sont  lentréc  dArragoii  et  départent  France 
des  Espaijjnes'31. 

Je  ne  parle  mie  de  tous  les  roys  de  France,  car  ce  nest  pas  mon  propos,  ne  de 
leurs  colateraux  qui  estoient  roys  dAuslrasie,  dont  le  principal  siège  estoit  a  Més 
en  Lorraine,  qui  estoit  appellée  es  croniques  lancienne  France.  Kl  sestendoil 
icellui  royaume  dAuslrasie  tout  le  long  du  Rin,  quilz  appellent  la  première  ou  la 
basse  Alemaijjne.  Et  par  de  la  comprenoit  une  partie  de  Honjnierie  jusque»  aux 
parties  de  Tliarsc111.  jMais  nie  restraindray  a  aucuns  fais  particuliers  daucuns.  El 
du  remanant  soit  recouru  aux  croniques  qui  plus  en  vouldra  savoir. 

DU  BOY  CLOTAIHK  KT  DACORKIIT. 

Le  roy  Clolaire  «lit  le  Grant  et  Dagohert  son  lilz  abattirent  jadis  si  (orgueil  de 
Saxoignc,  et,  comme  dil  lisloire,  jjaslerenl  lelement  la  terre  par  feu  et  par  occi- 
sion,  quilz  ny  laissèrent  uiig  seul  lion-  masle  qui  fus!  plus  Ion;;  de  lespéc  audit 
Clolaire.  Et  pareillement  fislen  Esclavonie  le  dit  Dagobert,  (|ui  fonda  Saint  Denis1. 
Charles  Martel  desconlist  en  deux  batailles  certains  lirans  paiens  qui  vouloienl 
scignorir  el  conqucrre  France.  El  estoienl  sept  cent  mil  hommes  dont  lune  bataille 
lu  a  Poitiers  el  laulrc  dencoste  Nerbonne;  csqueles  il  occist  trois  cent  quatre 
vingt  six  mil  inescreaiis.  Si  fis!  il  plusieurs  aulres  grans  fais  qui  long  seroient  a 


no  brave  pas  l'honnêteté  ,  potirrait  bien .  si  le  fait 
était  prouvé,  appeler  ^compilateur  sans  critique* 
un  fur  intrudilit»imu*. 

■'  Les  ('.hronii/uet  de  Saint-  lient*,  nu  (iramitt 
Chronit/uet  de  France,  oui  rté  rédigées,  dès  les  pre- 
miers leuqis  de  la  monarchie,  par  !<•»  religieux,  nui 
les  conservaient  dan»  le  trésor  do  l'Abbaye.  Un 
moine  de  Saint-Denis  suivait  la  mur.  «lin  de  re- 
cueillir h -s  rails  à  mesure  qu'ils  m'  produisaient. 
Lorsqu'un  roi  mourait,  les  noie*  ainsi  prises  ser- 
vaienl  d'éléments  pour  érrire  l'histoire  de  sun 
règne;  el  rctte  liislnire.  après  avoir  été  lue  el  adop- 
tée en  .  —  .ni  !  eapituluire.  élail  incorporée  aux 
(Irandet  Chronit/uet. 

m  Allusion  a  la  bataille  de  Tolbiac  et  à  la  dé- 
faile  de  GonMwnd. 

Il  s'agit  iri  de  la  conquête  de  l'Aquitaine, 
moins  la  Seplimanic  qui  resta  aux  Wisigolh». 
1  II  c»l  difficile  de  savoir  ce  que  (iuilleberl  île 


Melz  entend  par  les  p  parties  de  Tliarse.»  Tarse, 
aujourd'hui  Tarerai»,  capitale  de  l'ancienne  f.ihrie . 
est  située  en  Asie  MitiPiire.  près  de  1  embouchure 
du  Cydnus  dans  la  Minlilorranée.  Très-évidemment 
le  royaume  d'Austrasie  ne  s'étendait  pas  jusque-là. 
Quant  au  pays  doTharsis.  que  l'Ecriture  Sainte 
cite  à  cnlé  du  pays  de  Sabn.  c'était  une  conln-e 
vague  el  lointaine  où  Ira  vaisseaux  de  Salomon 
allaient  chercher  des  métaux  précieux.  Le  ruvaume 
d'Austrasie  n'ayant  jamais  déjiassé  les  limites  de  la 
Bavière  actuelle,  il  faut  ranger  parmi  les  fables  ce 
que  noire  auteur  en  dit,  d'après  le  récit  des  chroni- 
queurs. 

'  L'expédition  dont  parle  Guillebert  de  MeU 
est  celle  de  Dagubort  contre  Samo.  roi  des  VVendes 
ou  Tchèque*.  Ix-  succès  fut  loin  de  réjiondre  aux 
eqiérances  du  roi  franc,  qui  «e  vengea  «le  ce  né- 
compte  en  faisant  égorger  neuf  mille  famille*  de 
Bulgares  (63i  ). 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOIS  CHARLES  VI.  145 

raconter.  Et  fu  surnomme*  Martel  pour  ce  quil  portoit  ung  grand  martel  en  ba- 
taille. Il  conquist  Alernaigne,  Bavière,  Saxoingnc  Frise,  Bourgoingne,  et  Lions 
sur  le  Rosne.  Pépin,  perc  Charlemainc,  après  pluscurs  victoires,  passa  les  mons 
et  Bat  son  tributaire  Hastulphe,  roy  des  Lombars.  Rollant  aussi  fu  merveilleux 
en  armes,  et  Olivier  son  compaignon. 

XV. 

DAUCINS  FAIS  CHARLEMAI^B  tS  BMBF. 

Je  ne  me  vueil  ja  arrester  de  parler  des  fais  que  Charlemainc  fist  avant  quil 
feust  roy  en  sa  juennesec.  Je  treuve  par  pluseurs  aucteurs  et  escripvains  notables 
que  la  première  bataille  quil  fist,  puis  que  son  perc  mouru,  fu  en  Acquitaine, 
contre  le  duc  Gaiffcr^,  quil  fist  son  homme  et  vassal;  puis  passa  les  nions  a  la 
requestc  de  lapostole  Adrien,  et  subjuga  Désir1",  le  roy  des  Lombars,  quil  envoia 
en  exil.  Si  rendy  au  pape  et  aux  Rommains  ce  quil  Pi  leur  avoit  ostc\  et  bailla  le 
royaume  a  Pépin  son  filz,  qui  le  tint  plus  de  trente  ans.  Pareillement  disposa  il  et 
ordonna  a  sa  voulcnté  de  la  duchié  dAquillec.  quil  conquist  en  ce  mesnie  voiage; 
et  les  Venissicns  aussi,  lesquelz  il  bailla  a  lempercur  de  Constantinoble.  Puis  guer- 
roia  les  Saxions  ou  Sesnes,  qui  fu  la  plus  grieve  guerre  que  les  François  eurent 
de  ce  temps.  Si  dura  par  trente  années;  mais  entre  deux  ne  laissa  mie  a  faire 
gratis  fais  ailleurs  Et  finablcmeut  furent  iceulx  Saxions  tous  desconlis  et  soubsmu 
a  Charlemainc.  De  rechief  conquist  Puillc,  Calabrc  et  la  terre  de  Labour  contre 
le  duc  Asscgéc  et  toute  YLilic^.  Puis  conquist  Bavière  contre  le  duc  Statillc<°  . 


1,1  Gainer.  Gaufre  ou  Wnïfre  nvail  eu  le  tort  de 
donner  asile  à  Grifon,  frere  de  Pépin  et  de  Carlo- 
inan. 

■''  Derir,  DmMtrm,  Didier,  roi  des  Lombard». 
«  n  (Didier). 

;,)  Mai»  entre  dma: ,  etc.  c'cst-a^lire  :  mai»  entre 
eea  deux  grandes  actions  il  ne  laissa  pas  d'eu  faire 
d'autres  ailleurs. 

1,1  Cette  conquête  de  »  toute  Ytalic»  n'est  pas  plus 
conforn>e  à  la  vérité  historique  que  l'expédition  de 
Charlemagne  en  Palestine.  Le  capitulaire  de  Thion- 
ville  (806  ),  par  lequel  Charlemagne  divise  son  em- 
pire entre  ses  trois  lils,  détermine  la  portion  de 
l'Italie  conquise  par  l'Kmpereur  :  elle  comprenait 
tout  l'ancien  royaume  îles  Umhard».  depuis  les 
Al|>es  jusqu'à  I  Alrrnut  (Pescara)  et  le  Liri*  (Gari- 
gliano).  plus  la  marrtic  Trévisane.  celle  de  Carin- 
thie  et  le  duché  de  Frioul.  Quant  au  patrimoine  de 
saint  Pierre,  il  se  composait,  rumine  ou  le  sait,  du 
duché  de  Route,  c'est-à-dire  de  l'ancien  Latium, 
de  la  Sabine,  de  l'exarchat  de  Ravenne  et  de  la 

UI5T.    I. 


Pentapole.  Nous  devons  faire  observer,  en  outre, 
qu'il  n'est  question  nulle  part  de  ce  irduc  Assegéc» 
contre  lequel  Charlemagne  aurait  conquis  »  Puillc. 
irCalabre  et  la  terre  de  Labour.  *  C'est  peut-être 
Aréghis,  duc  de  Bénévent.  qui ,  en  776 ,  avait  formé 
une  ligue  avec  Adalghis.  prince  des  Lombards.  Hil- 
debrand.  duc  de  Spolète,  Rotgaut,  duc  de  Frioul. 
et  Roginald ,  due  de  Clusion ,  pour  rétablir  l'indé- 
pendance lombarde.  On  sait  que  Rotgaut  seul  pé- 
rit en  défendant  la  cité  de  Frioul ,  et  que  Charle- 
magne ,  obligé  de  retourner  prompteiiipnl  à  Worms 
pour  le  champ  de  Mai .  ne  poussa  pas  plus  loin  sa 
victoire, 

"  I*  duc  irStalille*  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  Tassile:  il  voulut  réunir  contre  Charlemagne  les 
Grecs,  le*  Awares  cl  les  Slaves.  Vaincu  avant  d'a- 
voir combattu,  il  fut  forcé  de  reconnaître  ■  qu'il 
"avoit  péché  eu  toutes  choses,»  et  il  dut  remettre 
au  vainqueur  le  duché  de  Bavière  qu'il  avait  reçu 
de.  Pépin.  Charlemagne  le  lit  enfermer  à  l'abbaye 
de  Jumiégcs. 

"J 
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Après,  Esclavonic,  Hongucric,  Panonic,  le  royaume  de  Dace  et  Deuemarche; 
Liège,  Flandres,  Haynau,  Brabanl,  Guéries,  Juliers,  la  haulte  et  la  basse  Bour- 
goingne,  Prouvcnce,  Savoie,  Lorraine.  Lucliembourc,  de  Mes,  de  Tboul,  de 
Verdun,  de  Trêves,  de  Couloingne,  de  Maience,  de  Strabourc,  et  pluscurs  autres 
pays  qui  bonnement  ne  se  peuent  expliquier  en  François,  comme  Suaves,  Sorabes, 
Abrodiciens!"',  et  telz  manières  de  gens,  sans  ceulx  qui  par  son  renom  vindrent 
en  son  amistié. 

Puis  conquist  il  toutes  les  Espaignes;  mais  il  ot  premièrement  nettoie  le  Saint 
Sépulcre  des  Païens,  et  oslé  les  Cresticns  de  misérable  servitute.  Il  augmenta  et 
acrut  tant  son  empire  quil  list  lais  et  dons  en  son  testament,  sans  nommer  celles 
d'Espaigne,  à  vingt-deux  arccvcschiés  et  églises  métropolitaines,  comme  Rumine ,  Ra- 
venne.  Milan,  Acquiléc,  Grâce151,  Couloigne,  Maience,  Taillebourc'3',  Trêves,  Be- 
sançon, Lvons,  Vienne,  Arle,  Nerbonne,  Ambrun,  Tarentaise,  Bordeaux,  Sens. 
Tours,  Bourges,  Rains  et  Rouen;  et  en  toutes  les  églises  sulTragans.  Et  dit  listoire 
que  le  roy  des  Escoches1»  il  ot  si  a  voulenté  et  en  son  obéissance,  quilz  lappeloient 
leur  seigneur,  et  eulz  ses  serviteurs  et  subgcz;  de  quoy  lecteur  M  dit  qu'il  en  avoil 
plusieurs  lettres  et  epistres. 

Maistre  Guillaume  de  Laigny,  historiograffe  très  esprouvé,  en  parle  en  reste 
manière  :  ftUng  compaignon  d'armes  a  Charlemaine,  dis!  il.  appelle  Guv.  qui  gai- 
doit  la  marche  d'Englctcrre,  y  entra  a  grant  puissance,  a  qui  toute  Englelerrc  se 
rendy.  Et  les  armes  des  roys  et  des  ducs  qui  sestoient  rendus,  inscripLs  les  noms 
de  chacun,  présenta  a  Charlemaine;  et  ainsi  lors  premièrement  fu  conquise  En- 
glelerrc des  François (*  ".  » 

XVI. 

DO  BOY  PHILIPPE  1.6  CONOt  E1UNT  ET  DE  SOS  FILZ  LOYS  DE  MOSTPASC1EH  M. 

Le  roy  Philippe  Dieu  donné,  appelle  par  sa  proesce  le  Conquérant,  desconfist 
nu  pont  de  Bouvines  l'empereur  Othon  dAlemaigne,  et  prist  le  conte  Ferrant  de 


1,1  Ijea  peuple»  ainni  désistés  habitaient  «  l  'on  es  I 
de  l'Empire  :  le»  Suaves ,  race  originaire  de  la  Col 
rhirfe .  s'étaient  arrêtés  sur  les  bords  de  In  mer 
Noire,  les  Soralies  entre  le  Danube  et  l'Oder,  et  les 
Wirodiricns  ver»  le  Raah  et  la  Tlieiss. 
Grati  en  Si)  rie. 

''  (>  mot  est  évidemment  alléré  :  le  testament 
de  Cbarietiiagne,  conservé  par  Kgitiluird  .  porte 
Salttlxmrg ,  ville  archiépiscopale  de  In  Bavière. 

'  l.e  roi  d'Ecosse  dont  il  est  question  ne  peut 
Aire  qu'Alpin,  père  de  Kennelh  11.  on  Drusken, 
chef  des  l'icles,  qui,  pendant  le  réjjne  de  (Iharle- 
ina|pie,  tinrent  les  Scots  en  échec.  Si  les  relations 
dont  pari-'  Guillcberl  de  Metz  ont  nullement  existé. 


c'est  que  la  renommée  du  grand  empereur  avait 
pénétré  jusque  rhei  ces  nations  à  demi  liarlmres. 
Alcuin.  originaire  du  nord  de  la  Grande-Bretagne, 
v  contribua  peut-èJre. 
'  Lartnr,  l'auteur. 

'*'  Voir  plus  haut  la  notice  surtiiiillebert  de  Met/. 
Il  s'a;;it  ici  du  roi  Philippe  II.  surnommé,  de 
son  teni|« .  Dicmlonnr  et  le  Comfwrrmtl.  Ces  deu\  ap- 
pellations ne  se  sont  pas  conservées;  Philippe  II  est 
plus  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  d'Auguste, 
parce  qu'il  était  né  au  mois  d'août.  Quant  à  son 
fils  I.mii  -  V  III.  le  nom  de  Monlurntier  lui  a  été 
donné  parce  qu'il  mourut,  en  iu6(>.  daus  celte  pe- 
tite ville  de  l'Auvergne. 
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Flandres,  le  conle  Regnault  de  Bouloingnc  et  autres  jusques  a  trente  ha  ni  ères. 
Kl  adjousta  au  royaume  les  contez  de  Vermendois,  de  Clermont,  de  Pontifia, 
dAlençon,  du  Mans,  de  Tours,  dAngiers  et  de  Poitiers;  et  fist  fermer  le  bois  de 
Vincennes  et  la  ville  de  Paris.  Si  laissa  en  son  testament  a  Saint  Jehan  de  Jheru- 
salein  cent  mille  livres,  aux  Templiers  cent  mille  livres,  aux  Hospitaliers  c**nl 
mille  livres;  et  a  autres  couvons  et  pluseurs  crises  list  grans  lais  et  beaux  dons. 

Kn  ce  temps,  le  dit  roy  Philippe  avoit  envoié  Loys,  son  lilz,  contre  le  roy  Jehan 
dKngletcrrc,  quil  desconlist  a  la  Hoche  le  Moine.  Kl  tost  après  passa  le  dit  Loys 
en  Kngleterre,  et  fu  receu  de  ceulx  de  Londres  a  grant  révérence.  Kl  pluseurs 
autres  cilez  se  rendirent  a  lui,  pour  ce  quilz  veoit  bien  quilz  ne  povoient  résister 
a  sa  puissance.  Kt  comme  dit  listoirc,  presque  tous  les  barons  dKngleterre  lui 
firent  fcaullc  et  hommage,  cl  furent  sur  le  point  de  déposer  le  roj  Jehan  et  de 
introniser  le  dit  Loys;  mais  assez  tost  après  le  delaissierent'1'. 

Kt  pour  faire  fin,  il  me  vient  au  devant  ce  que  Tulles  w  dit  des  François,  quil 
lu  jadis  en  leur  povoir  de  sauver  ou  destruire  lempire  de  Roanne.  Et  encore  autre 
pari  dist  il  que  les  Dieux  avoient  fait  grant  grâce  aux  Ytaliens  de  mettre  les  mons 
entn  eulx  et  les  François,  pour  tant  quilz  ne  les  conqueissent  legicrement  quant 
ilz  vouldroient.  Kt  Saluste  dit  aussi  que  les  Ilommains  se  combatoient  a  toutes 
autres  nations  pour  leurs  vertus  monstrer  et  exercer;  mais  quant  ilz  se  comba- 
toient aux  François,  cestoil  pour  eulx  défendre  et  non  mie  par  gloire'". 

XVII. 

DE  LEXCELLEXCE  DU  ilOVAlME  DE  FRANCE1'1. 

Kerite  Ministre  Raoul  de  Praelles  ou  préambule  quil  fist  au  livre  intitulé  De 
Ciritale  Det,  lequel  livre  il  translata  «le  latin  en  francois  pour  el  a  la  requeste  du 


L'expédition  que  raconte  ici  Guillebert  de 
Mcti  est  celle  que  Philippe  Auguste  ordonna,  en 
laiu,  contre  Jewi  sans  Terre,  violateur  de  la 
(irandr  charte  et  en  lutte  ouverte  avec  se»  sujet». 
Appuyé  par  les  barons  et  les  prélats  qui  lui  avaient 
propose  la  couronne,  Louis  Mil  put  espérer  un 
instant  de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre;  mais 
la  mort  de  Jean  renversa  toutes  ses  es|>érances. 

Tulle*.  M  amis  Tullius  Ciréron.  Il  n'est  pas 
facile  de  retrouver,  dans  la  volumineuse  collection 
des  ouvres  de  l'orateur  romain,  la  plirase  à  la- 
quelle Guillebert  de  Met*  fait  allusion.  On  peut 
en  recueillir  les  éléments  en  parcourant  les  Phi- 
lippiques  et  les  Catilinaire».  Dans  le»  deui  der- 
iiiers  discours  contre  (latilina .  notamment ,  à  pro- 
pos dis  députés  des  Allohroges.  envoyés  «rbr-lli 
-Transalpini  et  lumultii»  Gallici  evcilandi  causa,* 
Gieérun  reconnaît  que  l  appoint  des  Gaulois  pouvait 


amener  le  moment  fatal  :  -Fataleni  Lune  esse  an- 
rniim  nd  iuleritum  hnjus  urlii»  atqne  imperii;-  et 
que  le  conspirateur  les  avait  appelés  pour  renverser 
la  république  de  fond  en  comble  :  —  I •  î ■  -  ad  ever- 
■r  fonda  fundamenta  reipublicœ  (iallns  arressit.- 

(Cmu.  hi,  m  IV,  w.) 

'  Même  difficulté  que  précédemment  |iour  re- 
trouver, dans  ce  qui  nous  reste  de  Salluste .  la  phrase 
inexactement  citée  p|  probablement  mal  traduite  par 
Guillebert  de  Metz.  Rien  de  semblable  dans  Ju- 
Ifurlha  et  dans  le»  fragments  de  \'lli*toiir  tnmninr  ; 
dans  Cnlilina  seulement  on  rencontre  deux  passage- 
ayant  quelque  analogie  avec  la  citation  de  notre  au 
leur  :  Cap.  xi.  <-N»luri.  gens  Callica  bellicosa  est;' 
Cap.  in.  -Gallorum  gentein  inl'estissimarn  nomim 
»  Itomann.  - 

'  Dans  re  chapitre.  Guillebert  de  Met!,  ainsi 
qu'il  l'avoue  dès  la  première  ligne,  reproduit  la 
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roy  Charles  cinquiesme*"  de  ce  nom, surnommé  le  Riche <a>.  Premièrement  que  le  roy 
de  France  est  le  plus  grant,  le  plus  noble,  le  plus  catholique  et  le  plus  puissant 
des  Crcsliens;  secondement  que  cesl  le  plus  digne  roy,  car  avec  ce  que  en  leur 
haptesme  soient  enoings  du  saint  cresme,  comme  est  ung  chascun  bon  crestien. 
encore  par  excellence  sont  ilz  roys  consacrez  et  si  dignement  enoings  comme  de 
la  sainte  liqueur  qui  par  ung  coulon,  comme  nous  tenons  fermement  que  ce  fu  le 
Saint  Esperit  mis  en  celle  forme,  apporta  du  ciel  en  son  bec  en  une  petite  ani- 
pulle  ou  fiole,  et  la  mist,  veant  tout  le  peuple,  en  la  main  de  monseigneur  saint 
Remy,  lors  arcevesque  de  Nains,  qui  tantost  en  consacra  les  fons  et  en  oingny  le 
roy  Clovis.  premier  roy  crestien.  Et  en  reste  révérence,  et  pour  ce  très  grant  et 
très  noble  mistere,  tous  les  rovs  de  France  qui  depuis  ont  esté,  a  leur  première 
création,  ont  esté  consacrez  a  Hains  de  la  liqueur  de  ce  saint  ampulle.  Si  ne  tieugne 
nulz  que  celle  consécration  soit  sans  très  grant,  digne  et  notable  mistere,  car  par 
icelle  ont  les  roys  tele  vertu  et  puissance  qui  leur  est  donnée  et  attribuée  de  Dieu, 
quils  font  miracles  si  grandes  et  appertes,  quilz  garissenl  dune  très  horrible  ma- 
ladie qui  sappelle  les  escroelles,  de  laquele  nul  autre  prince  terrien  ne  puet  garir 
fors  lui. 

Item  "'  les  rovs  de  France  portent  les  trois  fleurs  de  lys  en  signe  de  la  benoite 
Trinité,  qui  de  Dieu  par  son  angle  furent  envoyés  au  dit  Clovis  w  pour soy  combattre 
contre  le  roy  Caudal1*,  qui  estoit  venu**'  a  grant  multitude  de  gens  es  parties  de 
France,  et  qui  avoit  fait,  mis  et  ordonné  son  siégea  Conflans  Sainte  Honorine*"; 
dont  combien  que  la  bataille  commenças»  en  la  valéc,  fu  elle  finée^1  en  la  mon- 
taigne  en  laquele  est  a  présent  la  tour  de  Montjoie,  et  fu  la  pris  premièrement 
et  nommé  le  cry  en  armes  des  roys  de  France,  cest  assavoir  Montjoie  Saint  Denis. 
Et  en  la  révérence  de  ceste  victoire  et  de  ce  que  ces  armes  Nostre  Seigneur  en- 
voia  du  ciel  par  ung  angle1"1,  et  demonstra  a  ung  hermite  qui  se  tenoit  en  icelle 
valée,  dencoste  une  fontaine  en  ung  hermitage,  disant  quil  feist  raser  les  armes 
des  trois  [croissansj  que  Clovis  porloil  en  son  escu.  Et  feist  mettre  en  ce  lieu  les 
trois  fleurs  de  liz,  et  en  icelle  w>  combalist;  et  il  auroit  victoire  contre  le  roy 


plus  grande  partie  du  prologue  placé  par  Raoul  de 
Prvnl'M  t-n  lite  de  sa  translation  de  la  f'.ilr  de  Dieu. 
Seulement  le  traducteur,  «adressant  à  Charles  V. 
emploie  partout  la  seconde  personne,  tandis  que 
(iuilleltert  de  Metz  y  substitue  la  uiiisième.  Nous 
indiquerons  dans  le  cours  du  chapitre  les  variante* 
de  texte. 

"  Le  manuscrit  original  porte,  sans  doute  par 
erreur,  VI". 

*>  Ce  surnom,  qui  s'explique  par  les  habitudes 
d'économie  que  Charles  V  avait  dû  contrarier  à  la 
suite  des  guerres  désastreuses  du  roi  Jean,  ne  lui 
a  pas  eu?  conserve:  |wr  la  postérité.  Christine  de 


Pisan,  contemporaine  du  monarque,  (appelle  déjà 
Charles  le  Sage. 

l']  Var.  *  et  si  portez,  a 

'  Raoul  de  Presles  ajoute  :  ^premier  roy  cre*- 
lien.  - 

'  Addition  de  Haoul  de  Presles  :  -qui  estoit 
Sarraiin  et  adversaire  de  la  foy  creslieime. « 

"D'Aleminngnc.-  ajoute  Raoul  de  Presles. 
(Test  à  Cuillebert  de  Met»  que  sont  dus  le» 
deux  mots  -Sainte  Honorine.  * 

(l'  Var.  -toulevoies  fu  elle  achevée.- 
1,1  Ici,  comme  plus  haut  et  plus  bas,  Raoul  de 
Presles  écrit  -angre.- 
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Caudal;  lequel  hermite  le  révéla  a  la  femme  Clovis,  sainte  Crolilde qui  repairoit 
souvent  au  dit  hermilage  et  apportoit  au  saint  hermite  sa  récréation;  laquele  les 
emporta  et  eiTaca  les  [croissans],  et  y  mist  les  trois  fleurs  de  Hz.  La  fu  fondé  ung 
lieu  de  religieux  qui  fu  et  encorcs  est  appelle  lAbbaye  de  Joie'1'  en  val,  en  laquele 
lescu  de  ce»  armes  a  este"  par  longtemps  en  révérence  de  ce. 

XVIII. 

DE  LORimMBE 

Item  le  seul  roy  de  France  porte  singulièrement  l'oriflambe  en  bataille'";  cest 
assavoir  ung  glaive  tout  doré,  ou  est  attachié  une  baniere  vermeille,  laquelle  ilz'5) 
ont  acoustumé  de  venir  prendre  et  querre  en  leglise  de  monseigneur  saint  Denis 
en  grant  solennité1"  et  dévotion;  car  premièrement  la  procession  vient  au  devant 
du  royW  jusques  a  l'issue  du  cloistre.  Et  après  la  pourcession,  sont  attains  les 
benois  corps  sains  de  monseigneur  saint  Denis  et  de  ses  compaignons,  et  mis  sur 
lautel  en  grant  révérence;  et  aussi  le  corps  saint  monseigneur  saint  Lovs.  Puis 
est  mise  ceste  baniere  ployée  desoubz  les  corporaulx,  ou  est  consacré  le  corps  de 
Notre  Seigneur  Jlicsucrist;  lequel  le  Roy  reçoit  dignement,  après  la  célébration  de 
la  messe.  Si  fait  cellui  a  qui  le  Roy  la  eslcu  a  baillicr  comme  au  plus  vaillant 
preudomme  et  plus  vaillant  chevalier.  Et  ce  fait  ,  le  baise  le  Roi  a  la  bouche,  et 
le  lui  baille.  Et  la  le  tient  entre  ses  mains  par  grant  révérence,  afin  que  les  barons 
assistons  le  puissent  baisicr  comme  relique  et  chose  digne;  et  en  [le]  baillant  pour  le 
porter en  grant  révérence  a  lonneur  du  roy  et  du  royaume.  En  tcle  manière 191  le 
prist  ce  souverain  protecteur  et  défenseur  singulier  de  leglise  monseigneur  saint 
Charles,  jadis  empereur  et  roy  de  France,  quant  il  a  la  a  secours  a  lempereur 
Constantin,  qui  estoit  empereur  de  Constantinoble,  pour  délivrer  son  pays  des 
Sarrasins  qui  loccupoienl,  et  aussi  la  terre  sainte  de  Jhcrusalemt'0'.  Et  lequel  empe- 
reur de  Constantinoble  le  manda  par  la  vision  qui!  avoit  veue  devant  son  lit,  qui 
fu  tele  selon  les1"'  anciennes  histoires;  c'est  assavoir  que  devant  icellui  empereur, 
aux  pies  de  son  lit,  il  sapparut  ung  chevalier  armé  de  toutes  armes  et  monté  à 
cheval,  tenant  une  hante  toute  dorée,  du  bout  de  laquele  hante  yssoit  flambe  a 
merveilles  grande. 


"'  Raoul  de  Presles  avait  omis  le  nom  de  sainte  Raoul  de  Presles  place  ici  le  mol  -révérence, 

cl  il  ajoute  :  -si  comme  vous  le  saveit.- 


"'  Le  manuscrit  de  Raoul  de  Presles  porte  Jodt,  m  Vur.  -vous  vient  a  lenrontre. 

qui.  sou»  In  forme  gode,  rappelle  la  racine  gav-  '  Raoul  de  Presles  ajoute  ici  ces  mots  significa- 


tifs :  -li  faites  faire  seremenl  solempnel  de  la  garder 
|S|  Nous  faisons,  au  delxit  de  ce  chapitre,  la      -et  porter,  etc. - 


même  remarque  que  pour  le  pivWdent,  et  nous  "  Var.  raina  la  prinl,  etc.  ■ 

renvoyons  en  outre  le  lecteur  a  l'appendice  place"  à  Voir,  sur  cette  prétendue  expédition  de  Char- 


la  fin  de  cette  description.  lemagiie.  ce  que  nous  en  avons  dit  en 

'  Var.  net  si  portez  seul  roy,  etc.-  Raoul  de  Presles, 

'  Var.  t vos  devanciers.-  ""  Raoul  de  Presles  ajoute  "Croniqueare.  « 
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Si  comme  Constantin ("  feust  en  grant  perplexité  de  savoir  quclc  signification 
cestoit  et  cpie  tele  chose  signifioit,  ung  angle  sapparut  a  lui,  qui  lui  dist  que 
cellui  quil  avoit  veu,  cestoit  cellui  qui  délivrerait  le  pays  de  Sarrasins.  Si  cogneul 
Coustantin  par  ce  quil  avoit  veu  que  cesloit  le  roy  Cliarlemaiue,  a  présent  nommé 
monseigneur  saint  Charles  2 .  Et  tantost  le  manda.  Qui.  entendu  le  mandement  et 
la  vision,  tantost  ala  a  Saint  Denis,  et  print  la  baniere  vermeille  en  tele  révé- 
rence comme  vous  mavez  oy  raconter,  mist  la  couronne  sur  lautel  et  laissa  le 
royaume  de  France  en  la  protection  de  monseigneur  saint  Denis.  Et  resle  baniere 
ainsi  reveremment  prise,  et  en  tele  dévotion,  se  part  y  et  ala  a  Constantinoble  ;  si 
vainqui  les  Sarrasins  et  en  délivra  le  pays.  Et  en  ceste  révérence  tant  de  la  sainte 
vision  comme  de  la  noble  victoire  quil  ot,  lonl  aussi  acoustumé  a  prendre  ses 
successeur»  roys  de  France13  .  Et  portent  hante  dorée,  et  pour  ce  est  appelée  ory- 
Hambe.  pour  la  (Ïambe  qu'apparut  au  bout  de  la  hante''4'  dorée. 

Si  est  la  baniere  vermeille  en  la  reinembrancc  du  glorieux  martir  ou  martirs 
monseigneur  saint  Denis  et  ses  compaignons.  qui  premiers  apporta  la  fov  en 
France  pourlaquele  il  et  ses  compaignons  furent  martirisiés.  Et  doit  estre  atta- 
chée ceste  baniere,  comme  dit  est,  a  une  liante  dorée,  pour  avoir  tousjours  recor- 
dation  et  mémoire  15  dicelle  hante  et  noble  vision  de  nostre  foy  et  de  leur  glorieuse 
passion.  Si  oui  tenu  les  anciens  t*1  qu  elle  ne  doit  point  estre  desployée  sans  1res 
grant  Deccessité;  et  qui  plus  est,  la  victoire  eue'",  qu'elle  doil  eslre  rapportée 
a  grant  dévotion  el  révérence  en  leglise  monseigneur  saint  Denis,  et  rendue  sur 
son  autel,  en  reinembrancc  de  la  victoire,  ainsi  comme  list  Charlcmainc. 

Lorillambe  est  une  baniere  vermeille  a  cinq  frenges,  bordée  de  houpes  de  vert; 
si  doil  estre  portée  plus  haulle  et  par  dessus  les  banieres  ro\aux  " .  De  ce  me  croy. 
car  jeu  ay  veu  deux  de  mon  temps  sur  lautel  des  glorieux  martirs.  en  rhascunc 
partie  de  lautel  une;  et  estaient  enhantées  de  deux  petites  hantes  dargent  dorées, 
ou  pendnieut  a  chacune  une  baniere  vermeille,  dont  lune  estoil  appeh'Tcl  la  ba- 
niere Cbariemainc  ;  et  se  portoit  par  révérence  par  ung  des  olliciers  religieux  a 
certaines  processions  "  .  Item  ces  choses  dénotent  et  signifient  par  vraie  raison,  que 
par  ce  les  roys  de  France  doivent  estre 110  seulz  prinripaulx  protecteurs,  champions 
et  défenseurs  de  leglise.  comme  ont  esté  les  roys  anciens  "  .  Et  ce  tient  le  saint 

(iuilli  li.Tl  «le  Metl;  <'lle  ne  se  trouve  point  dm  le 
tVxle  île  ll.innl  «le  IVesles.  nu  du  moins  elle  esl 
courue  iiulreroenl  el  n 'uccu|ic  pas  la  même  plarr. 

":  Ici  se  place  lu  |>lirn>o  originale  «le  Raoul  «le 
l'res|e>;  elle  est  ainsi  mnrue  :  -Kl  csl  re  que  Ion 
-appelle  proprement  loriflammc.  cl  Joui  elle  vint 
-«!«•  re  >pn  en  peut  eslre  venu  a  ma  petite  rongnoi*- 

wttaat.  n 

Var.  -vous  estes  «H  devez  eslre.- 
"  \ar.  -vos  devanciers." 


"  Var.  -Kl  comme  d  feusl.- 
"  Raoul  de  Prestes  «H  (iuillebert  de  MeU  ad- 

par  l'anti-papr  l'asral  lit. 

(''  Var.  -vos  devanciers  el  vous  - 

1  Le  l<-xl.-  port.-  Jlambf. 

'  Var.  -et  vrnye  mémoire. - 
";  Var  -  vos  devanciers.-. 

I  Var.  -la  Victoire  faite. - 

II  Celle  plirasi'  tout  BDtière  a  Hé  «joalëc  par 
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siège  de  Homme,  qui  a  acoustunté  a  escripre  aux  roys  de  France  singulièrement 
en  lintitulation  des  letlres  :  au  très  cliristien  des  princes. 

Et  jusques  cy  descript  maislre  Raoul  de  Praelles,  jadis  advocat  ou  Parlement 
de  Paris. 

XIX. 

LES  DOUZE  PEHS  DE  HUSCK 


Lingo**'.  Remy,  Lau  i 

Nor.  Aqui.  Burguudia  sunt  ) 

No.  Catha.  Bel  va.  Thol  

Campania,  Flandria  sunt  


du. 


coin. 


Larcevcsquc  de  Rains. 
Levesque  de  I,engres . 
Levesque  de  Laon .  .  . 
Levesque  de  Noïon. .  . 
Levesque  de  Cliaalons . 
Levesque  de  Reauvais. 


Ducs. 


Contes. 


Les  «Milliers. 


Le  duc  de  Bourgoingne,  doyen. 
Le  duc  de  Normandie. 
Le  duc  d'Acquiiaine. 
Le  coule  de  Flandres. 
Le  conte  de  Cliauipaigne. 
Le  conte  de  Thnulnuse. 


'  Raoul  de  l'n-sle»  ityaial  porté,  dans  son  ami- 
menUiire ,  des  -ilmue  pers  *  au  temps  de  César. 
Cuillehert  de  Metz  a  rrn  devoir  en  donner  la  liste, 
non  \kis  à  celle  éjioipie  légendaire,  mais  nu  temps 
nil  il  vivait. 

''•  Voici  comment  on  doit  lire  ces  quatre  ligne» 
formant  deux  mauvais  vers  mriéuinterhnMpies .  nu 


sont  reproduit.-,  en  abrégé  les  noms  latins  de>  douze 
(Miirs  :  Limjo[nes|,  Demi.  Laujdunuiuj .  Nor| mania ;, 
\i|ui|lania'.  Riirjrimdia  sunt  dircntus].  — No[vio- 
dummi|.  Cutlia  laumini] ,  BpIvh  cum|.  Thol[osa|, 
I  jimpnnio .  Kliindria  sunt  cnin[ilntu*j.  —  ("est  ii 
M.  Jules Qnicherat ,  professeur  de  1  Êroledes  rliurl.-» 
i[iip  nous  devons  cptte  Mjrbcatkn. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


xx. 

SBNSUIT  LA  DESCRIPTION  DE  LA  VILLE  DE  PARIS  DE  LAN  MIL  QUATRE  CENS  ET  SEPT.  LAQUELLE 
DESCRIPTION  EST  DEVISÉ"  EN  CINQ  PARTIES.  LA  PREMIERE  PARTIE  CONTIENT  LA  MOYENNE 
PARTIE  APPELEE  LA  CITE,  ENTRE  DEUX  BRAS  DU  FLEUVE  DE  SAINE.  LA  SECONDE  PARTIE  EST 
DE  LA  HAULTE  PARTIE  DE  LA  VILLE  OU  LES  ESCOLES  DE  LUMVERSITE*  SONT.  LA  TIERCE 
PARTIE  PARLE  DE  LA  BASSE  PARTIE  DE  LA  VILLB  DEVERS  SAINT  DENIS  EN  FRANCE.  LA  QUARTE 
EST  DES  PORTES  DE  TOUTB  LA  VILLE.  LA  CINQUBMB  PARTIB  DBVISE  EN  GENERAL  DE 
LEXCELLENCB  DB  LA  VILLE. 

La  première  est  de  la  Cité 

La  est  leglisc  cathédrale  de  Nostrc  Dame,  qui  par  dedens  a  de  long  deux  cents 
piés,  et  de  large  quatre  vingt  picV*.  Si  sont  es  trois  premières  entrées  quarante 
colombes  JJ  que  on  puet  environner;  aussi  y  a  vingt  colombes  dont  il  a  a  chascime 
une  chappelle  que  on  ne  puet  environner  ».  Entour  le  cucr  de  leglisc  sont  aussi 


11  Celle  rubrique  est  de  Guillebertde  MeU. 
Le  calcul  de  Guillebert  de  MeU  n'est  pas  exact. 
De» le  commencement  du  xvu*  siècle,  le  P.  Du  Breul 
citait,  pour  indiquer  les  dimensions  de  Notre-Dame, 
les  vers  suivants  qu'on  lisait  sur  un  tableau  placé 
près  de  la  stalue  de  saint  Christophe,  au  second  pi- 
lier de  la  nef: 

Si  lu  »(nii  savoir  «'ninm  est  ample 
De.  \.  tr.--D.ini.  le  grand  leqipJn 
Il  n  dans  narre ,  pour  le  seur. 
Dil  rl  K?l  loi***  de  bimlli-ur. 
Sur  Ij  largeur  de  vingl  cl  quatre; 

A  de  icmg;  mi  Umr»  baull  muuléea 
Trente  quatre  nul  Lieu  comptée!  ; 
Le  tout  taaiù  »  u  r  ptlulis , 
Aussi  «roy  que  ie  te  I«  ilis. 

(  Tkntr,  irt  «.l,?oi<-:  <U  Psni.  Mil. 
il.  ttff,  P.  9  ) 

Ainsi  Guillebert  de  MeU  fait  erreur  de  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds  pour  la  longueur,  et  de  soixante  pieds 
pour  la  largeur. 

151  Colombe* .  colonnes. 

Par  ces  mois  :  eque  on  puet.  que  on  ne  puet 
•.environner,  «  l'auteur  veut  dire .  sans  doute ,  autour 


desquelles  il  esl  possible  ou  impossible  de  circuler. 
Quant  au  nombre  des  chapelles  que  Guillebert  de 
MeU  égale  a  relui  des  colonnes ,  il  «Hait  de  >  ingt-cinq , 
en  y  comprenant  sans  doute  le  mallre-aulel  et  l'autel 
des  parcs-eux.  allarr pigmntm  '',  dil  Du  Breul.  qui 
en  donne  la  liste  suivante  :  Saint-Denis ,  Saiut-Bemy . 
Saint-Martini .  Saint-Léonard ,  Saiut-Blaise  el  Sainl- 
Gcorges,  Sainte-Geneviève.  Saint-Julien-le-Pauvre 
et  Sainte->l»rie-Égyplienm',SainU'-CalluTuie.  Saint- 
Nicolas.  Saint-Julien-du-Maits.  Saiut-Jeaii-l'Évan- 
gélislc  el  Sainte-Agnès ,  Saiul- Bustache .  Saint-Jean- 
rÉ>angéliste  et  Sainte- Marie- Madeleine.  Saiul»- 
Fi  nvor-el-FeiTution,  Saiul-Michel,  Saiiil-Marlin  et 
Sainte-Anne.  Sainte-Foy,  Saint-Eutrope,  la  Décol- 
lation de  Saiut-Jeau-Baptiste.  Saint-Louis,  Saint-lii- 
gobert.  Saiiil-Nicaisc,  Sainl-Étienne.  Cette  émiiiié- 
ration  ne  se  concilie  guère  avec  celle  de  Guillebert 
de  MeU,  qui  ne  compte  pas  moins  de  quarante- 
sept  chapelles.  Dans  ce  nombre  ligurent  peul-ctix- 
les  chapelli's  particulières  qu'on  a  sucrcssivemeiil 
établies  dan-,  l'intérieur  de  l'église. 

«  C "était  l'autel  uu  te  disait  la  dernière  MM*. 
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autant  de  coulombes  et  de  ehappelles.  La  place  qui  est  ou  milieu  de  leglise ,  cest 
filtre  le  cueret  lenlrée,  contient  autant  despace  comme  de  douze  colombes;  et  y 
a  six  ehappelles  1 ■'.  Eutour  le  cuer  sont  entailliés  de  pierre  les  fais  des  apostres  et 
listoire  de  Joseph  le  patriarche  * ,  de  plaisant  ouvrage,  et  maistre  Pierre  du  Com- 
ptai !s).  A  lenlrée  est  limage  de  saint  (ïhristofle,  de  merveilleuse  haulteur  et 


'1  Un* peut  éïre  question,  dans  ce  "milieu  de 
-'église,  n  que  des  chapelles  du  jubé,  détruites  pour 
I  accomplissement  du  vieil  iIp  Louis  \||| ,  et  de  celles 
du  transept. 

ir>  Les  jHirties  de  bas-reliefs  dont  parle  ici  Guil- 
Icliert  de  Met*,  et  qui  n'existent  plus  aujourd'hui, 
correspondent  sans  doute  à  l'extrémité  ahsidule  du 
rhn-uret  au jubé  ipii  en  fermait  l'entrée.  I<es  brèches 
que  nécessita  la  décoration  nouvelle  ordonnée  par 
Louis  XIV.  eu  exécution  du  vieu  de  sou  |>ère,  (imil 
sans  <lonte  dis|Niraitre  "les  fais  des  nposlres  et  lis- 
-toire  de  Joseph  le  palriurche. «  Du  Rrad.  qui  a 
d<rrit  Notre- Daine  awmt  cette  uiutilatiou.  s'exprime 
eu  ces  ternies  :  "Le  chœur  est  clos  d'un  mur  percé 
-à  jour  autour  du  grand  autel,  au  liant  duquel  sont 
-  représentez ,  en  grands  personnages  de  pierre  dorez 
-et  bi'-ti  peints,  l"hè>toire  du  Nom  eau  Testament,  et 
-plus  lias  riiistoiredu  Vieil  Testament.  aver  îles  es- 
-critsau  dessoulwqui  expliquent  les  dites  histoires.  * 
(  7Wre  des  anliijuib".  de  Pari» ,  éd.  de  i  G  i  *  .  p.  1 3 .  ) 
Jean  liavy.  "inasson  de  Notre-Dame  de  Paris,  par 
-l'espace  de  mi  ans .  commença  ces  nouvelles  bis- 
-taires,  et  maistre  Jean  le  Bouleiller  les  a  parfaites 
-eu  l'an  accccu.»  Telle  était  I" inscription  qui  se 
voyait  autrefois  près  de  la  Porte  Rouge.  L'ouvrage 
n'était  donc  pas  achevé  au  moment  où  Guillelierl  de 
Metz  écrivait. 

Maistre  Pierre  du  Coingnel.  Pierre  de  Cu- 
gnières. chevalier,  conseiller  et  avocat  général  du 
Parlement  de  Paris,  sous  Philip|»e  de  Valois,  défen- 
dit rigoureusement  l'autorité  royale  contre  le  clergé 
et  l'université.  Pour  se  venger  de  lui  ou  plaça .  dit- 
on,  dans  quelques  églises  de  Pans,  cl  notamment 
a  Notre-Dame,  des  marmousets  de  pierre,  contre 
lesquels  on  éteignait  les  cierges  eu  répétant  ces  mots 
ironiques:  Ta  disais  vrai,  du  Coignet.  M.  Paulin  Paris 
croit,  au  contraire,  que  longtemps  avant  Pierre  de 
Cugnières  il  existait  à  Notre-Dame,  au  fond  du 
ehtt>ur,  une  pierre  grossièrement  façonnée,  et  que 
-de  l'habitude  qu'avaient  prise  les  bedeaux  d'y 
-éteindre  les  cierges  en  les  cognant  contre  celle  fi- 
"gure  grotesque,  on  luidomiait  le  nom  de  Cognet. 
•  \a  maie  renommée  de  Pierre  de  Cugnières  auprès 

■HT,  —  I. 


-du  clergé,  ajoute  M.  Paulin  Paris ,  fit  qu'on  se  plut  à 

-  transformer  ce  Cngnet  en  Cugnières.  *  (  Manuscrits 
français,  t.  IV,  p.  ?>-j.  i  Rabelais,  nu  prologue  de  son 

IV'  livre,  fait  allusion  au  même  fait  quand  il  dit  : 
"El  parce  que,  selon  le  proverbe  des  Liiuosins. 
"à  faire  la  gueule  d'ung  four  sont  trois  pierres  né- 
Tcessaires,  vous  les  associerez  à  maistre  Pierre  du 
"Coiugnel,  par  vous  jadis  pour  mesme  cause  [>é- 
"Irilié.  ■  Noël  du  Fail .  seigneurde  la  Ilérissaye,  dans 
ses  Coules  d' Eutrapel  ir.  i"  de  Injustice).*  rapporté  ce 
fail ,  oinsi  qu'Etienne Pasquier,  liv.  III ,  rhap.  xxv.  de 
ses  llecherches,  etc.  Citons  encore  une  pièce  en  vers 
français  de  quatre  feuillets  gothiques,  intitulée  Le 
testament  et  èpitaphe  de  maistre  Pierre  du  Quignet.  En 
voici  la  suscription  :  Cy  ftnist  le  grant  épitapbe  — 
maistre  Pierre  du  Quignet ,  —  composé  par  Hans  du 
Gulaphe,  —  en  un  «oir  par  ung  matinet,  —  le  cin- 
quantiesme  de  ginel  —  en  l'an  deux  mille  xj  et  dix , 

-  en  biau  papier  blanc  et  bien  net,  —  «  la  rct/vestc  de 
Béatrix.  Pierre  du  Coignel  on  Jean  du  Coignot. 
comme  ou  l'appelle  v  ulgairemenl .  in1»!  pas  moins 
connu  à  Sens;  la  métropole  prit  fait  et  cause  [tour 
sa  siuTragonle.  "L'an  i3jq.  dit  Du  Rreul,  maistre 
-Pierre  de  Cuiipriis  (appelé  par  dérision  du  Cui- 
-gnet),  advocat  du  rui  Philippe  de  Valois,  plaida 
-publiquement  contre  les  privilèges,  immunité*  et 
'franchises  de  l'Église,  tendant  à  leur  oster  la  jus- 
tice temporelle.  Mais,  après  avoir  esté  réfuté*  et 
-rembarré  par  le  docte  Pierre  Bertrand,  évesque 
«d'Aubin,  le  Ruy  conchid  qu'il  augmentemit  plns- 
"tost  les  droits  de  l'Eglise  que  de  les  oster  ou  dimi- 
nuer, pourveu  qu'ils  reganlasseut  aussi  de  leurcoslé 
-à  amender  et  corriger  ce  qui  mérite  amendement 
-et  confection.  Ceste  magnanime  rc|»onee  est  com- 

-  prise  en  deux  carmes  (vers),  qui  sunt  escrits  au 
"(Mirlail  de  l'église  cathédrale  de  Sus,  sous  l'effigie 
"de  ce  Roi  armé  et  à  cheval,  comme  il  est  à  notre 
"église  de  Paris,  el  Mot  tels  : 

"Re^uantis  »eri  cuptent  <f[o  cultor  lubcri. 
■Juro  rem  el*ri  litwrutcinqnr  tnuri. 

-Maistre  Pierre  du  Cuignet  eslaut  ainsi  dérheu  de 
-sa  prétention,  on  l'a  comparé  et  donné  le  nom  à 
"line  |ietite  et  laide  ligure  qui  est  à  un  coing  du 
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noble  ouvrage'1 .  En  ceste  enlise  est  le  chicf  saint  Philippe  lapostre,  et  le  cliief 
saint  Marcel,  evesquc  de  Paris,  el  diverses  reliques  pluseurs  1;.  La  table  du  grant 
autel  dessus  el  celle  de  desoubz  sont  dargent  dorez  3.  11  y  a  deux  clochiers  ou  il 
a  autant  de  degrez  comme  il  a  de  jours  en  lan  k'.  En  lun  est  une  cloche  que  len 
pucl  a  paine  par  quatre  fois  avironner,  les  bras  estendus  ,s>.  Il  y  a  une  cliappelle 
de  coste*  comme  len  va  au  chapitre,  de  merveilleuse  façon;  et  y  est  la  légende 
Job  entaillée'*1;  et  par  dehors  leglise  sont  belles  ymages.  Auprès  de  leglise.  est  le 
palais  Ievesquc  dun  costé  :  la  tient  on  les  plais  devant  iullici.il  de  levesque  et 


-jubé  de  l'église,  du  rosté  du  midy.au  dessouh*  de 
-In  ligure  d'enfer,  et  n'est  aucun  réputé  avoir  veu 
-ceste  église,  s'il  n'a  vin  cesle  grimace.»  (Théâtre 
de*  antiquité:  de  Pari*,  p.  96.) 

!"  L^sainlChristophedo  Notre-Dame,  dont  Bé- 
guillW  adonné  une  vue  réduite,  et  que  m  mis  reprodui- 
rons plu*  tant ,  en  grand .  d'après  un  dessin  original . 
est  ainsi  décrit  par  Du  Breul:  -  \  l'rnteée  de  Indite 

-  église ,  \  en»  ocridetil ,  contre  le  second  pilier  d  icelle , 
-ou  voit  l'image  de  saint  Christoplde  portant  Noire 
-Sauveur  sur  ses  épaules  au  travers  d  un  liras  de 
-mer;  et  n  l'opposite,  contre  le  premier  pillier  du 
-iiiesme  ruslé  méridional ,  on  voit  un  chevalier  re- 

-  présent^  à  genoux  sur  une  plate  (orme  soutenue 
-pnr  une  colonne  de  pierre,  nvec  ret  escrit  au  bas  : 
-c'wf  la  représentation  de  noble  homme  me**ire  An- 
rtoine  de*  Essars.  chcralier,  jadis  sieur  de  Thieureet 
•de  (ilatigni,  au  rulde  Galie,  conseiller  et  chambellan 

•  du  Roy  nottre  tire  Charles  *lrie*me  de  ce  nom  :  le- 

•  quel  cheralier  fit  faire  ce  grand  image,  en  l'honneur 

•  et  remembrance  de  Monsieur  Saincl  Chri*tophle ,  en 

•  l'an  t  U-'i.  /Vie:  Dieu  pour  son  âme.  Ceste  statue  de 
-saincl  Oiristnple  est  ruùTvcment  décrite  pnrmaistre 
•Raoul  Boterey.  udvocat  au  grand  conseil,  en  son 
-livre  intitulée  Lulfria.*  (Théâtre  de*  antiquitet  de 
Pari*,  éd.  de  161a,  p.  6.)  Du  Breul  mirait  pu 
ajouter  «)ue  les  poêles  Astesan ,  Sloa  el  knohelsdorf, 
dont  les  descriptions  feront  partie  de  ce  recueil. 
Ont  également  cité  la  statue  du  célèbre  Porte  Ckriit. 

<"  Nous  donnons ,  aux  appendices,  un  étal  îles  re- 
liques existant  à  NolK-Dame  à  la  lin  du  w"  siècle. 
Du  Hrenl  cite  les  chasses  de  suint  Philip|ie,  de 
saint  Marcel ,  de  Notre-Dame ,  de  saint  Lucain ,  de 
saint  Corne  et  de  saint  Dnniien',  de  saint  Justin,  de 
saint  Séveriu.  de  saint  Geudulphe ,  de  saint  Denis, 
île  saint  Martin,  de  saint  Arnaud,  de  saint  A  vil. 
de  saint  Bricc,  de  s-iinl  Prix  ,  de  saint  Corle.  de 
saint  Imaletir.  de  saint  Didier,  de  saint  Eutrope.de 
saint  Florent,  des  deux  saints  (ienuaiu  de  Paris  et 

»  C*  , i.  . til  Hn  mm  «ne  <k  tnctlle. 


d'Auxerre  et  de  >aiiite  Ursule,  plus  nu  fragment 
du  tombeau  de  .Notre  Seigneur.  (7"A.  des  autiq.  Mit. 
de  161 4,  p.  Mli  et  suiv.)  [jt  pliquirt  de  ces  reliques 
ont  été  détruites  à  l'époque  de  In  Révolution;  d  en 
reste  quelques-unes  au  trésor  de  Notre-Dame. 

'■'  Il  est  dillirile  de  bien  entendre  ce  passage;  la 
tolile  -de  dessoubs-  était  probablement  la  plate- 
forme de  l'autel;  quant  à  celle  -de  dessus.  -  c'était 
|Miil-etre  une  sorte  de  surtout  mobile  dont  on  re- 
couvrait l'autel  après  la  célébration  des  saint»  mys- 
tères. De  nos  jours,  on  garnit  encore  les  autels  d'un 
tapis  lorsqu'on  ne  doit  plus  y  officier  dans  la  journée. 

11  Cette  romparaison  est  restée  po|MiJaire  :  ou  111 
usait  souvent  autrefois,  sans  se  demander  si  elle 
était  bien  juste. 

'*>  Ces  détails  relatifs  aux  tours  el  au  bourdon 
de  Notre-Dame  ne  sont  pas  très-exacts.  Du  Breul 
compte  trois  cent  quatre-vingt-neuf  degrés  pour 
arriver  au  sommet  des  tours.  Il  donne  le  nombre  des 
clocbes  qui,  de  son  temps,  y  étaient  placées:  -lly 
r-en  avait,  dit-il,  buirl  grosses  :  deux  à  la  tour  qui 
-est  du  rosté  de  l'hoslel  episcopal.  nomme/.  Marie 
-el  Jacqueline,  desquelles  la  première  fut  refondue 
-en  Tan  i3oy;  et  en  l'autre  tour  sont  Gabrielle. 
-Guillaume,  Pusquier  el  Thibault!,  et  les  deux  que 
-l'on  nomme  les  Moineau.1:  Dans  le  petit  clocher, 
-ajoute-t-il.  sur  la  croisée  de  l'église,  sont  six  pe- 
-tites  cloches,  non  comprise  la  cloche  de  Imis ,;.  In- 
-quelle  on  ne  sonne  que  depuis  l'nprès  disuée  du 
-jeudi  absolut,  jusque*  au  matin  de  la  vigile  de 
-  Pnsques.  »  Quant  nu  diamètre  du  Itourdon .  il  est  de 
huit  pieds  eu  hauteur  et  eu  largeur,  au  rapport  de 
M.  Gilbert,  qui  dunne  sur  ce  point  quelques  ren- 
seignements curieux.  (Voyc*  Description  historique 
delà  basilique  métropolitaine  de  Paris,  Paris.  l8ei. 
in-H*,  p.  i  'iC.) 

1  Cette  dûpefle  devait  être  très-voisine  des  ins- 
criptions faites  à  la  mémoire  des  -ymagiers-  Ravy 
et  l,e  Ronteillcr. 
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(lovant  sos  auditeurs;  aussi  le  maistrc  des  testatnens  y  lient  sa  court1".  Daulre 
rosté  demeurent  les  chanoines;  et  y  est  la  court  de  lolïicial  et  de  larrhodiacre. 
La  dicte  église  de  Noslrc  Dame  est  dexcellent  ouvrage  dedens  et  dehors. 
Kn  la  Cité  sont  quinze  églises  paroschiales;  cest  assavoir: 

de  Saint  Pierre  aux  Beufs12', 

de  Sainl  Pierre  des  Assis  "1, 

de  Saint  ChristohV», 

de  Sainte  Marie  Magdaioine!51, 

de  Sainte  Marine 


1  Maittrt  de*  ttttameu*.  Oflicier  de  la  juridic- 
tion épisropale  chargé  de  juger  les  rnuses  relatives 
iui\  testaments.  Os  muscs,  pendant  le  moyen  âge. 
npiNirtennient  a  la  juridiction  reclésiastique.  Du 
Cange  définit  ainsi  le  Maître  des  testaments,  qui 
tilt»  ml  tetlamrnla  rjtrclante*  ilijutlieakat .  et  il  rite 
d<-s  lettres  de  i183.  où  se  troine  ce  iiassuge  : 
-Pour  lequel  testament  accomplir  irellui  suppliant, 

e-té  ciiiivenii  en  la  court  de  l'cvcsque  de  l'nic- 
-tiprs.  par-devant  mi  officiai  amGd  ïcu,  par-de- 
»vanl  le  Maislre  des  teslnmens.-  ((S Iou.  mal.  et 
tnfim.  Afin.  Mit  lleuschel .  t.  IV.  p.  |8|.) 

"  L'église  (leSfli"jrt-PirtTWi«.r-Caij/i ,  située  dans 
la  rue  de  ce  nom ,  sur  lemplareimMit  île  In  rue  d'Ar- 
éole et  de  I  impasse  Sainte- Marine, qui  vietuieiit  de 
ilisiiarnllre ,  n'avait .  dit  Juillnt .  rien  de  remarquable 
qui'  son  antiquité.  C'est  une  erreur  :  il  suffit  d'en 
voir  le  portail,  appliqué  depuis  quelques  années  à 
In  façade  de  l'église  Saint -Sévcrin,  |M)iir  se  con- 
vaincre que  le  -t\le  de  Sairit-Pierre-aux-lheufs  ap- 
partenait à  la  meilleure  é|)oqne.  £lnit-ellc  In  paroisse 
ou  le  siisgc  ,|e  la  confrérie  des  boucliers  de  la  Cité? 
Devait-elle  son  nom  à  I»  cure  des  U-iils  malades, 
«pi  on  y  pratiquait  avec  nue  clef  rougi»  au  feu.  ou 
à  deux  têtes  de  Ineuf,  sorte  d'armoiries  d'une  fa- 
mille |.e  Ceuf,  lesquelles  en  diroraienl  le  portail? 
M.  II.  Cocheris  a  -iiViUnineiit  discuté  res  questions 
dans  son  excellente  édition  de  Le  Beilf.  L'église  Saùit- 
PitlW  Wn-Bnwift  a  été  démolie  en  1837. 

Saiut-l'itrre  île»  1mm,  île»  Artit.  île*  Ami», 
et  même  ilts  Auyrien» ,  était  une  |Hile  église  m^- 
par.  edu  cbevet  de  Sniut-llarlhélemj  par  une  simple 
ruelle.  Les  quatre  noms  qu'elle  a  portes  ont  donné 
lieu  ii  autant  d Ylymologiisi  et  d'opinions  sur  mjii 
origine;  Jnillot  les  émmicrc  et  |«s  discute.  (Quar- 
tier ilr  h  Cité,  p.  16.)  Supprimée  en  1791.  elle  a 
eu]  démolie  vers  1800;  en  1810.  n  a  ouvert  sur 
son  emplacement  lu  ci-devant  nie  aux  Heur». 


'  L'église  Sawl-C.hrittupke  ou  Ckrisloft.  située 
flans  In  nie  de  ce  nom.  qui  vient  de  disparaître, 
existait  dès  le  vu' siècle;  onn  niAriie prétendu  qu'elle 
servait  de  rha|>cllc  aux  comte»  de  l'an-:  mais  il 
semble  plus  proltal de  qi Telle  dépendait  d'un  monas- 
tère de  lilles.  Devenue  lieu  d'asile  au  commencement 
du  ix*  siècle,  puis  éi  ig.r  en  îwirnisse  nu  \n\ époque 
où  elle  avait  été  reconstruite,  elle  fut  démolie  en 
17I7,  pour  l'élargissement  de  lu  place  du  l'arvis  et 
la  constnirlioii  du  Ulimenl  îles  Enfants  trouvés.  Iji 
dernière  récVliliration  remontait  h  iSgV 

(,)  LVglisc  de  Sainlr-Madeleitir ,  située  presque  à 
l'angle  des  rues  de  la  Jimerie,  de  la  Vieille-Draperie 
et  ries  Mannousels.  avait  été  détruite,  en  très- 
grande  partie,  antérieurement  à  l'ouverture  de  la 
nie  de  Couslaiitiiie.  IL  Rerty  I  raconté  comment 
elle  avait  été  constniite  vers  la  lin  du  \n* siècle,  sur 
le  terrain  d'une  ancienne  svnngogue,  et  agrandie 
successivement;  la  synagogue  elle-même  fut  trans- 
formée en  .sglise.  par  nnlre  de  Philippe  Auguste.  se- 
Ion  le  témoignage  bien  connu  de  Guillaume  Le 
Breton  ! 

fcdwn»  feril  wtniri  pro  !jn»R»gî» . 

In  •|tiorumi|Dc  luco  «chuta  «ri  synagugn  fuitvl. 

Devenue  successivement  église  pamissiale  et  archi- 
presbylérale ,  la  Madeleine  avait  vu  sacirroiisrriplion 
agrandie  par  la  réunion  des  paroisses  de  Snint-Leu 
et  Saint-Gilles,  de  S.iint-Chrislopbe  et  de  Sainte- 
Geneviève  d<s  Ardents.  Supprimée  en  1791 .  vendue 

en  1  7<)H .  elle  fut  démolie  79 '1. 

l)  Stiinit-Mnrinr ,  dam  l'impasse  de  ce  nom.  était 
eneure  debout,  quoique  uiirnntiai«sahle.  en  l86ti; 
établie  fort  anciennement .  elle  servait  de  paroisse 
iHMir  les  gens  de  févêrhé  et  dis*  cours;  et  les  mn- 
riages  ordonnés  par  I  ollirialilé,  c'est-à-dire  après 
cohabitation,  s'y  faisaient  avec  le  fameux  anneau  de 
paille  dont  on  a  tant  parlé.  U<  prévôt  des  marchands , 
François  Miron,  y  avait  été  inhumé. 

10. 
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do  Sainl  Denis  de  In  (lhartre",  ou  Nostre  Seigneur  acominenia  '  Saint 

Denis; 
de  Saint  Bertelemy  . 
de  Sainte  Geneviève  des  Ardans", 
de  Sainl.  Simphoricn  : . 
de  Saint  Landry1'11, 


"  Saint -Denit-de- la -Chartre,  qu'un?  ancienne 
tradition  désignait  comme  avoisinant  le  lieu  où  le 
siint  ajiotre  fut  emprisonné,  riait  mie  aitcieunr 
église,  ronstmile  pn>bahlcmciil  à  la  suite  ilo  in- 
cursions des  N  ormands  el  pn'-sde  la  prison  publique. 
Desservie  par  des  chanoines  dès  |p  commencement 
du  \i"  siècle,  elle  fui  |i|nnd>  plus  tiinl  «lus  la  dé- 
pendance des  religieux  ili'  Sainl-Marlùwh's-Cbarnps. 
Cette  église  «Hait  double,  selon  un  antique  usage, 
c'est-à-dire  qu'il  y  avait  dans  son  enceinte  ilem  |wi- 
ri  lisses  distinctes  :  l'une  dans  la  nef,  l'autre  dans  un 
has-eAté.  Supprimée  el  vendue  à  IVjioque  de  In  Ré- 
volution, elle  avait  été  complètement  dénaturée,  el 
l'un  n'en  a  n-tnmvé  que  des  rotes  informes  en  18OC. 

1  Acommenia.  donna  la  communion.  rO*  sainrt 
-Denys.  célébrant  en  la  dicte  prison  le  saint  sacri- 

-  lice  de  la  messe  pour  fortifier  les  rhrrsliens  de  la 
-saincte  communion ,  à  la  fraclion  de  l'hostie  Noslrc- 
-Sauveur  s'apparut  visiblement  à  tous  ceux  qui  es- 

-  (oient  en  lachartreavec  une  clarté  admirable,  etc.» 
I  Du  Rreul.  Antiquité:  de  Pari$,  rte.  liv.  I".p.  1 1 5.  ) 
Iji  vie  de  n  Monseigneur  sjiiuel  Denys.»  à  laquelle 
nous  avons  Tait  deuv  emprunts,  contient  une  ma- 
gnifique miniature  représentant  celle  s«ènc. 

'3'  Stiint-Uarthrlemij  était.  apnV  Notre-Dame, 
l'édilire  religieux  le  plus  important  de  la  dite', 

D'altnnl  simple  chapelle,  fondée  el  dotée  par  les 
Rois,  puis  église  nivale  parre qu'elle  élail  la  |Kiniis-e 
du  Palais,  elle  fui  successivement  desservie  par  des 
chanoines.  érigée  en  abbaye,  sous. le  vocable  de 
saint  Barthélémy  el  sainl  Magloire.  el  église  parois- 
siale avec  une  circonscription  distincte,  Les  religieux 
île  Sainl-Rciioit  qui  l'occupaitul .  l'ayant  abandon- 
née en  ii3K  pour  se  transporter  a  Sainl-Magloire, 
elle  ne  ganta  que  le  nom  île  Saint- BarlMemy, 
qu'elle  a  conservé  jusqu'à  sa  destruction.  Réparée 
el  agrandie  à  plusieurs  n'prises  depuis  l'Iuu.  elle  a 
élé  «"Construite  en  grande  partie  vers  la  lin  du  siècle 
dernier.  Sur  son  emplacement,  qui  faisait  face  à  la 
(irand  Salle  du  Palais,  ont  élé  disposés  mi  théâtre  el 
une  salle  de  !»al.  lesquels  nul  élé  détruits  lors  de  la 
construction  du  nouveau  Tribunal  de  commerce. 


<•>  Sakue-CmmUm  im  Ârétn» ,  ap|n«lée  la  Peùte 
dans  le  rAle  de  la  taxe  de  l3l3,  par  op|tosition  à 
la  grande  Sointe-Cene\iève-du-Mont .  devait  son 
surnom  au  /ru  lacrè  on  mal  de*  arttetu ,  qui  lit  tant 
de  ravages  au  xn"  siècle.  La  châsse  île  la  sainte, 
ibscendue  «  Notre- Daine,  ayant  guéri,  dit -on. 
nombre  de  malade- ,  le  pape  Innocent  II  orduima 
qu'une  féte  cnmmémorative  serait  ce1ébr>;e  chaque 
année,  le  stï  novembre .  dans  les  deux  sancluairev 
Celui  de  la  Cité.  Situé  nie  Neuve-Notre-Dame .  « 
quelques  pas  du  Parvis,  n'était  guère  qu'une  cha- 
pelle, quoiqu'il  eût  le  litre  de  pnmi-se.  I*  portail 
avait  élé  nvonslmil .  en  i  4oî .  («tries  liltéralités  de 
Nicolas  Flamel.  On  y  voyait  la  statue  à  genoux  de  re 
génén-iix  bienfaileur:  nous  la  reproduisons  aux  ap- 
peudices  de  Cilillelierl  de  Met».  Sainle-Gene»  irve- 
des-Anlents  fut  abattue,  en  17*7.  pour  l'agran- 
dis-ement  de  I  hôpital  des  Knfants  trouvé. 

Sainl-Syinpliiirien  11  'élail  sépai-édeS,ùnt-I)cm»- 
de-la-Chartrc  que  par  la  rue  du  Haut-Moulin.  Ce 
petit  oratoire  avait  succédé,  au  tiu*  siècle,  a  une 
ancienne  chapelle  de  Sainle-Catlierine .  fondée  sur 
l'emplacement  de  la  Cbaruv  (Carrer  Glanrini).  où 
saint  Denis  a  élé  emprisonné.  Dotée  par  Mathieu , 
comte  de  lleaumont,  Aliénorou  Kléonore.  comtesse 
de  Vennandois,  el  Canner  de  Sainl-Li/are.  l'église 
deSaiiil-Symphnrieu  fuldesserviepr  des  chapelains 
et  dis  chanoine- jusqu'en  1  704  ,  époque  où  elle  fut 
cédée  à  la  confrérie  des  peintres,  sculpteurs  el  gra- 
veurs qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Irur  patron,  saint 
Luc.  Après  avoir  élé  supprimée  el  vendue,  elle  fut 
engloliée  dan-  les  va-les  constructions  de  la  lielte- 
Jardimère,  au  milieu  desquelles  le  service  historique 
de  là  ville  de  Paris  l'a  rclniuvce  DKMpW  intacte,  L  ar- 
chitecte du  nouvel  HAlel-Dieu.  à  qui  cet  oratoire 
avait  élé  recommandé,  n'a  pu.  malheureusement, 
lui  donner  place  dans  le  plan  de  ses  cnustniclions. 

L'egliv»  Saint- Landry,  fondée  avant  le  xn*  siè- 
cle, perpétuait  le  souvenir  du  pieux  é»eque  auquel 
«n  doit  la  fondation  de  l'HAtel-Dieu  ;  peut-être  était- 
ce  l'oratoire  même  du  saint.  Dès  1171,  elle  élail 
placée  sous  le  patronage  de  la  grande  église  Saint- 
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de  Saint  Germain  le  Vieil  <'\ 
de  Sainte  Croix  M, 
«le  Saint  Jehan  le  HondlJl. 
de  Saint  Massias'"  et  de  Saint  Michiel^. 
En  la  Cité  est  le  prieuré  de  Saint  Eloy(r'\, 


(icrniaui-rAuxemns.Elleful  nrouslmile  à  la  lin  du 
\v'  siècle,  supprimée  eu  1791.  vendue  en  179a  f>t 
démolie.  Son  emplacement  «'tait  rr>roiivprt  par  les 
maisons  qili  faisaient  l'angle  ilu  quai  Napoléon ,  îles 
ruesil'  Arrolf  cl  Saint-Landry.  QurfqBM  vestiges  des 
fondations  ont  été  reconnues  en  iKtïfi. 

«  Suint- Germain  -  le-Vieux  (mut)  on  FStmu 
1  aquonu  1 .  selon  la  bizarre  et  wnnlogic  de  fabbé  Le 
Beuf,  était  silu^  entre  h-s  nies  île  la  Calandre  et  <lu 

Mirefaë-Neof,  dam  l'angle  murant  formé  pr  cette 

deniière  voie.  Cette  église,  nnricnuo  chapelle 
lUiualo  «le  Notre-Dame,  sous  le  litre  de  Saint-Jenn- 
Baptisle,  existait  dès  le  «'  siècle,  et  servit,  lors  «les 
incursion*  des  Normands,  d'asile  aux.  religieux  dp 
Saint-Cermain-des-IVis,  ipii  j  laissèrent  un  bras 
de  ce  saint,  en  témoignage  de  reconnaissance.  On 
croyait  d'ailleurs  (pie  «tint  Germain  lui-tnèmc  y 
avait  résidé  au  vi"  siècle,  ce  tpii  expliquerait  le  choix 
d'une  (elle  retraite,  au  l\\  par  les  religieux  de  ne 
nom.  Agrandie  en  1*158  et  i5(io,  elle  a  été"  sup- 
primé.' en  1791.  et  vendue  en  l'an  iv.  Son  empla- 
cement pst  marqué  approximativement  par  le  pa- 
villon sud-est  de  la  nouvelle  caserne  municipale. 

'»  Sainte-Croi.r  n'était  qu'une  chapelle  ocrupanl 
l'angle  des  nies  de  ce  nom  et  de  la  Vieille-Draperie. 
L'origine  en  est  fort  obscure;  Jaillot  croit  qu'elle 
servait,  dès  le  vu" siècle. d'inlinnerieaux religieuses 
île  Saml-KI'ii ,  qu'elle  reprit  son  nom  et  fut  érigi-e 
en  paroisse  vers  |p  xii'  siècle.  Itéédiliée  et  agrandie 
do  1  fiâo  à  1519.  elle  fut  supprimé.- et  vendue  ù  In 
llévolution.  Il  en  subsistait  encore  quelques  murs  en 
iHiïtj.  vers  le  milieu  de  la  rue  Cnnstnntine. 

:''  Beaucoup  d'émises  avaient  autrefois  pour  Ini|>- 
tistère  un  édifice  séparé,  et  quelques-unes  ont  con- 
servé cet  usage;  ainsi  l'oratoire. SVu«f-y«ia-//iui/i>/r, 
auquel  succéda  &iiul-Geruiaùi-le-Yieiix ,  confinait 
les  fonts  liaplismaiix  de  Vide- Dame.  I!uppr<ic]ié  de 
cpIIp  église ,  à  iiiip  époque  qu'il  esl  dillieile  de  pn1- 
ciser.  M  baptistère  fut  coiistniil  en  forme  de  rotonde; 
il  élait  très-voisin  de  la  porte  septentrionale  de  la 
cathédrale,  et  louchait  presque  à  In  façade;  c'était  la 
paroisse  d.-s  laïques  habitant  dans  le  eloîliv. 
noti  en  17'ië.  il  a  donné,  (H-iidant  un  demi-siècle. 


son  nom  à  Saint-ftenit-dn-Piu,  petite  églisp  située 
au  chevet  de  Notre-Dame,  où  ■valent  été  transférés 
les  fondations  ainsi  que  les  fonts  baptismaux,  Guil- 
lebert  de  Met/  ne  dit  rien  de  ce  dernier  sanctuaire. 

(''  Saint-Martial ,  que  noire auleuraplielle Sainl- 
Matsiia,  et  qu'on  trouve  également  indiqué  sous  les 
noms  de  SainlMaritl  et  Mariai,  n'était  autre  chose 
inielecho?urde  l'ancienne  éj;lise  du  monastère  Sain  t- 
Eloi .  dont  l'endos  a  été  occupe1  depuis  par  le  cou- 
vent des  Barnabites.  lequel  élait  situé  derrière  la 
partie  méridionale  de  l'hémicvcle  faisant  face  à  la 
grille  du  Palais  de  justice.  S'|iaré  de  la  npfà  laquelle 
il  avait  appartenu,  le  chevet  de  Saint- Éloi  devint 
paroisse  distincte  et  subsista  jusqu'au  commence- 
ment du  xv  ni"  siècle. 

11  La  cha|>elle  Saint-Michel ,  située  entre  la  rue 
de  la  Barillerie  .boulevard  du  Palais)  et  la  cour  île 
la  Suinte-Chapelle .  sur  laquelle  elle  avait  son  entrée . 
existait  avant  Philippe  Auguste,  puisque  ce  prince 
y  fut  Iwiptisé.  D'alxird  en  dehors  de  l'enceinte  du 
Palais,  elle  y  fut  comprise  ii  [Y|i«quo  où  l'on  en  re- 
construisit la  clôture,  et  Charlps  VI  l'unit,  en  i.'IHj. 
à  la  Trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle.  Elle  a  disparu 
à  la  fin  du  siècle  dernier,  lors  île  l'éliu-gis-semeut  de 
In  nie  de  la  llarillerie. 

"'  Ce  que  Guillcbcrt  de  Metz  appelle  -  le  prieuré 
irile  Saint-Elny  »  esl  peut-être  le  plus  ancien  établis- 
sement religipnx  île  la  Cité.  Le  célèbre  miuislre  de 
Dngoberl.  ayant  obtenu  du  monarque  un  vaste  ter- 
rain, situé  en  face  du  Palais,  y  lit  constniire  un 
monastère  de  tilles,  qu'il  mit  sous  l'invocation  de 
saint  Martial,  évéque  de  Limoges,  et  dans  letpiel  il 
plaça  des  reliques  de  ce  saint.  L'enclos  du  monas- 
tère. a|i|ielé  la  erinlnre  de  Saint-KIny,  était  limité 
par  les  chemins  on  rues  qui  ont  élé  nommées  de- 
puis de  la  Itarillerie,  de  la  C.alendre ,  avjr  Frrcs  H 
de  In  Vieille- Draperie.  On  lui  a  donné,  concurrem- 
ment nver  le  nom  de  Saint-Martial,  relui  de  Saint- 
Elov.  son  fondateur,  et  île  Sainle-Aiire,  sa  pre- 
mière ubliesse.  Cédé,  dès  le  vu"  siècle,  à  l'abbaye  de 
Saint-Manr-les-Fossis,  ce  monastère  eut  à  subir 
toulisi  sortes  de  vicissitudes;  il  tombait  en  ruines 
lorsque  M1'  de  Gondi,  premier  archevêque  de  Paris, 
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et  le  collège  nomme"  Dix  Huit 

XXI. 

DU  PALAIS. 

Le  Palais  Royal  dure  (les  le  Granl  Pont  ou  est  lorologe  W  jusques  a  Pont 
Neuf (k .  La  salle  du  Palais  a  de  lonj;  six  vingt  pies  et  de  large  cinquante  piés:  il  v 
a  huit  colombes  :  la  est  la  table  de  marbre  de  neuf  pièces^;  la  sont  les  \  mages  des 
roys  qui  ont  régné  en  France;  la  sont  procureurs  de  Parlement  et  advocas" .  La  sale 
des  merchiers  a  de  long  quatre  vingt  piés.  La  vent  on  divers  joyaux  dor,  (forgent, 
de  pierres  précieuses  et  autres (7). 


|p  d*itinn.  «mi  i6'ifi,  aux  rlerrs  réguliers  de  la  Con- 
grégation <lr  Saint- l'aul.  roi  mu»  sous  le  nom  de 
Ii.ini.il.ii4-.  Les  nouveaux  |xiss<'s.seur*  firent  r<"- 
r4Hislrnire  b-s  bâtiments  conventuels  et  l'église,  qui 
.1  subsisté  jusqu'en  ces  dprnières anni'i-s.  KIIp  si-rvait 
île  ilépot  d'ari'hivps  <>l  de  magasin  pour  le  mobilier 
<|p  l'Étal.  Le  portail,  transporté  pierre  par  pierre, 
a  i'Ii'  a|i|ili<|in'  a  l'église  des  Blancs-Manteaux. 

1  O  collège  île*  lHjr-lluii  écoliers  rnnsislait  ori- 
ginairement t-r»  unf  simple  chambre  où  ils  Icigi  nirnl 
à  l'Hotel-Dieu.  \clifl»»«>  en  1171.  uinvennanl  rin- 
qnaiile-deiix  livres,  par  Jorius  A'  I  .mu  li  lima.  croisé, 
de  rrtnur  dp  la  Tern»  Sainte.  reUrthambrf  fut  l'oli- 
jpt  d'autrps  libéralités,  et  se  tnuisfnruia  peu  à  |«-n 
pu  iiiip  maison,  sise  rup  iIp  Vmise.  près  la  rue 
Neuve-Notre-Dame.  Le  eolli:gp  des  lH.r-llmt,  réuni 
a  la  in.iison  deSorbonne,  fut  transféré,  à  DM^poOM 
un  ppu  incertaine.  dans  In  rue  dis  l'oiii^s.  (rue 
Restant).  Il  est  certain  qu'au  lemps  de  (inillelwrt 
dp  Met/  ce  modeslp  établissement  n'avait  pas  en- 
i-4irp  quitté  les  environs  de  l°IIAl>-l-|)ieti. 

"  Le  Palai*-Rmjat,  iliint  Ip  nom  pst  porté  au- 
jourd'hui par  fnwîa  PMê  CunHnmt,  n'est  attire 
c|up  Ip  (Mitais  de  ta  Cité  ;  il  durait  (  s'étendait  i  et  «W 
eurnre  du  pmil  nu  Change  au  |ioiit  Sninl-Miiliel , 
moins  quelques  maisons  appartenant  à  In  rue  île  la 

Sunte-Cbaptlfc 

<*>  Gofflebcrl  de  Metz  a  vu  .Inmlogei  un  sied.- 
et  demi  avant  sa  première  rpstauratinn.  Ce  nesl 
qu'en  iKivpnilirp  1  i>*."> .  dit  Du  Nniil .  que  -mi  aclipvn 
-de  reprendre  et  enrii'hir  le  quailrnii  d«'  l'Horloge 
-du  l'ulais,  nu  liant  duquel  011  vriil  In  ligure  d'un 
-rulomli  lilaiie  (dénotant  le  Saimt-Ksprit  (  «H  les 
-esnissons  île  France  et  Pologne,»  en  souvenir  de 
Henri  III.  (  Tlirnlre  dr»  miliijuitri  </.•  Pari*,  p.  -ilîo.l 

'  Celle  appellnli4.11,  appliquée  de  nos  jour»  ail 
pont  construit  miiis  le  règne  dp  Henri  III  et  de 


Hptin  IV,  À  la  pointe  .«^dentale  de  la  Cité,  désignait 
nutrefiiis  le  puut  Saint-Mtchel ,  Ip  plus  nVeiil  de» 
quatre  qui  existaient  nu  temps  de  Cuillcbi-rt  de  Meti. 

"  M.  Bonnardot .  dans  le»  fragments  qu  il  a  pu- 
bliés de  (inillebeit  dp  Mel«.  ol»servc  avec  raison 
qup  ret  auteur  est  le  seul  qui  nous  fasse  ronnaitre 
qui-  la  fumeuse  table  de  marbre  était  romiiosee  iIp 
neuf  pièces,  p.  9  4  îles  Eiudr»  nr  Gillr$  dnrmzrl,  rte. 
Paris.  1 848 .  in-8\  (Voir  ce  que  Jean  de  Janduii 
dit  de  rette  fameuse  tnlilp  aux  |iages  'j8  et  ào.) 

*'  I  ji  (iraud  SiiIIp  existait  enrore  au  temps  île  Du 
Hreul.  qui  nous  en  a  laissé  la  desrriptiiin  suivante  : 
-On  Miit.  autour  de  reste  salle,  les  sUitiiés  de  tous 
-no»  nnoiiii»  llov*.  depuis  l'bnrnniond  jns<pie*  n 
-Charles  l\,  desquelles  les  unes  sont  i-pprésentées 
-nvniis  ir-s  mains  hautes.  iH  lis  aulnii  rorimie  Ips 
-nviuis  basses  ou  peudanti-s ,  pour  diversilii-r  K 
-fain>  ciifjnnistre  |%e|i.ii  plusieurs)  eelli-s  qui  effl- 
ngienl  les  infortuiiPi  «>l  f.iHiénnts,  d'avw  les  aulnes 
WlkumtX  Pt  vertueux,  qui  ont  eu  linisjnurs  les 
-mains  et  asiiH-s  liudm  s  nu  ciel.  Il  v  a  des  isirils 
-Uravei  nu  bas  de  4vs  slalitês.  lesipiels  conliiTuienl 
-el  disrlaniil  leurs  iiomin  el  li-«  nnm'is  de  hirs  ré- 
»{pie  et  lierais:  re  que  j'ai  obmis  (Miur  DCatre  pro- 
-lixe.  (.es  staliiés  et  tout  Ip  lambris  de  bilile  salle 
-ont  .^lé  pi>iiKts  d'or  pI  d'azur.  -  1  Tkmtrt  dm  anti- 
quitn  ifV  Ptrit,  p.  947.)  M.  E.  Ikiutarir,  uolri-sji- 
vnnt  rullnbnrnleiir,  n  publié,  dans  les  Mrmmrrs  dr 
la  Sorirlr  des  Antiquairts  dr  France  (t.  XXVII),  de 
très-riirieiisi-s  nrhetrliPs  sur  li*  Fnrlpiiient  et  sur  In 
pal  lie  du  l'alnis  qui  lui  i*»!  ronsArrée. 

11  l..i  salle  nu  galerie  des  inemers  a  rons»TVP, 
juMpau  sierle  dentier,  «i  deslinulion  marchande. 
Une  fort  lielle  gravure  il'  Almiliam  Bosse,  que  nous 
ilouuproiis  dans  un  volume  suivant,  la  représente 
rnmiiip  le  si.W  d'un  coiihiipitp  trés-arlir  d'objets 
de  toilette.  Iji  librairie  y  était  également  inslall-s- 
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En  In  Sainte  Chappellc  est  grant  partie  de  la  sainte  croix,  de  la  sainte  couronne 
et  autres  benoites  reliques  a  merveilles.  Et  \  a  ung  grant  pté  dun  griffon'". 

Vu  Palais  sont  salles  et  chambres  pour  logier  le  Roy  et  les  douze  penft.  Si  est  de 
bel  édifice  a  tours  et  y  mages  dedens  et  dehors;  et  y  a  beau  jardin.  Vu  Palais  sont 
les  seigneurs  de  Parlement  ou  les  roys  fie  France  ont  acoustumé  de  seoir  en  ju- 
gement. La  sont  les  seigneurs  des  requestes  qui  ont  cognoissance  des  causes  des 
officiers  du  Roy.  La  est  la  chambre  des  seigneurs  des  comptes,  des  trésoriers,  des 
receveurs,  du  concierge  et  dautres  officiers W.  La  est  laudienec.  El  devant  le  Palais 
demeure  ung  pottier  destain,  bon  ouvrier  de  merveilleux  vaisseaux  destain;  et 
lenoil  des  rossignols  qui  chantoieut  en  yvei'(". 

Le  grant  liospilal,  (jue  le  roy  saint  Loys  fonda,  dure  des  leglise  Noslre-Dame. 
jusques  a  Petit  Pont;  si  a  devant  lospital,  eu  rue  neufve,  trente  sept  manoirs 
avec  une  boucherie,  et  place  vuide  devant  la  chapelle  de  lospital  >sl. 

-cjclopédie  a  l'usage  et  à  I»  portée  de  tous.»  t,  Iti- 
néraire mUokfijm  de  Paru,  p.  So.)  Eli  ce  qui 
concerne  plus  spécialement  le  pied  de  griffon  et  au- 
tres curiosités  «le  iv  (yr-iir*! .  M.  «le  (iuilhenny  cite 
un  pavage  du  Falionnl  de*  divin*  offre»,  oit  Guil- 
laume Durand  nous  apprend  (pie.  dans  les  cathé- 
drales de  Ijioii.  de  lîeims,  de  Baveux,  de  Com- 
minge».  à  Saint-Denis,  à  Saint-Berlin,  rumine  «  In 
Sainte-CLapelle.  on  suspendait  des  u-ufs  d'autruche . 
on  conservait  des  cotes  de  baleines,  ries  crocodiles 
empaillés,  des  cornra  de  lirnnie,  de»  ongle*  degrij- 
fon,  elt.  -afin  que  le  peuple  en  fût  davantage  attiré 
-dans  le  lieu  saint  et  mieux  disposé  a  la  piété.» 

»  A  IVpoqne  oii  écrivait  Guillebert  de  MeU,  le 
palais  de  lu  Cité  et  lu  forteresse  du  (suivre  n  étaient 
|ias  la  demeure  habituelle  des  rais,  qui  résidaient, 
le  plus  souvent ,  »  l' hôtel  Sninl-l'aul  et  au  bois  de  Vin- 
ceniies.  '.Nos  Ruvs  viennent  y  loger,  dit  Du  Breul, 
-quand  ils  se  uiarieiil  et  font  leur  entrée  eu  nostre 
-ville.1'  (Théâtre  de»  antiquité :  de  Pari*,  p.  tt8.) 

Voir,  dans  le  Traité  de*  louange*  de  Pari* ,  ce 
que  Jean  de  Jaiidun  dit  de  tous  ci»  dignitaires, 
p.  48  et  'in. 

'  Nous  avons  donné,  dans  la  notice,  une  expli- 
cation conjecturale  de  ce  fait  (p.  m  h). 

m  «A  l'égard  de»  bùtimeus  de  l'Hôtel-Dicu.  dit 
«Jaillot.  ils  ne  consistnient,  avant  le  régne  de  saint 
r  Louis,  que  daus  trois  ou  quatre  coqis  de  logis, 
'avec  l'ancienne  chapelle  de  saint  Christophe.  Ce 
s  prince  les  augmenta  considérablement  et  lit  Uni  de 
"bien  a  cette  maison,  qu'il  en  est  regardé  comme 
»lc  fondateur.»  (Recherche*  critique»  *ur  la  rille 
de  Pari*,  ete.  Quartier  de  la  Cité,  t  I.)  Lïlôtel- 
Dieu  possédait  deux  chapelle»  :  la  pniicqwile  avait  été 


la  partie  qui  confinait  à  la  Sainli>-Chapelle  : 
llarbin  el  les  vers  du  Lutrin  sont  daus  toutes  les 
mémoires.  De jios  jours,  la  galerie  des  merciers  ne 
renferme  plus  qui!  les  boutiques  des  costumiers  du 
Calais;  c'est  le  seul  vestige  qui  lui  reste  de  son  an- 
cienne splendeur. 

1  Dans  l'inventaire  des  reliques  de  la  Sainte- 
Chapelle,  dressé  en  xsrj'i ,  el  publié  par  M.  Douët 
d'Arcq.  Revue  archéologique,  aimée  |S'|8,  il  n'est 
nullement  question  de  ce  grand  pié  de  griffon ,  men- 
tionné encore  dans  le  poème  d'  Astesnn,  en  i&âi. 
On  tramera,  aux  notes  qui  accoui|iagiieiit  notre  tra- 
duction ,  quelques  détail*  sur  l'origine  de  ce  débris 
singulier.  Quant  à  son  exhibition  dans  l'intérieur 
de  la  Sainte-Chapelle,  r  était  chose  parfaitement 
conforme  aux  idée»  du  temps,  ainsi  que  le  fait  ju- 
dicieusement remarquer  M.  de  Gtiillienny.  -Laca- 
-ihédrale,  dit-il.  était .  pour  les  |Mipulatinns  d'alors , 
-non-seulement  le  lieu  de  la  prière  et  la  demeure  de 
-Dieu,  mais  le  centre  du  mouvement  intellectuel, 
-le  déjiAt  de  loutfs  les  traditions  d'art  et  de  toutes 
-les  connaissances  humaines.  Ce  que  nous  place- 
-  rions  dans  les  armoires  d'un  musée,  nos  pères  le 
-confiaient  aux  trésors  des  églises.  Ce  que  nous 
-cherchons  dans  Ira  livre»,  ils  allaient  le  lire  en  ca- 
-ractère»  visants  sur  Ira  ébrasurra  des  portes  ou 
-sur  les  vitraux  des  fenêtres.  El  voilà  pourquoi,  à 
-riilé  des  scènes  religieuses  et  des  allégories  mo- 
-rales,  nous  rencontrons,  en  si  grand  nombre,  aux 
-parois  de  nos  cathédrale* .  CM  calendrier*,  cesen- 
-seigneiiMMils  île  botanique  et  de  ïoolngie ,  ces  détails 
-sur  les  procédés  dis  arts  el  dis  métiers,  cesaver- 
-lissemeiiLs  sur  l'hygiène,  sur  le  bon  emploi  du 
»tenqis,  sur  l'agriculture .  qui  comprend  une  en- 
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XXII. 

DES  PONS. 

Granl  Pont^'  a  (le  lun  costé  soixante  huit  louages  et  de  lautre  costé  soixante 
et  douze;  la  demeurent  les  changeurs  dun  costé  et  orfèvres  dautrc  costé.  Eu  lau 
quatorze  cent,  et  quant  la  ville  estoit  en  sa  Oeur,  passoient  tant  de  gens  toute 
jour  sur  ce  pont,  que  on  y  encontroit  adez  ung  blanc  moine  ou  ung  blanc  cheval. 

Pont  Rostre  Dame1*)  :  la  sont  beaux  manoirs;  si  en  y  a  soixante  quatre  qui  appar- 
tiennent a  la  V  ille,  et  dix-huit  qui  sont  a  diverses  personnes;  si  y  furent  comnien- 
ciés  encore  cinq  maisons  lan  quatorze  cent  vingt-deux,  que  ceste  description  lu 
faite. 

Petit  Pont  v  est  moult  fort;  et  est  des  le  fondement  de  grans  lames  attaciés 


-rnnslruirle  «les  deniers  d'un  nomme'  Oiidarl  île 
-MurriMi,  innisln?  changeur  et  bourgeois  «le  Paris, 
-comme  il  appert  |>ar  une  lame  de  cuivre  attachée 
-contre  le  mur  «le  ladjrte  chapelle,  a  main  gauche, 
-proche  (lu  grand  au  Ici.-  l'autre  "Lut  vmsiiie  «lu 
I''  lit-Pont  el  renfermait  deux  autel»,  mais  on  n'y 
disait  |tiis  habituellement  la  messe.  (  Théâtre  de*  an- 
tiquités .  p.  y  i,  75.) 

''  l.o  premier  Grand  Polit  est  le  pont  «le  Charles 
le  Chauve,  dont  une  pile  a  «;t<£  découverte  eu  |8.">Ô; 
il  occupait  l'emplacement  actuel  du  ponl  Notre - 
Danie.  et  avait  certainement  succédé  a  un  pont  \tt- 
niain.  Le  second .  «pii  est  mentionné  en  iô5i  et 
lî7«,  et  qui  s'écroula  en  i-ujù.  faisait  communi- 
quer le  Palais  avec  le  Cbutelet;  r  ot  «'lui  «pi  on  r«>- 
fjarde  comme  le  plus  ancien  Grand-Pont.  Il  fut 
remplacé  :  î"  par  le  pont  aux  Changeurs,  «pii  Icn- 
«lait  de  la  nie  Saint-Barthélémy  eu  kl  CM  à  celle  «le 
lu  Vieille-Joaillerie  :  c'tst  celui  dont  parle  Guilleberl 
•le  Meti;  »*  par  le  pont  aux  Meuniers,  ipii  menait 
«le  la  tour  de  rilorloge  «lu  Palais  à  la  |H»rte  du  Châ- 
Iclct.  Ces  deux  ponts  formaient  un  aii(;l«'  aigu  dont 
le  sommet  «'tait  occupé  par  un  massif  de  maisons. 
I.e  pnnt  aux  Meunieisi  fut  renversé  111  lânfi.el  re- 
coustruit  en  1609  [>ar  Charles  Mai'rhnn«l.duut  il  prit 
le  nom;  mais  un  incendie  les  ilévora  tous  deux  en 
1611.  On  en  relnïlit  un  seul  eu  solides  pierres  «le 
taille.  Achevé  en  1C17.  il  a  subsisté  jusqu'à  ces  der- 
nières années.  (Consulter  l'article  publié  par  M.  Herly 
dans  la  Revue  arrhèotogique.  ) 

5  Par  transaction  entre  l'Échev  inarje  parisien  et 
le,  religieux  «le  Soint-Magloire ,  et  après  lettre*  pa- 
tentes île  Charles  VI.  eu  «hilc  du  mois  de  juillet 
l'ni,  le  ponl  Notre-Dame,  rnmmenré  |ieut-«kre 
ipiehpies  amiéi'S  auparavant,  fut  construit  en  bois. 


s'il  faut  en  croire  Rr>Wl  Gaguin .  et  il  ne  supportait 
pas ,  selon  Guille be rt  de  Met/ ,  moins  de  «piatre-v  ingt- 
sepl  maisons.  Cette  énorme  chaqre  le  lil  «rrnuler 
quatre-vingt-rin<|  ans  après  son  achèvement  (là  oc- 
tobre i4«jq).  On  sait  «pie  cette  chute  donna  lieu  à 
un  long  procès,  «m  furent  impliques  le  PréviM  «les 
Marchands  et  les  Échevius.  Un  appel  fut  fait  à 
tous  les  architectes  pour  la  reconstruction  du  pont; 
la  ville  orrnnbi  la  préférence  n  Juanne*  Jurtinilx*. 
ronldier  de  V«:ronc,  «pii  lermma  son  univre  en 
i5i-i.  Ia->  pont  Notre-Dame  ainsi  reconstniil  a  él<; 
l'objet  «le  nombreuses  n'|>aralinns  depuis  îô'io  jus- 
qu'à nos  jours.  Il  avait  probablement  remplacé  le 
-(Miiit  de  fnsl.fi  dont  parle  Raoul  d<-  IVesJes. 

m  Le  Petit-Pont,  dont  il  a  déjà  été  que»Uon 
«lans  le  'Traite  de*  louange*  de  /'an'*,  est  mentionné 
par  xbbnu,  qui  en  raronle  la  chute.  Ilignrd  le  rite 
également  jHiiir  dire  qu'il  s'irroula  l'an  i-u>u.  après 
avoir  «:té  rebâti  en  pierres  par  lévèque  Maurice  de 
Sully.  Nouvelles  choies  en  f>Ho.  1100,  l.'to."i. 
|37<5  il  i:t<j3,  à  la  suite  «h-squellos  on  se  borna  à 
établir  une  passerelle  en  bois.  Kn  i3cj4.  le  Parle- 
ment trouva  un  moyen  plus  ingénieux  «pie  juste 
île  le  faire  rMlilier  en  pierres.  Il  condamna  sept 
malheureux  juifs,  confiai  I "-  d'avoir  cherrhé  à  ra- 
mener au  jiulaisme  un  «le»  leurs  qui  avait  abjuré  : 
1"  à  èlre  battus  de  verges  rpar  trois  samedis  en 
ïlrois  divers  lieux;*  y'  à  |iayerdix  mille  livres  pa- 
risis,  dont  neuf  mille  cinq  cents  seraient  employés 
«  la  reconstruction  du  Petit-Pont;  3'  à  être  détenu 
justpi'à  parfait  |Kivciiieut  «le  celle  somme;  h'  a  èlre 
bannis  «lu  royaume;  5*  à  voir  tout  le  reste  de  leurs 
biens  runlisqué;  re  qui  eut  lieu.  Le  Petit-Pont  étail 
«loue  de  construction  Imite  rérenle  lorsque  Jean  «le 
Janiliiu  l'admirait  (t3a3);  au  temps  de  GuillebtTl 
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ensemble  a  fer  et  a  plont.  La  est  petit  Cliastelet,  si  espés  de  mur  que  on  y  menroil 
bien  par  dessus  une  cliarrettc.  Si  sont  dessus  ces  murs  beaux  jardins;  la  est  une 
viz  double,  dont  cetilx  qui  montent  par  une  voie  ne  sapparcoivent  point  des  autres 
qui  descendent  par  lautre  voie. 
Pont  A«i/!"  est  bien  maisonné. 

Les  rues  qui  sont  en  la  Cité  sensuivcnt  en  tele  manière,  que  on  les  pourrait  aler 
qui  vouldroit(î|;  c'est  assavoir  : 

de  Petit  Pont  a  rue  Ncufve  Nostre  Dame. 

de  la  es  rues  des  Coulons 

de  Saint  ChristoûV»>, 

la  ruelle  du  Parvis11'. 

le  port  Levesque'". 

la  grant  rue  Saint  CliristouV; . 

Saint  Pierre  aux  Beufsl4;, 


île  Met*  il  avait  déjà  été  reconstruit  (l&og),  lys 
maisons  qu'il  supportait  furent  réédiliées  symétri- 
quement une  première  fois  en  1 55 a .  et  une  seconde 
fois  en  iGo3.  Ruini'  |Kir  débordements  au  mi- 
lieu du  mt  siècle .  il  fut  restauré  en  1 609  et  brûlé 
eu  1718.  Reconstruit  alors  sans  maison»,  il  a  sub- 
sisté jusque  dans  ce»  dernières  aimées.  Les  détails 
que  donne  notre  auteur  sur  l'épaisseur  des  murs  du 
Petit-Châlelel,  le-,  beaux  janlins  qui  les  cmiron- 
naienlel  b  v  vis  double»  par  laquelle  on  y  montait  ne 
se  trouvent  pas  cbez  les  autres  historiens  de  Paris. 

"  Le  Pont- Neuf  nu  plutôt  pont  Sailli-Michel . 
nom  qu'il  devait  à  la  chapelle  voisine,  aurait  été. 
selon  certains  auteurs,  construit  originairement  en 
pierre*,  ou  du  moins  ou  aurait  commencé  à  poser 
île  larges  assises  pour  les  piles.  Du  Breul.  qui  dis- 
cute le  fait,  croit,  d'après  Du  Maillan.  qu'il  fut 
d  abord  établi  en  bois,  et  en  attribue  la  construc- 
tion au  célèbre  prévôt  de  Paris.  Hugues  Aubriot. 
qui  acheva  l'enceinte  de  Charles  \  et  lit  bâtir  la 
Bastille.  Jaillot  croit  qu'il  avait  succédé  au  pont  jeté 
|>ar  Charles  Je  Chauve  sur  le  petit  bras  du  fleuve, 
pour  faire  suite  à  relui  qui  existait  sur  le  grand 
bras:  mais  M.  Ad.  Bcrlv  a  démontré  le  contraire. 
An  moment  où  écrivait  Guilleliert  de  Meut,  c'est-à- 
■hre  environ  un  demi -siècle  «près,  il  était  i-bien 
maisonné:"  cependant  il  avait  été  renversé  par  les 
glaces  en  1  '107.  Détruit  de  nouveau  par  le  choc 
successif  de  deux  bateaux  1 1 5  '1 7  1 .  le  pont  Saint- 
Michel  fut  rétabli  en  bois,  et  emporté  en  1C16.  Ité- 
édilié  presque  immédiatement,  il  a  subsisté  jusqu'à 
l'ouverture  du  boulevard  Saint-Michel. 

w»t.  —  i. 


'•  C'est-à-dire  qu'il  est  facile  de  les  parcourir, 
en  passant  île  l'une  dans  l'autre,  tant  elles  se  sui- 
vent et  se  eorresjioudcnt  bien. 

(1  La  rue  de*  Coulons  n'était  qu'une  ruelle  abou- 
tissant à  la  rue  Neuve-Nntre-Dariie.  Dans  un  titre 
de  1*54.  elle  est  ainsi  désignée  :  pana  ruella  ad 
capul  eccleti»  Sanetir  Genovefa*  porta-  (Sainle-Ce- 
neviève-iles-Anlento). 

'  La  rue  Sainl-Chritlophe  commençait  au  coin 
des  nies  de  la  Juiverie  et  du  Marché-Polu  (de  la 
Cité),  et  aboutissait  au  Parvis-Notre-Dame.  Elle  a 
été  détruite  tout  récemment  pour  l'établissement 
du  nouvel  HAtel-Dieu.  l'ne  ruelle  du  même  nom 
lui  était  rontiguë. 

1  La  ruelle  du  Parti»  était  une  des  quatre  pe- 
tites rues  cpii  aboutissaient  à  la  rue  Neuve- .Notre- 
Dame;  elle  a  été  détruite,  ainsi  que  la  rue  des  Cou- 
lons, lors  de  l'agrandissement  du  Parvis  et  à  l'époque 
de  la  construction  du  bAtiment  des  Enfants  trouvés. 
On  sait  que  cet  édilice,  qui  sert  aujourd'hui  d'an- 
nexé à  l'Hotel-Dieu.  et  qui  disparaîtra  tres-prochai- 
nement.  a  été  pendant  quelque  temps  le  siège  de 
l'administration  de  f  Assistance  publique. 

'*'  Ce  qu'on  appelait  Porl-t'Ercqur  était  la  partie 
du  boni  de  l'eau  située  le  long  du  jardin  de  l'évé- 
ché  jusqu'au  Terrain.  On  y  arrivait  par  la  petite 
rue  du  Port-l'Éveipie.  qu'où  nommait  aussi  nie  des 
Bateaux,  vkm  ad  liatttlot. 

"'  tiuilleliert  de  Met/  rite  deux  fois  la  rue  Saint 
CAriitopke;  il  a  voulu  probablement  |iarler  de  ht 
rue  et  de  la  ruelle. 

'   U  rue  Saint-Pierrr-auf-flaruft ,  bordée  par 

il 
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Sainte  Marine1", 
de  la  Cocalris-1, 
la  Connai  ie  >  , 
Champ  Roussy  '>>. 
de  la  Pomme (i, 
de  la  Licorne  M, 
Marché  PaluaM, 
la  Juerie1*'. 
la  Petile  Orberie  . 
la  rue  des  Fores"4', 


l'église  de  ce  non»,  s'étendait  du  Parvis-Notre-Dame 
à  la  nie  des  Marmousets,  point  où  elle  Taisait  face 
à  la  rue  du  Cbevel-Saii)t-I<andry.  On  la  trouve  in- 
diquée dé*  îaou.  dit  Jaillol.  sous  le  nom  de  rmr 
Sai>U-Pèrt-<tux-liuefi;  dans  le  Dit  de*  rue*  de  Pari* . 
|Kir  Guillot,  elle  est  appelée  rue  Saint-  Pèrt-à-Heu*. 
Klle  a  fuit  place,  en  t8-j8,  à  la  rue  d'Aréole,  qui  a 
.lispani  elle-même  en  1 866. 

1  L'impasse  Sainte-Marine  itortait  au  \n"  siècle 
le  iinni  de  ruelle;  elle  avait,  en  effet,  deux  issues, 
puisque  une  ordomuu.ee  de  i  .'.17,  citée  par  Jailli, 
ordonne  de  la  fermer  à  l'une  de  ses  extrémités.  i;  1 1 
aboutissait  alors  à  la  porte  du  Clottre-Nolre-Daine. 
prés  de  Saint-Jeon-le-Kond.  Diminuée  lors  de  Cou- 
verture de  la  nie  d' Aréole,  elle  a  disparu  avec  cette 
dernière  v<»ie. 

1,1  Li  rue  Cmift'à  s'ouvrait  en  face  de  l'impasse 
Sainte-Marine,  et  aboutissait,  en  retour  d'éqiierre, 
ii  la  rue  des  Trois- Canettes.  Son  nom  était  celui 
d'une  famille  considérable  qui  possédait  un  |ietil  lief 
dans  In  Cité.  Un  acte  de  i3oo,  cité  par  Jaillot.  in- 
dique ainsi  re  lief  :  Ihmu*  Cocatriei*  quir  raniigil 
•  h. mm  \tarmo*etorum.  Réduite  de  moitié  par  l'ou- 
verture de  la  rue  Coustaiilùie.  en  18.IO.  la  me  Co- 
ratrix  a  disparu  en  1 806. 

(*'  La  me  de  la  (Wnjrèrie-Sntre-l)ame  faisait  pri- 
mitivement partie  de  la  me  Cocatnv  ;  on  l'a  appe- 
lée aisuile  Cour-Ferri  ou  Fetmn .  puis  rue  de  la 
(lonfrèrie-Notrt-Iktute ,  |>aree  que  la  maison  de  la 
Cnmmunalilè  de*  Chapelain*  v  était  située;  une  en- 
seigne lui  a  fait  donner  au  xvi*  siècle  le  iichii  de 
rue  de*  Deu\r-llenaite* ,  qu'elle  a  conservé  jusqu'en 
1866.  L'ouverture  de  la  me  de  ConsUmtine  l'avait 
réduite  à  quelques  moisons  seulement. 

'  rue  que  (iuillehert  de  MeU  appelle  de 
t'.hnmp-Houui  a  |>orlé  succi-saiv entent  les  noms  de 
C.lumtprtMuù  ou  Champrotè,  l  'Àampron ,  (Ikampovrn , 


l'.hamprou**ier* .  f'Àampflm-tf  et  (Ikamprott) .  Jaillol 
nous  apprend  qu'un  jeu  de  punie ,  dit  de  Perpi- 
gnan, y  était  situé  au  xvi*  siècle,  el  qu'elle  en  prit 
le  nom.  Klle  joignait  la  me  des  Trois-Canrttes  à 
la  rue  des  Manwmsels.  Coupée  en  deux  tronçons 
par  la  me  Couslantine.  elle  a.  rouinie  toutes  les 
précédentes,  dispam  en  1866. 

1  l.a  rue  de  la  Pomme,  ou  de  la  Pomme- Hou/re 
n'était  autre  que  la  nie  des  Trois-Canetles .  à  In- 
quelle alMiulissaient  Ira  rues  Cocalrix  el  de  Perpi- 
gnan. Selon  Sauvai,  elle  aurait  dû  sou  nom  à  detiv 
maisons  appelées  la  Grande  et  lu  Petite~CaNette.  lie 
la  rue  de  la  Licorne,  elle  s'infléchissait  vers  la  rue 
Saint-Christophe .  et  débouchait  sur  le  l'nrvis.  à 
l'état  de  ruelle  Ires-resserrée. 

*  La  rue  de  la  Lirarne  joignait  les  mes  Sainl- 
Christophe  et  des  Marmousets,  parallèlement  à  la 
nie  de  la  Juiverie  (de  la  Cité),  en  contournant 
le  chevet  de  la  Madeleine;  il  en  restait  encore  un 
tronçon  en  1866. 

'  La  me  du  Mnrrlir-Palu  formait  la  continua- 
tion de  la  rue  de  la  Juiverie  et  aboutissait  au  l'elil- 
l'nnl.  Elle  devait  son  nom  à  la  proximité  du  mar- 
ché qui  a  subsisté  jusquà  la  construction  de  la 
caserne  de  la  Cité". 

'  La  Juierie.  Juerie,  Juuerte.  Juyrie,  Juitrie, 
Juiferie  ou  Juirerie  était  le  milieu  de  la  me  de  la 
Cité; elle  devait  son  nom  aux  Juifs  qui  l'habitaient, 
et  dont  la  synagogue  était  située  sur  l'emplacement 
de  l'ancienne  église  Sainte-Madeleine,  a  l'angle  de 
la  nie  des  Marmousets. 

':  l-a  Prtîte-t trliene .  qu'on  appelait  aussi  Four 
ou  Cour- lia *tet .  n'était  qu'un  passage  faisant  OMB- 
muniquer  les  rues  de  la  Juiverie  et  aux  Fèves;  il 
n'existait  déjà  plus  au  siècle  dernier. 

La  me  de*  Fin**,  au  Feurt,  ans  Fire* ,  joi- 
,piail  les  rues  .le  la  Colamlre  et  de  la  Vieille-Dra- 
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la  Calandre11, 
la  Ganterie 
la  Grant  Orbcrie" , 
la  Barillerie  i»1, 
la  Vieille  Draperie 
la  Saveteriew, 
Sainte  Croix ;: , 
Saint  Lorens'* . 
de  la  Lanterne1"1, 
des  Marmousez1'0. 


(►ene,  |Nirallèlciiicnt  a  la  rue  de  la  Juiverie;  on  l» 
trouve  nommée  rin  ad  Fabrot.  dénomination  er- 
ronée ,  et  ritVM  Fafmntm.  Réduit/1  par  l'ouverture  de 
la  rue  CoiLstantine .  elle  a  gardé  jusqu'en  18C6  de 
sa  jwrlio  méridionale. 

"'  La  fameuse  Gatandrt,  voie  triomphale  par 
où  Ton  se  rendait  du  Palais  ii  Notre-Dame ,  pastuiit 
|»ur  une  large  rue  au  mii*  siéde;  elle  devait  son 
nom  ii  un  baliitant  qui  était,  dit  Jaillot.  ou  rjean 
de  In  kalcndre.*  ou  ^Nicolas  le  kalendreur.  *  La 
nouvelle  caserne  de  lu  Gonle  de  Paris  occupe  l'em- 
placement de  celte  me. 

'  La  Ganterie,  la  Canneterie,  la  Garrttrie,  la 
('.baraterie  ou  Saraterie  était  un  composé  «le  cinq 
tronçons  formant  une  ligne  brisée.  4-e  qui  explique 
!»■>  différentes  apjiellalioiis  qu'on  il  données  à  ces 
fragments  de  rues.  Elle  joignait  la  nie  de  la  Ca- 
landre ii  relie  de  la  Vieille- Draperie.  Iravrrsanl 
rancira  endos  Saiu'-Elni.  dont  elle  avait  reUiiu  le 
nom.  el  rrjulouninit  le  monastère  des  Ruruabiles. 
Elle  a  été  absorbée  don»  la  nouvelle  caserne. 

'  Iji  Grant-Wurie ,  ainsi  nommée  par  GuiUoI 
.'I  Guillebert  de  Metz,  était  la  rue  ou  quai  du 
Marclus-Xeuf.  Fermée,  avant  le  vm*  siècle,  du  n'ilé 
île  la  rue  du  Marrhé-Palu .  elle  rejoignit,  en  1 5&7. 
pur  un  coude,  la  me  Neuve-Notre-Dame.  Pourvu 
nu  siéde  dernier  d'un  marché  aux  herlies  et  au 
poisson.  d'une  boucherie  et  d'un  coqis  de  garde, 
le  quai  du  Marché-Neuf  fut  doté,  en  iHoi.  de  lu 
Morgue,  installée  jusque-là  dans  lu  busse  gcVile  du 
Chalelet.  Ce  funèbre  iftublLssement  a  été  transporté 
en  iMi'i  à  la  pointe  orientale  de  lu  Cité,  sur  UM 
partie  île  remplacement  connu  autrefois  sous  le  nom 
de  Terrain  ou  Motte  iw.r  Papelard*. 

'  La  Barillerie,  ainsi  nommée  à  cause  des  fa- 
bricants de  barils  qui  l'habitaient .  et  non  lu  Ralâl- 
lerie.  romme  l'appellent  Corror.et  el  Rabat  Ccnul. 


par  une  plaisanterie  ipie  Jaillot  qualilie  de  fade.  Ion- 
gcail  l'endos  du  Palais  depuis  le  pont  Suint-Michel 
jusqu'à  la  rue  de  lu  Vieille  -Draiierie.  Elargie  en 
1 78 4.  et  pourvue  d'une  place  scmi-rirrulaire  faisant 
fore  à  la  cour  de  Mai,  elle  a  conservé  son  nom  jus- 
qu'à rétablissement  du  boulevard  du  Palais  (1860  ). 

1,1  \jt  rue  de  la  Vieiite-lhaperie  allait  du  Palais 
à  la  nie  des  Marmousets,  entre  les  Barnabites,  les 
églises  Saint-Rarthelemy  et  Saint -Pierre-des-Areis; 
habitée  d'abord  par  des  Juifs,  puis,  après  leur  ex- 
pulsion, par  des  drapiers,  elle  avait  reçu,  dit-on. 
le  nom  de  Juthrana  pannijicvritm  .qui  ne  s  applique . 
en  réalité,  qu'à  la  \  ieille-!lra[M*iïe.  Elargie  en  iCao 
et  1 673.  elle  a  fuit  place,  eu  1 8a8 ,  à  la  nie  de  Cons- 
tantine  et.  de  nos  jours,  à  l'avenue  qui  succède  ii 
celte  dernière  voie. 

1  La  Saraterie.  que  Guillebert  de  Metz  appelle 
la  GiiNlerie.  était  la  rue  Sainl-Éloi, 

Lt  rue  Sainte-Croir  n'était  qu'une  ruelle  abou- 
tissant aux  nies  de  la  \  ieille-Dro|>erie  et  Gcrvais- 
l-nurenl,  parallèlement  à  In  nie  de  la  Lanterne  :  elle 
longeait  la  façade  de  l'église  Sainte-Croix. 

Il  s'agit  iri  de  la  nie  Gênait-Laurent .  dont  le 
dernier  tronçon  \ient  de  di»|>uraltre.  et  qu'on  trouve 
mentionnée  dès  le  xiif  siècle.  Elle  réunissait  la  rue 
de  lu  lanterne  à  celle  de  la  \  ieille-Druperie.  Nous 
avons  imprimé  en  italique  le  nom  de  cette  rue 
ainsi  que  toutes  les  autres  dénominations  de  voies 
publiques  altérées  par  Guillebert  de  Metz. 

!"  I m  nie  de  la  Lanterne .  ainsi  nommée  à  cause 
d'une  enseigne  qui  s'y  trouvait,  était  l'extrémité 
septentrionale  de  cette  voie  qui  s'appelait,  au  midi 
nie  du  Marché-Pahi.  au  centre,  rue  de  la  Juiverie. 
au  nord  nie  de  la  lanterne,  et  qui  constitue  lu  rue 
actuelle  de  la  Gilé.  Elle  a  porté  dli-ruéme  plusieurs 
uoiiis.  que  M.  Rert)  a  n'Ievé-s  à  |mrtir  de  1 1 1 5. 
'  Mus  heureuse  que  la  plupart  de  rdles  qui 
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de  ia  Colombe'1', 
le  port  Saint  Landrv1* . 
de  la  Qigr  ' , 
de  Limage  ^ 

Glaitigny ::' ,  ou  est  les  fillettes; 
Saint  Denis  de  la  Clmrtre1"', 

la  Peletteriefri,  ou  len  fait  les  châlits,  et  dillec  a  Grant  Pont. 

XXXIII. 

K\  U  IIAl'LTE  PABTIB  DE  l\  VILLE  01  LES  KSCOLKS  SONT. 

Leglise  paroschiale  de  Sains  Pierre  et  Pol.  que  len  dist  de  Sainte-Geneviève1*'. 


précèdent .  In  rue  des  StarmouteU  -ui-si»!.-  encore  en 
partie;  le  tronçon  qui  en  reste  forme  la  continua- 
tion <le  lu  rue  Chanoinesse.  Elle  devait  «on  appel- 
lation ii  une  maison  importante  désignée  dans  les 
anciens  titres  sous  le  nom  dp  Ihmu*  Marmoêtlorum. 
C'est  là  que  la  tradilinn  plaçait  la  demeure  du  pâ- 
tissier et  du  liarbier  qui  faisaient  commerce  de 
chair  humaine.  La  pitrrt  du  ehien,  qu'on  regardait 
comme  un  témoignage  de  cette  sanglante  histoire, 
était  engagée  dans  une  maison  formant  l'angle  «le 
In  nip  des  Deux-Ermites. 

m  Li  rue  de  la  Colombe  est  encore  à  peu  près 
tell»?  que  Cuillebert  de  Met/  l'a  vue;  elle  joignait 
de  son  tenqis  les  nies  d'Enfer  (Basite^let-l'rsins) 
aux  nies  des  Marmousets  et  Cbanoinesae;  lors  de 
l'ouverture  du  quai  Napoléon  eu  1808.  on  lui  a 
ménagé  un  débouché  sur  ce  quai. 

'  I  r  |x  irl  Saint-Landry  ou  poK  Notre-Dame  i*ait 
situé  au  débnurlié  de  la  rue  Saint -Liudr\  sur  le 
fleuve,  a  quelques  mètres  en  aval  du  moderne  pont 
d'Aréole;  on  y  descendait  par  une  pente  douce  par- 
tant de  la  rue  des  MarmouseLs.  Le  mur  de  soulè- 
ne  nt  du  quai  Napoléon  a  fait  disparaître  ce  port. 

•I  M.  Ilerly  fam  qu'il  s'agit  ici  de  la  rue  du 
Chevet -Saint-Landry. 

l*>  Cette  rue  est  regardée  par  Jaillol  comme  se 
confondant  avec  la  rue  Ilaute-des-Ursins.  M.  Berty 
croit  qu'elle  n'est  autre  chose  que  la  me  Saint- 
Lunlrv  et  il  se  propose  de  citer,  a  l'appui  de  son 
opinion,  plusieurs  chartes  qui  établissent  la  syno- 
nv  mie. 

'■'  I.a  rue  de  Glatigny,  parallèle  aux  rues  Saint- 
Laadry.  de  la  Colombe,  et  démolie  pour  l'établisse- 
ment du  nouvel  llotel-Dieu ,  n'avait  rien  qui  justi- 
lial  In  gracieuse  appellation  qu'elle  jn  n-I.nl  au  moyen 
.'.ge-  Le  Val- d'Amour,  .où  est  les  fillettes. »  n'a 


jamais  été,  il  est  vrai,  qu'une  sorte  de  ghetto,  dans 
lequel  la  police  renfermait  lesribaudes  de  ce  temps. 

w  La  rue  Sainl-l)enis-de-la-Ckartre ,  riru*  Sanrti 
Dwnutii  de  Cartere,  a  subsisté  jusqu'en  1866  sous 
le  nom  de  rue  du  Haut-Moulin  ;  elle  réunissait  par 
un  coude  les  rues  de  Claligny  et  de  la  Lanterne, 
débouchant  ainsi  sur  le  pont  Notre-Dame,  dont  elle 
continuait  la  ligne  de  maisons  avant  l'ouverture  il» 
quai  Napoléon.  Elle  séparait  en  outre  les  église*  île 
Saint-Denis-de-la-Cbarlre  et  de  Saint-Symphorien 
ou  Saint-Luc.  dont  le*  vestiges  ont  été  reconnus  H 
relevés  en  1866. 

■'■  La  Pelleterie  nlmutissail  d'une  part  à  l'église 
Saint-DflBis-de-la-Cbortre  et  de  l'autre  à  la  Crand' 
Salle  du  Palais,  sur  une  partie  de  remplacement 
occupé  par  l'ancien  MnrehéHiux-Fleurs.  Elle  fut  ha- 
bitée par  îles  pelletiers  après  l'expulsion  des  Juifs, 
vers  la  fin  du  xu*  siècle,  ce  qui  lui  valut  son  nom. 
Au  temps  de  Guillcbert  de  Metz,  on  y  faisait  uém 
châlits.»  c'esl-o-dire  des  couchettes  ou  bois  de  lit. 

Ce  vénérable  sanctuaire  est  appelé.  par  (iré- 
goire  de  Tours  et  Frédegnire ,  Efllisc  de  Saint- 
Pierre  et  Basilique  dei  Saints- Apôtres  ;  h  DOD  de 
Saintes-Geneviève  ne  lui  fut  donné  qu'au  vu"  siècle, 
concurremment  avec  ceux  de  Saint -Pierre  et  Saint- 
Paul,  sous  lesqueLs  on  La  désignait  encore  au  temps 
de  Guillcbert  de  MeU.  L'église  Sainle-Ceneviève 
fut  ruinée  au  i\"  siècle  par  les  Normands  et  com- 
plètement réédiliée  vits  la  lin  du  xif  siècle.  Détruite 
en  partie  par  la  foudre,  l'an  i*83,  elle  fut  l'objet 
de  nombreuses  et  importantes  réparations  Ln  rems- 
truclion  du  nouveau  temple  (Panthéon),  qui  dura 
de  1708  jusqu'à  la  Révolution,  rendait  l'ancienne 
église  inutile;  aussi  fut-elle  démolie  en  1808,  et 
sur  son  emplacement  a  été  ouverte  la  rue  Clovis. 
Sainte- Geneviève  était  accolée  à  Sainl-Étieniie-d..- 
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lient  de  Saint  Estienne"  ,  de  Saint  Severin11',  de  Saint  Cosine131,  de  Saint  Nicholas 
au  Chardonneret*",  de  Saint  HylairelJ)  et  de  Saint  Benoit  ".  Lahbave  de  chanoines 


Mont;  il  n>n  reste  qu'une  tour,  comprise  dans  les 
murs  ilu  l>eée  Napoléon. 

m  &ù*-étitmH-é*-Mmt  notait  primitivement 
qu'une  rhapelle  dépendant  de  Sainte- Geneviève, 
et  désignée  successivement  par  les  vocables  de 
Notre-Dame,  Saint-Jean  et  Saint -Élienne.  L'ac- 
croissement de  la  population ,  déterminé  par  la  clô- 
tura de  Philippe  Auguste,  qui  mettait  à  l'abri  les 
clos  de  la  rive  gauche,  engagea  ks  religieux  de 
Sainte -Geneviève  à  faire  construire  sur  un  terrain 
contigu  à  leur  église  un  édifice  distinct  devant 
servir  de  paroisse.  Commencé  dans  les  premières 
années  du  vu*  siècle,  Saint-Etienne  était  devenu 
insuffisant  à  la  lin  du  xV  siècle,  et  dut  être  recons- 
truit dans  de  plus  vastes  proportions.  Tout  était 
terminé  en  1617.  Cette  charmante  église,  dont  on 
admire  a  l»on  droit  le  portail,  les  galeries  inté- 
rieures et  le  jubé,  a  été  soigneusement  restaurée, 
il  y  a  quelques  années,  par  M.  Raltard. 

L'origine  de  l'église  .Sfl«'n/-.Serrrii«  est  assez 
obscure,  On  croit  généralement  que  ce  fut  d'abord 
un  oratoire  bAti  en  l'honneur  d'un  pieux  solitaire 
qui  vivait  à  Paris  au  temps  de  Childebert  I",  et 
qui  eut  saint  Cloud  pour  disciple.  Toutefois  quel- 
ques auteurs  |>enscnt  qu'il  s'agit  plutôt  de  saint 
Séserin,  abbé  dAgaune,  aujourd'hui  Saint-Mau- 
rice-en-  Valais  (Suisse).  Jaillot  est  d'avis  que  "il  a 
rpu  se  former  un  monastère,  après  la  mort,  sur 
-remplacement  même  de  la  cellule  de  l'anachorète 
-parisien,  et  qu'on  aura  bâti  une  chapelle  sur  son 
-tombeau. ^  Quoi  qu'il  en  soit,  léglise  Saint -Séve- 
rin  existait  dès  le  w'  siècle.  Reconstruite  et  agrandie 
en  1 3^7  Cl  l'iHç,,  elle  a  n-i-u.  en  18:17,  le  portail 
île  Saint-Pierre-aux-hVeufs.  qui  décore  aujourd'hui 
sa  façade. 

'  Saint  Okm  et  «un»»  Damim.  (tairons  des  chi- 
rurgiens, axaient  donné  leur  nom  à  la  chapelle  des 
Cordelière,  dont  le  ruinent  occiq»ail  la  plus  grande 
|tartie  de  l'espace  compris  aujourd'hui  entre  les 
nies  de  IKenle-de- Médecine,  Antoine- Duboil  et 
llucine.  Deux  éjjli«-s  s'élevaient  aux  deux  extrémités 
île  ce  *aste  enclos,  l'une  sur  remplacement  actuel 
de  la  place  de  l'ÉcoliMle-Méilecine,  l'autre  à  l'angle 
de  cette  nie  et  de  la  rue  Racine.  C'est  cette  der- 
nière qui  portail  le  nom  de  Sainl-CAme  et  Saint- 
Wantien;  elle  avait  été  construite,  ainsi  que  Sainl- 
*ndr»i-des-ArLs,  au  commencement  du  tnf  siècle. 


et  toutes  deux  avaient  été  cédées  a  I  Luiversité  en 
i345.  Saint-Cume,  siège  de  la  confrérie  des  chi- 
nirgiens.  fut  supprimé  en  1790  et  vendu  en  l'an  v; 
l'église  n'a  été  détruite  qu'en  1 83C  ;  l'amphithéâtre 
de  chirurgie  existe  encore  et  est  occupé  par  l'École 
impériale  de  dessin. 

Le  lief  du  Chardoimtt,  ou  du  Chardonneret , 
avait  donné  son  nom  a  cette  église,  dont  l'origine 
a  été  fort  discuté  |»ur  les  historiens  de  Paris. 
Jaillot  démontre  qu'elle  .1  été  fondée  vers  le  milieu 
du  xtu"  siècle  :  -L'ancienne  église,  dit-il,  avnit 
"été  constniite  sers  l'orient  d'hiver  et  le  long  du 
-canal  de  la  Rièvre;  mais,  ce  canal  ayant  été  sup- 
primé, et  l'église  commençant  h  tomber  en  ruines, 
iron  prit,  «1  1 656 .  le  parti  d'en  construire  une 
-nouvelle  à  coté  de  l'ancienne  et  dans  mie  direction 
^opposée.»  (Qwirl.  île  la  plate  Maubert,  p.  lôo.) 
Les  travaux  ne  furent  achetés  qu'en  1709.  sauf  la 
façade  principale  sur  la  nie  Saint-Victor,  qui  est 
encore  a  foire.  L'église  Saiiil-.Nicwlas-du-Chanloit- 
net  a  été  I  objet  rie  diverses  réparations  lors  de 
l'ouverture  du  houlcvanl  Saint-Germain. 

"'  Il  règne  la  plus  grande  obscurité  sur  l'origine 
de  l'église  Sainl-llilaire.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  ce  petit  édifice,  situé  A  l'angle  des  nies  des 
Sept-Voies  Pi  du  Mont -Saint -Hilaire,  vis-à-vis  k' 
débouché  de  la  rue  des  Carmes,  avait  été  recons- 
truit en  i3oo,  augmenté  en  1^170,  et  enrichi  de 
divers  ornementa  au  commencement  du  xvm*  sièck\ 
Supprimée  comme  paroisse  en  1790,  et  vendue  eu 
l'an  iv,  l'église  Saint-Hilaire  a  presque  complète- 
ment dispani. 

"  Snint-Renoil  est  encore  un  sanctuaire  d'ori- 
gine très-ancienne.  Une  charte  de  Henri  I"  déclare 
«pi'elle  était  iléja  depuis  longtemps,  anliquitiu,  au 
|WUVoir  des  n.is  de  France,  ce  qui  lait  croire  à 
Jaillot  qu'elle  avait  été  bâtie  vers  le  ff  siècle. 
Placée  d'abord  sous  le  vocable  de  saint  Racque. 
elle  prit  au  vu"  siècle  le  nom  de  Saint-Rcnolt,  ainsi 
que  l'numonerie  ou  hôpital  voisin  n<-eii|M?  depuis 
par  les  Malhurins.  Elle  devait  ce  dentier  nom.  dit 
l'abbé  Le  Reuf.  non  pas  a  l'illustre  fondateur  de 
l'abbaye  du  Monl-Cassin,  mats  au  benmtt  Dieu. 
Iirnrtliciux  Dftu,  comme  on  disait  ou  moyen  âge. 
L'église  île  Saint-Renolt  était  orientée  au  rebours, 
c'est-a -dire  que  la  brade  regBnlait  le  couchant; 
aussi  l'appelait-on  Saint-Renoil  le  fVr»t0.n.rt  ou  <>«- 
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réguliers  a  Sainte  Geneviève,  ou  len  tient  les  plais  devant  labbé  des  causes  dont  le 
pape  se  desmet.  Si  y  est  la  chancellerie  de  luniversité;  et  convient  que  le  chan- 
cellicrsoit  de  lordre  dicelle  abbavc;  et  a  labbé  baulte  justice,  moyenne  et  basse'". 
Aussi  est  lefdise  de  lele  prérogative  que  nul  patriarche,  arccvesque  ne  evesque 
ny  pevent  entrer  en  leurs  propres  babis,  fors  en  labit  de  chanoine'1.  Item  il  j  a 


lorné,  Bénédicte*  mate  rernu.  Rebâtie  en  partie 
sous  le  règne  «le  François  I".  réparée  et  augmentée 
en  1680,  elle  fui  supprimée  en  1791.  cl  vendue 
en  Un  vu  ;  alîwlw  depuis  aux  usagis  les  plus  pro- 
fanes .  elle  a  abrite  notamment  le  Thâitre  du  Pan- 
théon ,  et  n'a  disparu  qu'en  i853.  par  suite  de 
(ouverture  de  la  rue  de*  Écoles. 

1  Les  chanoines  régnUeri  de  Saintc-ticucvièvc 
mit  surcédé  en  11 48  aux  channim-s  trcvUert ,  qui 
occupaient  d  abord  l'abbaye.  I  ne  nouvelle  réforme 
v  fut  introduite  en  ifi»5  par  le  cardinal  de  Lim- 
rhefoueauld.  Quant  aux  droits  dont  jouissait  cette 
congrégation,  voici  comment  Du  Breul  s'en  expri- 
me: rl.'abbé  de  Sainte-Geneviève  est  juge  et  con- 
-scrvateur  îles  privilèges  apustolirs.  et  député  pai- 
lle sainct  siège  pur  eognoi*tre  et  juger  de  toutes 
-causes  tant  ecclésiastiques  que  civiles  et  proplianps, 
-c  est-à-dire  de  deptes  de  matières  décimales,  de 

-  portions  canoniques  et  congrues,  de  pctitoire, 
-de  bénéfices,  de  pension  créée  et  constituée  par  le 
-Pape  sur  aucuns  lieocfices,  soit  evesché,  abbayes, 
-prieurei  ou  cures.  Les  appels  de  ses  sentences 
- ressorlissenl  immédiatement  au  Sainct  Siège,  sans 
-que  ny  diocésain.  metni|iolitain  ny  primai  v 
-puisse  prétendre  aulhorilé.  attendu  que  ny  l'abbé 
-ne  les  siens  ne  doivent  dépendre  (pie  du  Pape,  et 
-qu'ils  mit  autant  de  jiouvoir  et  d'authorité  en  leur 
rjurisdirlion  que  les  primats  eu  ont  ès  leur,  des- 
»  quels  immeiliatement  on  ap|H>lle  à  Rome,  s  i  Tt. 
de»  antiquité:,  p.  'J77).  Du  Breul  doiuie  ensuite, 
d'après  Choppin  {De  tncrn  politin,  liv.  Il ,  t.  \  ),  la 
liste  des  corps  constitués,  collèges,  chapitre»,  etc. 
rqui  ont  leurs  causes  commises  eu  la  dicte  ronser- 

-  v  al  ion  ou  rhainbre  apostolique  de  Sainuv-Geni»- 

-  v  iesve.  «Quant  à  r  la  chancellerie  de  l'Université,  «elle 
appartenait,  connue  l'on  sait,  aux  deux  chanceliers 
de  Noire-Dante  et  de  Sainte-Geneviève  ;  rmais 
-celui-ci,  dit  Du  Breul.  a  esté  seul  jadis  en 
-reste  charge;  car  nous  trouvons  que  les  premiers 
-collèges  et  plus  luibilez  furent  fondez  en  reste 
-montuigne.  esqurls  il  semble  que  les  chanoine» 
"Saincle-Geiieviesve  y  commettaient  îles  régents 
-et  précepteur».-   Le  rhnivrelirr  de  Notre-Dame 


n'était  évidemment  pas  île  cet  avis,  et  il  appuvail 
également  ses  prétendons  sur  l'anciennelé  des 
écoles  du  Cloître  de  la  Cathédrale,  L'histoire  de 
leurs  démêlés  occupe  de  nombreuses  pages  dans 
f  ouvrage  de  Du  Boullay.  L'n  1 9 53,  le  pajie  Alexan- 
dre IV  connaissait  encore  au  chancelier  de  Sainte- 
Geneviève  le  droit  -de  donner  licence  en  toute  fa- 
"culté;«  mais  les  chanceliers  de  Notre-Dame,  et  en 
jiartiridier  Pierre  Comestor.  Jean  de  Candclis  et 
Pbilip|ie  de  Grève  ne  cessèrent  de  battre  en  brèche 
les  privilèges  de  leur  rival.  Le  pape  Benoit  XI  mit 
lin  au  débat  en  accordant  aux  deux  chanceliers 
les  deux  privilèges.  -Par  suite  de  cette  décision,  dit 
-Du  Breul.  h>  faculté*  de  théologie,  décrets  et 
»  médecine  vout  seulement  à  l'Evesrbé  pour  les  li- 
-cences  et  le  bonnet,  et  pour  h?s  arts  sont  departii 
-à  tous  les  deux  chanceliers. s 

Nous  empruntons  encore  à  Du  Breul  quelques 
ligne»  sur  la  juridiction  temporelle  de  l'abbave 
Sainle-Geneviève  :  "Elle  s'estend,  dit-il.  en  une 
-bonne  partie  de  Université,  et  en  la  plupart  du 
-fauUirg  dit  de  Saincl-Marcel .  où  lesdils  Abbé  et 
-Couvent  ont  les  droirts  de  justice  haute,  mnvenne 
-et  bnsse.de  faire brusler,  d'aul>eineet  d'épargne  et 
-autres  belles  particularité*  appropriée»  aux  sei- 
-gueurs  qui  ont  droict  de  plain  haubert.  Et  pour  ce. 
-ils  ont  leur»  prisons,  juges,  grrlliers.  procureur 
-liscal,  et  autres  ollirters  de  justice.»  (  Théâtre  de\ 
antiipiitti  de  Pari»,  p.  979.) 

'  La  prérogative,  dont  parle  ici  Guillelierl  de 
MeU,  n'est  [mis  mentionnée,  au  moins  explicite- 
ment, par  les  historien  de  Paris.  Du  Breul,  en 
exposant  le  cérémonial  de  l'entrée  d'un  uouvel 
évèquc  de  Pari»  dans  sa  ville  épiscopale,  non» 
apprend  qu'après  avoir  été  reçu  il  la  porte  île  l'ab- 
Iwye  de  Sainte-Geneviève  |wr  l'abbé  et  le»  cha- 
noines, le  prélat  entrait  uu  chosur,  s'agenouillait 
sur  un  carreau,  puis  était  conduit  «  l'autel  où  il 
Taisait  sou  offrande.  C'était  alors  seulement  qu'il 
allait  -au  revesliaire  se  revestir  de  ses  habits  épis- 
-copaux,  et  qu'il  revenoil  se  seoir  en  une  chaire 
-parée  ,i  costé  du  maistre  autel.-  (Théâtre  de»  an- 
lifmte:  de  Pari»,  p.  a85.) 
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une  croustc1'1  soubs  la  moyenne  parlie  du  cuer,  on  sonl  les  sépulcres  de  Sainte 
Geneviève  et  dautres  sains.  Item  en  la  (ierce  basse  parlie  du  cuer  ou  les  cha- 
noines  chantent;  la  est  la  tombe  du  rov,  dois,  le  premier  crestien  qui  fonda  celle 
église,  et  de  la  royne  sainte  Crotilde  sespeuse.  \u  collège  des  Bernardins  est  une 
enlise  de  moult  bel  et  hault  édifice;  et  y  est  une  vis  merveilleuse  ou  il  a  doubles 
degrés,  que  ceulx  qui  montent  ou  descendent  par  luit  des  degrés  ne  scevent 
riens  des  autres  qui  vont  par  les  autres  degrés1".  Leglise  des  Malclins  '  ,  ou  le 


(,)  Cruuste,  jjTolie ,  c'esl-a-dire  une  crypte.  A 
propos  <lf>  la  crypte  de  Sainte-Geneviève,  Du  lireul 
s'exprime  ainsi  :  "L'on  tient  que  la  choppelle  sous- 
"terraine,  vulgairement  appelée  la  cave,  qui  est 
»encor  dessous  le  premier  rlnrar  de  eesle  église, 
-cstoil  de  grande  antiquité ,  des  que  Clovis  list  ele- 
•  ver  la  nouvelle  église ,  et  que  des  lors  elle  estait 
-dite  des  mesnios  aposlres  saint  Pierre  et  saint 
Paul."  {Théâtre  det  ttntiqvitei  de  Pari»,  etc.  161a, 
in-4*.  p.  96K.)  Tmis  les  historiens  île  Taris  ont  dé- 
crit OBI  tombeaux.  Celui  de  Sainte-Ginievièvu  a  été* 
déposé,  en  179J.  a  Saint-Étienne-du-Mont.  qui  en 
garde  l'enveloppe  extérieure;  la  châsse  a  été  portée, 
en  i7q3.  à  la  Mounaie,  et  les  reliques  ont  été  en 
grande  partie  jetite  au  vent.  On  n  cru  reconnaître 
les  restes  de  ClovLs  et  do  sainte  Clolilde  lors  de  la 
destruction,  en  1807,  de  l'ancienne  église  Saùite- 
(ieneviève,  pour  l'ouvertur*  de  la  rue  (Jlovis,  qui 
«11  occupe  l'einplaremenl. 

k*;  Sauvai  a  donné  la  description  suivante  de  cet 
escalier,  qui  comptait  au  nombre  des  merveilles  du 
vieux  Paris  :  *0n  y  voit  une  vis  tournante  double 
*à  colonnes,  où  l'on  entre  par  deux  porles,  et  où 
«l'on  monte  par  deux  endroits,  sans  que  de  l'un  on 
'puisse  être  vu  de  l'autre;  celte  vis  a  dix  pieds  de 
-profondeur,  el  chaque  marche  prie  de  hauteur 
"huit  à  neuf  pouces.  Les  marches  sonl  délardées  et 
-ne  sont  point  revêtues  d'autres  pierres.  C'est  le 
"degré1  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  rare 
-île  Paris  :  toutes  les  inarrhes  sont  par  dessous  dé- 
-lardées;  sa  beauté  et  sa  simplicité  consistent  dans 
-les  girons  de  l'un  et  de  l'autre,  portant  un  pied  ou 
"environ,  qui  sont  entrelacés,  enclavés,  einlioltés. 
-enchulnés.  enchâssés,  ctitrelaillés  l'un  dans  l'autre 
-et  s'enu-eniordeut  d'une  façon  aussi  ferme  que  gen- 
-  tille.  Les  marches  de  l'autre  bout  sont  appuyées 
-sur  la  muraille  de  la  tour  qui  l'environne;  ces  deux 
-escaliers  sont  égaux  l'un  a  l'autre  en  toutes  leurs 
-parties;  la  façon  du  noyau  est  semblable  île  haut 
-en  bas.  et  les  marches  pareilles  en  longueur,  en 


-largeur  et  en  hauteur.  L'église  el  le  degré  furent 
-commencé»  |>ai-  le  pape  llenoit  Ml  du  nom,  de 
•l'ordre  de  saint  Bernard,  continué  par  un  rardi- 
-nal  du  même  ordre,  nommé  Guillaume.  Ces  de- 
•grés  n'ont  que  deux  croisées,  l'une  qui  les  éclaire 
-  tous  deux  par  en  haut  et  l'autre  par  en  bas.  Le  plus 

•  petit  fut  fait  pour  conduire  aux  voûtes  des  nefs 
-liasses  de  l'i'glise  el  a  cinquante-sept  marches  de 
-haut;  l'autre  est  imparfait  et  devoit  conduire  sur 
-les  voûtes  hautes.  Il  y  a  des  rerransdans  les  murs 
-hors  d'œuvre  qui  supportent  les  marches;  car  les 
-marches  ne  snnt  point  posées  dans  les  murs,  «le 
-crainte  que  le  mur  venant  à  se  démentir  ne  les 
•rompit,  rassit  el  en I rainât  avec  soi;  si  bien  que 
-pnr  ce  moyen-là,  le  mur  manquant,  res  recrans 
-demeureroienl  sus|>etidus  sur  le  noyau.  Li  façon 
-véritablement  est  assis  gothique  el  peu  agréable, 
-et  même  quand  il  s'y  trouverait  moins  de  mou- 
-lures,  le  degré  n'en  seruit  que  mieux  el  auroit  une 
-grâce  qu'il  n'a  pas.  L'église  est  un  gothique,  mais 
-de  la  plus  belle,  de  la  plus  délicate  et  plus  grande 
-manière  que  nous  ayons  a  Paris,  et  si  In  largeur 
-des  nefs  étnil  proportionnée  a  leur  hauteur,  ce  se- 

•  roit  un  golliique  incomparable,  ("est  un  bâtiment 
-tout  en  l'air,  il  est  haut  et  étroit;  mais  c'est  la  ma- 

-niêre  de  tous  les  gothiques  qui  nous  restent  - 

(Sauvai.  Antiquité*  de  Pari* ,  l.  1.  p.  43ô  ) 

™  Matelins;  r'esl  l'église  des  Matkurint,  qui  était 
située  rue  des  .\ladmrins-Sainl-Jacques.  n"  10. 
L'Université  tenait  effectivement  ses  assemblées  dans 
cette  église.  On  peut  consulter  a  ce  sujet  :  Partie 
des  pietés  el  actes  qui  concernent  lestât  prêtent  et 
rtucten  de  I  l-nirersite  de  Pans ,  monsieur  le  rrr. 
leur,  qui  en  est  et  a  toujoun  été  le  chef,  etc.  Paris , 
ltS3,  —  En  tète  du  travail  de  M.  Vallet 

de  \iriville  sur  l'Université  de  Paris,  publié  dans 
le  tome  1~  du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissante. 
on  trouve  le  fac-similé  d'une  miniature  représen- 
tant l'assemblée  générale  des  docteurs  de  l'Univer- 
sité de  Paris. 
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recteur  lient  ses  plais;  et  le  conservateur  et  loflicial  du  chancelier;  aussi  y  tient  un 
les  congrégations  de  toute  luniversité^.  Les  quatre  ordres,  cest  assavoir  : 
Jacopins,  Cordeliers,  Augustins  et  Carmes  ts; 
Les  collèges  de  cardinal  Lcrnoine11, 
des  Bons  Enfans'*', 
de  Béarnais'1, 
de  RaiiwW, 


Le  conservateur,  c'est-à-dire  le  conservateur 
«les  privilège»  apostoliques  et  royaux,  comme  l'était 
le  chancelier  de  Sainte-Geneviève.  (  Vovei  à  ce  »ujet 
p.  a  17  et  suiv.  du  Recueil  de*  privilège*  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  rte.  l'an*.  1 07Ù  .  in-&\  par  flgas.se 
Du  Boulay.) 

1  On  Mit  combien  fut  longue  et  acharnée  la 
lutte  de  l'Université"  contre  les  ordre*  mendiants.  H 
quel  éclat  ces  derniers  jetèrent,  surtout  au  xn"  siècle, 
sur  l'enseignement  des  écoles  de  Paris.  Lue  bulle  du 
|Ki|ie  Alexandre  IV.  en  date  du  1  a  mai  1  167,  ouvrit 
les  jwtes  de  l'Université  à  tous  les  religieux.  Les 
Dominicains  et  les  Franciscains,  qu'on  a  ap|»elés  de- 
puis Jacobins  et  Cordeliers,  étaient,  dit  Grevier.  le* 
premiers  et  les  seuls  acteurs  dans  la  querelle;  mais 
ils  frayèrent  le  chemin  aux  (larmes  et  mu  Augustins , 
qui  s  étaient  formés  et  établis  après  eux. 

":  Le  collège  du  Cardinal  Ltmoint  fut  fondé  au 
commencement  du  xiv"  siècle  -pour  les  pauvres 
-maîtres  et  escoliers  estudiant  à  Paris  en  la  maison 
-du  Gliardoiuiet.  -  et  on  le  nomma  la  maison  dn 
Cardinal.  On  y  compta  d'abord  soixante  théologiens 
et  ipinrante  artiens.  avec  une  cure  attachée  à  la 
clw|n'lle;  mais  la  dotation  étant  devenue  insufiisante. 
on  réduisit,  eu  tS&S,  le  nombre  des  boursiers  a 
dix-huit  bâtiments,  reconstruits  presque  com- 
pléteiiienl  en  1 7Ô7.  existent  encore  en  |>artie  et  sont 
adossés  à  l'ancien  séminaire  des  Bons- Enfants  ou  de 
Sainl-Firniù)  (aujourd'hui  dé|>oI  du  Domaine  de 
l'État  ) .  a  l'angle  des  rues  Saint-Victor  et  du  Gardi- 
nal-Leninine.  Iji  chapelle  a  été  détruite  pendant  la 
Bévolulion. 

"  Le  collège  des  Uons-EnfatUs  (écoliers  labo- 
rieux, par  opposition  aux  M  aurais-Garçons  ou  étu- 
diants turbulents  et  indociles  )  remontait  aux  m' siècle 
et  était  presque  abandonné  en  iôVi,  lorsque  saint 
Vincent  de  Paul  en  fut  nommé  cha|»elain.  Il  y  jeta 
les  premiers  fondements  de  la  Mission,  œuvre  à  la- 
quelle le  collège  fut  réuni  en  16*7.  ce  qui  en  lit 


un  séminaire.  Transformé  en  prison  pendant  Lu 
Terreur,  le  séminaire  des  Bons -Enfanta,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Saint-Finiiin  en  1707.  fut  le  théâtre 
d'un  affreux  massocre  dans  le*  journées  de  septembre 
1 799.  I>es  bâtiments,  vendus  en  l'an  iv.  furent  affec- 
tés en  1817  à  (  institution  des  Jeune*  Aveugles,  en 
1 843  à  la  Garde  municipale,  et  dans  ces  dernières 
année»  on  y  a  transféré  le  dépôt  du  Domaine,  au- 
trefois installé  aux  llarnabiles. 

1  Le  collège  de  Dormons  -  /trouvais ,  fondé  en 
•  370  par  le  cardinal  Jean  de  Dormons,  évêque  de 
Beauvais,  pour  de  pauvre*  écolier*  de*  diocèses  de 
Reims  et  de  Soissons,  a  occupé  un  rang  distingué 
dans  l'ancienne  Université;  Bollin  a  été  l'un  de  ses 
principaux.  Un  lui  adjoignit,  en  1697,  le  collège 
de  Presles;  mai*  on  l'a  réuni  en  1769  au  collège 
de  Uuis-le-Grand .  et  l'on  y  a  installé  à  la  même 
é|toquc  le  collège  de  Lisieux,  dont  le  déplacement 
était  nécessité  par  le  percement  de  la  rue  .SoulTIot 
et  la  formation  îles  abords  île  Sainte-Geneviève. 
Le*  bâtiments  du  collège  de  Beauvais.  après  avoir 
servi  en  181S  à  l'établissement  d  une  école  dite 
il  la  Lancastrt ,  ont  été  convertis  en  magasins 
pour  les  hôpitaux  militaires,  et  acquis  enfin,  dan*, 
ces  dernières  années,  par  les  Dominicains ,  qui  v  ont 
transporte  leur  établissement  des  Garnies.  |ji  chu- 
pelle,  charmant  édifice  du  meilleur  six  le .  a  été  res- 
taurée par  leurs  soins, 

1,1  Le  collège  de  Reims,  établi  vers  le  c-oumienre- 
ment  du  xv' siècle  par  Guy  de  Reue .  archevêque  de 
cette  ville,  fut  pillé  et  presque  détruit  |>eu  de  temps 
après  sa  fondation.  Relevé  par  Gharie»  V.  qui  >  an- 
nexa le  collège  de  Réthel .  il  fut  incendié  en  1  iiôo  et 
rétabli  par  le  rardinol  de  Mailli.  archevêque  de 
Reims.  Réuni  à  l'Université1*1  en  1763,  il  fut  sup- 
primé en  1790,  et  les  bâtiments  ont  été  uequi» 
quelques  années  «près  pur  le  collège  de  Sainte- 
Bjirlie.  (>s  ImIi iiiMuts  se  développent  sur  les  rue- 
Chorlière.  de  Reims  et  des  Sei>t-\oies. 


•  CaH  S'dlw  au  MWfC  de  IWUSifaCraaJ,  «|««  rtoterdietion  |>rùlKirire>  pu  le  Parlement  cuotrr  In  Jéniitc.'.  1. «i.Briiu.1 
d  on  certain  notiibre  de  |>Hit»  •  ldMi>«  mn1|«  ..  loncuri  collefi  d*  Clennuiit  coalisai  lu  fmflriti  de  «II»  1 
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de  Saint  Jehan  "',  ou  les  docteurs  de  decrés  sassemblent , 
de  Sorbonne  t*, 

de  Navarre^51,  ou  il  y  a  trois  sciences  :  de  ars,  de  gramaire  et  dfi 

théologie; 
cellui  de  Cliolles(,!, 
de  Therouanc(s>, 


11  Ce  collège  de  Saint-Jean  M  |MUl  ilre  que  le 
rnllége  de  BouiisjiLs ,  que  (îuillcbcrt  de  Metz  vient 
répondant  île  mentionner,  et  qui  a  pu  imrtrr  égale- 
ment cet  nuire  nom ,  soit  à  cause  de  son  fondateur 
nu  de  Lu  nie  dans  laquelle  il  était  situé,  soit  pâme 
que  la  cluipelle  Ait  dédiée  en  1 38u  sous  l'invoca- 
tion île  saint  Jean  l'Évangélisle,  soit  enfin  paire 
que  la  présentation  de  toutes  les  plan*  vacantes 
dans  re  collège  nppnrtennit  n  l'abbé  de  Saint- 
Jeun-des-Yigiie*.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
In  rue  et  le  collège  de  Durmaus-Bcauvais  étaient 
situés  au  clos  Brunenu,  in  clanto  Brune///,  et  nous 
avons  vu  que  Jean  de  Jandun  (  Traité  dtt  louanf^ei 
lit  Paru,  p.  Ao  et  Ai  )  fait  la  même  remarque  «pie 
Ittiillehert  de  MeU  :  »LeJ  lecteurs  de  décrets  y  expo- 
-sent  leurs  doctrine*. « 

'•'  l.e  collège  de  Sorbonne  fut  fondé,  coimiie  on 
le  sait,  par  Hubert  Sorlion,  sous  le  régne  de  saint 
Louis,  pour  de  -pauvr.-s  maistres  et  escoliers  en 
-  théologie,  s  Ce  fut  d'abord  le  rolléjje  de  Calvi  ou 
ia  Petite  Sorbonne.  On  y  apprenait  le*  humanités 
et  la  philosophie,  comme  préparation  à  la  théologie 
qui  y  fut  bientôt  exclusivement  enseignée.  La  répu- 
tation de  la  maison  de  Sorbonne  devint  immense 
dans  tout  le  monde  chrétien,  et  ses  docteurs  furent 
une  sorte  de  concile  permanent.  Logés,  comme  ils 
se  |Horiliaiciii  de  vivre,  -en  toute  pauvreté,"  ils 
avaient  cependant  besoin  d'espace;  mais  ils  ne  s'a- 
grandirent qu'en  1617.  Leur  protecteur,  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  lit  construire  les  bâtiments  qui 
existent  encore  aujourd'hui.  Ln  chapelle,  où  il  fut 
inhumé,  n'a  été  achevée  qu'en  iC3.r».  Les  bâtiments 
de  la  Sorbonne.  restés  sans  emploi  pendant  vingt 
ans.  ont  été  rmnpris ,  en  1808.  dans  la  dotation  de 
l'Université  inqiérinlo,  et  désigné»,  en  18-.11,  pour 
être  le  chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris  et  le  siège  de 
trnis  facultés  (  tln'-ologie .  lettres,  sciences). 

;,)  Nous  avons  raconté  la  fondation  du  collège  de 
A  arnrrc  dans  la  Notice  consacrée  à  Jean  de  Jandun. 
Nous  ajouterons  que  celte  maison,  prisque  entière- 
ment minée  sous  le  règne  de  Charles  VI.  fut  réta- 
blie ,  selon  le  désir  deCharles  \  Il .  par  le  roi  Louis  XI 

UI>T.  —  I. 


en  t  Ali  '1 ,  et  s'agrandit .  un  siècle  plus  lard ,  par  l'ad- 
jonction des  collège!  de  Boncourt  et  de  Tournay.  Le 
'  noble  collège  de  Navarre ,  comme  l'appelle  Mêlerai , 
»l  école  de  la  noblesse  françoise  et  I  honneur  de 
» I  Université  de  Paris,"  était  fréquenté  surtout  par 
lis  lils  de  famille,  et  il  avait  conservé  une  grande  ré- 
putation. Supprimé  en  1790.  le  collège  de  Navarre 
devint  bientôt  le  siège  de  Y  Ecole  centrale  nV*  traraux 
public*,  devenue  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  d'E- 
cole polytechnique.  Une  grande  |Mrlifl  des  anciens 
bâtiments  subsiste  encore;  mais  on  y  a  fait,  à  di- 
verses reprises,  d'importantes  additions. 

Lccollége  des  Chollets  fut  fondé,  vers  la  (in  du 
xtll*  siècle,  nu  iiHiven  des  liltérulitis  du  cardinal 
Jean  Cholet,  légat  en  France,  et  de  Jean  de  Bulles, 
archidiacre  de  Rouen,  l'un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires. On  n'v  comptait  d'ahuri!  que  seize  Itotir- 
siers  théologiens,  auxquels  furent  adjoints  plus  tard 
autant  de  boursiers  grammairiens.  Il  a  été  réuni  a 
l'Université  eu  17C.I.  Ses  bâtiments  font  partie  au- 
jourd'hui des  dépendances  de  Sainte-Barbe  et  du 
lycée  l-ouis-le-drnnd.  nu  milieu  desquelles  ils  sont 
situés. 

'>  Ou  ne  connaît  sou*  le  nom  de  7%cnoitnHne  ou 
TïroiienNe  qu'un  ancien  fief  voisin  deSaint-Eustache. 
et  qui ,  |Kir  corruption .  a  laissé  son  non»  a  la  rue 
Pirouette.  Cuillebert  de  Metz  a  proltahlcmcnt  voulu 
parler  ici  de  l'un  desrnllégi-s  de  Tournay  qu'il  ne  cite 
pas  ailleurs.  De  ces  deux  établissements  fondés  au 
xiv*  siècle,  l'un,  situé  presqueà  l'angle  des  rues  Saint- 
Hilaireet  de* Cannes ,  était  plus  connu  sons  le  nom 
de  collège  de*  Lombanl*  ;  une  partie  des  bâtiments 
existe  encore.  L'autre  établissement  était  eontigu  au 
collège  de  Boncourt  (emplacement  occupé  pur  I'ImV 
tel  du  commandant  de  l'Ecole  polytechnique  et  le 
bus  de  la  rue  Clovi»).  Il  a  été  réuni  h  ce  dernier  col- 
lège,que  tiuillflx-rl de  Metz  a  pu.de son  temps,  dé- 
signer sous  le  nom  de  Thrrtmame ,  comme  nous  le 
dirons  plus  loin.  Reste  une  dernière  hypothèse, 
selon  laquelle  noire  auteur  aurait  voulu  daigner  le 
rollqje  deMontaigu .  qui  comptait  au  nombre  de  ses 
bienfaiteurs  Cille*  de  Montaigu.  cardinal  de  Thé- 
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de  [Ave  Maria l", 
de  BonconrtM, 
de  Laon »»>, 
de  Cligny'1', 
de  tiarecourl  '', 
îles  Trésoriers (<1 , 


rournne,  chancelier  de  Krance.  Il  est  vrai  quetiuil- 
leliert  de  Metz  n<>  design»1  jKiiul  iiiUcurs  ce  collège 
*i  célèbre  par  la  frugalité  de  son  régime;  mais  il 
faut  dire  aussi  qu'on  hp  \oil  nulle  port  le*  -  pauvres 
-rapetles  de  MunUigu-  considérés  comme  écoliers 
de  Thérouanne. 

'>  l,e  collège  de  iAtr-Mmia  élail  situé  au  haut 
de  In  rue  de  la  Monfcurue-SaiiiMi-Ontievicve.  pré»  de 
I  t'jflLw  Sauit-Élieuue-du-Monl;  il  devait  son  nom  à 
l'image  de  Notre-Dame  qui  servait  d'enseigne  à  la 
maison  dans  laquelle  il  avait  élé  fondé,  I,es  deux 
premiers  moU  île  In  Salutation  naffrUaue.  placés  au- 
dessous  de  la  sainte  image,  servaient  ainsi,  culicur- 
renirnetit  avec  le  nom  du  fondateur  Jean  I  lu  Un  t. 
à  daigner  ce  collège,  qui  n'eut  jamais  d'importance. 
Établi  vers  le  milieu  du  xiv'  siècle,  organisé  par  le 
rélèiire  l'ierre  d'Ailly  et  l'abbé  de  SaintMieneviève. 
il  fut  réuni  au  colli-ge  de  biuis-lc-Ciand  en  1767. 
nt  siip|trimé  ù  la  Révolution.  Les  bâtiments  sont 
devenus  propriété  privée  en  1H10. 

'  Le  collège  de  Honeourl ,  fondé  au  milieu  du 
xiv*  siècle,  par  l'ierre  de  Rérnud,  sur  l'emplacement 
d'un  hôtel  de*  évèqui-s  d'Orléans,  fut  daigné  origi- 
nairement  sons  le  titre  de  ailltgium  Uecwlînmm  ; 
llourourl  11  est  qu'une  altération  du  nom  du  fonda- 
ient Institué  (tour  'huit  pauvres  escoliers  qui 

-auront  cliaeiin  quatre  sols  par  semaine.*  et  qu'on 
devait  choisir  -en  le  evesquié  de  Therouenne .  -  il 
rut  pour  annexe  l'un  îles  deu\  collèges  deTournay. 
et  fut  réuni  lui-même,  en  iG38.  au  collège  de  Na- 
varre, dont  il  a  suivi  dès  lors  toutes  les  vicissitudes. 

';  Le  collège  de  Lnoa  était  situé  à  droite,  eu 
gravissant  la  rue  de  la  Monlagne-Saintc-Ccnevicvc, 
et  ses  bâtiments  étaient  rontigusà  ceux  des  Carmes 
de  la  place  Maubert.  Fondé  au  clos  Rmucau.  en 
1  -J 1 3 .  par  (ïuy,  chanoine  de  Ijhw,  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle,  et  Itaoul  de  l'rcslcs.  iWrre  de  celui 
dont  nous  publions  le  commentaire,  il  se  dédoubla 
dix  ans  après,  et  chaque  établissement  eut  une 
existence  distincte.  Kn  i3'io,  le  coili;ge  de  Laou  fut 
transféré  au  lieu  qu'il  a  toujours  occupé  depuis. 
Aux  seine  artiens  pour  lesquels  il  avait  été  institue 


furent  adjoints,  dans  la  suite,  des  écol  iers  en  théolo- 
gie et  en  inéditine.  Réuni  au  collège  de  Loui-le- 
Ciaml  eu  17G3,  il  fut  supprimé  à  la  Révolution  et 
aliéné  en  i8ai.  La  rue  des  Écoles  occupe  une  partie 
de  son  emplacement. 

,;  Le  collège  de  'CiigHi/,*  c'est-à-dire  ('Jnguy 
ou  CAuiy,  qu'il  ne  faut  point  confondre  avec  l'hôtel 
abbatial  de  ce  nom .  occupait  presque  tout  l'empla- 
cement circonscrit  aujourd'hui  par  les  rues  Cujas. 
V  iclor  Cousin,  le  boulevard  Saint-Michel  et  la  plat* 
dp  la  Sorbonne.  C  est  le  long  de  cette  place  que 
s'élevait  la  chapelle  du  collège .  laquelle  a  sprvi  d'a- 
telier au  peintre  David.  Klle  n'a  élé  démolie  qu'en 
1 834  avec  le  beau  cloître  Mlltigtl.  !>•  rolli-ge .  fondé 
à  la  fin  du  un'  siècle  par  les  abliés  de  Clunv.  avait 
élé  supprimé  dès  17110  et  aliéné  en  l'an  v.  Des  |wr- 
IÎH  îles  bâtiments  ont  subsisté  jusqu'en  1  Ktjo. 

L'inscription  placés-  sur  la  magnifique  (açade 
du  nouveau  lycée  Saint-Louis  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'emplacement  de  l'ancien  collège  d'IIarcourt. 
fondé  en  1180  par  Raoul  d'IIarcourt.  chanoine  de 
l'aris,  |>our  les  pauvres  étudiants  de  Normandie.  Il 
fui  l'objet  de  nombreuses  faveurs  pt  dul  s'agrandir 
successivement  pur  contenir  tous  les  écoliers  que 
sa  réputation  lui  amenait.  l>ouis  XIII  fut  un  de  te* 
bienfaiteurs  ;  aussi  avait-on  placé  la  rbapelle  eau» 
tniile  au  xvii'  siècle  sous  l'invocation  de  saint  Louis. 
Reronslniil  en  1 117Ô .  agrandi  pendant  la  Révolution 
et  l'Empire  aux  dépens  de  l'ancien  collège  de  Jus- 
tice et  de  plusieurs  maisons  environnantes .  le  col- 
lège d'IIarcourt  transformé  si»  profile  majestueuse- 
ment sur  le  nouveau  Imulevard  Saint-Michel. 

"  Le  collège  des  Trésorier*  ou  du  Tkrrimrirr. 
collrgium  Qiurttorum,  ynodrulflu  Thetaurariorum umh- 
eupalnr,  était  situé  entre  les  nies  de  la  Harpe,  des 
Maçons  et  .Neuve-Richelieu,  avec  «Mb  par  cette 
dernière  rue;  il  avait  été  fondé  en  19I18  |>ar  (iuil- 
laume  de  Saane,  trésorier  de  l'église  de  Rouen, 
pour  douze  théologiens  et  dôme  artiens  du  pays  de 
Caux.  Déchu  de  son  ancienne  prospérité,  il  fut 
réuni  à  I  Lniversilé  en  1763.  et  supprimé  à  la 
Révolution. 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOLS  CHARLES  U 


171 


de  Norlionnc  (,\ 
de  Danipviic^', 
de  Premoiistrc1, 
de  Bourgoingne  ' , 
dAuthun  W, 
de  Saint-Genais ;" . 
de  Tours'7', 

l;  Une  des  belles  maisons  de  I  ancienne  nie  «In 
hi  Harpe  portait,  au-dessus  de  In  porte  d'entrée,  une 
haiRh*role  ciselée  dans  lu  pierre  avec  celte  inscrip- 
tion .  Qtlltgimn  Xarboiut  ;  r  était  rétoblissement 
fondé  en  •  Tî 1 7  |>or  Bernard  île  Page»,  archevêque 
de  Narbonne.  en  faveur  de  iwuf  écoliers  deaon  dio- 
cèse. Enrichi  par  le  pape  Clément  V  I  (  Pierre  Roger) . 
<pii  lui  devait  son  éducation,  le  collège  de  Narbonne 
admit  i»ewssiveiiient  des  nrtiens,  de»  théologiens, 
de*  étudiant*  en  médecine  et  en  droit.  Il  était  en 
pleine  reconstruction,  lorsque  les  lettres  patentes  de 
i  -jù'.i.  «pie  nous  avons  plus  d'une  fois  citées,  le  réu- 
nirent à  l'Université.  I#s  Iwltiiiients.  vendus  a  Té- 
(toque  de  la  ({évolution,  ont  été  démolis  pour  l'ou- 
verture du  boulevard  Saint-Micbel. 

'  Le  collège  de  Ihinrillf,  d'/nt  iV/eoti  de  Damp- 
rille,  que  (iuilleberl  de  Metz  rite  deux  fois,  était 
Miné  entre  les  rues  Pierre  Snrrazin  et  des  Corde- 
liers  (de  I  Keole-de-Médeeine),  très-près  de  la  nie  de 
la  Haqie.  Institué  en  i.tHo  par  Michel  de  Dainville. 
archidiacre  d  . Viras,  (iérard  et  Jean,  ses  frères,  il 
était  destiné  a  douze  pauvres  écoliers  des  diocèses 
d'Airas  et  de  Novon.  Jaillnt  nous  apprend  que,  ra 
-I angle  de  cette  maison,  dans  les  rues  de  la  Harpe 
-et  des  Cordelière,  on  avait  sculpté  les  figures  des 
-rois  Jean  et  Charles  V.  et  celles  des  fondateurs, 
-qui  présentaient  à  la  Sainte  Vierge  le  principal  et 
-les  boursiers  du  collège.  -  |  Recherches ,  etc.  Quart 
Saint- ludré-<les-\rt.s.  p.  61.)  Réuni  au  collège  de 
Louis-le-Crand  en  lyti.'J,  comme  presque  tous  les 
|>etits  collèges,  il  fut  supprimé  à  la  Révolution,  et 
les  bâtiments,  oliénés  en  Tan  m.  ont  été  démolis  en 
i8io. 

I>:  1*  collège  des  Prémontré*  avait  été  institué, 
vers  le  milieu  du  vin*  siècle,  |hirles  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Augustin.  diLs  de  Prémmtré  (abliaye 
située  dans  la  forèt  de  Couci).  La  maison  de  Pierre 
Sarmiin,  à  l'angle  des  rues  llaulefeuille  et  des 
l'.onleliers.  fut  leur  première  acquisition;  mais  elle 
s'agrandit  successivement,  et  les  jeune»  disciples  de 
saint  Norbert  furent  bientôt  largement  installés. 


l'rot^é  par  le  Pa|ie  et  le  Roi ,  le  collège  ou  prieuré 
des  l'réuiontrés  prospéra .  et  ses  bâtiments,  dit  Du 
Breul,  formaient  un  tlot  de  maison,  innla.  Ils  ont 
été  vendus  en  1791.  L'église,  qui  a  été  seule  dé- 
molie, formait  le  coin  des  deux  rues;  l'emplacement 
est  occupé  par  un  café  et  des  magasins. 

,l;  Le  collf'ge  de  Hour/ro/rne  était  très-voisiii  du 
prieuré  des  Préinoiilrés.  puisipie  son  emplaretnent 
est  occupé  depuis  1769  par  l  École  de  médecine.  Il 
avait  été  fondé  en  l.'l'in  par  les  exécuteurs  teshi- 
meutaires  de  Jeanne,  comtesse  de  Bourgogne, 
épouse  de  Philippe-le-Long.  <-pi>ur  vingt  pouces  es- 
Tcoliers  des  province  et  comté  de  Bnurgoigne.^  De 
nombreux  règlements  cités  par  Félibien  et  Lobi- 
neau  (Hk$.  «V  Pari*,  t.  III.  p.  G35  et  suiv.)onl 
été  faits  pour  ce  collège,  qui  n'était  cejienilant  pa» 
de  plein  exercice,  et  qui  fut.  en  l'année  1  7G/4 ,  réuni 
a  l'Université.  Les  bâtiments,  acquis  en  1 769.  mit  été 
démolis,  et  l'architecte  Çondouin  a  élevé  sur  leur 
emplacement  l'édifice  où  siège  aujourd'hui  la  Fa- 
culté de  médecine. 

<'  Le  collège  d'.l  ufim  devait  sa  fondation  au  cé- 
lèbre cardinal  Pierre  Bertrand,  évêque  de  relie 
ville  et  adversaire  déclaré  de  Pierre  de  Cuguièrcs: 
il  était  situé  entre  l'église  Saint-  xndré-dcs-Arls  el 
la  rue  de  l'Hirondelle,  et  logeait  quinze  boursier 
étudiants  en  théologie,  en  droit  et  en  philosophie 
Réuni  en  1 7 «ï '*  a  l'Université,  il  fut  occupé  pen- 
dant plusieurs  années  par  un.-  is-ole  gratuite  de 
dessin.  I,c-.  bâtiments  ont  élé  vendus  en  1807  et 
démolis  en  18  a  3. 

•I  \a>  collège  que  tinilleUrt  de  Metz  npiielle  de 
Saint-Gerraù  n'est  autre  que  celui  de  Maître  (lerrait 
dont  nous  parlons  plus  loin,  à  l'article  Collège  <ir 

:''  Fondé  au  commencement  du  viv"  siècle  pur 
Etienne  de  Bourgueil,  archevêque  de  Tours,  le  col 
lége  de  ce  nom  ne  logeait  qu'un  prinriiwl  et  qua- 
rante boursiers.  Insuffisamment  doté,  il  végétait  de- 
puis longiicsannées.  lorsqu'il  fut  n'uni.  comme toutes 
les  petites  maisons  du  même  genre,  au  ColWjfe 
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de  Saint  Estienne1'1, 
île  Saint  Benoit, 
de  Dennemarche  K, 
de  PrellesW 
de  Cambrai.  " , 
de  DainvtHe®, 
de  Justice W, 
d.Was"1, 

Ijouis-lo-tiraiid.  Il  était  situé  au  numéro  7  de  la  rue 
Serpente.  Li*,  bâtiments,  déclarés  propriété  tiatioBOfe 
en  «70,0,  ont  été  vendus  eu  1 7y3. 

'>  Nous  ne  savons  do  quel  établissement  (juille- 
hort  de  HeU  veut  ici  parler;  les  historiens  de  Paris 
et  ceux  de  l'Université  no  mentionnent  uiicmi  col- 
lège du  nom  do  Saiitl-Klie$i»t.  Il  est  probable  qu'il 
entend  |Mir  là  l'église  collégiale  de  Saint -Étienne. 
Même  explication  pour  le  collège  de  Saint-litHoil , 
ipii  vient  après. 

'  Le  collège  de  «  Ileiuieimirehe ,  *  do  'Dampue- 
'  mark  ou  de  Sut  m ,  »  romme  on  lit  dans  un  censier 
de  i3Ko.esl  appolédansunarrvtde  1 384  -  maison 
"fondée  par  un  docteur  du  pays  de  Date  pour  les 
-écoliers  de  ce  royaume. «  Du  Boullny  l'ait  remonter 
an  xii*  siècle  la  fondation  île  ce  collège,  qui  était 
situé  rue  de  la  Montagne-Sninte-IJeneviove.  Selon 
Jaillot.  il  fut  acquis,  en  1 386.  par  les  Carmes,  dont 
le  logement  -estoit  |x<lit  et  arclé,-  et  de>int.  en 
t&3u,  l'objet  d'une  transaction  avec  le  collège  de 
Laon,  attendu  qu'il  était  alors  -vuide,  vacque  et 
-comme  iidialiilulile.s  On  le  lit  donc  -mettre  en 
t  criées  et  suiiliastatious  au  Chaslclel ,  -  et  les  écoliers 
do  Daro  reçurent  en  échange  -une  maison  et  se* 
-ap|>artenaiiciN,  assise  à  l'on»  contre  le  Petit-Pont, 
-en  la  rue  do  la  (iallnnde.n  Cette  transaction  avait 
lieu  au  moment  où  écrivait  (ïuilloliert  de  Metz. 

W  Le  collège  de  Preilet  est  inséparable  du  sou- 
venir d'un  des  historiens  de  Paris ,  et  du  célèbre 
llamus  qui  en  fut  le  principal,  l'our  tout  ce  qui 
regarde  la  fondation,  nous  renvoyons  h  la  \odcc  qui 
précède  le  Commentaire  de  llaoul  de  Prcsles;  quant 
à  la  mort  tragique  de  Pierre  la  Ramée,  elle  est  ad- 
mirablement racontée  dans  l'ouvrage  que  M.  Wad- 
dington  o  consacre  à  celte  grande  ligure.  On  sait 
que  le  collège  de  Preslos  était  conligii  à  celui  de 
Dormaus-Beauvais,  et  qu'on  trouva  commode  d'al- 
terner les  classes  enlre  ces  deux  établissements.  Cet 
état  de  choses  subsista  jusqu'en  1699.  époque  où 
Rolliu  réunit  l'exercice  entier  des  études  nu  collège 


dont  il  était  le  principal.  (  Voir  ce  que  nous  avons 
dit  au  collège  ,1e  Heaurai,  sur  la  destination  ulté- 
rieure de*  bâtiments.) 

'''  Le  collège  de  Cambrai  ou  des  Troit-Ecèquc* 
avait  été  institué,  en  i3à8,  par  Guillaume 
d'Auxonne,  évoque  de  Cambrai,  dont  Tcpiivre  fut 
achevée  pur  Hugues  de  Pomard ,  évoque  de  1 .  1 1 1  ■  ;  1 1  ■- . 
et  Hugues  d'Arcy,  évoque  de  Laon.  ce  qui  lui  valut 
sa  secundo  dénomination.  Il  était  destiné  à  logei 
un  maître,  un  chapelain  et  sept  lioursiers  à  la  no- 
mination du  chancelier  de  l'Église  de  Paris.  Les  bà- 
tniieiiLs  de  ce  collège  furent  acquis,  en  itii-j.  |mur 
la  reconstruction  du  Collège  Royal  fondé  par  Fran- 
çois I",  mais  ils  11e  furent  démolis  qu'en  1776.  Le 
collège  de  Trèguier,  fondé  eu  iGa.i,  et  augmenté 
eu  1675  du  collège  de  Léon  ou  Karembert.  avait 
été  acheté  deux  ans  avant  le  collège  de  Cam- 
brai. Les  nouvelles  constructions  du  Collège  Royal. 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Collège  île  France . 
furent  achevées  ver*  1770;  elles  ont  été  augmen 

lé»  ta  i9Sk. 

W  Voir  a  la  page  171,  noie  a. 

"'  Le  Cfdlége  de  Justice,  proche  voisin  de  celui 
dllarcnmt.  faisait  face,  sur  la  me  de  la  Harpe, 
au  collège  de  Sèe*.  11  avait  été  fondé,  vers  le  mi- 
lieu du  Xtv*  siècle,  par  Jean  de  Justice,  rhauuiuc 
de  Paris,  pour  huit  boursiers  de  Rouen  et  quatre 
de  Ilayeux,  diocèse  du  fondateur.  D'autres  bourses 
y  furent  créées  successivement;  mais  en  1761  on 
en  consacra  le  produit  à  la  reconstruction  des  bâ- 
timents, qui  ont  été,  comme  on  l'a  vu,  incorporés 
à  ceux  du  collège  d'Harcourt.  Le  collège  de  Justin' 
avait  eu ,  eu  1 764 ,  le  sort  de  tous  les  petits  collèges 
dits  "sans  exercice.*  c'est-à-dire,  où  il  ne  se  faisait 
pas  de  cours  complets.  LTiiiversité.  les  considérant 
Comme  de  simples  |N-usiomiats .  astreignit  leurs 
écoliers  à  suivre  les  classes  des  grands  collèges. 

;T|  Le  collège  d'/lrra»  était  asseï  éloigné  du  centii' 
universitaire,  puisqu'il  s'élevait  dans  la  rue  des 
Murs  (qui  lui  dut  son  nouveau  nom),  presque  à 
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de  Baieux'1*, 
de  Mignon  w, 
de  Lisieux  W, 

de  maistrc  Gervais 

de  Boncourt'5', 

de  Mercmonsticr  '*', 


l'angle  de  la  nn<  Saint-Victor.  Fondé  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xiv"  sièrle.  par  Nicolas  le  Candre- 
lier.  alitu  Canderiier,  abbé  de  Sainl-Waast  d'Arras, 
-|in>  usii  >'l  sustentatione  pnupcrum  scholariuui 
-oriundonim  de  rivilale  vol  dkwsi  Alrebatensi.» 
il  ocrupa  d'abord  une  jK-lile  maison  au  mont  Saint- 
Hilaire,  et  fut,  après  une  existence  modeste,  réuni 
à  l'Université  en  17IÎ3.  l-es  bâtiments  ont  été  alié- 
nés en  l'on  11. 

Collrgium  llajorrnte,  lisait -on .  il  y  a  quelipies 
anm'ies,  rue  de  la  Harpe,  sur  une  |wrte  ogivale  à 
demi  ruinée  qui  conduisait  à  la  nie  des  Maçnus- 
Sorbonnc.  C'étail  le  dernier  débris  du  colline  do 
Baveux,  institué  en  i3o«j  par  Guillaume  llonet. 
évèipie  de  cette  ville,  mais  originaire  du  diocèse  du 
MaiLs  et  élevé  dans  relui  d'Angers.  Ausni  les  doute 
bourses  qu'il  fonila  étaient-elles  n'^'rvéï-s  am 
pauvres  écoliers  île  n-s  deux dernier*  diocèses.  Il  ne 
Tant  |«s  confondre  ce  collège,  qui  (verdit  son  exis- 
tence  distincte  en  17G3  et  fut  supprimé  à  la  Bévo- 
lution.  avec  un  autre  collège  de  llayrn.r,  plus  coumi 
sous  le  nom  de  Mailre-dercai* ,  el  Coudé  en  1.370 
par  Mailie  Gervais  Chrétien,  chanoine  de  Baveux, 
de  Paris  et  «physicien*  ( médecin)  de  Charles  V. 
Cet  établissement  était  situé  rue  du  Foin-Saint- 
Jacques,  presque  à  l'angle  de  la  rue  Roulebrie; 
plus  considérable  que  le  précédent,  il  admettait  dis 
artieiLs,  tUs  tliéologieiw,  des  étudiants  en  droit  et 
eu  niédeciiie,  qui  étaient  qualifiés  de  boursier*  du 
liai.  Dirigé  depuis  1693  par  deux  docteurs  de  Sor- 
Ixinne  et  iucor|Kiré  à  I  Cnivei-silé  «1  17CI.  le  col- 
lège de  Maître  Gervais  devint,  en  l'an  xiu,  une  ca- 
séine «1  infanterie.  Il  a  été  démoli  |*>ur  l'ouverture 
du  boulevard  Sainl-Cermain. 

Le  collège  Mignon  existe  encore  à  l'angle  de 
In  rue  de  ce  nom  el  de  la  rue  Serpente;  une  im- 
primerie y  esl  installé-  depuis  plusieurs  années. 
Créé  en  1 343  par  Jean  Mignon,  archidiacre  de 
Blois  et  maître  des  comptes  à  Paris.  ]mur  douze 
écolifrs  de  sa  famille,  il  fui  réformé  en  l53«j  et 
donné  en  jiiH'i  aux  religieux  de  Graiidinoul  ou  Hié- 
ronymites,  en  échange  des  propriétés  que  ces  der- 


niers |H>sséilaientaii  liois  de  \  incenin»s,  et  qui  furent 
plus  lard  cédées  aux  Minimes.  Il  prit  dès  lors  le  nom 
île  collège  de  Grandmonl,  el  fut  nrrupé  par  sept  re- 
ligieux de  cet  ordre  jusqu'en  1769.  époque  à  la- 
quelle il  perdit  son  existence  propre.  Les  bâtiments 
actuels  datent  de  1749;  loués  à  des  particuliers 
en  1770,  déclarés  propriété  nationale  en  1790,  il» 
ont  servi ,  pendant  quelques  années,  de  dépôt  |inur 
les  archives  du  Trésor  Royal,  et  ont  été  aliénés 
en  iKaa. 

;'J  Le  collège  de  Uiirus  fut  fondé  en  1  330  par 
Guy  de  Harcourl,  évoque  de  Lisieux.  Environ  un 
siècle  plus  tard,  Guillaume  d'EstouteviUe.  l'un  de 
s«w  successeurs  sur  ce  siège  épisenpal,  et  l'abbé  de  Fé- 
camp .  frère  du  prélat ,  achetèrent  «  proche  l'enclos  du 
«monastère  de  Sainte-Geneviève,  quelque  maison» 
««lépuU'-es  |>our  faire  un  collège  uouiuié  le  collège  de 
wTorchi,  auquel  collège  il  y  aura  doute  théologiens 
net  vingt-quatre  arlietis.  1  La  dénomination  du  nou- 
vel établissement  était  empruntée  a  l'une  des  terres 
de  la  famille  d'EstouteviUe;  mais  il  ne  résulta  pas 
de  celte  création  deux  collèges  distincts;  le  second 
ne  fut  qu'une  fondation  comprise  dans  le  premier. 
L<-s  plans  de  Soufllol  exigeant  le  déplacement  du 
collège  de  Lisieux.  un  arrèl  de  17G-J  ordonna  qu'il 
serait  réuni  à  relui  de  Louis-le-Grond;  mais  on  re- 
vint bientôt  sur  cette  division.  Ce  fui  le  collège  de 
Béarnais  qui  eut  a  subir  i'auuexion ,  et  qui  dut  céder 
ses  bâtiments  au  collège  de  Lisieux.  (Vuir  la  note 
relative  au  collège  de  Dormant  -  llenmnis.)  L'an- 
cienne fondation  des  d'EstouteviUe  occupait  l'em- 
placement circonscrit  aujourd'hui  par  CÉeofc  de 
droit,  la  mairie  du  v*  arrondissement  et  le  péristyle 
du  Panthéon. 

">  U  colbsge  de  Mmlre-Cerraù  a  .lé  mentionné 
plus  haut,  dans  la  mile  relative  au  collège  de 
Baveux. 

""  Voir  à  la  page  170,  note  9. 

'•"  Le  collège  «le  Meremontlier,  ou  Marmotttier , 
MajuM  monatlerium,  élail  situé  rue  Sainl-Jartpies, 
entre  l«-  collège  de  Clertnonl  ou  Louis-le-Grand  et 
relui  «lu  Plessis-Sorbonne;  il  occupit  une  partie 
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de  Sainte  Geneviève"'1, 

de  Saint  Denis  -  et  autres. 
Item  moult  de  pedagoges  a  grant  nombre  descoliers'3 .  Item  lez  Petit  Pont  ven- 
dait on  poulaillcs,  eufs,  venoisons  et  autres  vivres;  et  en  la  place  Maubert,  le 
pain.  Les  murs  de  la  ville  sont  moult  fors  et  espés  que  on  y  menroit  bien  une 
charrette  dessus  *.  En  lislc  Nostrc  Darne  sont  palais  pour  luitier  *  et  berceaux 
pour  traire  de  larba leste  et  de  lare  a  main 

Les  rues  commeneans  de  Petit  Pont  en  la  rue  de  la  llurhette  . 


Sacaiic 

de*  bâtiments  aujourd'hui  en  démolition.  Le  nom  et 
le  patronage  de  Saint-Martin  avaient  dniinés. 
dès  le  commencement  du  il»*  siède.  à  la  maison 
fondée  parGeoffrov  du  Plessis.  •  notaire  de  la  «aincte 
réglise  romaine,-  au  min  de  la  nie  du  Cimetière- 
Sailit-llennlt ,  et  qui  rnui|ilnil  l'ahlié  dp  Msrtmiulii'r 
au  nombre  de  ses  administrateurs.  I,es  deux  éta- 
ldissernents.  n-éés  à  unie  ans  dp  distance,  avant  la 
même  chapelle  et  le  même  fondateur,  conservèrent 
ee|>endant  une  existence  distincte;  mnis  les  Jésuites 
acquirent ,  en  in'u,  celui  qui  était  plus  voisin  de 
leur  collège  de  Clermout.  et  le  collège  du  Plessis. 
restauré  par  ordre  du  cardinal  de  Kichelieu,  fut 
dès  lors  tout  a  Tait  séparé  de  son  frère  jumeau. 

,;  Giiillebert  de  Met»  semble  considérer  ici  l'al>— 

baye  de  Sainte-tieneviève  romi  m  rollége;  ce 

n'en  était  pas  un  dans  le  sens  étroit  du  mot  ;  mais 
l'antique  réputation  des  écoles  de  ce  monastère 
s'était  peqiétuée  jusqu'aux  Ipmps  où  vivait  notre 
auteur.  Libraire,  rtraiisrripvains  et  prolmblemenl 
élève  de  Université.  Guillebert  savait  [MOt  être  que 
Hoboidlll  de  Liège  était  venu,  ou  x* siècle. enseigner 
à  Sainte-Geneviève;  qu'Abailard  v  avait  eu  de  nom- 
breux disciples;  que  les  études  y  étaient  très-floris- 
santes au  ni*  siècle,  et  qu'il  v  existait  même,  au 
commencement  du  jiii'.  une  (Vole  intérieure  fondée 
|Kar  lablie  Etienne ,  nltn .  dit  Crevier,  «pie  le  liumilte 
des  étudiants  du  dehors  ne  troublât  pas  la  régula- 
rité de  la  maison;  enfin  l'un  des  deux  chanceliers 
de  l'Université  résidait  à  Sainte-Ceneviève.  (>|ieii- 
dant  les  études  classiques  proprement  dites  n'ont 
[Mvint  été  organisées  à  Sainte -Geneviève,  comme 
dans  lisi  collèges  ordinaires. 

'  Mathieu  de  Vendôme,  ahhé  île  Saint-Denis, 
acquit,  vers  le  milieu  du  Mil'  siècle,  plusieurs  mai- 
sous  et  jardins  sur  un  emplacement  circonscrit  au- 
jourd'hui par  les  rm-s  Contrescarpe,  Dauphine, 


des  Grands- Augustin*  et  le  quai  de  ce  nom,  aliu 
d'y  Wlir  un  collège  pour  les  jeunes  religieux  de 
son  monastère;  I  Miel  de  l'abbé  y  était  eouligu. 
L'un  et  I  ai  lire  furent  détruits  en  itioj,  et  sur  l'es- 
pace qu'ils  occupaient  a  élé  ouverte  la  rue  Chris- 
tine, ainsi  qu'une  partie  de  la  rue  d'Anjou  Da» 
phine. 

11  Lis*  pèdafinjfiesmi  pensionnais  existaient  à  Paris 
dès  le  xiv*  siècle,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  procès 
dans  lequel  figurent  les  écoliers  de  Guillaume  \  eulct . 
lirenrié  en  droit,  réunis  rhe/.  lui  au  nombre  de  cin- 
quante. I-es  (Mslagognes  dépendaient  (les  \alitms 
île  la  Faculté  des  arts,  et  entretenaient  des  régents 
dans  leurs  maisons.  Aux  ternies  d'un  décret  |mrté 
le  90  mars  i458  par  la  Faculté  des  arts,  nul  ne 
pouvait,  sans  |>ermissiuii  expresse  de  ladite  Faculté . 
ouvrir  une  nouvelle  pédagogie. 

'  pj'ai  vu .  dit  M.  Bonnardot.  beaucoup  de  frag- 
rments  de  ce  mur  de  Philippe-Auguste;  quand  il 
-n'a  pas  été  aminci  par  les  propriétaire»,  il  forme 
Mine  terrasse  d'environ  six  pieds  de  largeur,  etc. s 
(A'iWe*  sur  Commef ,  etc.  p.  a6.)  —  Ou  peut  con- 
sulter aussi  un  Ira  vu  il  curieux  du  même  auteur  : 
Ihssrrtations  archéologique»  sur  tes  «miennes  enceintes 
de  Paris,  etc.  Paris,  i8.îa,  in-S*. 

I>;  Peut-être  faut-il  lire  jmlu,  pieux,  palissade. 
—  "Luitier, »  luetari,  se  trouve,  dit  Du  Cange 
{lilnssmre  français) ,  dans  le  Itotnan  du  Itenart  et 
dans  la  Chanson  Je  Hoiaitd. 

'  "Dans  les  plans  de  Paris  et  dans  les  gravures 
^antérieures  à  1 6 1 4 ,  on  voit  encore  dans  l'Hc  Notre- 
-Dame  des  constructions  de  chaume  qui  servent  de 
-but  ou  hersault  à  des  tireurs  d'arc»  (fionnardnl. 
Etude*  sur  (jirrozel.  rte.  p.  97.) 

'  .SWir  ou  ta  Saealie,  comme  l'appelle  (  luillol . 
existe  encore  sous  le  nom  de  Zntharie,  qu'elle  jiorte , 
dit  Jaillit,  depuis  le  vnt  siècle;  elle  ne  réunissait 
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Aroudellc"1, 

La  rue  Pavée  's), 

de  labbé  Saint  Denis  3 , 

Saint  Germain  lv, 

Saint  Andry  des  Ars '» 4"  , 

Poupée 

la  Barre  w, 

aux  Poitevins 

la  Serpenta  '•* ■', 

autrefois  que  le»  rue»  Saint- Sévcrin  et  de  la  Hu- 
dielle;  l'ancienne  nidlc  de*  Troit-CÀaïulelier*  la 
oimtinue  aujourd'hui  jusqu'au  quai. 

<IJ  La  rue  de  l'Hirondelle,  commence  ù  la  nie 
Ctt-lc-Cœur  (Gilles-Creur  ou  le-Quetu)  el  se  ter- 
mine aujourd'hui  pu  un  passage  débouchant  M» 
I»  place  de  lu  Fontaine-Suiiil-Mirhel ,  esl  «ppdée, 
eu  1^00,  rue  fAmmdult m  tsm  (ancien  territoire 

•Innt  elle  Taisait  partie);  eu  i  .  nie  d  ,1  rojioW/c  ,* 
eu  ItSS,  nie  d'Ilirondale.  Guillot  écrit  Hérniidalr. 
el.  on  milieu  du  xiv*  siècle,  on  trouve  vieuê  tir 
liundetla.  Jaillot  pense  que  c'est  le  nom  «rime  en- 
seigne. 

15  \m  nie  Parée  joint  la  nie  Soiiil-Andn^di-s- 
Artsuuquui  des  Augustin».  Au  vvi'  siècle,  dit  Jaillot. 
on  la  nommait  rue  Parée-d'Andonille*,  nppellnlinn 
singulière  dnut  on  ne  trouve  pas  la  raison. 

1  ''  Dons  lu  note  relative  nu  collège  de  Sainl-ltaiia . 
nous  avons  dit  que  l'uhlié  Mathieu  de  Vendôme 
avait  fait  constniire,  en  i  afin,,  pour  l<s  jeunes  reli- 
gieux de  son  ordre,  un  collège  entoure  de  vastes 
junlin»  et  dc|MMid.'uiees.  Le  chemin  qui  traversait  ee 
terrain  fut  ap|w|é  rue  A-l'atAé-de-Sniat-lleni* ,  du 
(Ïoltéfre-Saiut-I)eni* ,  des  Ecole*  ou  de*  Ecolirrs-de- 
Sniut-Deni*.  C'est  aujourd'hui  la  nie  de-,  Crands- 
Vugiisliiis,  qui  joint  le  quai  de  ce  nom  ù  la  rue 
Suint  -  îiMU-é-drs-Arls.  Klle  doit  cette  nppclluliou  au 
couvent  rle«  religieux  ou  enuiles  de  Suint- Augustin 
transfert,  vers  In  lin  du  un'  siècle,  du  clos  du 
Cliardoim.-t.uu  lieu  qn'ooriqx-  aujourd'hui  l'ancien 
marché  .le  la  V  allée. 

U  me  Saint- indré-de*- An*  »'e»t  appelée 

originnin'iiieut  nie  de  l.aa* .  ainsi  que  In  rue  de  la 
llurhette,  <|unt  die  forme  la  rontuiiintiou;  elle  |irit 
le  nom  de  S'imt-  dertHaiH  ver»  IVjwM|iie  où  l'abbé 
de  ce  monastère  donna  à  cens  le  terrain  sur  lequel 
lurent  ouvertes  jilusieurs  (wtites  rues  eiivironnuntes 
lt  179).  Api-é»  la  eoiisU-ticlioii  de  l'église  Suint- Andiv= 


tu  1 9),  die  Tut  appelée  généralement  nie  Naiaf-.lii- 
dré ,  Saint- A  ndricit-dru-A  m ,  Snml-,  i  ndré-de*-A  II*  et 
de*  Are*.  (Voir  Jaillot.  Quart.  Saint-André,  p.  7.) 

<*>  La  nie  Poupée,  qu'on  a  appelée  Poprr.  Pom- 
pée et  Pompée,  existait  avant  le  xiu'  siède.  Jusqu'à 
ces  dernière»  année»,  elle  joignait  les  rues  Huule- 
feuille  et  de  la  Har|>e;  mais  l'ouverture  du  boule- 
vard Saiut-Michel  a  musqué  son  débouché  de  ce 
rolé,  el  ce  n'est  plu»  aujourd'hui  qu'une  impasse 
ouverte  sur  la  rue  llautereuille. 

;"  Au  xv'  siècle,  le  nom  de  la  liant  était  donné, 
dit  Jaillot.  à  la  partie  de  la  rue  Hautefeuille  qui 
s'étend  de  la  place  Saiut-André-des-Art»  à  la  nie 
des  Poitevins,  -apparcmnienl  à  cause  de  Jean  de  la 
-Barre,  avocat,  qui  demeurait  rue  Suiul- André, 
-vis-n-vis  celle-ci.-  On  1 1qq1d.nl  aussi  rue  Saint- 
André  ou  du  Clirvol-fiainl-André.  Iji  partie  supé- 
rieure de  celte  voie  élait  désignée,  au  xvi'  siècle, 
sous  |e  nom  de  llanle-fenillée  ou  Hautefeuille .  rien* 
de  Haula  folia ,  -en  raison  des  arbres  hauts  el 
-touffus  dont  celle  rue  pouvait  étn>  bordée.*  Cette 
dénomination  a  été  appliquée  plu»  tard  à  lu  rue 

tout  entière, 

'  La  rue  de*  ou  aur  Poiterin*  réunit,  en  for- 
mant équen-e,  In  rue  Haulefeuille  a  celle  du  Bal- 
loir,  qui  esl  absorbée  mijounl'hui  dans  la  nie  Ser- 
|M-nle;  elle  a  porté,  au  vin'  siècle,  les  noms  de 
Gtt-k-QntUX,  dinar!,  Criard  ou  Cuiart-aur-Poi- 
tenn*. 

"-  La  nw  Serpente .  rien*  tortnotut ,  aurait  dû  ce 
nom  "aux  sinuosité»  qu'elle  formnil  à  l'instar  des 
rjerpents,  avant  qu'elle  eùl  dé  redressée;"  opinion 
vielorieiisemeiil  combattue  par  M.  Herlv. Olle  voie, 
qui  a  loujoursélérceliligiip,  fut  ouverte,  en  1170. 
avec  les  rues  Suint-André,  Mignon  el  dn  Cimrticrr- 
Saint-Andrë  \  Suger  I.  Itéduile  ù  son  extrémité  orien- 
tale |mr  le  |ierceuienl du  ImulevnrdSaint-Midiel.dle 
s  es!  accrue,  à  l'autre extivmité,  de  lu  rue  du  llulloir. 
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la  Plastriere W, 

Haulle  fueUeW, 

Champ  Petit», 

«lu  Paon  ^, 

des  Cordelles's\ 

de  Harecourt1", 

Pierre  Gastehn  ' , 

de  la  Harpe  W, 

la  grant  rue  Saint  Severin1*. 

le  carrefour  Saint  Jaques*10, 

des  Notaires  et  Escrip vains'"'. 

l"  La  Plàtrière  est  rrlte  même  rue  du  Battoir 
qui  faisait  suite  à  lu  rue  Serpente;  Guitlnt  la  désigne 
également  sous  ce  nom.  A  partir  «lu  xrt  siècle,  la 
Yicille-Pldtrière  est  ippeléc  rue  du  Battoir,  dénomi- 
notinn  qu  elle  n  ganiW  depuis. 

("  Pour  In  nie  nHaullc-fuclle  voir  In  note  rela- 
tive a  la  me  «V  tu  Bnrre. 

"  -Je  vois  ilnns  un  |mpier  terrier,  dit  Sauvai 

-(t.  I,  p.  17»),  que,  devant  le  collège  Mignon,  il 

-  \  avoit  alors .  en  la  rue  des  Pelilt-CJtampt ,  un  logis 

-bâti  dans  le  coin  de  la  nie  Vieitle-Plàtritre ;  de  là 

-j'infère  que,  de  ce  temps-là,  la  nie  Mignon  a'appe- 

-Inil  apparemment  rue  des  Petitt-Champt.^  D'autre 

pnrl .  Guillot  nous  apprend  que 

Pir  la  rue  ik  hkMb 
Vinj  en  la  rue  H«  Ckatnp  prlit. 

La  nie  Champ-Petit  ou  de»  Petilt-Champt  est  donc 

représentée  aujounl'hui  par  les  nies  Mignon  et  du 

Jardinet  qui  se  soudent  en  equerre. 

'  On  distinguait  autrefois  la  rue  du  Paon  et 
celle  du  Prlit -Paon,  qui  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  inquisse  terminée  par  les  bâtiments  de  l'École 
de  médecine.  I>e  nom  de  la  me,  connu  dès  l'année 
1  4/ifi  .  provenait  d'une  enseigne;  on  lui  a  snlislilué 
nremment  celui  du  baron  Ijtrrey;  mais  la  voie  est 
resh'e  la  même;  elle  conduit  fie  la  me  de  l'Erole-de- 
Mélecine  0  la  me  du  Jardinet. 

""'  (iuillot  appelait  déjà  rue  de*  Cordrles  la  rue 
actuelle  de  l'Heolc-de-Médecine,  qu'on  plaça  ensuite 
sous  lu  vocable  «le  naint  (imnnin ,  «le  tainl  Corne  et 
nain!  Ihmirn.  Le  couvent  fondit  «il  1  a3o  par  M 
Franciscains,  ou  Cortlelirrt,  li\a  le  nom  «pie  cette 
nie  a  porté jus<pn  ii  171(0.  On  lui»  «lonné.  pendant 
ipicl«pi«'s  niinéi-v  celui  «le  Marat. 

"  Ln  rue  de  la  llaqte,  dont  il  ne  n-s|e  aujniir- 
«rimi  «pie  la  partie  inférieure,  était  autrefois  divi- 


sée en  deux  jarties  que  distinguaient  <|euv  ihjuis 
difTcnfils;  on  l'appelait  rue  de  la  Harpe  ou  de  ln 
Herpe,  depuis  la  rue  Saint-Séverin  jusqu'à  la  nie 
det  Cordelier»  (de  l'École  -  de  -Mi-deciue).  et  de  ce 
jinint  à  l'ancienne  place  Saint-Michel,  nie  Saint- 
Cotine  ou  rue  attr  Hoirt-d'Hareourt,  Ces  hoir» 
•  •talent  sans  doute  les  héritiers  ou  boursiers  ins- 
titiii1*  par  Rnoul  d'Harcourt,  fondateur  du  collège 
de  ce  nom.  On  sait  que  la  partie  wprfrienM  de  la 
me  de  la  Harpe  a  fait  place  nu  boulevard  Saint- 
Michel. 

m  Guillebert  de  Met/  place  ici  un«*  rue  Pierre- 
(lauelin,  dont  les  historiens  de  Pari»  ne  fout  au- 
cune mention.  On  ne  connaissait,  sous  le  nom  de 
Perrin-Ciasselin ,  qu'une  nie  ou  ruelle  appartenant  à 
I  ancien  quartier  <1<?  Sainu^OpiMirluiir,  et  réunis- 
sant la  me  Saint-Denis  à  la  ci-devant  rue  du  Che- 
valier-«lu-Guet.  Notre  auteur  a  très -certainement 
voulu  désigner  la  rue  Pierre-Sarrann. 

*'  Voir,  pour  la  nie  de  la  Harpe,  la  note  rela- 
tive à  la  me  de»  Hoirt-d'Hareourt. 

91  Lo  r grant  rue  Saint  Serrrin ,  *  |>ar  np|wsi- 
tion  n  la  me  des  Piètres,  qui  était  «lile  la  ruelle  ou 
ruellelle  Sniut-Séverin ,  evisle  enrore  et  joint  In  rue 
di'  la  Harpe  n  In  rue  Sainl-Jacciues ;  elle  11e  mérite 
guère  IVpithèle  que  lui  donne  Guilleliert  «le  Met/. 

101  On  comprend,  par  la  succession  des  nu-- 
qu'éiiumère  notre  auteur,  que  le  carrefour  Saint- 
Jac/uc*  était  situé  nu  point  où  la  nie  de  ce  nom 
rencontre  les  nies  Galaude.  Saint-Séverin  et  Saint- 
Julien-le-Pnuvre.  Le  «légagemeut  «lu  chevet  «le  IV- 
glise  Saint-Séverin,  opéré  <l<>puis  peu,  rend  à  celle 
appellation  un  certain  air  de  virile. 

"'  Ln  nie  -r/c*  \otairc»  cl  Etcripraint , -  rim.» 
Seriptorum.  «I  ap|ielée  par  Guillot  rue  -as  Eseri- 
-vains.»  Vers  la  fin  du  \iv*  siérle  et  depuis,  elle  a 
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la  ruelettc  Saint  Severin 
Bourc  de  Briew, 
des  Parcheminiers" , 
du  Foing 

Saint  Mathurin(4), 

le  rloistre  Saint  Benoit  '  . 

Sorbonne (,), 

de  ClignyW, 

été  généralement  nofiii)i(<e  nie  des  Parckeminirr*  ou 
de  la  Pareheminerie ,  rinu  Pergimenariorvui ,  appel- 
lation qu'elle  a  gardée  depuis.  Elle  devait  être  floris- 
sante il  l'époque  île  Guilleliert  rte  MeU.  s'il  est  vrai, 
comme  il  le  dit  au  chapitre  xxx.  que  -len  souloit 
-estimer  a  Paris  plus  de  soixante  mille  eseripvnins.- 
Il  faut  reconnaître  que  cette  grande  industrie  ("toit 
répandue  dans  tout  le  quartier  des  Écoles,  et  que 
l'ancienne  rue  des  «Notaires  et  Escripvaias «  \mu- 
vail  bien  n'en  être  que  le  centre.  La  rue  de  In  Par- 
clieminerie  a  conservé  en  grande  partie  son  ancien 
aspect  ;  elle  traverse  de  In  nie  Saint-Jacques  a  la 
rue  de  la  Harpe. 

(l  Pour  la  rneltrtte  ou  rue  «u.r  Prêtre*-SniHt-Sé- 
rerin ,  qui  existe  encore .  entre  les  rues  Boutcbric  et 
Saint-Séverin,  voir  la  note  refaire  à  celte  dernière 
nie. 

'  On  a  écrit  Havre  de  llrir ,  Uourg  de  Hrye, 
llnut  de  Hryc  et  llonttrbrie;  ce  sont  autant  d'altéra- 
tions du  nom  vrai .  qui  est  Eremliourg  mi  Erem- 
burge  de  Krie,  tint*  Fremlmrtfi*  de  Pria  et  {train, 
au  mm*  siècle.  Vers  la  Im  du  uv'.  on  la  nommait 
aussi  rue  de*  Enlumineur* ,  ririu  llluminatarvin , 
industrie  qui  llorissail  il  rôti'  de  celle  des  parrhe- 

Preïres-Saiiit-Sévcrin  et  al>ouliss»it  rue  du  Foin. 
a  été  récemment  diminué'  de  longueur  et  élargie 
|wr  suite  de  l'ouverture  du  houlcvanl  Saint-Cei- 

31  Voir,  pour  la  nie  des  Pnreheminiers ,  qui  lié- 
lait  probablement  qu'une  section  de  la  nie  des  -\o- 
-laires  et  Esrripvains ,  s  la  note  relative  à  celte 
dernière  nid.  La  ruellelle  Saint -Severin  et  la  rue 
Boutebrie  In  coupaient  effectivement  en  deux  tren- 
çons  inégaux. 

"  Im  nie  du  Foin  a  été  absorbée  pur  le  boule- 
vnnl  Sainl-tiermain.  Dès  la  lin  du  mt  siècle  on 
l'appelait  nie  0  faits.  On  trouve  ensuite  les  noms  de 
Ai  Fennerie,  an  Foin,  au.r  Moine*  de  Cernai,  h 
cause  de  IV.tel  des  abbés  de  Yaux-Ccrnay  qui  s'y 

«l«T.  —  i. 


trouvait.  Il  s  y  était  conservé,  au  coin  de  la  rue 
Boutebrie,  une  «maison  de  la  Reine-Blanche.» 

,J  L'abbé  Le  Beuf  confond  la  rue  Saint- Ma- 
thnrin  avec  celle  des  Matiurins.  Jaillot  a  relevécette 
erreur,  et  Guillehert  de  MeU  nous  prouve  que  ce 
redressement  est  fondé,  puisqu'il  parle  plus  loin 
de  In  nie  des  Mnlhurins  elle-même.  (iiiillol,  dans 
son  Dit,  vn  de  la  nie  O  fain  a  la  me  Saint-  Slalhe- 
mi,  ce  qui  alors  n'était  pas  |mssible,  puisque  le  cou- 
vent des  Trinitaires  ou  Mathurins  et  l'enclos  du 
palais  des  Thermes  se  rejoignaient.  Il  fallait  que 
(îuillot  remontât  la  rue  de  la  llaqie  qu'il  venait  de 
descendre,  ou  qu'il  délmuchât  dans  la  nie  Saint- 
Jacques,  laquelle  |Hirtail,  enlre  autres  noms,  relui 
de  -Cirant  rue  vers  Snint-Mathcliu. »  Iji  nie  -Saint- 
-  Mnthiirin  »  était  donc  une  section  de  la  nie  Saint- 

[je  cloître  Sainl-Henoit  existe  encore  eu  paille . 
enlre  la  nie  des  Mathurins  et  celle  îles  Écoles, 
dont  le  |ierceuienl  a  changé  l'as|iect  de  ce  quartier. 
Il  était  situé  derrière  le  chevet  de  l'église  de  ce 

'■  La  moderne  nie  de  Sorbonne  occupe  le  même 
emplacement  qu'autrefois:  on  la  nommait  Irès-an- 
ciennement  rue  det  Partt*  el  de*  Den-r-Porte* ,  rien* 
ad  Porta»,  ad  Ihta*  Porta*.  La  fondation  du  collège 
de  Sorlmnne  lui  valut,  à  In  lin  du  \  in'  siècle,  le  nom 
de  ricin  de  Sorbonin  ouSorbonis;  (îuillot  la  nomme 
-nie  its  Hoirs  de  Sorbonnes.*  Du  Breul  Ta  con- 
fondue avec  la  nie  de  (smf>e-lînenle .  et  celle-ci  avec 
la  nie  de  Coupe- Harge ,  ruelles  voisines.  (  Voir  ce 
qu'en  dit  Jean  de  Jandun.  pages  38  et  3g.) 

■'>  \ji  nie  de  Clany,  que  (iuillehert  de  MeU  ap- 
|M-lle  de  Cligny ,  comme  le  collège  de  ce  nom ,  et 
(îuillot  me  à  l'abbé  de  CJignu,  existe  encore.  C'est 
la  |KirtirHi  de  la  rue  Victor-Cousin  comprise  entre 
la  place  de  la  Sorbonne  et  de  la  nie  des  Contient , 
avant  rouvertiire  de  la  partie  inférieure  de  la  rue 
des  Grès  (Cujas).  Elle  aboutissait  nu  passage  des  Ja- 
cobins, ainsi  que  le  montre  le  plan  de  La  Caille 
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17R  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX, 

de 

de  Porel, 

des  Gordiens**1, 

des  Jacobins, 

Saint  Estienne  des  Grecs  3 , 
de  LoteraineW, 
de  lOtpitalto 
la  Cliarterie  <"!, 


(178/1).  Sur  celui  de  JaiUot  (1773).  elle  débouche 
dans  la  rue  des  Grès. 

'"  ITWcst  la  me  roCorbel,  de  Guillot;  c'était 
une  partie  de  la  nie  de»  (ires  (Cujas).  Quant  a  Parti, 
autre  nom  estropie!  (Guillol  écrit  Panel),  il  désigne 
très-probablement  la  rue  de*  Poirèet ,  nommée  riitu 
ad  Portta*  en  1 1 6  à ,  n«*  Porrlarum  eii  1171,  et 
depuis  rue  Poree,  de*  Parée*  et  de»  Poirèet.  Elle 
commence  à  la  rue  Saint-Jacques ,  |ioint  où  elle  a 
été  élargie  en  i83g.  pour  fonner  la  place  du  col- 
lège de  Loui»-le-i  mu  1  m  I ,  et  abouti!  en  contre-haut 
et  par  un  retour  d'équerre  à  la  nie  des  Cordiers. 
Cette  seconde  portion  <h>  la  voie  était  appelée  rue 
\eure-ile*-Poiree*.  On  a  Mibstilué  récemment  à  fe» 
deux  ancienne*  appellations  les  noms  du  cluincelier 
Gerson  et  du  grammairien  Kestaut. 

*'  La  nie  de*  Gordier*,  qui  a  conservé  son  an- 
cienne physionomie,  met  en  communication  la  rue 
Suint -Jacques  et  l'ancienne  rae  de  Cluny.  Cuillot 
l'apiielle  -rue  as  Cordiers, ■  et  Jaillol  |ien*e  qu'elle 
devait  son  nom  à  des  tileurs  de  chanvre.  Il  ajoute 
qu'elle  se  prolongeait  |K"ut-èlrc  jusqu'à  la  rue  de 
la  Harpe,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  passage 
de»  Jacobins,  que  Guillebert  de  Metz  énonce  à  la 
suite  de  celle  rue.  Ce  passage  des  Jacobins  devait 
son  nom  au  couvent  des  Dominicains  ou  frères  Prê- 
cheurs, établis  au  xiu"  siècle,  entre  les  rue»  Saint- 
Jacques  et  île  la  Hiu-pe,  et  ainsi  nommés  eux- 
mêmes  à  cause  d'une  chapelle  de  Saint-Jacques  qui 
leur  avait  été  concédée.  On  sait  que  l'ancien  Parloir 
aux  Bourgeois,  qui  était  couligu  à  leur  couvent, 
leur  fut  donné  par  l-ouis  XII.  en  liioi.  ta  partie 
inférieure  de  la  rue  Cujas  représente  à  peu  près 
aujourd'hui  l'ancien  passage  des  Jacobins,  qui  était, 
avant  lu  Révolution,  fermé  par  une  porte  sur  la 
rue  de  la  Harpe. 

Ces  prétendus  Grert  ou  Grieux  de  Raoul  de 
Prosles  h  retrouvent  ici.  Le  Beuf  et  Jaillol  s'accor- 
dent à  dire  que  la  rue  est  désignée  dans  les  an- 


ciens titres  sous  le  nom  de  rira»  de  (Irettu,  et 
l'église  sous  celui  de  Samedi*  StrphaHtu  de  Gret- 
titm*.  Ce  mot  (irez ,  dont  certains  historiens  ont  fait 
degré* ,  gradv* ,  que  d'autres  ont  transformé  en 
Egrl* ,  Egrrm*  nrbi* ,  («irait  être .  dit  Jaillot ,  un 
nom  de  territoire;  M.  (iOcheris  en  donne  deux  étv- 
niologies  nouvelles  :  gre; ,  pierre,  et  gretium,  col- 
line. I<a  rue  Sainl-E(ir»ne-i{r*-Greet  s  elcmbiil  au 
siècle  dernier,  de  la  me  Saint  -Jacques  au  carré 
Sainte  -  Geneviève.  Depuis  les  grands  travaux  de 
Soufflot  sur  ce  point,  elle  débouche  sur  la  place  du 
Panthéon.  Prolongée  vers  la  me  de  la  llaqw,  par 
suite  de  la  démolition  du  couvent  des  Jacobins .  elle 
a  reçu  tout  récemment  le  nom  d'un  célèbre  juriscon- 
sulte (Cujas). 

'  Nous  avions  d'ntMtrd  pensé  que  Guillclicrt  de 
Metz  désignait  ainsi  la  rue  de»  Bernardins,  au  coin 
de  laquelle  il  existai! ,  dit  Sauvai,  un  hôtel  de  lor- 
raine ou  rie  llar,  qui  formait  l  angle  du  quai  de  la 
Toiirnelle;  mois  la  marche  de  l'auteur  s'oppose  à 
celle  explication.  M.  Adolphe  Berty  pense  que  Guil- 
lebert  de  Metz  a  mal  lu.  et  par  conséquent  m, il 
copié  le  bit  de  Guillot;  qu'il  faut  lire  -rue  de 
l  Osei'oiei.  nu  plutôt  nie  la  .Voycroie.»  et  que  celle 
désignation  s  upplique  a  lu  rue  h'roid-Manlel,  qui 
constituait  l'extrémité  orientale  de  la  nie  du  Ciine- 
tiën"-Saiiit-lkiiotl. 

11  On  éprouve  d'abord  quelque  embarras  pour 
la  rue  de  fOtfital  mentionnée  par  Guillot.  qui  y 
fut  témoin  d'une  querelle  de  femmes;  mais,  en  v  ré- 
fléchissant, on  se  convainc  que  cette  rue,  si  voisine 
de  la  communderie  ou  hôpital  de  Saiul-Jnaii-de-Ca- 
tran,  était  la  me  Suint-Jeun-de-Latran  elle-niénie. 
Elle  est  comprise  aujourd'hui  dans  la  me  des  École*. 

;,;  Ce  qui  appuie  fortement  les  conclusions  île 
la  noie  pririsleule.  c'est  que  mitre  auteur  passe  de 
la  rue  de  t'Otpiltil  eu  la  rue  ('karltrie  ou  (Juurtihe , 
qui  existe  encore  et  conduit  de  la  me  Sainl-llilair* 
k  la  rue  de  Reims, 
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Saint  Simphoricn  (l\ 
de  Maine  W, 

du  duc  de  BourgoingnCi 

des  Laventtien'*. 

de  Savoie1", 

Saint  Hilaire(s\ 

de  Judas'6»,  du  Petit  Four<r. 

le  carrefour  Saint  Hilaire'*', 

rlos  Brunei1*1,  ou  sont  les  escoles  de  Ueerés; 


11  La  rue  Sainl-Sumph>rien-de*-  Vigne*,  ainsi  nom- 
mée a  cause  d'une  chapelle  voisine,  et  parce  qu'elle 
avait  éié  ouverte  à  travers  des  vignobles ,  a  été  Bppek!e 
wi  petite  rue  Sainle-Itarhe ,  et  enfin  rue  de*  Ckolet*. 
Elle  séparait  les  deux  collèges  de  ce  nom  et  longeait 
eu  outre  le»  murs  du  collège  de  Clermont.  En  1 845 . 
le  sol  de  cette  ruelle  a  Ai  cédé  au  collège  de  Ixiuis-lc- 
Grand  et  à  l'institution  de  Sainte-Barbe.  Guillot  dit  : 

Kn  la  rue  Saint  S»  pborirn 

On  maintient  )■  logipUen  (  égyptien  •  Iwbémien  ). 

Tout  ce  quartier  a  été,  jusqu'à  sa  démolition  en 
1866,  le  réceptacle  des  -logiptiens»  modernes. 

(,)  Cette  nie  de  Vaine  ne  peut  <Hre  que  la  rue 
de  Reim* ,  qui  joint  la  rue  Cliarretièro  à  celle  des 
Sept- Voies,  et  doit  son  nom  nu  collège  de  Reims, 
aujourd'hui  annexe  de  Saiute-Rarite.  Guilleberl  de 
Metl  la  désigne  ainsi,  sans  doute,  parce  que  les 
eveques  du  Mans  y  avaient  une  maison  mentionnée, 
en  1 38o.  dans  un  censier  de  Sainte-Geneviève.  Quant 
à  son  troisième  nom  de  rue  du  Duc  ou  au  Due-de- 
Bourgogne,  Sauvai  nous  apprend  que  les  ducs  de 
Bourgogne  de  la  seconde  race  y  avaient  un  ItAlel . 

tH  Encore  une  erreur  de  copie;  lisez  :  rue  de* 
Amandier*  ou  Almandier*.  Cette  voie,  dont  on  a 
beaucoup  discuté  l'éty  mologic .  est  mentionnée  dés 
le  un*  siècle.  Elle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  l'as- 
tronome Laplare. 

"  La  rue  de.Snrnit,  qu'il  ne  faut  |ws  confondre 
avec  celle  du  quartier  Snint-André-des-Arts.  et 
qui  porte  le  même  nom  dans  le  Dit  de  Guillot.  est. 
selon  toute  prohabilité.  In  rue  dr*  Stpl-Yoie*.  Srp- 
lem  Vutrum,  apud  Srplem  Via*.  Ce  n'est  donc  point 
"  pour  la  rime,  »  comme  le  [  1  h-  Jaillot.  que  ce  nom 
a  été  ainsi  défiguré,  puisque  Guillcbert  de  Met»  écrit 
en  prose;  il  faut  n'y  voir  qu'une  altération  popu- 
laire. Ll  nie  des  Srpl-Voir*  subsiste  encore  :  elle 
joint  la  nie  Saint-Hilaire  il  la  plan'  du  Panthéon. 

•*  \  oir  les  notes  6  et  7. 


m  La  me  de  Judo*,  rien*  Jude.  citée  dès  le  mi- 
lieu du  un*  siècle  dans  les  litre*  de  Sainte-Gene- 
viève, joignait  la  rue  des  Cannes  à  la  nie  de  la 
MontagneSttinte-Gi'iieviève,  el  était  continuée  par 
la  nie  Traversine.  Elle  devait  très-probablement  son 
nom  aux  Juifs  qui  l'habitaient  Cette  dénomination 
ayant  pani  mal  sonnante ,  on  lui  substitua ,  en  1 838. 
celle  de  rue  du  Clo*-Bruneau .  qui  appartenait  au- 
trefois à  la  nie  Jcan-de-Reauvai*  et  rappelait  un 
lieu  célèbre  dans  I  histoire  de  cette  région.  Par  suite 
de  l'ouverture  de  la  nie  des  Écoles,  il  ne  reste  au- 
joonl'hui  de  la  nie  Judo*  qu'une  rangée  de  vieilles 
maisons  perchées  au  sommet  d'une  falaise. 

m  La  nie  dn  Petit-Four,  ou  du  Petit-Four-Saint- 
Hiliùre .  rien*  ou  ruefln  Furni,  est  mentionnée,  dès 
le  milieu  du  un'  siècle,  dans  le  cartulaire  de  Sainte- 
Geneviève;  elle  devait  son  nom  a  un  four  banal  qui 
appartenait  à  l'église  Saint-Hilaire.  Elle  existe  en- 
core el  continue  la  nie  d'Ecosse  en  retour  d'équerre. 
pour  aboutir  dans  la  rue  des  Sept- Voies. 

m  La  rue  ex  le  carrefour  Saint-Hilaire,  point 
culminant  du  clos  Brunemi .  ont  ganté  leur  antique 
physionomie.  Dés  le  milieu  du  \iu*  siècle,  le  cartu- 
laire de  Sorljonne  indique  la  rue  sous  le  nom  de 
rira*  enpertor  Saneti-Hilarii  ;  on  l  a  confondue  avec 
la  nie  Fromentrl  ou  Froid  mnntel.  qui  en  est  voisine, 
el  dont  la  dénomination  a  beaucoup  occupé  les  sa- 
vants, l'n  double  carrefour  était  formé,  à  Test,  par 
la  jonction  des  nies  Saint-Hilaire,  des  Carmes,  des 
Sept- Voies,  In  ruelle  aux  Bumfs;  à  l'ouest,  parla 
rencontre  des  rues  Saint-Jean-de-Latran .  Jean-de- 
Reauvais.  r'romentel ,  Cliarretière  et  Saint-Hilaire. 
On  y  remarquait  le  fameux  Puiti-llertain ,  construit 
par  les  soins  et  aux  frais  de  Robert  Certain ,  niré  de 
Suint-  II  ilain»  el  principal  du  collège  Sainte-Barbe. 

1  l>e  rr/o*  Brunrl,  ou  sont  les  escoles  de  Deere» ,  » 
est  bien  connu  par  tout  ce  qui  précède;  la  voie  qui 
le  longeait  était  la  rue  Jean-de-Renuvais.  Guillot  le 

i3. 
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Roseau 

dos  Englois'1 ,  ou  les  bons  couteliers  demeurent, 
des  Lavendieres\ 
a  Tournant  M  t 

lignât  rue  Sainte  Geneviève {x  et  la  petite  ruelettc1"  Saint  Marcel. 

Clopin'7», 

Traversainc  "  . 


nomme  irCIo»  Bunuau;»  l'abbé  Le  Beufa  voulu  voir 
dans  cette  dénomination  un  MO  venir  des  chemins 
(terres  ou  chaussées  de  Itriiiwhaut;  il  esl  plus  simple 
d'y  voir  un  nom  de  propriétaire  :  Clautum  liru- 
nelti,  dit  Jean  dejanduu  (p.  ho  et  h  i),  auquel  nous 
renvoyons  |M>ur  renseignement  de»  difcrel*  et  deen*- 
laies.  M.  H.  Cocheris  a  doniR<  mie  excellente  note 
sur  le» grandes  et  petites  école»  de  décrets,  dans  s/m 
édition  de  I*  Rcuf.  t.  Il,  p.  1S8.  Ll  nie  Jean-de- 
Heniivais,  quoique  coupée  par  la  rue  des  Écoles, 

W  Le»  lustoriens  de  Paris  ne  parlent  pas  de  celle 
rue;  on  ne  la  trouve  mentionnée  que  dans  le  Dit  co- 
pié en  |836,  par  M.  Teulet,  à  In  bibliothèque  Cot- 
lonienne  île  Lmdros .  et  publié  par  (iéraud .  il  la  suite 
du  ItiMe  de  la  Taille  de  i  -jo-i.  Si  l'on  suit  la  iiiarrbe 
de  (loillol .  qui  diflère  peu  de  celle  de  u'ilillcbcrl  de 
Met/,  ou  voit  entre  le  clos  Bruiieuu  et  la  rue  des 
Anglais,  paraître  la  rue  rdu  Noyer. «  n'eu*  \ucuih , 
de  Xueibu*  et  de  Xueerii*,  dénomination  quelle  de- 
vait aux  noyers  donl  le  clos  Brutieau  était  bonté, 
puis  la  irrueà  Plastricrs*  ou  nie  du  Plaire,  qui  joint 
encore  aujnurd'bui  la  nie  Saint-Jacques  à  la  nie  des 
Lavandières.  La  rue  -Roseau,*  <i  ellea  jamais  existé, 
serait  l'une  de  ces  deux  voies;  peut-èlre  aurait-elle 
dû  ce  nom  aux  roseaux  qui  rroissiiienl  sur  les  limites 
du  dos  Bnuicau ,  ou  demi  mi  se  servait  pour  alimeu- 
ler  le  feu  des  fours  à  plâtre.  (  >tte  él  y  molojjie .  comme 
l'existence  de  la  rue  elle-même,  esl  une  pure  hypo- 
thèse. 

'  La  rue  des  h»:; tut*  que  (iuillol  appelle  ras 
rEngliiis»  existe  encore,  quoique  tronquée  à  son 
extrémité  non!;  elle  réunit  les  nus  (ialande  el  des 
Noyers.  On  la  connaissait  sons  ce  nom  dés  le 
ïill*  siècle;  Sauvai  croit  qu'elle  le  devait  irnii  long 
, séjour  que  les  Anglois  ont  Tait  a  Paris;,  Jaillnt 
estime  qu'il  pourrait  bien  avenir  de  la  nation  d'Au- 
■  gteterre  el  d'Allemagne,  l'une  des  quatre  de  la  Fa- 
f»cullé  des  arts.  Le  renseignement  founti  paHiuil- 
leberl  de  Meti  sur  I  industrie  dont  celte  rue  était  le 
siège  ne  x;  trouve  mille  part  ailleurs. 


«  Elle  existe  encore  prés  de  la  place  Maubert. 

'•'  .Nous  pensions  que  ces  mots  signifiaient  en 
tournant;  car.  pour  se  diriger  de  la  rue  des  Lavan- 
dières vers  la  nie  de  la  Moiitagne-Saiiite-ljeneviève . 
il  faut  tourner  à  droite;  mais  M.  Rerly  incline  a 
croire  que  l'auteur  a  voulu  désigner  ou  la  me  Perdue 
(Maître- Albert),  qui  fournie,  en  effet,  pour  gagner 
le  quai,  ou  la  nielle  de  l'IWr,  qui  tournait  aussi 
pour  aller  de  la  nie  des  .Noyers  à  la  place  Maubert. 

'  La  »granl  nie»  ou  me  de  la  \lonlagnf-&iinte- 
Genenère,  ricu*  Genorefu*,  a  gardé,  maigre  le» 
|iereemenU  voisins,  une  |wrtie  de  son  ancienne 
pbysiiinomie.  Klle  existait  déjà  au  xi"  siècle. 

La  r|>elile  rueletle  Siiint-Uareel ,  de  quoi  Imi 
fdes  bouLs  diiet  sur  lelro»  (atrium,  ram!  Sainte- 
(ieneviéve).  irel  (autre  si  se  nqwrte  droit  a  la  nie 
-de  la  Porte  Saint  Marcel, s  dit  Cuillot,  était,  selon 
[abbé  ta  Beuf,  une  nielle  qui  alKHitissait  à  la  rue 
Bordet.  Olte  désignation  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la 
rue  actuelle  des  PnMres-Saint-Étienne. 

rut!  (Jojhh  existe  encore,  mais  singulière- 
ment uinoimli'i-e  :  en  *  *  J  t  *  *  l ,  partant  de  ta  ru«?  *les 
rWes-SainM  idnr.  elle  se  termine  nu  mur  nV  sou- 
tellement  de  l'École  jioly  technique  et  n'a  d'autre 
aboutissant  que  In  nie  d  A  iras,  avec  laquelle  elle 
l'orme  équeire.  Le  reste  du  pareours»  élé  supprime 
eu  iMû,  et  englobé  dans  les  de|iendaiires  de 
l'Ecole.  Il  reste,  sous  le  nom  d'ifit|Mtsse  Uopui. 
l'ancien  débouché  de  celte  me  sur  lu  nie  Descarlcs. 
Klle  devait  son  nom  à  la  -grant  maison  Ckipm  - 
qui  y  fut  bâtie  y  ers  le  milieu  du  un'  siècle.  Au  xvi' 
on  la  trouve  appelir  rue  du  Champ  nu  du  Chemin- 
GmBard;  l  impriimw  G 11  v  ol-Marchand  y  démettrait, 

'  II  n'existe  plus  aujounl  hui  que  l'emplacement 
de  la  nie  Trtwertine ,  Trat  ermine  ou  Trmertière . 
qui  formait  vers  l'est  la  continuation  de  la  seconde 
rue  du  Ons-Bruneau .  et  que  surplombaient  les  ter- 
rasses de  l'ancien  collège  de  Navarre.  Elle  était 
bâtie  dès  le  uv*  siècle,  puisque  Cuillot  la  cite  : 

Et  iiu»  lu  rat  Traversninc . 

lirt  en  IiaiiI  bien  Min  île  SuiniK. 
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des  Mathurins"', 
Saint  Victor111, 
•le  Versailles 
du  Bon  Puis  W, 
dAlixandre (i, 
Saint  Nicolas  », 
de  Bievre^, 
rue  Perdue  w, 
la  place  Mauncrt 


"'  On  ne  «explique  guère  qn«>  Guillcbcrt  de 
Mdl  place  ici  une  nie  de»  Mathurins  ;  il  est  en  effet 
dans  la  n'-ginn  Saint-Victor,  et  ne  peut  ainsi  ne- 
hrousser  clieinin  piur  regagner  le  quartier  Saint- 
Benoit  où  se  trouvait  la  rue  des  Mathurins.  Il  faut 
probablement  lire  me  de»  Mur»,  eitu»  Murorum, 
nom  que  la  rue  d' A  iras  portait  anciennement,  parce 
qu'elle  longeait  sur  ce  point  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste,  (iuillot  va  directement  de  la  nie  Traver- 
HDe  à  la  rue  d'Airas  : 

fafW  m  la  ru«  des  Mon; 

l).î  cln.iuin«T  n»  fui  p»«  uiu.  (fougm-l: 

elles  ne  touchent  en  effet. 

,:  La  rue  Saint-Victor,  dont  il  ne  n-ste  plus  au- 
jourd'hui que  le  roté  septentrional .  devait  son  nom  a 
la  célèbre  abbaye  ilnnl  elle  était  voisine.  Elle  le  por- 
tait probablement  dés  le  rèjpie  de  Louis-le-Gros.  Au 
delà  des  rues  actuelles  de*  Fosses-Saint- Victor  et 
.Saint-Bernard  commençait  le  faubourg  Suinl-Virtnr. 
aujourd'hui  nies  Linné  et  Cisiffrov-Saint-llilairc. 

1,1  La  rue  de  VtrtaiUr»  n'existe  plus  depuis  quel- 
ques mois;  elle  gravissait  le  coteau  depuis  la  rue 
Sainl-\  ictor  jusqu'à  ta  rue  Traversiue.  CuiUot  l'ap- 
pelle true  de  Verseille:»  elle  devait  son  nom.  dit 
Jaillot.  à  une  famille  distinguée  dont  I  hislnirc  fait 
menlioii  des  le  xi*  «tiède.  Pierre  de  Verutlii»  y  de- 
meurait en  i 

■  Parallèlement  à  lu  nie  de  \ewailies  s'élevait 
la  rue  du  lion-Pait»,  détruite  aussi  en  1866,  el 
habitée,  selon  Sauvai,  dès  le  milieu  du  vin"  siècle. 
r'M>-  devait  son  nom  à  un  puits  public  qui  existait 
à  celle  époque  et  lu  séparait  de  lu  rue  du  Paon. 

Celte  ru<  *  Alixandre-  ou  Alexandre  avait  la 
même  direction  que  le>  précédentes .  el  partait .  dès 
les  premières  années  du  «m*  siècle,  te  nom  de  t  ien* 
Alexandri  Anglici,  ni»'  ikxaudrt-Liiugloit.  Lue  en- 
seigne lui  a  valu  la  dénomination  de  rue  du  Paon, 
qui  lui  est  resté  jusqu'à  sa  destruction,  en  iKOC. 


*  La  rue  Saint-.Xieota* ,  parallèle  aux  trois  pré- 
cédentes, devait  son  nom  ù  l'église  voisine  et  son 
surnom  au  clos  du  Chardonntt  qu  elle  traversait.  Le 
carliilairc  de  Sainte-Geneviève  l'appelle,  en  laâo. 
«m'ciw  tancli  \ icolai  propre  Puteum;  r est  le  Bou-Puit* 
dont  non»  venons  de  prier.  Guillol  d.Vlare  qu'il 
s'y  midil  sans  peine  en  venant  rie  la  nie  du  Paon  : 

En  U  m  Mol  Nicolas 

Du  Oua-donnai ,  n»  fui  pa<  la». 

Déjà  entamée  pur  la  nie  des  Ecoles,  elle  a  disparu 
par  suite  du  percement  de  la  nie  Monge. 

';  La  rue  de  Pièt  re  subsiste  encore;  elle  conduit 
île  la  place  Maubert  aux  anciens  Grand»- Degré»  par 
où  l'on  montait  au  quai.  Apulée  au  xvm*  siècle 
vieu»  de  Bcrra  et  llierra .  elle  devait  ce  nom  à  une 
dérivation  île  la  rivière  de  Bièvro  orcordée  aux  re- 
ligi'iix  de  Saint-Victor  par  Odon.  abbtf  de  Sainte- 
Geneviève,  el  sur  les  instances  de  saùit  Bernard. 
Ce  canal,  qui  traversait  l'enclos  de  l'abbaye  Saint- 
Victor,  le  terrain  des  Bnns-Kiilunts  (angle  des  rue» 
Saint-Victor  et  du  Cardiual-Lemoiue)  et  dts  Ber- 
nardins (  caserne  de  la  rue  de  Poissy ,  Fourrière .  etc.  | . 
débouchait  dans  la  Seine,  à  l'extrémité  nonl  île  la 
nie  de  Nièvre.  C'est  seulement  en  1  (J7  'i  que  la  ri- 
vière .  iléd  Minus- ,  en  1 36S .  dans  une  autre  direction . 
a  élé  rapprochée  de  sou  lit  primitif.  Elle  n'a  |>as  subi 
de  dérivalinn  depnis  ri-tle  époque;  mais  ou  sail  qu'il 
(mrtir  du  ix»inl  m'i  elle  coupe  la  rue  GeoflrO)  -Sainl- 
llilaire.  elle  sera  jeli^e  dans  fégnul  de  la  rue  Linné 
et  du  botllcvai-d  Saiul-Geniiain.  pour  être  conduite, 
|Mir  un  grand  collecteur,  au  pont  de  la  Concorde,  où 
elle  traversera  la  Seine,  se  dirigeant  vers  Asnières. 

'  La  rue  Perdue  est  [Kirallèle  à  lu  nie  de  Ilièvre. 
Cuillot  et  |e  Rôle  de  la  Taxe  de  i3i3  en  font  meii- 
linn.  On  lui  a  duiiiié  ivceuiment  le  nom  de  Maitn 
Albert,  en  souvenir  de  ce  célèbre  docleur. 

'  L'antique /lA-tre  Mnulierl,  llié.ilre des  prouesses 
de  Villon  et  de  bien  d'autres  -mauvais  garçons- 
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aux  Deux  Porles  "'. 
la  Calandre  v. 
des  Ras  J, 

du  Feutre'' ,  ou  len  list  des  ars. 
Saiut  Julien 

la  Boucherie'6', 
la  Poissonnerie  7 . 


avant  lui.  doit-elle  son  nom  au  fameux  dominicain 
y  mirait  tenu  croie  publique  en  plein  nir,  finit." 
de  local  nsseï  vaste  pour  abriter  ses  auditeurs;  à 
un  évcque  de  Paris  du  nom  de  Maldebert,  ou  à 
Aubert.  second  abbé  de  Sainle-Gencvièvc?...  Adhnt 
rub  judice  lis  est.  L  ouverture  du  boulevard  Saint- 
Gennain  lui  a  (hit  |>crdrc  une  partie  de  son  ancienne 
physionomie;  cm  ne  la  reconnaît  plus  aujourd'hui 
qu'au  débouché  de  lu  me  Galande. 

"  La  nie  des  Deux-Porte*  en  avait  trois  au 
temps  de  Cuillnt.  et.  si  elle  ne  les  a  pas  conservées 
jusqu'à  nos  jours .  elle  eu  h  du  moins  gardé  la  nom. 
Corro/'  i  est  d'accord  a  ut  Guilleliert  de  Met»  |toiir 
ne  lui  eu  donner  que  deux.  (.)uant  à  l'origine  de 
cette  dénomination ,  il  faut  choisir  entre  I  opinion 
de  IJcuf  et  celle  de  Jaillol.  I.e  premier  pense 
que  -retle  nie  étoil  fermée  en  trois  endroits,  et 
<rque  la  porte  du  coté  de  la  nie  Galande  étoil  au 
irliout  de  la  me  Jacinthe  [i  le  second  estime  que 
<-es  trois  porte*  étaient  celles  des  trots  maisons  que 
contenait  I»  nie  au  commencement  du  xi»*  siècle, 
l-n  rue  existe  encore  et  a  conservé  un  peu  de  simi 
ancien  aspect.  Elle  unit  la  place  Maubert  à  In  rue 
de  I  Hotel-Colbert. 

"  La  voie  que  tïuillelierl  désigne  iri  très-impro- 
prement sons  le  nom  de  Calandre,  dénomination 
exclusivement  propre  a  la  nie  qui  existait  dan*  la 
Cité,  n'est  autre  que  la  nie  déjà  nommée,  un  siècle 
plus  tôt.  GaUande  ou  la  Hollande.  I.a  famille  de  Gar- 
lande  était  célèbre  au  Uf  siècle,  et  le  cl.»  Mauvoisin 
lui  appartenait.  C'est  dans  ce  clos  que  furent  per- 
cées, au  commencement  du  xni*  siècle,  les  rues 
Galande,  des  Trois-Portcs.  des  Rots  (de  l'Ilotel- 
Colbert)  et  du  Fouarre.  Ces  voies,  qui  subsistent 
encore  presque  entières,  sont  aujourd'hui  l'un  des 
rares  ■pecîaWM  de»  vieux  quartier»  de  Paris. 

11  \*  nie  de*  Rat,  que  Guillot  appelle  impro- 
prement me  d'Ara», 

Ou  »<•  aMrvwM  m.niil  firont  r», 
devait  son  nom  à  une  enseigne,  dit  Jaillnt.  et  non 
pa-  à  ces  rongeurs.  Le  nom  tï  Ilôtel-GoêtWt  lui  a 


été  donné  en  1899,  sur  la  demande  des  proprié- 
taires, et  en  souvenir  d'une  maison  qu'y  possédait 
h?  célèbre  ministre.  Klle  stilisistc  en  entier  et  joint 
la  me  Galande  a  la  nie  de  la  Kûclierie.  Les  an- 
ciennes écoles  de  médecine  occupaient  l'angle  de 
cette  dernière  me  ;  les  bâtiments  sont  encore  debout , 
mais  dénaturés  au  dedans  et  défiguré»  au  dehors. 

'  U  me  wdu  t'entre,  ou  len  list  des  ars.»  est 
le  célèbre  rirus  Straminum.  où  I  herbe  et  la  paille 
jonchaient,  à  défaut  de  carrelage  ou  de  tapis,  le 
soldes  écoles. Guillot, qui  l'appelle  -nie  de  l'Kcole.- 
dil  qu'on  y  vendait  *et  foin  et  fuerre  ensemble , ■> 
ce  qui  conduirait  à  une  autre  origine  du  mot  feutre 
ou  fouarre.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  le  berceau  de  la 
Faculté  des  arts.  (Voir  ce  qu  «11  ilit  Jean  de  Jandun . 
p.  Met  85.)  Klle  subsiste  encore  aujourd'hui  et  joint 
la  rue  de  la  Itùrherie  à  la  rue  Galande. 

,J  La  nie  Saint-Julien-ie-Paurre  est  un  autre  vé- 
nérable débris  du  vieux  Paris;  elle  subsiste  encore, 
ainsi  que  la  petite  et  curieuse  église  à  laquelle  elle 
doit  son  nom. 

"  Lu  Bùcherie  ou  llouekerie ,  comme  écrit  notre 
auteur,  est  désignée,  dans  les  titres  île  Sainte-Gene- 

lliucharia,  la  llustkrrie  de  Petit-Pont  ;  Corrotet  adopte 
l'orthographe  de  Guilleliert  de  Met».  Chemin  limi- 
tant le  clos  de  Gurlande  du  côté  de  la  rivière,  elle 
est  devenue  nie  et  s'est  garnie  d'habitations  pen- 
dant les  vin*  et  xi»*  siècles.  Im  conslniction  du 
quai  Montebelln  et  des  deux  annexes  de  I  Hotel-Dieu 
a  singulièrement  modifié  l'ancienne  physionomie 
de  cette  me. 

|T:  La  Poissonnerie  était  une  nielle  qui  descendait 
de  la  me  de  la  llûcherie  a  la  rivière,  et  s'ap[>elait 
également  la  place  au  Poisson.  De  Chu»  en  et  Jaillnt 
l'up|H'llent  mu  du  Carneau  ou  du  Petit-Carneau  ;  et 
La  Caille,  me  du  Port-à-Maitre- Pierre.  Il  »  a  toute 
apparence  que  \jo  lleuf  s  est  trompé  en  la  confon- 
dant o»er  la  nie  du  Petit-Pont  et  l'impasse  Gloriette. 
Jaillol  l'indique  comme  longeant  l'aile  droite  du 
Pelil-Ghàtelel. 
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XXIV. 

EN  LA  BASSE  PARTIE  DE  L\  VILLE,  DEÇA  LES  POXTS. 

Les  églises  paroiscliiales  de  Saint  Jaques  de  la  Boucherie'", 

de  Saint  Eustace^1, 
de  Saint  Germain  dAuccrre1*, 
des  InnoccnsW, 
de  Saint  Marry  «, 


W  Saiitl-JarqueM-la-lloiàcIterU  l'Util  l'uiM  de*  plu» 
ancienne»  églises  de  Paris.  I.<i  plupart  des  liitttorieiii» 
ont  pensé  qu'elle  avait  remplacé  une  antique  cbiqielle 
de  Suinte-Aune,  ou  de  Sainte- Agnès,  selon  l'abbé! 
Le  Beuf.  Ce  point  n'a  pu  être  complètement  élairci 
par  l'abbé  \  ilain .  auteur  d'une  Mitante  monographie 
de  ceUe  église.  I.  (Milice,  circonscrit  par  la  nies  du 
Cloître  -  Saint  -Jacques,  de*  Écrivains  et  des  Arcis, 
avait  son  clipvel  sur  celle  dernière  rue,  sa  façade  à 
droite  et  en  alignement  de  la  tour,  jieqiendiriiliiire- 
meut  a  la  nie  île  llivoli.  C'était  proliablemcnt  la 
troisième  église  édifié-  sur  ce  point;  elle  appartenait 
aux  xtv"  et  xv"  siècles .  et  devait  beaucoup  aux  libéra- 
lités de*  riches  bourgeois  du  quartier;  la  tour,  com- 
mencée en  t5o8,  n'avait  été"  terminé»  que  sous  le 
règne  de  François  I".  \jr  voisinage  de  la  *Crant 
ISoiirberie-  du  Cbalelet  lui  avait  valu  le  surnom  qui 
servait  a  la  distinguer  des  autres  églises  sous  lemèuin 
vocable  (Snncti  Jarobi  de  Cjtruificim  ).  Supprimée  en 
1 790,  rendue  en  l'an  v,  et  démolie  |>our  l'élablis- 
semenl  d'un  inarclié  au  linge  et  aux  babils,  elle  n 
légué  à  notre  siècle  su  magnifique  tour,  dignement 
restaurée  par  M.  ISallu. 

1,1  Saint- t'attache  a  son  histoire  comme  Saint- 
Jacques  la-Houdierie;  des  scènes  de  loute  nature  y 
ont  eu  lieu;  nomlire  de  ln<ni j;--  >is  de  Paris  et  de 
■lersunnages  illustres  en  ont  été  les  bienfaiteurs  on 
y  ont  eu  leur  sépulture.  L'élifiee  qu'on  admire  au- 
jourd'hui a  remplacé  une  rhujiello  de  Sainte-Agnès, 
dont  il  est  fait  nieuliou  dès  le  commencement  du 
xiu*  siècle  et  qui  avait  été  érigée  eu  cure  sous  le 
vocable  de  saint  Euslarlie.  Cette  nouvelle  déiomi- 
uation .  dit  Juillol .  r  t  enoit  apparemment  de  quelque 
"relique  île  ce  saint  qu'on  obtint  de  l'abbaye  de 
rSciiiit-IVuis.  où  son  corps  atoit  été  déposé.-'  Après 
avoir  été  plusieurs  fois  réparée  et  agrandie,  I  église 
de  Sainl-Eu»Uiclie  fui  complètement  n;édiliiie  de  i53-j 
ii  l6Si>.  Le  portoil  qu'on  troutail  file  mauvais 
-goût."  et  qui  d'ailleurs  n'était  pas  achevé,  fut  dé- 
truit pour  faire  place  à  celui  d.-  Munsart  de  Jouy , 


substitution  des  plus  regrettables.  On  a  depuis 
longtemps  le  projet  de  remplacer  le  lourd  péristy  le 
grec,  iiialaihoilement  accolé  à  une  église  de  la  Re- 
naissance, |xu*  un  portad  en  harmonie  avec  le  style 
de  l'édifice. 

,;  Saint-Gtrmain-1'AH.rrrrois.  église  royale  et 
paroissiale,  est  dis  plus  vénérables  par  son  anti- 
quité, puisqu'il  eu  i~.t  fait  miiilion  dès  le  vu*  siècle, 
et  que  les  Normand*  s'y  fortifièrent,  lors  du  siège 
de  Pari*.  Bâtie  et  rebâtie  par  nos  rois,  notamment 
sous  le  règne  de  (lharles  VIL  elle  prit  le  titre  de 
royale,  qui  lui  fut  confirmé  lorsque  le  Lmvre  devint 
la  résidence  habituelle  di-s  souverains.»  Sauvai  et 
ta  Beuf  ont  énuméré  les  diverses  reconstructions 
de  cette  église.  M.  J.  Quicherat  a  publié,  en  outre, 
dans  les  Mém.  de  la  Soe.  desAntiq.  de  France,  un  très- 
reniarqiuiblelratail  intitulé  fa*  trois  saints  Germain . 

11  L'église  det  Saints- Innocents  s'élevait  au  coin 
de  la  rue  Saint-Denis  et  de  l'ancienne  me  aux  Fers, 
vers  l'angle  nord-est  du  square  actuel.  L'origine  en 
est  fort  obscure;  ce  qu'on  |ieul  afîinner.  c'est  qu'elle 
existait  dès  le  règne  de  tauis-le-Jctmc .  puisqu'il 
en  est  fuit  mention  en  1 1 56  dans  une  transaction 
entre  le  chapitre  Suint-Merry  et  l'abbaye  de  Saint- 
Magloire.  Juillol  rrnil  qu'elle  avait  été  construite  sur 
l'ern placement  de  la  chapelle  <!••>  morts,  dont  tous 
les  cimetières  étaient  autrefois  pourvus.  Réédifiée 
et  agrandie  par  Philippe-Auguste,  avec  les  deniers 
des  Juifs,  l'église  des  Suints-Innocents  fut  démolie 
en  17KG,  lors  de  la  suppression  du  cimetière  «"t 
des  charniers .  et  la  paroisse  réunie  à  celle  de  Sninle- 
Qp|K>rlun<'.  Neuf  confrérie»  t  atuienl  leur  siège. 

1  Saint-Mcrry  existe  encore;  le  premier  édifice 
de  ce  nom,  baïi  sur  remplacement  d'une  ancienne 
chapelle  déliée  à  saint  Pierre,  reçut  le  vocable  de 
saint  Méléric,  solitaire  qui  vivait  au  vu*  siècle, 
comme  saint  Séteriii.  à  côlé  de  l'oratoire  qui  devait 
un  jour  èlre  ré'-dilié  et  porter  son  nom.  Ce  sanc- 
tuaire, qui  succéda  à  la  rlsnjwlle  primitive  et  qui 
atuil  été  bati  aux  Trois  dOdon  ou  Eudes  le  Fan- 
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de  Sainl  Sauveur'", 

de  Saint  HoaDoré,  ou  est  Nostre  Dame  de  Vertus  w; 
de  Saint  Pol  W, 
de  Saint  Gcrvais", 
de  Saint  Jehan  W, 


(-minier,  dont  on  y  voyait  la  sépulture,  fut  re- 
constniit ,  une  pn'inièro  fois  au  commencement  tlu 
«il*  siècle,  et  une  seconde  fois  sous  le  règne  de 
François  I";  c'est  l'église  actuelle,  qui  ne  fut  ter- 
miné»! qu'en  161a.  Devenue  Temple  du  Commerce 
en  17<j3.  et  rendue  au  culte  peu  de  temps  après, 
elle  n  été  depuis  l'objet  de  diverses  restauration*. 

L'église Stiinl-Stxurnir,  qui  était  située  à  l'angle 
nord  de  In  rue  de  ce  nom  et  de  In  rue  Saint-Denis, 
avait  remplacé,  à  une  époque  indéterminée,  une 
chapelle  dite  île  la  Tour,  rà  cause,  dit  Jnillol,  d'une 
itlour  qui  en  éloit  voisine.  1  Quelle  était  celte  tour? 
A  quelle  enceinte  pouvait-elle  appartenir?  C'est  ce 
qu'il  est  diflicile  de  préciser.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  paroisse  Saint-Sauveur  existait  dès  In  fin  du 
un'  siècle;  l'édifice  fut  reconstruit  en  i5Co,  réparé 
et  agrandi  en  1^71 .  iI'vjs  et  171:5.  Supprimée  et 
démolie  à  l'époque  de  la  Révolution,  l'église  Saint- 
Sauveur  a  fait  place  à  1111  établissement  de  bains. 

'  L'église  Sainl-Honoré,  projetée  dés  no4  par 
Henold  Cherey  et  son  épouse  Sybille,  qui  la  do- 
tèrent richement .  était  terminée  quelques  aimées 
après  et  pourvue  de  vingt  et  une  pn-bendes  ou 
rlniniiiiiirs  ;  c  était  donc  une  colli-giale,  avec  titre 
curial ,  mais  [Kiur  les  maisons  du  cloître  seulement. 
!>•  fameux  runlinal  Dubois,  qui  avait  occupé  l'un 
des  canonicals  de  Snint-Honoré.  v  était  inhumé. 
Le  cloître  Sainl-Honoré  existe  encore;  l'église,  pe- 
tite et  basse,  avait  élé  agrandie  en  1  âyy  ;  elle  occu- 
pait (a  partie  du  cloître  la  plus  rapprochée  de  In 
nie  Sainl-Honoré,  a  gauche  du  passage  qui  com- 
munique avec  celle  nie.  Supprimée  en  1790  et  ven- 
due en  1 71)9  .  elle  a  fait  place  à  des  maisons  privées. 
Quant  à  ff.Noslre  Dame  de  \  erlus.i  c'était  sans  doute 
une  statue  miraculeuse  de  la  Vierge,  comme  celle 
du  village  d'Aubcrvilliers  dont  parlent  du  lireul 
et  Le  lleuf.  Sauvai  (t.  III.  p.  h'ii)  mentionne  --les 
-maistres  et  gouverneurs  «le  la  ronfraifû  NmIvb- 
-  Dnme-des-Vertus ,  fondé»»  en  l'église  Sainl-Honoré, 
-aux  lloureliers  de  la  ville  de  Paris.' 

''  L'église  Saint-Paul  avait  succédé  à  une  an- 
cienne chapelle  eimettriale ,  dite  de  Saint-Paul-dei- 
Champ»,  où  furent  inhumés  Sainle-Aure.  «bliesse 
dcSnint-Éloi.  et  l'abbé  Quintilien.  En  1107.  elle 


fut  donnée,  comme  le  monastère  de  Saiiil-ÉIni  et 
tout  ce  qui  en  dé|>end»it .  à  l'abbaye  de  Sainl-Maiir- 
les-Fossés.  KehAtic  au  siècle  suivant,  mais  non 
comprise  dans  l'enceinte  de  Philip|>e  Auguste,  elle 
fut  l'objet  d'agrandissements  et  de  réjKiralioiis  con- 
sidérables, lorsque  Charles  V  eut  fait  bâtir  dans  le 
voisinage  le  fameux  hôtel  -des  grants  estais. - 
connu  sous  le  nom  d' Hôtel  Sainl-Paul ;  elle  devint 
alors  paroisse  royale.  L'église  Saint-Paul  était  en- 
tourée d'un  cimetière,  d'un  charnier,  d'une  an- 
cienne  grange  dite  de  Saint- Êloi ,  située  presque  à 
l'angle  de  la  nie  Saint-Antoine,  et  qui  a  longtemps 
serv  i  de  prison  publique.  L  hotH  des  abbés  de  Snint- 
Maur.  placé  entre  l'église  et  IhAtel  Saint-Paul,  avait 
élé  absorlté  dan*  les  dépendances  île  la  demeure 
royale.  Supprimée  en  1790.  vendue  en  l'anv.  et  dé- 
molie en  l'an  vu,  l'église  Saint-Paul  a  complètement 
disjwini  ;  son  emplacement  est  occupé  par  une  cour, 
des  hangars  et  une  hôtellerie  qui  portent  les  n"  3o 
et  3-a  sur  la  nie  Saint-Paul. 

'  L'église  Snint-Gerrait  est.  dit  Jnillol.  la  plus 
ancienne  dont  il  soit  fait  mention  sur  la  rive  droite 
de  In  Seine;  elle  existait  déjà  sous  l'épiscopt  de 
saint  (îermain.  Devenue  paroisse,  par  suite  des  ac- 
croissements successifs  de  Paris,  et  comprise  dans 
l'enceinte  antérieure  a  celle  île  Philippe-  Auguste,  elle 
fut  rebâtie  nu  commencement  du  \m*  siècle,  consi- 
dérablement agrandie  en  1 58 1.  et  décorée  en  1617 
d'un  lieau  |iortail  classique  pur  Salomon  de  Drosse. 
Devant  la  façade  de  Saint-tîervais  s'élevait  le  fa- 
meux orme,  ou  ourmeciau  (comme  l'appelle (îuillnl  t. 
qu'on  voit  eneon-  figuré  sur  les  plans  du  siècle  der- 
nier. Ou  a  donné,  au  sujet  de  cet  arbre,  deux  ex- 
plications égnlement  acceptables  :  c'était  ou  une 
réminiscence  de  l'ancien  usage  qui  consistait  ù  plan- 
ter des  palmiers,  des  ormes  et  autres  arbres  devant 
les  basiliques  élevées  en  l'honneur  des  inartvrs;  ou 
une  application  parisienne  de  la  coûtons  MU  EttMtl 
de  l'orme  paroissial  le  rentre  des  affaires  et  des 
plaisirs  du  village.  Sauvai  rite  un  compte  de  1  '|43 
où  il  est  dit  que  certaines  nulles  doivent  être  pavées 
-à  l'Onne  Saint-tîervais.  * 

SamlJean  en-Grheélail  le  hajilislèn- extérieur 
de  SainM'.ervais.  comme  Saint  Jean-le-llond  était 
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de  Saint  Nicholas  lez  Saint  Martin  o, 
de  Sain!  Josse(j  . 

de  Saint  Gille|JI  et  de  Saint  Julien  w. 
Labbaye  de  Saint  Majdoirc,  dont  labbé  a  juridiction  temporcle W, 


Les  priorés  de  Saint  Martin  ^, 

la  cba|ielle  baptismale  de  Notre-Dame.  Érigée  eu 
cure  vers  Ip  commencement  du  xui*  siècle,  par 
suite  de  l'accroissement  de  Paris  et  de  la  division 
de  la  paroisse  Saint-Gervais.  celle  église  devint  une 
collégiale  et  eut  un  cloître;  elle  fut  agrandie  en 
l  a&5 ,  1 3a6  et  173.Î.  On  appelait  Fillelle*  tir  Sainl- 
Jran  les  quatre  communautés  des  Blancs-Manteaux . 
des  Cnrmes-Billeltes,  des  Capucins  et  fies  Enfants 
du  Sainl-Ksprit .  qui  accompagnaient  dans  les  pro- 
cessions le  clergé  de  la  paroisse.  L'élise  Sainl-Jeari- 
en-Greve  et  son  cloître  étaient  limités  par  les  rues  des 
Vieilles-Garnisons,  du  Cloître,  du  Monreau-Saint- 
GervaLs  et  de  Martroi.  aujourd'hui  disparues;  l'em- 
placement qu'il*  occupaient  est  représenté  par  la 
salle  qui  en  pnrle  le  nom  et  par  la  galerie  dite  de* 
fètr*.  Supprimée  en  1790.  It^lise  Saint-Jean -en- 
Grève  n  élé  démolie  l'année  suivante. 

«  Saiot-Mcolas-desr.kmnp»  nétail.  dans  l'ori- 
gine, qu'une  chapelle  bâtie  près  du  monastère 
Saint-Martin,  pour  les  besoins  religieux  du  voisi- 
nage: on  trouve  celle  église  mentionnée  dès  l'ali- 
néa 1  1  «o,.  et.  avant  la  lin  du  vu'  siècle,  elle  avait  le 
titre  paroissial.  Réparée  et  agrandie  en  1  'i  jo  el  en 
ii>7<>.  l'église  Saint-Nicolas  resta ,  jusqu'à  I  époque 
de  In  Révolution,  sous  la  déiieiidancc  des  religieux 
de  Saint-Martin,  qui  avaient  dmit  de  nomination  à 
la  cure.  L'édifice  a  déjà  .lté  dégagé  des  constructions 
vulgaires  qui  l'entouraient ,  |Kir  l'élargissement  de 
lu  rue  Saint-Martin  el  l'ouverture  de  la  rue  Tur- 
bigo;  il  le  sera  encore  davantage  par  le  prolonge- 
ment de  la  rue  Réaumur. 

"•  L'église  S<ii»t-Jt**t  était  située  à  l'angle  nord- 
ouest  formé  |inr  les  nies  (.hiinrauqtoix  el  Vubrv- 
le-Bourher.  D'abord  simple  chapelle,  hors  îles  murs, 
elle  y  fut  comprise  lors  de  la  OOMlrDCtion  de  l'en- 
ceinte rlite  tir  Philippe  [lignite,  et  séparée  de  In 
(Miroisse  Saint-Laurent .  dont  elle  dépendait. prnptrr 
intolrrnhilem  ditlantitm .  disent  les  tilres  de  fnnda- 
tion.  Cette  érection  date  de  n6o.  Reconstruite  en 
1679,  avec  la  façade  tournée  au  sud.  elle  l'ut  dé- 
molie en  1751. 

|S  L'église  Saint-I.ru  rl  Snim-dillrs ,  que  nuire 
auteur  désigne  seulement  sous  ce  dernier  vocable, 
existe  encore,  entre  la  nie  Saint-Denis  el  le  lemlc- 


vard  de  Sébastopol,  et  n'était,  vers  le  milieu  du 
\m*  siècle,  qu'une  chapelle  succursale  dcSainl-Rur- 
Ihéleniy  eu  la  Cilé.  Reconstruite  un  siècle  après, 
elle  fut  érigée  en  paroisse  l'an  1  fu  7  seulement  ;  ré- 
parée et  agrandie  eu  1707.  supprimée  en  1700, 
el  vendue  en  l'an  v .  elle  fut  rendue  au  aille  en 
181 3.  Le  chevet  a  élé  réduit  du  coté  du  boulevard, 
mais  les  bas  côtés  oui  été  réceininwil  isolés  el  res- 
taurés: un  a  construit,  de  plus,  un  presbytère  el 
une  chapelle  des  catéchismes. 

("  Sainl-Julirn-tiesAlèurlrierê  était  une  modeste 
chapelle  située  rue  Saiul-Martin ,  entre  la  rue  des 
PetiU-Chaiii|ts  (Brantôme)  et  la  cour  du  Maure: 
elle  «suit  élé  fondée,  en  i33o  par  des  ménétriers 
ou  joueurs  d'instruments,  qui  formèrent  le  pieux 
desseiu  d  v  établir  un  hôpital  pour  les  pauvres  pas- 
sants. Ils  In  dotèrent  de  sei/e  livres  de  renie,  s'uni- 
rent à  leurs  confrère*  pour  perpétuer  celle  lionne 
œuur,  et  placèrent  leur  chapelle,  ainsi  que  leur 
hôpital ,  sous  le  vorable  de  sainl  Julien .  de  suint 
Georges  et  de  sainl  Genès.  I.e  réril  de  cette  Ion- 
dation  est  raconté  pur  Du  Brml  avec  une  simplicité 
touchante.  La  confrérie  de  Saint-Julien  a  joui,  jus- 
qu'au siècle  dernier,  des  privilèges  de  fondation. 
Détruits  à  I  époque  île  la  Révolution,  la  chapelle  el 
l'hôpital  ont  fait  place  à  une  maison  particulière. 

Labbaye  de  Samt-Harlhtlrmij  rl  .W-.l/a- 
gluire ,  fondée  au  \* siècle  dans  la  Cilé,  fui  trnnsfiTée . 
en  11 38.  sur  le  chemin  de  Suinl-Deitis,  en  une 
chapelle  de  Saint-Georges .  possédée  par  les  reli- 
gieux qui  avaient  succédé  aux  anriens  chanoines  de 
Saiiil-llarthélemy.  Celle  translation  eut  pour  résul- 
tat réreelion  de  l'église  Saint-Barthélémy  en  pa- 
roisse, de  lelle  sorte  que  le  nom  de  Sainl-Magloire 
resta  au  nouvel  établissement.  Après  un  séjour  de 
trois  siècles  dans  ce  nouveau  monastère,  les  re- 
ligieux durent,  en  î.'^t».  se  transporter  au  fau- 
bourg Sainl-Jurques.  La  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  installa  à  leur  place  th-s  lille*  pénitentes.  <  Voir, 
au  surplus,  la  note  1  de  la  page  m.) 

'*  Le  -  prioré  de  Saint  Martin  ?  est  le  célèbre  mo- 
nastère de  SaiRl~\t<ir)in-ile*-<'.tKtmp* ,  dont  les  ori- 
gines et  l'existence  sont  exposées  dans  le  savant  ou- 
vrage de  Don  Manier.  Dès  le  v  i"  tiède, saint  Martin . 
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de  la  Trinité et  du  Temple'2,  qui  est  aux  hospitaliers. 


lion!  le  culte  a  toujours  été  ]>->|>uhi ir«- .  était  honoré 
à  Pnris  ;  Grégoire  de  Tours  lu  dit  formellement  ; 
mais  les  historien»  ne  sont  pas  traccord  sur  l'em- 
placement de  re  premier  oratoire.  Au  mmmenee- 
ment  du  vm*  siècle,  mie  église  existait  sous  re  vo- 
cable dans  tu  partie  nord  de  I»  ville,  et  le»  Normands 
la  ravagèrent.  Henri  I"  In  lit  reconstruire,  ainsi  que 
le  cloître  dont  elle  était  entourée,  et  y  plaça  des 
chanoines  séculiers  qui  furent  remplacés,  peu  de 
temps  après,  pir  des  Bénédictins  de  Clunv.  Cette 
mesure  réduisit  l'ahhaye  Saint-Martin  h  l'état  de 
prieur»!;  c'était  le  second  de  cet  ordre;  Ml  prieurs 
réguliers  succédèrent  les  commendntaires  qui  se 
sont  peqiétués  jusqu'à  la  Révolution.  L'enceinte  du 
monastère,  qui  renfermait,  selon  Du  Bmil.  un  ter- 
rain de  quatnne  arpents,  était  formée  de  murs 
flanqués  de  tourelles;  il  en  existe  encore  une  à  demi 
transformée  en  fontaine  publique,  presque  a  l'ange 
îles  nies  Saint-Martin  et  du  Vert-Bois.  Celte  en- 
ceinte avait  été  bâtie  vers  la  lin  du  un*  siècle.  !.e 
cloître  fut  reconstruit  de  170a  à  1740,  et  une  par- 
lie  de  l'endos,  autrefois  consacrée  aux  duels  judi- 
ciaires, servit  de  marché  jusqu'en  176S.  Supprimé 
en  1700.  le  prieuré  de  Saint-Martin  fut  affecté  n 
divers  usages;  ou  y  logea  les  bureaux  d'une  mai- 
rie; on  lit  dans  l'église  un  essai  de  Conservatoire 
des  arts  et  métiers,  essai  qui  devait  aboutir  il  une 
grande  institution.  IV»  travaux  considérables  ont 
rloiuié.  dans  ces  dernières  années,  un  as|ierl  tout 
nouveau  nu  vieux  monastère.  Nous  ne  terminerons 
pas  celte  note  sans  renvoyer  le  lecteur  à  l'excellent 
travail  que  M.  H.  Cocheris  a  publié  sur  la  gestion 
temporelle  du  prieuré.  illiMnirriiu  dineiv  de  l'an*. 
t.  II.  p.  ISS.) 

"  L'hôpital  de  k  Trinité,  qué  r.uiUeuert  «le  Metz 
qualifie  de  prieuré,  fut  fondé  .vers  la  lin  du  xïi'siècle 
nu  au  commencement  du  un*,  par  Guillaume  Ksrn 
11  Col,  ad  opus  pavpervm  tjtudew  Inei  :  il  s'appelait 
l'hôpital  de  la  Crnir  de  ta  Heine,  dit  Jaillot.  -h 
'cause  d'une  croix  ainsi  nommi'e,  placée  nu  coin 
-des  nies  Crénelât  et  de  Saint-Denis,  où  cet  hopi- 
-Uil  fut  construit.  -  Quelques  aimées  après,  il  prit  le 
nom  de  la  Trinité  -qui  «'toit  probablement  le  vo- 
* eaMe  de  In  chapelle.-  et  il  reçut  dès  lors  des  pè- 
lerins de  passage,  peregrinorum  Inuluinmmln  trnti- 
nrm\ùum,  aux  termes  d'une  sentence  de  1307.  Au 
xiv'  sièrle,  l'hospitalité  n'étant  plus  pratiquée  à  la 
Trinité,  les  confrères  de  la  Passion  v  louèrent  une 
grande  salle  pour  y  représenter  les  Mystères;  mais. 


en  1  ii-'iô ,  ils  durent  céder  la  place  aux  Enfants  pau- 
vres qui,  par  arrêt  du  Parlement,  devaient  y  être 
"hébergés  et  élevés  en  la  religion  chrétienne, s  A 
partir  de  cette  époque,  les  Prémontrés.  qui  avaient 
fait  le  service  de  l'hôpital,  mirent  devoir  se  retirer. 
L'asile  contenait  trente-six  lilles  et  cent  garçons, 
qu'on  élevait  et  h  qui  on  apprenait  un  état  :  c'était 
ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  un  orphelinat.  C'était 
de  plus  un  lieu  privilégié  où  les  artisans  arrivaient 
à  gagner  In  maîtrise.  La  Trinité,  dite  h»*pite  dn 
F.nfantB-llIm ,  fut  supprimée  à  l'époque  de  la  Révo 
lion.  L'enclos .  qui  était  considérable,  puisqu'il  s'é- 
tendait de  In  nie  Crenétat  à  la  rue  Cuérin-Hoisseaii . 
avec  deux  enlisées  sur  la  rue  Saiiit-Dcuis ,  fut  coiqié 
[»ar  des  passages ,  el  l'on  y  établit  des  maisonnettes 
en  Ik>Ls  qui  formaient  de  petite*  rues  à  l'époque 
où  écrivait  La  Tynna  1,181 9).  C'est  l'année  où  fut 
vendue  l'église,  qui  avait  été  réédiliée  en  1&98  et 
dont  le  portail  ilatnit  de  1671.  Les  maisons  cons- 
truites sur  cet  emplacement  ont  été  démolies,  dans 
ces  dernières  année*.  pour  l'ouverture  du  lwiulevard 
de  Sébastopol  el  de  la  rue  de  Pnleslro. 

:'  Le  Temple  a  en  tons  les  genres  de  célébrité. 
On  connaît  l'origine  de  l'ordre  religieux  et  militaire 
des  Templiers;  ce  qu'on  sait  un  peu  moins,  c'est  ta 
date  de  leur  établissement  à  Paris;  toutefois  il  en  est 
fait  mention  dès  le  règne  de  I,ouis  le  Jeune.  Lv  sup- 
pression de  l'ordre  en  1 3 1 9 ,  le  supplice  du  Grand 
Maître  el  les  divers  incidents  du  long  procès  qui 
précéda  rp  dénouement,  sont  dans  toutes  les  mé- 
moires. L'enclos  que  les  Templiers  possédaient  à 
Paris  était  si  considérable,  qu'on  l'appelait  Mlla 
Mm  Templi  ;  il  fut  attribué,  par  arrêt  du  Parle- 
ment rendu  en  i3i3,  aux  chevaliers  de  Saint-Jean 
■le  Jénisalem.  connus  depuis  sous  le  nom  de  che- 
valiers de  Malte.  Cet  ordre  y  a  été  maintenu  jus- 
qu'à la  Révolution .  et  il  y  faisait  exercer  les  fonctions 
euriales  par  des  chapelains.  Devenu  la  résidence 
du  (p'and  prieur,  le  Temple  fut  le  thélUro  de  "■pe- 
-lils  soupers-  dont  on  a  fait  beaucoup  de  bniil 
au  dernier  sièrle.  Après  h  suppression  de  l'Ordre 
en  170,0-  il  eut  la  douloureuse  destination  que 
chacun  sait,  l-n  tour,  qui  rupjielait  de  tristes  sou- 
venirs, l'ut  démolie  en  181 1  ;  dans  l'ancien  enclos, 
autrefois  flanqué  de  tours,  qui  élnil  lieu  d'asile  et 
de  privilège,  a  été  ouvert,  en  iSoij,  le  marché  an 
vieux  linge,  qui  vient  de  faire  place  h  une  élégante 
construction  en  fer  et  briques.  L'ancien  liolel  et  le 
jardin  du  grand  prieur  ont  été,  sous  l'Kiupire.  la 
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Lostel  des  quinze  vingts  Aveugles  . 
Les  Begliines'*'. 
Les  Bons  Enfnns  v. 

La  cliappelle  des  bonnes  femmes  Haudry  '-' . 
Les  erd      de  Saint  Bon^, 
de  Saiute  Avoye 


du  Ministre  de»  cultes;  puis  un  y  a  iii*- 
lallé  un  couvent  de  Bénédictines  de  l'Adunition 
perpétuelle  du  Saint-Sacrement.  Ce  ileniier  établis- 
sement a  subsisté  jusqu'en  1 853;  sur  son  emplace- 
ment a  été  disposé  un  square;  on  y  a  construit  aussi 
un  Invoir  et  un  établissement  de  bain»,  qui  ont  fait 
place  à  la  nom  elle  mairie  «lu  m'  arrondissement. 

'  Les  Qurnie-lingt*  de  In  rue  Saiiit-Houoré  sout 
l'objet  d  une  monographie  complète  dans  le  tome  I" 
d«  la  Topographie  du  iieu.r  Pari»,  par  M.  Adolphe 
Bcrtv.  Nous  v  renvovons  le  lecteur. 

»  Les  lÛgmn*  OU  rrligicuSM  de  lAr^Marm 
étaient  primilivenient  des  lilles  ou  veuves  pieuses, 
réunies  volontairement  pour  vivre  en  rmiunun  ; 
leur  maison  se  nommait  le  llégmnage.  Fondé  vers 
le  milieu  du  tin'  siècle,  l'établissement  fut  donné 
|«r  Louis  XI  aux  religieuses  du  tiers  ordre  de 
Saint-François,  dites  sieurs  de  Sainte-Claire.  C'est 
de  celte  époque  que  date  le  nom  d.ltfe  i/nttri,  |iar 
lequel  on  désigna  les  trois  récitations  quotidiennes 
de  la  Salutation  arigélique.  U>  couvent  de  IMrc- 
Marin,  bâti  f-delejt  la  («rte  Barbeel.s  c'est-à-dire 
eu  ilehors  de  l'enceinte  de  Philippe  Auguste,  fut 
supprimé  eu  170,0,  et  les  bâtiments  affectés  pu 
après  à  unu  caserne  d'infanterie.  Ils  existent  encore 
aujourd'hui,  mais  ils  doivent  prochainement  dispa- 
raître; l'Ilot  qu'ils  forment  est  rircnusrrit  par  les 
rues  des  liâmes,  du  Fauconnier,  Charlemague  et 
des  Jardins-Saint-Paul. 

' 1  l.e  nom  de  Hi>nM-Kn/uHU  était  commun  à  tous 
le»  écoliers  painres  et  laborieux  élc\és  par  charité. 
Ceux  dont  veut  parler  ici  notre  auteur  sont  trés- 
prnbahlemcnt  les  lions-Enfants  Soint-llonoré,  pour 
lesquels  Etienne  lielol  et  Ida,  sa  femme,  insti- 
tuèrent, en  iao8,  un  hôpital  nu  collège  sous  la  di- 
rection d'un  chanoine  île  Saint-llonoré,  Jacques 
GeUr  fut  l'uu  des  bienfaiteurs  de  cet  établissement. 
Supprimé  en  1790.  mec  une  cha|M>lle  de  SflMfr- 
Clairt  qui  en  dé|icudail.  le  collège  d'Etienne  Uelot 
MCUpuI  I  emplacement  compris  entre  le  déUurhé 
occidental  de  In  rue  Montesquieu  et  In  passage 
qui  communique  «lu  cloître  Sainl-lloui/rc  à  la  rue 
des  lînits-l.nfinU. 


l*s  ^bonnes  femmes  Haudry.  ■»  vulgairement 
appelées  b-s  llattAriellc*  ou  les  I  irillen-Uaudrietlet , 
étaient  primiliveuient  des  femmes  veuves  pour  les- 
quelles un  établissement  de  bienfaisance  fut  fondé, 
eu  i3oli,  par  Etienne  Haudry,  grand  pnnetier  de 
Philippe  le  Bel.  Cette  communauté  fut  remplacée 
depuis  par  un  véritable  couvent,  qui  fut  transféré, 
en  i6jj,  au  faubourg  Snint-llonoré,  et  dont  les 
bâtiments,  ainsi  que  la  chapelle,  subsistent  encore 
sous  le  nom  île  \'A**owption. 

L'origine  de  la  chapelle  Stiim-lirm  est  des  plus 
s;  Sauvai.  Le  Bcuf  et  Jaillot  n'ont  pu  ni  sa- 
si  elle  avait  succédé  à  une  chapelle  de  Sainle- 
nmme  on  l'a  prétendu,  ni  préciser  rem- 
placement île  ce  dernier  édilice.  [4  rapprochement 
de  ces  deux  noms  a  fait  croire  à  l'abbé  Le  Bœuf  que 
le  saint,  comme  In  sainte,  appartenait  ou  diocèse 
de  Sens.  Il  existe,  en  effet,  sur  un  monticule  voisin 
de  cette  ville,  les  restes  d'une  ancienne  cluq>elle  de 
saint  Bon.  muctut  UaUu»;  mais  son  homonyme  pa- 
risien est  désigné  en  latin  sous  le  nom  de  lUmiUu. 
C'est  sous  ce  dernier  vocable  que  la  chajielle  est 
mentionnée,  au  xiu'  siècle,  comme  dépendant  de 
l'abbaye  de  Saint-Maur-les-Fossés.  Elle  était  |ietile. 
d'une  construction  très-ancienne .  et  avait  son  sol 
au-dessous  du  pavé  de  la  rue;  son  portail  faisait 
face  n  la  nie  de  la  Lanterne.  Supprimée  en  1 70,9 , 
la  chapelle  Saint-Bon  a  fait  place  à  un  corps  de  garde . 
puis  a  une  maison  particulière  qui  portait  le  nu- 
méro 8  et  a  été  démolie  en  i853. 

Sainte  Hodvvigc.  plus  connue  en  France  sous 
le  nom  de  minle  Aeaie.  était  lille  de  Berthold,  duc 
de  Cnrinlhie,  et  jumr  d'Agnès  de  Méranie.  Veuve 
de  Henri,  duc  de  Silisic  et  de  Pologne,  elle  fonda 
dans  son  |«iys  une  abbay  e  de  l'ordre  de  Clteaux.  y 
mourut  en  ijM  et  fut  canonisée  en  lalio.  La  mai- 
son qui  portail  sou  nom  «  Paris  était  située  dans  la 
rue  de  re  nom,  ù  son  point  d'intersection  avec  la 
me  de  Itauibiitean  ;  elle  nvnil  été  l'ondée,  en  1  '1^8. 
par  Jean  Séquence,  cbesecier  île  Saint-Mcrry,  et  une 
veuve  nonimis-  Constance  de  Siiiut-Jucipies .  |iour  \ 
installer  une  communauté  de  pauvres  femmes  nu 
1  quinquagéiioire*.  Ces  femmes,  qui  n'appartn- 
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Les  esglisos  de  Saint  Eloyu>, 

dos  religieuses  appelées  les  Filles  Dieu  (îi. 
Les  collèges  de  Lou\rcs(,i, 

de  Sainte  Oporlune 


liaient  d'abord  a  aucun  ordre  religieux,  suivirent 
en  l6aa  la  règle  de»  Ursulines.  I.e  couvent,  sup- 
primé en  1790  et  vendu  en  l'an  v.  a  été  démoli 
|»our  le  percement  île  la  nie  de  llamhutcau. 

'  Il  *'ngil  '<"'  '1"  If  rhapeUe  de*  Orfrrret,  située 
dans  lu  rue  de  ce  nom  et  élevée,  au  uv*  siècle,  par 
la  confrérie  de  Paris,  sous  le  vocable  de  son  illustre 
}>alron.  A  cette  chapelle  fut  annexé  un  hôpital  so- 
cialement consacré  aux  pauvre*  de  la  cor|Miration  et 
à  leurs  veuves  Agées  et  infirmes.  La  chapelle  et  la 
maisoii  liospitalière  furent  restaurée»  et  agrandies 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  aux  frais  de  la  con- 
frérie; Philibert  De  Lonne  et  Germain  Pilon  y  lais- 
sèrent de»  trace»  de  leur  talent.  Supprimés  en  1790 
>'l  vendus  dès  l'an  vi,  hôpital  et  chajiellc  sont  assez 
pou  reconnaissables  aujourd'hui.  Toutefois  le  groupe 
de  petites  nies  où  ils  avaient  été  bâtis,  à  quelques 
pas  .seulement  de  la  moderne  place  -lu  Cbatolet .  a 
conservé  en  grande  partie  son  ancien  asperl. 

'  Le»  fille* -Dieu  occupaient  un  vaste  enclos 
compris  entre  la  nie  Saint-DeiiLs  et  la  li'Mr  neure 
nu  quartier  Bonue-Nomelle.  Fondé,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  un'  siècle,  par  Guillaume  d'Au- 
vergne, évêque  de  Paris,  l'établissement,  qui  était  un 
refuge  pour  les  filles  re|ientios,  fut  d'abonl  placé 
hors  de  la  ville,  en  la  eonsivo  et  près  de  Saint-La- 
zare; mais,  lors  de  la  construction  de  l'enceinte  de 
(  lliarles  V,  qui  l'eût  laissé  en  dehors .  exposé  à  toutes 
les  attaques,  il  fut  transféré  par  l'évoque  Jean  de 
Moulant  -en  une  maison  et  jardina  sis  hors  la  porte 
-Saint-Denis*  (  celle  de  Philippe  Auguste  1.  Là  h*, 
repentiea  furent  en  même  lempa  hospitalières ,  et  re- 
rurenl  les  pauvres  femmes  malades;  mais  le  relàrhe- 
meut.  la  débauche  même  envahirent  le  nouveau  rv~ 
fuge,  et,  Charles  VIII  avant  ordonné,  en  i483,que 

religieuses  reformées  de  Fontes  raull  s'y  installe- 
raient .  elles  acceplèrent  le  nom  i|e  fr'ille*-l)iru ,  sous 
lequel  on  désignait  déjà  In  communauté.  Au  siècle 
dernier,  dit  Jaillot,  on  voyait  encore  au  chevet  exli^- 
rieur  de  la  chapelle  Sainle-Madelriiie.  qui  dépendait 
du  couvent .  un crucifix  devant  lequel  mi  conduisait  le* 
criminel-,  qu'on  allait  exécuter  à  Mnntfaueon;  ils  le 
baisaient,  recevaient  de  l'eau  béni  le,  et  les  Filles 
llieu  leur  apportaient  trois  morceaux  île  pom  et  1I11 


vin.  Ce  triste  reps  s'iippelait  k  dernier  mrnreeau  du 
patient.  Supprimé  en  1790  et  vendu  en  l'an  vi,  le 
couvent  des  Filles-Dieu  a  été  démoli  en  1 798 ,  et  sur 
son  emplacement  ont  été  ouverts  la  nie  et  les  pas- 
sages du  Caire;  il  en  reste  encore  quelques  dépen- 
dances conliguès  aux  cours  des  Miracles  et  Sainle- 
Cadierine. 

'  Guillebert  de  Mcti .  ainsi  que  nous  l'av  ou»  déjà 
fait  remarquer,  ap|x-lle  -collèges"  les  églises  collé- 
giales. Celle  dont  il  veut  [Kirler  ici  ne  peut  être  que 
Sainl-Thomas  ou  Sainl-Nirolas-du-Louvre,  dont  la 
monographie  se  trouve  dans  la  Topa/rraphie  h'ulo- 
ri/fue  du  lieux  Paris,  nfron  du  Louvre  et  de»  Tui- 
leries, I.  p.  96  et  10g. 

1  L'origine  de  l'église  rovale.  collégiale  el  pa- 
roissiale de  Sainte-Opportune .  comme  celle  de  toutes 
les  anciennes  fondations  religieuse»,  présente  les 
plus  grandes  ultscurilés  :  paimi  les  historiens  de 
Paris,  les  uns  la  font  remonter  à  Charles  le  Chauve, 
les  autres  l'attribuent  à  Louis  le  Bègue,  à  Ijmis  le 
Gros  et  même  a  Louis  le  Jeune.  Ce  qui  semble  plus 
probable,  c'est  que  le  premier  établissement  date 
de  la  seconde  moitié  du  ix'  siècle;  qu'il  eut  piur 
auteur  llildebraud,  évêque  de  Séoz,  chassé  de  soi 
diocèse  par  les  Normands,  el  qu'il  fut  placé  sous  le 
vocable  de  sainte  Opportune,  abbesse  de  Mnutreuil . 
dont  les  reliques  y  furent  transportas.  L'église  fut 
dotée  de  vastes  terrains  qui  formèrent  plus  tard  la 
ceinture  de  Sainte-Opportune  .H  acquirent  une  grande 
valeur.  Le  chapitre  était  composé  originairement  de 
quatre  chanoines  seulement;  on  institua  ensuile  un 
cure  preliendier  et  des  vicaires,  puis,  par  la  division 
dis»  bénéfices,  ou  porta  le  nombre  des  prébendes  à 
seize.  L'église  et  le  rlolune  Sainle-Op|torlune  étaient 
limité»  pr  la  place  de  ce  nom,  les  rues  Cotirtalon 
et  de  l'Aiguillerie;  le  rlui  iir  était  de  la  seconde 
moitié  du  xn"  siècle  ;  mais  la  nef,  construite  au  xiv\ 
avait  été  réparis-  el  agrandie  à  la  lin  du  xv*:  la 
tour  était  remarquable  parles  ornements  qui  la  dé- 
coraient. M.  11.  Coeheris  a  donné,  dans  sa  nouvelle 
édilKHI  de  l'abbé 1.0  lleuf  (t.  11.  p.  1K9).  de  curieux 
détails  sur  les  redevances  annuelles  de  la  iMiuque- 
lière  de  Saiute-Op|N»rtunc.  Supprimée  en  1790. 
l'église  a  été  vendue  en  179-*  el  démolie  en  179.Î. 
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Los  collcpps  du  Saint  Sépulcre'", 
de  la  Trinité, 
des  Billettest*', 
de  Saint,-  Croix'», 
des  Giiill«>minslv, 

"'Le  chapitre  du  Saint-Sépulcre ,  qui  devait ,  dans 
lu  piisée  Je  *e*  fondateurs,  être  un  hôpital  pur 
les  pèlerins  ollnnt  en  Palestine  ou  retenant  de  ce 
pieux  voyage,  fui  dominé  de  cette  destination 
lorsque  les  croisades  rossèrent  d'Être  la  grande 
pnfneruplion  des  princes  d'Occident.  Institué  par 
la  -Confrérie  du  Saint-Sépulcre  d'Outremer,*  nu 
moyen  des  liliéralités  de  Louis  de  Bourtion,  comte 
de  Clennont,  et  enrichi  par  les  aumônes  des  fi- 
dèles, le  nouvel  établissement  compta  bientôt  seire 
ranonicats  et  dix-sept  chapllcnios  :  mais  le»  uns  et 
les  autres  furent  réduit*  plus  tard,  pour  assurer 
un  revenu  suffisant  à  ceux  qui  eu  étaient  piurvus. 
Considéré  comme  hôpital  et  réuni .  pr  l'édil  de 
167a.  aux  ordres  de  Saint-Latara  et  de  Notii"- 
Daine-du-Mont-Carmcl ,  le  chapitre  du  Saint-Sé- 
pulcre recouvra .  en  1 ti 9.1 ,  son  existence  propre  et 
l'administration  ,1e  ses  biens  ;  il  était  dans  la  dé- 
(tendance  du  chapitre  Notre-Dame  et  formait  p- 
roisse  pour  les  habitants  du  cloître.  L'église  du 
Saint-Se'pulcre  avait  été  reconstruite  de  iSm  à 
tliiif),  et  les  maisons  canoniales  rebâties  en  171  '1. 
Déclarés  propriété  nationale  eu  1 700 ,  les  bâtiments 
furent  vendus,  l'année  suivante,  à  une  compa- 
gnie hollandaise  qui  y  lit  ouvrir  une  cour  et  un  pis- 
sage,  qu'elle  entoura  de  constructions  uniformes. 
I>e  nom  de  Ralmr  fut  donné  au  pissage  et  a  la 
cour,  en  l'honneur  de  la  lléjiuhlique  hatave  nou- 
vellemenl  fondée  {  fjyâ);  l'un  et  l'autre  ont  dis- 
|ioru  pr  suite  du  pirenii-ul  du  Uiulevanl  ,1e 
Sébastopol.  Ijx  partie  orientale  de  la  nie  de  laCos- 
sounerie  en  marque  aujourd'hui  remplacement. 
M.  II.  Cncheris  a  publie,  dans  sa  nouvelle  édition 
de  Le  lleuf  t.  Il,  p.  s'A.1).  une  série  de  documents 
fort  intéressants  sur  le  Saint-Sépulcre. 

'  Eu  l'Jijo.  un  Juif,  ilu  nom  de  Jonnth.is,  ha- 
bitant du  lief  des  Flamand*  ou  de  la  Hrelimnerir, 
commit  un  sacrilège;  en  expiation  de  ce  crime,  et 

sur  l'empli  meut  môme  de  la  maison  où  il  avait 

été  accompli.  Rentier  Flaming.  Iiourgeois  de  Paris, 
lit  construire  une  rhaplle  qu'on  appela  In  Mainnn 
ilts  Miracle*,  cl  dans  laquelle  (iui  de  Joinv ille  éta- 
blit quelque»  année*  •près  nu  hôpital  datervi  pir 

If*  llotpitnlier*  <le  In  ckarilr  \otre-Ihihr.  Os  reli- 


gieux, qui  suivaient  la  règle  de  saint  Augustin,  y 
furent  rrmphics,  m  t  fi  33 ,  pr  les  Carme»  de  l'Ob- 
servance de  Rennes .  qui  ont  occupé  la  maison  jus- 
qu'à la  Révolution.  Le  cloître,  dont  uue  prtie  est 
encore  dans  un  M  état  de  conservation,  date  de 
i35o;  l'église  et  le  couvent  ont  «té  reconstruit*  un 
pu  plus  tard  ,  et  terminés  dans  les  premières  minées 
du  xv"  siècle.  Quant  à  l'église,  elle  a  été  reedi/iée 
en  17:16.  sur  les  dessins  de  frère  Claude,  religieux 
dominicain.  Les  religieux  UUIette»  qui  devaient  leur 
nom  à  de  pli  lu  scapulaires  appliqués  sur  leurs  vê- 
lements, furent  supprimé  en  1790,011111111-  toute» 
les  autres  congrégations  religieuse»;  le»  bâtiments 
qu'ils  oceupicnl.  rendus  en  l'an  11  et  m,  ont  élé. 
quinte  ons  plu»  tard .  rachetés  en  prlie  pr  la  ville 
de  Paris  pur  l'établissement  d'im  temple  et  d'une 
école  destinés  aux  luthériens  de  la  Confession 
d'Augshourg.  Celle  nffectalioii  leur  a  élé  conservée. 

1  Les  chanoines  réguliers  de  Sainte-('roi.c . 
proches  voisins  des  lîillelles,  furent  institués  en 
lai  1  pr  Thé,Mlore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
et  s'établirent  à  Paris,  vers  n.r>8;  oit  les  uppla 
Crnitier* .  IWte-C.rair ,  Frère*  de  Sainte-Croix,  à 
cause  de  ce  pieux  emblème  qu'ils  priaient  sur 
leurs  vêtements.  Lt  maison  qu'ils  ocrupienl  "en 
-la  Bretonnene.»  lief  qu'on  nommait  aussi  -Champ 
-aux  Bretons-  et  "Terre  aux  Flamands,  s  leur  avait 
été  esté  pr  l'illustre  fondateur  de  la  Sorbonne. 
Itoltert  Sorbon,  qui  reçut  une  indemnité  de  saint 
Louis,  protecteur  des  nouveaux  religieux.  Leur 
église  fut  Ivutie  pr  le  célèbre  Eudes  de  Monlreuil. 
architecte  des  (Juinie-Yingts,  des  Chartreux,  de 
l'Hôlel-Dicu ,  des  Blancs-Manteaux .  etc.;  elle  avail 
son  entrée  sur  la  nie  Sainte-Croix,  l-a  collégiale 
lut  supprimée  eu  1790.  et  1»  bâtiments  vendus  eu 
179.1  ;  sur  leur  emplacement  s'élèvent  aujourd'hui 
des  coiislniclions  privées,  relus-»  pr  un  pissuge  et 
une  cour  a  rmicieiine  impssc  de  lu  me  des  Bil- 
letles.  Il  existe  encore  sur  ce  point  de  curieuses 
substinclions. 

1  !>•  monastère  de  Guilleberi  de  Met» .  appelé 
-lesCuillemins.s  date  du  milieu  du  xiifsierle.  Il  fui 
fondé,  en  1  a.iS.  pir  les  serfs  <lr  Suinte- Mnrir ,  nou- 
vel Ordre  mendiant  qui  avait  adopté  la  règle  de  saint 


l'JO  DOCUMENTS  ET  ÉCHITS  ORIGINAUX. 

Les  collejjes  de  Sainte  Katherine11 , 
des  Ct'lestiens'! , 


Augustin .  et  que  le  second  concile  de  Lyon  supprima 
ou  117 L  A  ces  religieux,  dont  il  ne  restuil  plus  que 

trois  lors  de  In  mppwHwn,  aaeeUkmà  les  GitUk- 
mite* .  solitaires  i|ui  iraient  pour  patron  saint  (ïuil- 
Inume  de  Malcval,  obéissaient  à  In  règle  de  suint 
Benoit,  et  étaient  déjà  établi»  à  Monlroiuje.  I.e  nom 
de  Ulanc*-Manlcim  ,  que  lu  peuple  avait  déjà  donné 
à  leurs  pHnléo-sseurs .  leur  resta,  bien  que  leurs 
vêtement»  fussent  noirs;  et  ils  se  maintinrent  dans 
ce  monastère  jusqu'en  l'année  1618,  où  ils  deman- 
dèrent 0  être  iign>gé»  a  la  congrégation  informée 
des  Réuédictùis,  comme  sous  le  nom  de  Samt-Mamr. 
Celte  incorporation  Mit  |>our  résultat  de  retrciiqier 
les  Guilleniiles,  et  la  nouvelle  maison  des  Blanrs- 
Mnnleaux  ne  tarda  pis  u  se  faire  une  réputation  so- 
liile  dans  le  muude  de  la  science.  La  première  cha- 
jielle  du  monastère  avait  été  bâtie  en  nâ8,  au 
moyen  des  libéralité*  de  saint  Louis  ;  la  seconde  fut 
construite  de  ■  ^97  ù  1  h  08.  Trop  à  l'étroit  dans 
leur  euelmi  primitif,  les  (luillemites  s'agrandirent, 
en  lioi,  aux  dépens  de  l'enceinte  de  l'Iiilippe  Au- 
guste a  laquelle  ils  roulinai.iit .  et  bâtirent ,  eu  1 u8â , 
l'église  qui  existe  encore  aujourd'hui.  Cet  édifice, 
tourné  vers  le  nord,  est  à  quelque  distance  de  l'an- 
cienne église,  qui  était  régulièrement  orie  itée  et  tou- 
cluiil  presque  à  la  vieilli-  nie  du  Temple.  Ia>  monas- 
tère ayant  été  siqiprimé  en  1790,  les  bâtiments 
furent  vendus  en  l'un  v ,  mais  l'église  fut  rachetée 
en  1807.  pour  être  érigée  en  paroisse.  Une  nie, 
diteaW  iiwlkmitr* .  ouverte  à  travers  les  jardins  du 
couvent,  a  dù  en  rou|>cr  les  bâtiments  pour  débou- 
cher nie  de  l'arsidis;  la  partie  «le  gaurhe  est  deve- 
nue le  presbytère,  et  celle  île  limite  a  été  transfor- 
mée eu  habitations  particulière*. 

'''  Le  Val  de*  Ecoliers ,  congrégation  célèbre,  fut 
fondé,  en  ItOI,  dans  une  solitude  du  diocèse  de 
l.nngres.  |«ir  quatre  savants  professeurs  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  qui  se  mirent  sous  lu  protection 
de  Milite  Catherine.  Les  étudiants,  attirés  par  la 
science  et  la  vertu  des  nouveaux  religieux ,  les  sui- 
virent en  foule,  d'abord  dans  une  volli-e  appelée 
Yalti*  llarlnllnrum  .  |Hiis  au  lieu  dit  le*  Vanne*. 
sur  les  bonis  de  la  Marne,  où  ils  furent  transférés 
par  févjquc  de  Langres.  Leur  établissement  à  l'a- 
ris  date  de  t-i-.'H;  iU  le  durent  aux  libéralités  de 
Nicolas  (liboiu,  bourgeois  de  Paris,  de  Pierre  de 
IJrenne.  cl  surtout  à  l'initiative  de  Ulaurhe  de  Cas- 


tille  et  de  saint  Louis,  qui  avaient  à  ceur  d'acquit- 
ter le  vieil  fait  parles  sergents  d'armes  de  Philippe 
Auguste,  nu  pont  de  Rouviiies.  Ijp  terrain  qui  leur 
fut  cédé  était  situé  près  de  la  porto  Baudet  ou  On- 
doyer, et  en  état  de  culture,  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  de  (jtamme*  île  la  (À/ulurt.  On  mit  tau! 
d'empressement  à  activer  leur  installation,  que, 
(«nui  leurs  bienfaiteurs,  les  uns  se  rliargcrent  de 
l'église,  lis  autre-  du  réfectoire,  des  école»,  drs 
chambres  d'hôtes,  ceux-ci  du  dortoir  et  du  cloître, 
ceux-là  des  stalles  du  rbunr,  de  l'inlirmerie  et  de 
la  clMqielle,  ainsi  que  de  la  clôture  du  monastère. 
L'institut  ayant  ]ierdu  de  sa  ferveur  [irimilive,  on 
y  introduisit,  en  16119,  le»  rhonoioM  réformé»  de 
Sainlc-Gcuev  iève .  qui  y  demeurèrent  jusqu'en  1 767 . 
époqM  où  ils  furent  transférés  dans  les  h/ltimenls 
précédemment  occupés  par  les  Jointes  de  la  nie 
Saint-Antoine  (aujourd'hui  lycée  Charleinagne). 
Sur  l'emplacement  du  prieuré,  qui  fut  démoli  en 
177'L  et  de  l'église,  qui  subsista  jusqu'en  1777, 
furent  ouvertes  les  rues  Caron,  du  Colombier.  Ja- 
rente .  Necker  et  la  pince  du  marche  Sainte-Cathe- 
rine: le  prix  des  terrains  fut  employé  à  la  enns- 
tnictiou  de  la  nouvelle  église  Sainte-Geneviève 
(  Panthéon k  Tout  cet  ensemble  de  voies  publiques 
existe  encore  aujourd'hui. 

'  l>es  Céirttint,  iusliliié*  en  Italie,  vers  le  mi- 
lieu du  mm'  siècle,  eurent  bientôt,  comme  tous  les 
unlres  religieux,  la  |iensée  de  s'établir  à  Paris.  Ij 
famille  Marcel .  qui  occupait  un  rang  distingué 
dans  la  liourgcoisic  parisienne ,  les  y  aida  dès  les 
premières  annis-s  du  xtv"  siècle,  et  le  roi  Charles  V 
se  déflora  leur  bienfaiteur;  il  leur  donna  plusieurs 
Umrnet,  1 0.000  francs  d  ur.  des  bois  |iour  la  cons- 
truction de  leur  église,  et  une  jiarlie  des  jardins  de 
l'hôtel  Sainl-Paid.  Cliarles  VI  ajouta  de  nouvelles 
faveurs  à  tous  ces  dons,  et  l.ouis,  duc  d'Orléans, 
son  frère,  lit  construire  dans  le  uionnstère  une  cha- 
pelle où  les  tombeaux,  les  sculptun-s.  les  tableaux, 
les  vitraux  se  multiplièrent  de  manière  à  former 
un  véritable  miisis-  de  l  uit  français.  \jp  poète  Asle- 
san  émimère  une  partie  de  ces  merveilles  :  Millin 
en  a  donné  une  description  détaillée  dans  le  loine  I  ' 
de  s,-,  Antiquité*  nationale*.  1^- cloître,  reconstniit 
en  lS3o,  renfermait  également  de  nombreux  objets 
d'art.  La  bâtiments  des  Célestins  furent  affectés, 
en  1791,  au  logement  des  Aveugles  et  des  Sourds- 
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DESCRIPTION  DE  PARIS  SOIS  CHARLES  VI.  191 
Les  collets  de  Saint  Anlhoine  le  I*etîl":, 

du  Saint  Ksnerit1-'  et  de  Saint  Jaques,  surnommé  de  lOspilal , 
que  Charlemaine  fonda,  el  autres. 


Muets.  Quelques  anné-es  après,  on  le*  transforma 
«11  caserne,  destination  qu'il»  nul  conservée  jusqu'il 
nos  jour*,  h  In  suite  (le  nombreux  travaux  de  i-es- 
tauration  et  d'agrandissement.  L'église,  achevée 
en  1370.  un  été  démolie  qu'en  elle  était 

située  a  l'angle  îles  rues  de  Sully  et  du  Petit-Muse. 

"'  Li  miellé  maladie  connue  s  uis  le  nom  de 
_/*•«  sacré,  mal  îles  Anlents.  mal  Saint-Antoine ,  ins- 
pira.  ver»  In  fin  du  xt'  siècle,  a  quelques  hommes 
bienfaisants .  In  pensée  de  fonder  des  hôpitaux  pour 
les  infortunés  qui  en  étaient  atteints.  Une  C0O1  mo- 
rtalité séculière,  dite  îles  Chanoines  ou  FWrH  de 
Saint- Antoine ,  se  consacra  a  cette  teuvre.  d'abord 
nu  diocèse  de  Vienne,  puis  a  Paris,  sous  |p  règne 
du  roi  Jean. \jp  Dauphin .  depuis  Charles  V,  favorisa 
le  nouvel  établissement ,  en  Inur  donnant  nui  gnint 
nnnnoir  appelé  la  Saussaie.-  entre  les  rues  Sninl- 
Antoine  et  dn  Rni-de-Sirile  ;  la  maison  qu'on  y 
construisit  fut  érigée  en  commamlerie  de  France; 
elle  mirermail  une  chapelle  et  un  hôpital.  I,n  com- 
—adllrio  de  Pnris.  unie  à  celle  de  Railleul,  en  fut 
séparée,  lan  inî3,  par  I  empereur  Charles-Quint, 
puis  supprimée  en  1 0 1 H ,  et  transformée  en  sémi- 
naire ou  collège  pour  l'instruction  îles  jeunes  reli- 
gieux de  l'Ordre.  Rebâtie  en  1089  et  presque  in- 
cendiée en  i^oii .  In  maison  du  Petit-Saint- Antoine , 
ainsi  immiiuV  pour  In  distinguer  de  la  grande  ab- 
Iwye  située  dans  le  faubourg  de  ce  nom,  fut  sni> 
primée  en  1791  et  vendue  en  l'an  vi.  Sur  son  em- 
plnrement  on  n  ouvert,  en  180O,  un  ]iassnge  qui 
a  été  détruit  lors  du  |tereemeiil  de  In  nie  de  Rivoli, 
«•l  qui  est  représenté  aujourd'hui  par  l'extrémité 
méridionale  de  la  rue  des  Juifs. 

»  L'hôpital  du  Saint-l^n-it  devait  sa  fondation 
à  deux  |>ersoiiries  charitables  ipii  achetèrent,  l'an 
i36-i,  une  maison  et  une  -grandie  sise  en  Grève,  - 
pour  y  recueillir  les  orphelins  [lue  confrérie  fut 
instituée  pour  le  proté|jer.  et  il  fut  pourvu  d'une 
chapelle,  dans  les  premières  ami""»  du  x*'  siècle. 
\sc  voisinage  de  la  Maison  anr  Piliers  ne  lui  per- 
mit pas  de  s'agrandir;  au  contraire.  In  construction 
du  nouvel  Hôtel  do  Ville  exigeant  In  cession  d'un 
terrain  dépendant  de  l'hôpital,  la  \  ille  fut  chargée, 
dit  Jaillot,  nie  faire  au  pignon  de  devant  la  rha- 
-  pelle  un  are  de  îinijt-huit  pieds  de  haut  sur  nu- 


-tnnl  de  largo,  pour  appliquer  le  dessous  h  l'aug- 
-inentalioii  de  ladite  chapelle,  do  faire  construire  un 
-portail  en  pierres  de  tailles,  etc.-  Kilo  fit  de  plus, 
en  l'année  |$1 1,  rétablir  à  neuf  les  deux  voûtes  de 
l'é|;lise  et  construire  un  pavillon.  L'hôpital  du  Saint- 
Esprit  formait  un  carré  limité,  a  l'ouest  par  la  placi- 
de Crève,  à  l'est  par  la  nie  îles  Vieilles-Garnisons, 
nu  sud  par  le  corps  de  logis  septentrional  de  l'Hô- 
tel de  Ville,  auquel  In  chapelle  était  accolée;  on  y 
accédait  par  l'arc  dit  du  Saint-Esprit,  qui  faisait 
pendant  à  l'arcade  Saint-Jean.  Cet  établissement 
charitable,  qui.  depuis  1679.  déjiendait  de  l'Hôpi- 
tal général  et  avait  |MMir  annexe  le  (iraml  bureau 
des  pautres,  fut  supprimé  en  1 79 1 .  el  les  bâtiments 
qui  en  dépendaient  ne  laitlèrent  pas  à  être  démolis 
]>our  f  agrandissement  de  l'Hôtel  île  Ville.  J,es  cons- 
tructions qui  les  avaient  remplacés  ont  disparu 
elles-mêmes,  en  i83ô,  pour  la  formation  du  péri- 
mètre du  nouveau  Palais  municipal. 

(,)  L'Hitfiilal  Saii\t  Jactpies ,  ctinmie  tf\ni  du  Saint- 
Sépulcre,  dut  sa  fondation ,  non  pas  a  Chnrlemngne . 
niais  a  une  confrérie  de  pèlerins  qui  voulurent  offrir 
un  asile  a  ceux  qui  allaient  à  Saint-Jacques  de  Com- 
[Mislcllc  ou  en  revenaient.  Ce  projet  fut  réalisé  entre 
les  années  1 3»  7  et  i3  i5,  grâce  aux  libéralités  de 
plusieurs  hauts  personnages,  parmi  lesquels  figure 
Phitip|M>  de  Valois.  L'église  était  desservie  par  qua- 
torze ehatidoins  qui  prirent  plus  tant  le  nom  de 
elinnoines.  L'hôpital  comptait  quarante  lits. et  don- 
nait chaipie  nuit  asile  a  quatre-vingts  pauvres,  qui 
recevaient,  en  outre,  des  vivres  le  lendemain,  avant 
leur  départ.  Réunie  à  l'ordre  de  iVoIre-Damc  du 
Mnnt-Carmel  et  de  Saint  -Iji/nre  par  deux  ëdits 
de  1679  et  17M,  puis  rendue  à  son  existence 
propre  par  lettres  patentes  de  1 7 3  'i ,  la  maison 
des  p>lerins  Saint-Jacques,  qui  avait  peu  à  peu 
|ierdu  son  caractère  hospitalier,  a  été  supprimée 
en  1790.  elles  bâtiments  vendus  par  l'adminislra- 
linn  des  hospices,  de  1811  à  1817.  Sur  l'emplace- 
ment qu'ils  occupaient  ont  été  ouvertes  les  nies 
Saint-Jurques-l'Hôpital  et  des  Pèlerins,  ainsi  que 
le  prolongement  de  la  nie  Mondélour,  voies  qui 
viennent  d'èlre  détruites  en  [wrlieparle  percement 
de  la  rue  Turbigo.  L'i^jlise  Saint-Jacques  s'élevait 
à  l'angle  dis»  nies  Saint  Denis  el  Maiironsiil 
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A  Sainl  Antlioine  est  ung  oj-a/1'1  de  bois  cnUillié  excellemment. 

A  Sainte  Kateleine  est  le  sépulcre  Noslre  Seigneur  en  lele  forme  comme  il  est 
en  Jherusalem111;  et  si  est  en  celle  église  limage  de  Bertram  Clakin,  lele  comme 
il  souloit  cslrc  en  son  vivant1*1. 

Aux  Llelestins  est  paradis  et  enfer  en  painture,  avec  autres  pourtraitures  de 
noble  euvre  en  ung  cuer  a  part.  Item  devant  le  cner  de  leglise  a  ung  autel  est 
painte  vmage  de  Nostrc  Dame,  de  souveraine  maistrise 

A  leglise  des  lunocens  est  ung  innocent  entier  enchâssé  dor  et  dargentli;.  La 
sont  engigneusement  entailliés  de  pierre  les  images  des  trois  vit;  et  [des]  trois 


1  Le  mol  vrai  parait  élre  orrrl,  ovrerl.  our- 
eeau.  en  latin  orrllu»,  orcrttwtvl  urrrolut.  DuCange 
eile  :  -Ocellus  riim  vsopo  suo  »cl  aqiersorio.  •  — 
•lu  orcel  d'argent  a  eauë  Iwnoiste. -  yttlnt*.  med. 
et  infini.  Int.  «lit.  Ilenschel,  t.  IV.  p.  uuj  <•!  7'j3.  | 
LVnrJ  serait  donc  un  vase  ù  eau  béuile;  cependant 
neellux  s'appliquerait  assez  à  un  goupillon,  lequel 
est  percé  do  jietits  yeur,  et  le  mol  urteotu*  indi- 
querait aussi  les  poils  dont  on  garnit  cet  instrument. 

f,)  Cest  flu  temps  même  de  Guillebert  de  Metz 
«pie  ce  tombeau  fut  placé  dans  l'église  Sainte-Ca- 
Iherine.  V  oici  en  quel»  termes  Du  Breul  s'en  ex- 
prime :  -Dans  le  cho-nr,  à  main  «'oestre  vers  le 
-doi»lre,  on  voit  représentée  l'Annonciation  de  la 
'Nativité  du  Fils  de  Dieu;  et  de  l'aulne  roslé  l'on 
•voit  comme  une  jjrotte  souterraine,  dans  laquelle 

•  est  représenté  le  sepulchre  oii  le  cor|w  de  Nostre 

•  Sauveur  fut  mis,  et  cet  oscril  est  au-dessus  :  f> 
rtrpvlehre  de  Jésus  fil  faict  l'un  1  'iid  tl  depuis  re- 
'pei«ll'an  J.Î77,  »  \  Théâtre  des  antiquité;  ,  p.  88-j.  ) 

w  Le  fait  d'une  image  de  Bertiand  Duliuesclin. 
placide  dans  I  église  collégiale  Sainte-Catherine  du 
Val-des-Éculier».  est  d'autant  plus  curieuv  que  les 
historiens  de  Paris  n'en  font  aucune  mention. 
M.  Bounardol  l  a  remarqué  dans  ses  extraits  de 
Cuilleliert  de  Metz;  il  croit  que  cet  autpur  a  pris 
pour  une  statue  de  Du  Cuesclin  un  des  sergents 
d'armes  fomlateurs  de  cette  église,  dont  on  voyait 
la  portraiture  au  portail  i  page  j;  des  ÉiWr*  sur 
Gilles  Corroie/,  etc.  ).  Celle  circonstance  nous  a  dé- 
terminés a  faire  reproduire  l'ailmirahle  ex-voto  de 
la  victoire  de  Houvines,  qui  fut  plaré.  en  i3go,  à 
la  façade  de  Sainle-Catherine.  et  qui  est  aujourd'hui 
rouservé  dans  la  basilique  de  Saint -Denis.  Si  ce 
n'est  pas  l'image  de  Bertram  Clakin,  C«ll  du  moins 
un  admirable  morceau  de  sculpture  parisienne,  ron- 
temporain  de  noire  auteur. 

'  Millin  ,  1. 1.  S  3 .  de  ses  intiquùcs  nationales,  a 


donné  la  description  très-<létaill«;e  des  tableaux,  sta- 
tues, vitraux  qui  ornaient  I  église  des  Meslins  et 
en  faisaient  un  véritable  musée  de  l'art  français  du 
xiv*  au  xvuf  siècle.  \  pro|M>s  du  chu*ur  de  cette 
église  et  du  BlMn  lUtel .  il  parle  bien  d'un  retable 
curieux  donné  en  lio;  par  Arthur  de  Moiitnul.au. 
mois  ce  ne  peut  être  là  l'image  de  Votre- Darne 
dont  parle  (iuilleherl  de  Metz.  On  ne  trouve  non 
plus  aucune  mention  d'une  peinture  représentant  le 
paradis  et  l'enfer. 

1  L'/MMMf  dont  il  <>>t  ici  question  n'est  pas 
une  îles  jeunes  victimes  de  la  fureur  d'IIérode.  bien 
que  Du  llrcul  nous  assure  qu'il  existait ,  dans  cette 
église,  tria  jamlie  entière  en  chuir  et  eu  os  «l'un  des 

-  innocents  occis  par  Herodc.  laquelle,  environ  d'un 

•  demi  pied  de  long,  e>(  jiortée  sur  le  brus  d  un 
ronge.»  Il  s'agit  d'un  de  re»  enfants  clin-tiens  que 
les  Juifs  égorgeaient,  dil-ou.  en  haine  de  la  religion 
ou  |Miur  se  venger  des  persécutions  dont  ds  étaient 
l'objet.  Les  divers  historiens  rie  Paris  ne  révoquent 
pas  le  (ail  en  doute  :  -  Que  les  Juifs .  dit  Du  Breul ,  dis- 

•  persés|Mir  les  régions  catholiques,  eussent  aerous- 
i-tiiniélous  les  ans  de  prendre  mi  enfant  chrétien ,  le 

•  mener  eu  heu  souterrain  et .  le  v  endredide  la  semaine 
-saincte.  le  crucifier  en  despil  el  mespril  de  Noslre 
-Seigneur  Jésus  Christ,  plusieurs  auteurs  le  rerti- 

•  lienl  Iprès  lavoir  lii!  en  croix,  ils  l'estran- 

•  gloient  à  demv,  ou  lui  mettoient  un  haillon  à  la 

•  bouche,  (mur  reiiqK'srher  de  crier.  Cela  faict.  ils 

—  lu V  faisaient  ouvrir  les  veines,  et  si  de  toutes 
rparts  le  |>erçoieiil  de  longues  esguilles.  \x  sang 

•  qui  en  dislilloit  esloil  reçu  dans  un  grand  bassin. 

•  et  en  gousloient  quelque  peu .  el  le  reste  il»  le 

•  gardoient.-  Le  martyr  qu'on  \étierail  à  l'église 
d.-s  Sainls-Iniiocents  était  le  jeune  Richard,  mis  à 
mort  à  Pontoiseen  1 17g.  et  lnms|wrté  à  Paris,  on 
il  resla  jusqu'à  I  époque  do  la  doiiiinalion  anglaise: 
-Les  Anglois.  dit  encore  Du  Breul.  l'avant  tiré  du 
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mors'1';  la  est  ung  cirnitiere  moult  giant,  enclos  de  maisons  appelles  charniers, 
la  ou  les  os  des  mors  sont  eutasséslJl.  Hier  sont  paintures  notables  de  la  danr.e  ma- 
cabre et  autres,  avec  escriptures  pour  esmouvoir  les  gens  a  dévotion  i*1.  Lune 
partie  du  cirnitiere  appartient  à  leglise  des  Innocens,  lautre  partie  est  pour  le 
grant  hospital,  et  la  tierce  partie  est  pour  les  églises  de  Paris  qui  nont  point  de 
cimetière.  Item  en  ce  cimetière  est  une  tournelle  en  lieu  dun  tombel,  ou  il  a 
une  ymage  de  NT09tre  Dame  entaillée  de  pierre,  moult  bien  faietc;  laqucle  tour- 
nelle len  dist  que  ung  homme  list  faire  sur  sa  sépulture  pour  ce  quil  sestoil 
vanté  en  son  vivant  que  les  chiens  ne  pisseroient  point  sur  son  sépulcre !l  . 


-  »epulcbre ,  le  transporterait  en  Angleterre  par 
-dévotion,  et  ne  demeura  seulement  ipie  le  chef  on 
-l'église  des  Saints-Innocents.  ■  (  Théâtre  in  mliq. 
p.  83a  et  suiv.)  Guillebert  de  MeU  a  donc  vu  cette 
relique  fort  peu  de  temps  avant  son  enlèvement. 

">  Les  Trois  Vif*  et  les  Trois  Morts  sont ,  ci-après . 
l'objet  d'un  appendice  spécial. 

"  Tous  les  historiens  de  Paris ,  depuis  Guillaume 
le  Breton .  ont  parlé  successivement  du  cimetière 
des  Innocents.  Sauvai ,  entre  autre* ,  v  a  vu  beaucoup 
de  choses  :  d'abord  le  tombeau  de  Nicolas  Flamel 
et  de  Pernclle,  sa  femme,  contemporains  de  Guille- 
li'  i  de  MeU .  'lequel  tombeau  <!Sl  près  de  la  porte. 

-  du  rosté  de  la  rue  Saint  Deuys .  sous  les  charniers . 
-où  il  y  a  plusieurs  ligures  que  les  chimistes  croient 
-renfermer  les  mystères  delà  pierre  philosophale;» 
il  y  a  remarqué  en  outre,  -dessus  l'arcade,  proche 
-de  l'église,  une  très-belle  ligure,  jiercliée  si  haut 
-et  si  mal  orientée,  qu'il  faut  avoir  les  yeux  très- 
-l>ons  et  très-liiis  pour  juger  que  c'est  une  des  meil- 
-leures  ligures  de  Paris.»  Sauvai  cite  encore  *un 
-pleureur  gâte  malicieusement  par  mui  qui  l'ont 
-modellé,  lequel  pleure  de  sorte  qu'en  le  ragar- 
-dant  on  a  envie  aussi  de  pleurer-  (  iHtii/uùù  de 
Pari» ,  1. 1".  p.  35o  )  ;  un  squelette ,  chef-d'a'uvre  de 
Gamin  Pilon,  disent  les  uns.  de  François  Gentyl. 
assurent  les  autres,  et  un  lias-relief  dit  «du  fou- 
-droyé.-dùà  Ponce  Trebalti.  Les  charniers,  au  té- 
irmignage  de  Sauvai,  avaient  quatre-vingt-quatre 
arrhes.  Nicolas  Flamel,  dit  faillie  Vilain,  en  lit  cons- 
truire une  en  1 38u ,  *alurs  que  l'on  batissoit  sueces- 
-sivement  les  charniers  aux  dépens  des  riches  bour- 
'geois  de  Paris,  qui  se  faisoicnl  un  devoir  d'y  rontri- 
'huer,  comme  à  une  œuvra  de  religion;'"  puis  une 
seconde,  eu  1S07,  vis-à-vis  de  la  première,  pour 
servir  à  la  sépulture  de  sa  femme.  (  Mit.  critique  de 
\icoleu  FLimel,  p.  3a  et  loi.)  Du  Hreul,  qui  écri- 
vait un  demi-siècle  avant  Sauvai,  ne  compta  que 

m*t.  —  i. 


quatre-vingts  arcades  et  des  f  galetas  où  l'on  voit  une 
-inlinite  d'ossements  et  testes  de  Irespossez,  teés- 
-  belles  et  bonnes  giasses  à  représenter  la  grandeur 
•  et  impertinence  denuslre  vanité  humaine.  <•  (  Théâtre 
de*  amir/uitez ,  p.  83 1 ,)  La  dernière  description  de 
ce  lieu  funèbre,  avant  sa  destruction,  est  de  Mer- 
cier, qui  put  voir,  au-dessous  des  galetat,  les  mar- 
chandes de  modes  et  les  écrivains  publics  envahis- 
sant Tasile  des  morts  :  'Les  squelettes,  dit-il.  sont 
^entasses  au-dessus  de  leurs  lè.tes,  dans  ces  gre- 
"•niers  surchargés  de  leurs  poids.  Ces  ossements 
'accumulés  frappent  les  regards,  et  c'est  au  milieu 
'des  débris  vermoulus  de  trente  génération»,  qui 
'n'offrent  plus  que  des  m  en  poudre;  c'est  au  milieu 
'île l'odeur  fétide  et  cadavéreuse,  qui  vient  offenser 
'fodorat,  qu'on  voit  celles-ci  acheter  des  modes, 
'celles-là  dicter  des  lettres  amoureuses.  -  On  sait 
que  ks  charniers  des  Innorents  furent  démolis  en 
1786,  et  les  ossements  transportés  aux  catacombes. 
M.  Bonnardol  a  publié,  dans  le  tome  III  de  la  lie» m 
univerieUe  de*  ArU,  une  très-intéressante  élude  sur 
le  cimetière  des  Innocents. 

v  Consulter,  ci-après,  l'appendice  consacré  à  la 
Danse  Macabre ,  telle  qu'on  la  voyait,  ilit  le  manus- 
crit de  Saint -Victor,  au  cimetière  des  Innocent». 
proui  hnbetttr  ttpud  Soitetutn  litnoceittmtn. 

"  Ce  serait  là  une  singulière  origine  :  elle  at- 
testerait, dit  M.  Iloniiardol.  que  les  chien»  avaient 
alors  l'entrée  libre  dans  les  cimetières  de  Pari». 
Quand  ii  la  tournelle,  dont  nous  plaçons  un  dessin 
sous  les  yeux  du  lecteur,  elle  a  beaucoup  omqié  le» 
historiens  de  Paris.  Piganiol  et  Le  Heur  y  ont  re- 
connu un  ancien  fanal  destine,  soit  à  recevoir  île» 
riergi",  bridant  en  l'honneur  des  trépassés,  soit  ii 
éclairer  les  fidèles  qui  »e  rendaient  à  l'église,  et 
même  le»  passants  et  les  murrhumls.  M.  de  Cau- 
mont  1  t'stui s d'nnti'ittitêii iH'mumrHttite* ,  I.  VI .  p.33G  I 
exprime  h  même  opinion.  L'ablié  U  Ik-uf  décrit 
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La  tour  et  le  chastei  du  Louvre  ou  il  [y]  a  logis  pour  le  Roy  et  les  douze  pers!l . 
Item  la  Bastille  Saint  Anthoine,  qui  est  moult  forte"'. 
Item  lostel  de  Bourbon,  qui  est  de  moult  riche  cl  plaisant  ouvrage^. 
Les  hosteh  de  Saint  Pol ,  ou  le  Roy  et  la  Roync  demouroienti,:  ; 
de  Petit  Muche,  ou  le  Daulphin  demouroit'*'; 
Ihostel  de  Cccillc,  apparlenans  au  Roy  de  Jherusalem  et  de  Cecille'6  ; 


ainsi  ce  faual  :  .-Cette  turricule  a,  dans  le  haut, 
•huit  ouverture»  quarrées  oblongucs,  pratiquée* 
-»ou»  des  forme»  de  cintres  un  peu  pointue».  Le 
-  bas  et  le  liant  de  la  lanterne  sont  entoures  d'une 
•sculpture  en  pointe  de  diamant;  le  sommet  ne 
-pawit  point  terminé  par  un  globe  mais  par  une 
•espèce  de  grosse  fleur.  La  croix  qui  surmonte  le 
•  tout  est  une  chose  ajoutée.  ■  i  llitt.  du  dioe.  de  Pari* , 
1. 1 .  p.  81.)  Une  statue  de  la  Vierge,  abritée  par  un 
nineni,  axail  ete  applique**  au  laniu  .les  umorenis, 
a  une  éjioque  qu'il  est  diflirile  de  préciser;  on  la 
désignait  sous  le  nom  de  >otre-Dame-des-Bois;  ce 
qui  a  fait  dire  a  quelques  historiens  que  le  lien 
où  le  cimetière  des  Innocents  fut  établi  avait  été 
uutrt'fois  couvert  par  une  foréL 

<■>  Voir  la  Topographie  kùtoriqv*  du  17«tr  Parut, 
région  du  Louvre  et  des  Tuileries,  I.  p.  1 1 3. 

:''  La  description  de  Ut  UattUUt  est  dans  tous  les 
historiens  de  Paris. 

H  Voir  la  Topographie  kitlorique  du  Vieux  Pari* , 
région  du  Louvre  et  des  Tuileries,  I ,  p.  33  et  smv. 

141  »L'hostel  solemnel  dcsgranU  esbatteuie  nls .  - 
construit  parCharles  V,  occupait  presque  tout  rem- 
placement compris  entre  Ira  nies Saint-l'aul, Saint- 
Antoine,  du  Petit-Muse  et  le  quai  des  Célestins  sur 
lequel  il  avait  sa  princi|iale  entrée.  Quoiqu'il  eût  été 
incorporé  au  domaine  dès  1 364  .afin  de  •n'en  estre 
•jamais  démembré  -mur  quelque  cause  et  raison 
-que  ce  pust  estre ,  »  diverses  parties  en  lurent  suc- 
cessivement aliénées ,  et  François  I"  eu  consomma  |n 
vente  l'an  1  Si 6.  Les  nies  Beautreilli»,  des  Lions, 
NmmSamt-PauJ  (  (  Ihorles  V  )  et  de  la  Cerisaie  ont  été 
ouvertes  sur  I  emplacement  de  l'ancienne  demeure 
royale,  dont  il  reste  encore  quelques  vestiges  dans 
les  bâtiments  occujh-s  parla  Compagnie  île  l'eau  de 
Seine  purifiée.  Sauvai ,  Félibieuet  Piganiol  ont  flnnné 
île  l'hôtel  Saint-Paul  des  descriptions  déUiillées. 

'  "Cent  ans  avant  Chartes  VI,  dit  Jaillot.  il 
-existoil  on  bott-l  du  Pelil-Muxc.  dont  la  rue  a  pris 
-le  nom,  ou  auquel  elle  a  donné  le  sien;  il  s'éten- 
-doil  depuis  II  rue  Saint-Antoine  presque  jusqu'à 
"celle  de  la  Cerisaie.-  C'est  le  manoir  de  -IViil 


"Muche,  où  le  Daulphin  1  Charles  VII)  demouriHf  - 
au  temps  de  Guillebert  de  Metz,  et  qui  fut,  un  peu 
plus  tard,  réuni  à  l'hotel  Saint-Paul.  Il  avait  été 
acheté,  «1  i3ij,  par  Louis  I".  duc  de  Bourbon, 
qui  l'agrandit  au  moyen  de  la  maison  dite  du  Pont 
Prrrin,  parce  qu'elle  était  voisine  du  pont  jeté  sur 
Tégout  de  la  rue  Saint-Antoine.  Charles  V  l'avait 
réuni  à  l'hotel  Saint-Paul;  Charles  VI  le  fit  recons- 
truire, ce  qui  lui  valut  le  nom  d'Hôtel  Neuf,  qu'il 
échangea  successivement  contre  ceux  d'hôtel  dTÉ- 
lampes,  de  Bretagne,  d'Orange,  de  Valeutinois.  de 
Boisai,  de  Langres,  et  enfin  du  Maine,  eu  l'honneur 
du  duc  de  Mayenne  qui  le  fit  reconstruire  sur  les 
dessins  de  Du  Cerceau.  Au  xvit'  siècle,  l'hotel 
fut  occupé  par  le  prince  de  Vaudémonl  et  b<  prési- 
dent d'Ormesson  ;  les  bâtiments  qui  en  restent  for- 
ment l'angle  des  nies  Sainl-Anloine  et  du  Petit-Musc. 

'*•  L'hôtel  ilnut  il  est  ici  question  devait  son  nom 
à  Charles,  comte  ff  Anjou  et  de  Provence,  frère  de 
saint  Louis,  appelé  aux  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile.  Il  passa  a  son  fils  qui  le  donna ,  en  1  -jua .  au 
fils  de  Philippe  le  Hardi,  Charles  de  Valois  et  d'A- 
lençon.  dont  les  descendants  le  posséderait  jusqu  au 
règne  de  Charles  V  I.  I.e  monarque,  eu  ay  ant  obtenu 
cession  de  Pierre,  comte  d'Alençon,  l'an  1  390,  le 
donna  a  Robert  et  Charles  de  Bausson.  L'hôtel  a-i- 
partint  depuis  aux  rois  de  .Navarre  et  aux  comli-s 
deTancarville;ilful  rebâti,  dans  la  seconde  moitié 
dn  xvi'  siècle,  par  le*  cardinaux  de  Mention  et  île 
Birogue.  puis  acquis  par  le  maréchal  delloqnelaiire. 
qui  le  revendit  a  François  d'Orléans-Longiieville. 
11  appartint  ensuite  au  ministre  de  Chavigiiy  et  au 
tlur  de  Iji  Force  dont  il  prit  le  nom.  Dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Louis  XIV,  il  fut  divisé 
'■ti  deux  |«irties.  dont  l'une ,  connue  sous  le  nom  de 
Petite-Forte,  forma  fliôtel  de  Briitine  et  avait  son 
entrée  rue  Pavée,  au  Marais;  l'autre,  appelée  la 
Grande-Foree .  fut  acquis,  en  17Ô4,  par  le  comte 
d'  Aigeusoii,  au  nom  du  Boi  qui  voulait  y  itablir 
l'Krole  militaire.  On  sait  que  ce  projet  reçut  une 
tout  autre  exécution.  Le  roi  Louis  XVI  ajant  sup- 
primé  les  prisons  .lu  For-l'Kvèque  et  du  Petit-Châ- 
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Ihostel  de  Tournelles,  au  duc  dOi'leans'"; 
Ihostel  dArtois,  au  duc  de  BourRoingne'31; 
lostel  du  Roy  de  Navarre'3'; 


lelel ,  en  1 780 ,  et  la  prison  Saint-Martin .  en  1 785 , 
la  Grande-Force  devint  un  lieu  de  détention  préven- 
tive, et  la  Petite-Force  fut  affectée  a  l'emprisonne- 
ment des  filles  publiques.  Pendant  la  Terreur,  la 
Force  fut  le  théâtre  descènes  sanglantes  au  nombre 
desquelles  se  place  l'assassinat  de  la  princesse  de 
Lamballe.  Cette  vieille  demeure,  si  singulièrement 
transformée,  tombait  de  vétusté,  lorsque,  en  iK4o, 
on  décréta  la  construction  de  la  prison  dite  de  Mnzas  ; 
par  suite  les  bâtiments  furent  démolis  en  i85o,  et 
sur  leur  emplacement  ou  a  ouvert  la  nie  Mather, 
ainsi  que  le  prolongement  de  la  rue  des  Rosiers. 

™  L'hôtel  ou  palais  de»  Tonnelle»  ne  fut  d'à- 
bord  qu  une  demeure  seigneuriale  reronstniite  par 
Pierre  d'Orgemont,  chancelier  de  France,  et  ven- 
due par  son  Dis,  en  j/joa,  au  duc  de  Bcrri,  frère 
de  Charles  V.  qui  la  céda  au  dur  d'Orléans.  Devenu 
peu  après  maison  royale,  l'hôtel  des  Tonrnelles  fut, 
pendant  l'occupation  anglaise,  la  résidence  du  duc 
de  Bedfnrd .  qui  l'agrandit  de  manière  à  comprendre 
dans  le*  dé(N?ndaiires  tout  le  terrain  circonscrit  au- 
jourd'hui par  le  boulevard,  la  rue  Saint -Gilles,  la 
nie  de  Turenne  jusqu'à  son  débourhé  dans  la  nie 
Saint-Autoine  et  rrtte  dernière  rue  jusqu'au  point  de 
départ.  Donné  par  Louis  M  à  son  médecin  Jacques 
Coilier.  pour  en  jouir  «a  viedurant.  il  redevint  ensuite 
habitation  nivale  :  c'est  là  que  mounil  Louis  XII, 
et  que  Henri  II  fut  blessé  mortellement.  Le  plan  de 
Du  Cerreau .  dresse  à  peu  près  vers  celle  époque .  fait 
voir  les  lires  dont  le  lerrainétait  entouré  Marie*  tour- 
nois, et  les  bâtiments  dont  l'hôtel  se  composait  alors. 
On  sait  qu'un  édit  de  1 5G5  onlonna  la  démolition  du 
des  Tounielles,  que  cette  enivre  de  destruc- 
tion fut  asseï  longue,  et  que  la  place  Royale,  avec 
les  nies  dont  elle  est  enloun'e.  ne  fut  commencée 
qu'en  i6o4.  Au  moment  où  écrivait  Giiillebert  de 
MeU.  l'hôtel  appartenait  'au  dur  d'Orléans.  »  ce  qui 
date  le  nVit,  puisque  le  dur  fut  assassiné  en  1(107. 

*'  Les  durs  de  Bourgogne  de  la  seconde  race 
avaient  leur  hôtel  au  mont  Saint-llilairo.  et  la  rue  de 
Reims  a  porté  leur  nom  (  v.  p.  1 79.  note  1).  lorsque 
le  duché  eut  été  uni  à  la  couronne,  te  manoir  de  la 
rive  gauche  y  fut  également  incorporé,  et  Philippe 
le  Hanli.  en  recevant  l'investiture  du  duché,  dut 
loger  à  l'hôtel  d'Artois  qui  appartenait  à  son  épouse 
Marguerite,  duchesse  île  Flandre  et  comtesse  d'Ar- 


tois. Il  recouvra  plus  tani  son  ancien  manoir,  mais 
il  aima  mieux  habiter  celui  qui  lui  venait  de  la  du- 
chesse. Jean  sans  Peur  et  ses  successeurs  eurent  la 
môme  préférence.  -Ce  fut  longtemps,  dit  Sauvai, 
"une  maison  longue,  étroite  et  bordée  des  murs  de 
"la  ville,  entrepris  par  Philippe  Auguste,  qui  ré- 
-gnoient  entre  la  nie  Maiiroitseil,  la  nie  Pavée  et 
a  la  nie  du  Petit-Lion .  dont  il  reste  encore  des  [mus 

•  dans  ces  rues-là  et  quelques  tours  On  croit 

"même  qne  ce  grand  et  vieux  corps  de  logis  qu'on 
"voit  le  long  de  la  rue  Mauconscil  fut  constniit 
-par  quelqu'un  de  ceux  des  premiers  comtes  d'Ar- 
»  lois;  mais  on  ue  doute  point  que  Philip|ie  le  Hanli . 
ren  «Haut  devenu  propriétaire  par  son  mariage,  le 
"porta  au  delà  des  murs  de  la  ville  jusqu'à  la  nie 
-  Pavée  et  à  celle  du  Petit-I ion.  parce  que  ces  murs 
"ne  servoipnl  plus  de  rien  depuis  qu'on  en  eut  com- 
"meneé  d'autres,  etc.»  Quant  à  la  part  de  cons- 
truction qu'il  faut  attribuer  à  Jean  sans  Peur,  Sau- 
vai la  détermine  avec  une  grande  netteté  :  "Le dur 
-et  sa  femme,  dit-il.  l'accrurent  d'un  grand  corps 
-d'hôtel  qui  tulmite  encore  en  partie,  et  qui  est 
(■couronné  de  grands  frontons  gothiques  de  pierre, 
-rehaussés  de  leurs  armes;  et  de  plus  rarrompa- 
-gnèrent  d'un  petit  pavillon  que  Monstrelet  et  les 
-registres  de  la  Chambre  des  comptes  nomment 
-dongeon.  avec  une  chambre  toute  de  pierre  dp 
-taille,  que  Jean  lui-même,  surnommé  sans  Peur, 
-Tassassin  du  duc  d'Orléans,  fit  bâtir  tout  exprès 
-pour  sa  sûreté,  la  plus  forte  qu'il  put,  et  termi- 
-née  de  macheconlis,  où  toutes  les  nuits  il  cou- 
r  choit.  «  (  lli*t.  et  recherehe»  de»  antii}.  de  la  ville  de 
Pari»,  t.  II.  p.  64.  65.)  On  sait  que  ce  donjon 
vient  d'être  démasqué,  et  qu'il  sera  prochainement 
restaun!,  apri*  avoir  été  dégagé  de  toutes  parts. 
C'est  le  dernier  reste  de  l'hôtel  d'Artois  et  de  Bour- 
gogne, dont  François  1".  par  un  édit  de  iâ43.  or- 
donna la  démolition ,  et  dont  une  partie  fut  acquise, 
en  iS48.  par  les  confrères  de  la  Passion,  puis  oc- 
cu|iée  par  la  fameuse  troii|»e  de  comédiens  qui  en 
prit  le  nom.  La  nie  aux  Ours  prolnngép,  un  tron- 
çon de  la  nie  Française  et  Ips  propriétés  situées  à 
droite  et  à  gauche  de  cette  rue  marquent  aujour- 
d'hui remplaremeiit  de  ce  curieux  manoir. 

W  Sauvai  compte  huit  Miels  des  rois  de  Na- 
varre à  Paris,  ou  plutôt  huit  demeures  qu'ils  ont 
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loslel  de  Flandres,  que  le  duc  Jehan  de  Bourgoingne  donna  au  duc  An- 

t  hoirie  de  Brabant1'1; 
les  hostelz  d\lenchon(i, 
de  Hollande'1. 


i  habitées.  Au  ti>mps  où  écrivait  Cuil- 
lebert  de  Met* ,  trois  seulement  pouvaient  être  eon- 
cnmme  »lostel  du  Roy  do  Navarre:  «  c'é- 
i*  -la  grande  maison  qui  régnait  le  long 
'de  I»  rue  du  Coeq  et  de  relie  des  [Jeux-Portes . • 
où  logeait,  en  i3qi,  Manche  de  Navarre,  veuve 
de  Philippe  de  Valois, et  qui  fut  vendue, ein S 1 7, 
[Mir  (Catherine  d'Alençon,  veuve  de  Pierre  de  Na- 
varre; ■}"  'la  maison  de  la  rue  des  Bouchers,  vis- 
'  à-vis  la  chapelle  de  Brarque,  qui  régnnit  le  long 
-de  la  rue  du  Chaume .  tout  devant  l'hôtel  de  Guise, 
-et  ahoutissoit  à  la  rup  de  PÉchelle-du-Temple.- 
laquelle  maison  était  occupée,  dans  la  première 
moitié  du  xV  siècle,  par  Jean  d'Aragon.  Blanche 
de  Navarre,  son  épouse,  et  Charles  de  Navarre,  leur 
lils;  3*  'le  logis  sis  dans  la  rue  de  Paradis  et  celle 
-du  Chaume,  à  l'endroit  où  est  à  |>ré*eiit  le  ma- 
-uége  découvert  et  la  fontaine  de  l'hôtel  de  Guise, 
-vis  à  vis  le  portail  de  In  Merci:-  lequel  fut  oc- 
cupé |wir  Bernard  d' Armagnac,  due  de  Nemours, 
et  ronlisqué  plus  Uni  par  Louis  XI.  Ces  deux  der- 
niers hôtels  étaient  presque  coutigus.  et  c'est  sans 
aucun  doute  de,  l'un  d'eux  que  veut  parier  notre 
auteur.  Us  ont  été  englobés,  vers  le  milieu  du 
n(  siècle,  dans  les  dépendances  de  l'hôtel  dcGuisc, 
qui  passa,  eu  1697,  au  prince  de  Bohan-Soubise . 
dont  il  a  gardé  le  nom  jusqu'à  l'époque  de  la  Ré- 
volution l*es  Archives  de  l'Empire  y  ont  été  ins- 
tallées par  un  décret  en  date  du  6  mars  1  HoH. 

"  «Lostel  de  Flandres,  que  le  duc  Jehan  de 
-Bourgoingne donna  au  duc  AnthoinedeBrabanl.- 
élnit  situé,  dit  Sauvai,  près  de  l'enceinte  de  Charles  V, 
pillre  les  rues  Plâtrière  (J.  J.  Rousseau).  Coquil- 
lière.  Pagevin  et  des  Vieux- Augustin*;  c'était, 
ajoute-t-il,  -une  grande  isle  que  (iui  de  Dain- 
-pierrc,  comte  de  Flandre,  arhetu  de  Pierre  Cn- 
-quiller.  de  Simon  Matiphas  et  de  l'évéquo  Buri.- 
>-t  qui  fut  agrandi  île  'tout  le  pnurpris.  manoir  et 
-terres  îles  Augustin*.  -  ce  qui  en  étendit  les  limites 
jusqu'aux  rues  Montmartre  et  de  la  Jussicnno. 
Construit  vers  la  lin  du  x m*  siècle,  l'hôtel  demeura 
propriété  des  comtes  île  Flandre  jusqu'au  mariage 
île  Marguerite  avec,  le  duc  Philippe,  lils  du  roi  Jean. 
Dans  le  partage  que  les  époux  liront  de  leur* biens, 
en  inoa.  Taillé,  qui  fut  depuis  Jean  sans  Peur, 


choisit  l'hôtel  d'Artois  ou  de  Bourgogne,  et  laissa 
l  autre  à  Antoine,  son  frère  cadet,  due  de  Brabant. 
de  Limbourg,  de  Luxembourg,  etc.  qui  y  fixa  son 
habitation.  Maxirnilien  d'Autriche,  après  son  ma- 
riage avec  Marie  de  Bourgogne,  réserva  cette  de- 


meure pour  son  fil*  Phi 


et  en 


lit  fobjrt  d 


stipulation  particulière  dan»  les  traités  de  1 48*  et 
1  If 3,  conclus  avec  Louis  M  et  Chorles  VIII.  il  le 
confia  ensuite  à  la  garde  d'Olivier  de  la  Marche, 
qui,  contrairement  à  ses  engagements ,  le  laissa 

recherche  de  grands  logis  abandonnés  pour  y  re- 
présenter les  mystères,  firent  choix  de  l'hôtel  d<- 
Flandre,  comme  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  et  ih.  j 
jouèrent  pendant  quelques  années;  mais  le  même 
«lit  de  iôA3.  que  nous  avons  déjà  rité.  ordonna 
la  démolition  de*  deux  hôtels.  François  I".  il  faut 
eu  convenir,  n'avait  [Mis  à  se  louer  de  la  Maisou  d'Au- 
triche ,  héritière  des  domaines  de  Bourgogne.  L'hôtel 
de  Flandre  fut  divisé,  dit  Sauvai .  en  vingt-trois  places 
ou  loU,  et  il  en  resta  deux  gros  pavillon*  rarrés. 
fun  sur  la  rue  Coquillière.  l'autre  sur  la  rue  Coq- 
Héron,  où  se  trouvait  l'une  des  entrées  du  manoir; 
ces  derniers  vestiges  disparurent  en  1 61 8.  Sur  l'em- 
placement de  la  demeure  ducale  furent  élevés  le* 
hôtels  d'Épernon .  de  Bullion  et  plusieurs  autres. 

"  Sauvai  énumère  un  grand  nombre  de  logi* 
ayant  appartenu  aux  comtes  de  Valois  et  d'Alençon 
(t.  II,  p.  69  et  suiv.).  Dans  la  nomenclature  qu'il 
en  donne,  trois  pouvaient  porter  le  nom  de  -hostel 
-d.Alcnchon.*  à  l'époque  de  Guillebert  de  Meli  : 
1  "  relui  qui  était  situé  dans  la  rue  du  Roi-de-Sirile 
et  fut  vendu,  en  »38y.  à  Charles  VI:  i"  celui  qui 
s'élevait  vers  le  milieu  de  la  rue  des  Cinq-Diamants 
1  partie  de  la  rue  Quinrampoix  comprise  entre  les 
rues  des  Lombards  et  Aubry-le-Boucher)  ;  3"  l'hôtel 
hali  par  le  fumeux  surintendant  des  finances  En- 
guerrand  de  Marigny.  qui  fut  (tondu  a  Mootfauron. 
Ce  dernier  manoir,  confisqué  en  1 3 1 5,  fut  donné  |iar 
Louis  le  ilutin  à  son  lils  Philippe,  comte  de  Vtîou 
et  duc  d'Alençon.  M.  Adolphe  Berty  en  a  fait  la 
monographie  (Tr.pofp-aphir  kiut.  du  Vienr  Pnrit, 
région  du  Louvre  et  des  Tuileries .  I .  p.  88  et  suiv  » 

PI  On  ne  connaît  aucune  mention  d'un  hôtel  de 
Hollande  à  cette  époque,  (iuillehert  de  Met/  aurait- 
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les  hostelz  de  Montagu (l , 
de  Tournay 

de  Clicon  3  et  pluscurs  autres; 

Le  Chastallct,  ou  le  Prévost  de  Paris  et  ses  auditeurs  tiennent  les  plais;  et  la 
sont  les  prisons  en  merveilleux  nombre 1,1  ; 

Lostel  de  la  Ville  en  la  place  de  Grève,  ou  le  Prévost  des  Marchans  et  les  Es- 
chevins  font  loy  ; 

Lostel  appelé  le  Four  Levesque,  ou  len  plaide  les  causes  du  temporel  de  la 
juridiction  de  levesque  de  Pari»;  cest  en  la  rue  de  lEscole  Saint  Germain  11  ; 


il  voulu  prier  d'un  hôtel  des  ambassadeurs  de 
Hollande,  antérieur  h  relui  qiiP  Cottard  construisit 
me  Vieille-du-Temple.  et  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui au  u*  h-j  !  Cela  n'est  point  invraisemblable, 
et  peut-être  TeViiliee,  élevé  au  commencement  du 
wni"  siècle,  orcupe-t-il  la  place  de  l'ancien  hôtel. 

"  '">  L'embarras  est  plus  grand  |ioiir  les  hôtels 
de  MonUùgu  et  de  Tournay.  Guillebert  de  Meti 
a-t-il  désigné  sous  ces  deux  noms  une  maison  oc- 
cupée temporairement  par  les  éviques  de  Tournay, 
et  un  logis  ayant  appartenu  aux  Monlaigu ,  peut- 
être  nu  célèbre  surintendant  des  finances ,  décapité 
en  i4og,  époque  à  laquelle  notre  auteur  se  trou- 
vait a  Paris?  Veut-il  prier  îles  collèges  de  ce  nom 
situés  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève .  et  dont 
les  baliiitent*  servaient  de  résidence  anx  fondateurs, 
avant  d'être  affectés  à  l'enseignement  ?  On  ne  |icul 
émettre  sur  ce  point  que  des  conjectures. 

'  L'hôtel  de  Climn  fut  construit,  en  i383,  jiar 
le  connétable  de  ce  nom ,  sur  I  emplacement  du 
grand  chantier  du  Temple,  qui  s'étendait  au  sud 
de  la  rue  des  Quntre-Kils;  il  était  donc  dans  sa 
nouveauté  lorsque  Guillebert  de  Met/  écrivait. 
Après  avoir  appartenu  à  divers  propriétaires,  il  fut 
acquis  par  la  maison  de  tîuise,  qui,  sur  son  enn 
placement,  augmenté  de  celui  qu'occupaient  les 
hôtels  de  Navarre,  de  la  Rocfcc-Guyon  et  plusieurs 
logis  de  moindre  importance,  fit  bAlir  la  somp- 
tueuse demeure  connue,  depuis  1G97.  sous  le  nom 
d'hôtel  Soubise. 

1  Tous  les  historiens  rie  Paris  ont  parlé  du 
Chatelet  et  île  ses  geôles.  Malingre.  Brice  et  De  La- 
marre  en  attribuent  la  construction  première  h 
César;  Corrnzet  et  Sauvai  en  font  honneur  a  l'em- 
pereur Julien.  Ce  qui  parait  hors  de  doute,  r'esl 
cpie  le  Grand  et  le  Pctit-Chutelct.  formant  Icte  île 
pont,  étaient  d'abord  une  fortification  destinée  à 
couvrir  In  ville.  On  n'est  pas  bien  fixé  sur  l'époque 


où  fut  créée  la  juridiction  qui  tenait  ses  séances  au 
Groiid-Chétclet  :  elle  parait  y  avoir  été  installée  nu 
xi'  siècle,  ou  du  moins  il  en  est  fnit  mention  a  celte 
époque.  Le  Grand -Chatelet,  restauré  par  saint 
Lnuis.de  niu  a  t<jfi5,  presque  entièrement  re- 
construit de  1 485  à  t5oo,  agrandi  et  réparé  vers 
la  lin  du  «vu*  siècle,  a  subsisté  jusqu'en  iHi.1, 
époque  à  laquelle  il  a  été  démoli.  Sur  son  empla- 
cement avait  été  construite  la  Chambre  des  no- 
taires, antérieure  a  celle  qui  forme  aujourd'hui 
l'angle  de  la  rue  Saint-Denis  et  du  boulevard  de 
Sébastopol.  Les  prisons  y  étaient  «en  merveilleux 
-nombre-  au  temps  de  Guillcbert  de  Met*;  en 
effet .  une  ordonnance  de  Henri  VI ,  rendue  m  1  Vm 
en  énumère  onze. 

'  -Lostel  de  la  Ville»  dont  il  est  ici  question, 
était  alors  la  M  m, on  au.r  Mer»,  dite  htai«m  Ht 
G'rère  ou  Maifm  au.r  Dauphin*,  avant  que  la  Ville 
en  eût  fait  l'nrquisitinn  (1.I57I.  Nous  en  donnons 
une  vue  prise  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  él  em- 
pruntée au  célèbre  manuscrit  de  Jouvenel  des 
l.'rsins.  Au  moment  où  écrivait  Guillebert  de  Metz, 
l'Éruerinage  parisien  venait  d'être  rétabli  (1613), 
après  un  séquestre  de  plus  de  trente  années;  il 
semble  que  notre  auteur  ait  voulu  enregistrer  ce 
fait,  avec  la  brièveté  qui  lui  est  habituelle.  111 
écri\unl  ces  mots  significatifs  :  «où  le  Prévost  di-s 
-Marrhans  et  les  Escbevins  font  loy.» 

*  \a'  For-i'Éir]ue  (forum  EpUeopi),  qu'on  a 
eu  le  tort  d'écrire  Fort  et  Four  /'Ére/irc.  était  le 
iribnnal  de  la  juridiction  épisropale.  Etabli  d'abord 
dans  la  Cité,  selon  toute  apparence,  il  fui  transféré, 
vers  le  milieu  du  .xii*  siècle,  sur  le  territoire  de* 
Champenux.Kn  1:173,  on  consuitcqu'il  était  situé  nie 
Saint-Germain-rAuxerrois.  »is-à-vLs  le  For-le-ltm. 
Reconstruit  partiellement  en  tfi.ïa.  il  cessa  bientôt 
d'être  le  siège  du  prévôt  épisco|ial ,  eu  ronformilé  de 
IVdil  de  ,67/1 .  qui  réunissait  au  Chatelet  toutes  le. 
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Les  halles  des  draps,  de  pcletoric,  de  mercerie,  de  cuirs,  de  pain,  de  fruit 
et  dautrcs  choses,  contenans  lespace  dune  ville  de  grandeur <•>. 

Aux  halles,  lez  le  pillory,  est  une  fontaine,  en  la  rue  Saint  Denis  deux,  et  en 
la  rue  Saint  Martin  deux15 .  En  Grève  est  iestaplc  des  vins,  du  bois,  de  charbons, 
de  (oing  et  autres  marchandises  en  nefz  ;  la  sont  les  porteurs  dafeutrures  et  botc- 


justices  particulières.  Transformé  en  maison  ùV  «It^— 
tention,  le  For-l'Rvêqne  «Huit  [du*  particulièrement 
une  prison  pour  dettes,  qui  fut  supprimée  par 
Louis  XVI,  en  1780.  U  était  situé  rue  Saint-Ger- 
uiain-l'Auxerrois,  entre  les  nies  «Je  t  \rrhe-Marion 
(  débouché  de  la  rue  des  Bourdonnais)  et  la  rue 
de»  Fuseau*  (débouché  de  la  rue  Bcrtin-Poiit!e). 
avec  (grade  sur  le  quai  de  la  Mégisserie. 

w  L'histoire  sommaire  des  Halles  de  Paris  est 
exposée  par  Jaillol  (Recherche!  hut.  Quartier  des 
Halles,  p.  90).  depuis  la  première  acquisition  du 
terrain  des  Clianqieaux  par  Louis  le  Gros  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier.  Au  temps  où  écrivait  Guil- 
lebert  de  Metz,  les  Halles  avaient  pris  un  tel  déve- 
loppement, dit  fauteur  auquel  nous  renvoyons, 
»qu'il  n'y  avoit  guère  fie  sortes  de  marchands  qui 
■  a  eussent  In  leur.*  De  là  le  nom  des  nies  voisines 
(la  Lingerie,  la  Toilerie,  la  Poterie,  la  Friperie,  la 
Cordonnerie,  la  Clianvrerie.  la  Courroirie.  etc.); 
Sauvai  ajoute  (I.  I,  p.  1  '17  et  suiv.  )  que  plusieurs 
marchands  forains  avaient  des  linlles  particulières 
portant  le  nom  des  villes  qu'ils  habitaient.  Cet  en- 
semble, «contenant  l'espace  d'une  ville  de  gran- 
it deur.»  s'est  conservé  presque  intact  jusqu'à  ces 

1,1  (iuillebert  de  Meti  ne  compte  que  cinq  fon- 
taines publiques  sur  la  rive  droite,  au  temps  où  il 
écrivait.  L'eau  qu'elles  débitaient  provenait  surtout 
deBeJleville.et  était  amenée  à  Paris  par  un  système 
de  conduites  que  Du  Breul  a  minutieusement  dé- 
crit :  "Les  Prévost*  des  Mnreliauds  et  Esclievins. 
"■dit-il,  ont  fait  construire  de  grain  U  aqueducs  ou 
"canaux  composez  de  murs  de  maçonnerie  et  pierre 
"de  taille,  pavez  de  grande  noues  ou  esviers  aussi 
"de  pierres,  contenent  deux  uqtiedurts,  cinq  cents 
"toises  de  longueur  et  plus,  sans  qu'il  y  aie  aucune 
-clarté,  sinon  celle  que  Ton  y  peut  porter  avec  feu , 
-et  de  six  pieds  de  hauteur,  sur  trois  pieds  de  lor- 
-geur,  le  long  desquels  les  personnes  peuvent  fa- 
cilement cheminer  la  lumière  à  la  main;  lesquels 
-aqueduds  sont  accom|iagnez  d'auges  ou  receji- 
etacles  pour  faire  rouer  et  purifier  l'eau  desdites 
•sources  :  à  l'entrée  desquels  est  une  forme  de  bas- 


«timent,  auquel  y  a  un  grand  réceptacle  servant 
"d'acueil  pour  recevoir  les  eaux  descendants  d'une 
"montagne  sablonneuse,  appelée  la  montagne  de 
"  Beilerilie  «ir  Saklon;  au  haut  et  fin  duquel  aqne- 
irduct  est  un  regard  en  forme  ronde,  et  au  milieu 
"d'ieeluy  une  forme  de  puits,  servant  d'auge  à  re- 
reevoir  trois  belles  sources,  descendons  en  iceluy 
"  par  trois  divers  endroits  ;  édiliec  voûté  en  forme 
-ronde,  appellé  ciel  de  four,  garny  de  son  ouver- 
ture pour  une  lanterne  à  jour;  et  en  iceluy  deux 
"descentes  de  (Mireille  forme  ronde,  édifice  artule 
"et  curieusement  bâti  :  desquelles  noues  on  esviers. 
"en  l'an  1 937.  en  fut  refait  de  neuf  environ  quatre 
"vingt  seize  toises  de  longueur,  le  surplus  desdils 
"aquedurts  ou  canaux  hast  y  de  grande  antiquité,  s 
(  Théâtre  des  antiq.  de  Paru,  p.  1 069.)  Ijk  cinq  fon- 
taines alimentées  jiar  ces  conduites  étaient,  selon 
notre  outeur  :  t'  la  fontaine  des  HaUtt,  qui  était 
contiguê  au  Pilori,  et  que  les  anciens  plans  mon- 
trent, en  effet,  à  coté  de  cet  édicule.  dans  la  direc- 
tion de  la  me  de  la  Clianvrerie  ;  t' les  deux  fon- 
taines de  la  rue  Saint-Denis,  c'est-à-dire  celle  des 
Innocent»,  attenante  à  l'église  de  ce  nom.  et  celle  du 
Prmceau .  qui  formait  l'angle  des  nies  Saint-Denis 
etdesÉgouts;  IV  les  deux  fontaines  de  la  nie  Saint- 
Martin,  c'est-à-dire  la  fontaine  Maubuèe,  au  coin 
de  ces  deux  nies,  et  celle  qui  était  adossée  aux 
murailles  de  l'abbavr  Suinl-Mortin-des-f.harnps. 
Toutes  ces  fontaines  ont  été  reconstruites  aux  xvi", 
xvn*  et  xvilf  siècles.  Mu  Breul,  Souval  et  Joillot 
donnent  les  datis  suivantes:  i6o5  pour  la  fontaine 
des  Halles:  |55o  pour  relie  des  Innocents;  i3-ig 
et  1  Coô  pour  celle  du  Ponceau;  1734  pour  la  fon- 
taine Moubuée.  et  1790  pour  celle  du  prieuré 
Suint-Martin.  Toutes  ces  fontaines  remontaient  à 
une  haute  antiquité;  il  est  question,  en  effet,  de  la 
fontaine  des  Innocents  en  1973.  et  de  la  funlainc 
Maubuée  en  1 3 5 7 .  Quant  à  celles  que  Guillebcrt 
île  Metz  ne  mentionne  pas.  nu  qni  excèdent  le 
nombre  de  cinq,  -il  y  a  tant  de  temps,  dit  Sauvai, 
"qu'on  a  fait  celles  de  la  Croix  du  Trahoir.  de  la 
"Trinité.  île  Saint-Julien,  des  Cinq -Diamants,  de 
"la  Barre-du-Bee.  de  la  Bcine.  de  la  Porte-Baudets 
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leurs  de  foing">.  Le  bel  hostel  de  Bureau  Dampmartin ,  en  la  Courant®  ;  lequel  Bu- 
reau, entre  les  autres  choses  de  son  estât,  tenoit  ung  poëte  de  grant  auctorité, 
appellé  maistre  Lorens  de  Premier  Fait;  lostel  de  Digne  Besponde,  en  la  vieille 
Monnoie<\  et  autres  pluseure'4'. 


XXV. 


LOSTEL  DK  MAISTRE  JAQIES  DCCI1IE  EN  LA  RUE  DE  PROIVELLES 


La  porte  duquel  est  entaillie  de  art  merveilleux;  en  la  cour  estoient  paons  et 
divers  oyscaux  a  plaisance.  La  première  salle  est  embellie  de  divers  tableaux  et 
escripturcs  denseignemens  atachics  et  pendus  aux  parois.  Une  autre  salle  raemplie 
de  toutes  manières  dinstrumens,  harpes,  orgues,  vielles,  guiternes,  psaltcrions  et 
autres,  desquels  le  dit  maistre  Jaques  savoit  jouer  de  tous.  Une  autre  salle  estoit 
garnie  de  jeux  deschei,  de  tables,  cl  dautres  diverses  manières  de  jeux,  a  grant 
nombre.  Item  une  belle  chappelle  ou  il  a  voit  des  pulpitres  a  mettre  livres  dessus 
de  merveilleux  art,  lesquelx  on  faisoit  venir  a  divers  sièges  loiugs  et  prés,  a  destre 
et  a  senestre.  Item  ung  estude  ou  les  parois  estoient  couvers  de  pieres  précieuses 
et  despices  de  souefve  oudeur.  Item  une  chambre  ou  estoient  foureures  de  plu- 
seurs  manières.  Item  pluscurs  autres  chambres  richement  adoubez  de  lits,  de 


•et  île  Marte,  que  personne  ne  soit  qni  les  a  fait 
■'faire,  non  plu*  que  la  fontaine  deSainte-Avoye.* 
(Mût.  et  reeh.  des  «Ht.  de  Paru,  t.  I.  p.  ai 3.) 

">  La  miniature  dejnuvenel  de*  llrains  montre 
"lesUpIc  de»  vins,  du  boi».  de  charbon»,  de  foing 
»et  antres  marchandise»  en  nefi,»  c'est-à-dire  ar- 
rivant par  bateaux.  Quant  au»  i-ofeutnires,»  que 
Du  Congé  enregistre  sous  la  forme  afeutremenl  et 
afeutréeure,  c'étaient  de»  objets  de  harnachement, 
sans  doute  pour  les  chevaux  de  charroi  et  de  ha- 
lagc.  Presque  tout  le  commerce  d'approvisionne- 
ment  de  Pari»  *e  faisait  par  eau;  il  a  été  réglé  par 
la  grande  ordonnance  de  i  Ai 5,  et  plus  lard  par 
celle  de  1 6711 ,  que  nous  avon»  déjà  citée. 

'*>  Il  existait  denx  voies  de  ce  nom.  Tune,  ap- 
pelée rla  Conrario  ou  nie  de  ta  Courroirie  (Cor- 
rearii  viens),  est  représentée  aujourd'hui  par  le 
tronçon  de  la  rue  de  Venise  qui  joint  les  rues 
Saint-Denis  et  Saint -Martin.  Bâtie  dès  la  fin  du 
xiu*  siècle  et  désiguée  sous  le  nom  de  rue  Plâtrierr , 
elle  emprunta  aux  rorroyeurs  qui  l'habitaient  la 
dénomination  qui  lui  fut  donnée  au  siècle  suivant. 
(Voir  poui -l'autre  ffCntirario*  la  note  1,  p.  aoo.) 

m  La  rue  de  la  Vieille-MoHHnie ,  qui  joignait  à 
la  rue  des  l.onilianLs  celles  des  Écrivains  et  de  la 
Heaumerip.  a  dis|wm  il  y  a  quelquea  années.  Ions 


de  l'ouverture  du  boulevard  de  Séhastopol .  et  est 
absorbée  aujourd'hui  par  la  rue  de  Rivoli  ;  l'emplace- 
ment en  est  représenté  par  le»  maison»  construites 
le  long  de  ce  boulevard ,  entre  l'angle  nord-est  qu'il 
forme  avec  la  rue  de  Rivoli  et  le  débouché  de  la 
rue  des  Lombard».  U  est  fait  mention ,  dès  le  com- 
mencement du  nu*  siècle ,  de  la  *  V  iei-Monnoie ,  * 
et  le»  maison»  dont  elle  était  bordée  sont  dites  si- 
tuées in  Monetaria.  Au  xvrf  siècle ,  on  l'appelait  nie  de 
la  Passementerie,  sans  doute  à  cause  de  I  industrie 
qui  avait  succédé  à  la  fabrication  de  la  monnaie.  Au 
temps  de  (ïuilleltert  de  MeU,  ce  devait  être  leaiége 
d  un  riche  négoce,  puisque  Digne-Responde,  dont 
l'opulence  était  proverbiale,  y  avait  sa  résidence. 

•;  Voir,  aux  appendices,  les  renseignements  que 
■mus  avons  pu  rcrueillirsurliureflu  de  Dampmartin. 
Laurent  rte  Premier-Fait  «H  Digne-Responde. 

,,;  Voir  aux  appendices  pour  les  rare»  détails 
relatifs  à  Jacques  Durhié.  I m  rue  des  Promettes,  dan» 
laquelle  était  située  la  magnifique  demeure  décrite 
par  notre  auteur,  a  étéappelée  Prërerres ,  Preurerres , 
Prorerrrs,  Prime oires et  enlin  Pravraires  [ricus  pres- 
byternrum).  Les  prêtres  de  Saint-Eustarlic  y  demeu- 
raient dès  le  sur  siècle.  La  plus  grande  partie  de 
celte  voie  est  comprise  aujourd'hui  dans  le»  Halles 
centrales,  dont  elle  forme  une  m 
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labiés  engigncusement  entaillies  et  parés  de  riches  draps  et  tapis  a  orfrais  M,  Item 
en  une  autre  chambre  haulte  estoient  grand  nombre  darbalestes,  dont  les  aucuns 
estoient  pains  a  belles  figures.  La  estoient  estendars,  banieres,  pennons!î,  arcs  a 
main,  picques,  faussars  3  ,  planchons'*,  haches,  guisarmes(sl,  inailles  de  fer  et  de 
plont,  pavais",  larges1"',  escus,  canons  et  autres  engins,  avec  plenté  darmeures; 
et  briefment  il  y  avoit  aussi  comme  toutes  manières  dapparcils  de  guerre.  Item 
la  estoit  une  fenestrc  faite  de  merveillable  artifice,  par  laquclc  on  mettoit  hors 
une  teste  de  plates  de  fer1"  creuse,  parmy  laquele  on  regardoit  et  parloit  a  ceulx 
de  hors,  se  besoing  csloit,  sans  doubler  le  trait.  Item  par  dessus  tout  lostel  esloil 
une  chambre  carrée,  ou  estoient  fenestres  de  tous  costés  pour  regarder  par  dessus 
la  ville.  Et  quant  on  y  mcngoit,  on  montoit  et  avaloit  vins  et  viandes  a  une  polie, 
pour  ce  que  trop  hault  eust  été  a  porter.  Et  par  dessus  les  pignacles  de  lostel 
estoient  belles  ymages  dorées (\  Cestui  maistre  Jaques  Duchié  estoit  bel  homme, 
de  honneste  habit  et  moult  notable;  si  tenoit  serviteurs  bien  moriginés  et  instruis, 
davenant  contenance,  entre  lesquelx  estoit  lun  maistre  charpentier,  qui  conti- 
nuelmcnt  ouvroit  a  lostel.  Grant  foison  de  riches  bourgois  a  voit,  et  dnfliciers  que 
on  appeloit  petis  royetaux  de  grandeur. 

Lostel  de  Guillemin  Sanguin,  en  la  rue  Bourdonnois*101,  dexcellenl  edilice,  ou 
il  a  de  sercures  autant  comme  il  a  de  jours  en  lan.  Les  hostels  des  evesques  et 
prclas  en  grant  quantité,  des  seigneurs  de  parlement,  des  seigneurs  de  la  chambre 
des  comptes,  des  chevaliers,  bourgois  et  divers  officiers.  Entre  lesquels  estoit  lostel 

■ 

"  Ce  mot  se  trouve  «tus  les  forme*  suivantes  : 
Ihfrau .  arfroit .  or/ray* ,  orfrri*  et  avr/ré*  ;  en  latin 
•nnri/rigia  et  orfretinm  ;  il  désigne  une  frange  d'or. 

'  Le-j»e«iHm  était  plus  particulièrement  l'éten- 
dard des  bacheliers,  et  quelquefois  celui  desècuyprs. 

1,1  Le  fauuart »  fourni  ou  fauehim  (faliariv*) 
était  une  sorte  de  poignard. 

4  On  appeloit  jslanebm  {plamomu)  une  manière 
de  pique  ou  dépieu;  le  diminutif  était  planehonchel. 

1  On  désignait  sous  le  nom  de  guitanne  une 
hache  ou  demi-pique  dont  sonnaient  les  gvytar- 
tttitrt, 

l*  Parais  |iour  pavois. 

Le  mol  targt  avait  cinq  acceptions  :  c'était 
ou  un  bouclier  de  forme  déterminée,  ou  une  arme 
défensive  quelconque,  ou  uneépéede  Turquie,  ou 
une  monnaie,  ou  une  embarcation;  il  est  einjiloyé 
ici  dans  fur.  des  trui»  premiers  sens. 

1  Voir  dans  le  Traite  de*  louange*  de  Pari*. 
p.  5a,  la  note  relative  uu  mol  plata.  Quant  à  la 
-teste  de  plate»  de  fer  creuse  -  d  >nl  il  est  ici  question, 
c'était  uji  'appareil  en  lames  de  fer.  qui  permettait 
aux  assiégé  d  observer  son<  danger  les  assiégeants. 


Cette  curieuse  description  nous  remet  en  mé- 
moire les  détails  que  donne  Christine  de  l'isan  sui 
la  demeure  d'une  marchande  de  Paris,  récemment 
accouchée,  à  qui  elle  va  faire  visite.  L'ameublement 
v  esl  d'une  richesse  légale  il  celle  que  tiuillebert  ad- 
mire che*  Jacques  Duchié.  (Cité  de*  dame*.  Pans. 
i536.  fol.  107  V). 

'*  La  rue  de*  Bourdonnai* ,  où  était  situé  l'hôtel 
daGaffleOUa  Sugllin,  existe  encore,  mais  elle  s'est 
augmentée,  vers  le  sud.  des  rues  Thilianlt-aux-Dn 
et  de  r Arthe-Marion.  Au  temj»  où  ««rivait  CuuV 
hert  de  MeU.  on  y  remarquait  la  grande  mnimn 
de*  Carncau-r.  acquise  en  1 3fi3  |rar  Philip|>e.  duc 
d'Orléans,  frère  du  roi  Jean,  et  vendue  peu  île 
temps  après  à  Cui  de  la  Trémouille.  qui  l'habitait 
en  1 3<j8.  Sauvai  constote  que  cette  maison  seigneo- 
riale  cessa  pétulant  quelques  années  d'appartenir 
aux  La  Trémouille.  qui  la  rachetèrent  eu  l 'i v  t . 
Yaurait-elle  pas  été.  |>eudanl  cet  intervalle,  ha- 
bitée par  I iuillemin  Sanguin,  sous  le  nom  duquel 
tiuillebert  de  Met»  la  mentionnerait  ?  C'est  une  con- 
jecture que  nous  nous  permettons.  (  Voir  aux  ap- 
pendice* pour  la  famille  Sanguin.  ) 
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de  sir<>  Mille  Baillet  en  la  Voirrie'11,  qui  estoit  trésorier  du  Roy;  ou  quelliostel  estoit 
une  chappelle  ou  len  celebroit  chascun  jour  lofTice  divin.  H  y  avoit  salles,  chambres 
et  esludes  en  bas  pour  demourer  en  esté  ]>ar  terre,  et  en  hault  tout  pareillement 
ou  len  babitoit  en  yver;  si  y  avoit  des  voirrieres  autant  qui!  a  de  jours  en  lan. 
Avec  ce.  ledit  sire  Mille  avoit  hors  Paris,  de  trois  costez  de  la  ville  ou  ses  héritages 
estoieut,  si  grans  hostelz  a  haultc  court  et  basse,  que  ung  grant  prince  se  y  logoit 
bien.  Aussi  pluscurs  autres  avoient  des  beaulx  hostelz  dehors. 

Entour  Chastelet  vendoit  on  sel,  fruit  et  herbes,  et  aussi  y  faisoit  on  tout  lan 
chappeaux  de  diverses  (leurs  et  verdeurs;  et  devant  Cdiastclet  estoit  la  grant  bou- 
cherie*. Devant  loslel  de  lamiral,  lez  Saint  Jehan"1,  estoit  une  diverse  grosse 
pierre  de  merveilleuse  façon,  que  len  nomme  le  Pet  au  Deable(':.  Et  a  la  porte 
Baudet  vendoit  on  moult  de  vivres  W. 

XXVI. 

LES  BLES  DE  LV  BASSE  PABTIE  DE  LA  VILLE1'1. 

A  commencier  de  sur  Grant  Pont  à  la  Pierre  au  Poisson'11;  de  la  a  la  rue  de  la 
Sauner ie,  ou  len  vendoit  les  saussichesK 


<l>  La  nie  de  la  Verrerie  a  été  appelée  successi- 
vement l'ouvrit,  Voirie.  \arerieH  Verrerie.  Jailiot 
croie  qu'elle  devait  ce  dernier  nom  à  un  verrier  ou 
vitrier  qui  l'habitait.  (Voir  atu  Appendice»  les  dé- 
tails relatif*  a  la  famille  Raillel.) 

'  La  Grande-Boucherie  a  été  longuement  dé- 
crite par  le»  In-.'  .  i  -ii»  de  Paris  :  Piganiol  en  par- 
ticulier (Description  île  la  ville  de  Parië.  I.  II, 
p.  |Sl)  et  Jaillol  (Quartier  Saint-Jacpus-la-Bou- 
rhrrie,  p.  17  )  ont  donné  de*  détail»  très-circons- 
tanciés sur  l'ancienneté  île  cet  établissement,  ses 
dépendances,  ses  diverses  reconstructions  et  le 
nombre  des  élnuv  qu'on  y  comptait.  Elle  était  si- 
lo nie  Saint-Denis .  entre  le  grand  Cliàlelet  et  la  rue 
Saiiil-Ja«pies-la-Boiieherie,qui  lui  devait  ce  sur- 
nom. 

m  L'amiral  dont  il  c-t  ici  question  |M>urrail  bien 
frreJean  de  llcuil,  comte  de  Sniieerre,  dont  le  père 
perdit  la  vie  à  Azinrourt,  et  qui  guerroya  lui- 
même  avec  une  grande  énergie  contre  les  Anglais. 
Sauvai  nous  apprend  que  son  hôtel  «-lait  situé  rue 
Barrr~du-Hcc.  r'est -à-dire  très-près  du  Pet-au- 
Diahlr.  par  conséquent  »|cz  Saint  Jehan.» 

Sauvai,  t.  I.  p.  157  de  ses  Recherches,  ele. 
cite  un  arrêt  du  Parlement ,  du  1  à  novembre  1  h  h  1 . 
où  il  est  parlé  de  la  pierre  dite  r/«  Pet -au -Diable. 
M.  Donnardol ,  qui  avait  déjà  reproduit  ce  passage 

aur.  —  1. 


dans  les  extraits  qu'il  a  donnes  de  Guilleberl  de 
Metz  { Etudes  sur  G.  Corro:et ,  p.  3a  ) .  en  parle  plus 
longuement  p.  1 9  de  ses  Dissertations  sur  lu  en- 
ceintes de  Paris.  D'après  ces  mois  «de  merveilleuse 
façon ,  »  il  pense  que  cette  pierre  était  ornée  de  sculp- 
tures. Bile  aurait,  en  tout  cas.  donné  son  nom  à  la 
nie  où  elle  était  située,  et  qui  joignait  l'église  Saint- 
Jcan-en-f.rève  il  la  rue  de  la  Tixerauderie. 

C'est  le  marché  Saint-Jean,  établi  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  cimetière ,  et  mentiouué  dans 
le  Hôle  de  la  Taxe  de  1 3 1 3  sous  ce  nom  :  *le  uiar- 
ciai  Sainct  Jehan.  - 

'*'  L'auteur  reprend  ici  sa  nomenclature  des  rues 
de  Paris;  l'ordre  daus  lequel  il  les  énumère  est 
presque  identiquement  celui  qu'a  suivi  (iuillot,  ce 
qui  nous  confirme  dans  la  pensée  que  nous  avons 
affaire  à  une  copie  en  prose,  où  toutes  les  longueurs 
nécessitées  pur  la  rime  ont  été  retranchée». 

1  I<a  Pierre-au- Poisson  était  une  nielle  contour- 
nant le  Grand-Chetelct  nu  couchant  et  aboutissant  à 
la  nie  de  la  Saunerie.  Elle  devait  ce  nom  aux  pierres 
qui  y  étaient  disposas  et  sur  lesquelles  les  pois- 
sonniers étalaient  leur  marchandise;  on  la  trouve 
mentionnée  dès  le  xu*  siècle.  L'emplacement  qu'elle 
occupil  est  couvert  aujourd'hui  par  le  tliéatre  du 
Châtelet. 

•  U  me  de  la  Saunerie  joignait  la  Yieille-Vallée- 
de-Misère  (partie  orientale  du  quai  de  la  Mégis- 
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lescole  Saint  Germain,  ou  en  vent  le  bois tiJ ; 
la  rue  des  Lavendieres  5), 

de  Jehan  Lonlier  ", 

de  Bcrthin  PorcV1', 

de  Gvibert®, 

de  Maie  Porolew, 


série)  à  la  nie  Snint-Cermain-l'Auxerrois;  elle  de- 
vait cette  dénomination  à  l'ancienne  Maison  de  la 
niurrliaiidi.se  du  sel,  qui  en  était  voisine.  Citée  dès 
le  un'  siècle,  la  rue  de  la  Saunerie  n'a  disparu  que 
dans  ces  dernières  années ,  [tour  l'ouverture  de 
l'avenue  V  ictoria  et  la  construction  du  théâtre  du 
(itidlelf'l.  Kn  sa  qualité  de  lorrain,  (îuillebert  de 
Metz  n'oublie  pas  de  dire  qu'on  y  vendait  des 
"saussirties.* 

La  Mégitterie  devait  son  nom  à  l'industrie 
qui  s'y  était  établie,  Appelée  d'abord  quai  de  la  Sau- 
nerie, parce  i]u'elle  était  voisine  île  la  Maison  de  la 
marchandise  de  sel,  puis  Vallée -de -M  itère  à  son 
extrémité  orientale,  elle  était  connue  vulgairement, 
surtout  dans  les  deux  derniers  siècles,  sous  la  dé- 
de  Huai  de  la  Ferraille,  a  cause  des 
de  fer  qui  y  tenaient  boutique.  C'était 
le  siège  de  l'industrie  de»  racoleurs.  Iji  construction 
de  ce  quai  remontait  a  l'époque  île  Philippe  le  Bel; 
antérieurement  le  terrain  descendait  cil  peule  douce 
jusqu'à  lu  Seine ,  et  la  rue  Saint-Ceniiain-l  Auverrois 
était  la  seule  voie  de  communication  entre  le  Châ- 
lelet  et  le  Louvre. 

'  Le  quai  de  l'Ecole  fait  suite  au  quai  de  la  Mé- 
gisserie. L'n  article  spécial  lui  «si  consacré  dans  la 
Topographie  hitloriaue  du  Vieux  Paris,  région  du 
Louvre  et  des  Tuileries,  l,  p.  3o. 

v  La  nie  de  >  Lavandière*  -  Sainte  -< }pport«ne 
eiiste  encore,  quoique  çoujiée  en  quatre  tronçons 
1 1. 1 1-  l'avenue  Victoria,  les  rues  de  Bivoli  et  des 
Halles.  Comme  son  homonyme  de  la  rive  gauche, 
elle  fut  primitivement  habitée  par  Ips  Nuusicaa  de 
la  capitale;  on  la  trouve  mentionnée  des  le \iu' siècle. 

•'■  La  rue  Jehan-Loinlier  est  mentionnée  dans  des 
litres  du  xii*  siècle;  le  nom  de  Lantier,  qu'elle  porte 
aujourd'hui,  est  une  altération  de  la  forme  véri- 
table. Sa  partie  occidentale  joint  encore  la  rue  des 
lavandières  à  la  rue  Bertin-l'oiréect  constitue,  avec 
quelques  ruelles  avoisinanles.  tout  un  vieux  quar- 


tier caclié  au  milieu  des  constructions  somptueuse-, 
qui  l'enserrent  de  toutes  parts.  La  partie  orientale  a 
été  reconstruite  et  aboutit  à  la  rue  Saint-Denis. 

<,;  La  rue  Berlin-Poirêe  ou  de  Berthin-Porèe .  selon 
notre  auteur,  devait  ce  nom,  qu'on  lui  donnait 
déjà  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle,  à  un 
bourgeois  qui  l'habitait.  Raccourcie  à  son  extrémité 
sejitcntrionale  par  l'ouverture  de  la  me  de  Bnoli. 
élargie  dans  le  reste  de  son  parcours  et  augmentée 
de  l'ancienne  nielle  des  Fuseaux .  qui  la  fuit  dis- 
boucher  sur  le  quai,  elle  a  heououp  iierdu  de  son 
ancienne  physionomie. 

M  Cette  rue  Guibert  n'est  pas  indiquée  dans  le 
Dit  de  duillot;  mais  on  la  trouve  dans  celui  que 
Céraud  a  imprimé  à  la  suite  du  Bole  de  la  Taille  de 
îaoa.  Elle  a  dû  s'étendre  de  la  nie  Rertiii-l'oirée 
à  la  rue  Bélhisy,  car  Jaillot  a  constaté  qu'en  i  :ioo 
il  existait  sur  ce  point  une  rue  Gilbert-Langloii,  d'où 
l'on  aura  fait,  en  supprimant  le  nom  patronymique . 
Gilbert  et  Gw'trr'. 

m  La  rue  de  Maie -Parole  ou  des  Mauraiset-Pa- 
rolei  se  confondait  autrefois  ou  avait  une  entrée 
commune  avec  la  nie  des  Deux-Boules,  quoiqu'elle 
en  soit  restée  distincte  jusqu'à  sa  suppression  pour 
l'ouverture  de  la  nie  de  Rivoli.  Elle  portait  déjà  ce 
nom  dès  le  su*  siècle,  concurremment  avec  celui  de 
Maueonteil;  peut-être  formait-elle  une  équerre,  dit 
Jaillot,  car  on  l'appelait,  au  xvf  siècle,  nie  Guil- 
laume-Porre ,  ce  qui  semblerait  indiquer  un  abou- 
tissant sur  la  me  IVclin-Potrea,  par  où  elle  aurait 
touché  à  la  rue  des  Deux-Boules. 

Gtwelin  ou  Perrm-GamUn  était  une  mette 
qui  n'unissait  la  nie  Snint-IVuis  à  la  place  du 
Chevalier-du-fiucl,  d'où  elle  était  rnntinuée  par  la 
rue  de  ce  nom  jusqu'à  celle  des  l,a\aiidières;  toute 
la  n'gion  se  nommait,  du  xiii*  au  in"  siècle,  le 
Perrin-Gawliu.  Im  formation  de  la  place  du  Châtelel 
et  l'ouverture  de  la  nie  de  Rivoli  ainsi  que  de  l'ave- 
nue V  ictoria  ont  fait  disparaître  cette  i 
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la  Tableterie,îl,  ou  len  faisoit  pignes,  œilles,  tables  et  autres  ou- 
vrages divoire; 

a  Pctis  Soulers  *, 
le  cloistrc  Sainte  Oportunew, 
la  Cliaronnerie(s,) 
la  Ferronnerie, 
de  Baudoin  Prcnage  W, 
de  Raoul  lasmerl'\ 
des  Deschargeurs'»'; 
la  place  aux  Pourceau^'1, 
la  rue  des  Bourdonnois'"1, 


(,i  H  fout  reconnaître  dan»  ta  Havbergerie  de 
noire  auteur  la  nie  île  la  llttrangerie .  qui  a  subi 
d'ailleurs  plusieurs  autres  altérations.  Guillot  écrit 
Hétlengerie;  un  édit  du  xv*  siècle  donne  Armtgrrie. 
et  l'on  trouve  llaueherie  dans  Corroiet.  Elle  ilevait 
sans  iloule  cette,  dénomination  au  poisson  qu'un  v 
vendait,  et  non  à  un  i'\e(  llareut,  dit  Jaillot.  L'ou- 
verture de  la  rue  des  Halle*  l'a  fait  disparaître. 

1  La  Tabletterie  joignait  la  rue  Saint-Denis  au 
rloitre  Suiiile-Op|iortune;  elle  était  fort  courte.  Au 
commencement  du  xiii*  siècle,  on  la  nommait  la 
Hauterie;  on  l'a  appelée  ensuite  la  Cordommerie ,  la 
nif  Sniute-Opportune,  et  enfin  la  Tabletterie,  déno- 
mination conservée  jusqu'à  l'ouverture  de  la  rue 
des  Halles,  dans  laquelle  elle  est  englobée.  Guillebcrt 
de  MeU  énumère  les  objets  qui  lui  avaient  valu  ce 
dernier  nom,  et  qui  appartiennent,  en  effet,  à  l'in- 
dustrie du  tablelier. 

•''  La  nie  «a  l'etis  Soulers-  est  daignés»  à  peu 
près  de  la  mime  manière  dans  le  Dit  de  Guillot. 
Mais  qu'était-ce  que  cette  nae  «a  petis  soldera  de 
haienrie?-  Sauvai  penche  pour  la  rue  de  VAiguil- 
Irrie,  qui  contournait  l'église  Sainte-Opportune  au 
nord;  Jnillot  croit,  au  contraire,  qu'il  s'agit  de  la 
nie  Courlnlon,  qui  en  bordait  le  chevet  au  sud. 
Os  deux  voie*  existent  encore,  mais  elles  ont,  en 
grande  partie,  perdu  leur  ancien  aspect. 

1  Le  eloilre  Sainte-Opportune  était  formé  par  les 
deux  rues  indiquées  dans  la  note  précédente,  et 
avait  son  entrée  sur  la  place  de  ce  nom.  On  peut 
encore  en  déterminer  le  tiérimètre. 

La  CMarromerie  {rient  karonnorum)  était  une 

nom  dès  le  milieu  du  un'  siècle.  Ges  deux  dénomi- 
nations s'appliquaient ,  l'une  a  la  partie  orientale , 


l'autre  a  la  partie  occidentale  de  la  voie.  La  rue  de 
la  Ferronnerie  est  célèbre  dans  l'histoire  par  l'as- 
sassinat de  Henri  IV;  elle  existe  encore  aujourd'hui. 

'*'  La  rue  de  Baudoiu-Prtnage ,  que  Guillot  ap- 
pclle  Raudouin-Prengaie,  a  donné  lieu  à  une  discus- 
sion assez  vive  entre  les  historiens  de  Paris.  Sauvai 
et  Le  Beuf  l'ont  confondue  avec  la  rue  Raoul-Lave- 
nier  (du  Plat-d'Élain)  ;  Jaillot,  en  lui  restituant  son 
véritable  nom  de  Rollin-prend-gage ,  soutient  qu'elle 
était  parallèle  à  celte  rue,  mais  qu'elle  en  est  n-stée 
distincte;  elle  existe  encore  a  l'état  d'im|>ass«  entre 
la  roc  des  Fourreurs  et  celle  du  Plat-d'Étain. 

m  On  a  écrit  successivement  Raoul-t'Arenier , 
Rovkud-i'Arenier,  Rawtt-le-Vannier  et  Raoul- Lan- 
ternier.  Celte  rue.  qui  est  citée  dès  la  lin  du 
110*  siècle,  existe  encore  s  >us  le  nom  de  me  il» 
Plat-d'Étain  :  elle  réunit  les  rues  des  Déchargeurs 
et  des  IjivandièreK-Sainte-Opportujie. 

'*  Guillot  mentionne  «le  siège  n  Descarehecurs, t 
Ce  siège  aux  décliargeurs  était  une  voirie  ou  dé- 
charge publique,  comme  la  «place  aux  Pourciaux» 
et  le  carrefour  Guillory.  qui  en  étaient  tris-voisins. 
\m  rue  se  forma  plus  tard  par  suite  de  l'acrruis.,e- 
menl  île  Paris,  et  les  immondices  furent  |>ortére 
plus  loin.  Raceotimc  il  son  extrémité  méridionale 
par  le  |iercement  de  la  rue  de  Rivoli,  la  nie  des 
Décliargeurs  vient  d'être  entamée  de  nouveau,  à 
l'autre  cxlrémilé,  par  la  nie  des  Halles. 

!"  La  place  nn-r  Pourceaux,  dont  il  est  question 
lions  lu  note  précédente,  étail  le  carrefour  fonné 
jwr  les  rue»  de  la  Ferronnerie  et  des  Décliargeurs. 

La  rue  des  on  «M.r  bourdonnait,  que  Guil- 
lot écrit  na  Bourdonnas.-  portait,  à  la  lin  du 
xiii*  siècle,  les  noms  de  Adam-Rourdon  et  de  Sire 
Guillaume-Bourdon,  notables  bahitaiiLs  qui  y  de- 
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la  rue  de  Thibaut  aux  Dez(l), 
de  Belhissi111, 
de  Jehan  dOrleans"1, 
de  TirechappeW, 
h«K*(«e)  de  Ponlhis'*1, 
Glorieile*, 
1 Arbre  Sec, 
Cul  de  Bacon'1', 
la  fosse  Saint  Germain  s!, 


mouraient  sans  doute;  ce  qui  explique  la  tlénMli- 
i ml ii m  pltirielle  qu'on  lui  donnait  déjà  au  commen- 
cement du  xiv" siècle.  La  rue  des  Bourdonnai* existe 
encore  aujourd'hui;  seulement  on  l'a  augmentée 
de*  rue»  Thiboult-aux-Dés  et  de  l'Arclie-Morion, 
qui  lu  continuaient  au  sud. 

'1  On  a  écrit  île  bien  des  manières  les  mot» 
Tkibault-aux-Dc*  :  Jaillol  ne  donne  pas  moins  de 
«x  variantes,  sans  compter  trois  traductions  latines 
{Quartier  Sainte-Opportune,  p.  5i).  La  rue.  qu'on 
trouve  mentionné  dis  le  commencement  du 
xin'  siècle,  a  conserve*  en  partie  son  ancien  asfiect; 
elle  forme,  depuis  quelques  années,  une  section  de 
la  nie  des  Bourdonnais;  mais  son  parcours  propre 
est  très-facile  à  déterminer  :  il  s'étendait  de  la  nie 
Saint-fiennain-l'AuxciTois  a  celle  de  Rivoli,  point 
où  la  rue  Thibault-aux-Dés  aboutissait  a  la  rue  Bé- 
thisy. 

m  La  rue  Béthisy,  qui  a  été  absorbée  dans  la 
rue  de  Rivoli,  joignait,  par  un  roude,  la  nie 
Bertin-Poirée  aux  fossés  Saint-Germain-l'Auxcrrois. 
Dés  le  un*  siècle,  elle  portait  deux  noms  qu'elle 
devait  évidemment  à  des  habitations  particulières  : 
à  lest,  c'était  la  rue  Béthisy;  à  l'ouest,  c'est-à-dire 
entre  les  rues  de  l'Arbre-Sec  et  de  la  Monnaie,  on 
In  nommait  me  au  Cuent  ou  Quaint  Je  Ponthis, 
parce  que  le  comte  de  Pontbieu  y  avait  un  hôtel 
dont  l'entrée  était  sur  la  nie  de  l'Arbre-Sec.  L'édil 
de  1709  a  donné  a  cette  section  le  nom  de  nie  des 
Kossés-Saint-Gennain.  Lu  rue  de  Rivoli  n'a  épargné 
que  l'extrémité  occidentale  de  la  rue  des  Fossés- 
Saint-Geniiaiu-l'Auxerrois.  On  sait  que  l'amiral 
Coligny  demeurait  nie  Béthisy. 

Selon  le  Du  que  tîéruud  a  reproduit  et  que 
Imilli-lN-rt  de  Met/.  (Mira tl  avoir  suivi  assez  exacte- 
ment, cette  rue  r  Jehan  dOrk-ans . *  dont  Guillnl  ne 
parle  point,  ne  serait  autre  que  la  n\oJcnn-le  Guu- 
lur  ou  Jean-Léieilter,  appelée  depuis  ruelle  di*. 


7row- 1  iv  r, ,.  S  i|  n'en  était  point  ainsi,  il  Coudrait 
supposer  qu'une  troisième  section  de  la  nie  Béthisy. 
ou  une  partielle  la  me  Tirechupe,  a  pu  porter  le 
nom  de  Jean-d'Orlèans. 

:>:  La  me  Tirtekapt ,  dont  il  restait  un  fragment 
assez  bien  conservé  a  son  débouché  dans  la  rue 
Saint-Honoré,  vient  d'être  absorbée  par  la  rue  du 
Pont-Neuf.  Jaillot  a  constaté  qu'il  en  est  fait  men- 
tion dès  la  première  moitié  du  xiu*  siècle,  et  il  in- 
cline à  croire  qu'elle  devait  son  nom  aux  sollicita- 
tions indiscrètes  des  fripiers  qui  l'habitaient. 

"'  Voir  pour  cette  rue  ce  qui  a  été  dit  de  la  rue 
Béthisy. 

Gloritlte  ou  [hme-Glorielle  n'était  autre  rhose 
que  la  me  Baille! .  qui  existe  encore  (entre  les  nies 
de  la  Monnaie  et  de  l'Arbre-Sec).  On  ignore  l'ori- 
gine de  la  première  appellation  ;  mais  la  seconde 
était  due  à  une  ancienne  famille  parisienne,  qui  avait 
peut-être  sa  demeure  dans  celte  rue. 

m  Le  Cul-Âe-Bacvn  ou  Col-dt-Baem  est  appelé  le 
Coup-de-ltaëloH  dans  un  Dit  du  xv"  siècle  et  le  Cnurt- 
/Wf'»/i  un  peu  plus  tanl.  Sauvai  cite  un  compte  de 
confiscations  de  1  h  1 1 ,  où  est  mentionnée  une  -  mni- 
-sonaestiives-iiionmiéeleG</-y/(>-/i«co«.  C  elait  une 
impasse  qui,  réunie  à  celle  de  Sourdis,  fomiail 
une  nie  aboutissant  d'une  prt  à  la  rue  de  l'Arbre- 
Sec  ,  et  de  l'autre  aux  Fossés-SainMiermain-r.Vuxer- 
rois.  Jaillot  croit  que  cette  voie  devait  son  nom  ii 
Adam  Chanleporc  (  Chair-de-pnrr) .  qui  |M>s%édail . 
nu  xiu'  siècle,  plusieurs  maisons  dans  cette  région; 
le  mot  Bacon,  que  la  langue  anglaise  a  conservé, 
s'expliquerait  alors  de  lui-même.  Cette  impasse  a 
disparu  lors  de  l'ouverture  de  la  nie  de  Rivoli. 

"  La  Fosse  ou  le  Fossé-Saint-GermaiH  faisait  pri- 
mitivement parti"  île  la  rue  Béthisy,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  a  propos  de  cette  voie;  c'était  In  rue  -au 
-Cuens  de  Bouillis-  et  aussi  In  Fotte-anjr-Chieu* . 
dénomination  moins  pom|>euse  qu'elle  devait  à  In 
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le  trou  Bernart"1, 
la  porte  du  Louvre, 
Haute  Hichew. 
A  la  porte  Saint  Honnoré  demeurent  les  drappiers. 
La  rue  dAvignon (J), 

de  Jehan  Tison  *\ 
la  crois  du  Thirouer1*), 
la  rue  de  Neellew, 
du  K*», 
des  EstuvesW, 
du  Four  ", 


proximité  d'une  voirie.  L'édit  «le  1 709  Ini  donna 
le  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  le  tronçon 
respecté  par  la  me  de  Rivoli.  On  sait  que  le  Fossé- 
Snint-Germain  avait  M  creusé  par  les  Normands, 
en  866,  lorsqu'ils  établirent  leur  camp  dans  cet 

endroit. 

'  Le  «Trou-Bernard,-  dénomination  altérée, 
est  mentionné,  en  1  a7 1 ,  sous  le  nom  de  Trvneus 
Rmtardi  (Tronc-Bernard).  A  partir  du  xV  siècle, 
dit  Jaillot,  on  l  a  appelé  rut  du  Demi-Saint,  parce 
qu'une  statue  à  moitié  brisée  y  avait  été  mise  pour 
interdire  le  passage  aux  chevaux.  Cette  ruelle  fai- 
sait communiquer  le  cloître  Saint-Germain  avec  In 
nie  îles  Fossés.  L'emplacement  qu'elle  occupait  est 
marqué  aujourd'hui  par  la  façade  de  la  mairie  du 
1"  arrondissement. 

<>:  Le  Ijmrre ,  In  rue  d'A  utriehe  et  la  Porte-Saint- 
llonorè  ont  été,  de  In  pnrt  de  M.  Adolphe  Berty, 
l'objet  d'études  approfondies.  (Voir  la  Topographie 
historique  dn  Vieux  Paris,  région  du  Louvre  et  des 
Tuilpries,  I.  p.  7.  1 13 .  1 64 .  etc. ) 

1  Gnilleberl  de  Metz  appelle  me  d'Avignon  In 
m  d'Areion,  Arron  ou  Daveron,  noms  qu'elle 
devait,  dit  Sauvai,  soit  au  hameau  d'Evron  ou 
d'Avrnn,  prés  \euilly-sur-Maroe,  soit  a  un  prieuré 
de  Daveron ,  près  l'oissy  ;  les  seigneurs  d'Evron  ou 
le  prieur  de  Daveron  y  auraient  eu  un  hôtel.  Ko- 
bei  t  de  Bailli-ul,  clerc  des  Comptes,  y  demeurait 
pu  la  jH,  et  Jaillot  pense  que  telle  a  été  l'origine 
de  In  dénomination  nouvelle.  La  rue  Bailleul,  qui 
existe  encore,  fuit  communiquer  la  rue  de  l' Arbre- 
Sec  à  la  me  du  Louvre  {ancienne  me  des  Poulies). 

"  La  rue  Jean-Tison  n'est  plus  qu'un  tronçon 
de  quelques  mètres  tenant  a  la  me  Bailleul  ;  la  rue 
de  Rivoli  a  emporté  toute  la  partie  méridionale  de 
cette  voie  qui  aboutissait  aux  Fossés-Snint-Gcr- 


main.  Elle  devait  son  nom  a  une  notnble  famille 
parisienne,  dont  il  est  fait  mention  dès  le  xii*  siècle. 

111  La  "Croix  du  Thiroucr»  forme  un  article 
étendu  dans  la  Topographie  historique  dn  Vieux 
Paris,  rég.  du  Louvre  et  des  Tuileries,  I,  p.  49. 

m  La  rue  d 'Orléans -Saint- Honoré ,  qui  se  pro- 
longeait jusqu'à  la  me  Coquillère  avant  la  cons- 
truction de  l'hôtel  de  Soissons.  était  appelée,  au 
xm*  siècle,  rue  de  \rsle  ou  Nielle,  tiens  de  Seella 
ou  Xigelia,  h  cause  de  l'hôtel  que  Jenn,  seigneur 
de  Nesle,  y  possédait  et  qui  fut  délniil  |H>ur  fairr 
place  a  la  demeure  de  Catherine  de  Médiris.  Le  sé- 
jour  que  le  roi  de  Bohème  fit  dans  l'hôtel  de  Nesle 
amena,  pour  la  nie,  un  changement  de  dénomi- 
nation; enlin,  dans  les  dernières  aimées  du  xiv* 
siècle,  elle  prit  le  nom  du  duc  Lou.s  d'Orléans, 
nouveau  propriétaire  de  l'hôtel.  Elle  existe  encore 
sous  cette  même  appellation. 

'T)  Cette  nie,  que  I.-  Dit  de  la  bibliothèque  Cot- 
tonienne  apjielle  du  Pet,  ne  serait-elle  pouil  celle 
qui  est  mentionnée  par  Corrozet  sous  le  nom  «le 
Prtssoir-du  Dret  ou  d'Albrel,  à  cause  d'un  hôtel  voi- 
sin ap|>artenaul  au  connétable  d'Albrel?  Dans  ce 
cas.  il  faudrait  y  voir,  suit  un  tronçon  de  la  rue  des 
Deux-Eeus,  qui  avait  encore,  au  xvi*  siècle,  trois 
appellations  différentes,  soit  une  nie  ftwrf IfimiM* 
cet,  ou  Haonl-Mucel ,  que  le  censier  de  l'évtVhé  in- 
dique  en  1.17a.  soit  enfin  une  portion  de  la  ru«- 
Snint-llonoré. 

'  Des  éluves  |K>ur  dames  existaient  dans  celte 
nie  dès  le  commencement  du  vu*  siècle.  En  l3âo, 
elle  se  nommait  déjà  rue  (/<•«  Vieilles- Etures ,  appel- 
lation qui  vient  d'être  échangée  contre  le  nom  d'un 
historien  de  Paris  (Sauvai).  Elle  fait  communiquer 
la  me  Saiut-Honoré  avec  celle  des  Deux-Ecus. 

«•>  La  ruée/a  Four  irac  \  auvilliers )  a  conservé 
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la  rue  des  Escu$(,), 
du  Cliasteau^, 

des  Pilonnes w,  a  ia  Crois  Ncufvew, 
de  Montmartre  4', 
du  Prcstrc  de  Saint  Eustacel<\ 
la  Tonncleriew; 

la  halle  au  blé  "\  cl  toutes  les  halles  de  draps,  de  pain,  de  farine,  de  vieille* 
robes,  et  dautres  diverses  choses. 


jusqu'à  Ml  dernières  année»  le  nom  qu'elle  devait 
au  four  Ixmnl  situe*  dans  la  Coutvre  de  l'b'eèque,  et 
qu'elle  portait  déjà  dès  k»  milieu  du  un'  siècle.  Ou 
y  remarquait  l'hôtel  du  duc  de  Berry,  qui  passa  au 
roniif'liil'li'  d'Albrel  et  donna  son  nom  à  une  rue 
voisine.  I,a  formation  du  périmètre  de*  Halles  cen- 
trales et  la  communication  projetée  avec  la  Halle 
au  blé  changeront  In  physionomie  de  cette  rue. 

1  .Nous  voyons  répara  il  n- ici ,  sous  une  outre  dé- 
nomination.  la  rue  du  IYessoir-du-Bret ,  qui  fait  l'ob- 
jet d'une  note  prérédente.  Une  enseigne  des  hou,  ou 
des  Deu.r-Ecu*,  a  donné  sou  nom  à  toute  celte  voie, 
dont  elle  ne  délignait  primitivement  qu'une  partie. 

Cette  rue  est  désignée  par  (iiiillot  sous  le 
nom  de  irChastiau  festu.n  Le  Cnstellum  ftttuete 
dont  il  est  ici  question  est  l'objet  d'un  savant  ar- 
ticle dans  la  Topographie  historique  du  Vieux  Parie, 
rég.  du  Louvre  et  des  Tuileries.  I,  p.  5o;  il  avait 
donné  son  nom  a  une  section  de  la  rue  Saint-Ho- 
uoré.  Toutes  les  variantes  sont  indiquées  dans  l'ou- 
vrage auquel  nous  renvoyons  le  lecteur. 

■''  (îiiillol  place  ici  la  nie  no  Prouvoirr-s,»  et 
il  a  raison  ;  en  quittant  la  rue  Saint-llunoré  ou  du 
Cliàteau-Fètu ,  il  était  logique  de  prendre  la  rue  des 
Prouva  ires  qui  conduit  a  Saiiit-Euslarhc  et  à  la  nie 
Montmartre.  La  rue  irdes  Pironnes»  ne  saurait 
donc  Aire  confondue  avec  la  nie  Pirouette,  située  au 
delà  des  Halles  ;  il  y  a  la  une  erreur  de  copie.  Pour 
la  rue  des  Prouvaires,  qui  vient  fie  disparaître  en 
grande  partie,  voir  la  noie  5  de  la  page  199. 

!B  Le  plan  de  Dbeulland  montre,  entre  l'église 
Sainl-Euslnrhc  et  la  nie  du  Jour,  une  ruelle  qui 
fait  parallèle  à  cette  dernière  voie,  et  que  Jaillol 
considère  comme  la  nie  de  la  Croir-.\eure  men- 
tionnée par  lin  Mot  et  (juillebcrt  de  Met».  Celle  nie 
aurait  disparu  lors  de  la  construction  de  l'édil'iro 
actuellement  existant,  cl  il  en  serait  resté  le  pas- 
sage qui  fait  communiquer  le  portail  du  nord  avec 
la  rue  Montmartre.  Sauvai  et  Le  Iteuf  croient  qu'il 
s'agit  de  la  rue  Traînée .  qui  contournait  l'église  au 


sud  depuis  la  rue  du  Jour  jusqu'à  la  pointe  Suinle- 
Euslaclie.  Celle  opinion  ne  manque  pas  de  vrai- 
semblance. 

PJ  Le  chemin .  qui  est  devenu  la  nie  Montmartre . 
est  une  des  plus  anriennes  voies  de  Paris;  sa  direc- 
tion, qui  tend  Ml  la  bulle  où  la  tradition  place  le 
martyre  de  Saint-Denis  et  de  ses  compagnons,  n'a 
pas  sensiblement  varié.  (Noir  Jaillol,  17*  quartier. 
p.  35  et  suiv.)  La  partie  de  celle  rue  existant  à  l'é- 
poque de  Cuillebert  de  Met»  s'étendait  de  la  pointe 
Saiiile-Eustarbc  à  1a  rue  îles  Fossés-Montmartre 
(d'Aboukir). 

«  Cette  nie  du  «-Prestre  de Saint-Eustoche que 
Guillot  ne  mciiliomic  -loint ,  si  ce  n'est  sous  le  nom 
de  Raoul  Hoixnolle ,  voie  qu'il  place  immédiatement 
avant  la  Croix- Seme,  poralt  ètn;  positivement 
l'ancienne  rue  Traînée ,  dont  il  est  question  plus  liant . 
Sauvai  affirme  qu'en  i3oo  elle  s'appelait  la  ruelle 
au  Curé:  et.  dans  le  Hote  de  In  Taxe  de  |.1|3,  elle 
esl  dénommée  ruelle  au  «rc  de  Saint -lluyttace.  La 
me  Traînée  a  dispani.  il  y  a  quelques  années,  lors 
de  l'établissement  des  Halles  centrales. 

La  Tonnellerie,  dont  les  derniers  vestiges  vien- 
nent de  disparaître,  élnit  la  nie  ou  le  chemin  rtoube 
ries  grands  piliers  îles  Halles.  *  Dès  le  vin"  siècle, 
elle  était  connue  sons  ce  nom.  Les  piliers . dont  noln' 
é|Ktque  n'a  vu  qu'une  partie .  n'gnaienl  encorp  îi  la  lin 
du  siècle  dernier,  presque  tout  le  long  du  pourtour 
du  marché,  c'est-à-dire  depuis  la  nie  Soint  Honoré 
jusqu'à  celle  de  la  Cnssnnnerie.  Ils  ont  eu  leurs 
jours  de  splendeur,  comme  la  Salle  des  merciers  nu 
Palais,  les  arcades  de  la  place  Royale  et  les  gale- 
ries du  palais  de  Richelieu, 

'•'  liuillcbcrt  de  Metz  mentionne  ici  toutes  les 
divisions  du  grand  marché  parisien,  que  Jean  de 
Jamlun  et  Hnnul  .le  Prestes  nous  représentent 
comme  un  immense  Iwuor.  I.'  -  galeries  primitives 
devinrent  des  rues:  la  Fromagerie,  la  Cossonnerie. 
In  Cordonnerie,  la  Petite  et  la  Grande-Friperie,  la 
Poterie,  la  Lingerie,  etc.  Quelques-unes  de  ces 
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U  rue  flu  Feurre'",  ou  demeurent  les  mercltiers; 
la  Cochonnerie13'1,  ou  len  vent  poullailles; 
des  Prescheurs(,), 
de  la  Chanverie41, 
a  Maudeslour1*1, 
au  carrefour ,n!, 
de  Jehan  Pourchelet^, 


nies  existent  encore  à  l'état  de  tronçon*.  Les  his- 
toriens de  Paris,  notamment  Sauvai  (H*.  VII. 
p.  6&7  et  suiv.)  et  J  ni  Ilot  (Quartier  des  Halles, 
p.  ao).  ont  raconté  les  origines  et  ex|iosé  les  déve- 
loppent» des  Halle*  de  Paris,  depuis  le  marrhé 
Pnln.  dans  la  Cité,  jusqu'aux  derniers  agraudisse- 
iiipiiLs  des  CliainjH'aux. 

'  La  rue  du  Feurre  ou  au  Feurre  est  appelée  par 
Guillot  po  ferre. i  Un  dorument  de  i39i  la  dé- 
signe ainsi  :  rinu  Fabri  juita  Halos  ;  on  a  écrit  en- 
suite aur  Fera  et  aux  Fers.  Cette  voie  était  ancienne  ; 
elle  joignait  le  marché  des  Poirées  ou  dn  Jardinage 
à  la  nie  Saint-Denis.  pI  horuait  au  nord  les  char- 
niers d.-s  Innocents.  Il  en  reste  un  coté  sons  la  dé- 
nomination de  rue  Berger. 

'  Guillot  de  Paris  écrit  Coumnerie;  Guillebert 
île  Metz .  exprimant  sa  prononciation,  dit  -Cochon- 
Mierie.-  comme  il  écrit  "Chiinclière;"  Sauvai  et 
Robert  Cénal  appuient  cette  leçon;  l'un  dit  qu'au 
xn*  siècle  elle  s'appelait  ria  Qtehonnerie ,  l'autre  la 
désigne  sous  le  nom  île  rin  Porcularia  ;  on  trouve 
plus  fréquemment  (Juoewnerie,  Cœonnerie,  et  enfin 
(swmnnrrie.  Celte  voie,  qui  joignait  autrefois  la  rue 
de  la  Fromagerie  a  la  rue  Saint-Denis .  a  été  en- 
tièrement transformée;  raccourcie  du  cdlé  îles 
Halles,  augmentée  dans  la  direction  du  boulevard 
de  Sébostopol ,  élargie  dans  tout  son  parcours,  elle 
a  tout  à  fait  changé  d'aspect. 

\jx  rue  île*  Prêcheur»  ou  au  Prêcheur  était  pa- 
rallèle à  celle  de  la  Cossonnerie  ;  on  la  connaissait 
sous  ce  nom  dés  le  mT  siècle,  et  elle  le  devait  soit  à 
un  de  ses  habitants,  soit  à  une  hôtellerie  où  pendait 
l'enseigne  du  Prêcheur.  Détruite  en  majeure,  partie 
lors  de  la  formation  du  périmètre  des  Halles  cen- 
trales, elle  est  peslw  a  l'état  de  tronçon  et  n'a  guère 
conservé  que  son  débouché  sur  la  rue  Saint-Denis. 

'y  La  l'.hanrrerie ,  ou  Chnnrerie,  Chanrerrerie , 
Chanenirie  et  (lhamproirerie .  faisait  communiquer 
la  nie  Saint-Denis  avec  la  nie  Mondétour;  c'était  la 
(lannebière  parisienne,  puisqu'on  la  trouve  daignée 
dans  plusieurs  actes  en  latin  sous  le  nom  de  Çam- 


beria.  Elle  existait  dés  le  xin*  siècle,  et  l'on  constate 
qu'il  s'y  trouvait  au  xv"  siècle  un  tHostel  de  la  inar- 
rchandisc  de  poisson  de  mer."  Elle  a  été  absorbée, 
cil  1 844 ,  dons  le  tracé  de  la  nie  de  Rambuteau. 

'«  Guillot  écrit  Maudestour;  le»  Rôles  de  In  Taille 
de  1 3oo  et  1 3 1 3  donnent  la  même  orthographe. 
L'abbé  Le  Beuf  croit  que  ce  mot  signifie  Munirai* 
détour,  c'esl-a-dire  mauvais  |wissage,  a  cause  des 
truands  qui  remplissaient  les  deux  rues  voisines, 
auxquelles  ils  ont  laissé  leur  nom  ;  mais  des  litres 
du  xili'  siècle  désignent  ainsi  la  me  :  riru*  qui  di- 
citur  Moudetor,  alias  Maldeslor;  ce  serait  donc  un 
nom  de  climat  ou  d'habitant.  Avant  l'ouverture  de 
la  rue  de  Rambutenu.  la  rue  Mondétour  commen- 
çait a  la  me  du  Cygne  et  aboutissait  à  celle  de» 
l'recheuj-s.  Raccourcie  de  ce  côté,  en  i844.  elle  n 
été,  par  suite  de  l'ouverture  de  la  rue  de  Turbijfo. 
considérée  comme  une  annexe  de  cetlp  voie  nou- 
velle, élargie  et  alignée  avec  l'une  des  rues  mi- 
ver  1rs  des  Halles  cenlralps. 

m  Le  Carrefour  dont  il  est  ici  question  était ,  dit 
Joillot.  In  première  enln*  des  Halles,  et  l'on  y  per- 
cevait le»  droit»  sur  les  deiirns  servant  à  l'appro- 
visionnement île  Paris;  Guillot  l'appelle  le  Carrrfrmr 
de  la  Tour.  Il  était  situé  à  l'angle  de»  deux  rues  iM» 
la  Truauderie,  et  on  v  vovait  un  puits  commun, 
dit  Puits  d'Amour,  qui  fut  rebâti  en  lôiô.  (iuillot 
dit  que  le  puits  séparait  le  carrefour,  ce  qui  s  ac 
corde  bien  avec  la  position  indiquée. 

m  La  où  Cuillebert  de  Met*  place  une  nie  de 
Jehan  /WcA/7w .  (iuillot  dit  simplement  qu'on  voit 
une  habitation  appartenant  à  un  certain  Jehnn  Piche- 
elou,  que  le  Dif  de  la  bibliothèque  Cotiouienne  ap- 
pelle Jehan  Pnintecterr.  Ne  faut-il  pas  conclure  de 
cette  circonstance  que  notre  auteur,  copiant  sans  cri 
tique  ces  deux  documents,  a  pris,  non  pas  le  l'iris' 
pour  un  homme,  uuiis  un  homme  |M>ur  un  nom  de 
rue?  C'est  la  seule  conjecture  à  laquelle  on  puisse 
s'arrêter;  à  moins,  toutefois,  que  Jehan  Pourrhrlrt 
iip  soit  autre  que  Jehan  Gilles,  pers  iiinage  sous  le 
nom  duquel  on  désignait,  ou.xiv*  siècle,  dit  Sauvai, 
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la  rue  do  la  Trunnderie"  . 
de  Jehan  Vigne*-', 
de  Mehalas  Buée  \ 
de  Mauconseil'1  ; 

de  Saint  Denis1'  ,  ou  demeurent  espiciers,  apoticaires  et  selliers: 
la  vue  aux  Senet  "J  ; 

Route  Labbé  r,  ou  cstoienl  femmes  de  legiere  vie; 


la  partie  tir  la  nii>  Mnndétour  comprise  entre  celles 
«lu  CygXM  et  île  la  Truanderie. 

'  La  Truanderie  (repaire  de  truand* ,  ou  lieu 
<!<•  |M'rri'pliim  de  l'impôt ,  trru .  Iru ,  Image  l  n'est 
iudi«|ui:e  par  (îuillcbert  de  Met*  que  comme  une 
voi>  unique;  (iiiillot.  qui  l'avait  précédé  d'un  siècle, 
est  plus  exact  :  il  eu  compte  deux  qu'on  trouve 
mentionnée*  dés  le  milieu  du  xin"  «nèfle.  Os  deux 
voies  existaient  encore  il  y  a  quelques  moi»;  mais 
l'ouverture  de  la  rue  de  Turbigo  en  a  considérable- 
ment  changé  l'antique  physionomie. 

1,1  ./en»  Rigve,  érhrviu  de  Paris  en  1481,  ou 
son  homonyme  -  valet  de  l'illustre  roi  de  Fronce  - 
el  mentionné  dans  un  acte  de  tt 8^,  a  pmluihlc- 
ment  donné  son  nom  à  cette  rue,  qui  joignait  la 
Cramle-Truanderic  aux  piliers  des  Halles.  Dans  les 
titres  du  xv*  sièrle.  le  r  a  remplacé  le  b,  et  l'on 
trouve  Vigne  et  Vingnr.  Au  xvu*.  la  rue  est  dési- 
gnée sou?  le  nom  de  la  Renie  (sorte  île  galère), 
qu'elle  devait  probablement  n  une  enseigne.  Déjà 
raccourcie  |Nir  l'ouverture  de  la  rue  de  Bambutcau, 
la  rue  Jean-Bigneou  de  la  Réole.  élargie  par  suite 
du  percement  de  In  rue  de  Turliigu,  ne  sera  plus 
qu'une  annexe  de  celle  dernière  voie. 

"  I/-  Dit  de  la  bihlinlhèque  G.ltoniennc  donne 
-Nicholns  l'uce.s  H  Guillut,  r  Nicolas  Arode.*  du 
nom  d'une  riche  famille  liourgeoise  qui  a  fourni, 
en  1481,  un  membre  ii  I  Érhevinage  parisien.  Ruée 
était  peut-être  un  surnom  du  personnage  auquel 
la  nie  devait  son  ap|M>ILution.  Quant  il  la  voie  elle- 
même  .  l/e  Betif  croit  la  reconnaître  daus  la  rue 
Comtesse-d  \rtnis  1  Montorgueil).  Jaillot  jiense  que 
ce  devait  être  la  très-courte  nie  de  la  Poinle-Sainl- 
Eustache.  qui.  continuant  celle  de  la  Fromagerie 
à  partir  des  piliers  des  Halles,  formoit  le  tronc 
commun  îles  rues  Montorgueil  et  Montmartre.  La 
me  de  Ramhuteau  lirai  à  cet  endroit. 

La  rue  Mmtrtmteil.  ou  Mnl-Contril .  en  latin 
tirui  Mali  Contilii ,  est  mentionnée  sous  ce  nom  dès 
le  milieu  du  xin"  siècle;  elle  le  devait  probablement 
à  un  de  »e>  habitants.  Elle  vient  île  disparaître  par 


suite  du  jierreiiienl  de  la  me  de  Turhign  et  dn 
prolongement  de  la  rue  aux  Ours,  qui .  en  se  croi- 
sant sur  son  emplacement,  ont  mis  à  découvert  le 
donjon  des  ducs  île  Bourgogne. 

m  La  me  Sru'ia-iW*  est,  comme  on  sait,  l'une 
de»  plus  anciennes  voies  de  Paris;  au  xu'  sièrle  ou 
l'appelait  In  Sellerie,  daus  la  partie  désignée  par 
fniillehrrt  de  Met/,  et  celte  dénomination  confirme 
Lien  les  renseignements  qu'il  nous  donne.  Quant 
aux  épiciers  et  aux  apothicaires .  ils  n'ont  pas,  de- 
puis lors,  abandonné  le  quartier.  En  dehors  de  la 
porte,  la  voie  se  nommait  -la  gront  mes  ou  "la 
•chaussée  Monsieur  Sainct  Dems.* 

l*'  l.n  marrhe  de  (iuilleltert  de  Metx  diflere  ici 
de  celle  de  Guillol;  mais  elle  se  rapproche  de  celle 
que  nous  indique  le  Dit  de  la  bibliothèque  C0U0- 
nieune.  La  porte  Saint-Denis,  appartenant  à  l'en- 
ceinte de  Philippe-Auguste.  avait  empêché  (îuillot 
d'aller  plus  loin.  Notre  auteur  ne  trouve  plus  le 
même  oljslarle  :  l'enceinte  de  Charles  V  est  enns- 
troite;  aussi  s'engage-t-il  dans  une  rue  aor  .SVae: . 
qui  le  conduit  an  Bourg-I' \hU\  Nous  avions  lu  tout 
d'abord  à  tènetlre,  parce  que  la  rue  aux  Ouês.  la 
seule  qui.  de  la  rue  Saint-Denis,  puisse  donner  nr- 
eèsau  Bourg-l'AbW.  csl  effectivement  à  gauche  de 
celle  me,  et  la  me  Bourg -l'Abbé également  à  gauche 
de  la  nie  aux  Ouès;  mais  nous  avons  trouvé  dans 
les  Preuret  de  Félibien  un  arrêt  du  Parlement  de 
l'année  i5oi,  où  il  est  fait  mention  de  la  me  nw.r 
Senet,  sans  autre  indication.  Ne  faudrait-il  pas  plu- 
tôt lire  muertt,  tradurtiuu  latine  du  inotw».  au- 
quel la  nie  avait  emprunté  son  nom? 

«  Le  liour/r-r.UU  ilevait  son  nom,  ilii  Jailloi . 
à  l'abbé  <le  Saint-Magloire  dont  il  dépendait,  et 
non  à  l'abbé  de  Saint-Martin,  qui  n'en  possédait 
qu'une  (lolile  partie;  il  existait  dès  l'é|>oque  ca- 
rolingienne, s'accrut  insensiblement  et  fut  rnglnlié 
dans  l'enreinle  dile  de  Charles  V.  La  me  princi- 
pale joignait  la  rue  aux  Ouès  à  la  me  Grenelai .  en 
franchissant  l'ancienne  muraille  de  Philip|ie- Au- 
guste; elle  a  été  supprimés1  pour  le  passage  du 
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la  rue  de  Saint-Martin  '1,  ou  demeurent  les  ouvriers  darcin: 
de  Petis  Champs1*'; 

de  Beaubourc"',  ou  a  voit  des  fdlettcs  en  cul  de  sac: 
de  Grieffron  langevin  W  ; 

des  Ménestrels'51,  ou  len  tient  escoles  des  ménestrels; 
des  Estuves'*'; 

la  Tresseillie,  de  Berlraut  qui  Ihrt^'1; 

de  Quiquempoit1*',  la  demeurent  les  orfèvres: 


boulevard  de  Sébasto|K>l.  Les  femmes  --de  legiere 
«vie»  qui  l'habitaient  au  temps  de  Guillebert  de 
MeU  lui  ont  laittcw-  une  réputation  qui  s'est  per- 
pétuée jusqu'au  siècle  dernier. 

m  On  ne  s'explique  guère  comment  notre  au- 
teur a  pu  aller  de  la  nie  Bourg-l'Abbé  a  la  rue  Saint- 
Martin;  il  lui  a  fallu  nécessairement  emprunter  la 
rue  du  Grand-Hurleur  on  la  rue  Grenétal .  qui  exis- 
liiieiil  clés  le  un'  siècle  et  qu'il  ne  mentionne  point. 
Quoi  qu'il  en  soit .  la  rue  Saint-Martin .  dont  l'origine 
est  prohalilemcnt  aussi  ancienne  que  celle  de  la  rue 
Saint-Denis,  était  un  centre  industriel  à  l'époque 
où  il  écrivait  :  Guillot  y  avait  »oï  chanter  en  latin;» 
Gudlebert  de  Metz  y  euleud  une  autre  musique, 
le  bruit  que  les  *  ouvriers  daretn-  produisent  en 
frappant  sur  l'enclume. 

!"  La  rue  des  Petit* -Champs  (Brantôme)  est 
encore,  à  |>eu  de  chose  près,  telle  que  notre  auteur 
dut  la  voir;  elle  joint  la  nie  Saint- Martin  à  la  rue 
Beaubourg.  On  la  trouve  mentionnée  dès  le  milieu 
du  vin*  siècle,  comme  située  in  tampis,  ainsi  que 
le  prieuré  dont  elle  était  voisine. 

'  l<e  Beau -Bourg  avait  les  mœurs  légères, 
comme  le  Bourg-l'Abbé;  c'était  primitivement  une 
région  limitée  par  les  rues  Maubuée,  Grenier- 
Simit-l.azurr.  Saint-Martin  et  Sainte-Avove,  et  qui 
commença  à  se  peupler  vers  la  lin  du  xf  siècle.  La 
voie  principale  en  a  conservé  le  nom;  elle  commence 
à  la  jonction  des  rues  Maubuée  et  Simon-le-Franc, 
pour  se  terminer  a  celle  des  rues  Michel-Je-Comle 
et  Grcuier-Saint-Lazare.  On  lui  a  adjoint  depuis 
peu  la  nie  Transnonain ,  qui  porte  aujourd'hui  le 
même  nom.  Le  »cul  de  sac»  désigne  l'impasse  lier- 
ikaut  ou  celle  des  Anglais,  qui  existent  encore. 

La  me  Gieffrvi  ou  Geoffroy-i'  Angevin  est  pla- 
cée, dans  le  Dit  de  (îuillot.  après  celle  des  Ménes- 
trtU;  et  c'est,  en  effet,  cette  dernière  voie  qu'un  mi- 
contre  en  débouchant  de  la  rue  des  Petits-Champs 
dans  la  rue  Beaubourg.  La  rue  Geoffroy -l'Angevin, 
qui  joint  les  me»  Beaubourg  et  du  Temple,  est 

MIS!    I. 


mentionnée  dès  le  xiti*  siècle;  elle  doit  |)robablement 
cette  appellation  à  l'un  de  ses  anciens  et  notable» 
habitants,  dont  notre  auteur  a  déliguré  le  nom. 

"  La  me  de*  Ménestrels  ou  Ménétriers  joignait 
la  nie  Beanliourg  ù  la  rue  Saint-Denis,  et  a  été 
absorbée  par  la  me  de  Itanibuteau.  Elle  devait  son 
nom  aux  joueurs  de  vielle  et  jongleurs  qui  l'ha- 
bitaient: on  la  trouve  mentionnée,  dès  la  première 
moitié  du  xm* siècle,  sons  les  noms  de  riens  I  iella- 
torum.  riens  Joenlntorum.  On  a  dit  ensuite  me  de\ 
Juglevrs  ou  Jongleurs ,  et  enfin  nie  des  Ménestrels 
ou  Ménétriers.  L  église  j»atn>nalo  de  ces  vielleurs 
en  était  lri*-rappnirhée  (voir  p.  itSâ,  note  6),  et 
leur  r«uerraf«ire  j  était  installé,  s  il  faut  en  croire 
(iuilleliert  de  MeU. 

"  La  me  des  Mure*,  parallèle  à  la  précédente, 
existe  encore  ;  elle  doit,  comme  son  homonyme  du 
quartier  Saint- Honoré,  le  nom  qu  elle  iwrte  aux 
bains  qu'on  y  avait  établis  dés  le  xm"  siècle.  A  cette 
époque,  on  l'appelait  rue  Geogrou-des-Bain* ,  ri'riu 
Gau/ridide  Balneolis.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ceGeuf- 
frov  avait  été  le  fondateur  des  étuves  dont  il  .-  agit 
'  La  -Trelilière,»  dont  notre  auteur  écorche  le 
nom,  est  aecomiiagnoe,  dans  Icslilrcsdn  xm' siècle, 
du  nom  de  llendelwurr ,  Erembourg  ou  lléramlxmrg . 
Guillot  écrit  Sendebours.  Au  xi\'.  elle  quitte  ce  nom . 
qui  désignait  probablement  une  bourgi-oise  ou  une 
marchande,  pour  prendre  celui  d  un  marchand  ou 
d'un  bourgeois ,  Bertaut-qui-dort.  Enfin  au  x\  f  siècle . 
l'enseigne  de  l'Ara  de  Venise  lui  valut  une  troisième 
dénomination  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos  jour». 
La  me  de  \eui\r,  aujourd'hui  divisée  en  deux  tron- 
çons .  se  bornait  autrefois  à  lu  porto-  qui  joint  lu 
rue  Saint-Denis  à  la  rue  Ouinrampoix  ;  on  a.  depuis 
|ieu.  étendu  cette  dénomination  à  l'ancienne  me  de 
lu  Courroirie.  (\uir  page  iny.  note  t.) 

'  Celte  rue,  qui  eut.  au  commencement  du 
xv m'  siècle,  une  si  grande  notoriété,  a  été  apjiclér 
Linqunmpoit ,  Ouirampoil  et  (Juineampoist.  Elle  de- 
vait son  nom.  dit  Le  Beuf.  à  un  certain  Nicolas 
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la  rue  «le  Aubry  le  Boucliier; 

la  Couraric1'1,  ou  demeurent  les  ouvriers  de  dyamans  et  autres  pierriers; 
de  Amaury  de  Roussil,); 
de  Troussevachc<,,  ; 
de  Guillaume  Josse1*1; 

des  Lombai-s1"',  ou  len  fait  pourpoins  devant,  et  les  marchans  demeu- 
rent derrière; 

île  Marivaus",  ou  demeurent  les  clouetiers  et  vendeurs  de  fil. 


de  kiquciqioit  dont  il  est  fait  mention  dans  un 
rartulaire  dp  Sorbonne.  à  l'année  ia53.  Son  par- 
cour*  normal,  compris  entre  les  nies  aux  Ours  et 
luhry-le-Bnucher,  n  été  nVcmment  augmenté  par 
l'addition  de  l'ancienne  nie  des  Cinq-Diamants,  qui 
la  jicnlonge  jusqu'à  la  nie  de*  Lombard*. 

'   La  -Courarie.->  qu'il  ne  Cuul  pu  confondre 

-.  .  .u.    In     f*-.-  It  |  |     /'..«.M...».»,»»  .1  t  AM>idMI 

«IVeC  la  < ,flurrfHrtrlr  OU  1  J)rrt)UertC  ,  r«M#  lArrrrarlI. 

joignant  la  rue  Saint-Martiu  à  la  rue  Beaubourg, 
est  appelée  Corrigia  au  \iu*  siècle ,  et  Corrigiaria  au 
xr»*;  c'était  alors  une  n^on  plutiM  qu'une  rue. 
l-orsque  celte  région  se  fut  couverte  d  habitations . 
on  appela  Vieille -Cjmrroirie  la  voie  principale  qui  la 
traversait.  Plus  tanl.  une  enseigne  de  joailier  lui 
valut  la  dénomination  qu'elle  a  conservée  jusqu'à 
vin  assimilation  avec  la  rue  Quinrampoix.  On  l'ap- 
jielait  encore  rue  des  Cinif  lUaimnl* ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, ti'esl  IrtVprobablcmeul  dans  rcttu  Courarie ,  et 
non  dans  l'autre,  qu  habitait  Bureau  de  Dampmartin. 

"  Dès  le  milieu  du  un*  siècle,  on  trouve  men- 
tionnée la  rue  Amaury-de-Hoiuy,  rieu*  Almeri  de 
Hmuiaeo,  nom  qui  désignait  probablement  un  pro- 
priétaire ou  habitant  du  quartier  île  la  ("ourmirie 
sur  les  terrains  duquel  la  voie  fut  ouverte.  l'Ius 
tant  on  rencontre  la  dénomination  Oignal ,  Oignac , 
llougnanl,  llnumar,  [niât  et  enfin  Oignard,  que 
relie  voip  a  conservée  jusqu'en  iSiii,  éjwique  où 
•■Ile  fut  réunie  à  l'ancienne  nie  Tnmssevache .  qui 
avait,  en  |8«*.  quitté  sa  grotesque  appellation 
pour  prendre  le  nom  du  lieutenant  civil  de  La  Hey  nie. 
Klle  forme  la  partie  orientale  de  cette  dernière  nie. 

'  La  rue  Trotutrrarhe ,  seconde  section  de  la 
rue  actuelle  de  |,a  Hey  nie,  est  mentionnée  dès  le 
milieu  du  xm'  siècle;  elle  devait  son  nom,  soit  à 
une  enseigne  de  la  Vnehe  Irouttre,  comme  le  pense 
Sauvai,  soit  à  un  certain  Eudes  Trousscvarhe  qui 
y  possédait  une  maison  et  dont  il  est  fait  motion 
dans  plusieurs  actes.  Cette  nie.  qui  joignait  la  me 
des  Cinq-Diamants  (Quincampoix)  à  la  rue  Saint- 
Denis,  a  été  supprimée  en  grande  partie  par  le 


boulevard  de  Sébastopol  ;  il  n'en  reste  qu'un  tron- 
çon où  se  voient  encore  quelques  maisons  vennou- 
lues. 

1,1  La  nie  que  Ouillebert  de  Met*  désigne  sous 
le  nom  de  Guillaume  Joue,  personnage  qui  I  habi- 
tait  ou  y  possédait  mie  maison .  est  ap|ielée .  dans  le 
Dit  de  Guillot.  Vin-le-lloy,  sans  doute  parce  qu'il 
y  avait  là  des  caves  pour  le  service  de  la  maison 
nu  aie.  On  l'a  nommée  ensuite  me  des  Tmit- 
Maure*,  à  cause  d'une  enseigne  d'aulwrge  connue 
dès  le  xiil-  siècle.  Celle  ruelle,  qui  joignait  la  rue 
Trousscvache  à  celle  des  Lombards,  a  été  absorbée 
par  le  boulevard  de  Sébastopol. 

"  La  nie  de»  LomhartU  existe  encore,  quoique 
rrnipée  en  lieux  tronçons  par  le  iMiulevard  de  Sé- 
l>asto|Mil.  Au  Mit"  siècle,  on  l'ap|H'lail  la  ïiuffrte- 
rte  t  vicu*  iittj/i'H'ritr ,  peui-eire  a  cause  ue>  uujj<?ner\ 
ou  marchands  de  vin  qui  l'habitaient  et  qui  se 
trouvaient  ainsi  à  proximité  des  caves  où  l'on  gar- 
dait le  ci'n  le  Roy.  Mais  ,  au  commencement  du 
xiv"  siècle,  on  la  trouve  désignée  sous  le  nom  de 
rira*  Lomhardorum,  et  ces  Lombard*,  qualili<-«  par 
les  Olim  de  mereatore.  Ira„*mariui,  étaient,  comme 
chacun  sait,  des  marchands  d'objets  précieux,  des 
iMinquiers,  des  armateurs,  etc.  Cuilleliert  de  Met* 
dont»,  à  propos  de  l'industrie  établie  en  cette 
me.  un  détail  qui  trouve  sa  confirmation  dans  le 
nom  île  Pourpnintrrie  qu'elle  a  porté  aux  vvi"  et 
xv  il'  siècles. 

*'  La  nie  de  Maritaux .  qu'il  ne  faut  |ioinl  con- 
fondre avec  son  homonyme  du  quartier  des  Italiens, 
se  composait  de  deux  voies  bien  distinctes:  l'une, 
qui  faisait  communiquer  la  nie  des  Ecrivains  aver 
celle  des  Lombards,  et  qui  s'appelait  la  -tirant 
-me  Marivaus;»  l'autre,  qui  s'en  détachait  pour 
almulir  à  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie.  Le  terrain 
sur  lequel  elles  ont  été  ouvertes  s'appelait,  au 
vin*  siècle .  Mariva*  ;  toutefois  Guillot  écrit  .l/arirattr 
ei  dislingue  déjà  le  grand  d'avec  le  petit.  L  ouver- 
ture de  la  me  de  Rivoli  et  le  dégagement  des  abords 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DE  PARIS  SOLS  CHAULES  VI.  211 

la  rue  la  Vieille  Mormoie1"; 

la  Heaumerie'11,  ou  Ira  fait  armeures; 

la  Saunerie®  ; 

de  Jehan  le  Conte (i:  ; 

la  Savonnerie (5); 

la  Pierre  au  Lait",  ou  len  vendoit  du  lait; 

lez  leylise  Saint  Jaques171,  ou  demeurent  les  cscripvains: 

de  Jehan  Pain  Molctf«; 

des  Areism; 


de  la  tour  Saint-Jacques  ont  transformé  toute  cette 
région  :  le  Grand-Marivaux .  entièrement  recons- 
truit, porte  aujourd'hui  le  nom  de  Nicolas  Ftamcl; 
et  le  Petit-Marivaux .  rectifié  et  rebâti,  celui  de  Per- 
nelle .  femme  du  célèbre  écrivain  juré. 

I''  La  Vieille-Monnaie ,  qui  joignait  la  rue  des 
Lombards  au  carrefour  de  In  Hennmerie.  de  la 
Savonnerie  et  des  Écrivains,  a  élé,  de  tout  ce  quar- 
tier, la  dernière  a  disparaître.  L'ouverture  du  bou- 
levard de  Sébastopol  en  avait  res|icclé  d'abord  le 
côté  oriental:  mais  l'achèvement  de  cette  grande 
Nie  a  nécessité  la  destruction  totale  de  In  nie.  (  Voir 
les  noies  ij  el  6  de  la  page  tto.) 

'  La  Heaumerie,  siège  de  I  ndustrie  des  armu- 
riers, dont  elle  portait  aussi  le  nom,  faisait  com- 
muniquer la  nie  Saint-Denis  avec  celle  des  Ecri- 
vain* et  a  élé  absorbée  dnns  la  nie  de  Rivoli.  Elle 
nvnit  pour  dépendance  la  I^rmerie ,  nielle  ou  ini- 
|»a»se  citée  pnrGuillol,  où  demeuraient  le»  larmiers, 
fabricant»  de  petits  ouvrages  en  1er  el  en  cuivre,  et 
auxiliaires  naturels  des  beauuiiers;  les  uns  et  les 
auln-s  avaient  leur  confrérie  a  Saint-J«cques-la- 
Boueberie.  La  Heaumerie.  mentionnée  sous  ce  nom 
dès  le  vin'  siècle,  était  sans  doute  connue  de  Jean 
de  Jandun.  qui  énumère  les  diserses  pièce»  d'ar- 
mures qu'on  fabriquait  sur  le  Grand-Pontet  les  nies 
••nvimnnaiiles.  (  Voir  le  Traité  de»  louanges  de  Paris . 
p.  54  et  56.) 

'  Vu  lieu  de  la  Saunerie,  le  M  de  la  biblio- 
thèque Cotlonienne  donne  la  Dassannerie ,  el  Géraud 
identifie  celle  voie  avec  la  nie  Trognon.  Des  géo- 
graphes modernes,  notamment  La  Caille,  écrivent 
Smmtrit  |>nur  Savonnerie,  par  abréviation;  el  l'on 
comprend  qu'un  -Iransrripvnin-  du  x\*  siècle  ait 
écrit  Saunerie.  Il  ne  |ieut  élre  question  d'ailleurs 
de  la  Grande  ou  de  la  Petite  Saunerie  située»  de 
l'autre  coté  du  GLalelel  et  déjà  énumërées  au  com- 
mencement du  chapitre.  La  rue  de  la  Savonnerie 


a  été  délniite  pour  In  formation  du  square  Saml- 
Jacques- la  -Boucherie;  In  grille  occidentale  de  ce 
jardin  en  marque  à  peu  près  l'emplacement. 

''  Le  nom  de  r Jehan  le  Conte-  n  été  doimé  : 
i*à  lame  Trognon,  qui  faisait  communiquer  In  rue 
de  la  Heaumerie  avec  celle  d'Avignon;  a*  ù  celle 
dernière  voie,  qui  joignait  la  Savonnerie  à  la  rue 
Saint-Denis,  (.es  deux  nielles .  qui  sont  mentionnées 
dès  le  xui'  siècle,  ont  élé  absorbées  dans  la  rue  de 
Rivoli  el  le  lioulevanl  de  Sébastopol;  l'emplacement 
qu  elles  occupaient  est  n'présenlé  aujounl  hiii  |wir 
l'interseclion  de  ces  deux  grande»  voies. 
Voir  la  note  9. 

1,1  La  Pùm-au-Lait  porte  sou  élyniologie  avec 
elle  :  c'était,  comme  la  Pierre-au-Poisson.  un  [letil 
marrhé  d'approvisionnement.  Klle  formait  une  sec- 
tion de  la  nie  des  Écrivains  qui  longeait  au  nord 
l'église  Sainl-Jncque».  el  se  confondit  bientôt  avec 
cette  rue.  Guillot  la  mentionne  sous  le  même  nom  que 
notn>  auteur.  La  grille  scpLcnlriunale  du  square  ar- 
tuel  en  marque  a  peu  près  l'emplacement. 

Par  cette  périphrase,  notre  auteur  désigne 
celle  même  rue  des  Ecrirons  dont  la  Pierre-«u- 
Lail  formait  une  partie.  I,es  écrivains  dont  il  s'agit 
étaient  établis  dnns  de  petites  échoppes  qu'on  avait 
adossées  aux  murs  de  l'église  Saint -Jacques- la  - 
Boucherie .  et  qui  ont  dispnm  nver  elle. 

'  La  nie  Jean-Pain-Mollel  s'ouvrait  sur  la  nie 
îles  Arcis.  au  di-bmiché  de  celle  de»  Écrivains,  el 
aboulissnil  nu  carrefour  Guillory.  dont  parle  Kaoul 
de  Proie»;  elle  devait  ton  nom  a  un  bourgeois  de 
Paris,  el  ou  la  trouve  ainsi  désignée  dis  le  milieu 
du  vin'  siècle.  Klle  a  élé  complètement  absorbée  par 
la  rue  de  Rivoli. 

'  La  nie  drt  Artis  ou  .Irri*  fbrmuil  la  continun- 
lion  des  rues  de  la  Plnnrhe-Mibrai  et  Saint-Martin  ; 
elle  est  représenté  aujourd'hui  pnr  la  partie  d«' 
celle  dernière  nie  qui  va  de  Tavenue  Victorin  o  h 
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la  rue  de  Sainl  Bon  1 , 

la  BufleterieM,  la  Lamperie, 

des  Rouvertes'31,  des  Chcvrotins,  de  lostable  du  Cloistre; 

de  Baille  Hou"  ,  ou  demouroicnt  pliiseurs  galloises; 

de  Saint  Marry'"; 
la  court  Robert111',  ou  estoient  femmes  de  joie; 
In  rue  la  Boulerie1"1, 

de  Simon  le  Franc 


rue  de  la  Verrerie,  t  >lle  voie .  aboutissant  à  un  pool . 
était  un  ancien  chemin  et  remontait  ainsi  à  une 
haute  antiquité.  Sauvai  en  a  cité  des  mention»  qui 
liaient  des  premières  années  du  vu"  siècle. 

1  II  a  été  question  de  la  rue  Saint -lien  dans  la 
note  relative  à  la  rhapelle  placée  sous  rn  vocable 
(  voir  p.  1 87,  noie  5  ).  Raccourcie .  élargie  et  abaissée 
dans  sa  partie  méridionale,  la  me  Saint-Bon  a  con- 
servé son  niveau  et  son  ancien  aspect,  à  son  débnu- 
rbé  dans  la  rue  de  la  Vénerie. 

w  Nous  avons  dit  (note  5 ,  p.  *  t  o  )  ce  qu'était  la 
Ruffeterie  ;  quant  h  la  Lamperie .  Le  Beufcroil  que  celte 
dénomination  s'appliquait  au  ca rrefour  des  Vieil les- 
Etuves  silné  nie  de  Marivaux.  Jaillot  pense  qu'il 
vaut  mieux  y  voir  une  partie  de  cette  dernière  voie. 
l  i  nie  de  Marivaux  aurait  donc  eu  originairement 
deux  sériions  nommées  la  Ruffeterie  et  la  Lamperie. 

'  b-s  Bnureriet .  que  Ibiillol  appelle  -  rue  à  Bon- 
-vplins.-  les  Cherrotint,  qu'il  nomme  -nie  à  Cba- 
-veliers,-  e|  \Ettable  du  CUâtr»,  dont  Cuillebert 
■le  Meti  n'a  (mis  modifié  forfbographe.  paraissent  dé- 
signer les  diverses  portions  de  la  rue  Taillepain.  qui 
aboutit  au  cloître  Sailit-Merry.  Cette  nielle,  qui  est 
très-ancienne,  a  contenu  évidemment  des  bergeries; 
puis  il  s'y  sera  èlabh  des  talintliert .  |Miur  fabriquer  le 
fameux  pain  rie  chapitre  à  l'usage  des  chanoines  de 
In  collégiale.  Elle  existe  encore  et  a  conservé  quelque 
chose  de  son  ancienne  physionomie.  Jaillot  pense 
toutefois  que  le»  lieux  désignés  par  (inillol  et  notre 
auteur  étaient  plus  rapprochés  de  la  rue  des  Juges- 
Consuls. 

(*'  La  rue  de  Htùtle-Hmi  -ou  dcinauroieul  plu- 
-seurs galloises."  e'est-a-dire  plusieurs  femmes  gu- 
lanti-s,  est  mentionnée  à  peu  prés  de  In  même  ma- 
nière par  GmBat;  cependant  on  tram  Ray-le-lleu, 

Raille-lieu  et  Raille- line.  Sauvai  croit  qu'elle  se  rnu- 
fomlail  avec  la  rue  I Irise-Miche;  Jaillot  [wnse.  au 
ronlraire.qiieeetle  dernière  rue  n  'a  été  ouverte  qu'au 
rnmnicuccmeiit  du  xiv'siorle.  La  rue  de  lluille-Hou 
louchait  au  cloître  Saint-Merry .  ce  qui  suscita  de 


nombreuses  réclamations  de  la  part  du  clergé  el 
des  notables  habitants. 

,;  La  rue  -Saint  Marry.s  à  laquelle  aboutit  en- 
core aujourd  hui  la  rue  Brise-Micbe.  est  appelée  par 
(iuillot  rue  S  eue*  Saint  Metri ,  dénomination  qui 
lui  appartenait  dès  le  commencement  du  xnf  siècle 
el  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  no»  jours.  L'épithéle 
■le  neure  servait  a  la  distinguer  de  la  nie  de  la 
Verrprie.  qu'on  appelait  rue  Saint-Mern  dans  sa 
partie  occidentale,  et  dont  l'ouverture  remontait  à 
une  époque  plus  n-culée. 

™  La  Cour  Robert,  qui  avait  les  mêmes  habitantes 
que  la  nie  Baille-llou.est  nommée  parlïuillol  Cour 
Roberl-de-Parii  ;  on  la  trouve  ainsi  désignée  dans  des 
actes  de  la  lin  du  ui'  siècle.  A  cette  appellation,  qui 
était  due  à  un  Ixwrgeois  de  Paris,  fut  substitué 
plus  lard  un  nom  d'enseigne.  Au  commencement  du 
m"  siècle,  la  Cour  Robert  était  devenue  la  nie  du 
Renard,  et  Cnrroiel  l*ap|ielle  rue  du  Renard-aui 
prêche,  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'origine 
<lc  celte  dénomination.  Elle  a  été  considérablement 
élargie  de  1837  k  i843,  et  joint  toujours  la  rue 
Neuve-Saint-Merry  à  celb»  de  la  Verrerie. 

;'>  Ciiillot  écrit  -la  Bouderie.'  et,  en  effet,  on 
trouve  la  me  dont  il  est  ici  question  désignée,  dans 
un  acte  de  1173.  sous  le  nom  de  Parta  Bouelearia , 
probablement  à  cause  de  l'industrie  qu'on  y  exer- 
çait. Sauvai  a  traduit  Pelile-Rouekerie ,  et  (iiiillebert 
de  Met*  a  omis  une  lettre,  ce  qui  constitue  une 
double  erreur.  Elle  parait  avoir  échangé  ce  nom 
rnulre  celui  de  rue  du  Poirier  qu'elle  porte  en- 
core aujourd'hui  et  qui  provient  iFune  enseigne. 
Ce  n  est  qu'une  ruelle  faisant  communiquer  la  nie 
Neuve-Saint-Merry  avec  les  ruesMaubuée.  Siniofi- 
le-Franc  et  Beaubourg.  Toule  celte  région  a  con- 
servé quelque  chose  de  son  ancienne  physionomie. 

*'  Celte  voie,  appelées  tort  ou  à  raison  rira*  de 
Ryeria  dans  la  première  moitié  du  un'  siècle,  nie 
Simon- Fram/ue  peu  de  temps  après,  puis  Simon- 
Frnuc  au  milieu  du  xiv-  siècle,  el  enfin  Simon  ie- 
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la  rue  du  Temple01, 
des  Estuves  al, 
des  Blancs  Manteaux  y, 
de  Perrenelle  la  Pastourelle  »  , 
du  Piastre  ", 
de  Bon  Puis  *, 
des  Juge*11', 
la  Bretonnerie lv, 
le  carrerour  du  Temple  W, 

t'rane,  dénomination  qui  n'a  plus  varié,  conlnunie 
la  rue  Maubuée  et  I.  : louche  dans  la  rue  du  Temple 
(ancienne  nie  Sainte- Avoie).  Elle  a  partie'  en 
grande  partie  sou  ancien  aspect. 

1  C'était  a  partir  des  rues  Miehel-ksComte  et 
îles  Sieilles-llaiidriettes  que  la  grande  voie  dési- 
signée.  du  sud  au  nord,  sous  les  noms  de  rues  de* 
Coquilles,  Barre^luBec  et  Sainte-Anne,  prenait  le 
nom  de  nierfa  Temple,  qu'elle  portail  autrefois  sur 
une  plus  grande  étendue,  et  qu'on  lui  a  récemmenl 
appliqué  dans  tout  son  parcours.  Elle  doit  son 
nom  h  la  célèbre  Commanderie  qui  y  avait  sa  prin- 
cipale entrée;  aussi  la  tmuve-t-oii  appelée,  des  la 
première  moitié  <ln  \iu'  siècle,  rievs  mititiit  Templi 
et  rue  de  la  Chevalerie  du  Temple,  Avant  1697,  elle 
se  terminait  à  l'enclos  du  Temple;  mais,  à  celte 
éjioque.  on  l'a  prulongi'c  jusqu'au  Imulevarrl.  Celle 
partie,  la  plus  moderne  de  toutes,  vient  déire 
élargie  pour  le  délxiurhe  de  la  rue  de  Turbigo. 

"  Entre  la  rue  du  Temple  et  celle  îles  lllancs- 
Mantcnux,  on  ne  voit,  ni  dans  le  Dit  de  Cuillot. 
ni  dans  les  vieux  plan»  de  Paris,  de  place puur  une 
nie  des  Etmts.  I.e  nmnlire  de  ces  établissements 
Me.  puisque  Jaillvt  compte  huit 
portait!  ce  nom .  il  n'y  a  pas  d'in- 
■  à  supposer  qu'il  en  existait  un  sur  ce 
.  à  rentrée  des  rues  du  Plâtre  ou  des  Blaues- 
Manleaux.  et  que  (;nillel>ert  de  MeU  s'en  est  servi 
pour  désigner  une  portion  île  l'une  de  ri*  deux  voies. 

'  Les  religieux  dont  nous  avons  parlé  p.  189. 
note  '1.  oui  donné  leur  nom  il  celte  rue.  qui  s'a|>- 
pelail.  au  XIII'  siècle,  la  Parcheminerie ,  la  Petite- 
Pareheminerie  et  la  Petite- Brelonnerie  ;  Cuillol  la 
nomme  déjà  rue  -ries  Bllilics-Mantiaux.  -  Elle 
exista  encore  sous  le  même  nom  et  fait  communi- 
quer entre  elles  les  deux  nies  du  Temple. 

1  Celle  rue  Pernelle  -  la  -Pastourelle ,  ou  -Perre- 
nelle  de  Saint-Pol.-  ainsi  que  Cuillot  la  daigne. 


que  l'ouverture  de  la  rue  de  Rambuteau  n  trans- 
formée en  (Hissagc  ou  en  rue  ordinaire.  Suuval  et 
1-e  Reuf  tiennent  pour  la  rue  de  l'IIonime-aniié; 
mais  Jaillnt  a  fait  oliserver  avec  raison  que  celle 
nielle  est  désignée  nommément  dans  un  Dit  du 
xv"  siècle.  Nous  avons  songé  un  instant  a  séparer 
par  une  virgule  le  mot  Ptrnette  du  mol  Pastourelle , 
comme  le  manuscrit  semble  l'indiquer;  mais  alors 
la  marche  de  notre  auteur  serait  bien  singulière  : 
il  irait  de  l'impasse  Pecquai  à  la  nie  Paslourel  qui 
esl  situé*  beaucoup  plus  haut,  pour  revenir,  après 
avoir  nommé  celte  seule  rue.  dans  le  cpiartier  des 
lilancs-Maiileaux,  où  il  continue  son  énuméralioii. 
Celte  hy|Milhèsc  parait  inadmissible. 

La  nie  ttu  Plâtre  |>ortait .  en  It&O,  te  nom  de 
-Jeban  de  Saint-Pol;s  elle  |K»urrait  donc,  si  la 
conjecture  de  Jaillol  relative  au  passage  Pecquai 
n'était  pas  admise,  èlre  considérée  comme  ayant  eu 
deux  parties  distinctes,  auxquelles  les  deux  éimux 
auraient  serv  i  de  parrain  et  de  marraine.  On  la  voit 
ensuite  appelée  la  Platrière  et  rue  du  Plâtre,  déno- 
mination qu'elle  a  eonservi-e  jusqu'à  nos  jours.  Elle 
joint  la  rue  du  Temple  à  «'Ile  de  l' Homme-armé. 

"  La  rue  du  Puits  ou  iule  lkin-Puits->  nuit  la 
nie  Samle-Croix -de- la- Brelonnerie  à  celle  des 
Blancs-Manteaux.  Ou  la  connaissait  sous  ce  nom  dès 
le  xin"  siècle,  et  il  ne  jiaralt  pas  qu'elle  en  ait  changé. 

'  Sauvai  assure  que  la  nie  de*  Singes,  et  non 
det  Juge*  (ce  qui  constitue  une  faute  de  copie  assez, 
plaisante  1 .  portail .  en  1  jti.î.  le  nom  de  Pierre-a" Es- 
tampes. Une  maison  dite  des  Singes,  el,  peut-Olre. 
une  enseigne  représentant  quelques-uns  de  ces  ani- 
maux ,  lui  on)  valu  cette  dernière  dénomination 
qu'elle  a  gardée.  Elle  esl  parallèle  à  la  nie  du  Puits. 

1,1  Non*  avons  déjà  dit.  à  propos  de  la  coll«^- 
gialedcSflirite-i;roix(p.  1 1K9, nole3),cequ'élailla 
Rrelonnerie.  line  section  de  cette  nie  portait,  au 
x.v-  siècle,  le  nom  A' Agnès  la  Busehère. 

*  Ce  earre/our  du  Temple  doit  être  le  pint  où 
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les  rues  des  Jardins  '  . 

du  TortW, 

de  la  Poterie 13 , 
le  carrefour  Guillory'*', 
la  rue  de  Jehan  de  Lespine1. 

de  Grade»"', 

de  Jehan  Malet"1, 

de  Saint  Jehan  «, 


aboutissent  les  nies  Neuve-Saint-Mcrry  4-1  Sainlc- 
Croix-de-ln-Bretonnerie;  Géraud  le  place,  au  con- 
traire, dans  la  nie  Vïeille-du-Temple.  au  débouché 
de  celle  des  Rosier».  On  trouve  encore  une  rue 
Au  Four  du  Temple,  qui  faisait  communiquer  les 
mes  Sainte-Croix  et  Sainle-Avoip. 

1  Celle  nie  de*  Jardin*,  nommée,  à  la  lin  du 
xin*  sièclp.  ricin  Jardmorum  el  n'en*  dejardini*.  a 
été  désignée  ensuite  sous  le  nom  de  rue  de*  liil- 
tc.tlr,.  Jaillol  examine  et  discute  (Quartier  Sainle- 
Avoie,  p.  100)  les  diverses  et vmologies  qu'on  a 
donnée*  de  ce  mot.  el  il  incline  à  croire  que  les 
Miette*  étaient  des  srapulaires  que  portaient  les 
Cannes  établis  dans  celle  nie;  d'où  la  dénomina- 
tion qui  lui  a  été  appliquée.  (Voir  p.  189.  note  -î.ï 

•"  Ici  se  place  une  rue  du  Tort,  qui  ne  j>eut 
/lire  que  la  me  Barre-du-Bec .  puisque  notre  au- 
teur cite  plus  loin  la  me  de  la  Verrerie,  et  qu'il  lui 
fallait  absolument  passer  dans  l'une  dp  res  deux 
voies  pour  arriver  à  la  nie  de  la  Poterie.  Tort  vien- 
drait-il de  tortut,  dans  Ip  sens  de  bec  recourbé? 

m  La  nie  de  la  Poterie  existe  encore,  quoique 
raccourcie  à  sou  extrémité  méridionale  par  la  rue 
de  Rivoli  :  elle  est  fort  ancienne,  puisqu'il  en  est 
fait  mention  dans  un  acte  de  117».  sous  le  nom 
de  Figularia.  Jaillol  en  a  conclu  qu'elle  devait  sa 
dénomination  aux  potiers  dont  elle  était  peuple. 
phitAt  qu'a  Guillaume  et  à  Guy  Potier,  qui  y  |*W>- 
daient  une  maison  vers  la  lin  du  xiu*  siècle. 

"  Nous  avons  parlé  du  carrefour  Gmllonj,  il 
propos  du  texte  de  Raoul  de  Proies.  (  \  oir  p.  1 08. 
note  5.) 

La  me  Jean-f.cpine  aboutissait ,  d'une  part  au 
carrefour  (ïuillory,  comme  celles  de  la  Coutellerie, 
de  In  Poterie  pl  de  Jean-Pain-Mollet ,  et  d'autre  |Mirt 
à  la  place  de  Grève,  sur  laquelle  elle  formait  un 
angle  avec  la  me  de  la  Vannerie.  Klle  n  disparu 
complélement  lors  du  pprcpment  de  la  me  de 
Rivoli  et  de  la  régularisation  de  la  place  de  l'Hôtel- 
de-Ville.  Jean  de  l'Espine  y  avait  une  maison  que 


le  rartulaire  de  Saint-Maur  mentionne  en  l'année 
198/1. 

n  La  famille  Gentien  et  non  Graeiea .  dont  un 
membre  fut  prévôt  des  marebands  en  t. Ha  1,  el  qui 
avait  une  maison  dans  la  Tixeranderie,  c'est-à-dire 
très-près  de  là,  a  donné  son  nom  à  cette  rue.  qui 
porta  successivement  ceux  de  Pierre,  de  Jean,  de 
Jacques,  et  enfin  celui  de  Gentien.  sans  prénom, 
rtrw  Gentittnui.  Sanval  nous  fait  connaître  qu'on 
y  construisit,  au  xv'  siècle,  un  hôtel  dont  la  porte 
et  le»  fenêtres  étaient  ornées  de  coquilles,  ce  qui 
servit  h  désigner  d'abord  la  maison .  puis  la  nie 
elle-même.  C'est  aujourd'hui  le  déWiehé  de  la  nie 
du  Temple;  mais,  sous  le  nom  de  Gentien  et  des 
Go/fuille*,  elle  ne  s'étendait  (pie  jusqu'à  la  me  de 
la  Verrerie.  Guillot  l'appelle  «la  meletle  (Jeneien.» 

La  rue  Jehan  Malet,  nommée  par  (iuillol 
-  And  ri  Mollet .  »  était ,  dit  Le  Beuf.  la  ruedu  Mouton . 
qui  faisait  communiquer  la  rue  de  In  Tixeranderie 
avec  la  place  de  Grève.  Selon  Jaillol,  qui  en  donne 
d'excellentes  preuves  (Quartier  de  la  Grèce ,  p.  1 .'(  1 . 
c'était  la  me  du  Gmj,  qu'on  trouve  mentionnée, 
en  1  «'|3  et  1173.  sous  le  nom  d'Andn1  Mollet .  et 
qui.  au  xv'  sièclp,  emprunta  à  une  enseigne  la  dé- 
nomination qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
L'établissement  de  la  nie  de  Rivoli  en  a  fait  unr 
impasse  qui  s'ouvre  sur  la  me  de  la  Vemiïe. 

";  Guillot  appelle  celle  voie,  me  -du  Martrni» 
ou  Martroi  Saint-Jean.  Elle  commençait,  à  la  fa- 
meuse arcade  qui  est  représentée  aujourd'hui  par 
la  porte  eoehère  donnant  accès  aux  appartement - 
du  Préfet  de  la  Seine,  passait  entre  la  Maison  aux 
Piliers  et  l'église  Saint-Jean,  et  venait  aboutir  à 
la  rue  de  la  Tixeranderie.  Guillot  a  donc  raison  de 
dire  : 

Tromr  In  ntp  du  Marital 

Y.n  mif  rnt-li?  tournoi 

Qui  dr  Sainl  Jehan  loir»  porti\ 

La  construction  de  I  llôlel  de  V  ille .  par  Domi- 
nique dp  Cortone.  eut  pour  résultat  de  couper  en 
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la  rue  de  la  Tissanderie 

de  la  Voirric'11,  ou  len  fait  voiriercs, 
du  Chartron  \ 
du  Franc  Meurierw; 
le  cimetière  Saint  Jehan !&!,  ou  demeurent  les  ouvriers  de  cofi-es  et  huches; 
de  Boutibourcw, 


dnu  partira  la  nie  du  Marlroi  :  celle  du  sud  garda 
l'appellation  primitive;  mais  celle  du  nord,  déjà 
connue,  dit  Jnillnl,  sous  le  nom  «le  nie  des  Garni- 
ton»  ou  des  Vieilles-Garnisons ,  ne  fut  plu»  autre- 
ment désignée.  Cette  section  de  l'ancienne  rue  du 
Mortroi  abontissait,  par  un  ronde,  à  la  nie  du 
Pet-au-Diablc.  I /agrandissement  de  l'Hôtel  de  Ville, 
puis  l'ouverture  de  la  rue  de  Rivoli  ont  fait  dispa- 
raître toutes  ces  nielles.  Il  importe  dn  dire,  en  ter- 
minant, que  le  mol  Martroi,  marlyrium,  était  du 
très-probablement  il  la  proximité  «le  In  pince  de 
(irève.  où  l'on  pxérulait  les  mndiimncs. 

'  La  Tissanderie  joignait  le  carrefour  Guillnry 
à  la  place  Itnudoyer  et  au  marché  Saint -Jcnn;  à 
d<iiii-di(lruile  pour  l'agrandissement  de  l'Hôtel  de 
Ville  du  côté  du  nord,  elle  n  été  complètement 
absorlx*  par  la  rue  de  Rivoli.  C'était  une  InVan- 
cicniip  voie,  puisque  (Juillet  l'appelle  -rla  viez  Tis- 
-seranderie-  et  qu'on  la  trouve  ainsi  désignée  an 
im*  siècle.  Elle  devait  son  nom  aux  tisserands  <pii 
rbabitaicut. 

1  Cuillebert  de  Metx  nous  ramène  n  i  à  la  nie 
de  irla  Voirrie*  ou  Verrerie,  qui  rouimuniquait 
avec  la  Tixerauderie  au  moyen  de  diverses  nies. 
Cuillot  va  de  Tune  dans  l'autre  par  la  nie  des 
Deux-Portes,  qui  subsiste  encore.  (Voir,  pour  plus 
«le  détails,  la  note  précédente.) 

1  licite  nie  d'il  Chartron,  ainsi  dénommée  dans 
Ips anciens  liln>s,  se  trouve  mentionné^  au  xvV  siècle 
sous  le  nom  de  rue  des  MuucaitUarrons ,  qu'elle  a 
conservé  depuis.  Sauvai  a  fait  un  roman  sur  l'ori- 
gine de  cette  ap|iellation  (t.  I.  p.  1 38 ).  On  la  re- 
trouve sur  In  rive  gauche,  et  l'on  sait  qu'elle  s'n|>- 
plitpiait  aux  écolier*  turbulents,  tamlis  que  les 
étudiants  laborieux  et  paisibles  étaient  nommés 
bons  enfants.  Réduite  dp  moitié  par  l'ouverture  <!«'  la 
rue  de  Rivoli,  In  me  «les  Mauvais-Garçons  est  rest«r 
à  son  ancien  niveau,  en  contre-haut  de  deux  mètres 
environ  sur  cette  dernière  voie,  et  aboutissant  «le 
plain  pied  à  la  rue  de  la  Veirerie. 

La  me  du  FrancMturier  ou  franc- Mvurier, 
ainsi  que  l'écrit  Cuillot.  n'est  point  la  me  de  ISerev 


comme  l'a  nu  Le  Reuf.  mais  la  rue  ou  nielle 
de  Muuxxt/ ,  <iui  est  ainsi  dé-sigwîe  dès  la  lin  du 
xm"  siècle.  Sauvai  mentionne  en  plusieurs  endroits 
une  rue  du  Mûrier;  omis  il  veut  parler  «le  celle  qui 
existait  dans  le  quartier  Saint-Victor.  Le  nom  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui  est  celui  île  Jean  «le  Mnussy. 
conseiller  -cuirerteur  «les  comptes  et  écbevin  en 
1 53o.  sous  la  prévolé  de  Jean  Luillier.  Ouverte 
sur  la  me  de  la  Verrerie,  la  niplle  de  Moussy  e»! 
formée  par  une  grille  sur  la  me  Sainte-Croix  de  la 
Rrelonnerie. 

'  La  région  où  se  trouvait  le  cimetière  Saint- 
Jean  était ,  dit  Jnillot,  un  ancien  lieu  de  sépulture; 
dès  la  lin  du  xiu'  siècle  on  l'appelait  Plâtra  veleris 
eimrlerii,  et  Cuillot  lui  donne  le  même  nom.  Après 
l'assassinat  du  «'oiuiétable  de  Clisson  par  Pierre 
«le  Craon.les  biens  «lu  meurtrier  furent  confisqués, 
«•t  sur  remplacement  «le  sou  hôtel  ou  établit,  vers 
In  lin  du  xiv*  siècle,  un  cimetière  que  les  histo- 
riens appellent  le  cimetière  rert.  Plus  de  quatre- 
vingts  ans  auparavant,  l'ancien  cimetière  était  déjà 
converti  en  marché,  puisque  le  Rôle  de  la  Taxe  «le 
1 3  f  3  le  «lésigne  sous  le  nom  de  "marnai  Sainl- 
«  Jehan.  -  Nommé  |ieml<inl  la  Révolution  plate  dn 
Droits-de-V  Homme ,  le  marché  Saint-Jpan  a  repris 
sa  vieille  <l«:iiouiination  et  la  conserve  encore  au- 
jourd'hui ;  mais  il  a  <:té  réduit  «le  plus  de  moitié 
par  l'ouverture  <l«'  In  rue  de  Rivoli,  et  les  seules 
maisons  qui  en  soient  restées  sur  le  coté  occidental 
sont  en  contre- haut,  comme  celles  de  In  me  des 
Mauvais-Garçons. 

On  a  orthofpraphié  de  bien  des  manières  le 
nom  «le  rette  me  :  nu  commencement  du  xm'  siècle 
on  Irouvp  llimrtibou .  rt  en  i-j8o  tiens  hur/fi  Thi- 
totjA';  GuiHol  et  le  Dit  «le  In  bibliothinpie  Coltn- 
nienne  ilouucnl  Itonr/f- Tilmul ;  Guillchert  de  Metz 
érril  WuumVwrc.  C'était  évidemment  une  agglomé- 
ration de  maisons  construites  successivement  en  «le- 
liors  île  leucémie,  comme  le  Rourg-l'Ahbé  et  le 
lieau-lîourg;  un  certain  personnage  du  nom  «le 
Thiboud  y  avait  snns  «loulc  des  terres  on  une  mai- 
son. I.es  «Vrileaux  modernes  portent  Bmtrtibowg. 
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la  rue  de  Anquetin  le  Faucheur1'", 
du  Temple'*, 
du  itoy  de  Ocille  3 . 
de  Robert  le  Fevre* 
le  Pelit  Muche», 
de  Thiron  », 
des  Escoufles |f , 

'  Les  plus  anciens  titre*  mentionnent  celle  voie 
sous  In  nom  d'Auffutlin-le-Faychetir,  en  latin  ricu* 
tancti  Augvttini  faleatori*.  Diverses  altérations  onl 
produit  les  formes  suivantes:, i nauetin  et  Anquetil, 
qu'on  trouve  dans  Cuillot  et  (iiiilleliert  de  Meli, 
puis  Hufruetin,  Annequin,  Hennequin ,  etc.  Vers  le 
milieu  du  xv"  siècle ,  elle  est  appela  rue  de  la  Croir- 
Rlancke,  nom  qu'elle  devait  à  une  enseigne.  Paral- 
lèle à  In  rue  de  Bercy  (nu  Marais),  dont  elle  l'é- 
tait séparée  que  par  une  rangiV  de  maisons  sans 
profondeur,  cette  ruelle,  avec  les  maisons  qui  In 
bordaient  nu  sud. est  comprise,  depuis  1 846,  dans 
le  sol  actuel  de  In  rue  de  Bercy  ;  le  côté  non!  sub- 
siste. Elle  fait  communiquer  la  nie  du  Roi-de-Sicile 
avec  le  marché  Saint  Jean. 

m  II  s'agit  ici  de  la  rue  \  ieille-<lu-Temple  à  In- 
quelle Cuillot.  ainsi  que  notre  auteur,  ne  donne 
pas  d'épithète.  Cependant  les  anciens  litres  |)ortenl 
"Vie/  rue  du  Temple ,«  et  le  cartulain-  de  Saint - 
Maur  la  désigne  ainsi  en  1470:  retu*  ricu*  Tem/tli. 
On  lui  a  donné  également  les  noms  île  Couture  ou 
l'.ulture .  Clôture  et  Effout  du  Temple;  enfin  l  liotel 
et  la  porte  Barbette,  situés  à  quelques  pas  de  la 
rue  de  ce  nom.  lui  ont  valu  la  dénomination  de 
rue  Barbette,  Vieille-  llar  bette ,  de  la  Porte  et  de  In 
Poterne- Barbette.  Elle  existe  encore  aujourd'hui,  et 
l'on  y  remarque  un  certain  nombre  d'anciens  hô- 
tels des  trois  derniers  siècles, 

1,1  La  rue  du  Roi-deSieile  doit  ce  nom  à  l'hôtel 
qu'y  possédait  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
couronné,  en  iaC0.  comme  roi  de  Naples  et  de 
Sicile.  Nous  avons  donné,  page  iij'i,  note  6 .  des 
détails  historiques  sur  cette  demeure;  quant  à  la 
rue,  dont  le  point  de  dé|»art  à  l'ouest  n'a  pas 
changé,  elle  se  terminait  autrefois  devant  la  fa- 
çade de  l'hôtel  et  communiquait,  en  retour  d'é- 
querre.avec  la  nie  Saint- Antoine, par  la  ruelle  des 
Ballets.  La  démolition  de  l'hôtel,  le  prolongement 
île  In  nie  de  Rivoli  et  l'ouverture  de  la  rue  Malher 
ont  sensiblement  modifié  ranciennedi>position;  tout 
un  côté  de  In  rue  du  Hoi-de-Sirile  a  été  reconstruit. 


H  la  nie  Malher  lui  sert  aujourd'hui  de  délxiucbé. 

(,)  Cette  rue.  qui  n'était  qu'une  simple  ruelle  au 
\vi'  siècle,  ne  devait  pas  avoir  plus  d'importance 
au  temps  de  Ciuïlebert  de  Metz.  Guillot ,  d'accord 
avec  tous  les  anciens  titres,  lui  donne  le  nom  rie 
Renaît- le -Fèrre,  |M>rsonnage  qui  l'habitait  sans 
doute  ou  y  possédait  quelque  propriété;  Robert 
semble  être  une  faute  de  copie.  La  nie  dont  il  s'agit 
longeait  le  côté  est  «lu  marché  Saint-Jean,  et  abou- 
tissait à  la  place  Bauiloyer  (pri-s  de  la  nouvelle 
mairie  du  h'  arrondissement ).  Toutefois  Jaillot. 
qui  lui  donne  cette  situation  dnns  l'un  de  ses  plans 
de  quartier,  assure  dans  son  texte  (Quartier  Saint- 
Antoine,  p.  71)  qu'on  donnait,  au  xiv*  siècle,  le 
nom  de  Renaud-le-Fècre  à  la  rue  t.locbeperce. 

Il  ri'gne  une  grande  incertitude  sur  ce  l'ciit- 
Murbc.  que  Cuillot  écrit  Pute  y  Muée.  Ce  ne  peut 
être,  bien  évidemment,  la  rue  de  ce  nom  qui  lon- 
geait les  Célestins  et  qui  existe  encore  sous  le  nom 
île  Petil-Muxc,  En  tenant  compte  de  l'élymologie. 
il  y  a  lieu  de  supposer,  comme  le  fait  Jnillot.  qu'il 
s'agit  d'une  nielle  habitée  par  des  femmes  de  mau- 
vaise vie.  et  située  entre  les  rues  Tiron  et  Cloche- 
perce.  Il  n'eu  reste  aucune  trace. 

'  La  rue  Tiron  ou  Tbiron  devait  son  nom  à  un 
hôtel  ipie  le  cartulain'  de  Saiiil-Maur  appelle,  en 
IS70.  iïomu*  de  Tirronio,  et  qui  appartenait  a 
fabhuye  de  Tiron.  L'ouverture  de  In  nie  de  llitnli 
l'a  divisée  en  deux  tronçons  qui  aboutissent .  l'un  ii 
la  rue  Saint-Antoine  (François-Minm).  Paulrp  à  In 
nie  du  Roi-de-Sicile. 

1,1  Cette  rue  est  fort  ancienne;  on  écrivait  nu 
Xlll'  siècle  rue  de  l'F.cojle,  de  l'Etcoufle;  au  xiv'. 
de*  E*cojle*  et  de*  Escvufjtc*;  plus  tard  on  a  dit 
Etouffe*.  On  y  fubriquait  ou  l'on  y  vendait  sans 
doute  ces  vêtements  de  cuir  qui  se  nommaient  en 
latin  du  moyen  âge  Moffuln  (Mouille).  Le  roman 
de  Saint-Léoeade .  cité  par  Du  Cnnge.  dit  en  par- 
lant de  certains  évèques  : 

El  «laiporUnt  «le  »ur  lor  niolRr« 
Lor  cirtn  ci  lor  ncuflle ,  «te. 
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la  rue  Perchée 

des  Rosiers (,!, 
des  Nonnainsw, 
de  Jouier®, 
de  Frogier  lasnicr'41; 

la  Mortelerie  * ,  ou  demeurent  les  marrliaus  de  rnerrin; 


U  me  de»  Erouffes  o  conservé  jusqu'à  nos  jwn 

son  ancienne  physionomie. 

1,1  (îuillp|>crt  de  Met*  écrit  comme  il  prononçait; 
la  rue  Parte  dont  il  parle  ici .  ni  qui  est  appelée 
par  (iuillol  rue  Ptrtit,  existe  encore,  et  fait  com- 
muniquer la  nu-  Saint-Antoine  (  François-Miron  ) 
«ver  celle  dp*  Prétres-Saint-l'aiil  (Cliarlemagne)  ; 
pIIp  existait  des  le  romniPnrpniPiit  du  m'  siècle, 
quoique  «on  nom  indique  une  origine  plu»  mo- 
derne que  relie  de»  rues  environnantes. 

m  1-1  rue  île*  Italie™ ,  qui ,  par  un  retour  d'é- 
querre,  rniiipreiinit  autrefois  la  nie  de»  Juif», 
fait  communiquer  relte  dernière  rue  avec  la  rue 
\  irille-du-Temple.  Quoiqu'elles  fussent  connues  sou» 
ce  nom  dès  i»33,  GuiUot  ne  le»  a  mentionnée»  ni 
l'une  ni  l'autre,  et  on  ne  le»  trouve  lins  citées  dans 
le»  titre»  du  xiv"  »ièele.  On  s'explique  peu  comment 
liuillebert  de  \|eU  psse  de  la  nie  Percée,  située 
au  »ud  de  la  nie  Saint-  Antoine,  à  la  nie  des  Rosiers, 
qui.  même  augmentée  de  la  rue  de»  Juifs,  ne  dé- 
bouchait que  dans  celle  du  Roi-de-Sicile.  Il  faut 
supposer  que.  n'étant  plus  guidé  par  Cuillot  et 
voulant  ajouter  la  rue  omise,  noire  auteur  fa  placée 
un  peu  au  hasard.  On  peut  croire  également  qu'il 
a  voulu  parler  »oit  de  la  nie  du  Figuier,  soit  île 
relie  du  Fauconnier,  qui  existaient  a  cette  époque, 
et  qui  seules  pouvaient  le  conduire  de  la  rue  Percée 
«  celle  des  Nonnains-d'Yéres.  La  nie  des  Rosier»  a 
conservé  vers  f ouest  son  ancienne  physionomie;  à 
l'est,  au  contraire,  elle  a  été  élargie  et  débouche 
aujourd'hui  dans  la  nie  Malher.  Il  y  n  peu  d'année», 
elle  se  temiinait  à  la  me  des  Juifs,  puinl  ou  «'ou- 
vrait une  ancienne  impasse  dite  llii'iuerie  ou  ('.'xwerrl. 

Vers  la  fin  du  vu'  sièrle,  Eve.  abbesse  d'^  ères . 
acheta  une  maison  dans  celte  me,  qui  prit.  |wu  de 
temps  après,  le  nom  de  nie  de*  .Yonnm'iu;  (iuillol 
écrit  -a  Nonains  dïere;*  depuis,  on  a  dit  a  tort 
\omtiwiiere*  et  Xotandière*.  La  véritable  ortho- 
graphe a  été  rétahlie  tout  réi'cmmcnt  sur  les 
plaque»  indicatrices.  Olte  voie  n'avait,  avant  la  lin 
du  wii' siècle,  aucune  autre  issue,  au  non),  que  la 
rue  de  Jouy.  L'impasse  ou  rruelk-  sans  chief,-  qui 

■  i»t.  —  i, 


existait  sur  ce  point,  ayant  été  ouverte  par  le  Prévôt 
des  Marchands,  Henri  de  Fourry.  prit  le  nom  de 
ce  magistrat .  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jour». 

"  Notre  auteur  dit  »Jouier;  •  Cuillol  écrit  *Joy  ;  r 
c'est  la  nip  de  Jouy.  appelée,  au  tilt*  siècle,  «rue 
à  I*  Vblié-de-Joy.-  parce  que  les  religieux  de  ce 
monastère  y  avaient  un  hôtel.  On  l'a  aussi  appelée, 
par  romiplion,  rue  des  Juifs:  et,  roiiiine  elle  se 
prolongeait  jusqu'à  l'enceinte  de  Philippe- Auguste, 
au  delà  du  point  où  commence  la  rue  des  Nonnains- 
d'Vères.  on  lui  a  donne  le  nom  de  rue  Je  la  Potertu 
ou  FatusePoterne- Saint -Paul.  Elle  existe  encore 
aujourd'hui;  mai»  les  hôtels  qui  la  bordaient  ont 
chongé  d'aspect. 

«  Le»  titra*  do  ut'  siècle  portent  Frogier  et 
Furgier-l Atnirr  ;  au  milieu  du  xv\  on  écrit  (Itof- 
fray-ï  Amier ,  et  Le  Beuf  conjecture  qu'il  y  a  eu 
interposition  de  lettres.  Cette  anagramme  est  au 
moins  douteuse.  I.a  nie  dont  il  s'agit  doit  sou  nom 
à  une  ancienne  famille  bourgeoise,  et  a  conservé 
en  grande  partie  son  ancien  asjiert.  Elle  renfermait 
plusieurs  Iieaui  hôtels  dont  quelques-uns  subsis- 
tent encore. 

l"  La  Mortellerie  est  mie  de»  plus  anciennes 
rue»  de  Pari».  Le  nom  qu'elle  porte  depuis  le 
IH*  siècle,  au  moins,  a  été  expliqué  de  différentes 
manières  :  les  uns  ont  cru  qu'elle  le  devait  aux 
meurtres  et  autre»  attentat»  mortel*  qui  s'y  commet- 
taient; le»  autre»  le  dérivent  des  morutier*,  ouvrier» 
employant  la  chaux  et  le  plâtre,  qui  habitent  ce 
quartier  de  tenq»»  immémorial.  Sauvai  a  fait  ob- 
server que  Pierre  et  Hichard  le  Mortelier  y  demeu- 
raient en  iX'iM.  mai»  la  Mortetlerte  était  connue 
sous  ce  nom  pre»  de  deux  sièelps  auparavant.  Quoi 
qu'il  en  sf.it.  celte  voie.  qui.  comme  les  rue»  de  la 
Bùchcrir,  de  la  Hucbetle,  Saint-lîexmain-l'Auxer- 
liii»,  etc.  était  un  passage  tri-s-fréquenté  avant 
rétablissement  des  quuis.  a  conservé  en  grande 
partie  son  ancien  aspect,  surtout  vers  lest,  et  en 
partant  de  l'hôtel  de  Sens;  elle  n'a  perdu  que  sou 
nom,  pour  prendre,  en  iri.'tâ,  celui  de  rue  oV 
VllùuUe-\  ,lle.  Avant  l'année  .83;.  elle  débouchait 
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la  nie  de  Ameline  Boyleane{x), 
de  Garnier  î!, 

du  Cimetière  de  Saint  Gervais  '  , 
de  rcrinanteaux  ^, 
de  Lompont41, 
de  la  Rive®; 

de  Saint  Jehan  de  Grève  '  ,  ou  len  vent  le  foing; 
la  Vennerie  »,  ou  len  vent  lavoine; 


sur  le  quai  et  In  plan»  de  Grève;  raccourcie,  h 
cette  époque,  pour  l'agrandissement  du  palais  inti- 
niripHl,  diminuée  une  seconde  fois  lors  de  la  coih- 
lruclii.il  de  la  caserne  Lobaii .  elle  se  termine  au- 
jourd'hui il  l'ancienne  me  de  Long-Pont  (Jacques- 

de-BmwV 

cl»  Cette  rue,  que  Gnillot  mentionne  également 
sous  le  nom  plus  correct  d  Ermeline  Hoiliaue,  serait 
représenlis*  iiujounl'bui  par  l'impasse  Ptiligncux. 
qui  s'ouvre  sur  la  rue  Geoffrny-i'Asnier,  et  qui  se 
prolongeait,  autrefois,  jusqu'à  la  nie  des  Barres. 
Fn  |64o.  dit  Jaillot.  on  y  voyait  un  jeu  de  paume. 

:  Par  rette  rue  «-Garnier-  il  faut  entendre  la 
rue  Gmier-eur-i'Eau ;  Ciiiillol . reproduisant .  comme 
tîuilleliert  de  Metz,  l'ancienne  prononciation.  iVrit 
-Garnier-sur-rVanê.-  Elle  devait  sans  doute  ce 
nom  à  quelque  pntrepol  situé  près  de  la  rivière, 
qui.  comme  un  le  sait,  a  été.  pendant  longtemps, 
presque  l'unique  voie  servant  à  l'approvisionnement 
de  Paris.  L'ouverture  de  la  rue  lyouis-Phiiipjic  a 
coupé  la  rue  Grenier-sur  l'Eau  en  deux  tronçons .  qui 
aboutissent,  l'un  à  la  nie  des  Barres,  faillie  à  la 
rue  (ieolfroj-f  Asitier. 

'  l.a  rue  du  Monceau-SaitttGerrnu  fut  appelée, 
vers  la  tin  du  xilt'  siècle,  nie  rf«  Ciinrtirre-Saint- 
Herrni*,  parce  qu'elle  longeait  les  murs  de  ce  lieu 
funèbre  et  se  prolongeait  jusqu'à  la  place  Baudover. 
On  lui  a  ilonné,  beaucoup  plus  tard,  le  nom  île 
rue  du  Pourtour,  qu'elle  vient  d'échanger  rontre 
celui  du  prévôt  Françnu-  l/iru».  l.a  ligne  de  coin- 
trurtioiis  qui  s'étend  du  portail  de  l'église  ii  la 
nie  des  Barres,  aver  retour  sur  celte  dernière  rue. 
a  remplacé  les  quatorze  maisons  qu'on  éleva,  l'an 
l'ij.'f.  en  Ismlure  sur  le  cimetière  qui  entourait 
l'église.  Ce  cimetière  n'a  été  supprimé  qu'à  lu  Dé- 
volution, l.a  constniction  de  la  caserne  Vipolénn 
et  de  la  nouvelle  mairie  du  iv'  arrondissement  a 
l'ail  dis|xiraltre  tout  le  côté  seplenlrional  de  celte 
nie. 

'       où  Cuillot  parie  d.'  -I Ournicriau,-  c'est- 


à-dire  de  rOrnir-de-Saint-Gervais.  notre  auteur 
place  une  nie  de  Fermanteaux ,  dont  il  n'est  ques- 
tion que  dans  le  Dît  de  la  bibliothèque  Cottonieniic. 
Géraud  propOM  de  lire  :  ruerfn  Monceau.  Ferman- 
teaux est  peut-être  une  faute  de  copie. 

'  La  rue  île  Lompont  ou  Long- Pont  devait 
son  nom  aux  religieux  île  Long-Pont .  qui  y  possé- 
daient une  maison  au  Mil*  sièrle;  car  elle  est  dite 
alors  »rue  à  Moines  de  bmc-Pont.-  \u  commen- 
cement du  xvi"  siècle,  on  l'appelait  rue  </«  Porf- 
Saint-Gerrais.  En  tK.'SH,  elle  a  pris  le  nom  de 
Jaequet-de-Hrour.  le  célèbre  arrhiteele  du  jiortail 
de  Saiiit-Gcrvais.  lequel  se  nommait  Salomon,  l.a 
ronstniction  de  la  caserne  Lobiitl  a  fait  disparaître 
le  côté  occidental  de  celle  rue. 

'  Cette  nie  de  lu  Hire,  qu'on  ne  trouve  |»oint 
indiquée  ailleurs,  ne  peut  èlre  que  l'une  des  ruelles 
qui  conduisaient  de  la  Mortellericà  la  rivière.  Outre 
l'extrémité  de  la  nie  de  l/ong-Pont,  on  en  comptait 
quatre  qui  avaient  nom  Peiuelle,  de  h  l.erretle, 
dei  Plumet»  et  des  Hiwdrirllêê;  ellis,  ont  disparu 
avec  la  partie  occidentale  rie  la  rue  de  la  Mortel- 
lerie. Géraud  croit  qu'il  s'agit  du  Port  au  blé. 

'  -Saint  Jehan  de  Grève,  ou  len  vent  le  foing.  - 
ne  pot)  guère  l'entendre  que  du  quoi  ou  bas-port 
qui  était,  en  réalité,  le  siège  de  ce  commerce,  et 
que  tous  les  ancien-  plans,  d'acronl  avec  la  minia- 
ture empruntée  an  manuscrit  de  Joiivenel  des 
I  rsins.  mm-  montrent  rouvert  de  marchandises 
amenées  par  les  bateaux,  l-e  recueil  des  Ortlomancn 
royaulx  ne  laisse  d'ailleurs  aucun  doute  sur  ci- 
point.  Toutefois  (iiiillnl  énonce,  en  cet  endroit,  la 
rnie  Saiul  Jehan  de  Gri  ve.-  qui  serait  alors  la 
partie  méridionale  de  l'ancienne  nie  du  Martini. 

'  Sauvai  n'avait  pas  tort,  comme  Jaillol  le  lui 
a  reproché,  de  dire  que  celle  nie  s'appelait,  en 
latiâ,  rien»  in  Arruaria,  et.  en  t'.itfd.  nie  de 
\Aminerie,  puisque  notre  auteur  ronslale  que,  de 
sou  temps,  on  y  vendait  de  l'avoine .  genre  de 
m  ni  me  rte  en  rapport  avec  celai  qui  si-  faisait  tat 
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la  rue  la  Tacheric1' , 
la  Rosière 11  ; 

des  Conimanderesses  »,  ou  demeurent  femmes  qui  louent  variés  et 
cliamberieres; 

aux  Plances  de  Mibray, 
la  place  aux  Veaux  )l, 
de  lAngle^; 

la  rue  de  lEscorcheric ,  ou  demeurent  les  bouchiers; 
la  Corduennerie  \  ou  len  fait  soulers: 
de  la  Grant  Boucherie, 
de  la  Triperie, 
de  la  Poulaillcrie'1'. 


le  quai.  On  trouve,  du  reste,  à  la  même  époque 
lnneria,  et  Guillut  écrit  "la  Vannerie  »  Cette  voie, 
qui  continuait  la  rue  Saint-Jac^ies-la-Boncherie.  a 
été  absorbée  en  i855,  par  l'avenue  Victoria. 

11  Lu  Tdcherk  était  occupée,  avant  le  «in*  siècle, 
par  les  écoles  ou  synagogues  «Ips  Juifs,  re  qui  lui 
avait  valu  la  dénomination  de  Judœaria.  et  même 
celui  de  refit»  Judtrttrin  en  ia8S.  Guillot  lui  donne 
le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  (Coupée 
ii  se»  deux  extrémité*  par  la  rue  de  Rivoli  et  l'ave- 
nue Victoria,  la  rue  de  la  Tâcherie.  reili-essee et  élar- 
gie, se  continue  aujourd'hui  jusqu'au  quai. 

ci  Ce  nom  ne  se  trouve  nulle  part;  il  désignait 
proltablement  quelque  impasse  ouvrant  sur  la  rue 
de  la  Tâcherie,  comme  le  cukle-sac  Saint-Kenolt, 
ou  une  ruelle  aboutissant  à  la  rivière,  comme  la 
rue  des  Teinturiers.  L'ordre  dans  lequel  a  lieu 
l'énuniéralioii  ne  |ienuel  [tas  d'autre  conjecture. 

Uuilleliert  de  Met*  donne,  avec  le  nom  de 
ceUe  rue,  la  définition  du  mol  qui  servait  à  la  dé- 
signer. On  y  a  vu  tantôt  la  rue  de  la  Vannerie, 
tantôt  celle  de  la  Coutellerie,  et  l'on  trouve,  en 
effet,  des  textes  des  xV  et  xvi'  siècles  cpii  l'iden- 
tifient avec  ce*  ileux  nies.  Jaillot.  qui  cite  les  pièces 
originales,  résout  la  dillirulté  en  l>oniiu)t  l'apjicl- 
lation  de  Cnmmtindereiues  ou  Reeommanderesse*  à 
la  voie  publique  qui  joignait  le  carrefour  formé 
par  les  deux  rues  à  celle  île  la  l'Ianrlie-Mibrai. 

"  1-a  Plaet-ttHX-  Veaux  OU  YieiUe-Ptace-<i*.r- 
Vtaïur  formait,  avec  l' Eteorcherie  ou  la  Tuerie,  la 
Triperie  et  la  PoulaHlerie,  le  reseau  de  ruelles 
obscures  et  malsaines  qui  rouvraient  l'espace  com- 
pris entre  le  Chatelel.  lu  Seine,  les  rues  Planche- 
Mibrai  et  Samt-Jiie^m^-di^la-lloiiclierie.  IV|ieii- 


dance*  et  annexe»  de  la  Grande- Boucherie,  elles 
avaient  été  ouvertes  à  peu  près  à  la  même  époque, 
et  quelques-une*  communiquaient  avec  la  Seine 
par  des  eaignard*  ou  voûtes,  dont  les  derniers 
restes  ont  été  supprimés  il  y  a  peu  d'année*.  Ce 
hideux  ensemble  a  fait  place  aux  premières  maisons 
de  la  rue  Saint-Martin,  au  Théâtre  Lyrique,  à 
l'avenue  Victoria,  a  une  partie  du  square  Saint- 
Jacques  et  de  la  place  du  ChâtcleJ.  (Voir  p.  soi. 
notes  7  et  8.) 

Cette  rue  de  l'Angle  ou  de  t Ange,  devait  né- 
cessairernent  faire  partie  des  nielles  entourant  la 
Grande-Boucherie.  U  Où  pubhé  par  Géraud  porte  ; 
rue  de  Ylrtngne;  Guillot  place  au  même  endroit  les 
nies  S<uut-Jaft)uft  et  du  Petil-Crurijir. 

'  La  -Corduennerie ,  ou  len  fait  soulers , .  a  déjà 
figuré  sous  d'autres  noms  au  commencement  de  ce 
chapitre;  elle  est.  en  outre,  représentée  par  la  me 
des  Fourreurs,  qui  portait  ce  nom  dès  le  un'  siècle. 
(Voir  p.  -io.t ,  notes  a  et  3.)  Mais  est-ce  bien  de  cette 
voie  que  notre  auteur  veut  parler?  Comme  il  revient 
il  son  point  de  départ,  il  serait  bien  étrange  qu'il 
franchit  de  nouveau  la  rue  Saint-Denis  pour  s'en- 
gager dans  le  quartier  de  Sainte-Opportune,  par  où 
il  a  commencé.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  supposcr 
qu'il  y  avait  une  -rorducimeric.  près  de  FEsror- 
cherie  et  île  la  Tannerie,  ruelles  où  se  manipulaient 
les  matières  premières  que  la  Grande-Bouclierie  pro- 
duisait en  abondance?  C'est  une  conjecture  que 
l'élude  minutieuse  des  anciens  titres  pourrait  bien 
confirmer. 

'~'  Ici  se  termine,  avec  l'énumération  des  mes  de 
Paris,  la  longue  série  de  notes  que  nous  avons  du 
leur  consacrer.  Ce  travail,  dont  les  éléments  sont 
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Somme  des  rues  de  la  basse  partie  de  la  ville  :  cent  quatre  vint  et  quator:e{'K 
Somme  de  toutes  les  rues  de  Paris  :  trois  cent  et  rfi'x  ». 

XXVII. 

[l)K8  III  RS.J 

Aux  deux  boutz  de  la  basse  partie  de  la  ville,  sur  la  rivière,  sont  très  haulx  et 
fors  murs11  a  gratis  tours'"  :  Cest  assavoir  au  Louvre  ou  il  sont  a  garites  doubles  s\ 
les  ungs  détiens  devers  la  ville,  et  les  autres  du  rosté  dehors  la  ville.  Et  aussi 
aux  Celestins,  lesquelz  estora  Hugues  Aubriot,  prevosl  de  Paris.  En  lisle  Noslre 
Dame  sont  bersiaux  a  traire  de  larbuleste  et  de  lare  a  main;  si  y  sont  palis  pour 
luitier.  En  la  Cousturc  Sainte  Kaleliuc  sont  liebes  pour  campiuns  w. 


épars  dans  les  livres,  n  est  et  ne  pouvait  Air»1  que 
tisis-somniuirr.  Iai  Topographie  hittoriifue  du  Viear 
Parit  donnera  les  détails  el  les  justification». 

W  Ce  chiffre  est  celui  que  donne  (iuillot  1  la  lin 
de  «on  Dit  l 

Guillot  iî  fait  a  tou*  wmk 

Que  p.ir  iloca  r.rand  Ponl  pour  voir 

Va  oue  deux  cent»  rue»  moin» 

Mai»  Sauvai  a  fait  remarquer  que  ce  nombre 
excède  de  dix  le  total  des  rues  SMMUliee*  par  le  ver- 
sificateur, et  il  donne  de  cette  différence  Oxplira- 
tion  que  celui-ci  fournit  lui-même  : 

Ut  autr.»  m«  a  mis  kor» 

De  u  rime,  pu»  quil  ItODt  cliiff. 

Ces  rues  qui  "nont  rhief,-  c'esl-o-dire  les  impasses, 
complètent  le  chiffre  indiqué  par  (iuillot.  (Juant  à 
notre  auteur,  il  semble  avoir  beaucoup  plus  mal 
compte  que  son  devancier,  puisqu'il  énumère  moins 
de  ami  soixante  voies  publiques:  et  encore  plu- 
sieur»  noms ,  sépares  dans  le  manuscrit ,  doivent  être 
réunis,  car  ils  ne  désignent  qu'une  seule  et  même 
rue.  Il  esl  vrai  que  le  nombre  des  impusses  ou  rues 
"son»  chief-  a  pu  s'augmenter  entre  les  années 
i3oo  et  i  H3h. 

m  Ce  total  est  celui  que  donne  Cuillol.  L  ciiunié- 
ration  faite  par  notre  auteur  ne  comprend  que 
deux  cent  soixante  voies  publique*,  ce  qui  impli- 
querait l'existence  de  quarante-huit  impasses.  Il  ne 
jwraltpasqueCuillebert  de  Met*  ait  fait  entrer  dans 
son  addition  les  rues  et  les  impn-.es  située*  hors  de 
l'enceinte  de  Philippe- Auguste  et  comprises  dans 
celle  de  Charles  V.  Cependant,  au  moment  où  il 
écrivait,  celle  dernière  fortification  était  complète 
depuis  plusieurs  aimées  ;  et  il  nous  fournit  lui-même 
une  preuve  de  ce  fait,  en  nommant  la  rue  liourg- 
l'Abbé  que  Cudlol  ne  rite  pus ,  ainsi  que  nous  l'a- 


vons fait  renianruer,  p.  soft,  note  -,  Il  faut  en  con- 
clure que,  après  avoir  ajouté  au  Dit  de  (iuillot  des 
rues  nouvellement  enferm,s:'s  dans  Paris,  (iuilleberl 
de  \leU  s'est  borné  a  reproduire  le  chiffre  donné  par 
son  devancier,  sans  eu  vérifier  lui-même  l'exactitude. 

1,1  Cutllebert  de  Met*  prie  ici  de  l'enceinte  de 
Mi  u  V,  \  ,  |.;i  seconde  phrase  du  chapitre  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard  :  il  y  est  question .  en  effet , 
d<»i  C.élestins  et  de  Hugues  Aubriot.  et  l'on  sait  que 
la  foriiliralioii  de  Philip|ie- \iigustc  alioiitissuit.  sur 
la  rivière,  à  la  tour  Barbeau,  située  à  |ieu  près  en 
face  de  la  rue  Pou  hier. 

'  Ij*  deux  eneeinles  aboutissant  au  Couvre  el 
à  la  Tour-dc-Bois  ont  été  étudiées  avec  le  plus 
grand  soin  par  M.  B«tI\  (  Topographie  kitlorique  du 
liem:  Parit,  région  du  (.ouvre  et  des  Tuileries. 
I.  ch.  v,  p.  ijo-joi). 

'*'  Les  rgross-si  tours  a  gnriles  doubles»  sont 
ligurees  dans  le  plan  qu'a  dressé  M.  Bonnardot  [Dit- 
trrtation  tur  le»  enceintes  de  Paru,  pl.  IX).  Knlre 
les  tours  Barbeau  et  de  Bill) ,  le  long  de  l'enclos 
des  Célcslins,  elles  sont  Irès-rapprochées  les  unes 
des  autres.  M.  Bonnurdol  ligure  dan-  la  même 
planche  une  de  ces  tours  à  cheval  sur  la  muraille 
et  se  trouvant,  par  conséquent ,  moitié  -devers  la 
-  >illc,-  moitié  -du  co-té  dehors  In  ville.» 

*  Plusieurs  historiens  de  Paris  ont  [Kirlé  d<-  ces 
-liersiaux»  el  -palis  pour  Initier  ;-  l'île  .Vilre  llame 
ipartie  occidentale  de  l'Ile  Saint-Louis  i  a  été  peil- 
il.uil  longtemps  |e  théâtre  de  ces  exercices.  Le  poète 
KHoMaJarf  en  donne  nue  curieuse  descriplion. 
Quant  aux  -liche*  pour  campiuns, a  elles  mit  exisl»? 
dans  In  -Cniislinv  Sainte  kaleline-  jusqu'à  la  mort 
de  Henri  II .  et  même  plusieurs  aimée»  après.  On  le-» 
distingue  tri- -nettement  dans  le  plan  «le  Du  Cer- 
ceau, et  l'on  voit  même  les  -campiuns-  aux  prises. 
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XXVIII. 

DE  LA  H  Al  LTE  PARTIE  DE  LA  VILLE. 


La  porte  Viclor,  au  dehors  de  Jarpiele  est  labbaye  de  Saint  Victor,  prés  de  la 
ville;  et  la  est  ung  moult  jurant  arbre  de  pommes  de  pin(l'.  La  porte  Saint  Mar- 
cel'*, au  dehors  de  laquele  sont  les  églises  paroschiales  de  Saint  Marcel  '  ,  de 
Saint  Medart  *  et  de  Saint  Ypolitc  *  ;  item  y  sont  la  chanonie  de  Saint  Marcel"  et  la 


,n  Im  -porte  Viclor."  qui  faisait  partie  de  l'cn- 
!  de  Philippe  Auguste,  fui  BCIMlf  ite  entre  les 
l  ion  cl  mis.  un  peu  ù  Tmipst  des  nies 
lu  Carditial-l>emoine  et  tics  Kossés-Sainl- 
Victor.  Elle  subit  à  diverses  roprises.et  notamment 
sous  1(»  rois  Jean .  Charles  V I  el  l'rançois  l".  des  mo- 
difications qui  altérèrent  sa  physionomie  primitive. 
Hceonstniilc  en  1 568,  elle  fut  démolie  en  tdSh. 
Le -moult  grant  arbre  de  pommes  de  pin*  que 
mentionne  Guillebert  de  Metz  a  pour  surresseur 
le  fameux  cèdre  du  Liban. qui  s'élève  il  peu  de  dis- 
lance  sur  le  Hum-  de  la  butte  (>.peau.  Ces  plan- 
tations d  arbres  verts  dans  le  voisinage  des  p>rtes 
paraissenl  d'ailleurs  avoir  été  en  Usajn'  à  Paris  :  on 
ne  rappelle  que  Guillaume  d'Orange,  à  son  entrée 
a  Paris,  trouva  un  -pin  pleiiicr*  en  avant  de  la 
pute  ou  archet  Saiul-Merrv.  (Noir  aux  notes  du 
texte  de  Raoul  de  Preste*,  p.  l  10.) 

•*'  La  porte  SornJ-,V«rrr/ parait  avoir  été  ap|ieléc 
primitiveinent  porte  Burdellet ,  nom  que  pirtait 
(paiement  la  nie  qui  y  aboutissait  (rue  Desrarlcs), 
et  qui  lui  venait  île  Pierre  de  llonlelles  (/Vfrw* 
de  Bordctlii).  personnage  notable.  miiteinp.rnin 
de  Philippe- Auguste.  On  a  écrit  ensuite  llorilele. 
Bordel,  tttmrdelle* ,  Bordel,  Bonlet  et  Boni,  tir*  ;  et 
enlin,  dit  André  Du  Chcsne,  -la  pudeur  lui  a  fait 
-quitter  ce  sale  et  impudique  nom."  Construite  sur 
le  même  modèle  que  les  autres  portes  de  la  mtm 

■Mainte,  elle  avait  dû  également  être  remaniée 

dans  le  cours  de>  xi>*  et  x\*  siècles.  Des  lettres  pa- 
tentes de  1686  en  prescrivirent  la  démolition;  la 
date  de  ce  fait  est  consignée,  sur  une  plaque  de 
inarbre  encastrée  dans  la  façade  d'une  maison  de 
la  rue  Rescories,  un  peu  au  sud  de  la  place 
Licépède.  sur  l'emplacement  même  que  la  porte 
occupait. 

tV  Ia'  tevle  de  Guillebert  de  Metz  porta  i&akf- 
Marcel,  mai»  il  faut  lire  Saint-Martin ,  car  h  -rha- 
*nonie  Saint-Marcel" est  mentionnée  une  ligne  plus 
bas.  Otle  p-tite  église  était  située  dans  le  cloître  de 
ce  uoui.  à  peu  prés  à  l'ongle  que  forment  actuelle- 


ment la  rue  et  la  plare  de  la  Cnllégiole.  Simple  cha- 
pelle dans  la  première  moitié  du  vu1  siècle  (crr/rmo/n  i. 
elle  fui  érigée  en  paroisse  au  commencement  du  mu". 
Ix>  rhanir  fui  reconstruit  en  i.Vi'i.  et  la  nef  agran- 
die en  1078.  Supprimée  en  1700.  l'église  Saint - 
Martin  fui  vendue  en  l'an  x  et  démolie  en  iKoti. 

™  Saint- Mrdard  vxiMe  encore;  le  diacre  l'tlris  et 
lescoiivulsiounaircs  l'ont  rendu  célèbre;  tuais  celte 
célébrité  est  bien  moderne  relativement  à  l'origine 
de  l'église  et  du  quartier.  Dis  l'époque  mérovin- 
gienne, deux  bourgs  paraissent  s'être  formés  sur  le» 
rives  de  la  Bièvre  :  celui  du  sud  ou  de  Saint- 
Marcel,  relui  du  nord  ou  de  Saint-Médard.  Tous 
deux  eurent  leur  église  paroissiale,  qui  fut  très- 
proliablement  pillée  par  les  Normands,  et  rétablie 
à  l'époque  où  les  bourgs  eux-mêmes  se  repeuplè- 
rent. Au  vu'  siècle.  Saint-Mé-dard  était  dessen  ie  par 
un  chanoine  de  Sainte -Geneviève.  Agrandie  en 
l56i,  «586  et  i65â,  cette  é-jjlise  doit  être  pro- 
chainement dégagée,  à  l'est  et  à  l'ouest,  pir  l'ou- 
verture de  la  l  ue  Monge  et  l'élargissement  de  la 
nie  MouuVtord. 

La  petite  église  Saiul-llippolylr.  <\onl  les  der- 
niers vestiges  disparaissent  en  ce  moment,  s'éle- 
vait dans  la  nie  de  ce  nom.  à  l'angle  de  celle  des 
Marmousets.  C'était  primitivement,  comme  l'église 
Saint-Martin,  une  chapelle  qui  fut  érigée  eu  pa- 
roisse 0  peu  près  a  la  même  époque,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  xin*  siècle.  Supprimée  eu 
1790,  elle  fui  aliénée  trois  ans  après,  et  démolie, 
en  grande  partie,  dans  l'année  1807;  ce  qui  eu 
restait  avait  été  approprié  aux  booms  d  une  usine. 
Le  tracé  du  boulevard  Aragn  pive  ur  t*i  mpluc 
ment  de  cet  anc  ien  édiliee.  M.  II.  Cocheris.  dans 
sa  nouvelle  édition  de  l'abbé  La  BetÙ*(t.  Il .  p.  3o). 
émimère  les  sept  confréries  qui  avaient  leur  siège 
à  Sninl-llippolvte.  et  donne  des  détails  sur  un  cha- 
piteau fort  étrange,  qu'on  y  vo\ait  encore  avant  la 
démolition  dernière,  et  qui  a  été  réservé  par  la  Ville 
pour  h-  Musée  municipal. 

1   La  collégiale  ou  -chauonie"  de  Saint-Marcel 
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pozc  des  Cordelières  W.  hem  y  a  fors  bours  moult  grans,  comme  se  ce  feust  une  ville 
a  partw;  sy  y  demouroient  ouvriers  de  divers  mestiers,  especialement  bouchiers. 
tainturiers,  ouvriers  de  tombes  et  de  lames,  et  autres.  La  porte  Saint  Jacques,  ou 
il  a  fonbours^';  si  y  est  lospital  de  Saint  Jaques  de  Hault  Pas14  ,  et  leglise  Nostre 
Dame  des  Champs  *.  La  porte  dEnfer(o:,  que  lcn  appelle  maintenant  la  porte  Saint 


remonte  à  une  haute  antiquité.  Cp  fui  tout  d'abord 
mit-  chapelle  élevée  sur  le  tombeau  du  pieux 
évèque  de  l'an»,  au  centre  du  bourg  qui  s'était 
foniM:  autour  décrite  sépulture;  niai»,  dès  le  com- 
mencement du  ix*  siècle,  elle  est  qualifiée  d'église, 
et  le  clergé  qui  la  desservait  est  dit  habiter  un  mo- 
nastère ou  abbaye.  Ces  expressions  ont  donné  lieu 
h  une  savante  discussion  entre  les  historiens  de 
Paris;  Jaillot,  le  plus  moderne  d'entre  eux,  croit 
qu'il  ne  s'agit  point  d'un  couvent  proprement  dit, 
mais  d'une  réunion  de  pnHres  composai:  l  ce  qu'on 
a  plus  tard  appelé  un  chapitre.  L'église,  à  laquelle 
on  adjoignit  un  séminaire  vers  la  lin  du  m"  siècle, 
avait  été  restaurée,  agrandie  et  reconstruite  à  di- 
verses reprises;  on  y  voyait  le  tombeau  du  fameux 
Pierre  lombard,  le  WoiVc  de»  Senlenetê,  l'un  des 
successeurs  de  saint  Marcel  sur  le  siège  de  Paris. 
Supprimée  en  1790.  elle  a  été  détruite  en  i8oà. 
Elle  était  située  sur  le  coté  méridional  de  la  place 
de  la  Collégiale,  vis-à-vis  la  petite  rue  Saint-Marcel, 
qui  débouche  dans  la  rue  Mouffetard.  !>•»  construc- 
tions qu'on  élèvera  en  bordure  du  nouveau  boule- 
vard couvriront  l'emplacement  de  cette  ancienne 
église. 

m  La  -pore  des  Cordelières.»  ou  Clarisses  dn 
l^iureiiie-lei-Saint-Marcel .  n'est  autre  que  le  cou- 
vent de  ces  religieuses,  fondé,  vers  la  lin  du 
xiii'  siècle,  à  l'extrémité  du  bourg  Saint-Marcel,  et, 
selon  toute  probabilité,  par  la  reine  Marguerite  de 
Provetire.  qui  lit  don  à  ses  protégé*-*  du  -rhaslel» 
que  saint  Louis  îiossédail  en  ce  lieu.  L'église,  com- 
mencée |Kirl«  fondatrice,  fut  achevée  pur  Blanche, 
sa  fille,  veuve  du  prince  Kernand  de  la  Cerda.  qui 
voulut  y  être  inhumée.  L'expression  dont  se  sert 
lïuillebert  de  Metz,  pott,  vota,  postula,  est  peut- 
être  uiip  importation  espagnole.  On  la  retrouve 
d'ailleurs  dans  le  latin  du  moyen  âge.  sous  la 
forme  pausa ,  signifiant  lieu  de  reput  et  d'oubli. 
Les  bâtiments  et  dépendances  du  couvent  des  Cor- 
delières étaient  très  -  considérables  ;  ils  étaient 
bordés  par  la  rivière  de  Bièvre.  Vendus  et  détruits 
en  partie  à  l'éjioque  de  la  Révolution ,  ils  ont  été 
alfeclés  à  divers  usages  industriels  ;  les  acquéreurs 


ont  dû,  en  outre,  ouvrir  deux  nies  sur  leur  pro- 
priété, et  une  troisième  a  été  perwe  en  i8a5.  Ces 
rue*  portent  les  noms  de  Pascal,  de  Julienne  et  de* 
Cordelières  ;  le  nouveau  boulevard  Arago  les  atteint 
dans  son  parcours. 

'  L'importance  des  imiirgs  Saint-  Médard  el 
Saint-Marcel  est  bien  indiquée  par  Cuillebert  de 
Met*;  les  industries  qu'il  énuinère  s'y  sont  perpé- 
tuées. 

m  La  porte  Saint-Jaconet ,  construite  entre  les 
années  1100  el  itiia,  fut  réparée  plusieurs  fois, 
notamment  mus  les  règnes  de  Charles  V  et  de 
François  I";  c'était,  du  roté  du  sud,  I  a  principale 
porte  de  Paris,  et  de  nombreuses  entréps  rovales 
ou  princier**  ont  eu  lieu  par  cette  ouverture.  Elle 
fut  démolie  en  1C8S;  l'emplacement  qu'elle  occu- 
pait est  situé  un  peu  au-dessus  du  point  d'intersec- 
tion des  rue»  Saint-Jacques  el  Si mHl.il . 

»  Lïripital  Saiul-JaeauesJuIhutPa.  remontait 
au  vu'  siècle,  On  ne  sait  pas  exactement  si  la  congréga- 
tion ,  qui  favoil  fondé  et  qui  le  desservait ,  était  com- 
posée de  ebanoines  réguliers  ou  de  chevaliers  proies. 
A  l'instar  des  ordres  militaires  delà  Terre  Sainte,  ces 
religieux  recevaient  les  pèlerin»  el  faisaient  diverses 
uuivres  de  charité.  Supprimés  en  1  ^9.  par  le  pape 
Pie  II  (.fjuat  Sylriu*  ,  ils  se  maintinrent  a  Paris 
et  reconstruisirent  leur  église  en  1Ô19.  L'hôpital 
fut  mis.  en  i»54.  à  la  disposition  du  Roi,  pour  y 
héberger  et  soigner  les  solduts  blessés ;  mais  ce  pre- 
mier hôtel  des  Invalides  n'eût  qu'une  durée  éphé- 
mère. En  157a.  le*  religieux  de  Saint-Magloire. 
dont  nous  avons  parlé  n  prnjK»  île  l'église  Saint 
Barthélémy  (p.  1  56.  nole.1).  furent  transféré»  nSaint- 
Jacques-du-Ilaut-Pas,  et,  eu  1618.  la  maison  fui 
transformée  en  séminaire.  I.es  Sourds-Muets  y  ont 
été  installés  en  fan  xi.  et,  depuis  lors,  l'antique 
hôpital  n'a  pas  changé  de  destination. 

,;  Nous  avons  parlé  de  l'église  Notre-Rame-des- 
Champs,  à  propos  'lu  texte  de  Raoul  de  Preslre. 
(Voir  p.  1  iû.  note  5.) 

M  La  porte  d'Enfer  ou  SaitU  -  Michel,  bâtie  à  la 
même  époque  que  les  précédentes,  a  jtorlé  d'a- 
bord le  nom  de  Gibarl,  Gibert  et  Julm  t.  Ou  u'esl 
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Mirhiel;  la  sont  au  dehors  les  Chartreux"1.  Et  y  est  lostel  appcllcc  le  pressoir  de 
lostel  Dieu,  qui  dure  des  la  dicte  porte  jusque»  aux  dis  Chartreux'*.  La  porte 
Saint  Germain111  :  la  sont  forbours  ou  demeurent  moult  de  bouchiersw;  la  est 
labbaye  de  Saint  Vincent,  que  Ici)  dit  présentement  labbaye  de  Saint  Germain 
des  Prés,  dont  labbé  a  haulte  justice,  moyenne  et  basse w.  La  porte  dOrleans^, 


|wis  lixé  sur  l'origine  de  ces  trois  dénominations, 
malgré  le*  recherches  et  le»  hypothèses  ingénieuses 
île  certains  historiens.  Donnée,  eu  ■  3 1 3 .  aux  Ja- 
cobins |nir  Philip|»c  li-  Long,  elle  conserva  «es  deux 
grossie  Unir*  rondin  el  tout  s<»n  ensemble  |jriiuilif 
jusqu  à  l'époque  de  su  destruction ,  qui  eul  lieu  en 
iG8/».  Elle  était  située  ù  1'enilroi  même  où  l'on 
remarquait,  il  y  a  quelques  années,  la  fontaine 
illustrée  jwir  un  distique  de  SaHleuil ,  ws-a-vi*  Tîhi- 
riemie  place  Saint-Michel.  Les  aubslnirlions  en  sont 
encore  visibles  dans  Fi^iyont  du  boulevard. 

Le»  CharirtHX ,  institués  par  suint  Bruno  en 
i  «8*i ,  et  sollicités  par  saint  Louis  de  venir  s'éta- 
blir à  Paris,  reçurent  du  pieux  roi,  vers  i-iiiy.  le 
château  PU  hi'tel  de  Vauvcrt,  situé  sur  le  versant 
occidental  du  plateau  de  Sainte-Geneviève.  Il  faut 
lire  dans  Du  lireul  (  Th.  de*  nnùij.  de  l'nrit,  p.  4.">7) 
le  réril  tourbant  de  l'instidliiliou  des  disciples  de 

saint  lirunn.  L'église  fut  r  meiirée  presque  mimé 

dialemeir.  sur  les  dessins  d'Eudes  de  Moutrcuil  et 
achevée  en  |5W4.  Le»  cellules,  d'abord  au  nombre 
de  quatorze,  s'augmentèrent  dans  une  forte  prn- 
|tnrtinn.  On  distinguait  à  la  Chartreuse  de  l'aris 
deux  rloilres:  le  grand,  sur  lequel  s'ouvraient  vingt- 
huit  cellules  isolées,  cl  le  petit,  sur  les  murs  duquel 
Lesiieur  avait  peint  la  vie  de  saint  llnino.  Il  y 
avait,  eu  outre,  dans  une  première  cour,  une  rhn- 
pelleoù  les  femmes,  que  la  règle  excluait  absolument 
du  monastère .  [KUivaient  venir  prier.  Les  bâtiment» 
des  Chartreux  filleul,  ainsi  que  l'élise,  vendus  et 
démoli»  à  IY|Mique  de  la  llévululion;  l'avenue  de 
l'Observatoire  et  la  ci-devanl  nie  de  l'Est  furent 
«inertes,  en  vertu  d'un  dé-crel  de  l'an  m,  sur  une 
partie  de  l'enclos,  dont  la  plus  grande  portion  fut 
réunie  au  jardin  du  Luxembourg.  (À- qui  restait  île» 
bâtiments  de  l'ancienne  Chartreuse  a  disparu,  lors 
de  In  reconstruction  île  •  l'École  .les  mines  et  du 
remaniement  de  la  Pépinière. 

*"  L'Ilotel-Dieu  avait  effectivement  sur  ce  point 
une  ferme  el  un  pressoir.  La  ferme  ocrtqiail  l'em- 
placement couvert  aujourd'hui  par  l'Ecole  de» 
mines;  le  pre»»nir  était,  comme  le  dit  Cuillelierl 
de  Metz,  plus  rapproché  de  la  [xjrle  Saint-Michel. 


M.  Ilerly  a  déterminé  la  situation  exacte  de  ces 
bâtiments  dans  l'un  de  ses  plans  restitués  du 
Vieux- Pari». 

(v  La  porte  Samt-Germnin  était  située  dans  la  rue 
de  lEcole-de-Médccine,  à  la  hauteur  de  la  nie  du 
Paon  (Larrcy).  Aux  «m*  et  xi\*  siècles,  elle  était 
plus  généralement  connue  sous  le  nom  de  porte 
des  Cordebt  ou  Conlelkn ,  |iarce  qu'elle  était  très- 
voisine  du  ruuveiil  fondé  sur  ce  point  par  les 
Frères  Mineurs.  Plusieurs  ailleurs  l'ont  confondue 
avec  la  |>orte  de  Huci,  qui  s'élevait  à  l'extrémité  de 
la  rue  Saint- André-des-Arts.  Construite  en  i-j4o, 
modifiée  en  i3u«  cl  i3CS.  elle  fut  reconstruite  à 
la  lin  du  xvi*  siècle  et  démolie  en  1O73. 

Ces  <■  forbours  ou  demeurent  moult  de  bou- 
-ehiers»  ont  pris  le  nom  de  nie  de»  flowheriet- 
Saial-Gtrmain.  C'était  là,  en  effet,  qu'étaient  éta- 
blis les  tueries  et  les  «'taux  du  l«mrjf  SainlCcrmain 
des-Prés;  il»  ont  subsisté  jusqu'en  1K08,  époque 
de  la ennstnielion  des  abattoirs.  Quant  à  la  rue.  qui 
forme  la  continuation  de  celle  de  l'Ecole-dc- Méde- 
cine, elle  en  a  pris  le  nom  en  iK-'ifi. 

•''  L'antique  el  illustre  ahbaye  de  Saint-Ccrmain 
ne  peut  être  l'objet  d'une  simple  nnle.  Mieux  vaut 
renvoyer  le  lecteur,  pour  les  temps  anciens,  a  la 
grande  monographie  de  Dotn  llouillart .  ainsi  qu'au 
tome  III  de  l'excellente  réiNlilion  de  l^e  lleuf,  et.  pour 
l'époque  contemporaine, à  l'Itinéraire  arclindn/ri<jv' 
de  Pari»,  jwr  M.  V.  de  (iuilhermv.  Ou  sait  que 
fenclos  de  l'Abbaye,  dont  une  lielle  vue  ravalière 
vient  d'être  gravée  par  la  Ville,  pour  l'ouvrage  rie 
M.  l'Vailkliu  \  l.rt  nnrienne*  bihiiolkè-fae*  de  ParuK 
avait  pour  limites  les  rues  du  Colombier  (Jacob  | , 
de  rEchaudé.  Sainle.Marjjiierile  (Cu/lin)  h  Saint- 
Benoit.  L'on  vert  un1  des  nies  !  h  ma  |  tarte,  de  l'Ab- 
baye, el  en  dernier  lieu  la  coupure  pratiqué*-  dan» 
la  rue  ChildeU:rt ,  onl  fait  di»paniltr.  pii  rappe- 
lait cet  ancien  enclos. 

1    H,  Ronnardol  n'hésite  pas  à  reconnaître  dnu» 
celle  |K>l1e  d'OrtVnn»  la  porte  de  lillri .  qui  Agît, 
en  effet,  toi»iuc  de  l'hôtel  d'Orléans.  Les  deux  rai 
sons  qu'il  en  donne  sont  décisives  :  d'abord  Cuil- 
Icbcrldc  Metz,  qui  énumère  toutes  les  portes  île  la 
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emprés  laquelc  est  lissue  de  Neele"1,  ou  est  au  dehors  le  pré  appelle  aux 
Clcrs*. 

XXIX. 

DES  PORTES  DE  LA  BASSE  PARTIE  DE  LA  VILLE. 

La  porte  Saint  Anthoine  3  :  au  dehors  prés  dicelle  est  une  abbaye  de  Nonnains 


rive  gauche,  depuis  celle  de  Saint-Victor,  ne  parle 
pas  de  celle  de  Buci;  puis  Sauvai  (t.  III,  p.  58q)  a 
constaté  qu'il  existait  un  -  séjour  d'Orléans  en  la  rue 
*Sninl-Amlry-s4es~Arcs.  lès  In  porte  de  ftÏMy.-  Cet 
hôlol.  ajoule  M.  H'. m  1:1  n li il .  s'étendait  de  la  [torto 
jusqu'à  la  rue  de  l'Eperon,  et  Valcnlinr  de  Miliiu  y 
demeurait  lorsqu'elle  alla  demander  à  Charles  VI 
justice  Contre  Nt*  meurtriers  de  son  mari.  I.a  porte 
de  Buri,  qui  ne  dut  pas  conserver  bien  longtemps 
l'appellation  de  porte  d'Orléans,  avait  été  Italie  en 
même  temps  que  les  autres;  elle  fut  réparée  ver» 
le  milieu  du  xiV  siècle  et  -rehnslie  toute  de  neuf,' 
dit  Corro/el.  nous  le  règne  de  François  I".  André 
DuChesiiP,  qui  écrivait  en  160g,  la  rite  comme 
-Tune  des  plus  Mies,  et  sur  le  portail  de  laquelle 
-s'esteiidenl  les  armoiries  de  la  Ville.-  Elle  fut 
abattue  eu  tC;-}  ou  1G73.  Du  lîreul  e{  plusieurs 
autres  historiens  ont  (tensé  que  les  Bourguignon*, 
introduits  dans  Paris .  l'an  i4iK,  par  la  trahison  de 
Perrinet  le  Clerr .  avaient  du  franrhir  la  portede  Buri. 

(,;  LV  issue-  ou  ]Kirle  de  A'r*/r  éuiil  très-voisine 
de  la  rameuse  tour  dont  le  drame  moderne  s'est 
emparé.  Celle  tour.  Italie  au  (•ommemvmenl  du 
xni*  siècle.  Tut  ap|telée  d'abord  -Tournelle  de  Phi- 
»lip|ie  ll.imelin  sur  la  Seine,  «  puis  tour  de  Neelle 
iMgflta  ).  Son  premier  nom  lui  venait,  dil  M.  Bon  • 
nardot,  d'un  prévôt  du  temps;  le  second,  d'un  hô- 
tel contigu.  Elle  formait,  sur  la  rive  gauche,  la  lole 
occidentale  île  l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  rôle 
que  jouait  la  forteresse  du  Louvre  sur  la  rive  droite. 
Quant  n  la  porte,  elle  exi-lait  déjà  en  nq»,  puis- 
que le  Bùle  de  la  Taille  de  Pelle  même  année  , 
publié  par  liér.iiul,  rite  une  potmit  de  Philippe  lla- 
melm.  Il  paraît  proltable  qui-  celle  poterne,  rerons- 
truile  au  commencement  du  xiv"  siècle,  fut .  pendant 
assez  longtemps,  à  l'usage  exclusif  des  habitants 
de  l'hôtel,  ce  qui  expliquerait  l'expression  particu- 
lière lïime  qu'emploie  Guillebert  de  Metx.  Les 
»plnces  du  granl  et  petit  Nesle-  avant  élé  vendues 
en  1  il  ne  restait  plus  que  la  porte  el  la  tour 
occupée  par  des  |xVheurs  et  des  blanrli  isseuses. 
(-es  ruines  majestueuses,  que  la  gravure  nous  a 


conservées,  disprurenl.  vers  1670,  pour  faire  place 
au  collège  Mazarin  ou  des  Qualre-Nalions. 

1,1  Le  grand  et  le  petil  Prè-au.r-('.lerrf  ont  élé 
exacten>enl  délimités  par  M.  Berly.  Le  volume  de 
la  Topa/p-aphie  hulorifue  du  Yitu.r  Pari*,  consacré 
au  faubourg  Sninl-Gcrinain.  en  d<tnnera  le  plan  p! 
la  monographie. 

Il  y  n  eu  plusipurs  (tories  Saint -A  Moine.  La 
première  fut  probablement  la  porte  Baudoyer;  la 
seconde,  Italie sous  le  roi  Jean,  à  fe.xtrémité  orien- 
tale de  la  rue.  prés  du  boulevard  actuel,  était  flan- 
quée de  deux  fortes  lours  cylindriques;  ce  fut  ap- 
[kiremuienl  la  première  que  le  Dauphin  lit  établir 
dans  la  nouvelle  enceinte  (  1  3j0  ).  En  1 370.  elle  fui 
incorporée  n  la  Bastille,  el  entra  ainsi  dans  le  plan 
de  relie  forteresse.  On  songea  dés  lors  à  en  cons- 
truire une  nouvelle,  el  l'on  lit  dévier  l'extrémité  de 
la  nie  Saint- Antoine  un  peu  vers  le  nord,  alin  de 
la  faire  altoulir  à  la  nouvelle  entrée,  el  de  placer 
en  même  temps  In  plus  grande  partie  de  la  nie 
sous  le  feu  de  la  citadelle.  Celle  troisième  porte, 
qu'a  vue  notre  auteur,  se  composait,  s'il  faut  s'en 
rapporter  n  une  ancienne  estampe  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  d'un  pavillon  carré,  avec  un  loi! 
aigu  el  quadrangulnire.  |>ercé  d'une  baie  en  plein 
cintre  el  précédé  d'un  ponl-levis.  Considérée  par 
Henri  II  Comme  trop  mesquiiie  pour  la  cérémonie 
de  son  entrée  solennelle  à  Paris,  elle  fui  embellie, 
dil  Du  Breid.  au  moyen  d'un  -avant -portail  fort 
*  riche  el  magnifique-  qui  fui  achevé  en  lîiKô.  Jean 
Goujon  y  sculpta  deux  figures  de  fleuve.  Cet  arc 
de  triomphe,  le  premier  qu'on  ait  construit  à  Paris, 
ne  parut  pas.  h  son  tour,  assez  riche  pour  l'cnlrév 
solennelle  de  Louis  XIV  et  de  sa  nouvelle  épouse 
(iOfiu'1.  Les  ornements  provisoires,  qu'on  y  avait 
njnuhs  pour  cette  circonslancp,  furent,  quelques 
années  plus  tard .  cxéculés  en  pierre  par  l'architecte 
Blondel.  et  Tare  triomphal  de  la  Renaissance  dut 
subir  ce  remaniement,  comme  il  advint  également 
pour  le  palais  des  Tuileries  cl  fliolel  Carnavalet  La 
porte  de  Charles  V  fui  démolie  ver»  1676;  celle  de 
Henri  II  el  de  Louis  XIV  .  cm  iron  un  siècle  plus  tard. 
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appellée  de  Saint  Anthoinc1";  après  est  la  grandie  aux  Marchions*;  après  lostel  de 
Conflans  5  ;  item  le  séjour  du  Roy'11;  item  le  pont  de  Cliarenton,  ou  il  a  deux  grosses 


:'  On  n'a  point  meoir  fixé  l'époque  priais*  de 
la  fomlalion  de  celle  abbaye  :  les  historiens  varient 
cuire  i  181  <•(  11  an.  S-s  premières  habitantes  fu- 
rent des  lilles  repentie*  qu'on  agrégea  h  l'ordre  «le 
Mteaux,  et  i|ui  furent  comblée  de  biens  dès  le» 
premières  années  de  leur  profession  ;  le  seigneur 
de  Saint- Mandé  fut  un  de  leurs  principaux  bien- 
faiteurs. L'achèvement  des  bâtiments  claustrât»  et 
la  construction  d'uni-  église,  qui  fut  consacrée  en 
13*3,  attirèrent  la  population  vers  la  nouvelle 
abliaye.  H  bientôt  il  s'y  forma  fies  hameaux  et  des 
villages,  comme  la  llapée,  Iicuillv.  Picpus.  Popin- 
court.  la  Croix-Faubiu,  etc.  Les  Cisterciennes  de 
Saint-Antoine  ont  occupé  l'abbaye  jusqu'à  la  Ré- 
En  1770.  l'architecte  l^cnoir  reconstruisit 
nplélemenl  l'église  et  le  cloître;  vingt-cinq  ans 
après,  l'église  était  démolie,  mais  le  cloître  a  été 
converti  en  hôpital,  et  une  partie  de  l'enclos  vendue 
par  portions.  Le  boulevard  Mai  as .  les  nies  de  (li- 
teaux, Crozalier  et  de  Ghaligiiy  traversent  les  an- 
ciens jardins  de  l'abbaye. 

La  GraHjfwusMerriert  était  originairement 
une  sotie  de  bazar  où  se  tenaient  les  marchands 
qui  suivaient  la  cour;  aussi  Guiliebert  île  Metz  dit 
qu'elle  se  trouvait  près  du  -séjour  du  Roy.  -  De- 
venue maison  rie  plaisance,  elle  fut.  dit  Sauvai 
(bv.  VII,  p.  7:1),  adjugée  par  décret,  en  i38.r>. 
à  Pierre  île  Giac,  rhancelier  de  France,  puis  ven- 
due, en  i3o8.au  duc  de  Ben*},  frère  de  Charles  YL 
l<es  propriétaires  suivants  furent  Louis  de  Luxem- 
bourg, évrVjue  de  Thérouunne;  le  sieur  de  Save, 
baron  d'Ivry.  qui  l'eut  par  confiscation,  et  Prégenl. 
seigneur  de  Coëtivy.  amiral  de  Franc-.  Il  s'y  tint, 
sous  les  règnes  de  Charles  VI  et  de  Louis  XL  de 
conférences  politiques  qui  n'amenèrent 
1  résultat.  En  i6aS,  la  Grangc-aïu-Merriers 
fut  unie  à  la  seigneurie  cl  châteUenie  de  Cliarenton; 
•■Ile  .toit  située  dans  la  rue  qui  portait  encore  ce 
nom,  il  y  a  quelques  anr*^.  à  peu  près  au  dé- 
bouché de  la  Grande-Rue  de  Iterrv. 

n  Confient,  donl  l'étyroologie  est  bien  connue, 
est  un  village  fort  ancien;  dès  le  xi*  siècle,  dit 
fabhé  Le  Beuf.  il  eu  est  fait  menliou  sous  le  nom 
de  Confiuenlium.  L'église  ilé|iciiduit  du  prieuré  de 
Saint-Martin-dcs-Champs,  qui  y  possédait  ln  dîme 
et  un  droit  sur  la  Grange-aux-Merriers.  Ce  que 
auteur  appelle  -loslel  de  Conflans-  était 

lll«T.  —  [. 


probablement  la  «■ belle  maison»  dont  il  est  parlé 
dans  le  Supplément  des  antiquité»  de  Paris,  p.  87. 
ou  tout  au  moins  l'édilice  qui  l'avait  pnVédé.  Celle 
résidence,  qui,  après  avoir  appartenu  à  Nicolas  de 
Neufville,  seigneur  deVilleroy.  était  passée  surecs- 
siveineut  à  MM.  d'Alinconrl,  de  \erdun  et  Le  Ja\. 
pouvait  Aire  considérée,  dit  l'auteur  du  Supplément, 
comme  une  -des  plus  belles  qui  soit  ès  environs 
•de  Paris.  Ses  logemens.  ajoute -I- il.  «ont  fort 
-magniliques,  entre  autres  une  fort  longue  galerie 
•  où  sont  grand  nombre  de  tableaux  représentant 
-tous  les  princes  d'Europe,  des  sales  et  chambres 
»  très-bien  meublez,  trois  grands  jardins  aceom- 

-  |Mgnez  «le  l»elles  allées .  les  unes  unies  el  les  autres 
-couvertes  d'arbres,  quantité  de  grands  parterres, 
•berceaux,  rahincts,  statues  de  relief  «le  marbre  et 
-de  pierre,  force  agréables  fontaines .  vivier.grotlcs. 
-esrhoc,  escaliers,  voustes  el  autres  singularité/ 
-très-rares  et  extraordinaires.  »  C'est  cette  maison 
«pii  fut  acquise  par  Monseigneur  «le  Harlav.  e|  qui 
devint  la  villa  des  arclvevè«pies  de  Paris. 

Il  fallait,  dit  l'abbé  U  Beuf.  «pie  la  situation 
de  Conflans  et  du  polit  de  Cliarenton  •eut  mérité 
-l'atlenlion  de  nos  rois,  puisqu'ils  s'étoienl  choisi 
-im  séjour  tout  auprès.  Il  y  «voit  eueure.  en  1078, 

-  une  maison  et  un  jardin  silin-s  proche  de  ce  pont . 
-qu'un  appeloit  le  Séjour  du  Roi.  Pcut-<Hre  étoit-il 
-dans  la  place  que  Philippe-Auguste  avoil  dùùgnve 
•pour  la  fondation,  laquelle  ne  fut  point  faîte  en  ce 
•lieu.  Mais  relnit  aux  Carrières,  ajoul«M-il.  que  nos 
•rois  residoicnl  plus  volontiers.»  Une  ordonnance 
de  Philippe  de  Valois  est  datée  de  Couflatis-lei- 
Paris.  Le  roi  Jean  y  avait  des  écuries,  et  le  dau- 
phin Charles,  assiégeant  Paris  l'an  i3'>-.  i-lait  logé 
•-en  son  hnstel  dit  Sijiiur  à  Carrières.  •  l>  lerrain 
érigé  «il  lief  portait  au  si«Vle  dernier,  le  nom 
de  Séjour  du  Roi.  \  ces  détails  donnés  par  Le  Heuf. 
il  faut  ajouter  ceux  que  nous  a  transmis  Sauvai, 
et  «lesquels  il  résulte  «pie  les  conta  de  Flandre  el 
les  durs  de  Bourgogne  avaient  «'gaiement 
un  -séjour-  à  Conflans  ou  aux  Carrières.  1 
iiicnremcnl  du  xv-  siècle;  «pi'ds  les  réunirent  el  en 
lirenl  un  lieu  «le  délires.  I  Voir  Le  Beuf,  t.  V,  p.  m, 
1  1  el  ft;  et  Sauvai,  t.  11.  p.  1 10  et  1  im.)  Le  pa- 
villon «lit  de  In  Rrlle  (iakrielle,  qui  sert  aujourd'hui 
de  mairie  à  la  commune  de  Cliarenton,  est  proba- 
blement le  dernier  souvenir  de  ces  villas  princières. 

«9 
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tours''1',  oultre  lequel  est  leglise  Nostre  Daine  Je  Mets'-'.  Et  dautre  pari  labbaye 
de  Saint  Mor  des  Fossez',  esquel  deux  lieux  len  fait  moult  de  pèlerinage*.  Item, 
a  une  lieue  et  demie,  prés  de  la  dicte  porte,  est  le  bois  de  Vincerines'*',  lequel  est 
enclos  de  moult  baulx  murs;  et  est  plus  grant  que  la  ville  de  Paris;  il  y  a  unj; 


:'  Puisque  Guilleliert  de  Metz  parie  de»  deui 
grtwses  tours  qui  flanquaient  le  pont  de  Charenton . 
les  historiens  modernes,  dont  iMirle  !.<•  Reiif,  étaient 
sans  limite  dan»  le  vrui  lorsqu'ils  affirma  iriil  qu'on 
y  voyait  encore,  en  1.187,  une  forteresse  inexpu- 
gnable. I/?  lieu  est  d'ailleurs  une  position  stra- 
tégique de*  plu»  naturelle»;  et  »i.  comme  tout 
porte  it  le  croire,  on  y  a  établi  un  pont  dès  l'é- 
poque gallo-romaine,  ce  pont  a  dû  être  fnrtilié. 
L'existence  d'un  pont  de  boi»  est  constatée.  dès  le 
tu*  siècle,  par  les  actes  de  la  \ie  de  saint  Merry; 
et  les  Annales  de  saint  Hertin  |M>rlent  qu'après 
avoir  été  rompu  par  les  Normand»  il  fut  réparé 
sur  Tordre  île  Charles  le  Chauve.  Ce  qui  prouve, 
ilit  l'abbé  l,e  Rcuf.  qu'une  forteresse  défendait  la 
tète  du  pont,  c'est  que  les  abord*  en  étaient  eon- 
sidén;s  comme  appartenant  au  domaine  royal,  et 
que  l'hilip'ie-Augustc  en  disposa  par  son  lesta- 
ment.  !>•  fort  du  pont  de  Charenton  est  rité  dans 
Vlliiloire  i/c*  Grand*  (fffirc*,  t.  VII.  p.  h'A'.\  ;  il  avait, 
en  l38o,  |>nur  capitaine  particulier  Jean  de  l'Hô- 
pital, auquel  succéda  son  frère  François;  Guillcbert 
de  Metz  dut  voir  l'un  ou  l'autre  de  res  personnages. 
Le  |K»nl  de  Charenton  était  à  péage;  il  fut  pris  par 
les  Anglais  et  repris  par  les  Français  en  l  ilîfi; 
emporté  par  Henri  l\  en  iôqo.  et  recoin  né  peu 
après  par  b-s  Ligueurs;  occupé,  en  16'iu,  |mr  le 
prince  de  Condé,  et  réorrupé  par  l'armée  royale; 
enlin  il  a  foumi.  en  1W1  4.  passage  aux  troupes  al- 
liées. On  \ienl  de  le  remplacer  par  une  fort  Mie 
construction,  vierge  de  toute  espèce  de  souvenirs. 

'  L'église  dont  [Mirle  ici  notre  auteur  est  Wrc- 
Damede  Mevhe  ou  ilu  MMie  ;  c'était  un  lieu  de  dé- 
votion situé  au  delà  du  \nnil  de  Charenton,  eu  la 
paroisse  de  Créteil.  La  mention  que  Guilleliert  de 
Metx  en  fait  n'a  rien  d'étonnant;  de  son  temps,  on 
s'y  rendait  en  pèlerinage.  Le  Journal  d'un  Imur/jeitix 
de  Parix ,  sou»  le  règne  de  Charles  VI .  nous  apprend . 
en  effet .  que .  en  1 4 1 1 ,  -  le  Roy  estant  hors  de  Paris . 
«firent  ceulx  de  Paris  et  ceulx  des  villages  d'entour 
«procession,  et  albiient  chascun  jour  par  ordre  en 
-procession  aux  pèlerinages  de  Noslre  Dame  en- 
-tour  Paris,  comme  nu  \lesche  cl  aux  lieux  plus 
prénomme!  de  dexocion.-  I^r  Ueuf  croit  que  cet 


Milice  était  considérable.  1» attendu  que  la  partie 
*  restante  n'est  pas  tout  h  fait  sur  b»  bord  de  la 
-nuilc.  mais  à  une  distance  qui  peut  permettre 
rqu'il  y  ait  eu  entre  deux .  anciennement .  le  coq» 
»de  la  grande  cha-telle  et  In  croisée  septentrionale.  - 
(llinl.  du  dioc.  de  Paris,  t.  XII.  p.  jq.)  M.  J.  Qui- 
ciierat.  dans  son  savant  mémoire  sur  le  lieu  de  la 
bataille  entre  Labienus  et  le*  Parisiens,  combat  cette 
assertion.  Selon  lui,  le  Mesche.  qui  existe  encore  à 
l'état  de  grange,  et  dont  l'orientation  insolite  a 
beaucoup  embarrassé  l'abbé  l>e  Iterf,  serait  un  an- 
cien snnrluaire  élevé  à  la  déesse  Rouie,  après  la 
euiqnèni  de  la  Gaule.  (Voir  les  VeWrw  de  la  So- 
ciété des  antiquaire*  de  France,  t.  XXI,  p.  &-a.î  et 
suiv.) 

«  Il  en  est  de  l'abbaye  de  Saint-Miiur-des- 
Fossés  comme  de  Saint -Germa in -des -Prés;  une 
simple  note  ne  |ieul  sullire  il  une  telle  histoire. 
Nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  le  lecteur, 
pour  les  annale*,  du  monastère,  au  Gallia  christiana  , 
ii  ïllhloire  de  l'rglixr  de  Pari*  par  le  P.  Duboi*.  et 
à  l'article  étendu  consigné  par  l'abbé  Le  Iteuf  dans 
le  tome  V  de  son  Histoire  du  diocèse  de  Paris.  Quant 
aux  bâtiment*  claustraux  et  à  l'église  de  l'abbaye, 
ils  étaient  situés  à  l'extrémité  orientale  du  village 
de  Saiut-Maur.  très-près  îles  bords  de  la  Marne. 
En  1749.  au  moment  où  la  collégiale,  qui  avait, 
en  i57i3.  succédé  au  monastère,  fut  réunie  à  celle 
de  Saint-Thomas  du  Louvre,  on  voyait,  dit  I .<■  Beuf. 
les  restes  d'un  ancien  |>ortique  nlonl  la  structure 
"avoit  paru  être  du  m*  siècle.-  puis  une  église 
dont  le*  pilier*  irtlatoieut  du  roi  Robert,*  dont  la 
croisée  était  du  xu'  siècle  et  le  sanctuaire  du  vu'. 
Cette  église,  ayant  été  interdite  par  l'archevêque 
de  Pari»,  tomba  bientôt  en  ruines,  et  la  Résolution 
eut  peu  à  ajouter  aux  injures  du  temps.  Il  reste 
encore  quelques  débris  de  cet  antique  sanctuaire 
dans  les  jardins  d'une  maison  particulière  qui  en 
MCOnc  remplacement.  Le  pèleriimge  dont  parie 
(■uillrhert  de  Met"  se  faisait  pour  la  giiérison  des 
épilepliques.  Le  lieuf  donne  ù  cet  égard  des  dé- 
tails fort  curieux. 

'  \incennes,  son  parc,  sa  chniie||e.  si»s  dépeii- 
danres  donneraient  lien  ii  de  très-longs  ih'xelopne- 
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rhastel  a  onze  grosses  tours  haulx  comme  clocbiers,  ou  il  a  une  clianonic  cl 
logis  pour  le  Roy.  En  ce  bois  est  une  église  dune  manière  de  liermites  appelles 
Bons  Hommes;  item  dun  coslé  est  ung  bel  liostel  appelle  Beauté.  En  ce  bois 
ont  acousturné  a  estre  toutes  manières  de  bestes  sauvages.  La  porte  du  Temple, 
ou  sont  grans  jardins*";  la  porte  Saint  Martin :  la  sont  forbourcs  ou  est  leglise 


menls;  nous  nous  bornerons  à  commenter  le  texte 
de  notn'  auteur.  l'Lcs  r moult  haulx  murs»  cons- 
lituant  l'enceinte  ont  été  remplacés  par  une  mu- 
raille plus  modeste,  qui  a  sulwisté  jusqu'à  ces 
dernières  années,  et  n'a  été  ilélruite  qu'à  l'époque 
île  l'établissement  du  chemin  île  fer  et  de  l.i  trans- 
fonuatinn  du  bois,  a*  Ijp»  rrnnze  grosses  tours 
n  haulx  corwne  rlorhiers»  sont  figurée»  dans  l.r» 
plu*  t-rctUfJut  bâtimeux  de  France  de  Du  Cerceau: 
la  pliqiart  ont  été  rasées,  depuis,  au  niveau  de  la 
mutine.  3*  I.41  «ehanonie»  était  assez  récente  à 
l'époque  où  écrivait  Cuillebert  de  Metz ,  puisqu'elle 
avait  été  fondée  par  Charles  V  ,  en  1^79.  pour 
desservir  la  Sainte-Chapelle,  qu'il  avait  construite, 
et  qui  fut  rebâtie  par  François  I"  et  Henri  H. 
V  Le  »  logis  |Miur  le  Roy  •  remontait  à  une  époque 
assez  reculée  :  une  première  maison  royale,  mane- 
riuM  régate,  y  avait  été  construite  |wr  Phib'ppe- 
Vtlgustc.  après  l'achèvement  de  la  clôture  de  l>ois. 
et  avait  fait  place  a  une  seconde  demeure  com- 
mencée par  Philippe  de  Valois  et  terminée  par  le 
roi  Jean,  laquelle  fut  détruite  sous  les  règnes  de 
Loua  XIII  et  de  Louis  XIV  .  jxmr  rédiliratimi  des 
deux  grands  corps  ib>  logis  qui  subsistent  encore  au- 
jourd'hui, a'  La  RoH*-Himines ,  ou  religieux  de  l'or- 
dre de  Cramlmnnt. étaient  établis,  dès  le  \u'  siècle, 
au  bois  de  Vinreiines, et  leur  couvent  avait  le  litre 
de  prieuré.  Ils  y  étaient  encore  au  moment  où 
•■crivait  (iuilleliert  île  Metz,  puisqu'ils  ne  furent 
remplacés  qu'en  i58.î  par  les  Minimes  de  Xigeon. 
moines  franciscains,  installés  à  l'hAlcl  de  Xigeon. 
près  Paris,  [wir  (Charles  \  II.  Les  lions-Hommes  du 
hnis  de  Vinrcnncs  occupaient  l'emplacement  cou- 
vert aujnurd  hui  par  le  lac.  dit  des  Minimes,,  |«s 
Iles  et  les  avenues  environnantes;  deux  iKivilInns 
assez  rwents  indiquent  encore  l'endroit,  fi*  Le  rluV 
teau  de  lleaulè,  où  uiourul  Charles  V,  était  situé 
à  l'extrémité  orientale  du  bois,  pris  de  la  Marne; 
un  (tare  de  cinquante-deux  arpents  l'entourait.  Il 
avait  disparu  lungtcnqis  avant  la  dévolution;  le 
tracé  du  chemin  île  fer,  entre  la  |>ortc  de  Nogent 
et  la  redoute  de  la  Faisanderie,  en  marque  à  |ieu 
près  l'emplacement.  7*  Rigord  nous  apprend  que 


le  roi  Henri  d'Angleterre,  envoya  a  Philippe-Au- 
guste, aussitôt  après  la  construction  de  la  clôture 
de  bois,  tous  les  cerfs,  daims  et  autres  ImUps  fauves 
que  l'nii  put  prendre  dans  sis  domaines  de  Nor- 
mandie et  d  Aquitaine.  Outre  ces  animaux,  qui  se 
sont  perpétués  dans  le  parc,  on  y  entretenait  en 
rore  une  ménagerie,  compnsée  de  lions,  tigres. 

de  Vineennes.  d'où  sont  datées  de  nombreuses  or- 
donnances royales  et  où  ont  été  détenus  tant  de 
prisonniers,  a  toute  une  histoire,  depuis  Pbilippc- 
Augusle  et  saint  Louis  jusqu'à  nos  jours;  nous  en 
avons  à  peine  indiqué  les  grands  traits. 

,J  Ce  que  Cuillcbcrl  de  Metz  appelle  la  parie 
du  Temple,  était  la  seconde  construction  de  ce 
nom.  La  première,  bâtie  |Hir  Philippe- Auguste, 
vers  l'an  noo,  était  située  dans  l'ancienne  rue 
Sainlo-Avovc.  un  peu  au-dessous  du  passage  ainsi 
appelé.  A  Pèpoqne  où  écrivait  notre  auteur,  elle  ne 
|Miuvait  être  enloun;e  de  grands  jardins,  car  l'cnclo* 
du  Temple  en  était  très-voisin,  et  cet  enclos,  rou- 
vert de  magnifiques  constructions,  était  désigné, 
dès  le  un' siècle,  sous  le  nom  de  Villa  nma  Templi. 
C'est  donc  de  la  seconde  |iortp  du  Temple  qu'il  est 
ici  question  ;  construite  sous  le  règne  de  Charles  V.  a 
|M'ii  pris  a  la  hauteur  de  la  nie  Vleslay.  elle  consis- 
tait, dit  VI.  ilonnardot .  en  un  gros  bâtiment  ou 
bastide  carrée,  flanquée  de  lourcllis  avec  herse  et 
ponl-levis.  Modifiée  (tendant  le  xvi*  siècle,  et  re- 
construite au  commencement  du  xvn"  par  le  célèbre 
prévôt  des  marchand»  François  Vliron.  elle  fui 
abattue  vers  iti83,  Les  plans  les  plus  anciens  la 
représentent  flanquée  d'une  liaute  tour  octogone. 

1,1  Noos  avons  déjà  dit  (p.  109)  que  la  première 
(Kirte  Saint-Martin  ou  ircket-Saint-Werrif  s'élevait 
il  peu  près  à  la  hauteur  dis  nies  \euve-Saint- 
Vlerrj  et  Aubry-le-lloucher.  et  qu'elle  faisait  partie 
d'une  enceinte  antérieure  à  celle  de  Philip|>c  Au- 
guste. La  muraille  élevée  sous  ce  dernier  roi  tra- 
versait la  rue  Saint-Martin  un  peu  au-dessous  du 
débouché  de  In  nie  Cremer-Sainl-Lazare.  et  c'est 
là  qu'était  située  la  seconde  porte.  Devenu  "faulse 
•porien  par  suite  de  la  construction  de  l'enceinte  de 
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paroscltiale  de  Saint  Lorens";  a  une  lieue  est  Lon(;heville  et  a  trois  lieues  est 
Bourget,  et  tout  une  chaucéc  s  .  La  porte  Saint  Denis  41  :  la  sont  forbours  ou  est 


Charles  V.  elle  ne  fut  abattue  qu'en  1 5.'to.  La  troi- 
sième porte,  qui  était  encore  debout  sous  le  n'-gne 
de  Uuis  XIII .  sVlrvail  entre  les  rues  Sainte- Apolline 
et  Neuve-Saint-Dcnis  (  Hlondel  ).  Comme  plusieurs 
autres  portes.  ei|p  avait,  dan»  son  voisinage  immé- 
diat, une  impasse  longeant  le  rempart,  et  l'on  re- 
trouve encore  aujourd'hui  un  certain  nombre  de  ces 
petites  voies  irsans  eliief.  «  Les  impasses  île  la  Hou- 
teille  (me  Muntorgucil  ) .  îles  Peintre*  (nie  Sainl- 
Denis).  r/M.ta^fWinie  Hcaubourg).  Saint-Clamle 
i  rue  Montmartre),  elr.  sont,  comme  l'impasse  Je 
la  Planeheiie,  un  souvenir  ei  une  trace  des  an- 
cienne* enceintes.  Murée,  puis  rèjarée  dans  les 
premières  années  du  xv'  siècle,  fortifiiN-  au  xvi' 
|>ur  un  double  bastion  couronnant  la  butte  ou 
voirie  qui  In  dominait  a  l'est,  la  troisième  |xirle 
Saint-Martin  est  ligunV,  siu-  les  anciens  plans, 
comme  mi  gros  bâtiment  carré ,  flanqué  de  tourelles 
et  p«-érédé  d'un  pont-levis  avec  [tout  donnant.  Agran- 
die et  modiliée  à  divers.*  épo«pics,  noUiniment  en 
1 6 1  4 .  elle  fut  démolie  vers  le  milieu  ilu  xv  h"  siiVIe. 

11  LVglise  Saint- Laurent  reiuonlc  à  une  très- 
hautp  antiquité,  puisque  Grègoiiv  de  Tours  en  fait 
mention.  Jaillot  n'hésite  pas  à  allinuer  qu'elle  exis- 
tait au  vi*  siècle  et  qu'elle  abritait  déjà  uu  mo- 
nastère. Elle  eut  à  subir  les  ravages  des  Normands, 
qui  la  dévastèrent  de  telle  sorte  qu'on  n'en  trouve 
plus  trace  ilu  iv'  nu  \u'  siècle.  Il  parait  probable 
que,  |teiidaut  cette  première  période  de  son  exis- 
tence, l'église.  Saint-Laurent  occupait  l'emplace- 
ment oit  a  éb:  édilié,  depuis,  le  prieuré  Saiul- 
l-a/an-  ;  maison  «l'arrêt  de  ce  nom).  «H  qu'on  la 
reconstruisit  ensuite  un  peu  plus  a  l'est,  à  l'endroit 
où  s'élève  aujourd'hui  l'église  plui-ée  sous  le  même 
vocable.  Cri  édifice,  tutti  au  xv*  siècle .  aug- 
nipnlé  en  |548.  |ires«pip  renouvelé  en  i.vgâ,  el 
doté  d'un  portail  grec  en  îU-ja.  avait  remplacé 
l'ancienne  église  élevée  vers  In  lin  du  xn'  siècle  et 
à  pu  près  contemporaine  de  l'enceinte  de  l'hilip|>c 
Auguste.  Une  dcnùèro  restauration,  qui  s'achète 
en  ce  moment,  lui  a  donné  une  façade  et  une 
flèche  plus  en  harmonie  avec  le  style  général  du 
monument.  La  célèbre  foin-  Saiiil-Umrenl .  insti- 
tuée  par  Loin-,  le  (Jros,  se  tenait  dans  le  voisinage. 
Il  est  étOIMM Ri  que  tiuillelicrt  île  MeU  n'en  jtarlc 
■•oint. 

Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  le  nom  de 


*Longheville,-  qui  s'applique  évidemment  a  la 
Villelle,  bourg  construit,  tout  en  longueur,  le  long 
îles  routes  de  Handre  rt  d'Allemagne.  On  le  trouve 
mentionné,  dès  le  xu'  siècle,  comme  une  dépen- 
dance de  l'hôpital  Saiul-I.;i.» :i i -r .  pt  appelé  pour 
celte  raison  la  Yillelle-Samt-Liidrt ,  en  latin  Yilleta 
taoeli  Lazari.  Au  xv' siècle,  on  y  constate  l'existence 
d'une  i^lise  paroissiale,  ce  qui  implique  un  certain 
centre  de  population.  L'abbé  Le  Beuf  croit  qu'avant 
l'érection  de  celle  église  en  paroisse  la  Villette 
dépendait,  religieusement,  du  village  d'Aubervii- 
liers.  On  sait  quelle  inq>ortance  a  pri«e.  depuis  un 
demi-siècle,  cette  ancienne  liourgarle  suburbaine, 
par  suite  de  l'ouverture  du  c«uial  Saint-Martin. 

n  Le  B<wrgtt  est  une  petite  commune  de  700  ha- 
bitant*, appartenant  au  caillou  rie  Pantin  et  à  Tar- 
rondissement  de  Saint-Denis.  La  -rhaoeéei  dont 
il  est  ici  question  est  une  des  plus  anciennes  routes 
du  royaume;  elle  «-si  établie  sur  le  pan-ours  d'une 
voie  romaine  de  Paris  a  Soissons. 

1  La  porte  Suint- l)f  ni* ,  dont  parle  notre  auteur, 
appartenait,  comme  toutes  celles  qu'il  mentionne, 
à  renceinle  de  Charles  V.  Elle  était  située  au  dé- 
bouché de  la  nie  d'Ahoukir,  et  était  nommée  tantôt 
Porte-Hoyale ,  parce  que  les  rois  y  faisaient  leur 
première  enli-ée  solennelle,  en  venant  de  Saint- 
Denis,  et  que  leur  dé|M)iiil|p  mortelle  v  passait 
encore  pour  être  inhumée  dans  la  célèbre  abbaye; 
tantôt  Piirte-iie-Ptiri» ,  purement  et  simplement, 
c'est-à-dire  la  pnrlp  par  excpllenrp.  C'était,  dit 
M.  Hounai-dot.  un  gros  bâtiment  carre  fonnaiil 
une  cour  à  rinlérieur,  terrassé  sans  toiture  et  flan- 
qué, dans  les  angk's,  de  tourelles  en  encorbelle- 
ment. Après  diverses  modifications ,  cette  porte  fut 
abattue  vers  167-1.  Elle  avait  été  pi-écédée  d'une 
ou  peut-être  de  deux  autres  portes.  La  plus  an- 
cienne, correspondant  il  rArchel-Sainl-Merry,  de- 
vait être  placée  entre  les  rues  des  Iximhards  ei 
Tn>u>sevorhe  (de  l  a  Heynie).  La  plus  moderne, 
qui  faisait  partie  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste, 
et  qu'on  appelait  la  Puite-aujr-Pe'mlve* ,  s'élevait 
près  de  l'impasse  de  ce  nom.  au  |>oml  où  se  ren- 
conlri-nl  aujourd'hui  les  rues  de  Turbigo  et  aux 
Ours  prolongée.  Devenue,  comme  toutes  les  autres, 
rfaulse  porte-  après  la  roiistnictinn  de  l'enceinte 
de  Charles  V.  elle  fut  «l'abord  dégarnie  de  «es 
Unirs.  puis  démolie  vers  i.*>35.  I>es  deux  ares  de 
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leglise  Sainl  Ladre  '  ;  a  une  lieue  est  leglisc  appelléc  la  Cdiappellc  a  .  lient  a  deux 
lieues  est  labhaïc  de  Saint  Denis®,  laquele  est  dexrellenl  édifice  :  la  sont  les 
corps  de  saint  Denis  et  ses  compaignons,  saint  Riitli  <*'  et  saint  Eleutherc  en  grans 
riches  fiertés  51;  si  y  est  une  niaisoncelle  dessus  appelle  Tegurion,  tonte  dargent. 


triomphe  élevés  i>n  l'honneur  dr  l»uis  XIV  peuvent 
être  considéré*  comme  le*  quatrièmes  portes  Saint- 
Denis  et  Saint-Martin. 

'  Nous  avons  déjà  fait  ressortir  l'antiquité  de 
Sainl- Lazare,  a  propos  île  l'église  Sainl-Laurpnt. 
Cp  fut  d'oliord  une  léproserie,  construite  sur  les 
ruines  tle  relie  abbaye,  à  une  époque  assex  indé- 
iBlipfaj  toutefois  il  eu  est  fait  mention  dès  la  (in 
du  xii*  siècle,  el  renl  ans  après  on  la  rite  sous  le 
nom  de  .UnùoK  de  Saint-Lazare,  Domu*  Santli 
Lazari.  Était-ce  alors  une  simple  demeure  hospi- 
talière, ou  un  établissement  monastique?  Grosse 
ijuesliou  que  le*  historiens  de  Paris  n'ont  pas  com- 
plètement résolue.  Au  rommenrement  rlu  xvf  siècle, 
la  maisou  de  Suint-Lizarc.  n'ayant  plus  de  lépreux 
ii  soigin-r.  était  tombée  dans  un  relâchement  qui 
appelait  une  réforme;  on  y  introduisit  des  rha- 
noines  réguliers  de  Saint- V  irtor,  qui  n'y  firent  [tas 
un  bien  long  séjour,  car.  cent  vingt  ans  après, 
saint  Vinrent  de  Paul  en  prenait  jiossession  pour 
en  faire  le  siège  de  deux  nouveaux  ordres  qu'il 
venait  de  fonder,  la  congrégation  de  la  Mission  et 
l'institut  des  filles  de  la  Charité.  l/enrlos  Saint-La- 
lare,  que  traversent  aujourd'hui  la  me  l.afavetle  el 
le  liouJcvard  de  Magenta .  et  dans  l'enceinte  duquel 
on  a  construit  la  gare  du  Nonl  ainsi  que  l'hôpital 
de  l-n  Rihoissière.  a  conquis,  dans  nos  dernière» 
lutte»  civiles,  mie  célébrité  aussi  triste  que  la 
maison  elle-même.  Pillé  et  incendié  le  jour  de  la 
prise  de  la  Bastille,  l'établissement  de  Saint-Lazare 
fut,  peu  de  temps  après,  converti  en  prison,  et 
c'est  là  que  Rouelier.  C.bénier,  la  Jeune  Captive  ont 
passé  leurs  dcruiiTs  instants.  Depuis  l'année  1811, 
la  maison  d'arrêt  de  Saint-Lawre  est  affectée  aux 
femmes  et  lilles  prévenue»,  ainsi  qu'aux  *golloises« 

'  La  Chapelle  n'a  pas  toujours  élé  sous  Finvo- 
cation  île  Sainl-Dciiis  :  les  plus  anciens  titres  la 
désignent  ainsi  :  Capella  tnneltr  Uenorefir ,  et  Kéli- 
bien.  dans  son  histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
pense  que  la  vierge  de  Nanlerre  avait,  h  mi-chemin 
de  Paris  et  du  tombeau  de*  martyrs,  établi  une 
retraite  ou  oratoire  qui  a  conservé  son  nom.  Plus 
tard  on  a  dit  La  Chapelle  Saint-Deni*,  ù  raison  de 


la  proximité  de  l'abbave.  et  par  abrérialion  La 
Chapelle.  1,'ahhé  l.e  lieuf  fait  remonter  nu  com- 
mencement du  xili'  siècle  l'existence  de  l'église 
paroissiale,  et.  par  conséquent,  de  la  paroisse. 
Celte  église,  ruinée  par  les  guerres  de  religion,  a 
été  rebâtie  au  xif  siècle;  mais  l'extension  du  bourg 
l'a  rendue  insuffisante,  et.  de  nos  jours,  ou  a  dû 
construire,  entre  foncie»  \illage  et  la  butte  Monl- 
maKre.  un  M  «libre  gothique  qui  a  été  placé 
sous  l'invocation  >le  saint  Bernard,  l.a  Chapelle  a 
été  le  théâtre  d'événements  importants,  surtout 
pendant  les  xiv'el  xv'  siècles:  mais  ces  événements 
appartiennent  il  l'histoire  générale  plutôt  qu'aux 
annales  de  Paris. 

''  L'illustre  abbaye  de  Suint- Déni* ,  comme  Saint- 
Germain  -des-  Prés  et  Saint- Martin -des-Chaiiqis. 
se  refuse  il  une  simple  note.  |,e  monastère,  le  trésor 
el  le»  lombes  nivales  qu  elle  renfermait  mil  donné 
lieu  à  des  travaux  historiques  nombreux.  Voici  le* 
principaux  :  1°  Antiquité*  et  tingularilé*  de  l'ab- 
baye de  Saint -Denis,  cimetière  dei  roi»  de  France, 
in -8".  —  i"  Hùtnire  de  l'abbaye  de  Saint- Deui* 
en  Franee,  contenant  le*  antiquittz  d'ietOt,  ete.  etc. 
ensemble  le*  tombeaux,  etc.  par  K.  Jacques  Dou- 
blet, etc.  Paris.  1 6*5 ,  in- h'.  —  .1*  Le  Trètor  ta- 
rée' ou  inventaire*  de*  tainete*  relique*  et  autre*  pré- 
cieux joyaux  qui  te  rayent  en  l'égliic  et  au  trèior 
de  [abbaye  royale  de  Sainct-Deni*  en  France,  etc. 
par  Dom  Germain  Millet,  etc.  V  édition.  Paris. 
lfi45.  NI- 19,  —  V  Histoire  de  l'abhaye  royale  de 
Saint -Déni*  en  France,  ete.  ete.  par  Dom  Michel 
Kélibien.  etc.  Paris.  1706.  in-fol.  Presque  tons  les 
historiens  delà  ville  .le  Paris  ont  consacré  un  article 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis;  il  faut  consulter  princi- 
palement le  tome  III.  p.  ty.'î,  de  Yllittoire  du  dio- 
cèse de  Pari*,  de  l'abîmé  Le  Deuf.  Parmi  les  travaux 
modernes,  il  faut  signaler  lu  Monographie  de  l'église 
royale  de  Saint-Deni* ,  tombeaux  el  Sgwtt  histori- 
que*,  par  le  baron  de  Ciiillicrmy.  Paris.  iH'18. 
in-l8,  et  \  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Deni*  en 
Franee,  par  M™  Kélicie  d  Ayiar.  Paris.  1861.. 
•j  vol.  in-8*. 

'  Le  manuscrit  porte  [luth  ;  il  faut  lire  fluHique. 

'   Fierté,  du  latin  feretrum,  ruasse. 
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a  riches  pierres,  laquele  list  saint  Kloy.  Si  lu  au  premier  la  couverture  de  le- 
glise  dargent ,  mais  puis  pour  une  grant  guerre  fu  descouverle,  et  lu  pour  ce 
baillie  a  leglise  uug  des  sains  doux,  une  partie  de  la  sainte  couronne,  une  partie 
de  la  lance,  une  partie  de  la  sainte  croix,  le  suaire  \ostre  Seigneur,  le  destre 
bras  saint  Simeon,  une  chemise  de  Nostre  Dame  et  autres  notables  reliques,  lllec 
sont  moult  de  riches  sépultures  de  roys  et  princes;  la  prent  le  Roy  lorillambe 
quant  il  va  en  guerre  :  cest  un  gonfanon,  dont  la  hante  est  dorée  et  la  banicre 
vermeille  a  cinq  frenges,  ou  len  met  houpes  de  \ert '".  Entre  Paris  et  Saint  Denis 
est  la  pince  du  Lendit  -  ;  et  sur  la  rue  sont  pl liseurs  gratis  et  notables  croix  enlail- 
lies  de  pierres,  a  grans  ymages;  et  sont  sur  le  chemin  en  manière  de  Monioies 
pour  adrechicr  la  voie13  .  La  porte  de  Montmartre  1  ;  a  demie  lieue  prés  est  le 


'  Voir  I  appendice  spickl.iu.nl  eonsac*  à  10- 
rîfl«tiin>e. 

*'  Le  Undil  a  été  l'objet  (le  travaux  inqwir- 
lauts  :  (iuillot  lui  ;i  consacré  un  dit  que  l'abbé  l.e 
Bcnf  a  imprimé  ri  annoté  ou  III*  volume  île  son 
Uatotr*  <f«i  Jmht  de  Pmi» .  ri  <|iii  se  tonne  inter- 
calé dans  une  savante  histoire  lie  cette  foire  célèbre. 
Sauvai  en  jmile  également  comme  îles  foire»  Saint- 
Ldliare  el  Sninl-I  iermain  :  il  nous  apprend  que  le 
Lendit  commençait  le  mercredi  après  la  Saint-Bar- 
nabe [i  i  juin).  |>our  finir  la  veille  de  la  Saint-Jean 
i  l 'i  juin  ) ,  r  ee  qui  pourtant ,  ajoute-t-il ,  n'esl  pas  si 
-bien  réglé  qu'on  ne  laisse  durer  davantage. l.e 
premier  mut  dont  on  s'est  servi  parait  avoir  été 
itutictum,  lieu  désigné  pour  line  assemblée;  d'où 
I  on  a  fait  Yindiel,  Vntictti  cuti  n  Lendit  00  IamUi  , 
par  suppression  de  I  apostrophe.  Li  rliose  n'a  pas 
<;|é  moins  transformée  que  le  niot  :  «La  ruminai 
-renient,  dit  l.e  Rcaf,  a  été  un  concours  de  piété 
-à  un  endroit  indiqué  [indicé,  iWi'r/w  idans  la 
rrampagne.  Mais  l'aridité  du  lieu .  où  il  n'y  a  ni  fon- 
-taine  ni  ruisseau.  5  avant  fait  apporter  les  Im-soùis 
-de  la  vie.  il  s'y  forum  peu  il  peu  une  foin-;  ri 
-lorsqu'elle  fut  établie  on  la  rontinua  plusieurs 
-jours.  C'était  ainsi  qu'avaient  dégénéré  tous  les 
-ronroiirs  faits  autrefois  MU  tombeaux  de  quelques 
-saint».-  (Mit.  du  dioeèit  dt  Purin,  t.  III.  p.  sfié.) 
On  peut  juger  de  l'importaiire  de  la  foire  du  Lcndil 
par  la  seule  éuuntératinn  des  contrées  d'où  prove- 
naient les  ninnbiiiiili-.es  qu'on  j  voyait  evimsiVs. 
Giiillot  die.  «11  France,  les  Ardetincs.  Rouen. 
Provins.  Douai.  Cambrai,  Maulteuge ,  Avcsnes. 
Nogenl-Ie-Holrnu.  Dinan .  C.1111.  Couviers.  IJrc- 
teuii.  Veniou.  Chartres,  lieauvai-.  Kvrcux.  Amiens. 
Troyes.  Sens,  \11mnlc.  Lis  Indclys.  Doulli'iis. 
Mnalmtil,  Snint-Mtiintiii.  Saiiit-Omer.  Abbi-ville. 


Châton-s-sur-Marne.  Valenciennes.  Tborigny.  Dar- 
netai.  Rouneval.  Nogent-le- Hoy,  Cliatesudun. 
Mondoublean.  Corbie.  Aire.  Baveux.  Lille.  Arras, 
Venins.  Élampes.  Melun.  l'nntoise.  Meaux.  Laguy. 
Château -Landou.  rie.  et.  hors  du  royaume,  f  An- 
gleterre, les  villes  de  Cand ,  Yprrs,  Malines. 
Bruxelles.  Louvain.  Tourna).  Courtray.  Hall. 
Huy.  etc.  C'était  donc  principalement  une  assemblée 
des  marrliands  ri  fabricants  du  Nord.  On  j>eul  con- 
sulter encore  sur  le  Lendit  les  deux  grandi-s  his- 
toires de  Saint-Denis  par  Doublet  ri  Félibien. 

'  Os  croix  s'élevaient  sans  doute  sur  un  petit 
tertre  ou  au  sommet  d'une  plate-forme  a  laquelle 
ou  accédait  par  des  degrés,  coiiime  pour  tous  les 
calvaires  île  cette  époque;  ce  qui  explique  la  locu- 
tion dont  se  sert  Guillebert  de  MeU  -en  manière  de 
*\lonjoiess  (»««.«  gmdii).  c'est-à-dire  comme  de 
priits  monticules.  Ijuantà  l'expression  -aiiri«clùer.- 
elle  est  la  traduction  littérale  du  latin  adretriarr, 
remue  1b1.it  ou  direct,  ri.  par  extension,  indiquer. 
(Noir  Du  Cange,  édit.  lierisrhel.  t.  I.  p.  ç>-j.  v 

:'  La  première  |xirle  Montmartre ,  appartenant 
à  l'enreinte  de  Phili|>pe- Auguste,  était  située  un 
peu  au  delii  de  la  rue  du  Jour;  on  l'appelait  aussi 
peffe  Saint-Kutlnelir:  roiislmile  dans  le  slvle  mili- 
taire du  vin'  siècle,  elle  fut  remaniée  à  diverses  re- 
prises et  disparut  vers  la  lin  du  règne  de  Fran- 
çois I".  Li  seconde  fut  élevée  à  la  hauteur  delà  rue 
actuelle  il'  Abnukir.  lors  de  la  construction  du  mur  de 
Charles  \ .  et  ou  ne  la  munit  d'un  poiit-levis  qu'en 
l'année  1  4-j'i.  Après  avoir  subi  diverse*  modifica- 
tion*, tant  dans  sa  structure  que  dans  ses  .|ë|Mii- 
danres.  elle  fui  abattue  vers  |C34.  Lue  troisième 
porte  Montmartre  fut  édifiée  sous  le  règne  de 
Louis  Mil .  lors  de  la  réunion  a  la  Mlle  du  quartier 
de  lionne-Nouvelle  el  de  toute  la  région  occidentale 
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mont  ou  len  prent  la  piastre  dont  Ion  fait  les  maisons  de  Paris  1  ;  sur  lequel  mont 
est  une  abbaye  de  nonnains  s'.  Item,  au  pié  du  mont,  est  leglise  appellée  des 
Martirs,  que  sainte  Geneviève  fonda,  ou  saint  Denis  et  ses  compagnons  fuient 
decolez'*.  L*  porte  Saint  HonnoréIVl  :  la  sont  forbours  ou  est  lejjlise  appellée  nu 
Rolle  s).  Item  a  deux  lieues  est  le|jlise  Nostrc  Dame  de  Boulogne  la  petite,  ou  len 


limitée  depuis  par  le  court  nu  bouterard.  Kilt?  s'éle- 
vait  ptilrc  la  fontaine  de  Montmorency .  récemment 
démolie,  et  la  rue  de»  Jeûneur»,  presque  en  fore  île 
la  me  Saint-Marc;  notre  auteur  ne  l  a  évidemment 
pas  connue. 

"'  -La  piastre»  est  mentionnée  par  tous  le»  an- 
ciens historien*  de  Pari*  :  on  peut  voir  re  qu'en  dit 
Jean  de  Jandun  (  Traité  de*  kmatige*  de  Pari* ,  p.  76 

et  78). 

w  L'abbaye  de  Montmartre  u  clé,  comme  tous 
le»  grands  monastère»  de  Paris,  l'objet  île  travaux 
importants.  l.'Hitloirt  de  Saint-\lartin-<lei-Chami>* 
pur  Don  Manier  et  le  Gallia  ekrittiana  en  parlent 
fort  longuement;  Du  Hreul.  Sauvai  et  Faillie  1-e 
Rcufs'en  sont  aussi  beaucoup  ocriqié*.  De  un*  jour» 
M.  de  Cuilhei'iny  a  pnlilii:  un  savant  mémoire  sur 
ce  sujet  |  A/ciw.  présente*  par  divers  tarant*  étranger* 
à  t'Acad,  des  itueript.  t.  I",  p.  178.)  M.  Michel  de 
Trélaignc  a  donné  également  une  monographie  ilu 
Montmartre.  Au  moment  où  écrivait  Cuillebert  de 
MeU.  Fahbayc  de  Montmartre  était  encore  sur  le 
sommet  de  la  montagne;  au»*i  dit-il  :  -sur  lequel 
rmonl  est  une  alihaye  dp  iionnainK.s  \a>  monastère 
d'en  bas  ne  fut  construit  qu'en  iGii.  et  la  com- 
munauté se  dédoubla  pour  le  peupler;  niais,  en 
1681.  elle  s'y  transporta  tout  entière,  abandon- 
nant l'église  Saint- Pierre,  qui  n'était  auparavant 
qu'à  demi  paroissiale,  et  qui  le  devint  ainsi  tout  a 
fait.  I„i  rue  et  la  plan-  de  l'Abbaye,  ainsi  que  la 
mairie  du  xvin'  arrondissement  et  ses  environs  im- 
médiate, marquent  aujourd'hui  l'emplacement  du 
second  monastère;  quant  au  premier,  il  touchait  à 
l'église  Saint -Pierre.  Sur  le  pluu  de  Iji  Caille,  qui 
est  de  171  h,  on  aperçoit  une  ligne  île  bâtiment» 
escaladant  la  montagne  et  réunissant  a  l'abbaye 
d'en  bas  l'église  ainsi  que  le  chn-ur  de»  religieuses 
placé  derrière  l'abside.  C'est  sur  ce  point  qu'on 
avait  élevé  une  tour  en  charpente  et  eu  plaliv  pour 
le  service  du  télélégraphe. 

n  L'église  des  Martyrs,  situéeà  mi-cAle.  est  men- 
tionnée de»  le  xi'  siècle;  ou  l'appelait  vulgairement 
(t  Martyre,  irsanrtum  mortyrium.*  Cette  rha|ie||e, 
ligurée  sur  le  plan  de  Du  Cerceau,  e»l  célèbre  |Kiur 
•  été,  en  ii>34,  le  berceau  de  la  Compagnie  de 


Jésus.  Les  guerres  de  religion  la  ruinèrent  :  mais  elle 
fut  somptueusement  rétablie,  u  la  suite  de  la  décou- 
verte, faite  en  1  (il  1.  d'un  caveau  que  l'on  crut  être 
le  tombeau  de  saint  Denis.  Cet  événement  amena, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  la  Iranslatinn  du 
monastère,  qui  a  subsisté  sur  sou  nouvel  emplace- 
ment, jusqu'à  Fé|ioque  de  la  Révolution. 

!'>  Lu  porte  Saint  lIoHoré ,  qu'a  vue  GuiUcbert  de 
Metx ,  est  sans  doute  celle  qui  appartenait  à  l'enceinte 
de  Charles  V.  et  qui  était  située  entre  les  nn-s  du 
Itempart  et  Jeannissnn,  sur  la  place  actuelle  du 
Théâtre-Français.  Elle  e»l  célébra  pour  avoir  subi . 
en  tUtfj,  l'attaque  de  Jeanne  d'Arc.  Des  fouilles, 
faite»  en  1 8tit>  et  suivies  avec  le  plus  grand  soin  par 
le  service  de»  travaux  historique»,  ont  permis  de  fixer 
avec  la  plus  entière  certitude  l'emplacement  et  In 
structure  de  cette  |iorte.  Le  résultai  de  ce  travail 
est  consigné  dan»  le  tome  I"  de  la  Topographie  hitlo 
rique  du  I  irn-r  Pari*  (rég.  du  LolIVN  et  de*  Tuile- 
leries,  appendice,  p.  «),  On  put  lire,  dans  le 
même  volume,  les  savantes  pages  consacrées  à  la 
première  jiorte  Saint-llnuoré.  qui  était  située  vis-à- 
vis  l'Oratoire  (p.  l&h),  et  a  la  tmisième  porte  du 
mime  nom.  qui  s'élevait  eulre  le»  rue»  Royale  et  de 
Saint-Florentin  .  à  soixante-deux  mètres  de  celle 
dernière  rue  (p. 

"*  Le  IMIe  ou  Houle,  Hanta,  Rotulu*.  eslmeii- 
lionné  dès  le  commencement  du  xin'  siècle  :  c'était . 
comme  Saint-Lazare,  une  léproserie  fomliV  par  li> 
ouvriers  de  la  Monnaie  de  Paris.  pI  pourvue  d'une 
chapelle  |>our  le  service  des  malades.  L'hôpital  i  l 
la  rhajielle  subsistèrent  jusqu'à  la  lin  du  xvi"  »ièrle-, 
mais  il  arriva  là.  ainsi  qu'au  faubourg Saint-Denis, 
que  les  lépreux  limit  défaut  et  que  les  hiiliuicmV 
lombaiit  en  mines,  ne  furent  point  n^mri-s.  C'est 
alors  que  le»  habitants  du  faubourg,  ilimt  le  nmiibre 
s'était  beaucoup  accru,  demandèrent  la  permissiiui 
•le  bâtir,  de  manière  ii  joindre  |,-  Roule  »  lu  Ville- 
FEvcquc  (  1  G3o-i  7'i-j).  L'éloignemenl  où  ils  étaient 
de  Clichy  et  Villiers-la  f'.arciine,  leurs  paroi  *»«•%. 
leur  lil  demander  et  obtenir  un  litre  |iainissial  |xiur 
l'ancienne  chapelle  du  Roule ,  qui  fut  remplacée,  a 
la  (in  du  siècle  dernier,  par  l'église  actuelle  de  Saint- 
Jaeque*  et  Saint- Philippe,  œuvre  de  l'architecte 
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fait  moult  de  pèlerinages"1;  illec  prés  csl  le  pont  Saint-Clou,  ou  a  deux  forles 
tours1*1. 


XXX. 

LA  QUITTE  PARTIE  EX  1.AQI  ELLE  EST  DEVISE  EX  GENERAL  DE  LEXCELLENCE  DE  LA  VILLE 


Len  souloil  estimer  a  Paris  plus  de  quatre  mil  tavernes  de  vin,  plus  de  quatre- 
vingt  mil  mendians,  plus  de  soixante  mille  escripvains  ;  item  de  esroliers  et  gens 
de  mestier  sans  nombre  :  item  la  compaignie  prelas  et  princes  a  Paris  assiduel- 
nient  conversans,  les  noblesces,  les  estas,  les  ricliesces  et  diverses  merveilles  so- 
lennité/ et  nouvelletez  ne  pourroit  nulz  raronter  parfaitement.  Lcn  estimoil  lor. 
largent  et  pierreries  estons  aux  reliques  et  vaisselleinent  des  églises  de  Paris,  va- 
loir uug  grant  rovaume.  On  ineugoit  a  Paris,  cliascune  sepmaine,  lune  parmy 
lautre  comptée,  quatre  mille  moulons,  deux  cent  quarante  heufs,  cinq  cens 
veaux,  deux  cens  pourceaux  salés  et  quatre  cents  pourceaux  non  salés.  Item  on 


Chalgrin.  Le  modeste  faubourg  dont  parle  Gnil- 
lebert  de  Met*  a  pris,  de  no»  jours,  un  dévelop- 
pement immense. 


H 


Notre  auteur,  ainsi  qu'on  n  pu  le 


aime  à  riler  U~»  lieux  de  pèlerinage;  il  s'y  rendait 
sans  duule  IVM  lu  foule,  et  le  souvenir  lui  en  res- 
tait. Boulogne  -In  petite*  dont  il  parle  iri,  pour  la 
distinguer  de  Bnulogne-sur-Mer  était.  depuis  le 
commencement  du  vin'  siècle, célèbre  par  l'affluence 
de  peuple  qu'elle  attirait.  On  connaît  l'origine  de 
relie  dévotion  :  Philip)»-  le  I/>ng  ayant  donné  aux 


iièleriiis  de  retour  de  Bnidogne-sur-Mf 
mission  de  construire  une  église  au  village  de  Mo- 
nus-lei-Siunt-tdoud.  le  nouvel  édifice,  dédié  à  Notre- 
Dame  comme  l'église  mère,  et  bâti  sur  le  même 
modèle,  fut  achevé  en  moins  de  dit  ans  et  enrichi 
i  pr  le  pape  Jean  XXII.  1-e  terrain 
d'un  défrichement  de  In  forêt  de  Iloltore- 
tum  (Houvray),  qui  s'étendait  antérieurement  jus- 
qu'aux bords  de  la  Seine.  |y«>s  bourgeois  de  Paris 
s'affilièrent  en  foule  à  la  nouvelle  confrérie  de 
Boulogne-lu-l'etite.  et  Nicolas  l'Iamel,  dit  Moreri. 
dépensa  beaucoup  d'argent  pour  la  rendre  floris- 
sante. Le  village  s'est  dévclop|ié  depuis  dans  île 
grandes  pnqiortions.  et  les  pèlerinages  ii  Boulogne- 
la-Uramle  ont  recommencé  de  nos  jours.  L'église, 
queZeiller  a  gravée  flans  sa  Topo/paphia  Galliir, 
d'être  l'objet  d'une  restauration  complète. 
L'histoire  civile  et  religieuse  de  Sainl-Clottd 
longue  ,i  écrire  :  il  s'est  passé,  eu  ell'H.  bien 
des  événements  dans  le  village  de  .\origenlum , 
depuis  la  retraite  du  fils  de  Cludomir  jns<pià  l'as- 


sassinat de  Henri  III.  Guilleberl  de  Melz  ne  parle 
que  du  pont;  nous  nous  liornerons  h  dire  ce  que 
l'on  en  sait.  Il  est  probable,  dit  l'abbé  Le  Beuf. 
qu'il  y  en  avait  un  dès  l'année  84 1  ;  mai»  on  eu 
constate  positivement  l'exislencp  eu  ni 8.  el  il  est 
dit  que  des.  moulins  y  étaient  établis.  Comme  il 
tombait  île  vétoale.  on  fut  obligé  de  le  recons- 
truire dans  les  premières  annik-s  du  xiv-  si«V|p.  \* 
laboureur  illùtnire  de  Witirle*  17,  p.  78V1  dit 
qu'en  1  '1 1  1 .  année  où,  selon  le  Journal  d'un  W- 
geoi*  de  Paris,  le  |ionl  fut  «  livré  aux  Armiuai  par 


In  jier-       iriin  faulx  traitre  qui  en  esloit  rappilaine."  ce  pont 


était  partie  en  bois,  jiartie  en  pierre,  et  qu'on  y 
avait  roaslrnit  une  forteresse.  Guilleberl  de  Metz 
nous  apprend  qu'elle  consistait  en  "deux  fortes 
-tours.»  qui  disparurent  probablement  en  iSâl». 
lors  de  la  reconstruction  ordonnés"  par  Henri  II.  On 
n  répété,  à  proposdn  jmuii  de  Sainl-C.loud ,  l'histoire 
bien  connue  de  l'intervention  du  diable,  qui  s'était 
réservé  l  ame  de  relui  qui  y  passerait  le  premier, 
et  qui  n'eut,  en  définitive,  que  l'àW  d'un  chat. 
Sully,  dans  ses  mémoires,  met  l'entretien  du  pont 
de  Snint-Cloud  à  In  charge  de  In  province  de  Nor- 
mandie. prolniblcm.nl  a  cause  du  commerce  qu'elle 
faisait  sur  la  Seine.  Le  Beuf  assure  {Histoire  du 
diue.  de  Paris,  t.  III.  p.  ôo)  qu'on  a  imprimé,  de 
son  temps,  sous  le  titre  de  Petite*  annale*  de  Saint- 
CtW,  une  relation  des  événement*  accomplis  sur 
re  puni. 

m  Les  observations  auxquelles  cet  essai  de  sta- 
lislique  peut  donner  lieu  nous  ont 
excéder  les  limites  d'une  simple  note  : 
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y  vendoit  chascun  jour  sept  cens  tonneaux  de  vin,  dont  le  Boy  avoit  son  qua- 
trième, sans  le  vin  des  escoliers  et  autres  qui  nen  paioient  point,  comme  les  sei- 
gneurs et  autres  pluseurs  qui  le  avoient  sur  leurs  héritages  (,:'. 

Grant  chose  estoit  de  Paris  quant  maistre  Eustace  de  Pavilly,  maistre  Jehan- 
Jarçon,  frère  Jacques  le  grant,  le  maistre  des  Mathurins  et  autres  docteurs  et 
clercs  soloient  preschier  tant  dexcellens  sermons  ;  et  du  beau  service  divin  «pion 
y  celebroit  lors.  Item  quant  les  roys  de  France,  de  Navarre  et  de  Cecille,  plu- 
seurs ducs,  contes,  prelas  et  autres  seigneurs  notables,  frcquenloienl  Hier  assi- 
duelment.  Item  quant  y  demouroient  maistre  Gille  des  Champs,  souverain  doc- 
teur en  théologie;  maistre  Henry  de  Fontaines,  astrologien;  labbé  du  Mont 
Saint  Michel,  docteur  en  droit  canon;  levesque  du  Puy,  en  droit  civil;  maistre 
Thomas  de  Saint  Pierre,  en  médecine;  maistre  Gille  Soubz  le  Four,  en  cirurgie, 
et  pluseurs  excellens  clers  de  plaisant  rethorique  et  éloquence.  Item  quant  \ 
convenaient  maistre  Lorent  de  Premier  Fait,  le  poète;  le  théologien  alcmant. 
qui  jouait  sur  la  vielle  ;  Guillemin  Dancel  et  Perrin  de  Sens,  souverains  harpeurs; 
Cresceques,  joueur  a  la  rebec  ;  Chynenudy,  le  bon  corneur  a  la  turelurctle  cl 
aux  fleutes  ;  Bacon,  qui  jouoit  chancons  sur  la  siphonie  et  tragédies.  Item  Gobert, 
le  souverain  escripvain  qui  composa  larl  descripre  et  de  tailler  plumes;  et  ses 
disciples  qui  par  leur  bien  escripre  furent  retenus  des  princes,  comme  le  juenne 
Flamel  du  duc  de  Berry,  Sicart  du  roy  Bichart  dEnglcterre,  Guillemin  du  grant 
maistre  de  Bodcs,  Crcspy  du  duc  dOrleans.  Perrin  de  lempereur  Sigemundus  de 
Borame,  et  autres  pluseurs <s:. 

Item  pluseurs  artificeux  ouvriers,  comme  Herman,  qui  polioit  dymans  de 
diverses  formes;  Willelm  lorfevre;  Andry,  qui  ouvrait  de  laiton  et  de  cuivre 
doré  et  argenté;  le  potier  qui  tenoil  les  rossignolz  chantans  en  y  ver;  les  trois 
frères  enlumineurs  et  autres  dengigneux  mestiers.  Item  Flamel  laisné,  escrip- 
vain qui  faisoit  tant  daumosnes  et  hospitalitez  ;  et  fist  pluseurs  maisons  ou  gens 
de  mestiers  demouroient  en  bas,  et  du  loyer  quilz  paioient  estoient  soutenus 


donc  fait  l'objet  d'un  appendice  qu'on  trouvera  à 
ta  fin  du  livre  de  Guillebert  de  Met*. 

•"  Le  privilège  dont  prie  ici  Guillebert  de  MeU 
existait  en  effet  pour  le»  écoliers,  les  bourgeois  et 
les  grands  seigneurs.  En  ce  qui  concerne  les  éco- 
liers, une  bulle  d'Innocent  IV,  publiée  en  mS5. 
les  avait  exemptes  de  tout  péage,  soit  pour  aller 
à  Paris ,  soit  pour  en  revenir.  Un  demi-siècle  plus 
tard  (1397),  Philippe  le  Bel  confirma  et  augmenta 
celte  immunité;  il  affranchit  de  tout  droit  les  objets 
appartenant  aux  étudiants  ou  destinés  à  leur  usage. 
Le  vin  se  trouvait  naturellement  compris  dans  cette 
exemption.  (  Voir  Du  Boullay.  Hittoria  Univ.  Paru. 
t  III .  p.  j/43.  et  Crevier,  t.  Il,  p.  i38.)  Quant  aux 

■  l»T.  I. 


bourgeois  et  aux  seigneurs,  ils  possédaient  en 
matière  de  boissons  un  double  privilège  :  d'abord , 
ils  ne  devaient  aucun  droit  de  grog  ni  A' augmenta- 
tion pour  le  vin  provenant  de  leur»  crus  et  destinés 
à  leur  propre  consommation;  puis  il  leur  était  loi- 
sible île  vendre  eux-mêmes  le  vin  de  leurs  vignes  ; 
et  le»  commis  du  fermier  dos  Aides  ne  pouvaient 
pénétrer  cher  eux  qu  avec  une  |>ermission  de  In 
justice.  marchands  de  vins  se  sont  souvent 
plaints  de  cet  état  de  choses.  (Voir  De  Lamarc. 
Traité  de  la  police,  t.  III.  p.  75  i.) 

'*•'  Pour  tons  les  personnages  dl&  dans  ce  para- 
graphe et  dans  le  suivant,  voir  h*  appendices 
placés  à  la  fin  du  livre  de  Guillebert  de  Metz. 
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poures  laboureurs  en  liaull  1 .  Item  la  belle,  sauniere,  la  belle  boucbiere,  la  belle 
charpenlicre  el  autres  dames  et  damoiselles  ;  la  belle  berbiere  et  relie  que  on  cla- 
moit  la  plus  belle,  et  telle  «pion  appeloit  belle  simplement11.  Item  damoiselle 
Christine  «le  Pizan,  qui  dicloit  toutes  manières  de  doctrines  et  divers  traitiés  en 
latin  el  en  François.  Item  le  prince  damours,  qui  tenoit  avec  lui  musiciens  et 
galaus,  ipii  toutes  manières  de  chancons,  balades,  rondeaux,  virelais  et  autres 
dictiés  amoureux  savoient  faire  et  chanter,  et  jouer  en  instrumens  mélodieu- 
sement. 

Longue  et  grant  chose  scroit  de  raconter  des  biens  que  en  y  usoit,  mcsmement 
quant  si  pou  de  chose,  comme  esloil  limposicion  des  chappeaux  de  roses  et  du 
cresson,  valoit  au  Roy  dix  mil  frans  lan  5 .  Il  souloient  venir  solacier  a  Paris  (em- 
pereur de  Grèce     lempereur  de  Romme^1,  et  autres  roys  et  princes  de  diverses 


'  Nous  donnons  aux  appendices,  d'après  l'abbé 
Vilain,  le  plan  et  la  vue  de  Tune  de  ce»  maison». 
<pii  existe  enrnre  me  de  Mnntmnrenr y. 

'  Notre  au  leur  semble  avoir  devancé  les  bal- 
lades de  Villon  en  l'honneur  de  In  Mb  heau- 
wière,  île  la  génie  *awwxière,  de  Manche  la  lara- 
tière,  de  la  belle  gantière ,  de  Katherine  Cé]>eronHièrt , 
sans  compter  Margot  *a  mie,  dont  la  profession 
ressemblait  Itcauroup  à  relie  des  liabitantes  de 
Glatigny  et  de  Haille-llou.  Giiillebert  de  Met»  pou- 
vait regretter,  comme  Villon,  les  dame*  du  temps 
jadit  et  les  neige*  d'autan;  mais,  ainsi  «pie  le  poëte 
ppulnire.  il  rendait  pleine  justice  aux  beautés 
cimlempraim».  et  il  les  cberrhait  de  préférence 
dans  l'atelier  rt  dans  la  boutupie.  Cent  ans  aupa- 
ravant. Jean  de  Jaudun.  personnage  grave  et  tout 
orrai*-'  de  questions  |mliti(pies  et  religieuses,  avait 
également  célébré  les  r  charmes  ineffables  s  des 
Parisienne»  de  son  tem|is.  (  Traité  de»  louange»  de 
l'art*,  p.  fit)  et  07.) 

Ce  genre  d'impôt  est  asse*  peu  ronnu.  et  l'on 
ne  saurait  dire  s'il  rapportait  au  lloi  la  somme  dont 
prie  Cudlehert  de  Met»;  mais,  en  re  qui  concerne 
les  *  chappeaux  de  roses.'  nous  voyons,  pria  rede- 
vance de  la  Imuquetière  de Sainte-Opportune,  quelle 
devait  être  ritn|H>rtanre  de  ce  romrnerce.  au  seul 
pint  de  vue  des  fournitures  faites  aux  églises.  la- 
dite liouquelière  «tait  tenue  de  livrer:  1*  les  jours 
de  Pâques  et  de  sainte  Opportune,  un  bouquet  des 
plus  Mies  fleurs  de  la  saison,  pour  la  quêteuse; 
•1*  à  la  fêle  Dieu,  un  eha|>eau  de  fleurs  d  'oranger  à 
trais  rangs.  |*>ur  le  saint  .sacrement;  un  chapeau 
pOW  le  curé,  et  six  autres  pour  les  diacres,  sous- 
diarn-s  el  jiorleurs  de  ciel  idais);  trente  chapeaux 
avec  du  rert,  pur  le  clergé  de  la  paroisse  ;  cinq  bou- 


quins à  brandie  pur  les  inarguilliers;  cinq  dou- 
zaines de  bouquets  ronds .  dont  dix-huit  tout  defleurs , 
pour  les  anciens  el  les  prieur»  de  ciel  ;  un  rhapau 
pur  la  croix;  3"  tous  les  matins  de  chaque  jeudi . 
un  rhapau  de  Mies  fleurs  selon  la  saison .  pur  le 
saint  sacrement.  I  Mm/,  du  dioe.  de  Pari»,  édit.  Co- 
cheris,  additions,  t.  I.  p.  i8<j.)  —  Quant  a  l'impôt 
sur  le  cresson,  il  n'est  guère  plus  facile  d'en  ral- 
cul«T  le  produit.  De  Limarr  [Traité  de  la  police. 
t.  III .  p.  3 43  l  classe  la  plante  prmi  celles  qui  figu- 
raient en  abondance  sur  le  marché  à  la  verdure,  et 
donne  la  série  des  ordonnances  et  règlements  re- 
latifs à  la  production  et  a  la  vente  de  ce  légume. 

m  -biiiprciir  de  Grec*.»  dont  parle Cuilleberl 
de  HeU,  est  Manuel  II  Paléologue.  qui,  après  la 
funeste  lialaille  de  Nicoplis.  se  rendit  en  Italie, 
en  Allemagne  et  en  France,  pur  implorer  du  se- 
cours (i&oo).  1.0  manVIial  de  Bourieaut,  qui  l'ac- 
coinpgiuiit.  raconte  junsi  son  séjour  :  -  L'Kmpreur 
-arriva  à  Paris,  auquel  le  Uoy  et  tous  nos  seigneur* 
-les  ducs  allèrent  alenrontre  jusque*  dehors  Paris. 
*■  tout  grand  route  de  nobles  gens;  el  a  grand  hon- 
-neur  le  receurenl.  et  moult  l'honora  le  Roy.  comme 
-raison  estoiL  Car,  sans  faillir,  moult  est  l'empe- 
"•reur  Carmanoli  prince  de  grand  révérence,  bon. 
«prudent  et  saige,  et  est  pitié  dunt  il  est  en  telle 
-adversité.  Et  se  repsji  et  aisa  a  Paris,  el  le  Roy 
-lui  entretint  Unit  son  estai  et  le  deflroya  de  toute 
-despnee.  tant  comme  il  (eut  ou  ravaume  de 
-  France.  »  (Urre  de*  faicU  du  maréchal  de  Boucicaut. 
i  "  partie .  ch.  xxxv  l.  )  Le»  détail»  île  cette  réception . 
qui  Tut  magnifique,  sont  donnés  pr  Le  Laboureur 
i  liv.  XXII,  ch.  i)  et  Juvénal  des  l'rsùis  i  p.  i43). 

1  «  Lempieur  de  Rome  s  n'est  autre  que 
Charles  IV.  dont  le  voyage  a  Pari»  (i377)  a  étiî 
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parties  du  monde (,).  Item  au  couronnement  de  la  Royne  de  France,  Ysabel  de  Ba- 
vière, quand  elle  vint  premièrement  a  Paris,  si  y  vindrent  avec  elle  plus  de  six 


longuement  décrit  par  tous  les  historien».  H  enluminé 
par  le*  plus  habile»  miniaturiste*  <ie  cette  époque. 
Christine  de  Pisun  et  les  (irandes  Chroniques  ra- 
content a  peu  près  dan»  les  mêmes  termes  le*  divers 
incidents  de  cette  visite  mémorable;  nous  indique- 
rons seulement  la  part  que  l'Êchevinage  et  la  bour- 
geoisie de  Paris  prirent  à  la  réception.  -  Vindrent 
-a  (encontre  de  luy  le  Prévost  de  Paris  et  le  Che- 

-  va  lier  du  guet,  aveeques  très  grant  quantité  de 
-leurs  gens  a  cheval,  vestus d'unes  robes,  et  aussy 
»y  estoit  le  Prévost  des  Marchons,  et  les  Esche- 
-vins  de  la  ville  de  Paris,  et  des  bourgois  bien 
-montés  et  vestus  de  robes  my  parties  de  blanc  et 
-de  vidtf  :  et  estaient  bien  en  nombre,  en  ladite 
-place,  de  dix  huit  cens  a  deux  mille  hommes,  de- 
-quoy  tesdils  Prevo»  et  chevaliers,  les  Eschevins 
-et  grant  quantité  de  antres  bourgois  estaient 

-  montés  sur  beaux  destriers  et  coursiers  très  no- 
-blement.  et  se  mirent  rengiés  aux  champs,  selon 

-  le  chemin ,  en  1res  belle  ordenanec.  Lore  se  depar- 

-  tirent  davec  les  autres  le  Prévost  de  Paris,  le 
-Prévost  des  Marehans  et  le  Chevalier  du  guet,  et 
-se  aprochierent  de  lempercur,  et  porta  le  Prévost 
-de  Paris  les  paroles  en  disant  :  Très  excellent  prince, 
-itou*  tes  officiers  du  Hou  a  Pari»,  le  AVero*/  de.* 

-  Marchaux  cl  les  bourgois  de  la  bonne  Ville,  nnux 
-rrnons  faire  la  rererence  et  nous  offrir  a  faire  poutre 
■bon  plaisir,  car  ainsi  le  veult  le  %  noslre  vigneur. 
'et  le  MM  a  commandé.  Et  lors,  lesdits  Prevos  et 
-Eschevins,  avec  les  bourgois,  vindrei 
-jusques  a  Paris,  et  estaient  bien  en  la 
-gnie.  tant  îles  officiers  du  Roy  comme  des  griis 
-de  In  rille  de  Paris,  quatre  mille  chevaux  et 
-plus.»  L'accueil  que  la  lionne  ville  île  Paris  lit  à 
Charles  IV  ne  se  borna  pas  à  ces  premières  démons- 
trations -  »  I je  mari I y  ensuivant,  le  Prévost  des 
-Marchons  et  les  Eschevins  de  Paris,  a  heure  que 
-lempereur  disnoil  en  sa  chambre,  entrèrent  de- 
-vers  luy  et  lui  présentèrent,  de  par  la  Ville,  une 
-nef  |>esant  neuf  vins  et  dix  mars  dargenl,  dorée 
-et  très  rirheinent  ouvrit,  et  deux  grans  flascons 
-dorez  et  esmailliez,  du  |>ois  de  septante  mars 
-dargenl.  Et  a  son  filz  (le  roi  des  Romains)  pre- 
-senterent  une  fontaine  «argent  dorée  et  richement 
-ouvrée,  dn  pois  de  quotre  vingt  ireze  mars,  avec- 
-ques  deux  gratus  pus  dargenl  dorex  1res  riche- 
-ment  ouvrez  de  trente  mars  pesans.-  Après  avoir 


si  dignement  fêlé  forrhée  et  le  séjour,  il  ne  restait 
plus  aux  officiers  du  Roi  et  de  la  V  ille  qu'à  saluer 
le  départ  de  leur  bote;  c'est  ce  qu'ils  firent  :  -\j- 
"  Prévost  de  Paris,  le  Chevalier  du  guet,  le  Prévost 
"des  Marehans.  les  Eschevins  et  les  gens  de  la 
-Ville  estaient  devant  nus  champs,  qui  estaient  ve- 
«nus  pour  eouvoier  lempreur  et  rhevauebierent 
"devant.  -  (Le»  Grandes  Cbromipte*  de  France,  édit. 
de  M.  Paulin  Paris,  t.  VI.  chap.  55.  66,  fil,  7S.) 

m  Guilleltert  de  Metz  n'indique  que  d'une  ma- 
nière vague  ces  visites  royales  et  princières;  nous 
citerons  les  piïnrijiales.  Le  roi  de  Chypre,  les  ducs 
de  lira  liant,  de  lorraine  et  de  Bar  assistèrent . 
en  i36t.  au  couronnement  de  Ourla  V.  En 


1 366 ,  Jean  de  Mnntfort  vint  à  Paris  pour  faire 
hommage  au  roi  du  duché  de  Bretagne.  Deux  ans 
après,  Lionel,  duc  de  Clarence,  second  fils  du  roi 
d'Angleterre,  fille  mente  voyage.  En  i3ji,  voyage 
du  roi  de  Navarre,  Charles  le  Mauvais,  -devers  le 
-roy  de  Fronce,  qui  luy  liai  1res  grant  chiere.  et 
-fut,  le  jour  de  la  Penlheçnuste,  vestu  de  roltc  pa- 
reille ou  roy  de  France,  et  ot  housse  comme  le 
-roy  avoiL-  L'une  des  dernières  visites  royales  qui 
aient  précédé  la  démence  de  Charles  VI  fut  celle 
du  roi  d'Arménie,  Uim  VI,  de  la  famille  de  Lusi- 
gnan.  chassé  de  ses  Etals  par  les  Turcs.  Ce  prince 
vint  à  Paris  en  i38.ï,  et  fut  fort  bien  accueilli  :  -Fut 
-regardé,  dit  Froissart .  que  le  roy  d Arménie,  pour 
-tenir  un  estai  moyen,  seroit  assigné  d'une  rente 
-et  revenue  par  an  sur  la  Chambre  des  comptes, 
-et  bien  payé  de  mois  en  mois,  et  de  terme  eu 
derme.  Si  fut  assigné  le  dit  roy  d  Arménie  de 
-six  mille  francs  par  an,  et  eust  cinq  mille  de  pre- 
-senl,  [tour  lui  pourvoir  de  chambre  et  vaisselle 
-et  autres  menues  choses  nécessaires,  et  Ibostel  de 
-Saitirl  Auduin  (Saint -Ouen)  delez  Saincl- Denis. 
-|iour  lademourer,  luy  et  ses  gens,  et  y  tenir  mhi 
-«lot.  1  (Le  tien  rnlumr  de  Froisvtrt .  chap.  xvn.) 
Ije  mi  déchu  vérut  ainsi  de  la  munificence  royale 
jusqu'en  l3g3.  époque  où  il  iitnurul.  Il  fut  inhumé 
en  grande  pompe  aux  CékltilM.  <>n  ne  mentionne 
plus,  avant  les  entrées  solemielles  de  Henri  V  et  du 
due  de  Redford ,  que  celle  de  l'eni|iereiirSigisntnnd  ■ 
qui  eut  lieu  en  t'tifi;  Monstrelet  (I.  ch.  rxm)  et 
Juvénnl  des  lisins  (p.  3nj)  nous  en  ont  trans- 
mis les  détails.  Leduc  de  Berrv.  lerardiital  de  Bar. 
le  Connétable,  le  Chancelier.  les  Prévôts  de  Paris  et 
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vingt  mil  personnes  a  cheval  que  la  Hoyne  paya  ">.  Item  lan  mil  quatre  cent  dix 
huit,  en  une  mortalité,  niorurcnt  en  loslel  Dieu,  lez  Notre  Dame,  plus  de  trente 
mille  personnes  -  ,  comme  il  apparut  en  la  Chambre  des  comptes  <»>,  ou  len  livre 
les  draps  pour  ensevelir. 


i:y  fine  h  description  de  la  ville  de  paris. 


amis.  Ira  r>llici)>ni  de  la  < lotir  et  de  la 
Ville  allèrent  à  la  rencontre  ilu  monarque  qui 
arrivait  avec  un  cortège  de  huit  renia  chevaux. 
Charles  VI  l'attendait  au  palais,  et  le  reçut  au 
haut  de  l'escalier  de  Philip|>e  le  IJel.  —  Ciuillcherl 

de  Metz ,  qui  avait  vu  c  ntendu  raculiler  toutes 

tm  merveilles,  et  qui  n'assistait  plus  qu'aux  tristes 
scènes  dont  Paris  fut  le  théâtre  depuis  l'assassinat 
du  duc  d  Orléans  jusqu  à  l'entrée  de  Charles  VII 
dans  sa  capitale  (i  '107-1  h  .t;!,  avait  quelque  raison 
de  s'iVrier  :  -tirant  chose  estoit  de  Paris»  quand 
on  y  était  témoin  de  tant  de  splendeurs  ! 

"  S'il  faut  en  croire  Kmissart .  notre  antpur  au- 
rait singulièrement  exagère  le  nombre  des  personnes 
ii  cheval  qui  assistèrent  ii  l'entrée  solennelle  d'Iso- 
heau  de  Bavière.  Les  bourgeois  de  Paris,  qui  de- 
vaient former  une  partie  notable  du  cortège,  n'é- 
taient que  douze  mils  :  -  Et  estaient  des  bourgois 
•  de  Paris  douze  cens,  tous  a  cheval  et  sur  les 
•champ,  rangé*  d'une  part  du  chemin  et  de  l'au- 
■tre  part.  -  (Le  quart  volume  de  hrmssarl,  ch.  11.) 
I,es  bourgeois,  il  est  vrai,  se  Imi-naient  à  former 
la  haie;  niais  ils  auraient  fait  une  piètre  ligure 
devant  »six  vingt  mil'  chevaux,  (iuillehert  de  Metz 
semble  vouloir  expliquer  cette  alDucncc  de  cavaliers 
en  assurant  que  -la  Route*  les  -paya;i  mais  il 
oublie  de  nous  dire  que  Charles  VI  l'avait  épousée 
sans  dot,  et  que  cette  immense  cavalcade,  venue  de 
Bavière  ou  d'Amiens,  n'avait  du  compter  que  sur 
la  munificence  du  jeune  roi. 

Le  Journal  d'uu  bourgeois  de  Paris  donne  sur 
ce  terrible  fléau  les  détails  suivants  :  -Estoit  a  Pa- 
••ris  la  mortalité  si  cruelle  quon  neust  vi-û  depuis 
"trois  cents  ans  par  le  dict  des  anciens;  car  nul 
-nesrhapoil  qui  fust  feru  de  lepydemie,  especial- 
-ment  jeunes  gens  et  enffens;  et  tant  en  MM 
«■vers  la  fin  du  dit  mois  et  si  hastivement .  qui) 
r convint  faire  es  rvmetieres  de  Paris  grans  fosses, 
itou  on  en  inetloil  trente  ou  quarente  en  chascune. 


-et  estaient  arangez  comme  lars,  et  puis  un  pou 
-pouklrez  par  dessus  de  terre;  et  toujours  jour  et 
-nuyct  en  nestait  eu  rue.  que  en  ne  rencontrast 
-Nostre  Seigneur  quen  portait  aux  malades;  et 
»  tretou»  avoieut  la  plus  belle  coguoissance  de  Nostre 
-Seigneur  a  la  fin.  que  on  vit  onrques  avoir  ne 
"Cresliens.  Mais  au  dict  dus  clercs,  on  ne  avoil 
-oneques  vue  ne  nuy  parler  de  mortalité  qui  fus! 
»si  desvéc,  iip  plus  aspre.  ne  dont  1 
•de  gens  qui  feru  en  fussent;  car,  ai  1 
"sepmaines,  trespassa  en  ville  de  Paris  plus  de  cin- 
*  qualité  mille  jsrsonnes;  et  tant  trespassa  de  g»1!!», 
-que  en  enterroit  quatre  ou  six  ou 
-dostel  a  une  messe  a  nolte,  et  convenoil  1 
rder  aux  présures  pour  combien  ils  la  chanteraient.  ■ 
(  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  édit.  de  17HJ, 
p.  fin.) 

m  On  peut  s'étonner  de  trouver  à  cette  occasion 
une  mention  de  la  Chambre  des  comptes,  grande 
institution  qui  avait  pour  devoir  de  contrôler  les 
finances  du  royaume,  et  non  de  ^délivrer  des  drap 
-pour  ensevelir.»  Cependant,  comme  il  s'agissait 
d'une  grande  ralamilé  publique,  il  n'y  a  pas  d'in- 
>  raisemblance  a  supposer  que  l'État  intervint  pour 
activer  et  |iayer  les  inhumations,  et  qu'ainsi  la 
Chambre  des  comptes  eût  a  tenir  un  «^t  des  four- 
nitures nécessaires  aux  ensevelissements.  Le  funeste 
incendie  de  1737  ne  nous  permet  malheureusement 
pas  de  vérifier  le  fait.  A  enté  de 
nous  crayons  pouvoir  en  hasarder  1 
trouve,  dans  les  Premes  de  Félibien.  un  reçu  du 
i  )  mars  i5oi,  signé  des  officiers  et  oflicièrw  de 
l'Holel-Dieu;  et  parmi  ce»  dernières  figurent  Per- 
nelle  la  (Jarabiue,  ainsi  que  Marguerite  la  Messie, 
qualifiées  de  -dames  de  la  chambre  aux  rôties." 
c'est-à-dire  intendantes  de  la  lingerie.  Peut-être  alors 
faudrait-il  lire,  "-comme  il  apparut  en  la  1 
"des  roetes,  ou  len  livre  les  draps  pour  t 
ce  qui  serait  beaucoup  plus  naturel. 
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NOTICE. 


Si  les  anciennes  chroniques,  qui  contiennent  en  germe  toute  l'histoire  de  France,  sont  géné- 
ralement longues  et  diffuses,  en  revanche.  1rs  premières  descriptions  où  il  faut  aller  chercher 
les  traits  el  la  physionomie  intime  du  vieux  Paris  offrent  trop  souvent  une  brièveté  et  une  séche- 
resse désespérantes.  Avec  quel  honheur  ne  relrouverait-on  pas  aujourd'hui,  dans  le  poëme 
d'Abbon,  par  exemple,  l'aspect  de  la  cité,  de  ses  deux  ponts  et  de  son  enceinte,  au  moment 
des  invasions  normandes;  dans  la  Philiypide,  le  tableau  des  accroissements  qui  déterminèrent 
Philippe  Auguste  a  entourer  de  murs  la  nouvelle  banlieue:  chez  les  historiens  de  saint  Louis  et 
de  Philippe  le  Bel,  des  détails  circonstanciés  sur  la  vie  parisienne,  si  peu  connue  à  celle  époque; 
chez  les  biographes  de  Charles  V,  l'exposé  de  ce  travail  de  longue  et  persévérante  restauration 
qui  sut  ramener  à  Paris  le  mouvement  et  la  prospérilé,  en  même  temps  qu'il  doublait  l'étendue 
de  la  ville  désormais  rassurée!  Mais  cette  satisfaction,  que  les  archéologues  cl  les  bibliophiles 
éprouvent  quelquefois,  lorsqu'ils  mettent  la  main  sur  un  monument  ignoré  ou  sur  une  pièce 
inédite,  leur  est  bien  rarement  donnée  dans  toute  sa  plénitude;  l'esprit  topographique,  le  sen- 
timent descriptif  manquent  presque  toujours  aux  auteurs  dont  on  parvient  à  exhumer  ainsi  les 
écrits;  ils  ne  paraissent  pas  avoir  éprouvé  le  Iwsoin  de  dépeindre  les  lieux  que  leurs  contem- 
porains vovaient  aussi  bien  qu'eux,  de  raconter  toutes  ces  <  luxe»  de  la  vie  ordinaire  qui  leur 
semblaient  alors  sans  intérêt,  et  qui,  aujourd'hui,  ont  pour  nous  tant  d'attrait.  Ce  qu'on  a 
appelé  de  nos  jours  la  couleur  historique  et  locale  n'est,  le  plus  souvent,  qu'un  pastiche  tout 
moderne,  dont  on  a  peine  à  retrouver  les  éléments  épars  en  vingt  endroits  différents.  Quand 
les  historiens  originaux  de  Paris  ont  été  peintres,  ç'a  été  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir:  heu- 
reusement les  miniaturistes  sont  venus  à  leur  aide,  et  nous  devons  à  ces  habiles  auxiliaires  de 
Irès-curieux  renseignements  sur  un  grand  nombre  de  points  laissés  dans  l'ombre  par  les  narra 
leurs;  le  pré-ent  volume  témoigne  de  l'empressement  avec  lequel  nous  avons  utilisé  ces  précieuses 
ressources. 

Mais  à  côté  des  récits  et  des  miniatures,  il  reste  encore  bien  des  éclaircissements  n  donner; 
des  textes  comme  ceux  de  Hanul  de  Presles  et  de  Guilleberl  de  Metz  exigent,  pour  être  lus 
avec  fruit,  tout  un  système  d'annotations  et  d'appendices.  Nous  nous  sommes  efforcés  de  pour- 
voir à  cette  nécessité,  en  plaçant  au  bas  de  chaque  page  les  notes  rigoureusement  indispensables. 
Quels  qu'en  soient  le  nombre  el  l'étendue,  surtout  dans  la  partie  tojMigraphique  présentée  par 
Cuillebert  de  Metz  sous  la  forme  d'une  simple  nomenclature,  il  était  impossible,  sans  inter- 
rompre la  suite  du  récit,  de  donner  à  certains  passages  lous  les  développements  qu'ils  réclament. 
Le  tableau  de  Paris ,  à  la  lin  du  xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv'.  restait  à  l'état  d'esquisse  ; 
il  nous  a  semblé  qu'une  série  d'appendices  compléterait  celte  intéressante  ébauche.  Nous  en 
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avons  puisé  les  éléments  aux  sources  marnes,  c'est-à-dire  aux  documents  originaux,  de  même 
(|ue  nous  avons  emprunté  toute*  les  représentations  figurées  aux  ouvrages  et  aux  monument 
conlemporains  de*  deux  auteurs. 

Ce»  appendices  sont  nu  nombre  de  neuf  : 

1°  La  Loi  Saliquechei  les  historiens  de  Paris  (voir  Raoul  de  Presles,  ri-dessus,  p.  106.  et 
Guillebcrt  de  Mets,  p.  1 35). 

a"  L'Oriflamme  (»oir  Guillebert  de  .Mets,  ci-dessus,  p.  107,  note  U,  et  p.  tUq). 
3°  Les  châsses  de  Notre-Dame  (voir  Guillebert  de  Mets,  ci-dessus,  p.  i5u). 
4"  Le  Dit  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs,  sculpte"  au  portail  de  l'église  des  Saints-Innocent» 
(voir  Guillebert  de  Metz,  ci-dessus,  p.  19a). 

5*  La  Danse  Macabre,  peinte  sur  les  murailles  des  Charniers  (»oir  Guillebert  de  Metz,  ci-des- 
sus, p.  193). 

6»  La  bourgeoisie  parisienne  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commencement  du  xv*  (voir  Guil- 
lebert de  Meti,  ci-dessus,  p.  200). 

7"  Les  lettrés,  les  artistes  et  les  artisans  parisiens  à  la  même  époque  (»oir  Guillebert  de 
Metz,  ci-dessus,  p.  a33  et  a34). 

8"  Essais  de  statistique  parisienne  du  xiv'  au  xvi*  siècle  (voir  Guillebert  de  MeU,  ci-dessus, 
p.  a3s). 

9*  Les  cinq  lettres  du  nom  de  Paris,  compilé  par  un  notable  clerc  normand  (voir  la  Notice 
sur  Guillebert  de  MeU,  ci-dessus,  p.  199). 

Chacun  de  ces  appendices  a  sa  raison  d'être,  même  lorsqu'il  ne  pnrait  point  avoir  un  rapport 
direct  avec  l'histoire  de  Paris  :  ainsi,  la  LoiSatique  et  V  Oriflamme  ne  sont  pas  des  sujets  exclusi- 
vement parisiens,  et  cependant  il  faut  bien  reconnaître  que  les  bistoriens  de  Paris  s'en  sont 
préoccupés  et  qu'ils  leur  ont  donné  une  certaine  place  dans  les  écrits  relatifs  à  notre  capitale. 
Chaque  grande  application  de  la  Loi  Salique  dans  l'ordre  de  succession  au  trône,  chaque  sortie, 
chaque  rentrée  solennelle  de  l'Oriflamme  était  pour  eux  un  événement  tout  parisien;  les  esprits 
en  éUient  vivement  frappés,  et  les  historiens,  témoins  des  manifestations  qui  se  produisaient 
alors,  interprètes  des  sentiments  de  la  population  au  milieu  de  laquelle  ils  vivaient,  ne  man- 
quaient pas  d'en  consigner  l'expression  dans  leurs  ouvrages.  Nous  avons  eu  soin,  d'ailleurs,  de 
dire,  en  note,  à  quelle  occasion  ont  été  écrits  les  morreaux  que  nous  reproduisons,  et  par  quel 
point  ils  se  rattachent  à  l'histoire  de  Paris. 

Notre  troisième  appendice  n'est  que  la  reproduction  d'une  note  inédite,  placée  au  commence- 
ment d'un  manuscrit  de  la  Ribliotiièque  ini|ie'riale  et  contenant  de  curieuses  indications  sur  les 
reliques  conservées  à  Notre-Dame  de  Paris.  Guillebert  de  MeU  est  très-bref  sur  ce  |Hiint;  Du 
Rreul  donne,  il  est  vrai,  des  détails  beaucoup  plus  circonstanciés;  mais  il  est  juste  de  faire 
observer  que  deux  siècles  le  séparent  de  l'époque  où  écrivait  notre  auteur.  La  pièce,  qui  nous  a 
été  obligeamment  signalée  par  M.  Léopold  Delisle,  vient  précisément  se  plarer  dans  cet  intervalle . 
à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  écrivains;  en  sorte  qu'elle  sert  de  trait  d'union  entre  la 
simple  mention  faite  par  Guillebert  de  MeU  et  la  description  étendue  donnée  par  Du  Rreul. 

UDH  émltm  M«u      II  est  moins  nécessaire  de  justifier  l'insertion  dans  ()>  volume  du  Dit  des  Trot»  Mortt  et  des 
\tfi nl^TItidh!     Trot*  Vif»,  ainsi  que  de  la  célèbre  Dante  Macabre.  Ces  lugubres  sujets,  où  l'esprit  du  moyen  âne 
se  révèle  tout  entier,  ne  sont  peut-être  pas  d'origine  parisienne,  mais  on  les  a  naturalisés  à 
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Paris  :  peints  et  sculptés  au  portail  d'une  église,  sur  les  murailles  d'un  cimetière,  à  l'époque 
même  où  écrivait  Guillebcrt  de  Metz,  qui  lésa  vus  dans  leur  nouveauté,  reproduits  ensuite 
presque  partout,  d'après  le  type  parisien,  ils  n'ont  eu,  la  Dante  Maeabre  surtout,  qu'une  exis- 
tence éphémère,  et  l'on  n'en  retrouve  aucune  mention  chez  les  historiens  de  Paris  postérieurs  au 
\v*  siècle.  Il  est  vrai  qu'on  en  a  multiplié,  de  nos  jours,  les  reproductions  érrites  el  les  représen- 
tations figurées;  mais  l'original  parisien,  texte  et  personnages,  a  suhi  de  graves  altérations,  et 
nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  que  Guillehert  de  Metz 
a  vu  et  lu  au  commencement  du  xv'  siècle  :  Pnut  hahetur  apudSanctum  Irmocentium,  dit  le  ma- 
nuscrit que  nous  avons  consulté. 

Les  deux  appendices  qui  suivent  sont  un  complément  plus  indispensable  encore  du  texte  de  u  bourp^m. 
notre  auteur.  On  rencontre,  en  lisant  1a  Deicrtption  qu  il  nous  a  laissée,  des  noms  de  bourgeois,  „  u, 
de  marchands,  de  lettrés,  d'artistes  et  d'artisans  parisiens  du  xv*  siècle,  qui  sont  ou  ignorés  ou 
imparfaitement  connus.  De  simples  notes  auraient  été  insuffisantes  pour  mettre  en  lumière 
certaines  existences  devenues  aussi  obscures  qu'elles  ont  pu  être  éclatantes  autrefois.  Et  d'ail- 
leurs les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir  eussent  beaucoup  perdu  à  être  dispersés  : 
utiles,  sans  doute,  au  point  de  vue  biographique,  ils  n'auraient  pu  offrir,  si  on  les  avait  dis- 
jmsés  au  bas  des  pages,  cet  ensemble  que  le  lecteur  recherche  et  que  notre  auteur  avait  en 
vue  lorsqu'il  a  composé  son  tableau  de  Paris.  Nous  les  avons  donc  réunis,  sous  deux  rubriques 
distinctes,  et,  pour  les  rendre  moins  incomplets,  nous  avons  appelé  à  notre  aide  le  dessin  et  la 
miniature. 

L'essai  de  statistique  par  lequel  Guillebcrt  de  Metz  termine  sa  Dttcriptian  de  Pari»  est  bien 
informe  sans  doute,  et  les  chiffres  qu'il  donne  en  nombres  ronds,  un  peu  au  hasard,  ont  grand  ^uà^fumam. 
besoin  d'être  redressés.  Néanmoins  l'idée  était  neuve,  et,  pour  l'époque,  elle  constituait  un  véri- 
table progrès.  Cette  considération  nous  a  déterminés  a  grouper  autour  des  calculs  de  notre 
auteur  ceux  que  Géraud  a  faits  sur  le  Rôle  de  la  Taille  de  1 992,  et,  de  plus,  quelques  détails  sur 
les  consommations  de  Paris,  consignés  dans  un  imprimé  anonyme  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Il  est 
résulté  de  ces  divers  chiffres,  rapprochés  de  ceux  de  l'octroi  de  Paris  en  i8Gi>,  certaines  consé- 
quences assez  inattendues.  Nous  les  donnons  sous  toutes  réserves,  sachant  bien  que  la  statis- 
tique, surtout  lorsqu'elle  repose  sur  des  évaluations  conjecturales,  est  une  science  des  plus 
|H<rillcuscs. 

Reste  une  dernière  pièce  qui  trouve  sa  place  dans  ce  volume,  ainsi  qu'elle  l'a  trouvée  dans  le  1*, 
manuscrit  de  Rruxelles  contenant  l'ouvrage  de  Guillebert  de  Metz.  Le  fait  ne  résulte  point, comme    fc  ^J^rrif-. 
on  pourrait  le  croire,  d'une  simple  juxtaposition;  la  copie  de  ce  siugulier  morceau  est  de  la        "jjffi,  iim 
main  même  de  notre  auteur,  qui  en  a  fait,  en  quelque  sorte,  la  préface  de  son  livre.  Le  <r notable 
-clerc  normand')  qui  l'a  romposé  ne  méritait  peut-être  |ias  un  tel  honneur;  son  acrostiche  n'est 
qu'un  tour  de  force,  el  il  faut  bien  convenir  que  la  raison  s'y  accorde  assez  mal  avec  la  rime. 
Nous  avons  cherché  toutefois  à  découvrir  le  sens  de  tous  ces  mots  cousus  l'un  à  l'autre,  et  tâché 
de  deviner  les  rapports  qui  les  unissent;  mais  nous  devons  avouer  en  toute  franchise  quo  le  fil 
conducteur  nous  a  souvent  échappé.  Les  -cinq  lettres  du  nom  de  Paris*  resteront  donc,  avee 
leurs  énigmes,  comme  un  hommage  rendu  à  notre  capitale,  et,  en  même  temps,  comme  un 
é<  liant  lion  du  gout,  du  savoir-faire  qui  distinguait  les  versificateurs  du  x\*  siècle. 


Si 
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LA  LOI  SALIQUE  CHEZ  LES  HISTORIENS  DE  PARIS. 

(Voir  Raoul  de  P renies  ci  Guillebert  deMeU.  ci-dessus,  p.  ioô  el  1 35.) 


Il  n'entre  point  dans  notre  pensée  de  présenter  ici  l'ensemble  de  la  Loi  Saliquc  ou  de 
disserter  sur  ce  premier  code  de  la  nation  franque.  En  tant  que  législation  civile,  la  Loi 
Saliquc  s'est  fondue  dans  la  jurisprudence  écrite  ainsi  que  dans  les  coutumes  du  pays 
franc:  ses  principales  dispositions  se  retrouvent  dans  les  Capitulaircs  de  Charlcmagnc, 
dans  les  Etablissements  de  saint  Louis  cl  dans  les  nombreux  couluraiers  qui  régissaient  l'an- 
cienne France.  Quant  à  l'économie  générale  de  cette  loi  et  à  l'interprétation  détaillée  des 
articles  qu'elle  contient,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire  après  les  savants  travaux  de  Du  Tillcl, 
de  Pithou,  de  Lindcnbrog,  des  deux  Bignon,  de  Daluzc,  et  surtout  de  deux  érudits  mo- 
dernes, MM.  Pertz  et  Pardessus. 

Un  souvenir  unique,  une  impression,  si  l'on  veut,  est  restée  dans  l'esprit  des  chroni- 
queurs qui  nous  l'ont  transmise  :  c'est  que  la  Loi  Salique  avait  surtout  pour  but  de  régler 
l'ordre  de  succession  au  trône.  Aujourd'hui,  comme  au  temps  de  Raoul  de  Preslcs  et  de 
Guillebert  de  Metz,  Loi  Salique  est  synonvme  de  droit  d'atnesse  dans  la  famille  du  sou- 
verain, et  d'incapacité  politique  pour  les  femmes  nées  sur  les  marches  du  trône.  Or,  sur 
soixante  ou  cent  litres  (selon  les  manuscrits)  que  renferme  la  fameuse  loi  des  Saliens,  la 
disposition  dont  il  s'agit  occupe  deux  lignes,  à  peine  la  cinquième  partie  de  l'un  de  ces 
litres-,  et  ces  deux  lignes  ont  survécu  à  toutes  les  institutions  par  lesquelles  a  passé  la 
France.  Les  voici  dans  le  premier  des  quatre  textes  que  M.  Pardessus  a  réunis  : 

(A  terra  rem,  nulla  in  muliere  lurreditas  non  pertinehit,  ted  ad  virilem  texum,  qui  fratret 
ffurrint,  tota  terra  perteneunt.  n 

Par  ces  mots  terra  t.ilica,  les  anciens  juristes  ont  toujours  entendu  la  couronne,  et  c'est 
ainsi  que  Childcbert  en  décida  lui-même  dès  l'origine  de  la  monarchie.  Le  Parlement,  les 
Etats  généraux  sont  restés  fidèles  à  cette  doctrine,  et  les  historiens  de  Paris  n'ont  pas 
manqué  de  consigner  le  fait  en  leurs  écrits.  Jean  de  Jandun,  dans  son  épilogue  et  dans  son 
dithyrambe  en  l'honneur  du  roi  de  France,  fait  allusion  à  l'avènement  de  Philippe  le  Long, 
avènement  dont  il  avait  été  témoin  et  qui  fut  la  première  grande  application  de  la  Loi 
Salique.  Raoul  de  Prcsles  put  assister,  dans  sa  jeunesse,  au  couronnement  de  Philippe  de 
Valois,  seconde  application  du  même  principe;  et  ce  souvenir  lui  a  dicté  sans  doute  le 
commentaire  qu'il  a  reproduit  eu  ahrégé  dans  sa  Description  de  Paris.  Guillebert  de  Metz, 
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enfin,  qui  vit  s'accomplir  I»  plus  flagrante  violation  do  l'antique  loi  des  Salions,  parle  lait 
de  l'intrusion  de  Henri  V  d'Angleterre,  au  détriment  de  «l'Ainsné  de  France,  i  crut  devoir 
donner  dans  toute  sa  teneur  Yexjmicion  faite  par  son  devancier,  protestant  ainsi,  à  sa 
façon,  et  malgré  sa  qualité  de  libraire  du  duc  de  Bourgogne,  contre  l'usurpation  que  le 
traité  de  Troves  imposait  à  la  France  épuisée 

Par  une  coïncidence  qui  n'a  rien  de  fortuit,  la  dernière  crise  relative  à  l'application  de 
la  Loi  Salique  a  eu  pour  témoin ,  sinon  pour  narrateur,  le  premier  en  date  des  grands  his- 
toriens de  Paris:  Du  Breul,  qui,  du  fond  de  sa  cellule  de  Saint-Germain-des-Prés,  put 
assister  à  toutes  les  scènes  de  la  Ligue,  a  voulu  nous  laisser  un  monument  de  la  fidélité 
que  les  Parisiens  ont  constamment  témoignée  au  vieux  dogme,  conservateur  de  la  monar- 
chie française.  Il  est  le  seul  qui  nous  ait  transmis  textuellement  une  longue  pièce  de  vers 
latins,  composée  vers  le  milieu  du  xïi*  siècle  et  placée,  en  forme  d'inscription,  dans  la 
grande  nef  de  Notre-Dame,  au-dessus  de  la  statue  équestre  qu'on  regardait  alors  comme 
représentant  Philippe  de  Valois.  On  croyait  (pie  ce  monarque,  vainqueur  des  Flamands 
à  Cassel,  avait  fait  placer  dans  la  cathédrale  ce  singulier  ex-roto;  ce  qui  explique  pourquoi 
l'inscription  que  nous  allons  reproduire  y  fut  appendue  un  siècle  et  demi  plus  lard  :  les 
Parisiens  voulurent  mettre  leurs  sentiments  sous  la  protection  d'un  souverain  qui  avait 
régné  en  vertu  de  la  Loi  Salique. 

Voici  en  quels  termes  Du  Breul  raconte  la  victoire  de  Philippe  et  l'érection  de  la  statue  : 
■  Le  comte  de  Flandre  esloil  entré  en  si  mauvais  mesnage  avec  ses  subjects,  à  cause  des 
-levées  de  deniers  qu'il  faisoil  faire  pour  s'acquitter  des  vieilles  dehtes  de  l'accord  fait  avec 
«le  défunt  roy  Philippe  le  Long,  «pie,  ses  villes  s'estanl  révoltées  et  l'ayant  arresté  prison- 
-  nier,  il  fut  contraint  de  prendre  loy  de  ses  suhjects  pour  recouvrer  sa  liberté.  Dont  pour 
-revanrhe,  se  voyant  libre,  il  eut  recours  au  roy  Philippe  de  Valois,  lequel  soudain  dresse 
«une  armée,  prend  saccage  et  brûle  Cassel,  où  les  rebelles  avaient  faicl  le  gros  de  leurs 
«trouppes.  après  leur  avoir  deffaict  vingt  deux  mille  hommes  en  bataille  rangée.  Et  reve- 
nant comme  en  triomphe  à  Paris,  il  entre,  tout  armé  et  monté,  dedans  l'église  cathédrale 
«de  Nostre  Dame,  où  il  fait  offrande  de  se»  armes  et  cheval  à  Dieu  et  à  la  sacrée  Vierge, 
«sa  mère.  En  mémoire  de  quoy,  on  lui  dressa  une  statue  en  la  nef  d'icclle  église,  qu'on 
«veoit  encores  le  représenter  ainsi  qu'il  esloit.  Et  si  Messieurs  de  Nostre-Dame  en 
«font  tous  les  ans  une  festc  double  le  i  -,  aoust.  Auprès  icelle  statue  est  un  grand  tableau 
-contenant  les  vers  qui  ensuivent.  .  .  .Sur  lu  Loi  Salique,  le  royaume  el  empire  viril  île* 
«Francs  t.» 

Félibien  raconte  le  fait  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes;  mais  il  croit  que  l'ex-eofo 
rappelait  l'entrée  triomphale  de  Philippe  le  Bel  à  Notre-Dame,  après  la  victoire  de  Mons- 
en-Puelle,  et  que  la  statue  équestre  représentait  ce  monarque,  armé  seulement  de  son 

('!  En  reproduisant  dans  «es  Previet  (  Uni.  Je  la  -élevé  une  seule  voix  en  faveur  de  la  l.ni  Salique.  - 

rille  de  Paru,  t.  IV  ,  |>.  f)8-i  et  Ô83)  le  procès-ver-  l'u  modeste  «  transeripvain ,  »  qui  n'avait  pas  MÛ 

bal  de  l'assemblée  générale  tenue  à  Paris  le  ay  avril  au  chapitre,  se  mit  alors  à  copier  le  commentaire 

i  Vjo.  où  fut  lu  le  traité  de  Troyes,  el  où  «lous  de  Raoul  dp  Presles  où  l'ancien  drnil  français  est 

«respondirenl  m  mrba  «pie  o$/,-  Félibien  écrit  nettement  expos*:;  évidemment  re  n'était  pas  dire 

en  marge  :  -11  est  bien  surprenant  que  dans  cette  agi  au  traité  de  Trojes. 

et  dans  toute  lo  suite  il  ne  se  soit  pas  !   Th-alrf  ilei  auli./uite:  rie  (Ww,  p.  il. 
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casque  et  de  sos  gantelets,  sans  brassards,  tel  qu'il  se  trouvait  enfin  au  moment  où  les  Fla- 
mands voulurent  le  surprendre  dans  son  camp 

Nous  ne  prendrons  point  parti  dans  cette  question  d'attribution,  où  l'on  voit  figurer, 
d'une  part ,  Corroiet  Du  Bretil,  Montfaucon,  Saint-Foix,  de  l'autre.  Félibien,  le  président 
Hénault,  Piganiol,  etc.  Qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  qu'au  xti*  siècle,  on  regardait 
la  statue  comme  représentant  Philippe  de  Valois,  et  que  cette  croyance  légitimait  l'apposition, 
au-dessus  de  celte  même  statue,  du  tableau  contenant  les  vers  que  nous  reproduisons. 

Nous  donnons,  avec  le  fac-similé  de  la  gravure  qu'André  Thevet  a  placée  dans  sa 
Cosmographie  (157a),  le  texte  et  la  traduction  du  morceau  conservé  par  Du  Breul;  et  nous 
croyons,  en  outre,  devoir  signaler  au  lecteur  le  célèbre  arrêt  rendu  par  le  Parlement  le 
38  juin  i5g3.  C'est  encore  un  historien  de  Paris  qui  a  popularisé  ce  document  :  on  le 
trouve  dans  les  Preuve*  de  Félibien,  t.  III,  p.  81 3. 


STATIE  ÉQIKSTIIK  01  TROFHEJ 

ot>ox  voyait  aïtrecois  kx  l'église  xotiik-dime, 

U  IiERXIKR  riLIER  DE  LA  XEE,  À  DIIOITE,  VIS-i-VIS  LA  (HHUI  Dl  Ll  VIUGI, 
ET  tl  -tiKSMS  I.E  HQIELLE  ÉTAIT  GRAVÉE  IXE  IXs.  RirtlOX  LATIXE 
EX  l.'HONXECR  l»E  L»  1.01  SILlOtl. 

'  tlittairt  île  la  Vitk  A  Parti,  tir.  X,  >  M,  ri  '  Noir  Cumul,  L™  mdjmUr.  hUtoirr*  n  » 

liv  M.  S  70.  ftuiarilr:  de  Pari*,  r.lil,  île  i.'.io,  f"  107  V. 
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DE  LEGE  SALICA 

ET  V1HILI  FIIASCOIUM  BEGXO  ET  IMPEBIO 
CARMEN  ELEGIACIM, 
PHILIFfl  VALES1I,  QtO.NDAM  FBANCOBt M  BEGIS  INVICTISSIHI , 
STATl.K  EQUESTBI  IMPOSITUM. 


Kœmineo  nunquain  didicit  diadcmale  flecti  : 

Externi  est  Gallus  nescius  impcrii. 
Scd  ncque  subjccto  solila  est  duce  et  hosnite  Fraura 

Gens,  virtutc  potens,  gens  animosa.  régi. 
Ncc  Ilecli  potuit,  nisi  Franco  nomine,  Francus, 

lligenito  et  patrio  sanguine  sceptra  tenens. 
Nescius  externi  doniiui,  atque  aliéna  perosus, 

Imperio,  indoinitus  seque  suosque  fovet. 
El  veluli  ingénu us  sonipes,  generosus  et  acer, 

Sessorem  Btupîdam  liaud  rite  caballus  babel  : 
Noliile  sic  capul  atque  ferocia  subdere  colla 

Indigno  renuit  Martia  lurba  jugo; 
Fumiinaque  in  nidlos  armoruni  nascitur  usus. 

Speiu  regni  abjiciat,  mollia  tensa  traitât  : 
Aut  tereti  digito  tusos  lorquere  rotando 

Discal,  in  auhris  pluriina  lingat  acu. 
Instruat  Altalicos.  varioque  colore  tapetes 

l'ingat,  qui  vivis  vultibus  a^quus  erit. 
Ordiri  et  studeat  radio  pereurrore  telas, 

Et  docta  texal  serica  slrata  manu. 
His  sese  olbciis  exerceat;  artihus  istis 

Ingenii  spécimen  pra-beat  illa  sui. 
Pénélope  sic  casla  olim,  sic  fecil  Aracline. 

Atque  alia»,  quarum  nomina  clara  vigent. 
Non  esl  apqua  feris  muliebris  dextra  lupatis; 

Nec  régit  imbellis  frena  snperba  inanus. 
Non  bene  ronveniunt  aniinis  tam  fortibus  ulli 

Heges,  quos  Francis  extera  terra  darel. 
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LA  LOI  SALIQUE, 


LE  ROYAUME  ET  L'EMPIRE  VIRIL  DES  FRA3CS. 
POEME  KLÉtll  IQVI 

PLACÉ  AU-DESSUS  DE  LA  STATUE  EQUESTRE  DU  MONARQUE  INVINCIBLE, 
DE  VALOIS,  ROI  DES  FRANCS. 


Jamais  le  Gaulois  n'a  su  courber  le  front  sous  le  sceptre  d'une  femme  ;  il  ne  connail 
pas  de  maître  étranger.  Nation  valeureuse,  nation  au  ccrur  fier,  les  Francs  n'ont  pas  l'ha- 
bitude de  se  laisser  gouv  erner  par  un  rlief  vassal  ou  étranger  W.  Ils  n'ont  pu  obéir  qu'à  un 
chef  de  leur  nom,  ces  Francs  qui  tiennent  le  sceptre  du  pur  sang  de  leurs  pères. 

Non!  il  ne  connaît  pas  de  mailre  étranger,  ce  peuple  qui  déteste  tout  ce  qui  lui  vient 
d'ailleurs,  ce  peuple  indompté,  assez  puissant  pour  se  protéger  soi  et  les  siens.  Et  de 
même  qu'un  cheval  de  noble  race,  qu'un  coursier  généreux  et  plein  d'ardeur  ne  doit  pas 
être  monté  par  un  cavalier  stupide  ;  de  même  ce  peuple,  enfant  de  Mars,  ne  veut  courber 
sous  un  joug  indigne  ni  sa  noble  téte  ni  son  col  superbe. 

La  femme  n'est  pus  née  pour  le  métier  des  armes.  Qu'elle  renonce  à  l'espoir  de  régner 
et  se  livre  ù  des  tâches  plus  douces  :  que  de  ses  doigts  ronds  et  délitais  elle  apprenne  à  tourner 
ses  fuseaux  ;  que  son  aiguille  façonne  en  broderies  mille  charmants  ouvrages;  qu'elle  pré- 
pare de  riches  tapis  aux  mille  couleurs  et  brode  des  tableaux  dont  les  figures  paraissent 
wvanles;  qu'elle  s'applique  à  ourdir  des  toiles  et  à  faire  courir  la  navette  entre  les  fils,  et 
que  sa  main  savante  nous  tisse  des  housses  de  soie  ;  telles  doivent  èlre  ses  occupations,  tels 
sont  les  arts  qui  doivent  révéler  son  génie.  Ainsi  fit  autrefois  la  chaste  Pénélope;  ainsi 
lirent  Arachné  et  tant  d'autres,  dont  les  noms  célèbres  sont  encore  florissants.  Le  bras 
d'une  femme  est  trop  faible  pour  gouverner  nos  mors  sauvages;  sa  main  débile  ne  pour- 
rail  retenir  nos  freins  superbes !s). 

Ils  ne  sauraient  convenir  à  des  cœurs  si  généreux,  les  rois  que  les  Francs  recevraient 
d'une  terre  étrangère. 

Les  rommeiilalcur»  de  la  Lui  Saliquc  oui  fuit       "prinoa  coiisorl-  pln«v  en  dehors  de  Imile  partiri- 
1  l;i  crainte  du  joug  «Hranger  était  le       palion  aux  affaires  politiques. 


principal  motif  dé  rrttarlii'iiienl  que  le  peuple  Iran-  '  Ce  second  argument  a  moins  «le  force  que  le 

rais  n  IfMijours  eu  pour  o  lle  loi  fondamentale.  No»  premier;  rulre  autres  priorités,  les  Blanche  «le 

bons  aieux  n'avaient  pas  imaginé  ce  compromis,  Castille  et  lis  Aime  de  Keuujeu  ont  prouvé  que  In 

lout  moderne,  «jui  fait  de  l'éjioux  «le  la  reine  un  main  féminine  ne  manque  p  i>  toujours  de  fermeté. 
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Ignotos  ita  Gallus  héros  i:  dorso  excutit  omnes. 

Finibus  expellit,  bella  cruenla  movens; 
Alque  dures  veteri  deducens  stemmate  lirmat 

Sublimes  solio,  juraque  sarra  subit. 
Obstipa  rornice!ïl  jugum  detrectal,  et  audax 

Excutit  omne,  alio  si  quis  ab  orbe  ferai: 
Et  ramum  longa  repetens  ab  origine,  semper 

Indigenas  reges  numinis  instar  babet; 
l'raemissoque  rétro  dum  sanguine  clara  rorusrat , 

Crescit  perpetuo  nobile  steinma  doinus. 
Mascula  vis  animi  perdurât,  et  omine  la>to 

Sceptra  dat,  invicia  jure  tenenda  manu. 
Magna  Pharamundi  lex  sanxit.  et  inclyta  virtus 

Servari  a  tota  posteritate  jubet. 
Gallira  noinen  erat  primurn  illi.  scilicet  ut  lex 

Sil  propria  ha"c  Galiis,  fortia  corda  decens. 
Mos  fuit  antiquus  Roma?,  de  patriciorum 

Online,  et  indigenas  elicuisse  viros; 
Hosque  sacerdotes  Marti  sacrare  verendos. 

Hi  dicti  Salii;  Lex  Salica  inde  fluit. 
Nostra  suos  habuit  Salios  et  Gallia.  Nam  Mars 

Semper  npud  Gallos  primo  in  honore  Fuit. 
Romanis  etiam  dictus  Mars  Gallicus  olim. 

Experlis  quain  sit  Gallus  ad  arma  ferox. 
A  Saliis  populis,  habuit  quos  Gallia  quondam. 

Aut  Salio  aulhore,  hoc  nomen  habere  volunl. 
Atque  aliis  aliter  visum  est,  sentenlia  quorum 

A  sale  deduci  cura  rationc  refert  ; 
Et  Salicam  dici  quod  condiat.  et  salis  instar 

Serve!  in  a-ternos  Gallira  jura  dies. 
Qui  salicam  dixil,  potins  esse  virilem |s 

Debuerat  :  veros  nam  decet  illa  viros. 
Imperiiim  muliebre  aniniis  servilibus,  alque 

Dégénères  alii  mollia  jussa  ferant. 
Nos  quibus  ingenium  est  multa  virtule  superbum. 

Et  partum  est  rigido  nobile  Marte  decus  : 

'   l.p  »rrsifiralnir  n  (hit  iri  ce  qur  Ton  npppllo  m  Cornier  |mur  cerrice. 

.m  rolMge  raie  feuli-  •!«-  ininiitile'  :  hfrôn  (on  |jm-  51  Du  Rr»ul  ji  itmbalnVuwMii  oublié  un  mol  mi 

upvt)  mrislilup  nrmtftdiqiiement  nu  sjKHHttV- .  et  il  Iranurrivant  If  uiorremi;  il  manque  un  ili-mi-pini  è 

!<•  tratwlbrme  en  ïambe,  rH  neurnèbe. 
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Oui!  tous  roux  qu'il  no  connaît  pas,  In  héros  gaulois  les  renverse  à  terre,  et,  pour  les 
chasser  de  ses  frontières,  il  allume  des  guerres  sanglantes;  mais  il  affermit  sur  le  trône 
les  chefs  sublimes  qu'il  a  choisis  dans  une  race  antique,  et  il  sait  obéir  à  leurs  lois  sacrées. 
Rejetant  fièrement  son  cou  en  arrière,  il  refuse  le  joug;  il  le  secoue  avec  audace,  si  quel- 
qu'un vient  le  lui  apporter  d'une  contrée  étrangère.  H  lui  faut  un  rejeton  qui  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité:  il  regarde  ses  rois  indigènes  comme  une  image  de  la  Divinité;  et 
tandis  que,  grâce  à  ce  vieux  sang,  brille  leur  illustre  maison,  la  noble  rare  des  rois  gran- 
dit d'âge  en  âge.  Leur  cœur  mâle  et  vigoureux  devient  plus  ferme  encore,  et  c'est  avec 
justice,  c'est  avec  foi  dans  l'avenir  que  le  sceptre  se  trouve  remis  entre  des  mains  invin- 
cibles. Ainsi  l'a  sanctionné  l'auguste  décret  de  Pharamond  ;  sa  gloire  exige  que  la  pos- 
térité garde  à  jamais  cette  loi. 

Son  premier  nom  fut  Loi  Gallique,  sans  doute  alin  que  cette  loi  fut  particulière  aux 
Gaulois,  comme  la  seule  convenable  à  ces  cœurs  vaillants  1  . 

C'était  à  Rome  un  antique  usage,  de  tirer  du  sein  des  patriciens  des  hommes  nés  sur 
la  terre  de  Rome,  et  de  consacrer  à  Mars,  en  qualité  de  prêtres,  ces  hommes  vénérables.  On 
les  nommait  Salien*  :  de  là  vient  l'expression  Loi  Salique.  Et  notre  Gaule  aussi  a  eu  ses 
Saliens;  car,  chez  les  Gaulois,  le  dieu  Mars  a  toujours  obtenu  les  premiers  honneurs;  et 
jadis  ils  l'appelaient  aussi  le  Mars  gaulois,  ces  Romains  qui  savaient  par  expérience  quelle 
est  la  bouillante  ardeur  des  fils  de  la  Gaule  au  milieu  des  combats.  Les  peuples  saliens, 
qui  autrefois  occupèrent  la  Gaule,  ou  Salius,  son  auteur,  donnèrent,  selon  les  uns,  leur 
nom  à  cette  loi.  D'autres  ont  eu  une  opinion  différente,  et  ils  ont  pensé  avec  raison  que 
ce  nom  vient  de  ««/(sel),  et  qu'on  l'a  nommée  Loi  Salique,  parce  qu'elle  assaisonne,  et, 
comme  le  sel,  conserve  à  jamais  les  droits  gaulois1*  . 

Elle  aurait  mérité  plutôt  le  nom  de  virile  que  celui  de  salique,  car  c'est  la  seule  qui 
convienne  à  des  hommes  vraiment  dignes  de  ce  nom.  Aux  âmes  servîtes  de  subir  l'autorité 
d'une  femme!  aux  cœurs  dégénérés  de  se  soumettre  à  des  ordres  efféminés!  Pour  nous 
qui  avons  un  génie  fier  de  notre  brillante  valeur,  nous  dont  la  gloire  s'est  illustrée  dans  de 


Rien  ne  confirme  celle  assertion  :  la  Loi  So- 
uque n'est  pas  d'origine  gauloise;  pIIp  était  le 
rode  «l'une  fies  tribus  frnuqurs  qui  envahirent  la 
Gaule,  et  fut  lue.  dit-on.  oui  Francs  Saliens.  dans 
trois  Champs  de  Mai  consécutifs,  puis  sanctionnée 
par  leur  approbation.  Parmi  les  érudils  qui  se  sont 
occupé  de  celte  loi .  les  uns  affirment  qu'elle  fut 
rédigée  avant  Ctovis;  les  autres  n'en  croient  pas  la 
réilorlion  antérieure  au  règne  de  ce  prince.  Mlle  a 
été  remaniée  à  diverses  reprises,  notamment  suus 
Dagobert  1". 


'  Ces  diverses  étyrnologie»  sont  de  pure  fan- 
taisie; Ips  prêtres  Saliens,  le  Saliu»  gaulois,  n'ont 
pu  servir  à  désigner  une  légUlaliou  qui  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  lois  gauloises  et  romaines. 
Quant  au  substantif  sal,  considéré  comme  racine 
de  l'adjectif  italique,  l'auteur  l'a  probablement  in- 
troduit dans  ses  vers  pour  amener,  à  laide  de 
l'expression  jun,  qui  signifie  en  même  lemps  droit 
et  bouillon,  loi  ou  sauce,  le  jeu  de  moU  intradui- 
sible jura  Galliea. 


«HT.  —  I. 
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El  qui  contudimus  Honiana'  rostra  supcrba 

Alilis.  ut  floruui  ful(»cal  aima  Tria»: 
Qui  jiqja  iiiajjiiaiiiniis  aliéna  rcjerimus  ausis. 

Servili  îim1c»cîI«'S  <  ■  h  i <  !  i  t  i -  h  i  ■  ■  prcmi: 
Intentes  aniiuos  spiramus  meule  pncalta  : 

Viribus  Herruleis  pertora  lirma  valent. 

Inchta  nobilitM  et  ciarum  nomen  kvorum, 

\irliiliiin  in  nohis  seiuina  niulla  fera  ni. 
Eiieadiim  mcmores,  memores  \irtutis  a\ihe 

Excitet,  cl  stimulus  addat  ori|;o  potens. 
Jam  Ioiijjo  indomili  Franri  regnavimus  a?vu. 

Concordes  sanrta'  lejjis  honore,  diu. 
Majeslas  eliam  et  rejjni  incoucussa  poleslas 

Perpettios  armis  est  habilura  dies. 
Hoc  Deus  ipse  animis  pneslnnlibiis  imperal.  atque 

Prospérât,  et  solilo  «opta  favore  lieal. 
Quid  frustra  nostris  maie  barbants  insilit  lioslis 

Legihus?  Antiquum  jus  violare  parât? 
I.ilia  num  fulvi  depascent  nostra  Leones? 

Aut  Aquihv  permis  Gallira  signa  cadent? 
\ut  Aquihe  inimixtus  Léo.  monslrum  inimane  figurai», 

Gryps  erit  et  rostro  sa-vil  el  iiiijpie  ferox? 
\t  numen  retinenl  demissa  iusijpiia  nelo, 

Aiigclirisque  armis  ajjmina  brûla  ruenl. 
Non  Aquilam  aut  Pardos  Gallorum  insi|jnia  geslant. 

Non  trurulentum  animal,  tel  feritate  rapax. 
Nil  nisi  ramlorem  retinenl.  et  pillcher  MMPIIO 

Dulcis  llos  spiral  balsama  odore  suo. 
Cnsius  ille  color,  toti  |>ratissimus  orbi, 

K  cudi  nohis  vertice  missa  notai. 
\lque  sua  esl  Gallis,  qtne  proferil  el  liqjal  hosles. 

Kjaculans  ignés  Aurea  Ranima  sims. 
Sit  procnl  inde  nieius.  timor  exulel  alque  Facessal; 

Non  opis  exténue  esl  indijja  r'ranca  nianus. 
Sal  propria  virtule  polens,  perejjriua  repelle 

Imperia;  auxilio  sal  pôles  una  tuo. 
Dues,  rlara,  l'erox.  armis  auimosa  poleiisque. 

\irlnli>  propria*  conscia,  lidc  lilii. 
Nalio  nulla  uuquaui  plures  suhiisse  lahores 

Pro  Chrisli  visa  esl  rclligioue  soi. 
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rudes  rombals,  nous  qui  avons  émoussé  le  bec  orgueilleux  de  l'Aigle  romaine  pour  faire 
resplendir  IVrlat  auguste  de  nos  trois  fiVurs  de  lis,  nous  qui,  par  notre  audace  magnanime, 
avons  rejeté  le  joug  de  l'étranger,  indociles  à  subir  la  honte  de  la  servitude,  nous  avons 
une  âme  sublime  qu'animent  de  sublimes  instincts,  et  Dieu  a  doué  nos  robustes  poitrines 
d'une  force  herculéenne.  Que  la  noblesse  illustre,  que  le  grand  nom  de  nos  aïeux  jettent 
donc  en  nous  de  nombreuses  semences  de  vertus;  souvenons-nous  des  Troyens,  souvenons- 
nous  du  courage  de  nos  pèm,  et  que  notre  puissante  origine  nous  excite  et  nous  aiguillonne 
sans  cesse  ".  Déjà,  Francs  indomptés,  nous  avons  régné  longtemps  avec  honneur  dans 
l'union  de  notre  loi  sainte;  oui,  la  majesté,  la  puissance  inébranlable  de  notre  empire 
aura,  grâre  à  nos  armes,  des  jours  étemels.  Dieu  lui-même  le  commande  à  des  cn>urs  gé- 
néreux, Dieu  qui  nous  fait  prospérer,  qui  favorise  et  bénit  à  jamais  nos  entreprises. 

Et  pourquoi  donc  un  ennemi  barbare  et  criminel  vient-il  faire  de  vaines  menaces  à  nos 
lois?  Pourquoi  se  prépare-l-il  à  violer  nos  droits  antiques?  Quoi!  nos  Lis  seront  la  pâture 
des  Lions  sauvages!  Les  ailes  de  l'Aigle  renverseront  les  drapeaux  gaulois;  ou  bien  le  Lion 
s'unira  à  l'Aigle,  et,  monstre  épouvantable,  viendra,  comme  un  vautour,  nous  combattre 
avec  ses  serres  et  son  bec  sanglant  3  !  Non,  non  !  Dieu  n'abandonnera  pas  ces  drapeaux  qui 
nous  viennent  du  ciel,  et  ce  sera  ronlre  des  armes  rélestes  que  se  précipiteront  ces  batail- 
lons stupides  et  grossiers,  (le  n'est  pas  une  Aigle,  ce  ne  sont  pas  des  Léopards131  que  portent 
les  étendards  gaulois,  ce  n'est  pas  un  animal  cruel,  rapace  et  sauvage!  Nos  étendards  sont 
d'une  blancheur  immaculée;  c'est  une  fleur  belle  et  douce  qui  exhale  les  plus  suaves  par- 
fums :  couleur  chère  à  tout  l'univers,  qui  nous  révèle  la  céleste  origine  de  nos  drapeaux! 
Oui,  les  Gaulois  ont  leur  Oriflamme  qui  frappe  de  loin  les  yeux  des  ennemis  et  les  dis- 
perse, l'Oriflamme  qui  lance  ses  feux  éblouissants. 

Ainsi  donc,  loin  de  nous  la  crainte;  bannissons  toute  frayeur;  la  main  d'un  Français 
ne  s'ouvre  pas  à  l'aumône  d'un  secours  étranger.  Ton  propre  courage  le  rend  assez  puis- 
sante, ô  nation  des  Francs;  repousse  la  domination  d'aulrui;  ta  puissance  n'a  pas  besoin 
d'un  appui  autre  que  le  tien.  Tu  es  riche,  illustre,  fière,  pleine  de  coeur  et  de  force  dans 
les  combats;  tu  as  la  conscience  de  ta  propre  valeur;  aie  donc  confiance  en  toi  seule. 
Jamais  nation  n'a  fait  plus  que  toi  pour  le  Christ,  ton  Dieu;  c'est  là  Ion  plus  beau 
titre! 


''  On  retrouve  ici  la  Irare  ries  origines  fabu- 
leuses attribuc-s  à  la  nation  française  par  les  an- 
ciens chroniqueurs.  Voir,  à  ce  sujet .  les  notes  que 
nous  avons  ajoutées  au  (inmmentaire  «le  Itaoul  «le 
l'resles.  «•!  aux  |irciiii«'r*  chapitres  «le  lu  Detcripliim 
de  Parh,  par  (îuillebert  «Je  Met». 

'  L'auteur  fait  ici  allusion  aux  grandes  pierres 
que  Henri  II  eut  à  soutenir  ronlre  lu  maison  d' Au- 
triche. On  sait  que  ces  exploitions  débutèrent  par 


la  rouquine  des  Trois  Évèchi'-s  (Metz,  Toul  et  Ver- 
dun) et  la  victoire  de  Rcnti,  pour  aboutir  à  la 
défaite  de  Suint-Oiienlin  et  au  traité  de  Caleau- 
C.amhrésis.  Les  liant  «(«lignent  le  drapeau  des  Pays- 
Bas  «■spagnols,  el  l' aigle,  les  étendards  de  l'Empire. 

"  Le»  léopanU,  qui  caractérisent  l'ecusson  d'An- 
gleterre, indiquent  ici  la  jwise  de  Calais,  «pji  eut 
lieu  en  |Bfi8,  et  ipii  mil  lin  il  la  longue  possession 
lerrituriale  des  Anglais  en  Erance. 

Sa. 
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Unde  libi  ingénies  tiluli.  Nam  solis  ab  ortu 

Solis  ad  occasus  incljta  fama  hia  est. 
Inde  tibi  augustum  nomon  Meotida  adusque 

Fama*  allatura  est  gloria  magna  tus. 
Tu  tainen  et  placida*  serva  pia  niiinia  paris. 

Obseqtiiosa  fovens  quos  tibi  junxit  MttOr; 
l'tque  soles  semper,  nunc  illibata  teuchis, 

Inviolata  colens  fœdera  amicitia*. 
Sir  quoquc  linitiinos  (tanta  est  vis,  crédite,  amorisj 

Concordi  alliriet  fa*dere  parla  (piies. 
Qiios  non  ducet  amor,  rogcl  tiiuor  et  trcmor.  Krquis 

Horrida  Francorutn  fulmina  ferre  polesl? 
Sed  maneat  semper  lirinis  radicibus  ba-rens 

Lex  Salira,  antiqui  quani  roluere  |iatres; 
Qua<  Franrorum  animos  virlutibus  implet,  el  asl ris 

Inscrit,  unde  illis  gloria  parla  virel. 
Sil  lestis  loruples,  sil  magno  in  honore  veluslas  : 

Credilur  illi;  aimis  est  adliibenda  lides. 

Vinculo  amicitia?  junctis  ut  amabilis,  bosli 

Semper  terribilis.  semper  acerba  fuit. 
Qua'rumquc  in  Franros  gens  induit  arma,  limon» 

Horrescil,  pavido  pertore  Iota  frémit. 
Fulminei  sic  sensil  tellus  Flamba  Valesi 
Pradia,  quod  vario  garnit  ore  loquax; 
Mentitum  regem  dum  latrat  stulta  l'Iiilippum . 
ludiguum  sreptris,  Gallia  culta,  luis. 

'ta  est  landem  quid  posset  mascula  virlus 
Gallorum,  alque  malo  docla  tacere  suo  rst. 
Quidve  nurus  gallfe  différât  1  ab  alile  fo'tiis 

Cristata,  illa  suuin  sensit  in  excidium. 
Hanr  douiuit,  marlans  bis  millia  dena  Fliilippus; 

Agnovilque  durem  Flandria  vicia  mum. 
Hiuc  spolia  ampla  refert,  statua  sublimis  equestri. 
Deque  triumpliato  bis  boste  troplnra  geril. 

Ipse  regas  populum,  claro  diadeniale  fnlgens. 
Tain  palrifc  cbarus,  quani  libi  rliara  subesl. 

1  Diftrdi  ni  un  dactyle,  ce  qui  produit  ici  une  faute  de  i|tiaiilili'. 
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Du  couchant  à  l'orient  resplendit  l'éclat  «le  ta  renommée;  et  la  gloire  immense  va  porter 
le  bruit  de  ton  nom  auguste  dans  les  contrées  les  plus  reculées. 

Toutefois,  A  France,  garde  les  dons  précieux  de  la  paix:  réchaulTe  dans  ton  sein  bienveil- 
lant ceux  qui  te  sont  unis  par  l'amour;  et.  selon  ta  coutume,  préserve  aujourd'hui,  comme 
toujours,  de  tout  contact  impur  les  nœuds  sacrés  de  cette  amitié.  Ainsi,  crois-moi,  nos  voi- 
sins, tant  l'amour  a  de  force,  se  laisseront  gagner  par  l'attrait  de  ce  doux  repos,  fruit  de 
notre  heureuse  union,  Ceux  qui  ne  se  laisseront  pas  guider  par  l'amour  seront  en  proie  à 
la  crainte,  à  l'épouvante.  Et  qui  donc  pourrait  supporter  les  foudres  terribles  des  Français? 

Ah!  qu'elle  reste  toujours  profondément  enracinée  chez  nous,  cette  Loi  Saliquc,  objet 
du  culte  de  nos  vieux  pères;  cette  loi  qui  met  le  courage  au  cœur  du  Français,  qui  l'élève 
jusqu'au  ciel,  et  le  couvre  d'une  gloire  toujours  nouvelle!  Que  celte  loi  lui  soit  un  témoin 
éclatant  !  que  son  antiquité  lui  soit  toujours  chère  et  vénérée  !  On  croit  à  ce  qui  est 
antique;  on  doit  ajouter  foi  à  ce  que  les  siècles  ont  consacré'1  


Autant  la  France  se  montre  bienveillante  pour  ses  amis,  autant  elle  est  terrible  pour  ses 
ennemis.  Toutes  les  nations  qui  prennent  les  armes  contre  elle  tremblent  d'épouvante 
dans  l'attente  des  événements.  Ainsi  l'on  a  vu  la  Flandre  vaincue  par  Valois,  dont  les  coups, 
rapides  comme  la  foudre,  ont  puni  cette  nation  vantarde  qui  avait  eu  l'audace  de  s'attaquer 
à  la  personne  du  monarque,  de  le  signaler  comme  un  prince  indigne  de  régner  sur  toi,  ô 
noble  France!  Enfin  elle  a  connu,  par  sa  propre  expérience,  la  mâle  vigueur  des  Fran- 
çais, et  son  malheur  lui  a  appris  à  se  taire.  Cette  poule  arrogante  a  senti,  à  ses  dépens, 
quelle  différence  il  y  a  entre  le  coq  vigoureux  et  le  poussin  débile1*1.  Vingt  mille  des 
défenseurs  de  la  Flandre .  étendus  sur  le  champ  de  bataille,  lui  ont  fait  connaître  son 
maître,  et  Philippe,  tel  que  le  représente  une  imposante  statue  équestre,  est  revenu  vain- 
queur de  ses  ennemis,  dont  les  riches  dépouilles  ont  augmenté  l'éclat  de  son  triomphe*. 


Pour  toi1*1,  conserve  longtemps  ce  brillant  diadème,  pour  le  bonheur  d'une  patrie  qui 


1  Mous  supprimons  ici  un  très-long  passage 
contenant  cii>quanle-huit  ver*  qui  ne  sont  que  lu 
paraphrase  des  idée»  précédemment  exprimées . 
ainsi  qu'un  résumé  historique  îles  exploits  accom- 
plis par  lw  Français  sous  te  régime  de  la  Loi  Salique. 

'  L'auteur  fait  allusion  au  fameux  coq  que  les 
Flamands  avaient  peinl  sur  un  étendard  arboré  au 
*nmniet  de  l'une  des  tours  de  Cnssel .  avec  ces  vers 

Qonnd  tr  rixj  du  nie  MM, 
U  Roi  C*NN  oao.(u«»l«a. 


Ce  coq  orgueilleux  s'est  trouvé  n'être  qu'un  poussin 
débile .frliu  ;  le  vrai  coq  est  celui  des  vieux  Gaulois. 

r  Nous  avons  cru  devoir  supprimer  ici  cin- 
quante-deux vers,  où  fauteur  énumere  les  conquêtes 
île  Henri  II  et  de  François  1".  père  de  ce  monarque, 
ainsi  que  les  qualités  nécessaires  au  souverain  qui 
règne  en  vertu  de  l'antique  loi  des  Saliens. 

'*  \jf  poète  s'adresse  au  roi  Henri  H.  et  il  est 
loin  de  prévoir  que  la  Loi  Salique  recevra  une  nou- 
velle application  ii  la  mort  du  troisième  fils  de  ce 
monarque. 
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Tu  sine  vi  Bolio  sedeas  aublitDM  avilo; 

Sil  slabilis  rci'li  |;loria  rejjis  ope; 
Pprqufl  manm  capianl  dij^ni  te  pâtre  corotiam, 

Perpétua  série  film- .  in<le  uepns! 
Vive  clin  l'pliv.  Pt  tanin  rej;p  bputa. 

Galiia.  qui»  milliis  major  in  orbe  régit. 
Audarlor  reline  pI  serva.  faliscpie  serimdw, 

Exerce  legis  congrua  jussa  tu». 
|)i  faciaiit  Franros  SPinppr,  sub  lejje  recopia. 

Libéra  fu'ininpo  lollere  rolla  jugn! 
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le  chérit  coiniiM'  lu  la  chéris  elle-même  ;  reste  longtemps  sur  ce  trône  que  tu  lient  «lu  droit 
et  non  de  la  force;  que  la  protection  du  ciel  assure  la  perpétuité  de  la  gloire;  que  ta  cou- 
ronne transmise  pur  loi  à  tes  lils,  par  ceux-ci  à  leurs  héritiers,  ne  soit  jamais  le  portage 
que  de  princes  digne*  de  toi  ! 

Reste  longtemps  heureuse,  ô  France,  sous  le  sceptre  de  ce  jjrand  roi  qui  n'a  pas  de 
rival  dans  l'univers!  Suis  les  destins  propices,  exerce  (es  droits  dans  leur  plénitude,  et  que 
le  ciel  te  permette  de  vivre  à  l'abri  d'une  loi  tulélaire,  toujours  libre  du  jouj;  avilissant 
d'une  femme! 


II. 

L'ORIFLAMME  CHEZ  LES  HISTORIENS  DK  PARIS. 

(Voir  Cuillebert  de  MeU.  ci-dessus,  p.  |49.) 


Le  litre  que  nous  donnons  à  cel  appendice  indique  nettement  le*  liuiilt-s  dans  lesquelles 
il  doit  se  renfermer.  L'Oriflamme  est  parisienne  d'origine  :  d'abord  simple  bannière  île  dé- 
votion et  enseigne  toute  locale,  comme  Ih  chape  de  Saint-Martin  "  ,  elle  est  devenue,  avec 
le  temps,  l'étendard  du  souverain,  le  drapeau  national,  et  son  histoire  a  lini  par  se  con- 
fondre avec  celle  de  la  monarchie.  Toutefois  les  historiens  de  Paris,  qui  ne  séparaient  pas 
dans  leurs  récits  les  grandes  affaires  du  royaume  de  celles  de  la  capitale  • ,  n'ont  point 
oublié  que  l'Oriflamme  appartenait,  avant  tout,  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  c'est-à-dire  à  la 
banlieue  de  la  ville  qu'ils  décrivaient.  C'est  à  ce  titre  que  Raoul  de  l'resles  et  Guilleberl 
de  Metz  en  ont  parlé,  et  que  leurs  successeurs  les  plus  rapprochés  de  nous,  tels  que  Du 
Rreiil,  Sauvai,  Félibien,  Le  Reuf.  lui  ont  donné  place  dans  leurs  ouvrages.  Lorsque  ce 
hilmrum  vénéré  reposait  au  monastère,  nos  vieux  chroniqueurs  allaient  volontiers  le  con- 
templer; l'un  d'eux  s'écrie: 

El  comment  que  len  Init  portée 
l'ai-  nation*  Mande-,  et  mon-» 
Klte  e*t  ii  Suint  Denis  encore; 
Ijt  lui  je  na  guère*  vehuë  ' . 

Quand  la  guerre  éclatait ,  et  que  le  Roi  allait  en  grande  pompe  Irrrr  la  bannière  de 
Saint  Denis,  ils  étaient  témoins  de  cette  imposante  cérémonie,  et  le  souvenir  qu'ils  en 
emportaient  restait  profondément  gravé  dans  leur  mémoire.  Le  retour  de  l'étendard  sacré 
n'était  pas  accueilli  par  eux  avec  moins  d'enthousiasme,  surtout  si  la  victoire  avait  couronné 
leurs  vérin,  comme  il  arriva  en  i3y8,  lorsque  Philippe  de  Valois,  vainqueur  des  Flamands 


m  Ce  caractère  lui  est  bien  reconnu  par  Féli- 
liien.  qui  s'en  exprime  en  ces  termes  :  tCcI  élen- 
-dard  était  la  Lumière  de  Saint  -  Denis,  que  le 
-comte  de  Vevin.  comme  premier  homme  lige  de 
-rabbnve,  «voit  ronstnme  de  jiorler  punr  lu  des- 
ffense  de  l'église  île  Suint -Denis,  dmis  les  pe- 
-tiles  guerres  fort  ordinaires  en  ce  temps -là." 

«HT.  —  I. 


(JSlNtrt  île  lu  rillr  île  Pnrit,  livre  IV.  p.  i.vj.I 
,J  On  en  a  la  preuve  dans  le  titre  même  que 
linilleliert  de  Met/  donne  à  son  ouvrage:  l.n  tirs - 
rrij>li<m  de  la  rillr  île  Pari*  et  île  l'errtlIeHre  du 
royaume  île  France. 

tïuiliaume  (iiu'art.  l.u  braaehe  de*  roi/an  r 
li/fuiiffei .  armé»-  1150. 

U 
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àCassel,  vint  remettre  l'Oriflamme  aux  religieux  de  Saint-Denis  :  Obtuhl  olijlumnuim  mm, 
tjuti  contra  Flumiiigos  mutfuernt,  dil  un  auteur  contemporain. 

Raoul  de  Presles  était  fort  jeune  à  l'époque  où  cul  lieu  celte  rentrée  solennelle;  mais  il 
es)  permis  de  rrnire  qu'il  en  avait  été  frappé,  puisqu'il  s'écriait  :  *E|  si  porte/,  seul,  le  Hov, 

-  lorillambe  en  bataille,  re-|  assavoir  ung  glaive  tout  doré,  ou  est  altat'ln'ée  une  Itaniere 

-  vermeille,  laquelle  voz  devanciers  ont  acoustunié  de  u  nir  prendre  et  querre  en  l'église  de 
n monseigneur  saint  Denis  en  grant  solennité  et  dévotion.  »  Connue  Guillaume  Guiarl,  il 
était  allé  dans  la  basilique  de  l'abbaye  pour  contempler  cet  auguste  tmlltuilum,  et  il  ne 
manque  pa>  de  le  dire  :  -  De  ce  me  croy ,  car  jen  ay  veu  deux  de  mon  temps  sur  lautei 
-des  glorieux  marlirs,  en  chasrune  partie  de  lautel  une;  et  esloie.nl  cnharllécs  de  deux 

-  petites  liantes  dardent  dorées,  ou  pendoil  a  chasrune  une  bnniere  vermeille,  *  Les  levées  de 
rOrillamuie  furent  assez  nombreuses  de  son  temps;  niais  il  ne  lui  fut  pas  donné  de  revoir, 
avant  de  mourir,  le  glorieux  spectacle  qui  avait  enthousiasmé  sa  jeunesse.  Philippe  de 
Valois  avait  levé  l'étendard  de  Saint-Denis  en  i  366  et  13/17;  ma'!>  c'«:*a'1  |w><"*  «Ht  se 
faire  battre  à  Oécy  et  échouer  devant  Calais.  Le  roi  Jean  était  allé,  lui  aussi,  quérir  la 
sainte  bannière:  mais  c'était  pour  la  faire  assister  au  désastre  de  Poitiers.  Ce  ne  fut  qu'en 
i38  i.  après  le  règne  pacifique  de  Charles  V,  et  pour  inaugurer,  par  un  triomphe  éphé- 
mère, le  triste  rèjjne  de  Charles  VI,  que  l'Oriflamme  fut  levée,  portée  contre  les  Flnmand- 
réunis  à  Rosebecq,  et  ramenée  en  triomphe  à  Saint-Denis.  La  bataille  se  donna  le  97  no- 
vembre, et  Knoul  de  Presles  était  mort  la  veille  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  c'est-à-dire 
le  1  o  du  même  mois. 

Guillebert  de  Metz  fut  moins  heureux  encore:  l'Oriflamme  fut  levée  trois  fois  pendant  son 
séjour  à  Paris,  et  toujours  dans  les  circonstances  les  plus  douloureuses:  en  l'ua.  pour 
aller  assiéger  les  Armagnacs  enfermés  dans  la  ville  de  Bourges;  en  thih,  pour  combattre 
les  Bourguignons  avec  lesquels  le  Koi  marchait  deuv  ans  auparavant;  et  en  pour 
ajouter  aux  désastres  de  Crée)  et  de  Poitiers  celui  d'Axinrourt. 

Depuis  celle  grande  défaite  où  disparut  l'Oriflamme,  selon  la  plupart  des  chroniqueurs, 
les  historiens  de  Paris  n'en  disent  plus  rien,  et  il  faut  aller  jusqu'à  Du  Urcul  pour  en  trouver 
une  simple  mention  :  rC'estoil  à  Sainrt  Denis,  dit  le  savant  bénédictin,  que  l'on  gnrdoil 
-anciennement  reste  bannière  tant  renommée  que  l'on  appeloil  l'oriflaudie,  laquelle  les 
b  Roy  s  alloient  quérir  avec  de  grandes  cérémonies,  et  n'enrharf;enicnt  qu'à  quelque  prince 
-ou  valeureux  seigneur,  quand  ils  alloient  faire  la  guerre  aux  iufidelles,  ou  bien  contre  leurs 
-ennemis.  Mais  à  la  lin,  en  abusant  à  tous  propos,  et  la  portant  en  toutes  guerres,  le  Kuv 

-  Philippe  de  Valois  la  vint  à  perdre  en  un  voyage  qu'il  lit  en  Flandres,  et  du  depuis  on  n'en 
r  récent  plus  de  nouvelles.  »  (Théâtre  îles  antiquité; ,  liv.  I\.) 

Du  Kreul  lait  allusion  à  l'événement  de  Mons-en-Puelle  :  le  sire  de  Chevreuse,  porte- 
oriflamme,  suffoqué  par  la  chaleur,  tomba,  et  la  bannière 

Cliaï  a  U'itc.  cl  lu  saisirent 
Klnmens.  <pii  ftpra  senfuv rent. 

Guillaume  Guiarl,  auteur  de  ces  vers  et  témoin  du  fait,  prétend  que  l'oriflamme  prise 
par  les  Flamands  n'était  qu'une  imitation  de  la  vraie.  Celte  opinion  s'appuie  sur  le  témoi- 
gnage <le  Raoul  de  Presles.  qui  déclare  avoir  vu  deux  oriflammes  *  sur  l'autel  des  glorieux 


L'ORIFLAMME  CHEZ  LES  HISTORIENS  DE  PUtlS.  J.Vi 

-  nuirlirs;  -  et,  quoiqu'elle  nil  contra  elle  Du  Cange.  Du  Tillol,  le  I'.  Daniel  <•(  plusieurs  autres 
historiens,  elle  a  été  soutenue  par  Guillaume  M. m  ri.  le  P.  Anselme,  Doni  Doublet  ■■) 
Kéhhien.  Le  premier  de  cet  écrivains  consiste  qu'il  existait,  en  l'iâo.un  porte-oriflamme; 
le  second  affirme  que  Louis  M  «reçut,  en  i.'ilia,  rOrillamnie  des  mains  «lu  cardinal  d'Alhv. 
"uMmS  <le  Saint-Denis,  après  auiir  enleudii  la  messe  dans  l'église  de  Sainte-Catherine  du 
-Val  des  Ecoliers;»  le  troisième,  après  avoir  déclaré  que  eotte  antique  bannière  est  men- 
tionnée dans  deux  inventaires  de  i  5o/i  et  i  53 h ,  ajoute  :  t  Je  l'ai  veu  et  tenu  encore  depuis 
-la  prise  et  réduction  de  Paris  en  l'obéissance  du  feu  roy  Henri  le  Grand;»  quant  à  Féli- 
bien,  il  fait  remarquer  qu'en  1 5ui  l'étoffe  de  l'Oriflamme  avait  été  trouvée  «  à  demi  mangée 

-  par  les  mites.  ■ 

En  citant  l'un  «les  grand*  historiens  de  Parts,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que  les 
éditeurs  de  Sauvai  ont  placé  à  la  lin  du  lome  second  de  son  ouvrage  une  assez  longue 
dissertation  sur  l'Oriflamme;  mais  on  sait  aujourd'hui  que  ce  mémoire  a  été  écrit  par 
Galland.  Il  nous  reste,  en  outre,  quelques  représentations  ligurées  du  célèbre  étendard  : 
trois  méritent  surtout  d'être  signalées.  La  plus  ancienne  parait  être  celle  qui  se  voit  sur 
un  tilraildcla  rathédrale  de  Chartres  (  n°  i  ):  la  plus  moderne  appartient  à  un  manuscrit  de 
Froissnrl  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  |Ms.  français,  n"  u6&6);  l'original  qu'elle 
représente (n" 3  )a  été-  témoin  de  la  défaite  d'Arlevelle*  emprés  la  ville  de  Rosebecque;  r  enfin 
Monfauron  et  Gaignières  nous  ont  conservé  le  dessin  d'une  troisième  oriflamme,  tiré  de  la 
bibliothèque  des  Célestins  (n*  a  ).  Le  sujet  de  celle  peinture  est  Charles  V  remettant  la  ban- 
nière de  Saint-Denis  à  un  chevalier,  probablement  Pierre  de  Villiers,  seigneur  de  l'Ile- 
Adam.  Rien  de  plus  parisien  que  cette  scène  dont  Raoul  de  Prêtes  a  du  être  témoin,  et  qui 
sans  doute  a  été  confiée  au  vélin  par  l'un  des  religieux  du  monastère.  Le  lecteur  nous  saura 
gré  de  placer  sous  ses  veux  ces  trois  Ivpes  d'un  drapeau  qu'on  voit  mentionner  partout, 
■nais  dont  on  ne  trouve  nulle  part  la  représentation  authentique. 


VI.  V  t  V  -t. 

ditu:,  dt        lit  Chirltci  :ln(laniin  <to  MMMM  >:  CtMliM  JtÉiMM  lut)  liilliUXIit  lit  tnaun 

.13. 
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III. 

LES  CHÂSSES  I>K  INOTRK-DAMK  l)K  PARIS  . 

I  Voir  (hriHetal  d*>  M«U .  ,  i-.l..ss.is  |i.  1  ;.'..) 


"  Châsses       son t  à  Nostrc  Dame  de  Paris  : 

f  Kl  premièrement,  derrière  et  au  liaull  du  grand  autel,  sur  une  large  lablu  de     (  J^jj^, 
«  cuivre,  sousleiiue  de  quatre  gros  et  fort  liaull  pilliers  de  mesme  eslnlfcesl  po- 
itsee  la  châsse  de  sainct  Marcel,  neuliesme  evesque  de  Paris,  laquelle  est  d'ar- 
gent dur»',  enrichie  d'une  infinité  de  grosses  perles  pierres  précieuses.  Li  Teste 
r  de  ce  glorieux  prélat  se  célèlire  le  1  .'t  novemhre. 

rrPlus  li. mil  d'icelle  est  une  fort  grande  croix  d'argent  dont  le  crucifix  est  dar- 
irgent  doré. 

»  A  custé  droicl,  sur  l'autel  de  la  Trinité,  dict  des  \rdeiis,  est  la  châsse  de 
rr  Nostrc  Daine,  d'argent  doré,  en  laquelle  il  y  a  du  laict  de  la  dicte  Vierge  et  de  ses 
» vesleinens ;  plus,  des  pierres  desquelles  fut  lapidé  sainct  Kslienne:  du  cierge  de 
rsaincle  Geneviefve.  du  cilice  de  sainct  Germain,  evesqnc  de  la  dicte  église,  de 
-sainct  Kloy,  de  sainct  Denis  et  de  ses  vesleinens. 

r  A  costé  seneslre  du  dict  autel .  est  une  châsse  de  hois  ayenl  seulement  le  de-  CUm 
-vaut  couvert  d'argent  doré,  en  laquelle  est  le  corps  de  sainct  Lucain  martyr,  Unfa, 
"lequel,  venu  d  Orient  eu  Aquitaine,  fut  haptizé  à  Poictiers  par  Sainct  Milan  r. 
"evesque  d'icelle  ville,  et  de  là.  s  acheminant  wts  Orléans,  fut  appréhendé  par 
"les  gens  de  l'empereur  Anthoinc;  lesquels,  le  voyant  obstiné  de  n'adorer  les 
"idoles,  luy  tranchèrent  la  leste  le  .V  jour  d'octobre;  laquelle  il  porta  environ 
ffdemy  lieue  jusque*  au  lieu  dict  la  pierre  Lucain.  comme  il  se  lict  au  livre  pas- 
Tsiouaire  inanuscripl  de  la  librairie  de  Sainrl-Gerinain-des-Prés.  collé  par  dehors 
"B  fol.  19,  page       Celle  châsse,  couverte  de  quelque  drap  de  saye  précieux. 

'•'  Li  [tUve  que  nous  re[»nxini!uiiis  smis  ev  titiv       nous  »  vUl  «lilijjiNinuiiMnt  siglialtV  \m  M.  LtSuNild 

se  Irome  au  HMHHtMl  d*i  mincril  «lo  m      IMUfl.  L^niure  pnruil       <!<•  la  lin  du  «'  sièrle 

Bibliothèque  iiii|Hriale.  fonds  latin,  n  13706.  <•!       nu  .lu  mrmmnicciiieul  du  »«'. 
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t SC  porte  eil  procession  par  deux  hommes  <l'**|»l îs*«* ,  quand  on  | »< >i-t •>  relie  île  saincle 
r  Geneviève,  et  non  aultrcmeui.  En  pareil  jour  <|u'il  lui  marUrisé,  ions  le»  ans 
ton  célèbre  sa  fesle. 

rAu  dessus  du  »lic!  autel  de  la  Trinité  sont  plusieurs  rhdsses;  c'est  assavoir  : 

i;Mh« mi <— r  Les  «'liasses  île  saiuct  (àisme  et  siiinct  Dainian,  desquelles  les  deux  costés 

mM   -----   **•        '  • 

rsont  cou  vers  d'argent  doré,  et  y  a  plusieurs  nsscmenlz  des  dict/  sainctl, 


irLa  chasse  de  saiuct  Justin  ou  saincl  Juste,  natif  d'Auxcrre;  à  l'aage  de  n  ans 
•wi»-»  ~«!'  '•eut  la  teste  tranchée,  au  pays  de  Beauvoisin,  en  s'en  revenant  il' \ miens,  où  il 
restoit  allé  pour  convertir  un  sien  proche  parent  à  la  foy  catholicque.  Sou  chef  fut 
f  porté  a  sa  mère  a  Auxerrc,  et  le  corps  a  Reauvais,  lequel  depuis  a  esté  Irans- 
'laté  en  l'église  \ostre  Dame  de  Paris.  Sa  fesle  est  le  liuitiesme  aousl.  Voyés  le 
f  bréviaire  de  Paris,  partie  a'stivale.  au  dict  jour. 


uuitl  Sr.eniJ- 


.1.  M|.I  BnHlfht, 


nia  chasse  de  saiuct  Severain  moine  à  Paris,  lequel,  pour  mieux  vacquer  à  la 
"contemplation  des  choses  cudesles.  se  relira  en  une  celle  ou  chambrelte,  lui. ml 
i- l'aspect  el  société  des  personnes.  (l'est  |u\  qui  I tailla  I  habit  de  religion  à  saiuct 
rCloud,  filz  de  (ilodniuirc  et  neveu  on  pelit-fîlz  de  t'.lo\is,  premier  roy  rhres- 
rtien,  et  rinslruict  à  vivre  sainctemenl  en  lestai  uioiiastique.  Sa  fesle  est  le 
ff  *j»  û  novembre. 

rtLa  classe  de  saincl  Gundiilphe  (en  frauçoys  saincl  Gemini.  Humain),  créé 
«•evesque  par  le  pape  saincl  Xiste,  premier  de  ce  nom.  el  envoyé  en  France  pour 
<*  prescher  le  saincl  Kvangile  aux  payeus.  où  il  soulfril  beaucoup  jusques  à  eslre 
rjellé  dans  un  four  ardent,  dont  il  sortit  miraculeusement .  sans  lésion,  comme 
f  il  est  en  la  seconde  partie  a'stivale  du  nouvel  bréviaire  de  Paris,  souhz  le  i  .'lr  110- 
-vembre.  Il  avoit  construit  !  en  Berrj  un  monastère  où  il  décéda  au  dit  jour,  el . 
-depuys,  son  corps  et  sou  chef  oui  esté  apportés  à  Noslre  Dame  de  Paris,  où  Ions 
ries  ans  il  est  honoré  dune  fesle  double. 

"Johannes  Molanus,  en  ses  additions  ad  martyrolagium  L'swirdi,  escripl  qu'au 
"  mandement  de  saint  Xiste  il  resuscita  le  lilz  d'un  Gentil. 

rUn  grand  tableau  d'argent  doré  fort  riche  dict  de  saincl  Sébastien .  au  milieu 
"duquel  est  enchâssé  une  dent  de  la  Mère  de  Dieu,  et  à  l'enlour  plusieurs  nsse 
rmeiitz  de  saiucls  et  saincles  avec  des  escriplaulx. 

»,..„.  c.«„  eh*  grande  croix  d'argent  doré,  formée  de  plusieurs  grosses  perles,  dans  la- 


llrll.)..-.  .In.-rw. 
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-  < 1 11  t-l lt*  il  y  »  plusieurs  pièces  de  la  vraye  croix  «pie  inscllc  nu  Anselme,  Parisien 
nie  nation,  «•!,  environ  l'an  hou,  chantre  tlu  Sainrl-Sépiil*  lire  en  lliérusaleiii . 

renvoya  à  l'evesipie  et  aux  chanoines  de  Noslre  Da       de  Paris,  du  nombre  des- 

-ipiels  il  avuil  fsW'  axant  ipii'  d'aller  en  Mierusalein ,  avec  l 'armée  des  rlireslieus . 

-  sont»/  la  |piide  et  coiiduicle  de  (îodcfrov  de  Bouillon  el  autres.  Kst  telle  nu  il 

-  descripl  en  ses  lellres  transcri|iles  au  (irand  Pastoral,  liv.  20,  charle  .'{ t ,  desquelles 
mm  suit  le  principal  narré.  - 

Ici  sont  Iraiiscriles  les  deux  lettres  du  donateur.  Mention  en  est  faite  dans  le  cartulair. 
de  Noire-Daine .  publié  par  feu  Guér«rd  (t.  Il,  p.  4o8),  et  sous  cette  rubrique  :  Epùtofa 
iIiiit  Auxelli ,  cmiton*  Smicli  Sepulm ,  t/utliux  nd  (minium,  l'iirixiruxrm  vpixnijtuin .  rl  Strphmium . 
iiirhidiHcmium ,  j'rttfimeutum  lif'ni  ('.ruas  linmuiiva-  mttlit,  cirra  aunum  tto8.  Le  lexte  de  ces 
dmx  lettres  h  été  publié  dans  le  GaUta  chrittitiivt ,  t.  VII,  inslrumenla,  col.  h  h  et  'iâ. 


IV. 

LES  TROIS  MORTS  ET  LES  TROIS  VIFS. 

(Voir  Guillebert  de  MeU.  ci-dessu».  p.  19a  et  >93.) 


Guillcbort  de  Metz  nous  apprend,  avec  sa  brièveté-  habituelle,  que  «a  leglisc  des  Inno- 
"cens  sont  engigneusement  entaillées  de  pierre  les  yiuaiges  des  trois  vifz  et  trois  mors.» 

Cette  simple  mention  ne  saurait  satisfaire  la  curiosité  du  lecteur  :  même  en  ayant  sous  les 
yeux  la  représentation  de  ce  lugubre  sujet  et  les  vers  dont  elle  était  accompagnée,  on  vou- 
drait quelques  détails  sur  l'époque  où  cette  composition  fut  sculptée  au  portail  de  l'église; 
on  se  demande  quelle  a  pu  être  l'origine ,  la  signification ,  la  portée  morale  de  la  légende  ainsi 
traduite;  on  attend  enfin  un  commentaire  d'autant  plus  long  que  le  texte  de  notre  auteur 
est  plus  court.  Malheureusement  les  historiens  de  Paris  ont  été  très-sobres  sur  ce  point  : 
Du  Breul  et  Godcfroy  sont  les  seuls  qui  nous  fournissent  quelques  explications  5  encore 
ont-ils  omis,  «pour  n'ennuyer  le  lecteur, »  une  partie  des  choses  qu'il  serait,  pour  nous,  si 
intéressant  de  connaître. 

Voici  d'abord  le  passage  de  Du  Breul  : 

itAu  portail  de  l'église,  qui  est  à  main  droietc,  à  costé  d'icclle,  l'on  voit  les 
■  figures  en  bosse  de  trois  Chevalière  passans  par  dedans  un  bois  et  trois  Morts  à 
d'opposite  aussi  dans  un  bois.  Lequel  lit  faire  et  ériger  Monsieur  Jean,  duc  de 
ffBery,  en  l'année  1/108,  pour  l'ornement  de  ce  lieu,  auquel  il  voulut  eslre  enterré 
r après  sa  mort;  ainsi  que  les  vers  suivants  le  tesmoignenl,  gravez  le  long  de  la 
r corniche,  qui  soubstient  ladites  figures: 

En  l'an  mil  quatre  cent»  et  huicl, 
Jean,  duc  de  Berry,  très  puissant. 
En  toutes  vertus  bien  instruit, 
Et  prince  en  France  florissant. 
Par  humain  cours  lors  cognoissanl 
Qu'il  convient  toute  créature. 
Ainsi  que  nature  consent. 
Mourir  et  tendre  à  pourriture. 
Fit  tailler  cy  sa  sépulture 
Des  trois  Vifs  aussi  des  trois  Mors: 
Et  de  ses  deniers  la  facture 
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Et  paya  par  justes  accords, 

Pour  monstrer  que  tout  humain  corps. 

Tant  aye  biens  ou  grand  cité. 

Ne  peut  éviter  les  disrords 

De  la  mortelle  adversité1. 

Donq",  pour  avoir  félicité, 

Ayons  de  la  mort  souvenir, 

Afin  qu'après  perplexité 

Puissions  aux  sainets  cieux  parvenir. 

Prions  pour  le  prince  susdit, 

Et  ensuivons  son  intendit. 

*  Aux  quatre  coins  dudit  portail  sont  peintes  les  armes  de  la  maison  des  durs 
trde  Berry.  Plus,  sous  une  rliarune  desdilcs  figures,  est  attachée  dans  le  mur  une 
'•grande  pierre  remplie  d'un  nombre  de  vers  François,  comme  si  lesdites  figures 
tr  parloienl  ensemble  et  respondoient  l'une  à  l'autre;  lesquels  j'obmels,  pour  n'en- 
muyer  le  lecteur  (,).t> 

Il  est  bien  regrettable  que  Du  Breul  ait  eu  ce  scrupule  :  les  vers  qui  remplissaient  lu 
{jronde  pierre  attachée  dans  le  mur  nous  auraient  servi  à  contrôler  les  indications  que  four- 
nissent quelques  livres  devenus  fort  rares;  nous  pourrions  aujourd'hui  reproduire  littérale- 
ment la  leçon  que  le  duc  Jean  de  Berry  voulut  donner  à  ses  contemporains,  et  «ensuivre'! 
de  point  en  point  son  *  intendit.»  Mais,  si  nous  ne  sommes  absolument  sûrs  ni  de  la  com- 
plète identité  des  personnages,  ni  de  la  rigoureuse  uniformité  des  textes,  nous  avons  du 
moins  recueilli  et  nous  soumettons  plus  loin  au  lecteur  tout  un  ensemble  de  présomptions 
d'où  résulte,  pour  nous,  une  véritable  certitude  morale. 

Voici  maintenant  le  témoignage  de  Godefroy. 


.  .  .irEt  ne  semble  hors  de  propos,  puisqu'on  esl  sur  sa  mort  â,  de  rapporter  ce 
-qu'il  lit  de  son  vivant,  en  mémoire  de  la  mort  de  I.ouys,  duc  d'Orléans,  son  ne- 
aveu  y.  Car  il  lit  représenter  sur  la  grande  porte  méridionale  de  l'église  desSaincts- 
fflnnocens,  où  est  le  grand  et  commun  cimetière  de  la  ville  de  Paris,  l'Histoire 
edes  trois  Morts  qui  apparurent  à  trois  Vifs  chassans  dedans  une  foresl.  Ce  que  l'on 
«rapprend  de  quelques  vers  françois,  qui  se  voyent  encore  dessus  la  sculpture  des 
c ligures  en  la  frise,  ainsi  que  s'ensuit1»,  u 

Viennent  ensuite  les  vers,  tels  que  Du  Breul  nous  les  a  transmis. 


Jl(ilit  dt»  milifuitr:  <!>■  Pari»,  édit.  de 
l6tl,  p.  835. 

1  II  lOgil  de  I»  mort  du  duc  Jean  do  Berry, 
ourle  île  Charles  VI  H  du  due  d'Orléans. 

(iodelroy;  |»nrlc  de  Pëponx  An  Videnùne  de 


Milan.  a^sa^irn'  près  de  la  IWti-  -  BnrU-Uo.  ai 
i  4o;.  |Hir  nrdri-  de  Jnnu  nui-.  Pair. 

I«  Histoire  ,1,  CJ,,„U  17.  par  Juvénal  des  Ur- 
sins.  .-mi-  .IwwrfnnW  par  Codefroy.  l'nris.  if»;>:5, 
in-fidi».  p.  d-h. 
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Il  y  a  quelque  chose  de  louchant  dans  un  simple  détail  que  donne  Godefroy,  et  que 
Du  Breul  ne  laissait  jias  soupçonner  :  le  pieux  duc  de  Berry  lit  sculpter  au  portail  des 
Saints-Innocents  le  Dit  des  Trois  Mort»  et  de»  Troi»  Vif»,  a  en  mémoire  de  la  mort  de  Louvs, 
«duc  d'Orléans,  son  neveu;»  de  sorte  que  l'assassinat  de  lu  vieille  rue  du  Temple  avait 
laissé  sa  trace  sur  la  façade  de  l'église  vouée  plus  spécialement  au  culte  des  trépassés.  Le 
sujet  dont  nous  nous  occupons  se  rattache  donc  à  l'une  des  plus  tristes  pages  de  l'histoire 
parisienne;  nouveau  motif  |wwr  le  placer  à  la  suite  d'une  description  de  Paris,  écrite  au 
moment  mène  où  s'accomplissaient  ces  lugubres  événements. 

.Nous  connaissons  maintenant  les  circonstances  dans  lesquelles  le  Dit  de*  Trois  Morts  et  de* 
Trois  \if»  est  venu  prendre  place  au  cimetière  des  Innocents;  il  nous  reste  à  recueillir  ce 
que  les  auteurs  modernes  les  plus  compétents  ont  écrit  sur  l'origine,  le  sens  et  le  but  moral 
de  cette  funèbre  légende.  Contrairement  à  notre  attente,  nous  n'avons  trouvé  aucun  ren- 
seignement à  cet  égard  dans  la  curieuse  correspondance  qu'échangèrent  dans  le  Journal  de 
Pari»  (août  1780)  trois  personnes  désireuses  d'élucider  les  questions  se  rattachant  à  la 
Danse  Macabre.  L'article  que  Champollion-Figeac  inséra,  en  1  8 1  1 ,  dans  le  Magasin  ennjdo- 
/•Alique,  cl  qui  ■  servi  de  point  de  déprt  à  des  travaux  considérables,  ne  nous  a  pas  été 
d'une  plus  grande  utilité.  Il  nous  a  fallu  aller  jusqu'à  Gabriel  Peignot  pour  trouver  des 
données  exactes  et  une  discussion  sérieuse.  Le  savant  auteur  des  Recherches  sur  les  danse» 
de*  morts  consacre  à  la  légende  qui  nous  occupe  quelques  pages  que  nous  reproduisons  : 

*  On  nous  permettra  ici  une  petite  digression  sur  la  pièce  de  vers  intitulée  les  Trois 
"Morts  et  le*  Troi*  Vif*,  mentionnée  dans  la  souscription  de  l'édition  de  i486,  et  qui  se 
-retrouve  dans  beaucoup  d'éditions  de  la  Danse  Macabre,  dans  les  livres  de  prières  du 
"temps,  et  qui  même  a  été  imprimée  séparément.  Celle  pièce  doit  être  très-ancienne. 
"Nous  présumons  qu'elle  remonte  au  un*  siècle,  et  nous  fondons  noire  opinion  sur  un 
-passage  du  catalogue  de  M.  de  la  Vallière,  de  1783,  t.  11,  p.  •j'ib-:t'S6.  Le  savant 
^rédacteur  y  rapporte  1rs  titres  de  trois  pièces  de  poésie  manuscrites  du  ira'  siècle,  ayant 

-  pour  objet  les  Troi»  Mort*  et  les  Troi»  Vif*.  Les  auteurs  de  deux  de  ces  pièces  sont  nom- 
-més:  la  troisième  est  anonyme.  Reste  à  savoir  quelle  est  celle  qui  fait  partie  de  l'édition 
-de  la  Danse  Macabre,  ou  si  on  n'y  en  a  pas  inséré  une  de  nouvelle  rédaction.  N'ayant 
- sous  les  yeux  ni  cette  édition  (de  i486),  ni  les  trois  pièces  en  question,  nous  ne  pou- 

-  von--  porter  de  décision  à  cet  égard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  sujet  a  été  adopté 
-par  h  s  éditeurs  de  la  Danse  Macabre;  et  nous  ne  nous  écartons  point  de  notre  objet  en 
"parlant  des  trois  pièces  mentionnées  dans  le  catalogue  de  M.  de  la  Vallière.  Voici  coin- 
-ment  elles  y  sont  annoncées.  La  première  est  intitulée  :  Ce  sont  li  III  mors  et  H III  lis  que 
"  Baudouins  de  Condè  fi*t. 

«Celle  pièce  esl  en  16a  vers,  dont  les  deux  premiers  sont  : 

En*i  cori  li  matpre  conte 

Il  forent  si  ««11  duc  cl  coule. 

-et  les  deux  derniers  : 


Tout  iij  do  boin  01er  ci  de  lin 
(Jiip  Diex  vous  pixiigp  à  lioi:iP  fin. 


3i. 
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-Celte  pièce,  qui  fait  partie  d'un  Recueil  de  poésies  et  de  prose  du  xn'  siècle,  in-folio, 

-  annoncé  sous  le  n*  9736  du  catalogue,  est  suivie  de  l'explication  suivante  : 

-Trois  jeunes  seigneurs  riches  et  puissants  reçoivent  de  trois  corps  morts  rongés  de  vers, 
-dont  ils  font  rencontre,  des  leçons  terribles  sur  la  vanité  des  grandeurs  humaines.  Ce  Dit 
-était  fort  en  vogue  dans  les  xiii*,  xiv'  et  xv* siècles.  Notre  manuscrit,  ajoute  le  rédacteur, 
-en  contient  trois  versions  différentes;  chacune  y  est  accompagnée  d'une  miniature  dans 
-laquelle  se  voient,  d'un  coté,  les  trois  seigneurs,  dont  le  premier  porte  sur  le  poing  un 
-faucon,  marque  de  sa  puissance,  et,  de  l'autre  côté,  les  trois  morts  debout.  On  retrouve 
-ce  sujet  représenté  dans  des  monuments  anciens,  ainsi  que  dans  quelques  Heures  manus- 
-crites  du  xv* siècle,  mais  avec  une  différence,  c'est  que  dans  celles-ci  les  trois  seigneurs, 
-au  lieu  d'élre  à  pied,  le  faucon  sur  le  poing,  y  sont  représentés  à  cheval,  sans  cel 

-  oiseau. 

-  On  ne  trouve  pas  seulement  ces  figures  en  miniature  dans  des  Heures  manuscrites;  elles 
-ont  été  aussi  gravées  pour  des  Heures  imprimées,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

«La  seconde  pièce  est  intitulée  :  Chi commence  li  lll  mort  el  li  III  rit,  Le  maistres  Richoles 
•  de  Marginal  fat.  Elle  a  a  1 6  vers ,  dont  les  deux  premiers  sont  : 

Mais  qui  partout  queroit  jadis. 

-et  les  deux  derniers  : 

Si  ken  ae  (flore  pure  et  line 
Soinns  Li  en  nul  tans  no  line. 

-La  troisième  pièce,  qui  est  anonyme,  est  ainsi  annonréc  :  Chat  de*  lll  mort  el  de* 
'lll  vit.  Elle  a  19a  vers  el  commence  ainsi  : 

Die*,  pour  trois  peccours  retroire, 
Moustra  un  sijftie  dont  retraire 
Vous  voei  

-  Elle  finit  par  ces  deux  vers  : 

kajicmis  ne  nous  tourne  envers, 
kant  sera  110  «iroi(;ne  en  vers. 

-Ce  sont  ces  sortes  «le  poésies  que  les  anciens  appelaient  un  Dit.  Ils  entendaient  par  ce 
»mot  une  pièce  qui  renferme  un  enseignement,  une  instruction,  ou  le  récit  d'une  belle  ou 
-d'une  mauvaise  action.  Le  Recueil  de  poésies,  etc.  in-folio,  où  étaient  les  trois  pièces  ci- 
«  dessus,  avec  Ai  autres  de  même  genre,  a  été  vendu,  chez  M.  de  la  Vallière,  3oo  liv. 
-en  1784. 

-  Il  a  été  dit  ci-dessus  qu'on  retrouve  le  morceau  des  Trois  Morts  el  des  Trois  Vifs  dans 
-différents  livres  de  prières;  c'est  ce  que  prouve  encore  le  catalogue  de  M.  de  la  Vallière. 
-On  y  voit,  sous  le  11°  996,  des  Preces  pur,  cum  cakndario,  111-8°  de  1 48  feuillets,  en- 
-richi  de  1a  belles  miniatures.  Celle  qui  est  en  tète  de  l'office  des  mnrls,  dit  le  rédacteur, 
r représente  un  sujet  qu'on  voit  rarement  dans  les  livres  d'Heures,  c'est  celui  du  Dit  des 
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-trois  Morts  qui  apparaissent  à  trois  Vifs.  Ce  manuscrit  n  été  vendu  30  liv.  en  178 h. 
-Sous  le  n"  3qq  (aux  additions,  P.  17)  se  trouve  un  OJficium  B.  Virgkh,  etc.  in-8*  de 
«  1 8/1  feuillets,  qui  a  également  l'histoire  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs,  représentée  en 
-miniature  en  tête  de  l'Office  des  morts.  Vendu  ly  liv.  10  s.  en  178/1.  Nous  citerons 
-encore  le  n*  98/1,  sous  lequel  est  annoncé  le  superbe  manuscrit  intitulé  Heures  de 
-Louis  II,  due  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile,  in-'t"  de  arjo  feuillets,  orné  de  1 13 
-miniatures  d'une  beauté  parfaite.  Parmi  les  pièces  que  ce  volume  renferme,  on  en  trouve 
-une  intitulée  Cy  après  commence  une  moult  merveilleuse  et  horrible  histoire  que  f«i  dit  des 
-t'y  Mors  et  des  iij  Vis,  Ce  volume  a  été  vendu  lioo  liv.  en  178^.  Nous  les  trouverons 
-également  dans  deux  livres  de  prières  imprimés  l'un  en  iSsA  et  l'autre  en  1 53 » , 
-in-8",  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dans  la 

-  suite  » 

L'homme  qui  a  creusé  le  plus  profondément  le  lugubre  sujet  dont  il  s'agit  est  incon- 
testablement feu  E.  H.  Langlois,  du  Pont-<le-l'Arrhe.  Précédé  par  un  chercheur  tel  que 
Gabriel  Peignot,  il  a  pu  aller  plus  avant  et  découvrir  des  liions  échappés  au  premier  tra- 
vailleur. Son  élude  sur  le  Dit  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  nous  a  paru  trop  complète 
pour  que  nous  hésitions  à  la  reproduire  in  ejetenso. 

-Dans  le  cours  du  xiir*  siècle,  il  parut  un  ouvrage  français,  eu  vers,  sous  le  titre  de 

-  Li  trois  Mors  et  li  trois  ri«  (les  Trois  Morts  et  les  Trois  Vifs).  Il  en  existait  trois  exem- 
-plaires  apparemment  contemporains  dans  la  noble  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière. 
-mais  qui  présentaient  quelques  différences  et  fournissaient  le  nom  de  deux  auteurs: 
-Baudoin  de  Condé  et  Nicolas  de  Marginal111.  Ces  antiques  poèmes  racontent  que  trois 
■  nobles  jeunes  hommes,  chassant  dans  une  forêt,  furent  arrêtés  par  un  pareil  nombre  de 
-spectres  hideux,  image  de  la  mort,  desquels  ils  reçurent  une  leçon  terrible  sur  la  vanité 
-des  grandeurs  humaines.  Une  très-ancienne  allusion,  la  première  pcut-vlre,  à  celte  vision, 

-  parait  se  présenter  dans  une  peinture  d'André  Orgngna1' ,  dans  le  Campo  Santo  de  Pise,  et 
-représente  évidemment  le  même  sujet,  quoique  avec  quelques  légères  différences. 


1  Recherche*  historique*  et  littéraire*  sur  let  dan  tes 
dtsnwrt*.  Dijon  et  Paris.  1816,  in-8".  p.  90,  cl 
suiv. 

'>  Francis  Douce,  The  danie  n/  Death,  I .midi m. 
iH3.'t.  in-8*.  p.  3i  et  suiv. 

Catalogue  de  la  Vallière,  n*  •J-ilO-in.  a3  et 
•îô.  Il  parait  qui*  chacune  de  ces  pièces  nvnil  été 
composer  par  un  auteur  différent.  M.  IVignot  fnil 
observer  que  le  nom  d'un  des  (roi*  autours  est 
resté  inconnu. 

:*  Andréa  Orgagna .  peintre,  sculpteur  et  orchi- 
tecte ,  nnipiit  à  Florence,  en  l3a<j,  et  travailla 
presque  toujours  de  ronrert  avec  son  frère  aîné. 
Ilcrnard  Or|»aj»na ,  notamment  aux  célèbres  fresques 
Hu  Paradis  et  de  l'Enfer,  au  Campo  Santo  (champ 


saint,  terre  bénite  pour  cimetière)  de  Pise  H  à 
Sainle-Marie-Novello.  Il  mourut  à  Florence,  «1 
i.'I.Hij.  I,es  biographes  ne  sont  point  d'accord  sur 
l'orthographe  du  nom  de  cet  illustre  artiste,  que 
Vnwiri,  suivi  pur  M.  Douce,  appelle  Andréa  di  Cione 
Orj».'ignn;  mais  dans  l'édition  de  Florence,  de  l  770, 
une  note  extraite  d'une  édition  de  Rome  l'ait  ob- 
server que  Baldiillirri  soutient ,  d'après  l'autorité 
d'un  titre  contemporain  de  l'artiste,  qu'il  faut  écrire 
Orrnrjnn.  (le  qui  n'einpMie  pas  l'edileur  romain 
de  prétendre  qu'Orgagna  est  la  véritable  ortlw- 
gnqilie.  et  (pie,  d  ailleurs,  les  litres  anciens  ne 
nomment  ce  peintre  qu'Andréa  di  Cione.  Les  au- 
teur» de  la  lim;;raphic  umiertttlr  ont  adopté  l'opi- 
nion de  Duldinucci. 
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«Le  peintre  a  fijjuré  trois  jeunes  gens  à  cheval,  avec  des  couronnes  sur  leurs  toques; 
•<  environnés  de  plusieurs  varlets,  ils  se  divertissent  à  chasser  avec  leurs  faucons.  Suint 
-Macaire,  anachorète  égvpticn,  près  de  la  cellule  duquel  ils  se  trouvent,  leur  présente 
-d'une  main  un  phylactère  chargé  d'une  inscription  où  se  lisent,  autant  qu'il  est  possible 
-de  le»  déchiffrer,  les  mots  suivants  :  h  nontra  intute  fa  lien  tnorla  teneitdo  rua  qui  la 
-vùta  nj/itta,  la  MM  /florin  ci  tara  tconflta  la  tuperbia  è  »ara  da  morle.  Ce  qui  signifie 
«  à  peu  près  :  t Si  notre  esprit  se  mortifie  à  celle  vue,  noire  orgueil  et  notre  vaine  gloire 
-s'anéantiront  dans  la  pensée  de  la  mort."  De  son  autre  main,  le  saint  ermite  dirige 
-l'attention  des  noble*  cavaliers  sur  trois  cercueils  ouverts,  sur  lesquels  sont  un  squelette 
«et  deux  cadavres  dont  l'un  est  celui  d'un  roi. 

»  Une  semhlahle  vision,  qui  n'a  pas  une  connexion  si  intime  avec  le  sujet  en  question,  el  à 
-laquelle,  jusqu'à  présent,  on  n'a  pas  fait  attention,  se  trouve  à  la  fin  des  vers  latins 
-attribués  à  Macabre,  dans  l'édition  de  Goldasli  du  .Sy/wu/um  omnium  .tiatuum .  a  Roderico 
-Zamoreiui  1 .  Trois  personnages  apparaissent  à  un  ermite  endormi,  dont  le  nom  n'est  pas 
-mentionné.  Le  premier  est  décrit  comme  un  homme  revêtu  d'habits  royaux  ;  le  second 
-comme  un  notable  bourgeois,  el  le  dernier  comme  une  belle  femme  ornée  d'or  el  de 
«joyaux.  Tandis  que  tous  trois  préconisent,  pleins  de  vanité,  leurs  conditions  respectives. 

-  surviennent  trois  horribles  spectres,  sous  la  forme  de  cadavres  humains,  dévorés  par  les 
-vers,  qui  les  réprimandent  sévèrement  de  leur  arrogance.  Ceci  est  évidemment,  |H>ur  le 
•>  texte,  une  autre  version  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs.  Mais,  quant  à  l'antériorité  de 
-l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  versions,  c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  décider.  Celle  dont 

-  nous  venons  de  parler  est  composée  de  rimes  alternées,  dans  la  manière  et  probablement 
par  l'auteur  de  la  vision  de  Philibert  ou  Fulbert,  touchant  le  ttéha{  du  corjv  ri  de  l'âme  • , 

-ouvrage  attribué  à  saint  Bernard,  et  quelquefois  à  Gautier  de  Mapes.  Il  en  existe  des  tra- 
-duclions  eu  français  el  en  anglais. 

-C'est  à  Vasari  13  que  nous  sommes  redevables  de  savoir  que  l'ermite  de  la  peinture 
-d'Orgagna,  au  CampoSanlo,  est  saint  Macaire, el  lorsque, dans  la  vie  de  cet  artisle,  ileon- 

-  signe  ce  fait,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  possédât,  à  cet  égard,  des  documents  tradition- 
-nels.  Il  nous  apprend  même  qu'on  a  voulu  représenter  Andréa  Lguzzione  délia  Kagivola. 
-dans  le  personnage  à  cheval  qui  se  bouche  le  nez.  Au-dessus  est  une  figure  noire  et  hideuse 
-de  la  Mort,  abattant  sous  sa  faulx  les  hommes  de  tous  les  ranj;s  et  de  toutes  les  rondi- 

-  lions.  Vasari  ajoute  qu'Orgagna  avait  rempli  son  tableau  '  d'un  grand  nombre  d'insrrip- 
«  lions  pour  la  plupart  effarées  par  le  temps.  Il  en  rapporte  cependant  une  dans  son  ou- 
«vrage;  elle  s'adresse  à  quelques  vieillards  estropiés.  Il  paraît  que  là,  comme  dans  la  Danse 
-Macabre,  les  différents  étals  de  la  vie  étaient  apostrophés  par  la  mort.  Baldinucci,  dans 
-sa  notice  sur  Orgagna  :' ,  fait,  en  parlant  de  celle  peinture,  mention  de  l'histoire  des 
t  trois  rois  et  de  saint  Macaire;  et  Morona"'.  dans  sa  Pim  Slvttrato,  adopte,  en  décrivant 
-également  ce  sujet,  le  nom  du  même  saint.  Les  ligures  de  celle  composition  sont  toutes 

':  Himov.  iGi3.  m-'r.  '  Il  esl  bien  jhmi  de  personne*  qui  ne  sachent 

'  Cette  pièce,  traduite  en  vers  frnni.iis .  se  trouve  que  ers  pr  inliii  .  s  d"Orf;.-i[jn»  furent  exécutées  « 

fréquemment  il  In  lin  des  |)nn>es  Macnlires  pu-  fresque. 

blii'rs  d.ilis  la  même  Imijjue.  *   Itnldinurri .  liitrffno,  II.  Ci. 

VUt  de'Pkkri,  Ll .  p.  i83.  AL  de  i5G&  ùvV.         '  Morona  .PU»  Mmtrm ,  1 .  3âf>. 


- 
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-des  portraits  dont  on  trouve  les  noms  tant  dans  Vasari  que  dans  Morona,  avec  quelques 
-variantes,  néanmoins,  dans  les  descriptions. 

r.  L'Histoire  des  Trois  Vifs  et  des  Trois  Morts  faisait  partie  des  peintures  de  la  Danse 
-Macabre  du  cimetière  des  Saints- Innocents  de  Paris;  et,  sur  le  portail  de  l'église  du 
-même  nom,  elle  avait  été  sculptée  par  ordre  de  Jean,  duc  de  Berrv,  en  ifioN'".  On  la 
-trouve  dans  un  grand  nombre  d'Heures  manuscrites,  et  dans  d'autres  livres  liturgiques, 

-  à  l'office  des  morts  n 

Feu  E.  H.  Lin  ;loi*  ne  s'est  pas  contenté  de  cette  première  étude  de  notre  légende  :  il 
a  voulu  traiter  le  côté  iconographique  de  la  question  aussi  complètement  que  la  partie  re- 
ligieuse, littéraire  et  bibliographique.  Les  détails  très-circonstanciés  dans  lesquels  il  entre 
nous  ont  paru  mériter  une  reproduction  intégrale.  Après  avoir  fait  graver,  d'après  les  vieux 
bois  des  éditions  de  Troyes,  les  deux  sujets  dont  se  compose  le  Dit  de*  Trou  Mort*  et  de*  Troit 
Vif»,  il  ajoute  : 

-Ces  deux  planches,  dont  la  première  représente  trois  jeunes  seigneurs  à  la  chasse,  se 
r  livrant  au  divertissement  du  vol  du  faucon,  et  dont  la  seconde  représente  trois  morts 
-debout,  auprès  d'une  croix  de  cimetière,  avec  l'accompagnement  d'un  ermite  assis  dans 

-  une  grotte,  se  rencontrent  dans  la  plupart  des  anciennes  éditions  françaises  de  la  Danse 
-Macabre,  depuis  celle  de  îficîfi,  imprimée  par  Guyot-Marchant,  et  dont  la  souscription 
-mentionne  le  beau  Dit  de*  Troit  Mort*  H  de*  Troi*  Vif*  ensemble»,  jusqu'au»  plus  récentes 
-éditions  de  Troyes  qui  font  partie  de  la  Bibliothèque  Bleue.  Elles  servent  «l'illustration  à 
-cette  légende  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (p.  loy- 

-  i  i  j),  et  les  deux  fac-similé  que  nous  offrons  ici  sont  tirés  de  l'édition  de  la  Dante 

-  Macabre  publiée,  en  iôa8.  à  Troyes,  par  Nicolas  Le  Rouge. 

*Ces  planches  sont  toujours  accompagnées  d'une  pièce  de  vers  trop  longue  pour  être 
-citée  en  entier,  et  qui  forme  une  espèce  de  dialogue  entre  les  divers  acteurs  de  cette 
-scène*.  L'Anachorète  égyptien,  saint  Macaire,  que  l'on  voit  dans  la  grotte,  prend  le  pre- 
-mier  la  parole;  il  dit  aux  seigneurs,  en  leur  montrant  les  trois  squelettes  : 

Ouvre  les  yeux,  créature  chetive. 

Viens  veoir^  les  fait*  de  la  mort  excessive,  etc. 

-et  raconte  qu'il  a  vu  en  songe  trois  Morts  qui  lui  ont  montré  des  gens  de  conditions  dilTé- 

-  rentes  que  le  trépas  a  rendus  égaux.  Ces  Morts  interviennent  ensuite  eux-mêmes  dans 
-le  dialogue  pour  faire  de  terribles  remontrances  aux  trois  Vivants,  qui  répondent  en- 
semble,  en  témoignant  de  leur  frayeur  et  de  leur  repentir. 

"Ces  vers  furent  retouchés,  comme  les  huitnins  de  la  Danse  Macabre,  dans  les  éditions 


''  Du  Breul.  Théâtre  de*  aHtiifuitr*  de  Paru, 
l6l9,  iu-'i",  p.  834;  on  y  trouve  les  vers  qui  ac- 
<  mii|ia(riMHt  celle  sculpture. 

1,1  Estai  historique,  pkilosophiifuc  et  pittorrsifnr 
•ur  le*  danses  dr*  morts,  publié,  après  In  murl  de 
E.  H.  Uigloi!.,  par  MM.  André  Potiier,  conserva- 


teur de  In  liiltliolh^qne  rie  llnuen.  et  Alfred  Ikudn. 
Rouen.  j85h  .  a  vol.  in-8'.  t.  I,  p.  107  et  suiv. 

r"  M.  Achille  Jubirud  1  roiislnte  que,  outre  le 
Dit  des  Trois  Morts,  il  existe  un  Dit  de*  Trois  Morte* 
et  des  Trois  Vires  dans  le  nis.  iq8  du  fonds  .Notre- 
Dame  (Bihl.  impériale). 
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«  postérieures  do  Troyes,  qui,  du  reste,  reproduisent  exactement  les  mêmes  dessins;  dans 
-ces  dernières,  l'Ermite  commence  en  ces  termes  : 

Ouvre  tes  yeux,  o  créature! 
Ri-garde  dans  celle  peinture. 
Mais  avec  admiration , 
l*e  sujet  <Ip  ma  vision  : 

Sortis  de  l'ombre  de  leurs  bières. 
Tour  défigurés,  tous  hideux. 
Se  «ont  présentés  à  mes  yeux , 
Leur  chair  a  demi  déchirée 
Des  gros  vers  éloil  la  curée., 
Et  leurs  os  presque  décharné» 
M'alloient  empuantir  le  ne« . 
Si  je  n'eusse  de  cette  place 
Aussitôt  détourne:  ma  face. 

«  Il  expose  encore  sa  vision  des  Trois  .Morts  qui  lui  font  passer  en  revue  tout  le  personnel 
"d'une  Danse  Macabre,  en  désignant  d'une  façon  assez  burlesque  la  qualité  de  chacun  : 

Celui  que  je  te  montre  adhuc 
Porta  la  qualité  de  Duc; 

t  • 

Celui-cy  fut  un  gras  Moine, 
Et  cet  autre  un  riche  Prieur. 
Toujours  beuvant,  toujours  rieur,  etc. 

-Parfois,  les  planches  offrent,  suivant  les  éditions,  une  certaine  différence.  Ainsi  la 
^figure  de  l'Ermite  a  été  supprimée  dans  quelques  reproductions,  comme  dans  quelques 
-peintures  que  représente  cette  légende,  ainsi  que  le  prouvent  les  fresques  de  Fontenay  et 
«  de  Saint-Riquier. 

"Il  est,  pour  ainsi  dire,  superflu  d'ajouter  à  tout  ce  qui  précède  que  le  sujet  des  Trois 
-  Morts  et  des  Trois  Vifs  est  très-fréquemment  représenté  dans  les  livres  d'heures  et  d'offices 
-manuscrits  ou  imprimés,  dont  M.  Douce  (p.  qq8)  a  donné  une  liste  incomplète0'.  Cet 
"auteur  (p.  34)  fait  remarquer  que  la  plus  ancienne  gravure  que  l'on  puisse  citer  comme 
"se  rapportant  à  cette  configuration  est  celle  qui  se  trouve  dans  un  très-rare  volume  xylo- 
graphique,  ou  d'impression  tabellnire,  imprimé  vers  iu3o,  décrit  par  Dibdin,  dans  le 
"  Bibltolheea  Spenceriana  (t.  I,  p.  3o),  et  qui  a  pour  titre  :  Quindccim  tigna  extremi  judicii 


''  Dans  ces  livres,  les  deux  gravures  ne  sont 
plus  accompagnées  d'une  longue  pièce  de  vers, 
mais  seulement,  en  général,  de  quatrains  souvent 
insullisants .  comme  ceux-ci  : 

Pour  les  trois  Morts  : 

IVnan  fnnn*  bien  r*tr  rn  rbntxc 
Aulrv-ri>yi> ,  rommr  i^lc*  a  présent. 
Mai»  vont  viemlrvl  a  notre  dame, 
Cuaiui'  i«ou>  Mjinnif*  lujintcrioiit 


Pour  les  trois  Vifs  : 

Nous  somme»  en  gloire  et  honneur 
llrrapliff  do  loti*  bien*  et  ehii*inw . 
Au  momie  mettant  nottre  «mr. 

ou  d'inscriptions  morales .  telles  que  :  I  ïgitnte  rrgo  . 
quia  nttrilit  liiem  nec  Won.  —  Mort  inrritabilit 
Ht,  el  horn  fjut  incerla.  On  peut  comparer  ces  vers 
avec  ceux  de  In  peinture  de  Saînt-ltiqtiier. 
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«rfiem  precedentia.  Dans  un  fac-similé  que  Dibdin  a  fait  graver  à  l'appui  de  sa  description, 
ron  voit,  en  effet,  trois  squelettes  sortant  d'une  fosse  ouverte,  dans  laquelle  l'un  d'entre 
«eux  est  même  encore  en  partie  englouti,  se  précipiter  vers  deux  hommes  qui  s'enfuient 
«avec  tous  les  signes  de  l'effroi.  Nous  pensons  toutefois  qu'il  y  a  là  ressemblance  fortuite, 
*  mais  non  analogie  réelle.  Ce  sujet  représente  le  dixième  signe  qui  doit  annoncer  aux 

-  humains  l'approche  du  jugement  dernier  :  les  morts  sortant  de  leurs  tombeaux  et  venant 
«  effrayer  les  vivants.  Or,  entre  ce  sujet  général ,  s'appliquani  à  tous  les  humains,  et  le  sujet 
^en  quelque  sorte  local  et  spécial  de  saint  Macaire,  il  n'y  a  point  de  rapport  direct  ni 
-éloigné;  il  n'y  a  qu'une  simple  coïncidence  d'action,  une  analogie  purement  pittoresque,  i 

*] Nous  ferons  remarquer  en  terminant  que,  contrairement  à  l'usage  adopté  par  presque 
«  tous  les  artistes  du  moyen  âge  qui  cherchaient  leurs  inspirations  dans  la  Légende  Dorée ,  les 
«artistes  qui  ont  créé  le  sujet  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs  ne  paraissent  point  avoir  eu 
«recours  à  cette  source  féconde.  La  légende  de  saint  Macaire,  d'après  Jacques  deVoragine, 
«ne  contient  aucune  allusion  à  une  rencontre  de  la  nature  de  celle  que  nous  venons  de 
«  décrire.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de  la  vie  de  saint  Macaire  l'Egyptien  et  de  celle  de 
«saint  Macaire  l'Alexandrin,  publiées  par  Bollandus,  au  1 5  et  au  u  janvier  (Acla  Sancto- 
srum);  de  sorte  que  nous  ne  saurions  indiquer  la  source  où  légendaires,  peintres  et  sculp- 
«  leurs  ont  puisé  l'idée  de  la  vision  de  saint  Macaire.  *> 

«Nous  devons  pourtant  ne  pas  laisser  ignorer  que  quelques  écrivains  ont  cru  rencon- 
atrer  dans  l'hagiographie  de  saint  Macaire  rapportée  par  la  Légende  Dorée,  ou  dans  des 
«actes  plus  anciens,  une  circonstance  qui,  selon  eux,  a  pu  fournir  aux  artistes  l'idée 
«qu'ils  auraient  exploitée  en  la  transformant;  nous  voulons  parler  de  la  trouvaille  que  fit 
«un  jour  saint  Macaire  de  la  tête  d'un  païen  mort,  qu'il  interrogea  sur  sa  destinée.  Or 
«celte  tête,  en  lui  faisant  connaître  que  l'âme  qui  l'avait  jadis  animée  était  aux  enfers,  lui 
«révéla,  sur  ce  lieu  de  tourments  et  sur  la  gradation  des  supplices  qui  sont  infligés  aux 
«mécréants  et  aux  pervers,  quelques  détails  qui  rappellent  les  cercles  infernaux  du  grand 
«poëme  dantesque.  Mais  cette  simple  analogie  ne  nous  parait  pas  suffisante  pour  conclure 
«à  une  imitation  formelle,  et  nous  pensons  que  l'on  rencontrerait  facilement  dans  la 
«Légende  Dorée  une  foule  de  visions  funèbres  qui,  bien  mieux  que  le  colloque  dont  nous 
«venons  de  parler,  pourraient  suggérer  l'apparition  comminatoire  des  Trois  Morts  aux 
«Trois  Vifs.  Nous  citerons,  comme  exemple,  celle  effrayante  objurgation  adressée  par  tous 
«les  morts  d'un  cimetière,  sortis  de  leurs  tombes,  à  ('encontre  d'un  évéque  qui  avait  sus- 
pendu certain  prêtre  de  ses  fonctions,  parce  qu'il  célébrait  chaque  jour  le  saint  sacrifice 
«en  faveur  des  morts.  Cette  mystérieuse  apparition  est  racontée  dons  la  Légende  de  la  Com- 

-  mémoration  des  fidèles  dffunts.  Au  reste,  il  est  inutile  de  chercher  à  faire  absolument  sortir 
«de  l'ouvrage  de  J.  de  Voragine  le  mythe  des  Trois  Morts,  pu isque,  d'après  la  citation  que 
«  nous  avons  faite  de  trois  poèmes  du  hh*  siècle  sur  ce  sujet,  ce  mythe  parait  plus  ancien 
«que  la  légende  elle-même  ' 

Après  le  grand  travail  de  feu  E.  11.  Langlois,  nous  n'avons  plus  à  citer  qu'une  char- 
mante étude  d'amateur  publiée  par  M.  Anatole  de  Montaiglon  et  traitée  avec  un  goût  digne 

Essai  historique ,  philosophii/ur  rt  pitlomu/ue  nr  1rs  danse»  drt  morts,  Rouen ,  i  Hôr» ,  a  vol.  in-8',  L  II, 
p.  56  et  suiv. 

-  i.  .1.-, 
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de  ce  bibliophile  émérite  :  nous  voulons  parler  de  l'Alphabet  de  la  mort  entoure"  de  bordure* 
du  xvt'  sihle  et  tutti  {ancien*  poème*  français  sur  le  sujet  de*  Trois  Mort*  et  des  Trois  Yis  y. 
Celle  curieuse  reddition  de  Hans  Holbcin  est  précédée  d'un  avanl-propos  où  M.  de  Mon- 
taiglon résume  les  antécédents  de  notre  légende  et  indique  la  provenance  des  pièces  qu'il 
imprime.  ï.a  plupart  des  renseignements  qu'il  fournit  sont  empruntés  à  E.  H.  Lanjjlois  : 
cependant  il  signale  une  peinture  très-ancienne  que  ce  dernier  n'a  pas  connue,  et  que 
M.  Georges  Boulangé  a  décrite  avec  soin  dans  ses  Sole*  pur  servir  à  la  Statistique  monu- 
mentale de  la  Moselle  :  on  la  voit  dans  l'église  de  Sainte -Ségolènc  à  Metz.  Quant  au  texte, 
M.  de  Montaiglon  n  réuni  cinq  variantes,  dont  quatre  sont  inédites;  la  cinquième,  -qui 
"ligure,  dit-il,  à  peu  près  dans  toutes  les  éditions  de  la  Danse  Macabre  2 ,  se  trouve  éga- 
lement dans  beaucoup  de  manuscrits01." 

(les  dernières  paroles  de  M.  de  Montaiglon  ajoutent  encore  aux  probabilités  dont  nous 
avons  parlé  au  commencement  de  cet  appendice  :  le  Dit  "  qui  figure  à  peu  près  dans  toute», 
fies  éditions  de  la  Danse  Macabre  ,s  et  qui  a  se  trouve  dans  beaucoup  de  manuscrits.  - 
était  évidemment  le  plus  populaire;  c'est  de  celui-là  qu'a  dû  s'inspirer  l'imagier  qui  l'en- 
tailla si  -  engigneusemcnl •?  au  portail  des  Saints-Innocents.  Réciproquement,  il  est  permis 
de  penser  que  «Guyot  Marchant,  demorant  a  Paris  au  grand  hoslel  du  rollege  de  Navarre 
«en  champ  Gaillard,  -•  trouva  plus  facilement  son  texte  à  la  façade  de  l'église  que  dans  les 
manuscrits  J .  Quant  aux  deux  sujets,  on  peut  affirmer  qu'il  n'alla  les  chercher  ni  à  Fonle- 
nay,  ni  ù  Saint-Ricquier,  ni  à  Metï,  et  croire  qu'il  mil  à  contribution  les  *  rondes- bosses  - 
exécutées  par  l'ordre  du  duc  de  Berrv.  En  toute  hypothèse,  l'œuvre  peut  être  revendiquée 
à  bon  droit  par  la  ville  de  Paris  :  si  elle  n'est  pas  la  reproduction  des  sculptures  du  portail 
des  Innocents,  on  ne  peut  du  moins  nier  qu'elle  soit  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  re- 
marquables produits  de  la  gravure  et  de  la  typographie  parisiennes. 


(''  Pari»,  i  K.">6 .  in-8'.  imprimé  par  Kirmin  Didot 
pour  Edwin  W. 

(1  On  trouve  le  Dit  de»  Troi»  Morts  et  det  Troi» 
Vif*  même  à  IVlat  d'enseigne  servant  u  désigner 
le*  muisous.  M.  bVrtv  rite .  dans  lu  Topoffrapkie  kit- 
tiiri-juritu  l  icitr  Pari*,  région  du  Louvre  et  des  Tui- 
leries. I.  p.  tio,  une  maison  dite  de*  Trois  Mort* 
et  de*  Troit  Vif*;  «41e  éluit  située  nie  Saiul-Hoirnré. 
entre  les  rues  Saint -Thomas  et  Saint-Nicrnse. 

«  L'Alphabet  de  la  mort  de  liant  //««.«n,  p.  io 

el  mût.  M.  dfl  Montaiglon  plan-,  en  léte  des  cinq 

versions  qu'il  donne,  les  deux  vers  suivants  : 

(  t  .Vnsievrot  cifn]  inwill  lii.iu»  dis, 
<Jur  oirnl  Troit  H«l  od  Tixii»  Vi» 


m  C'est  d'après  l'édition  de  1 480  que  nous  re- 
produisons le  texte  et  les  planches  du  Ihl  dr»  Troi* 
Mort*  ri  de»  Trai*  Vifs.  La  Rihliothèquc  impériale 
en  possède  un  exemplaire  à  In  lin  duquel  on  lit 
cette  mention  :  rCy  Sait  la  danse  macobre  hvsto- 
«rriée  et  augriH-tce  de  pleuseurs  nouveaux  parson- 
<-nages  et  beaux  dis,  et  les  Trois  Mors  et  Trois  \  is 
-cniséhles.  nouvellement  ainsi  composée  et  impri- 
-niée  par  duyot  Marchant .  demorant  a  l'aris  ou 
-grant  hoslel  du  collège  de  Navarre  en  Champ 
-Caillart.  lari  de  grâce  mil  quatre  cent  quatre 
-vingï  et  six,  le  septième  jour  dejuing.  -  (Voir  plus 
loin.  p.  -if|o.  \f  fiir-ttimi.le  de  cette  mention. ) 
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jSensninenf  les  bts  bes  trots  mors  et  trots  mfs.  <Sl  botf  on  pmtercmcnt  Itrr 

If  prorfme  be  Iermtte. 

Jîrrmtfc. 


les  genx  créature  cbcttoc 
£.Xhcns  ocotr  1rs  fats  be  la  mort  ex 
TV  qni  tag  en  en  ee  lien  msion  [eessioc 
Pensée  nest  si  trcscontcmplattoe 
One  baooir  en  nne  benre  basttoc 
"Dnug  tel  rrgarb  nenst  abnuratton 
Ve  trots  corps  mors  mest  lapparttton 
Drnne  icg  aoecques  lenrs  snatrrs 
Pareillement  lenrs  terribles  nuttres 
Dcffiflnres  et  lenrs  corps  bcsronocrs 
les  trons  bes  genx  et  bn  nés  onoers 
les  os  tons  secs  ïambes  bras  pubs  et  raatns 
Cons  bemengies  et  partnises  bc  oers 
Cesl  le  tnbnl  une  mort  boit  anx  bumatns. 

C  Cerrtblr  mort  snr  tons  antres  terribles 
On  te  boit  bien  par  tes  encres  bornblcs 
*Dtrc  et  clamer  pnts  qne  par  sa  morsnre 
£t  par  assanlx  sonbatns  imperceptibles 
Par  conps  mortel^  biocrs  irrémissibles 
Celle  tn  fais  bnraatne  creatnre 
*De  tes  enores  ag  oen  la  ponrtratctnre 
Cant  btnerse  tant  crnelle  et  btbense 
*£>effignrre  borrtblc  mcroetllcnse 
devant  mes  genx  en  ce  poore  bcrmtfagr 
Ont  mont  tronble  tellement  le  coragr 
ûne  pins  ne  pent  be  telle  enorc  côgnotsfrr 
Bien  boit  penser  a  la  mort  qnt  est  sage 
Car  en  la  fin  il  nons  conoienl  telt  estre. 

II  Or  ne  sect  on  st  ces  trois  antrcsfois 
Ont  este  bncs  barons  contes  on  rogs 
Papes  abbes  carbinanlx  on  ebanomrs 
Jlc  qnt  estott  le  pins  noble  bes  trots 
"£il?  ont  este  bossns  borgnes  on  brois 
4?ilt  ont  este  prcoosts  on  capitaines 
fors  qnilt  ont  en  tons  trots  faces  bnraatnes 


Ont  ont  este  en  la  terre  ammnrees 
la  on  les  oers  les  ont  befftgnrees 
4»t  qntl  ng  a  pins  rien  qne  lossement 
Ont  est  a  tons  granb  esbabtssement 
<Sf  est  bien  fol  a  qm  point  nen  sonoient 
tfrans  et  petts  nninersellement 
Une  fois  tell  estre  nons  conoicnt. 

CX>e  lantre  part  sont  oenns  nts  a  vu 
£nr  tu-  ebroanx  -tu-  btanx  bornes  tons  ms 
A)ats  en  oogant  ceste  ebose  abmirable 
jl  a  semble  qmls  ont  este  roots 
Crop  long  serott  a  conter  le  bems 
"Des  trots  otoens  pttcnx  et  lamentable 
Ceint  nent  benx  qnt  ne  fnst  bonbtable 
"De  neotr  les  mors  et  non  pas  sans  ratson 
Car  qntconqne  oott  fen  en  la  maison 
*9e  son  ooistn  proebain  mettre  et  getter 
T&t  la  stenne  par  canse  boit  bonbter 
"Dont  les  otoens  qne  les  mors  apercenrent 
lAcroetllc  nest  si  be  fort  srspooenter. 
2.  celle  benre  canse  raisonnable  enrenl. 

C  1rs  mors  anx  ois  les  nts  anx  mors  parlèrent 
0:1  anx  otoens  les  -tu-  mors  reoellerenf 
Vc  mort  les  grans  et  terribles  assanlx 
t£t  tellement  les  otoens  espoenferrnt 
One  a  bien  pettt  qne  tons  ne  trebneberent 
à  la  terre  be  bcssns  lenrs  rbeoanlx 
ïnng  laissa  cbicns  et  lantre  ses  ogseanlx 
Cru  rcqncrrant  a  bien  grâce  et  tnereg 
One  reqncrtr  nons  Int  broons  anssi 
*îrn  Im  priant  par  la  satnetc  puissance 
Onil  nons  bonne  faire  orag  prnttance 
$t  qne  an  monbe  qne  nons  sômes  mortel* 
J?ons  façons  tant  qne  agons  la  wgssancc 
ipres  la  mort  bes  règnes  immortel*. 
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XCr  prrmu'r  mort. 


fâÈf  uons  00115  llPorlou5  nonprllrs 
c£?*3f  ûm  ne  sonent  bonnes  on  belles  : 
21  plaisance  on  a  bcsplaisancc 
Prenbre  nons  fanlt  en  patience 
Car  esire  ne  prnt  antrement. 
Scanx  amis  Ion!  premièrement 
J?on  obsfanf  quelconque  nebesse 
Pnissace  bonnenr  force  on  tennesse 
/?ons  nous  benocous  tonf  bc  noir 
Ûntl  nons  couoicnt  mort  rrcepooir 
Une  mort  las  si  bonlonrense 
49i  araerr  si  angoissense 
One  les  mors  qnt  en  sont  bclturr 
Jle  ponlbroient  ïamais  remorc 
Pour  monrir  enror  bc  tel  mort. 
Of  ti  après  qnant  oons  serrs  mort 
Conf  ainsi  qne  pounrrs  trnans 
EWs  serez  fcibenx  et  pnans 


"Des  nostres  et  bc  nos  liorees 

Or!  nos  ames  seront  livrées 

je  nen  bis  pins  mats  cest  bn  pire. 

Jl  me  sonffrtt  assci  bc  birr 

"9e  nos  mesefrans  corps  la  misère 

Cm  ne  sont  pas  bantre  matere 

•$aicb.es  le  bc  uran  qnc  nons  sômes 

J?a  gnere  estions  pmssans  tînmes 

Ort  sommes  tel*  corn  nons  ueci 

■Se  nons  nonlcs  cg  ponrnrer 

Ort  bien  g  benn  ponrnroir 

Ûnanl  en  nons  oons  ponnei  neoir 

Comme  bc  nons  il  abntcnbra 

oft  qnel  loger  mort  nons  renbra 

Par  nos  corps  qm  sont  plains  borbnrc 

2lllcr  sera  a  ponrntnre. 

Ceh  côme  nons  nn  temps  nons  fnmes 

Ccli  sercs  nons  comme  nons  sômes. 
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Xle  scconb  mort. 


ÎOVCOtti  g  SC  BOUS  DOOln 

3.ntrrmcnt  qne  oons  or  sonlct 
Car  certes  la  mort  nons  espte 
Pour  oons  ostrr  bn  corps  la  otc 
pins  bnrfmrnt  qnr  oons  ne  cmbci 
Qm  rstrs  sg  oultrccmbct 
One  ponr  nng  pon  be  loge  oainc 
!?ng  pon  br  plaisance  monbamr 
ûm  est  br  si  ronrtr  bnrrr 
Cosl  ocnnc  rt  pins  tost  aller 
X>oulc?  prrbrr  la  toge  fine 
Vt  parabis  qni  point  nr  fine  : 
0?t  qm  pis  rsf  bampnrs  srrrs 
Znltrcmcnt  nrn  esebappercs 
lï)ats  ce  sera  sans  belmranre. 
Comment  aoct  oons  tel  plaisance 
"Dictes  mog  mesebans  crgnrtllcnx 
Crn  ce  monbe  si  penllenx. 


Oml  na  que  bioisions 
"Diorrses  tnbnlarions 
Pnts  gnerrr  pms  mortalité 
Consionrs  nonorlle  aboersite 
Fenient  aoant  qne  lantre  faille  : 
Voas  ne  sanet  bomme  sans  faille 
Cant  soit  pntssant  oenlle  on  ne  oenlle 
Ont  ne  senffrr  et  qm  ne  se  benlle  : 
àtllcnrs  bonrqnes  repos  qnerrs 
Car  en  point  ne  le  tronoeres- 
Fepos  anra  en  parabis 
£e  croire  oons  oonlei  les  bis 
"Des  saigcs  qm  conseillent  faire 
Ce  qne  faire  est  nécessaire 
Ponr  lacqncnr  et  ponr  laootr- 
Fien  millcnr  nnl  ne  penlt  aoou 
Jfairtcs  bcs  biens  pins  qne  ponrrrs 
ànfre  ebose  nemporteres- 


Xic  tiers  mort. 


ifollr  gcnl  mal  aboisee 
?One  te  oog  amst  bcsgmsec 
Ve  bioers  babttt  et  be  robes 
Ort  bantres  eboses  qne  tn  robes 
Ca  pnante  ebarongne  a  tiers 
<£t  prens  bc  tort  et  be  traoers 
J2e  il  ne  te  cbanlt  boni  ce  oicngnc 
/ors  qne  ton  estai  se  mamttengne. 
Quant  ic  congnogs  tes  fanlx  bcltlt 
les  grans  excès  les  gras  onltragrs 
*9ont  renlx  qm  font  les  labourages 
àux  cbâps  et  ponr  ton  9C  traoatllent 
Cons  nwbe  fatn  ertent  et  baillent 
ûnant  ic  oog  tel  gonoernement 
Je  bonbte  qne  sonbbatnement 
Celle  oenganec  ne  sen  face 
One  tn  nanras  ne  temps  nespaee 
Reniement  be  rnrr  mereg- 


Cntbes  oons  tonstonrs  régner  eg 
.fols  mesebans  bc  maie  benre  net 
Ont  en  tel  point  oons  bemenet? 
J?euml  nenntl  oons  g  monrrri. 
/aides  bn  pis  qne  oons  ponrret 
lors  anret  parbnrable  oie 
25omtc  on  maie  nen  bonbtet  mie  : 
"£>icn  est  tnste  il  paiera 
•Selon  ce  qne  ebasenn  fera. 
Jfaictcs  bcs  biens  natenbet  pas 
One  renlx  après  oostre  trrspas 
Ponr  oons  en  facent  qne  aotes  cbter 
Om  nr  nons  nonlbrôt  approebter 
Crn  la  terre  nons  porteront 
£t  tost  après  nons  obltront 
v£f  telt  embe?  nos  bons  amis 
Om  sont  oot  pins  grans  ennerats. 
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27'J 


ICc  premier  otf. 


SâMÉgMiitrfe  croix  par  ta  pnissancc 
^^f.'Dont  ic  non  cg  la  remcmbrancc 
(£>arbc  mon  corps  cf  ne  consens 
Ûac  if  perbr  amonrbbttn  mon  sens 
Ponr  reste  gent  b^bense  cl  morte 
ûm  teU  nonoellcs  nons  apporte 
J?onnellcs  bnrrs  et  peroerscs 
las  entre  les  choses  bioerses 
Conc&ans  nostre  fragilité 
Vc  qno»  nons  ont  btt  nente. 
tf)«ra  poorc  enenr  be  paonr  tremble 
Onat  trots  mors  ainsi  nont  ensemble 
"Dcffignrcs  bjbcnx  îiiners 
Cons  ponrrts  et  menges  be  oers. 
le  premier  bit  :  bien  mrn  sonoient 
One  mort  receooir  nons  conoicnf 
21  granf  angoisse  et  grant  bonlcnr 
"Dont  il  me  ftst  mner  ronlenr 


£t  bes  ames  bist  nne  ebose 

One  bcclatrer  ne  oenlt  ne  nose 

Je  croj  cest  be  leur  bampnement 

tfn  enfer  parbnrablcment 

Celi  nonoellcs  ne  sont  pas  bônes. 

lasses  nons  r&efisncs  personnes 

Ponr  qnog  nons  fist  oncqnci  bten  nestre 

<Sn  ce  mesebanf  monbe  ponr  estre 

•S>i  tost  linre<  a  tel  orbnre 

Vt  ma  nie  nan  «mais  enre 

Car  ic  non  qnc  les  gens  qni  nment 

tant  bc  malcnrtc  rnsnioent 

One  ic  prise  trop  micnlx  bassci 

le  ponore  estât  bes  trrspassrt 

Car  tonsionrs  sans  fin  bnrera 

Va  rclng  bes  otf*  fmera 

i£t  en  lestât  qnc  tomonrs  bnre 

Cbascnn  more  boit  mectre  enre. 
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jgfgfsf  ce  bonc  a  bon  escianf 
ySfcilûnf  la  mort  nons  na  espiaut 
Cri  qui  nons  fanlt  ainsi  morir? 
J?rst  il  fyotnmr  qm  srronnr 
Cru  pnist  ponr  or  ne  ponr  argent? 
lie  las  eonutent  il  icnnc  gcnl 
21  tri  tfornblrfr  nmir  ? 
Onc  mrs  ne  mm  prnlt  sonoruir 
Ct)ats  te  nog  bien  qne  rrst  a  rrrtrs 
Jr  non  1rs  enseignes  apertes. 
"De  mort  passerons  les  bcsfrois 
C?t  benenrons  rorame  ces  trois 
Cesl  la  fin  bc  nostre  besongne. 
l>rlas  bêlas  mesebant  ebarongne 
Mais  que  tn  faees  tes  platsirs 
Ces  nolentes  tes  fanlx  besirs 
Jl  ne  te  ebanlt  on  rrntrnant. 
Or  ocons  nons  bien  maintenant 


Jl  ng  a  point  be  besconforf 
Cons  nons  connient  passer  ce  pas 
£f  crog  qnr  bien  ne  nons  bail  pas 
COes  beaux  seigneurs  et  beaux  amis 
Onât  ces  trois  mors  nons  a  transmis 
Ont  bône  nons  ont  congnoissance 
"De  la  mort  et  bc  la  mcscbancc 
Oui  nons  nient  fmer  nostre  toge 
Ijclas  ïamais  te  ne  embogr 
Onc  ce  temps  cg  nons  benst  faillir 
J7e  qne  mort  osast  assaillir 
ZeU  gentil*  gens  comme  nons  sommes 
lï)ais  ic  nog  bien  qne  nebes  boutes 
•$onf  trli  et  be  mille  naine 
J7e  pins  ne  mains  qne  gent  menne 
J?en  parlons  plns  ccst  tont  néant 
Maintenant  te  sng  elerneant  : 


seconb  mf. 

Onc  par  ton  sommes  beceit 
Ont  insqnes  cg  te  aoons  créa  : 
Car  be  nos  ames  pon  te  ebanlt 
belles  auront  on  frott  on  ebanlt  : 
fg  ebarongne  qni  rtru  ne  uanlx. 
Cn  agmes  mienlx  les  grans  cbcnanlx 
les  beanx  babu  si  pon  bnrables  : 
Cri  telles  eboses  corrnmpablcs 
Ponr  ton  manu  a  corps  et  rebelle 
One  tn  ne  fats  nne  amc  belle. 
Crf  si  seci  bten  qne  tn  mourras 
Cr*t  ru  (a  terre  pourriras 
"Du  lame  parbnrablcmcnt 
THnra  cn  toge  on  eu  forment. 
Pensons  boncqnes  si  bien  finer 
Ourn  toge  nons  pnissous  régner 
ï»on  g  fait  penser  quant  on  penll 
donnent  on  ne  prnlt  qnât  on  nenlt. 

tiers  nif. 

Oue  (a  toge  bu  monbe  est  brirfnc 
Crf  la  fin  belle  point  et  griefne 
Cru  enfer  est  borrtblc  pa»w 
Cru  parabis  a  loge  plaine 
«$>nr  tontes  loges  bchlablc 
Cri  Inné  cl  lantre  est  parburablr. 
Or  élisons  ic  nons  emprte 
désormais  la  meillenr  partie  : 
fol  est  qm  ebotstt  on  bepart 
Onaut  il  esht  la  pire  part  : 
"Deux  noies  aoos  benât  nos  genx 
J?ons  qm  oioons  icnncs  et  meux 
Une  a  toge  et  repos  matnne 
lantrr  a  forment  et  a  peine. 
Ponr  logr  et  repos  anoir 
Eiru  fanlt  faire  boit  on  sanoir  : 
Oui  mal  fait  rt  ne  se  repent 
Jl  aura  peine  et  tonnent. 
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'  IPf  a»  rt  pour  quoo.  prrus  tu  si  graut  plaisir 
J-aLliommc  abnsc  plein  bepresumpetou 
Orn  rr  fanlx  monte  on  na  que  besplaisir 
£nnic  orgueil  guerre  et  biscension. 
25icu  malcnrcnse  est  !on  affection  : 
Ont  pense  tn  as  tn  pins  granf  ennnte 
Vt  tnore  en  bonblc  en  ceste  eonrfe  oie 
Oui  les  monbams  a  la  mort  beufer  marne? 
Cest  bonne  rbosc  bc  oiorc  en  oie  cerlainnc 
Cn  le  sres  bien  si  tn  nés  insensible 
One  cest  ebose  forte  ooire  impossible 
"Daooir  ca  ms  ton  aise  entièrement 
Crt  après  mort  la  sus  pareillement, 
liclas  ponr  tant  ebangr  conbicion 
(21  te  raoïse  on  tn  es  autrement 
l>omme  beffait  et  a  pcrbicion. 

Cïc  quel  oeux  tn  ou  ou  on  mort  cboisir? 
Cboiso  bes  benx  tu  as  bisrrcciou 
Aimes  tn  mienlx  be  ton  corps  le  besir 
Ponr  ton  ame  mectrr  a  bamnacion 
One  otore  nng  pen  en  trtbnlarion 
£t  que  après  mort  ton  ame  soit  range 
Cru  gloire  es  cicnlx  qm  be  nul  beseroir 
Cfstre  ne  pcnlt  en  ceste  oie  bnmamne 
$>i\  ne  lesse  terre  aooir  rl  bemainne 
Crt  perr  et  merc  et  tont  stl  est  possible 
£1  oiore  en  peine  et  en  labenr  terrible 

Cp  fine  les  bis  bes 
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<£n  seroant  bien  fonsionrs  pacicmraent. 
Cest  le  cbemm  qui  conbngt  senrement 
âpres  trespas  lomme  a  salnacion 
<zt  qm  oa  autrement  il  oa  a  bampuement 
liomme  bcffait  et  a  pcrbicion. 

C  Cuibe  tu  en.  tonsionrs  anoir  loisir 
*Daooir  parbon  sans  satisfacion 
Crt  tonte  nuit  eu  blanc  lit  mol  gesir 
pnis  a  ce  lonr  sans  opcracion 
Passer  le  temps  en  belcctacion 
Caut  que  bn  tont  la  ebar  soit  assooge  : 
Pense  tu  point  qnil  faille  qnou  beoie 
<èl  que  preugne  fin  pnissauce  monbainne 
T)elas  ong  car  mort  oicnbra  sonbainne 
Une  benre  a  lot»  atont  son  bart  borrible 
•îpi  tres  a  coup  comme  ebose  inoistble 
One  pas  nanras  loisir  aucunement 
Vt  birc  a  bien  peccaoi  seulement. 
Ainsi  mourras  tost  sans  contnction 
"Dont  lu  seras  par  bioin  ingénient 
"homme  bcffait  et  a  pcrbicion. 

C  Iwrame  en  péril  sarbe  certainncraent 
One  se  tn  nas  antre  oonloir  bnefuwnt 
De  tamenber  naultre  beoociou 
eu  te  oerras  nng  tonr  subitement 
ïiomme  bcffail  et  a  pcrbicion. 

is  mors  et  trois  oif?. 


nui.  —  i. 
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LA  DANSE  MACABRE 
UX  CHARNIERS  DES  SAINTS-INNOCENTS. 
(VoiMJuillebert  de  Met/,  ri-dam,  p.  u3  <*  ao3.) 


rlHec  sont  pointures  notables  de  la  Dance  Macabre  et  antres,  avec  escrîptnres 
'•pour  esmouvnir  les  gens  a  dévotion. - 

C'est  dans  ce*  ternies  que  Guillebert  de  Metz  constate  l'existence  des  célèbres  fresque- 
du  cimetière  des  Innocents;  mention  précieuse,  mais  d'une  brièveté  fort  regrettable,  puis- 
qu'elle ne  nous  fournit  aucun  renseignement  sur  l'époque  où  ces  peintures  furent  exécutée- 
et  sur  la  place  qu'elles  occupaient. 

Deux  autres  mentions,  un  peu  moins  laconiques,  viennent  heureusement  compléter 
celle  de  notre  auteur.  Le  Bourgeois  auquel  on  doit  le  Journal  de  Pari*  Mttl  le  rigHt  tir 
Otarie*  17  y  consigne,  à  la  lin  de  l'année  i/iai,  les  faits  suivants  : 

s  Item,  lau  lAaA,  fu  faite  la  Dancc  marâtre  aux  limocens.  et  fu  commencée 
-•environ  le  tnoys  daoust.  et  acbevée  en  karesme  ensuj  vaut,  n 

«Item,  lari  i6tig,  un  cordelier  nommé  frère  Richart,  preseboil  le  lundy.  le 
cmardy.  le  merrredx,  le  jeudy,  le  vendredy,  le  sainedy,  le  dimanebe  aux  limo- 
erents....  et  estoit  monté,  quand  il  preschoit,  sur  ung  bault  escbaffault,  qui 
westoil  près  de  toise  et  demie  de  bault,  le  dos  tourné  vers  le»  Charniers,  encontre 
rla  Cbarronnerie.  a  lendroitde  la  Dance  Macabre,  n 

\oilà  donc,  en  quelques  mots  seulement,  deux  points  mis  hors  de  doute,  ou  pour  em- 
ployer la  langue  du  palais,  deux  faits  acquis  aux  débats  :  i*  la  Danse  Macabre  était  une 
|>einture;  a*  cette  peinture  aurait  été  exécutée  au  cimetière  des  Innocents,  entre  les  années 
iau6  et  i4aô.  Ces  textes  nous  aideront,  d'une  part,  à  circonscrire  une  question  que 
l'érudition  moderne  a  si  fort  étendue;  de  l'autre,  à  «'carter  certaines  hypothèses  fort  ingé- 
nieuses, auxquelles  le  silence  ou  l'ambiguïté  des  historiens  avait  laissé  jusqu'ici  libre 
carrière. 

A  ce-  deux  témoignages  contemporains,  il  faut  en  joindre  un  troisième,  dont  on  n'a  pis 

3«. 
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tenu  jusiju'ici  un  compte  suffisant,  parce  qu'il  émane  d'un  auteur  peu  sérieux,  et  qu'il  se 
produit  sous  une  forme  qui  contraste  .singulièrement  aver  la  tristesse  du  sujet  :  nous  vou- 
lons parler  de  certain  passage  des  Contes  et  discours  d'Kulrapel,  où  In  Danse  Macabre  est  citée 
comme  une  peinture  remontant  à  une  date  très-rapprocliée  de  celle  que  lui  assignent  Guil- 
lelierl  de  Metz  et  le  Uour/reois  de  Paris.  Lupolde.  un  des  interlocuteurs  mis  en  scène  par 
Noël  du  Fui! ,  rapporte,  en  parlant  des  alchimistes,  «avoir  veu,  de  son  temps,  que  le  grand 
-rendez-vous  de  tels  Académiques  estoit  à  Notre-Dame  de  Paris,  ou  aux  portaux  d'églises 
-<pie  Nicolas  Flainel,  grand  et  souverain  arracheur  de  dents  en  ce  mestier,  avoit  fait  cons- 
-truire.  Et  surtout,  continue  Lupolde,  on  les  voit  par  bandes  et  régiments,  comme estour- 

-  ncanx ,  m-  promenant  aux  cloistres  Sainct  Innocent  à  Paris,  avec  les  trespassés  et  secrétaires 
-des  i  liambrières,  visitai)*  la  Datice  Marcmle  (tir)  porte  fuirisiai,  que  ce  tarant  et  belliqueux 
«roi,  Chariot  le  Quint,  y  fit  peindre,  où  sont  représentées  au  rif  1rs  effigies  des  hommes  de  marque 

-  dr  re  temps-là,  et  qui  dansent  en  la  main  de  lu  Mort  i 

En  faisant  la  part  de  la  superstition  populaire,  il  reste  un  fait  matériel,  palpable,  que 
Noël  du  Fail  enregistre,  et  dont  il  ne  paraît  pas  permis  de  douter  :  c'est  qu'il  existait  au 
cimetière  des  Innocents  une  danse  macabre,  peinte  par  ordre  d'un  roi  de  France  vers  la  fin 
du  xiv*  siècle  ou  au  commencement  du  xv\  On  peut  se  tromper,  avec  la  multitude  cré- 
dule, en  parlant  des  apparitions  nocturnes  que  faisaient  aux  Innocents  les  alchimistes, 
c'est-à-dire  les  sorciers  de  ce  temps-là,  et  qu'on  a  cru  apercevoir  à  la  clarté  douteuse  de  la 
lune,  ou  à  In  lueur  vacillante  du  fanal  de  Notre-Dame  des  Bois;  mais  on  ne  saurait  se 
méprendre  sur  l'existence  d'une  série  de  fresques  qu'on  visite  en  plein  jour,  que  les  -  cham- 
brières- et  leurs  -  secrétaires  r  ont  sans  cesse  sons  les  yeux,  qui  sont  lVuvre  d'un  -poète 
parisien,  -  et  dont  l'exécution  a  été  ordonnée  par  un  souverain. 

l'n  second  et  précieux  renseignement  nous  est  fourni  par  le  texte  de  Noël  du  Fail  :  c'est 
que  les  partenaires  de  la  Mort,  dans  celle  terrible  danse,  étaient  -  les  effigies  des  hommes 
-de  inarque  de  ce  temps-là;"  en  sorte  que  les  petits  et  les  faibles  voyaient  entrer  dans  la 
funèbre  sarabande  ceux-là  même  qui  les  avaient  opprimés,  et  qui  regrettaient  amèrement, 
dans  les  vers  placés  au-dessous  d'eux,  les  exactions,  les  violences  dont  ils  avaient  pu  se 
rendre  coupables.  Il  y  a  là  un  énergique  souvenir  du  fabliau  populaire  qui  a  tant  ridi- 
culisé, nu  moyen  Age,  les  puissants  du  siècle,  une  vigoureuse  réminiscence  de  la  satire  sur 
pierre  et  sur  bois  qui  les  a  cloués  aux  murs  et  aux  stalles  des  églises,  comme  à  autant 
de  piloris.  El  si  l'on  voulait  remonter  un  peu  plus  haut,  on  y  verrait  une  trace  de  cette 
comédie  ancienne,  canurdia  prisea ,  qui  traduisait  sur  le  théâtre  les  f  hommes  de  marque - 
de  Rome  et  d'Athènes,  et  plaçait  sur  le  visage  de  l'acteur  le  masque  même  de  ceux  qu'elle 
voulait  bafouer. 

On  comprend  que  des  historiens  éminents,  n'axant  sous  les  yeux  que  le  texte  du  Journal 
de  Paris,  aient  pu  l'interpréter  dans  le  sens  d'une  danse  véritable,  ou  d'une  procession  forl 
extraordinaire:  mais  cette  interprétation  ne  saurait  tenir  devant  le  commentaire  inattendu 
que  nous  apporte  Guillebert  de  Metz.  «Illec  sonl  painlures  notables,  -  dit  formellement 
notre  auteur,  d'accord  avec  Noël  du  Fail;  dès  lors,  Gabriel  Peignol,  MM.  Fiorillo  et  Achille 
Jubinal  sont  dans  le  vrai,  tandis  que  Du  Gange,  Félibien,  Villaret,  Dulaure,  MM.  de  Ba- 

(>>  Cadet  et  tliteour*  d'Eulrapel,  etc.  lame*,  ibçj-,  chapitre  Ikt  Uns  tarrecin*,  p.  Si. 
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raoto,  Micheiet  et  Villeneuve  de  Bargemont  se  trouvent  convaincus  d'inexactitude,  au  moins 
en  ce  qui  concerne  la  dan.se  du  cimetière  des  Innocents  Nous  ne  citerons  point  les  trois 
auteurs  avec  lesquels  nous  sommes  en  pleine  conformité  de  sentiments  *;  leur  conviction 
repose  d'ailleurs  sur  les  deux  passages  du  Journal  de  Paris  et  sur  l'existence  d'un  grand 
nombre  de  peintures  analogues  ù  celles  qui  nous  occupent11;  mais  il  nous  semble  utile 
de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  les  pages  en  opposition  avec  le  texte  de  notre  auteur,  ne 
fût-ce  que  pour  montrer  ce  que  vaut  une  simple  pbrase  jetée  au  basa  ni  dans  un  manuscrit 
ignore",  lorsque  celui  qui  l'a  écrite  a  vu  lui-même,  ipsissimis  oculis,  les  choses  dont  il 
parle. 

Du  C.ange,  dont  l'immense  savoir  ne  saurait  être  mis  en  question,  a  vu  surtout  dans  la 
Danse  Macabre  un  exercice  chorégraphique  exécuté-  par  des  personnages  vivants.  A  l'article 
Macliabfrorum  cAoren'4-',  il  la  définit  ainsi  :  i  ihtnse  des  Macbabèes ,  vulgairement  Dante  Macabre. 
-cérémonie  en  forme  de  divertissement,  instituée  par  les  ecclésiastiques,  dans  une  inten- 
-tion  religieuse,  et  dans  laquelle  les  gens  de  tous  les  rangs,  tant  de  l'Eglise  que  de  l'Em- 
-  pire,  menant  ensemble  une  danse,  disparaissaient  l'un  après  l'autre,  signifiant  par  là  que 
-la  Mort  vient  saisir  chacun  à  son  tour. *  La  Danse  Macabre,  telle  que  l'entend  l'illustre 
auteur  du  (îlossaire,  ressemblerait  fort  à  celle  des  femmes  de  Souli,  que  la  littérature 
moderne  a  popularisée;  mais  ce  genre  d'exercice,  celte .« cérémonie  eu  forme  de  diverlis- 
semenl, »  n'a  qu'un  rapport  éloigné  avec  les  -paintures  notables n  des  Charniers  parisiens. 

L'un  des  continuateurs  de  Velly  a  cru  sans  doute  se  rapprocher  davantage  de  la  vérité 
historique  et  locale  en  rattachant  l'origine  de  la  Danse  Macabre  à  l'occupation  de  Paris  par 
le>  Anglais.  S'inspirant  toujours  de  la  phrase  ambiguë  qui  avait  égaré  Du  Cange.  il  écrit 


"■  M.  Leber.  dans  une  longue  pI  savante  leUre 
(.dressée  »  E.  II.  Unglois,  raille  fitrl  ngréoblcim-nl 
les  habitudes  d'nmplilicalion  i|Ui  ont  amené!  de  ga- 
rantis historiens  à  foire  de  petits  romans  aver  quel- 
ques lignes  empruntées  aux  ckrniùqucur»  :  -D'où 
rpsl  sortie .  dit-il.  cette  trop  fumeuse  Prorevtion  de 
-la  Mort,  délitant  en  grande  |tom|>e  dans  les  rues 
-désertes  de  Paris?  Si  l'on  remonte  aux  sources, 
-on  trouve,  dans  un  journal  du  temps.  denr  ligwt 
-qui  sont  loin  dédire  toutes  les  Ix'lles  chose*  qu'un 
-y  n  vues  depuis;  mais  ces  deux  lignes  ont  pms- 
-|M>ré  sous  h  plume  de  Yillarel.  lequel  n  été  nm- 
-plilié  par  un  homme  d'esprit .  leipiel  a  été  réam- 
-plitié  par  un  historien  poète. qui  n  fait  page  pour 
-ligne;  et  si  le  romantisme  s'en  mêle,  le  eommen- 
-laire  du  Journal  de  Parti  vn  devenir  un  drame 
-en  cinq  ou  six  actes,  nu  moins.'-  (lettre  publiée 
|»nr  M.  Langlois.  t.  I.  p.  f>.) 

m  Consulter  :  i  '  lleeherckes  hhtoriqttt*  el  litiè- 
rairtt  sur  In  danses  de  t  morts,  Dijon  et  Paris.  iHsti. 
in-8",  p.  84;  a*  E$*ai  historique,  phihmfkifm  et 
pittoresque  «ur  te*  danses  de»  morts,  pur  E.  H.  I.un- 
glois.  Italien,  i8'>*.  in-ft*.  t.  I,  p.  196.  jiour  les 
citations  de  Fiorillo;  3°  Explication  de  la  dan\e  dt* 


mnru  de  la  Chatte- Dieu .  par  M.  Achille  Jnbinal. 
Paris,  in-4*. 

p)  E.  H.  Langlois  ne  rite  pas  moins  île  quarante- 
trois  villes  ou  monastères ,  tant  en  France  qu'en  \lle- 
uiagne.  eu  Suisse  el  en  Angleterre,  où  lu  sculpture  el 
la  peinture  avaient  consacré  la  Danse  Mnrahrc.  Eu 
France  seulement ,  il  compte  quatorze  localités ,  qu'il 
emmure  ainsi  dans  l'ordre  chronologique  :  \  ieane, 
Paris.  Notre-Dame  cle  Dijon,  Sainte-Chapelle  de 
Dijon,  Strasbourg,  In  Chaise-Dieu,  Cherbourg. 
Illois,  Rouen.  Angers.  Dole,  Amiens.  Féramp. 

Hlniiarimn  met!,  et  infim.  tat.  édil.  IleiiM'bel, 
I.  IV.  p.  ifirt.  A  In  lin  de  l'nrlirle.  on  trouve  telle 
mention  :  Dittriam  reRnt  Carali  I  //.  ad  annum  t  5  •»  î , 
fol.  ôoo,  :  -Celte  année  fut  faite  la  l'anse  Macabre 
-aux  lunocenls. «  Feu  F.  II.  Langlois  pense  que 
Du  Cange  a  tu  dan*  le  passage  du  Journal  de  Pnri<. 
la  continuation  de  l'opinion  qu'il  venait  d'émettre. 
Le  savant  lexicographe  cite  en  effet  ce  |»nssagc.  et 
il  le  commente  h  l'niile  du  manuscrit  de  llrsnnçon . 
cité  pari-  Merrnre  de  France  (année  17'ii.p.  inii.l.'l 
Il  est  dit  dans  cette  pièce  qu'on  devra  donner  quatre 
simaites  de  vin  aux  gens  qui  ont  fait  la  Dnnse  des 
Machnbée»,  en  l'église  Saint-Jean,  après  la  messe. 
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ceci  :  tEn  ifio/i,  après  la  bataille  de  Vemcuil,  on  donna  un  spectacle  anglais.  Le  citne- 
-tière  des  Innocents  fut  choisi  pour  le  lieu  de  la  scène.  Les  personnages  des  deux  sexes,  do 

-  tout  Age  et  de  toutes  conditions,  y  passèrent  en  revue  et  exécutèrent  diverses  danses  ayant 
-lu  Mort  pour  coryphée.  Cette  triste  et  dégoûtante  allégorie  s'appelait  Danse  Macabre.* 
Villarel  ajoute  en  note  :  "Cette  expression  Maeabrèe  vraisemblablement  vient  du  composé 
-des  mots  anglais  to  make  (faire)  et  to  brrak  (rompre,  briser) » 

Félibien  est  certainement,  après  Du  Gange,  la  source  où  Villarct  a  puisé  le  renseigne- 
ment riu'il  nous  donne;  trompé  pur  le  texte  ambigu  du  Journal  de  Paris,  et  trouvant 
dans  les  registres  du  Parlement  la  relation  d'un  certain  exercice  dramatique  qui  eut 
lieu  vers  la  même  époque  à  l'hôlel  de  Nesle,  le  savant  bénédictin  a  écrit  le  passage 
suivant  :  "Le  même  journaliste  (le  Bourgeois  de  Paris)  rapporte,  comme  une  chose 
-digne  de  remarque,  qu'on  fit  cette  année-la,  aux  Innocents,  la  Danse  Macabrée.  C'cs- 
-toit  une  représentation  publique  de  différens  personnages  de  tout  âge,  de  tout  sexe 
-et  de  toutes  conditions,  qui  paroissoient  les  uns  après  les  autres  sur  le  théAtre,  acom- 
*  pagne*  de  la  Mort,  pour  monslrer  que  le  genre  humain  est  soumis  à  son  empire.  Celle 
-sorle  de  spectacle  paroît  avoir  commencé  en  Angleterre;  et  dans  les  bibliothèques  des 
-curieux  on  en  conserve  la  représentation  et  la  description  en  vers  du  temps,  soit  manus- 
crits, soit  imprimez.  En  i  'iqu,  on  axoit  représenté  à  l'hoslel  de  Nesle,  en  présence  des 
Trois  Charles  VI  et  Henri  V,  el  de  toute  la  cour,  une  autre  pièce  à  personnages,  qui 

-  avoit  pour  sujet  la  vie  de  saint  George  Jl.  » 

C'est  ù  une  exhibition  de  ce  genre  que  M.  de  Barante  rattache  également  la  Danse  Ma- 
cabre :  après  avoir  raconté  les  fêles  qui  eurent  lieu  A  Paris  lorsque  Philippe  h  Bon  y 
vint  en  lAsA,  l'historien  des  ducs  de  Bourgogne  ajoute  :  <■  Il  n'y  avait  point  des  diver- 

-  lissements  pour  les  seigneurs  seulement  :  le  peuple  avait  aussi  les  siens.  Durant  six  mois, 
-depuis  le  mois  d'août  jusqu'au  carême  !y\  on  représenta  au  cimetière  des  Innocenta  la 

-  Danse  des  Morts,  qu'on  nommait  aussi  Danse  Macabrée.  Les  Anglais  surtout  s'y  plaisaient, 
-dit-on;  c'était  des  scènes  entre  gens  de  tout  étal  el  de  toute  profession,  où,  par  grande 
-moralité,  la  Mort  faisait  toujours  le  principal  personnage"1." 

Jusqu'ici  nous  n'avons  eu  que  trois  variantes  :  la  Danse  Macabre  était  soit  une  cérémonie 
religieuse,  soit  un  exercice  chorégraphique  proprement  dit,  soit  une  représentation  scé- 
nique;  on  y  officiait,  on  y  dansait  ou  l'on  y  jouait  son  rôle  sur  le  théAtre.  M.  de  Ville- 
neuve-Bargemont  propose  une  quatrième  inteqirélation  :  dans  son  Histoire  de  René  d'Anjou 
se  trouve  le  curieux  passage  que  nous  reproduisons  ici,  et  qui  se  rattache  à  l'époque  ralu- 
miteuse  dont  nous  nous  occupons  (  iliah)  : 

-  Après  la  bataille  de  Verneuil  ,  dit  M.  de  Villeneuve,  le  duc  de  Bedford,  surpris  sans 
-doute  du  succès  inespéré  de  ses  armes,  célébra  celle  victoire  par  une  fêle  qui  parut  plus 
-étrange  même  que  les  revers  des  Français,  et  il  en  plaça  le  théAtre  au  centre  de  la  capi- 
tale.  dont  les  hahilanls  commençaient  à  peine  à  oublier  l'horrible  famine  qui  venait  d'en 


11  Villar»1!.  Histoire  de  France,  t.  XIV,  p.  3oo. 

1,1  Félibien  et  Lobineau.  Histoire  de  la  t  ille  de 
Pari*,  I.  II.  p.  Ho-. 

'  E.  H.  Lmiglui»  a  fait  observer  que  relie  durée 
de  six  mois  el  res  deux  dnlrs  bien  précisées  indi- 


quent la  source  «ù  a  puisé  M.  de  Ruraiite  :  c'ts.1 
toujours  l.i  phrase  équivoque  du  Junrnal  de  Parit. 
*ervniil  de  texte  aux  commentaires. 

(,i  Histoire  des  duc*  de  lh*rgofinr ,  l.  V.  p.  i8*. 
édil.  de  i8»">. 
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«  moissonner  la  plus  grande  partie.  Nous  voulons  parler  de  celle  fameuse  procession  qu'on 
«  rit  défiler  dans  les  rues  de  Paris,  sous  le  nom  de  Dame  Mawbrie  ou  infernale,  épouvantable 
-  divertissement  auquel  présidait  un  squelette  ceint  du  diadème  royal ,  tenant  un  sceptre 
-dans  ses  mains  décharnées,  et  assis  sur  un  trône  resplendissant  d'or  et  «le  pierreries.  Ce 
«spectacle  repoussant,  mélange  odieux  de  deuil  et  de  joie,  inconnu  jusqu'alors,  et  qui 
«  ne  s'est  jamais  renouvelé,  n'eut  guère  pour  témoins  que  des  soldats  étrangers,  ou  quelques 
^  malheureux  échappés  à  tous  les  fléaux  réunis,  et  qui  avaient  vu  descendre  tous  leurs 
-|mrenls,  tous  leurs  amis,  dans  ces  sépulcres  qu'on  dépouillait  alors  de  leurs  ossements. 
"Tandis  que  celle  hideuse  fête  témoignait  d'une  manière  si  indécente  le  harbarc  Orgueil 
"des  vainqueurs,  les  événements  successifs  de  la  guerre  avaient  forcé  Charles  VII  à  errer 
-de  ville  en  ville,  pour  en  réclamer  des  renforts (1>. » 

Aux  différentes  versions  que  nous  venons  de  rapporter  sur  la  nature  de  la  Danse  Ma- 
cabre, il  paraît  assez  naturel  de  rattacher  les  diverses  élymologies  auxquels  ce  nom  singu- 
lier a  donné  lieu.  Remarquons  d'abord  que  Guillebcrt  de  Mcti.dont  l'affirmation  positive 
nous  a  permis  de  fixer  le  sens  des  expressions  employées  par  le  Bourgeois  de  Pari»,  et  de 
prendre  au  sérieux  les  divagations  apparentes  de  Noël  du  Fail ,  n'a  pas  altéré  le  mot ,  étrange 
pourtant,  qui  sert  encore  aujourd'hui  à  désigner  les  peintures  du  cimetière  des  Innocents. 
Le  Journal  de  Pari*  porte  marâtre,  ce  qui  pourrait  bien  être  une  épithèle  malveillante 
appliquée  à  la  Mort,  laquelle  est,  en  effet,  une  asser  mauvaise  mère.  L'auteur  des  Conte»  et 
dUeour»  d'F.utrapel  fait  de  Marcade  un  ■  poète  parisien»  dont  il  n'est  question  nulle  part. 
Peut-élre  ce  Mareade  est -il  tout  simplement  le  fameux  Macabre,  eximiut  Macabrus,  auquel 
l'édition  de  Gujot  Marchand,  imprimée  en  lino,  attribue  la  publication  ou  la  traduction 
du  livre  en  langue  allemande141;  ou  ce  Machabray  the  doctoure  que  le  moine  anglais  John 
Lvdgale,  traducteur  des  versets  qu'on  lisait  aux  charniers  de  Paris,  nous  représente  comme 
le  grand  moralisateur  de  l'ancien  cimetière  de  Saint-Paul  de  Londres;  ou  le  Viennois  Mare 
Aprril,  dont  les  libéralités  servirent,  dit-on,  à  faire  peindre  la  Danse  Macabre  dans  sa  ville 
natale.  Viennent  ensuite  les  élymologies  étrangères  :  le  make,  break,  de  Villarel;  le  nui/r- 
barah,  macbouralt  ou  mnfînbir  (mois  arabes  qui  signifient  cimetière),  de  M.  Van  Praël  3  ; 
le  machrriir  rhorea  (danse  du  mur),  le  inaenorum  ehorea  (danse  des  maigres,  des  décharnés), 
le  Macarii  ehorea  (danse  de  saint  Macaire),  et  enfin  le  Maclutbœorum  chorea  (danse  des 
Machabées),  des  lexicographes  Du  Cange  et  Compati  ' .  Celle  dernière  étymologic  s'appuie 
d'abord  sur  plusieurs  textes  imprimés,  puis  sur  le  passage  bien  connu  du  livra  des  Ma- 
chabées, que  l'église  catholique  place  aux  portes  des  cimetières  et  dans  l'office  des  Morts  : 
Sancta  et  taluhri»  e»l  ro/jilatio  pro  defunrti*  exorare,  ut  a  prreatis  *olvantur{s,y. 

Nous  n'avons  point  à  prendre  parti  dans  cette  discussion;  les  chercheurs  les  plus  intré- 
pides ne  l'ont  pas  encore  épuisée,  et  leurs  successeurs  n'en  dironl  peut-être  pas  le  dernier 
mot.  Il  en  est  de  même  de  l'origine  de  la  Danse  Macabre  et  des  diverses  formes  qu'elle  a 
pu  revêtir.  L'ancienne  liturgie,  qui  laissait  faire  l'office  des  fous  et  célébrer  la  messe  de 


W  Hiftoirc  de  Renë  d'Anjou,  t.  1,  p,  54  cl  55. 

1  I,c  titre  porte  :  Chorea  ah  erimio  Macabro 
rertHnu  alemanieit  édita,  ele. 

■  MM.  de  Longpémr  et  Edouard  Fournier  con- 
sidèrent cette  étymologie  comme  la  plus  probable. 


■>!  Nous  avons  déjà  cittf  Du  Cange  et  le  manus- 
crit de  Besançon ,  sur  le  texte  duquel  le  célèbre 
lexicographe  s'est  appuyé.  Consulter  eu  outre  le 
Dictionnaire  de  danse,  de  Compati   1787,  in-19. 

»  Liber  Alaekab.  Il.cap.xu.v.  46. 
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l'âne,  a  bien  pu  tolérer  des  cérémonies  ou  exhibitions  d'un  autre  ordre,  en  faveur  du  but 
inoral  qu'elles  se  proposaient  d'atteindre.  D'un  autre  côté,  des  clercs  du  la  Bazochc,  des 
membres  de  certaines  confréries  ont  pu  s'entendre  pour  organiser,  en  dehors  du  clergé, 
des  représentations  scéniques  où  la  Mort  jouait  le  principal  rôle.  Enfin  il  n'est  point 
invraisemblable  de  supposer  qu'à  une  époque  où  tous  les  fléaux  semblaient  s'être  donné 
rendez-vous  pour  accabler  l'humanité,  alors  que  les  guerres  sans  cesse  renaissantes,  les 
pestes  reparaissant  presque  périodiquement,  les  famines  achevant  de  moissonner  ceux  que 
le  fer  ou  l'épidémie  avait  épargnés,  avaient  jeté  les  esprits  dans  une  terreur  folle  et  verti- 
gineuse, il  se  soit  organisé,  comme  en  un  jour  de  funèbre  carnaval,  des  processions  où 
les  morts  figuraient  à  côté  des  vivants  devenus  aussi  pâles  qu'eux.  Qu'il  nous  suffise  de 
constater,  avec  les  historiens  originaux,  que  les  fresques  du  cimetière  des  Innocents  ont 
réellement  existé;  qu'elles  constituaient  un  ensemble  de  -paintures  notables,"  et  qu'elles 
formaient  le  pendant  des  rymaiges  en  ronde  bosse*  dues  à  la  pieuse  munificence  du  duc 
rie  Berrv.  Sans  doute  ces  fresques  eurent  une  origine  semblable  :  quelque  grand  ou  riche 
personnage  (Xoél  du  Fail  nomme  Charles  V)  aura  voulu,  comme  le  dit  notre  auteur,  ses- 
et mouvoir  les  gens  a  dévotion, a  ou,  pour  emprunter  le  langage  de  Du  Breul,  fournir  à  ses 
contemporains  de  *  bonnes  glasses  à  représenter  la  grandeur  et  impertinence  de  notre  va- 
-nité  humaine."  Ce  but  essentiellement  moral  a  été  atteint,  s'il,  faut  en  croire  le  Journal 
de  Pari*  :  le  cordelier  Richard,  préchant  au  cimetière  des  Innocents,  «encontre  la  Char- 
-ronnerie,  a  lendroit  de  la  Dance  Macabre,"  prenait  sans  doute  texte  des  lugubres  images 
qu'il  avait  sous  les  yeiu;  et  il  faut  que  l'impression  ressentie  par  les  contemporains  ait  été 
bien  profonde,  pour  que  le  poêle  Villon,  ce  vaurien  de  génie,  qui  a  essayé  de  sourire  à  la 
mort,  dans  une  ballade  restée  célèbre,  ait  partagé  à  tel  égard  le  sentiment  populaire.  Le 
poète  mauvais  sujet  qui,  à  la  suite  d'escapades  pendables,  s'est  peint  lui-même  pendu  à 
Montfaucon,  en  compagnie  de  garnements  comme  lui  '',  quitte  ce  ton  tristement  enjoué, 
pour  nous  dire  combien  sa  mère  était  touchée  en  voyant,  dans  les  églises,  les  images 
peintes  ou  sculptées  afin  d'«  esruouvoir  les  gens  a  devocion.-  lïhonuêle  Parisienne  s'écrie  : 

Femme  je  suis  |tovrclle  et  ancienne. 

Qui  riens  ne  seny,  onrques  lettres  ne  letix. 

Au  monstier  voj.  dont  je  suis  piroiMMBOe, 

Paradis  paint  ou  son!  hnr|ies  el  luz , 

Et  un  enfer  ou  damnez  son!  boullu». 

L'ung  me  bit  pnonr  ;  l'autre  joie  et  liesse . . . 

En  tente  fov  je  veuilx  vivre  el  mourir"  . 

Si  la  bonne  femme  sentait  sa  foi  se  raviver  ainsi  à  la  vue  du  paradis  el  de  l'enfer  en  pein- 
ture, quelle  impression  ne  devait-elle  pas  éprouver  en  face  de  ces  fresques  d'une  vérité 
saisissante,  qui  avaient  pour  accompagnement  les  ossements  entassés  dans  les^i/r/'u,  pour 
cadre  une  ceinture  de  charniers,  et  qu'elle  ne  pouvait  aller  contempler  qu'en  foulant  aux 
pieds  les  cendres  de  vingt  générations! 

QEucrti  de  Franeoit  I  i(Yo» ,  Prière  il  la  Y  ieqje . 
I.a  llnye,  i-h-i.  iu-8",  |).  <j4.  —  lit.  édition  île 

i83s,  p.  1G9. 


La  plu»  noua  a  ilebuet  el  ld»e» 
Et  I.-  wlcil  deweclRf  et  noircit; 
l'jr* .  corbeaux  nous  on t  Us  yeux  r avrjt 
Et  arrache»  U  barbe  il  lea  aoureuV  , . 
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Il  ne  nous  reste  plus  qu'une  question  à  résoudre  avant  de  laisser  la  parole  à  *  l'acteur» 
chargé,  comme  dans  la  comédie  antique,  du  prologue  de  la  pièce  :  les  sujets  peints  au 
cimetière  des  Innocents  sont-ils  identiquement  les  mêmes  que  ceux  que  nous  reproduisons 
d'après  l'exemplaire  unique  de  l'édition  de  Guyot  Marchant?  L'imprimeur  avait-il,  en  i  685, 
les  fresques  sous  les  yeux,  et  a-t-il  gravé  ici  boix  d'après  les  peintures  de  ih-xht  La  ré- 
ponse ne  semble  pas  douteuse  :  les  fresques  se  conservent  assez  longtemps,  et  celles  des 
Innocents,  qui,  selon  M.  Edouard  Fournier,  existaient  encore  au  w il'  siècle,  «levaient  être 
assez  conservées  soixante  ans  après  leur  exécution ,  pour  être  reproduites,  comme  on  l'a  fait , 
par  un  simple  Irait.  Guyot  Marchant  avait  donc  les  sujets  sous  les  veux:  de  plus,  le  manuscrit 
du  fonds  Saint-Victor  n"  ma,  dont  sa  première  édition  est  la  reproduction  textuelle,  porte 
cette  mention  significative  :  E»l  In  Danrr  Marnbrc,  prttut  bttbelitr  itjiml  Sitnetum  Innocrntium  ;  et 
un  autre  manuscrit  (pupitre  T.  T.  n"  ta),  cité  par  M.  Paul  Lacroix,  donne  à  peu  près  le 
même  litre  :  Dictnmlnti  rimrrt  Membre,  firoul  xmit  uputl  Innocente»,  Pari*iu*'x  .  M.  Lacroix 
pense  que  ces  ifirtamim  sont  l'œuvre  du  célèbre  Gerson,  cl  ils  sont  dignes,  en  effet,  du 
philosophe  chrétien  à  qui  l'on  attribue  VImiUUim  tir  Jhux  CImxl;  mais,  sans  entrer  dans  rel 
examen,  qu'il  nous  suffise  de  dire  avec  E.  II.  Langlois  :  -  Nous  croyons  fermement  «pie  les 
'éditions  primitives  de  la  Danse  Macabre  et  les  éditions  consécutives  de  Troves  ne  font 
-que  reproduire  la  peinture  <•!  les  vers  du  charnier  des  Innocents  de  Paris    .  s 

Nous  ne  terminerons  point  ce  préambule  *ins  dire  quelques  mots  de  ces  «éditions  pri- 
-mitives  et  rtinséeulives»  qui  nous  oui  servi  à  établir  le  texte  et  les  planches  de  la  nôtre. 
Sans  doute,  il  n'entre  point  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  de  dresser  la  biblio- 
graphie exacte  de  la  Danse  Macabre,  si  complètement  élaborée  par  MM.  Peignol,  Douce, 
llrum-t.  Mnssmann  et  Langlois;  mais  les  travaux  de  ces  érudits  ne  nous  dispensent  point 
d'indiquer  au  lecteur,  à  côté  des  sources  où  nous  a*ons  puisé,  celles  où  il  pourrait  lui  con- 
venir «le  puiser  lui-même.  E.  IL  Langlois.  le  dernier  venu  de  ces  bibliographe*  iU'  la  Mort, 
compte  deux  éditions  allemandes  antérieures  à  celles  «le  Paris,  et  trois  qui  sont  à  peu  près 
de  la  même  époque.  Les  éditions  anglaises,  au  nombre  de  huit,  sont  postérieure  de  près 
d'un  siècle.  Quant  aux  éditions  françaises,  elles  ont  pour  point  de  départ  le  volume  de  Guy 
ou  Guyot  Marchant,  «•xcinplairc  unique  qui  appartient  à  la  bibliothèque  publique  de  Gre- 
noble (n*  tG.oao).  et  «|ue  M.  I«'  Maire  de  celte  ville  s'est  empressé  de  mettre  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  Préfet  de  la  Seine.  Ce  volume,  signalé  en  1811  par  M.  Champollion-Figeac, 
est  un  petit  in-folio  gothique  de  dix  feuilles  et  vingt  pages,  comprenant  dix-sept  sujets  et 
trente-trois  gravures.  Le  premier  feuillet  a  élé  lacéré;  au  recto  du  dernier  se  trouve  la 
mention  suivante  : 

€y  finit  la  o  a'fc  macabzc  rm  pn  mec 
par  tm$  nomme  mv  marctjant  De 
mozant  au grât  botrel  bu  colle ac oe 
nauarre  en  champ  gùiUtt aparis 
Xe  Tiintrniftifmc  four  be  fcptembte 
£KI  quatre  cet  quat retirn^  et  cinq 

'   U  Itibimpkik ,  publie  u  l.uiiilre- .  n"  «lu  1 5  mai  Ettui  hùtnri^uf,  philntijuhi'/ue  et  pitiure*q»e 

lH<i-i.  p.  1 57.  *«c  fc*  Auurs  ries  morts,  I.  I,  |».  tij~. 
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L'étal  incomplet  dans  lequel  s»;  trouve  ce  précieux  exemplaire  nous  a  obligés  de  recourir 
à  celui  que  possède  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui  appartient  à  une  édition  postérieure 
de  neuf  mois  seulement  à  celle  que  l'on  regarde  jusqu'ici  comme  la  première.  Les  mêmes 
bois,  ainsi  que  les  mêmes  caractères,  y  ont  été  employés  par  Guyot  Marchant;  mais  on  y 
trouve  six  nouvelles  gravures,  le  Dit  des  Trois  Morts  et  des  Trois  Vifs,  et  des  sentences 
latines  en  vers  ou  en  prose,  prises  généralement  dans  les  livres  saint*.  Voici  le  litre  de 
l'ouvrage  : 

*  Ce  présent  livre  est  appellé  Miroer  salutaire  jmur  toute*  gens  et  de  tous  estais ,  el  est  de 
Rgrant  utilité  et  reerencion  pour  pleuseurs  ensengiiemens  tant  en  latin  comme  en  fraocoys 
"les  quelx  il  contient.  Ainsi  composé  pour  cenlx  qui  désirent  acquérir  leur  salut,  et  qui  le 
-voudront  avoir.  La  Danse  Macabre  nouvelle. * 

A  la  fin  du  volume,  petit  in-folio  gothique  de  seize  feuilles,  se  lit  la  mention  suivante  : 

C^fftUtlabanfemacalne^ttoîiec  i  anjjmé 
ta  be  pleufcura  nottueau£paxlrrrmas?e  et 
beau*  bte*  et  tte  ttoia  meus  et  txo\(  )3if  émît 
bled*  nouudiement  alnftcompofte  etfmjnt 
mte  par  su^ot  maniant  temorant  a  patte 
ouatant  footfeUiu  code&t  ï>e  nauarce  en 
ebamp  aalUart  lan  èeçrace  mit  quatre  cent 
qu8tw  Hixmttiïi lefeptfeme  tour  De  IxxbnQ 

Le  succès  de  celle  lugubre  publication  encouragea  Cuyol  Marchant  à  la  continuer  :  eu 
celte  même  année  i  '486 ,  il  donna  la  première  édition  de  la  Danse  Macabre  des  femmes,  et 
successivement  quatre  rééditions  de  l'une  ou  de  l'autre  danse  (  1  '190-9  1-99).  C'est  en 
1699  que  les  deux  danses  furent  éditées  en  un  seul  volume  par  un  imprimeur  de  Lyon. 
Depuis  on  les  Irouve  généralement  réunies,  surtout  dans  les  éditions  de  Le  Rouge  (Troyes. 
1 5  .  .,  1 5a8,  1 53 1),  de  Guillaume  de  la  Mare  (Rouen,  1  5 .  .),  d'Olivier  Arnoulet  (Lyon, 
i5..).  de  Noury(Lyon,  1001),  de  Genève  (ijo.Vi,  de  Nicolas  Oudol  (Trojes.  tô3.. 
1  64  1  ),  de  Denis  Janot  (Paris,  1  533),  de  Pierre  de  Sainte-Lucie  (  Lyon,  1  53-  ),  d'Esliennc 
liroulleau  (Paris,  i55o),  ainsi  que  dans  les  nombreuses  réimpressions  du  xwi*  et  du 
xviii'  siècle.  Le  libraire  Raillieu  a  tout  récemment  remis  en  œuvre  les  vieux  bois  de  Troyes, 
el  M.  Silvestre  a  donné,  chez  L.  Potier,  une  charmante  édition  en  caractères  gothiques, 
avec  des  vignettes  soigneusement  exécutées;  seulement  les  limites  du  format  onl  exigé  la 
division  des  planches  qui,  dans  les  éditions  primitives,  contiennent  deux  sujets.  Pour  nous, 
qui  tenions  moins  à  faire  une  œuvre  absolument  complète  qu'à  donner  une  idée  exacte 
des  peintures  et  des  textes  que  Guilleberl  de  Metz  a  vus  dans  leur  nouveauté,  nous  avons 
dû  nous  borner  à  la  Danse  Macabre  des  hommes  :  c'est  la  seule  d'ailleurs  que  renferment 
les  ileux  plus  anciennes  éditions  de  Guyol  Marchant. 
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'~-jf*|  créature  ronsounablc 
^vj.ûnt  bcsircs  vie  éternelle 
Ctt  as  rg  boefrinr  notable 
Ponr  bien  fmer  oie  mortelle 
la  banec  macabre  sappcllc 
One  ebasenn  a  banscr  apprant 
H  bomme  et  femme  est  naturelle 
ll)ort  urspargnr  petit  ne  graul. 


ïlacfrnr 

CCrn  ee  miroer  ebasenn  pent  lire 
Oni  le  ronoient  ainsi  banscr 
$aigc  est  celng  qui  bien  si  mire 
le  mort  le  otf  fait  avancer, 
en  dois  les  pins  grans  eommaneer 
Car  il  nrst  nnl  qne  mort  ne  ftere 
Cest  pitense  ebose  g  panser 
Cont  est  forgie  bune  matière. 
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X-f  premier  mort 

*/"*ous  qni  par  rômnnr  orbonancr 
l^XHoes  en  estât*  tant  biuers 
Cons  banscres  a  reste  bansc 
Une  fogs  et  bons  et  peroers. 
<ti  si  seront  mrngrs  br  oers 
~V*o\  eorps.  "bêlas  regarbrs  nons 
rtlors  ponrns  pnans/besconoers 
Comme  sommes  tclx  scres  oons. 

XXe  seconb  mort 

^p*tctet  nons  par  qnelles  raisons 
.  JLîf'Dons  ne  pense?  point  a  monr 
Gnât  la  mort  oa  en  nu;  maisons 
Inv  Inngbemaw  lantre  qnenr 
•Sans  qnon  oons  pmsse  seronnr. 
Cesl  mal  oiore  sans  g  penser 
£f  tronp  grant  banger  be  périr 
foret  est  qnil  faille  ainsi  banser. 


Xic  tiers  mort 

ntenbei  tons  qne  le  oons  bis 
lenncs  et  menx  petits  et  grans 
"De  lonr  en  lonr  selon  les  bis 
*£>es  sages  oons  aie*  monrans 
Car  nos  tonrs  sont  bimtnnans 
Ponr  qnog  tons  srrei  trespasses 
î^ons  qm  oioci  beoant  eent  ans 
ïas  eent  ans  seront  tost  passes. 

lté  quart  mort 

eoàt  qnil  soient  eent  ans  passes 
Cons  les  oioans  romme  fn  bis 
"De  ce  monbe  seront  passes 
Crn  enfer  on  en  parabis 
lY)on  compagnon  mais  te  te  bis 
Pcn  be  gens  sont  qm  aient  enrr 
*9es  trespasses  ne  be  noi  bis 
le  fait  benlx  gtt  en  aboentnrc 
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ÏXc  mort 


ÏXf  mort 


ï~Xons  qui  mue*  cerfainucmeut 
V4ûno5  quil  tarte  ainsi  baumes 

rtlais  quant  bien  le  scet  senlcmcnf 

àbutsc;  comme  nous  feres. 

"Dam  pape  oons  commenceres 

Comme  le  pins  bignc  seigneur 

0?u  ee  point  bonore  seres 

înx  grans  maistres  est  bcn  lonnenr. 

lté  pape 

>e!  fanlf  il  qne  la  banee  mamne 
■le  premier  qui  snis  bien  en  terre 
Jap  en  bignite  sonoerainne 
<r a  lenhse  comme  saint  pierre  : 
0?t  cômc  antre  mort  me  oient  qnerrc 
Crneor  point  mortr  ne  embasse 
lV)ais  la  mort  a  tons  maine  guerre 
Pen  oanlt  bonncnr  qm  si  tost  passe. 


t  oons  le  non  pareil  bn  monbe 
;  Prince  et  seignenr  grât  rmpenere 
laisser  fanlt  la  pomme  bor  ronbe 
2trmes  ceptre  timbre  baniere. 
Je  ne  oons  lairag  pas  brrrtrre 
"Dons  ne  ponn  pins  setgnortr 
Jrnmainne  font  cest  ma  manière 
les  fili  abam  fanlt  tons  mourir. 


Xîe 


mpcrcnr 


^  e  ne  seag  beoant  qm  tapelle 
*9c  la  mortqnansi  me  bcmamnc 
irmcr  me  fanlt  be  pic  be  pelle 
Ort  bnu  huscnl  ce  raesf  grant  pamur. 
ém  tons  ag  eu  granbenr  monbame 
Ort  monr  me  fanlt  ponr  tont  gage 
Ouest  ce  be  ce  mortel  bematune 
les  grans  ne  lont  pas  baoantage. 
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Xit  mort 

'ons  faite*  lesbap  ce  semble 
^rCarbtnalsns  legicrcraent 
^niDous  les  antres  tons  ensemble 
Fien  ng  nanti  esbatssement. 
Dons  ii o ci  uesen  banltement 
Cri  en  bonnenr  a  grant  dénis 
Prenei  en  gre  lesbatement 
£n  grant  bonnenr  se  pert  labois. 


Xie  earîitnal 


ag  bien  eanse  be  mesbair 
Onât  le  me  non  be  cg  près  pris 
la  mort  mrst  penne  assaillir 
;  pins  ne  prsttrag  oert  ne  gris 
\   Qapcan  ronge  robbe  be  pris 
/  <X)c  fanlt  laisser  a  grant  bestresse 
je  ne  laooge  pas  apns 
Conte  loge  fine  en  tristesse. 


Xic  mort 

pcnci  noble  rog  ronronne 
.Fc nomme  be  forec  et  proessr 
labis  fnste*  enntronnr 
"De  grant  pompe»  be  grant  noblesse. 
Mais  maintenant  tonte  bantesse 
lesseres  oons  nestes  pas  seul 
P«  anres  be  oostrr  rudesse 
le  pins  nebe  na  qnn  hnrenl. 


.e  rog 


î 


c  nag  point  apns  a  bansrr 
21  banse  et  note  si  saunaige 
,<•'  las  on  pent  bien  oeoir  et  penser 
One  Diinll  orgueil  forée  Itgnaige. 
y  Qfoxt  bestrmt  tont  eest  son  nsage 
ànssi  tost  le  grant  qnr  le  menbrr 
ûni  motng  se  prise  pins  est 
Crn  la  fin  fault  beoentr  cenbre. 
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Xtf  mort 

ft2  égal  oons  rslei  arrcsle 
,  Dehors  ne  ires  le  oons  affte 
Ccnci  oons  senr  et  aprrstr 
Ponr  mourir ir  oons  certiffic 
One  mort  antonrbng  oons  brffie 
tëntenbe;  g  ccsl  oostrc  fait 
<£n  oie  longnc  nnl  ne  se  fie 
ïc  oonloir  bien  boit  esfre  fatt. 

XCe  legat 

en  pape  le  aoogr  pnissanee 
'$e  ne  fnst  cest  rmpcscbrmenl 
"Daller  eomme  légat  en  france 
tf)ais  faire  me  fanlt  autrement 
Car  mortr  vois  qnant  on  eomment 
Jlt  en  qnel  lien  te  ne  sag  pas. 
"9ien  est  qui  le  scet  seulement 
Ct)ort  smt  lomme  pas  aprrs  pas. 


XCe  mort 

,  3gftf"S  noble  bnc  renom  aoei 

CIJ'Daooir  fait  par  oosfre  proesse 
Par  tont  on  oons  este;  tronorç 
2dcanlx  fais  barraes  et  be  noblesse. 
Or  monstre;  oostre  arbiesse 
tft  banset  ponr  gaigucr  le  pris 
21  près  tout  fromme  la  mort  ruasse 
les  pins  grans  sont  les  premiers  pris. 

L  e  bnc 

| e  mort  suis  assaillu  tresfort 
Crt  ne  sag  tonr  ponr  me  beffenbrr 
Je  oou  qne  la  mort  le  pins  fort 
Comme  le  feiblc  frnb  a  prenbre  : 
One  bog  te  faire  tl  fanlt  lactenbre 
Parirnmrnt  et  be  bon  cnenr 
2l  bien  br  ses  biens  grâces  renbre 
ïwnlt  estât  nest  pas  le  pins  senr. 
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ïîc  raorl 

tafriarcfre  ponr  basse  rbicre 
Vont  ne  pouci  csfre  quitte 
Vostxc  bonble  crois  qnaocs  cbierr 
IDng  anltrr  anra  cest  cqnitc. 
Jlt  pense;  pins  a  bigmtc 
Ja  ne  sercs  pape  oc  rome 
Ponr  renbre  compte  este  cite 
folle  cspcrancc  oeeni  lonimc. 

XLe  patriarche 

j>  e  oots  bien  qne  monbam  bôncnr 
i  Û)a  breen  ponr  bire  le  ooir 
,  Car  mes  loges  alornenl  en  oolcnr 
<£t  qne  oanlf  tant  bonnenr  aooir 
Crop  banlf  monter  nest  pas  sanotr 
/  !>anlx  estas  gaifenf  gens  sans  nombre 
ft)ais  pen  le  veulent  parrenoir 
H  fanlt  monter  le  fan  encombre. 


XCe  mort 

|*^rcst  bc  mô  broif  qne  le  nons  mainne 
Ç*2l  la  baucegeut  conncstable 
ïc  pins  fors  comme  cbarlcmaigne 
lt)ort  prent  cest  ebose  rentable. 
Fien  np  oanlt  cbiere  espooentable 
jlt  forte  armrnrc  en  cest  assanlt 
"Dnn  cop  tabas  le  pins  estable 
Fien  nest  barmes  qnant  mort  assanlt. 

Xiï  eônestable 

an onc  encor  mtencion 
I  "Dassaillir  rbaslcan  forteresse 
,  -    <èl  mener  a  snbirctton 
|  <tn  aqnerant  bonnenr  richesse. 
Mais  ic  non.  qne  tonte  proesse 
lt)ort  met  a  bas  cest  granl  bespit. 
C  ont  Ing  est  ungbonlrenr  rnbesse 
Contre  la  mort  na  nnl  respit. 
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XCe  mort 

ne  tiens  hvcs  la  teste  arrière 
i^lrrbraesqnc  ttres  nons  près 
2tocs  Bons  penr  qnon  ne  oons  firre 
Jlt  bonbletoons  «rares  après. 
J?est  pas  lonstonrs  la  mari  ratpres 
Cont  Ihuiuiu-  sngnant  raste  a  rostr 
Fenbrc  contuent  bebfes  cl  prestt 
!?nc  fats  fanlf  compter  a  laste. 

lUrcbccesqnc 

as  te  ne  scag  on  regarber 
Câf  sms  par  mort  a  grat  brstrotf 
On  fntran  te  panr  mot?  garber 
Certes  qnt  bten  morl  congnotstrotl 
ïiors  be  raison  tamais  ntsfratt. 
pins  ne  gerrag  en  chambre  patnfe 
aïonr  me  conment  cest  le  brat! 
Gnâl  faire  fanlt  resf  grat  canfratnle. 


lté  mort 

■  eris  qnt  entre  (es  gratis  barans 
[Hvt\  en  renan  cbenalter 
Obltet  trompettes  clarons 
<£l  me  snioes  sans  samtnellter. 
les  baracs  solies  resoetllter 
tira  faisant  banser  longne  pteee. 
7L  antre  banse  fanlt  netUter 
Ce  qne  Inn  fatt  lantre  bepteee. 

lté  ebenalier 

j.rag  te  este  antanse 
tira  plnsenrs  fats  et  bten  famé 
"Des  grans  et  bes  petits  prise 
2taec  ce  bes  bames  ame. 
J7c  oncqnes  ne  fns  biffante 
21  la  conrt  be  sctgncnr  notable 
tttats  a  rc  rop  sms  tonf  pasme 
"Dcssonbi  le  ctel  ua  nen  e:!flblc. 

38. 
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lit  mort  jftr  tnorl 

Mures  l'on  5  g  eut  r  semer 
.jflaLûui  saves  be  bauser  1rs  lonrs 
lance  portics  et  esen  bicr 
cil  bug  vous  fimres  vos  lonrs. 
Jl  nest  rien  qui  ne  praigne  cours 
*9anscvct  panses  be  snir 
X^ons  ne  poves  avoir  secours 
Jl  nest  qui  mort  puisse  fuir. 

tCescmcr 

J^ms  que  mort  me  tient  eu  ses  las 
Za  moins  qne  le  puisse  nn  mot  birr 
Abu -a  bebms  abicn  solas 
Atiuni  liâmes  pins  ne  puis  rire. 
Pense?  bc  lame  qui  bcsire 
Vcpos  ne  nous  égaille  plus  tant 
"Du  corps  qui  tous  les  tours  empire 
Cous  fanlf  raonr  on  ne  scet  quant. 


antost  nanret  vaillant  ce  pic 
"Des  biens  bu  raonbe  et  be  nature 


<2vesque.be  nous  il  est  pic 
i?on  ostaut  vostre  prelature. 
TDostre  fait  gist  en  aventure 
"De  vos  snbgcs  fanlt  renbre  compte. 
3  ebasenn  bien  fera  broicture 
J?esf  pas  assenr  qne  trop  banlt  monte. 

Xlevesqne 

'IS*  e  ft,,ttr  ne  mt  'taK  csl0ir 
jlm^'Det  nouvelles  qne  mort  maportc 

"9irn  vonlbra  be  tont  compte  oir 

Cest  ce  qne  plus  me  besconforte. 

le  monbe  aussi  pen  me  conforte 

Om  fous  a  la  fm  besbertte 

Jl  retient  font  uni  nen  nemporte 

Goût  ce  passe  fors  le  mente. 
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XCf  mort 

S|r  bbr  omn  lost/nons  fnge? 
#^fe.J?«Hfî  m  la  cb>re  esbagc 
jl  conoicnt  qne  b  mort  smvei 
C  ci  m  lu  ni  qnr  m  on  11  laoe*  bagc. 
Commanbc?  a  bien  labbage 
Cm  gros  et  gras  oons  a  nonrrg. 
Cost  ponrruri  a  peu  bage 
le  pins  gras  est  premier  ponrrg. 

XCabbe 


c  cecg  nensse  potnt  enme 
(ï)ats  tl  conotent  le  pas  passrr 


las  or  nag  ic  pas  en  ma  oie 
(Êarbr  mon  orbrr  sans  casser. 
(Êarbcî  oons  be  trop  embrasser 
Dons  ont  mon  an  bemorant 
*§c  oons  oonln  bien  trespasser 
On  sanise  tarb  en  monranf. 


lté  mort 

;^|£*aillif  qm  saoe?  qnest  insttee 

Crt  fcanlfc  et  basse  en  mainte  gntse 
Ponr  gonoemer  tonte  police 
Vtm  tantost  a  ceste  asstse. 
Je  oons  abionrne  be  mainmise 
Ponr  renbre  compte  be  oos  fais 
2ln  grant  inge  qm  tont  nng  prise 
Vu  c&ascnn  portera  son  fais. 

Xle  bailltf 

ce  bien  oecg  bnre  lonrnee 
"De  ce  cop  pas  ne  me  garboge 
Or  est  la  ebanse  bien  tornee 
Crntrc  mges  bonnenr  aooge 
Crt  mort  fait  raoaler  ma  toge 
Qm  ma  abionrne  sans  rappel. 
Je  ng  oog  pins  ne  tonr  ne  ooge 
Contre  la  mort  na  point  bappel. 
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Xcc  mort 

aistrr  ponr  oostrr  rcgarber 
JUUtorn  banlt  nr  ponr  uostrr  clrrgtr 
fit  pour?  la  mort  retarber 
Cg  ne  oanlt  rien  astrologie. 
Conte  la  généalogie 
"Dabant  qm  fnf  le  premter  Immrac 
lT)ort  prenf  ce  bit  tbcologie 
Cous  fanll  mourir  ponr  une  pôme. 

Itaslrologirn 

'^|onr  science  nr  ponr  bcgrrt 
:Jb^i?r  pnis  auotr  prouiswn 
Car  maintenant  tons  mes  regret 
$ont  tnonr  a  confusion. 
Ponr  fmable  conclusion 
Je  ne  scag  rteu  qne  pins  besmuc 
Je  pers  cg  tonte  aboision 
ûm  oonlbra  bien  mortr  bien  ntoe. 


ICc  mort 

"|^|onrgoi5  l>as la  oons  sans  tarber 
-Ivll^ons  nanei  anoir  ne  richesse 
Qui  nous  puisse  be  mort  garber. 
%t  bes  biens  boni  castes  largesse 
2tpes  bien  ose  cest  sagesse 
"Daafrug  nient  tout  a  antrng  passe 
fol  est  qui  bamasser  se  blesse 
On  ne  sret  ponr  qm  on  amasse. 

ÏCe  boargois 

rant  mal  me  fait  si  tost  laissier 
Fentes /maisoas/ceasiiarntnre 
Mais  ponnres  nrfrrs  abatsstrr 
C  tt  faumort  telle  est  ta  natnre. 
$agc  nrst  pas  ta  créature 
*£>amrr  trop  les  biens  qm  bemenrent 
àn  monbe  et  sont  sien  be  broitnre 
Cenlx  qm  pins  ont  pins  enou  menrent 
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lté  mort 

HJgirc  ctjanoinc  prcbcnbc* 
JSÏpius  ne  anrcs  bistnbncion 

J7t  gros  ne  nous  g  acfeubn 

Prrncî  cg  consolacton. 

Pour  fonte  refnbneton 

d)onnr  oons  ronoienf  sans  bemeurr 

Ja  ng  anrn  btlation 

la  mort  nient  qnon  ne  garbe  lenre. 

XCc  c&anotnc 

J^ïecj  guère  ne  me  conforte 
L  >=4;Prelrenbe  snts  en  tnatnfe  église 
Or  es!  la  mort  plus  qne  raog  forte 
One  font  cmmainnc  cest  sa  gnise. 
Slanr  snrpchs  anmnssc  gnse 
lï)e  fanlf  laissicr  cl  a  mort  renbre. 
One  oault  gloire  sg  fost  bas  mise 
21  bien  monr  boit  cbasruu  fenbre. 


XCe  mort 


arrftaut  rrgarbe;  par  beca 
^pinseurs  pags  ann  eerc^te 
2.  pie  a  rbeoalbe  piera 
X>ons  nen  seres  pins  rmpesrbir. 
jLVeg  noslrr  bernier  raarcbte 
Jl  connient  que  par  cg  passet 
"Dt  font  sotng  seres  bespesebie 
Cet  connoife  qni  a  asse?. 


( 

ï>on 
ûni 


Ile  marchant 

ag  este  amont  ef  anal 
Ponr  marcbanbrr  on  ir  poooge 
Par  long  temps  a  pie  a  chenal 
A)ais  maintenant  pers  fonte  toge. 
"?c  font  mon  ponoir  aequerone 
Or  ag  ic  assei  mort  me  contraint, 
fait  aller  mogenne  ooge 
trop  embrasse  pen  estrawf. 
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XCf  mort 

'lfÊZmm*  Poseurs  sont  eçcrs  tenus 
'  JHfàn  siècle  et  en  religion 
ïcsqnclx  tonfcsfois  sont  nrnns 
Vc  gens  be  basse  conbitton. 
Ja  boetnne  et  correction 
"De  pons  maisfretelx  les  a  fait. 
Or  monrrcî  oons  conclusion 
liômr  par  mort  est  tost  bcffait. 

L  r  matstre  bcscole 

^iframmairr  L5'  9Cirncr  sattS  fablr 
fs-llDe  fontes  antres  onnertnre 
21  icnnrs  enfens  conocnable 
Car  sans  elle  u  nons  assnre 
ûne  antres  sctcnccs  nonf  enre 
TV  entrer  en  entenbement. 
2lmsi  le  nenlt  bien  et  natnre 
Par  font  il  fanlf  commencement. 


ÏXe  mort 

fj5fnr  coursier  ne  chenal  bc  pris 
^?ïiommc  barraes  ne  monteres 
pins  pms  qnc  la  mort  nons  a  pris 
àbotsci  comment  oons  feres. 
le  monbe  ta  tost  Iaisseres 
i?acfenbe;  pins  connr  la  lance 
Fegarbei  mog  tel  lions  seres 
Cons  icnx  be  mort  sont  a  onltranee. 

X^bomtuc  barmes 

bien  le  sennrr  bn  rog 
,ûne  sologs  faire  soir  et  main 
"De  mort  sms  pnns  en  besarrog 
$ans  respif  msqnes  a  bemam. 
2i  cesfe  banse  par  la  main 
je  sms  mené»  pttensement 
lî)ort  y  contraint  font  borne  ttnmain 
ft)onnr  fanf  on  ne  scet  comment. 
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Île  mort 


L  i  mort 


Lii'mmr  barmrs  pins  cg  narrrstr 
rrt)ais  mrnrt  sans  faire  rrsistener 
Car  pins  ne  pent  faire  conquesfe 
Vons  anssi  bomme  basfinence 
Cbartrcnx  prenc;  en  pacienee 
3Dc  pins  more  nage)  mémoire, 
/atetrs  nons  valoir  a  la  bansr 
£nr  tont  bomme  mort  a  nicfoirc. 


.0? 


XCe  cbartrcnx 


c  sms  an  monbe  pieea  mort 
'  Par  quog  be  nicre  ag  moings  rnoie 
Ja  soit  que  tont  lui  nu-  craint  mort 
Pnis  qnc  la  rfrar  est  assontir. 
Plaise  a  bien  qnc  lame  raine 
$oit  es  eielx  après  mon  trespas. 
Cesl  tont  néant  be  ceste  nie 
Cel  est  bng  qm  bemam  nest  pas. 


J 


.  —  i. 


Argent  qnt  porte;  celle  mace 
!  jl  semble  qne  nons  rebelle; 
Ponr  néant  faietct  la  flnmare 
*c  on  nons  grene  si  appelle;. 
"Dons  estes  be  mort  appelle; 
Ont  Ing  rebelle  il  se  becoif 
les  pins  fors  sont  tost  raoallr;  : 
Jl  nest  fort  quanssi  fort  ne  soit. 

ïîe  sergent 

os  qm  sms  rogal  officier 
Comme  raosc  la  mort  frapper 
Je  faisogs  mon  office  l)icr 
£f  elle  me  ment  hu>  bapprr. 
Je  ne  scag  qnel  part  rsrbappcr 
Je  sms  pris  be  ca  et  be  la 
ttlalgre  raog  me  laisse  altrapper 
Crnnu  mrnrt  qm  appns  ne  la. 

se 
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Xfr  mort  Xii  mort  .L  ;  poorc  borne 

a  maistrc  par  la  passcrcs  3r""tfsnner  bc  gens  bcsrcnglcs  Z">snrc  est  tant 

Jl&m  ia  soiug  bc  oons  brffcnbre  3>-l  "L\nr?  tosf  cl  me  rrgarbri  manloats  peebic 

Jlc  ïamais  abbe  ne  sercs  "Dnsnrc  estes  tant  aocnglcs  Comme  ebaoenu 

Mourir  oons  fantt  sans  pins  acfcnbre.  One  bargent  gaigner  tont  arbej.  0,{  fj  rarontc 

Ou  pensa  oons  en  fault  cutenbre  lï)ais  oons  en  ferct  bien  larbr? 

-   ,  ,        ,  ,     .    ,  v                     „  £t  cest  bomme 

c  autos!  anret  la  bouc  oc  close  car  se  bien  qm  est  meroeillenx 

liôrac  nest  fors  qnc  ocnl  et  cenbre  fié  pitte  be  oons  tont  perbe;  '  1  aPProf 'ir 

The  bôme  est  monlt  pen  be  ebosc.  2l  tont  perbre  est  cop  pcnlleux.  *e  sent  bc  la  mort 

ucn  tient  conte. 

^ ™innf  ÏLnsnntx  Iargrnt 

amasse  bienmicnlx  encore  estre  < Î/T\  cconoientilsitostmonr  qneraamatncôpfc 

C?n  clotstre  cl  faire  mon  seroiee  >M-2  Ce  mest  grât  peine  etgre  £nforf  A  n5nrf 

Ccst  nug  lien  beoost  et  bel  estre.  C?f  ne  me  ponrroit  secourir  [nanre  mf  prf5jf 

Or  ag  ic  comme  fol  et  nice  |  oicc  ù)on  or  mon  argent  ma  cbeoance. 

[   On  temps  passe  commis  maint  Je  oois  raonrla  mort  maoance  -'lîlmaof  rftonr 

"9c  qnog  nao  pas  fait  penitancc  lYlais  il  me  besplait  sbme  tonte  an  emfl* 

•àonffisanf  bien  me  soit  propice  Oncsl  ce  be  malc  aconstnmanee  J?cst  pas  qnitlc 

Cbascnn  nest  pas  looenx  qm  banse.  Celabcanxgenxqnmeooitgonte.  qm  boit  be  reste. 
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Ile  mort 


Xlc  mort 


rbtrtn  a  tout  oostrc  onnnr 
.X>oirs  oons  icg  qnamanbcr 
Jabts  scrutes  bc  mcbicroc 
^sscs  ponr  poooir  commanbcr. 
Or  Bons  otcot  la  mort  brmaobcr 
Corne  aotrr  oons  conoicnf  mortr  : 
X>ous  ng  poors  confrrmanbcr 
25oo  nurc  est  qni  sr  srct  prnr. 

lté  mrbicm 

ong  temps  a  qnrn  larf  bc  p&tsiqoc 
Tag  mis  tootr  mon  cgfnbtc. 
Jaoogc  science  et  pratique 
Ponr  gnrrtr  mainte  malabie. 
Je  ne  seao  qne  le  contrebic 
pins  ng  oanlt  Krbe  ne  ranne 
J?antrc  remebe  qnoo  qnon  bie. 
Contre  la  mort  oa  mcbicme. 


fenhl  amorenx  gag  et  fnqne 
'Ont  oons  eoibei  be  grant  oalcnr 
Vom  estes  pris  la  mort  oons  pique 
le  monbe  Iaires  a  bolcnr. 
Crop  laoe*  arae  eest  folenr 
"De  oons  mort  est  pen  regarbec. 
Ja  tost  oons  etuingerrs  colrnr 
25eaute  nest  qmmage  farbec. 

Xxamoreux 

jrlas  or  ng  a  il  secours 
f Contre  mort  abien  amourettes 
ll)oult  tost  oa  tennessc  a  beeours. 
2lbirn  chapeaux  buqnes  fleurettes 
àbicn  amans  et  pueelettes 
4?onoieunc  ooos  bc  mog  souoent 
<èl  oons  mire?  se  sages  estes 
Petite  plme  abat  grant  oent. 

S, 
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ttc  mort 

yr  boocat  sans  long  procès  faire 
îJglhVtnti  oostrr  cansc  plaibicr. 
TS>in  aocs  scen  1rs  gras  arfrairr 
*9e  pieca  non  pas  bng  nr  bicr. 
Conseil  ni  ne  oons  prnt  aibtcr 
2ln  grant  ingr  oons  fanlt  oemr 
Manoir  le  brocs  sans  rmbirr 
X^on  fait  insficc  preoemr. 

Xcaboocat 

est  bien  broit  qne  raison  se  face 
Li?e  ic  ng  scao  tncefre  beffence 
Contre  mort  na  respit  ne  gracr 
J7nl  nappelle  bc  sa  sentence. 
Jag  en  bc  lantrng  qnant  ir  g  pence 
TV  qnog  te  bonbte  estre  repris. 
3.  rrambrr  est  le  tonr  bc  oengenec 
"9icn  renbra  tonl  a  tnste  pris. 


ÏLc  mort 


enestrel  qm  banses  et  notes 
►.^►aoeî  et  anci  bcan  maintien 
Ponr  faire  esioir  sos  rt  sotes 
Onen  btetes  oonsalons  nons  bien? 
Montrer  oons  fanlt  pnts  qne  oons  tien 
2lnx  antres  cg  nng  tonr  be  banse 
le  eonlrcbire  ng  nanlt  rien  : 
tWaislre  boit  monstrer  sa  science. 

X^e  ménestrel 

re  banser  ainsi  nensse  enrr 
Certes  tresennu  ic  men  mcslc 
Car  bc  mort  nest  pamne  pins  bnre 
Jag  mis  sons  le  banc  ma  oicllc. 
pins  ne  cornerag  sauterelle 
J?anlrr  bansr  mort  men  relient. 
Jl  me  fanlt  obéir  a  elle  : 
Ccl  banse  a  qm  an  enenr  nrn  tient. 
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XXr  mort 


lie  mort 


|  asscs  rare  sans  pins  songer 
Je  sens  qncstci  abanbonne 
ïr  nif  le  mort  sottes  menger 
rt)ats  oons  seres  anx  oers  bonne. 
"Dons  fnsfet  labts  orbonne 
Ctttrocr  bantrng  et  exemplaire 
"De  nos  fais  seres  gnerbonne 
21  fonte  patnne  est  ben  salaire. 

Xte  enre 


|  enllc  on  non  il  fanlt  qne  me  renbe 
Jl  nest  luuuuu-  qne  mort  nassatlle 
lieebe  mes  paroisstens  offrenbe 
J?anrag  ïamais  ne  fnneraillc 
tenant  le  mge  fanlt  qne  le  atlle 
Vcnbrr  compte  las  bolorenx 
Or  ag  ic  grant  penr  qne  ne  fatlle  : 
Ont  bien  qmffe  bien  est  enrenx. 


ff  abonrenr  qm  en  somg  et  patnne 
rànej  nesen  tont  oostre  temps 
tV)ortr  fanlt  rest  ebose  eerlatnne 
Feenller  ng  nanlt  ne  confens. 
"De  mort  benes  esfre  confens 
Car  br  grant  sonssg  nons  brltore 
2lpprorltc!  nons  te  nons  aefens  - 
fok  est  qm  entbe  fonsionrs  ninre. 

ÏCe  labonrcnr 

a  morf  ag  sonbaifc  sonnenf 
fCfyws  nolenfter  te  la  fntsse 
Jamasse  mtenlx  fisf  plnge  on  neuf 
Cfsfre  es  oignes  on  te  fonisse 
Encore  pins  grant  plaisir  g  prisse 
Car  te  pers  bc  penr  font  propos 
Or  nest  tl  qm  bc  ce  pas  gsse  : 
in  raonbe  na  point  be  repos. 


Digitized  by  Google 


XXc  mort 

;;romotrnr  ocm;  a  la  ronrt 
Cantost  r(  sogci  abntsc 
Fcsponbrc  le  long  on  le  conr! 
Va  cas  qui  oons  fst  impose. 
Ccsf  car  oons  esta  accuse 
J?aooir  pas  tonstonrs  tnstrmcut 
*£>c  oostre  office  bien  nse 
Cru  mal  fait  gisf  amcnbcmrnt. 

ÏLc  promoteur 

eusse  bemaw  receu  six  soli 
\.Vnn  bomme  qui  est  en  scnlcuce 
y^-'-i  pour  consentir  qml  fnsf  absonl? 
#r  icusse  este  a  lanbtence. 
pins  ne  me  fanlf  penser  en  ce 
A)orf  ma  soupru  en  son  cmbncbr 
Prenbrc  me  fanlt  eu  pacience  : 
25ien  ebane  qui  ne  trebnebe. 


ïîe  mort 

îj^Cr  sonssg  peine  et  tranril 
^i^l  ^lnri  garbe  prisons  geôlier 
donnent  on  oons  a  fait  rrsocil 
Cmbam  borrair  ou  sommeiller. 
X^ons  neu  sera  pins  fraorilhcr 
Deuei  bauscr  sans  pins  be  plaît 
Cj  est  on  oons  bcuci  oeillier 
Jl  fanlt  morir  qnant  a  bien  plaît. 

Xte  geôlier 

e  tenons  bc  bous  prisonniers 
k*9esqnelx  latcnbogs  rreepooir 
/jsg  pirnne  ma  bonrse  be  bcuiers 
;  Pour  bespence  et  ponr  aooir 
les  garbe  et  fatf  mon  beooir 
Vs  les  penser  bru  logalment. 
Onant  on  menrt  on  boit  birc  uoir  : 
Vitn  serf  qui  bit  nran  ou  qm  meut. 
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Xlf  mort 

jclcnn  wons  aoci  assci 
De  aller  en  pèlerinage 
Lraocillie  este*  et  lasset 
25ien  appart  a  nostre  nisagc. 
Cest  en  noslrc  berrenicr  vouât 
One  bon  oons  soi!  fatefet  bcooir 
la  fin  eoronne  (ont  onorage  : 
■£clon  enorc  pagracut  anoir. 

Xtc  pclenn 

pn  tonf  temps  guers  et  este 
[•Zloiager  estott  mon  bestr 
Or  sms  ir  par  mort  arreste 
Jrn  lone  bien  quant  eest  son  plcsir 
<ïf  Ing  prie  qm  me  botnt  loisir 
Vt  tons  mes  pesebrz  confesser 
Ponr  mon  amc  en  repos  gesir 
Vna,  lonr  me  faloit  lont  lessrr 


Xtc  mort 

jcrgirr  banset  legicrrmrnf 
1  Jcg  nesf  pas  qnon  boit  songer 
"Dos  brebis  sont  certainement 
Maintenant  en  antrnn  banger 
Car  oons  seret  pour  abréger 
Cost  passe?  pins  ne  poue?  more 
lestât  be  lomme  est  tost  ebanger  : 
Cm  meurt  be  maint*  malx  est  behnre. 

Ile  bcrgier 

as  or  bemenrent  en  grât  banger 
rll)cs  brebis  anx  cbâps  sans  pastonr 
lonps  rffames  ponr  les  menger 
2l  reste  b.enre  sont  alentour. 
On  pour  leur  faire  aucun  faulx  tonr 
lonps  sont  maluais  be  leur  uatnre 
^un  erg  fuient  pnis  fout  retour  . 
21  tons  oioans  la  mort  court  sure. 
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Xtr  mort 

îtfStraicffs  ooge  oons  aoci  tort 
-Jtri  "£>ns  bcrgirr.  2lprrs  cor&chcr 
#onocnf  aoi  ■  prrscbic  De  mort 
£i  oons  broc?  moings  uicrocillirr. 
jfa  ne  scu  fault  csmag  ballier 
jll  nest  si  for!  que  mort  narrstc. 
*i  fait  bon  a  mortr  nrtllirr  : 
IL  tonte  fleure  la  morl  rsf  preste. 

lté  corbeher 

nest  ce  que  be  oiorc  m  ce  monbe 
,Jlnl  bomme  a  scurte  ng  bemeurr 
Conte  nantte  g  babonbe 
Pnts  oient  la  mort  qna  tons  conrt  snre. 
iDcnbtrite  point  ne  massnre 
"Des  tneffats  fanlf  pater  Iamenbe 
£n  petit  bbenre  bien  Iabcnre  : 
•§>ûge  est  le  pcebenr  qm  samenbe. 


Xxe  mort 

,  etit  enfant  na  guère  ne 
n.  n  monbe  aura  pen  be  platsance 
7l  la  bansc  seras  mené 
Cômc  anltrr  car  mort  a  puissance 
•S?ur  tons  bn  lonr  be  la  naissance 
Conoient  rbasenu  a  mort  offrir 
fol  est  qnt  nen  a  congnoissancc  : 
Ûm  pins  Dit  pins  a  a  souffrir. 

l£  enfant 

a.  a.  ic  ne  scag  parler 
infant  suis  lag  la  Iaugnc  ranc 
l)icr  naquis  bug  men  fanit  aller 
Je  ne  fan  qneulrre  et  gssne. 
Fien  nag  mrsfatt  mais  be  penr  sne 
Prrubrc  en  gre  me  fanit  cesf  le  mienlx 
lorbenauce  bien  uc  se  mue  : 
2Ussi  tost  menrt  icnne  que  oienlx. 
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lté  mort 


lté  mort 


Xll  mort 


'mbei  nous  be  mort  cscbapper 
\w4Clerc  esperbn  ponr  reculer 
jl  ne  sru  fanlt  m  befnpprr  : 
Cri  enibe  sonnent  banlt  aller 
Onon  uoit  a  cop  ïosf  raoaller 
Prrnci  en  grr  alous  ensemble 
Car  nrn  ng  oanlt  le  rebeller  : 
*9icn  pnntt  ton!  qnant  bon  Ing  semble. 

Xte  elere 

l'Sranlt  il  qnn  îensne  elerc  semant 
Komensernieeprenlplesir 
Ponr  embrr  nrntr  en  anant 
lt)enre  si  tost  cesf  besplesir. 
Je  sms  quitte  be  pins  cfcoisir 
Zttltre  estai  il  fanlt  qnainst  banse . 
la  mort  ma  pns  a  son  loisir 
tV)onlf  remaint  be  ee  que  fol  pense. 

nifT.  —  l, 


Irrr  poif  ne  fanlt  faire  refns  Cest  bten  bit 

ainsi  boit  on  birr 


1  Vr^.'De  baser  fatrtc  oons  naloir 
Vont  nestei  pas  seul  leoes  sns 
Ponr  tât  moins  oo?  en  boit  cbalovr. 
X>cnci  après  cest  mon  noloir 
l)omme  uonrrgi  en  bermttaige 
Ja  ne  oons  en  eonment  bolotr  : 
"D\t  nest  pas  senr  bertfatgr. 

Xcbermifc 

°*Ë*% ;onr  me  bnre  on  solitaire 
Sslr?  CV)ort  ne bônebeoiore espace 
Cfrascnn  le  ooit  si  sen  fanlt  faire 
Or  reqnier  bien  qnn  bon  me  face  : 
Cest  qne  tons  mes  pee&tcs  efface 
25icu  sms  côfens  be  tons  ses  biens 
Desquels  iag  nsc  be  sa  grâce  : 
Ûm  na  soueffisance  il  na  riens. 


Jl  nest  qnt  soit 
be  mort  brhorr. 

Ont  mal  bit 
il  anra  bn  pire  : 

$t pense ebasenn 
be  bien  more. 

"Dieu  pèsera 
lont  a  la  hore 

Bons  fait  penser 
soir  et  matin 

ÛViIlcnrc  science 
na  en  hore  : 

jl  nest  qni  ait 
point  be  bemain. 
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île  mort 

ces  bonnes  gens  be  mllagcs 
mengiet  la  poulaille 
ï>nt  le  om  et  fait  grans  onltragrs 
■èans  paier  berner  nr  m  aille. 
2lfont  oostre  rbappran  be  paille 
liallebarbier  oenet  anant 
Crt  banseres  naille  qnr  naille  : 
infant  oanlt  berner  que  benanl. 

,  Xîe  ballebarbier 

e  craim  bc  passer  le  passage 
t**De  mort  quant  bien  ic  5  regarbe 
^  %  <il  qui  ne  le  eramt  nest  pas  sage 
1  I  [  Vien  un  oanlbroil  ma  ballebarbr 
y  Jh  feroit  pas  nnc  bombarbe 
)  $c  te  me  rnibone  beffenbre 
Cbasenn  se  tienne  sns  sa  garbe  : 
Onàt  mort  assanlt  il  se  fault  renbre. 


XCe  mort 


\  nr  SI  î,ansci  ncsl  Pa5  tt9a8f 
r/V-lrt)on  amg  sot  bien  nous  aboient 

"De  g  banscr  eomme  pins  sage 

Cout  bouime  bansrr  v  eonoicnt. 

lescriptnrr  si  men  sonoient 

"Oit  en  nng  pas  qui  bien  lentenb 

Comme  sen  na  point  ne  reoient  : 

Cbascnnr  ebose  a  sa  fin  lenb. 

ÏXc  sot 

/  ~\  r  sont  maintenant  bons  amis 
\-J  <èt  bansent  icg  bnn  nccoxi 
pirnsenrs  qm  estoient  ennemis 
Ûnant  ils  mnotcnf  et  en  biscorb. 
(V)ais  la  mort  les  a  mis  bacorb 
la  qnrlle  fait  estrr  tont  nng 
#agrs  et  soti  :  qnant  bien  laeorb 
Cous  mors  sont  bnn  estât  rômnu. 
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^l5^jS«lS:  ûu»a  qui  non 
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■  . 

m  m  \ 


13 


il  (!/'(/> 


i  UHici'.iTIl 


XLt  rog  mort 

ons  qm  m  reste  portraiture 
Vtet  banscr  estas  biorrs 

Cr  nesl  fors  qnc  uianbe  a  ocrs. 
je  Ir  monstre  qm  gis  ni o ers 
4?i  ag  ir  este  rog  couronne» 
Cet  seres  nous  bons  et  peroers  . 
Cous  estas  sont  a  ners  bonnes. 

ïlactenr 

"1  >  u'n  B*st  bomme  qm  lu  ru  g  pense 
<jIT?Crst  tout  tu- ut  chose  transitoire 
Qascun  le  ooif  par  reste  banse 
Ponr  re  nous  qm  née?  listotrc 
Fetenet  la  bien  en  mémoire 
Car  bôme  et  femme  elle  amonestc 
"Daooir  be  parabis  la  gloire  : 


Oînrrnx  est  qm  es  cteulx  fait  feste. 

C  2?on  g  fatt  penser  sotr  et  main 
le  penser  en  est  profttable 
Cel  est  fcng  qm  monrra  bemam. 
Car  il  nrst  rien  pins  nenlable 
Que  be  monrne  moiug  cstable 
One  oie  bomme  on  lapareoit 
21  lenl  ponr  qnog  ce  nrst  pas  fable  : 
Joli  ne  croit  msqnes  il  reçoit. 

Cl¥)ais  anenns  sont  a  qm  nen  cbanlt 

Comme  si  ne  fnt  parabis 

J2t  enfer  b.elas  itt  auront  rbanlt 

les  liores  qnc  firent  tabis 

les  sains  le  monstrent  en  beaux  bis. 

2lcqmtn  oons  qm  cg  passes 

cr  t  t'ait  ci  bcs  biens  pins  nen  bis  : 

bienfait  oanlt  raonlt  es  Ircspasscs. 

u. 
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us  qnc  ainsi  est  que  la  mort  soi!  ceriatnnr  CDclesser  boit  fonte  toge  monbatnnr 
'pinsqncanltrcnrnterriblrctboulonrenseC?f  mener  me  tromblr  rl  religieuse 
Cet  qne  ebose  ne  penlt  estre  inrertainne        Ont  monter  nenlt  a  la  fres  sonueramuc 
Puis  que  en  rat  lenre  borriblr  et  angoissense     Ctte  bcs  cicnlx  qm  tant  est  glorieuse. 


C?t  sott  si  brietne  et  par  tant  pcrillense 
las  nostre  oie  en  ee  oal  misérable 
jl  mest  abois  ponr  le  pins  eonoenable 
Ont  nous  bcoous  bn  tont  entièrement 
l*)cctre  sonb?  pie  ee  monbe  berepoable 
Ponr  bien  mortr  et  mure  longuement. 
kt  messe  onir  qnt  tant  est  profitable 
Ponr  bien  mortr  et  ntnre  longuement. 


la  contempler  bott  toustonrs  lame  curense 
Oui  agute  bien  et  bait  ennre  be  butble 
4?niore  les  bons  estre  a  tons  charitable 
£og  confesser  sonnent  beootement. 


C  Croup  abuse  est  Ibomrae  qm  bematune 
Orgueil  eu  Ing  et  nie  ambictense 
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Cînant  tl  sert  Lu  ai  qnr  la  mort  tout  emmaîne 
Qni  oient  sonnent  sonbamne  rf  merocillrnsc. 
<ï)ais  boit  penser  la  passion  piteuse 
Vu  rebemptenr  ff  la  peine  bonlable 


IDenfer  sans  fin  qni  est  mcncrrablc 
ïe  lonr  battf  bn  bimn  ingemcnl 
<£t  ses  pecfccs  comme  saije  ef  notable 
Ponr  bien  mu nr  et  more  longnement. 


CO  mortel  bomme  et  ame  raisonnable 
4pe  après  mort  ne  oenlx  estre  bampnablc 
Cn  bots  le  lonr  nne  fots  seulement 
Penser  bn  moins  ta  fin  abbommable 
Ponr  bien  monr  et  oiore  longuement. 


Cv  finit  la  banse  macabre  bes  bommes. 


VI. 

LA  BOURGEOISIE  PARISIENNE 

VEHS  LA  FIN  DU  XIVe  SIECLE  KT  AU  COMMENCEMENT  DU  XV*. 
(Voir  Guillemet  <Ir  Mrtx.  ci-As**,  p.  ,00.) 


tGrant  foison  de  riches  bourgois  avoit,  et  dofficiers  <pe  on  appeloit  pctis  roye- 
■  taux  do  grandeur,  a 

C'est  dans  ces  termes  que  (iuilleberl  de  Metz  constate  l'importance  numérique ,  la  for- 
tune et  l'influence  de  la  bourgeoisie  parisienne  à  l'époque  où  il  écrivait.  D'où  lui  venaient 
donc  cette  richesse  et  ce  pouvoir?  Comment  ces  petits  marchands,  ces  membres  obscurs 
des  confréries,  ces  simples  gardes  des  métiers,  ces  humbles  agents  de  l'Eehevinage  et  du 
Chàtelel,  préposés  au  commerce  et  à  la  garde  de  la  capitale,  ces  «  officiers*  enfin,  dépo- 
sitaires d'une  si  faible  part  d'autorité,  étaient-ils  parvenus  à  un  tel  degré  de  prépondé- 
rance sociale?  Question  complexe  à  laquelle  on  ne  pourra  répondre  qu'en  écrivant  l'histoire 
du  gouvernement  municipal  à  Paris,  c'est-à-dire  en  racontant  comment  s'est  développée 
chacune  des  forces  dont  la  réunion  a  formé,  avec  le  temps,  le  faisceau  de  la  puissance 
bourgeoise.  Obligés  de  nous  circonscrire  dans  les  étroites  limites  d'un  appendice,  nous 
nous  hornerons  à  rappeler  ici  quelques  faits  bien  connus,  qui  serviront  de  commentaires 
au  texte  de  notre  auteur. 

La  bourgeoisie  de  Paris,  considérée  comme  institution  marchande,  remonte  à  l'origine  FUnr.»i»« 
même  de  la  cité  :  les  .SauUv  Parisiari  en  ont  foruié  le  noyau;  la  hanse  féodale  n'a  fait  que  r,r.*n,,r. 
continuer,  sous  une  autre  forme,  les  traditions  du  commerce  gallo-romain,  et  les  métiers, 
en  se  constituant  à  l'état  de  corporations,  ont  soumis  au  même  régime  toutes  les  indus- 
tries, tous  les  genres  de  négoce  qui  ne  relevaient  pas  naturellement  de  la  Marchandise 
de  l'eau.  Il  est  résulté  de  ce  fait  un  monde  bourgeois,  lout  occupé  de  travail,  de  trafic, 
profitant  des  occasions  qui  lui  étaient  données  de  faire  fortune,  et  s'enrichissant,  en  effet, 
malgré  les  droits  royaux  et  seigneuriaux,  les  dous  gratuits  qu'il  lui  fallait  faire,  et  les 
exactions  de  toute  espèce  qu'il  avait  à  subir.  C'est  cet  ensemhle  «le  marchands  que  les  plus 
anciens  titres  désignent  sous  l'appellation  colleclivc  de  Burgeims,  les  Bourgeois.  On  les 
voit,  en  cette  qualité,  se  réunir  dans  leur  Parloir,  vendre  et  acheter  au  nom  de  la  corn  mu - 
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naulé.  assister  aux  fêtes  et  cérémonies,  faire  des  cadeaux  au  Roi  et  lui  adresser  quelquefois 
des  remontrances,  haranguer  les  souverains  étrangers  de  passage  à  Paris,  et  prendre  enfin 
leur  petite  part  de  pouvoir  et  d'honneurs,  lorsque  les  circonstances  le  permettaient. 

Ces  privilèges  étaient  la  conséquence  naturelle  de  la  situation  que  les  mœurs  du  temps 
avaient  faite  ù  la  bourgeoisie  :  la  fortune  ne  va  jamais  sans  quelque  influence,  et  les  bour- 
geois seuls  étaient  en  mesure  de  s'enrichir.  Les  gentilshommes,  qui  ne  pouvaient  ni  tra- 
vailler ni  trafiquer  sans  dérogeance,  couraient  les  grands  chemins  ou  demeuraient  dans 
leurs  manoirs,  sans  toucher  au  commerce  et  à  l'industrie  autrement  que  par  les  péages 
qu'ils  leur  imposaient  et  par  les  redevances  de  toute  nature  dont  ils  avaient  coutume  de  les 
grever.  Les  paysans,  attachés  au  sol  soit  par  le  servage,  soit  par  une  longue  habitude,  ne 
songeaient  point  à  venir  à  Paris  pour  demander  aux  chances  du  négoce  les  moyens  de 
devenir  riches;  ils  y  eussent  trouvé,  d'ailleurs,  dans  les  règlements  qui  défendaient  chaque 
profession ,  une  barrière  presque  infranchissable.  Les  familles  bourgeoises  se  perpétuaient 
donc  dans  la  paisible  possession  d'un  métier  ou  d'un  comptoir,  que  les  mœurs,  d'accord 
avec  les  lois,  protégeaient  contre  toute  concurrence,  et  qui  devenait  ainsi,  entre  leurs 
mains,  un  véritable  monopole.  C'est  là  tout  le  secret  des  vieilles  fortunes  bourgeoises,  h 
Paris  comme  ailleurs. 

Le  Livre  des  Sentences  rendues  en  l'auditoire  du  Parloir-au.v-Bourgeois,  les  Rôles  de  la 
Taille  de  139a  et  1 3 1 3 ,  les  Comptes  et  ordinaires  de  la  Prévoie"  de  Paris,  nous  ont  con- 
servé les  noms  de  plusieurs  notables  commerçants  qui  vivaient  dans  la  seconde  moitié  du 
xur*  siècle  cl  au  commencement  du  xiv";  c'étaient  les  grands-pères  ou  les  grands-oncles 
de  ceux  que  Guillebert  de  Metz  a  connus.  On  voit  figurer  parmi  eux  plusieurs  centaines  de 
bourgeois,  tous  bien  posés,  tous  rayant  pignon  sur  rue, *  tous  arrivés  à  cette  notabilité 
qui  a  été  de  tout  temps  la  condition  de  l'entrée  dans  les  charges  municipales.  A  première 
vue,  ces  bourgeois  semblent  de  petites  gens;  on  rencontre  dans  le  nombre  non-seulement 
des  changeurs  et  des  orfèvres,  mais  des  drapiers, des  pelletiers,  des  merciers,  des  épiciers, 
des  hucliiers,  des  lalmeliers,  des  poissonniers,  des  bouchers,  des  tisserands,  des  fripiers, 
des  tanneurs,  dcsRCordouanniers»et  jusqu'à  des  taverniers.  Les  marchands,  sans  autre  dé- 
signation, constituent  l'aristocratie  bourgeoise;  ils  répondent  à  nos  modernes  négociants, 
aux  armateurs  et  aux  commissionnaires  d'aujourd'hui.  Des  clercs  et  des  scribes  de  tout 
ordre,  des  procureurs  et  gardes-notes  du  Châtclet.  des  courtiers,  mesureurs,  porteurs- 
jurés,  etc.  etc.  des  sergents  et  autres  agents  de  la  prévôté  royale  et  de  la  prévôté  bour- 
geoise complètent  cet  ensemble  de  population  moyenne,  du  milieu  de  laquelle  se 
les  grosses  fortunes  qui  ont  toujours  eu  le  privilège  d'émerveiller  la  foule  llJ. 

Au  moment  où  nous  sommes  arrivés,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  xiv'  siècle  et  au 


Pour  donner  plus  d'intérêt  à  cet  appendice,  patronymiques  déjà  formés;  la  seconde,  renfermant 
nous  avons  recueilli  dans  les  Comptes  royaux,  les      les  noms  de  métiers  qui  se  sont  transformé  plus 


de  rllôlrt  et  Ira  étals  de  la  maison  do  tant  en  noms  propres;  la  troisième,  embrassant  le» 

Bourgogne,  les  noms  des  bourgeois  notable»  do-  noms  d'origine,  qui  étaient  toujours  précédés  du 

miriliés  à  Paris  vers  la  lin  du  xm*  siècle  i-t  au  nom  de  baplème  et  qui  sont  devenus  patrony- 

eommcnremenl  du  xiv\  Nous  les  avons  rangés  en  mi«|ues  h  leur  tour.  En  donnant  cette  liste,  nous 


trois  catégories:  la  première,  comprenant  les  noms      n'avons  point  la  prétention  d'exposer  une  théorie 
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cernent  du  x\',  la  bourgeoisie  de  Paris  a  déjà  eu  ses  alternatives  de  jfrandeur  et  de  déca- 
dence. Florissante  à  l'époque  de  Philippe-Auguste,  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  B>'l  i 

quelconque  sur  l'origine  île»  noms;  notre  seul  but  aussi  rnmplélc  que  possible  îles  tans  bourgeoi* 
Ni  «le  placer  sou-  le*  yeux  du  lecteur  une  lista      de  Pari»  à  l'époque  de  Philippe  le  Bel. 

PREMIÈRE  CATÉGORIE. 


Aalipft- 

Aort 

AoVlMl. 
AgMf. 

AlaoVnl 


Albin-. 


Antiau. 

Aasjraïuw. 

AituuV 

AwliD 

Aubrrt- 

Aufetre 

Aupir. 


B.rbr-U-0, 


Bnnx  li*. 
Knaifom. 
ik-lel  (Le). 
Reloue 

ltn|IM>t. 
It-Ttrlrlay 

Rnii»n. 
Bfwioiv, 
Br'.o. 
IliaudVhon. 


Hi[;ii''  un  Higrir 

Blanc  <U>I 

Borhrr 
Boin-iii<U). 


Botio. 
BonajoaUv 
Boaavttie. 
Bon -do». 
Bom-aventurr 


BorjoM. 


bourrin. 

Bonrtier. 

Boa«t. 

BomrL 

Boarctio. 

Brarbrforl. 

Bratwllw 

Bruire 

Brreourt. 

BrrnCrt. 

Briw. 


Calai 

(  illlloi!. 

Câbla. 
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enrichie  et  rendue  plus  puissante  par  suite  des  expéditions  d'outre-mcr,  elle  a  eu  plus  lard  de 
grandes  crises  à  traverser,  surtout  depuis  l'avéncmcnt  de  Philippe  de  Valois.  Les  désastre* 
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de  Crie;  et  de  Poitiers  l'ont  appauvrie,  car  il  lui  a  fallu  payer  d'énormes  contributions  de 
guerre;  mais  ils  ont  eu  pour  elle  un  autre  résultat  plus  funeste  encore  :  en  affaiblissant  la 
royauté,  ils  ont  contribué  à  pousser  brusquement  au  delà  de  ses  limites  naturelles  cette 
même  influence  marchande,  qui  avait  tout  intérêt  à  se  développer  dans  des  conditions 
normales.  La  prévoté  d'Etienne  Marcel  est  une  date  considérable  dans  l'histoire  de  la 
Iwurgeoisie  parisienne;  non-seulement  elle  arrêta  le  développement  régulier  des  classes 
moyennes,  mais  encore  elle  amena  le  recul  de  ■  383 ,  c'est-à-dire  le  séquestre  du  pouvoir 
municipal  pendant  une  période  de  trente  années. 


Notre  auteur,  il  est  vrai,  ne  semble  pas  soupçonner  ces  intermittences;  il  n'a  nul  sou- 
venir des  Maillotins  et  des  Chaperons  blancs;  pour  lui,  les  bourgeois  de  Paris  sont  des 
gens  riches,  fort  bien  vêtus,  somptueusement  logés,  entourés  de  nombreux  serviteurs  et 
donnant  une  hospitalité  royale  aux  lettrés  de  ce  temps-là  :  véritables  Mécènes  dont  il  se 
complaît,  en  sa  qualité  de  «transcripvain,»  a  chanter  les  louanges.  On  s'étonne  bien  un 
peu  de  la  prodigieuse  fortune  qu'il  leur  attribue;  mais,  tout  en  faisant  la  part  de  l'exagé- 
ration qui  paraît  avoir  été  dans  ses  habitudes,  on  parvient  h  se  rendre  compte  de  cette 
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richesse  qui  l'éblouit.  Vingt-cinq  années  do  paix  non  interrompue  ont  permis  aux  mar- 
chands de  Paris  de  rétablir  leurs  affaires,  et  quarante  ans  de  folles  dépenses  ont  achevé 
de  remplir  leurs  escarcelles.  Le  gouvernement  prodigue  d'Isabeau  de  Bavière  a  même  beau- 
coup plus  contribué  ù  l'enrichissement  des  bourgeois  que  la  sage  et  parcimonieuse  admi- 
nistration de  Charles  V.  En  effet,  si  le  monarque  économe  n'a  fait  que  de  rares  appels  à 
leur  bourse,  il  ne  leur  a  point,  en  revanche,  ménagé  les  moyens  de  thésauriser,  tandis 
que  la  reine  dissipatrice,  en  multipliant  les  fêtes  et  les  entrées  solennelles,  en  s'entourant 
d'une  troupe  de  femmes  luxueuses,  en  favorisant  à  Paris  l'établissement  de  plusieurs  cours 
aussi  brillantes  rjue  celle  de  l'hôtel  Saint-Paul,  est  arrivée  h  faire  passer  une  partie  des  for- 
lunes  princieres  et  seigneuriales  dans  les  coffres  des  marchands  de  Paris.  Voilà  pourquoi 
Jacques  Duchié ,  Digne  Responde ,  Rureau  de  Dampmartin ,  Miles  Baillet,  Guillaume  Sanguin 
sont  «de  petis  royetaux  de  grandeur,»  et  pourquoi,  autour  de  ces  sommités  de  la  finance, 
noire  auteur  remarque  encore  «grant  foison  de  riches  bourgois»  qu'il  ne  nomme  pas. 

On  objectera,  il  est  vrai,  que  le  Bourgeois  de  Paris,  auquel  nous  devons  le  Journal  écrit 
sons  les  règnes  de  Charles  V  I  et  de  Charles  VII,  crie  misère  presque  à  chaque  page;  mais, 
outre  que  ses  Mémoires  ne  commencent  qu'en  1  608,  il  convient  de  faire  observer  que  le 
narrateur  parle  surtout  du  pauvre  peuple,  vivant  au  jour  le  jour  et  subissant  toutes  les 
conséquences  du  renchérissement  des  denrées.  Quant  aux  bourgeois,  ils  ont  encore  telle- 
ment de  ressources  qu'on  les  voit,  en  i486,  c'est-à-dire  après  un  règne  désastreux,  après 
les  longs  déchirements  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs,  après  seize  ou  dix-sept  ans 
d'occupalion  anglaise,  réunir  des  sommes  considérables,  reconstituer  le  trésor  du  roi 
Charles  VII  et  remeltrc  ainsi  la  royauté  à  flot. 

?  Quant  les  Francuys,  dit  le  Journal  de  Paris,  furent  affermez  avec  le  Parlement,  et  les 
rgrans  liourgois  et  le  Conseil,  ils  se  plaignirent  que  le  Roy  estoit  1res  poure  et  toute  sa 
wgent,  et  quil  convenoil  avoir  de  largent,  ou  quil  fust  prins.  Si  leur  fust  dit  :  il  faut  faire 
«ung  emprunt;  et  ainsi  fust  fait  especialment  très  grief  sur  ceulx  quon  cuidoit  quils 
-amassent  mieulx  les  Angloys  «pie  les  Franroys;  et  fust  (emprunt  très  grant,  et  se  monta 
-a  très  grosse  somme  dargent  et  dor,  car  ils  furent  pou  a  Paris  de  mesnaigers  qui  nen 
»  pavassent  pou  ou  grant (,).  » 

Ces  «mesnaigers,»  qui  apportent  tous  leur  quote-part,  et  arrivent  ainsi  à  faire  ce  que 
le  clergé  et  la  noblesse  eussent  élé  impuissants  à  réaliser,  nous  donnent  la  mesure  de  la 
puissance  marchande  appliquée  à  la  formation  de  la  richesse  publique.  Voilà  de  grands 
et  de  petits  bourgeois,  qui  ont  eu  à  fournir  sans  relâche,  depuis  plus  d'un  demi-siècle, 
des  chevauchées,  des  prestations  militaires,  des  logements  pour  les  gens  de  guerre,  cl  des 
corvées  de  toute  nature;  qui  ont  dû  faire  aux  rois,  aux  reines,  aux  princes,  aux  souve- 
rains étrangers,  aux  chefs  des  partis  alternativement  victorieux,  toute  sorte  de  «dons 
«  gracieux"  et  de  «cadeaux  de  joyeux  avènement;»  pour  lesquels  tout  a  élé  occasion  de 
dépense,  arrivées  et  départs,  visites  et  excursions,  mariages  princiers,  naissances  royales, 
fêtes  et  deuils,  guerres,  famines  et  mortalités,  et  qui,  cependant,  trouvent  encore,  au 
fond  de  leurs  coffres,  de  quoi  doter  le  nouveau  règne  :  preuve  manifeste  de  la  puissance 
de  l'épargne,  et  de  cette  merveilleuse  facilité  avec  laquelle  la  bourgeoisie  parisienne  a 
toujours  su  reconstituer  sa  fortune,  même  à  la  suite  des  plus  grands  revers. 

"   Journal  (/  (in  h  mrgfoii  de  Paris,  rtlil.  Je  1725.  |).  170. 
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Mais,  si  cette  intelligente  bourgeoisie  a  eu  le  talent  de  faire  tourner  à  la  prospérité  de 
son  commerce  les  malheurs  mômes  de  la  patrie,  elle  n'a  pu  obtenir  ce  résultat  qu'au  pris 
d'une  économie  sévère  et  par  des  habitudes  d'ordre  qui  sont  restées  chez  elle  6  l'état  de 
tradition.  Un  livre  fort  curieux,  le  Manamer  de  Pin-  .  nous  donne  à  cet  égard  les  détails 
les  plus  intéressants  :  c'est  le  répertoire  de  tout  ce  qu'une  riche  bourgeoise  doit  savoir 
pour  bien  diriger  sa  maison,  se  faire  honneur  de  sa  fortune  et  arriver  à  tenir,  à  peu  de 
frais,  un  étal  aussi  honorable  que  les  grands  seigneurs  avec  tout  leur  faste.  Ce  traité 
d'économie  domestique,  composé  par  un  Parisien  à  l'époque  même  dont  nous  nous  occu- 
pons, révèle  les  habitudes  et  les  tendances  de  ces  marchands  à  qui  ne  sullil  plus  la 
possession  d'une  grande  fortune  légitimement  acquise,  mais  qui  veulent  y  joindre  le 
décorum,  le  savoir-vivre,  l'instruction  même  à  un  degré  plus  élevé  que  la  noblesse,  et 
qui  marquent  d'avance,  ainsi  que  l'a  judicieusement  fait  observer  J.  Le  Clerc,  la  place 
qu'il  faudra  bientôt  leur  accorder  Le  bourgeois  auteur  de  ce  traité  n'est  point  étranger 
aux  lettres  sacrées  et  profanes;  il  cite  des  romans  et  des  livres  de  dévotion,  fait  des  em- 
prunts a  Cicéron  et  à  Tite-Live,  et  manie  sans  trop  de  géne  cet  idiome  des  fabliaux  et  des 
ballades  qui,  en  moins  d'un  siècle,  sera  notre  langue  française.  Dans  son  livre,  tableau 
lidèle  de  la  vie  des  classes  moyennes  d'alors,  on  conçoit  de  la  bourgeoisie  parisienne  une 
bien  meilleure  idée  que  ne  peut  nous  en  donner,  sur  la  noblesse  de  celte  époque, 
l'ouvrage  du  chevalier  de  La  Tour-Landry.  La  réserve  et  la  délicatesse  du  langage,  en 
particulier,  témoignent,  chez  les  bourgeois  de  Paris,  d'une  civilité  qu'on  chercherait 
vainement  alors  chez  les  gentilshommes,  dont  les  guerres  incessantes  entretenaient  la 
rudesse  et  la  grossièreté. 

Il  est  vrai,  ajoute-t-on,  que  les  menus  détails  contenus  dans  le  Mesnagier  de  Paris, 
ainsi  que  les  descriptions  des  somptueuses  demeures  de  Jacques  Duchié,  de  Miles  Baillet, 
de  Guillaume  Sanguin,  etc.  nous  révèlent  surtout  l'amour  du  chez-soi,  qui  a  toujours 
caractérisé  le  bourgeois.  Ce  soin  extrême  de  la  maison  était  tourné  de  préférence,  il  faut 
bien  l'avouer,  vers  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  le  «confortable.»  Le  charme  qu'y  trouvait 
le  marchand  enrichi  tenait  surtout  aux  soins  qu'il  y  recevait,  aux  aises  qu'il  pouvait  s'y 
donner,  à  la  satisfaction  intime  qu'il  éprouvait  en  faisant  à  ses  amis  les  honneurs  de  son 
hôtel;  mais  ce  sentiment,  si  vulgaire  qu'il  puisse  paraître,  a  son  beau  et  honorable  côté; 
et  M.  Renan,  après  en  avoir  souri,  n'a  pas  résisté  au  désir  de  reproduire  une  page  du 
Mesnagier  où  cette  félicité  domestique,  si  éminemment  honnête,  est  pointe  au  naturel"1. 


W  Le  Mesnagier  de  Paris,  troilé  fie  morale  et 
d économie  domestique,  a  été  composé  vers  i.'5<j3. 
par  un  Parisien,  et  publié  par  M.  le  luiron  Jérôme 
Pichnn.  pour  la  Société  des  bibliophiles  français. 
[  Paris,  18I7,  9  vol.  in-8'.) 

Discours  sur  l'état  des  lettres  au  xn'  siècle, 
dans  le  tome  XXIV  de  {Histoire  littéraire  de  la 
France,  p.  n38. 

1  -1m  pour  ce  que  aux  hommes  est  In  cure  et 
-soing  des  besongnes  du  dehors,  et  en  doivent  les 
-Diaris  soingnier.  «1er,  venir  et  recourir  de  çà  et 
-de  li.  par  pluies,  par  vens,  par  neges.  par 


"gresles,  une  fois  mouilié',  nutre  fois  sec.  une  fois 
»  suant,  autre  fois  treinblaut,  mal  peu,  mal  héber- 
-gié,  mal  rbaulfé,  mal  couchié;  et  tout  ne  lui  fait 
-mal.  pour  ce  que  il  est  reconforté  de  l'espérance 
r  qu'il  a  oux  cures  que  sa  femme  prendra  île  lui  a 
«son  retour,  aux  aises,  aux  joies  et  aux  plaisirs 
^qu'elle  lui  fera  ou  fera  faire  devant  elle  :  d'estre 
«dechaux  a  bon  feu.  d'estre  lavé  les  pies,  avoir 
-chausses  et  soulers  fra^.  bien  peu,  bien  abreuvé, 
-bien  servi,  bien  seignouri,  bien  couchié  en  blans 
-draps  et  cueuvre  chiets  blans,  bien  couvert  de 
-bonnes  fourreures,  et  assouvi  des  autres  joies  et 
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D'ailleurs,  le  bourgeois  de  Paris  savait,  quand  il  en  était  besoin,  s'arracher  aux  délices  de 
Capoue;  on  le  voyait,  au  premier  signal,  descendre  sur  la  place  publique,  aller  tenir  sa 
place  au  «  Parlouer.  -  prendre  son  rang  dans  les  milices  urbaines,  et,  s'il  le  fallait,  son  poste 
sur  les  remparts.  I  n  peu  frondeur  de  son  naturel,  il  aimait  à  garder  son  franc-parler: 
il  s'exprimait  quelquefois  assez  librement  sur  le  compte  des  grands  seigneurs  et  des  gens 
de  cour,  dont  il  voyait  de  près  les  prodigalités  et  les  désordres;  mais  il  restai!  dévoué  aux 
grands  principes  de  conservation  sociale;  et,  si  on  l'a  vu,  dans  les  temps  calamileux  où 
vivait  notre  auteur,  >e  rallier  d'abord  à  la  cause  bourguignonne,  puis  à  la  dvnastie anglaise, 
c'est  qu'il  croyait,  en  maintenant  la  couronne  dans  la  descendance  féminine  de  Charles  VI. 
n'adhérer  qu'à  un  changement  de  persomics  et  mettre  un  terme  aux  malheurs  du  pays. 

Le  bourgeois  de  Paris  ne  savait  pas  seulement  gagner  de  l'argent,  tenir  sa  maison, 
mettre  l'ordre  dans  la  cité  et  subvenir  aux  charges  publiques;  il  contribuait,  en  outre,  et 
par  son  luxe  même,  à  développer  le  goût  des  arts;  il  aimait  à  fonder  des  chapelles,  à  cons- 
truire des  églises,  pour  apaiser,  n-t-on  dit  malignement,  les  inquiétudes  de  conscience 
qu'uni'  longue  pratique  du  commerce  avait  dû  lui  laisser.  Deux  des  principaux  édifices  de 
Paris,  Saint-Jacques-la-Boucherie  et  les  Charniers  des  Innocents  ont  été  élevés  ainsi,  pierre 
à  pierre,  par  la  riche  et  intelligente  population  qui  se  pressait  dans  ce  quartier.  Quant  aux 
gens  de  lettres,  sans  les  avoir  à  sa  solde  comme  les  grands  seigneurs,  ou  dans  sa  domesti- 
cité comme  les  rois,  le  bourgeois  les  hébergeait  libéralement  et  leur  permettait  de  vaquer  à 
l'étude,  sans  nul  souci  du  lendemain.  Laurent  de  Premier  Fait  rend  témoignage  de  cette 
généreuse  protection ,  dans  des  termes  qui  font  le  plus  grand  honneur  à  son  hôte  :  *  Je  suis, 
r dit-il,  depuis  longlems  demouraut  avec  noble  homme  Bureau  de  Dampmarlin,  escuier. 
*  conseiller  du  Roy  il  ritoien  de  Paris,  auquel  requis  et  demanday  secours  et  provision  pour 
«ceste  chose  faire  (la  traduction  du  Décaméron  de  Boccace).  Et  il,  de  joyeux  visaige, 
r  administra  a  maislre  Antoine  de  Aresche  (Antoine  d'Arezio,  son  collaborateur)  et  a  moy 
"i  toutes  nécessités,  tant  eu  vivres  que  en  quelconques  autres  choses  convenables  pour  des- 
i  pense  et  salaire  de  nous  deux,  qui,  comme  dielest,  Iranslalasmes  ledict  livre  de  florentin 
ren  latin,  et  de  latin  en  francois,  a  Paris,  en  lostel  du  dicl  Bureau  de  Dampmartin m.i> 

Iiliiiigiiilili  Nous  ne  terminerons  pas  ces  considérations  générales  sans  consigner  ici  le  jugement 
*  que  M.  K.  Renan  a  porté  sur  les  bourgeois  de  Paris  comparés  aux  citoyens  des  républiques 

,^..i.i,,,,»r,ui»»,,,,  italiennes,  principalement  au  point  de  vue  de  l'art.  «En  ce  siècle,  dit-il,  la  bourgeoisie 
«parisienne  était  rangée,  sérieuse,  pleine  de  justes  aspirations  à  la  vie  politique;  mais 
celle  n'avait,  heureusement  peut-être,  aucune  des  qualités  brillantes  de  la  bourgeoisie 
«italienne.  La  naissance  de  l'art  est  accompagnée,  d'ordinaire,  d'une  certaine  facilité  dans 
«les  mœurs.  Conduite  par  l'austère  Université,  notre  bourgeoisie  ne  voyait  dans  le  luxe, 
"fort  critiquable  à  la  vérité,  des  princes  du  sang,  que  des  dérèglements  et  une  augmen- 
«  talion  des  taxes.  En  Italie,  tout  était  pardonné  à  celui  qui  embellissait  la  cité  et  créait  des 

»esbatpmens,  privetés,  amours  et  secrets  dont  je  (Le  Memagier  de  Paris,  édition  publiée  par  M.  le 

»metais;  et  lendemain,  rnliett,  linges  et  vestetnens  baron  Jérôme  Pirhon,  tome  I.  pages  168  et  sui- 

»  nouveaux  :  certes,  tels  services  font  amer  et  dé-  vantes.) 

rsircr  a  bomme  le  retour  en  son  hostel,  et  venir         m  Bibl.  imp.  m*,  n'  6798,  signalé  pur  M.  Pao- 

»sa  prude  femme,  et  estre  estrange  des  autre».  *  lui  Paris. 
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d'un  peuple  libre. 


,  cela  s'appelait  des  prodigalités,  de 


«l'argent  perdu,  et  le  droit  de  prise  n'expliquait  que  trop  cette  impopularité1".»  Cette 
différence  de  sentimenls,  un  peu  moins  tranchée  peut-être  que  ne  le  pense  M.  Renan, 
tenait  surtout  à  la  dissemblance  des  institutions  politiques  et  des  situations  commerciales. 
Le  bourgeois  de  Paris,  qui  devait  d'abord  «achapter  le  mestier  au  Roy,»  voyait  toutes  les 
fantaisies  artistiques  des  princes  se  traduire  pour  lui  en  impots  arbitraires,  et,  comme  son 
trafic  était  loin  d'être  aussi  étendu  que  celui  des  marchands  de  Gênes  ou  de  Venise,  de 
Pise  ou  de  Lucques,  il  n'avait  pas  la  ressource  de  faire  payer,  par  ses  correspondants  des 
pays  levantins,  les  tailles  qu'il  plaisait  au  Roi  de  lui  imposer.  Il  aimait  l'art,  mais  à  l'église 
ou  chex  lui,  par  cette  excellente  raison  qu'il  ne  vivait  point  sur  la  place  publique,  comme 
les  citoyens  des  républiques  italiennes,  et  que,  en  dehors  de  sa  maison,  il  ne  connaissait 
guère  que  sa  chapelle  ou  son  banc  d'œuvre.  Au  demeurant,  le  bourgeois  de  Paris  est  un 
type  fort  curieux  à  étudier,  cl  nous  n'avons  pu  qu'esquisser  à  grands  traits  les  lignes  prin- 
cipales de  cette  intéressante  physionomie.  Le  peu  que  nous  en  avons  dit,  était  nécessaire 
pour  éclairer  certains  passages  de  notre  auteur;  mais  le  sujet  reste  entier  et  appelle  une 
étude  approfondie.  Pour  notre  part,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  connaître  les  cinq  ou 
six  bourgeois  opulents  auxquels  Guillebert  de  Metz  a  consacré  une  mention  particulière. 
L'ordre  dans  lequel  il  les  énumère  amène  précisément  le  Mécène  dont  nous  venons  de 
parler,  ce  Bureau  de  Dampmartin,  dans  la  maison  duquel  les  gens  de  lettres  avaient 
libéralement  le  vivre  et  le  couvert. 


BUREAU  DE  DAMPMARTIN  ». 


La  famille  Rurcau  était  originaire  du  village  de  Sémoinc,  dans  le  comté  de  Champagne; 
on  ignore  à  quelle  époque  précise  elle  vint  se  fixer  à  Paris;  mBLs  il  parait  certain  qu'elle  y 
était Ji  représentée  dès  la  seconde  moitié  du  xiv'  siècle,  puisque  les  registres  de  l'ancienne 
paroisse  de  Saint-Jacques-la-Bouchcrie,  consultés  par  l'abbé  Vilain",  mentionnent  un 
Bureau  de  Dampmartin,  paroissieu  de  celte  église  et  décédé  avant  l'nn  t  ào-j.  Le  P.  Anselme 


1  Dùeourt  sur  Citât  des  btattr-artt  en  France 
au  ut'  tiètle,  (laits  le  toiue  XXIV  de  Yllistoire  litté- 
raire.  h  la  suite  du  discours  sur  l'état  des  lotirai, 
p.  G8ô  rt  suiv. 

'*  Les  Bureau  de  Dampmarliu  portaient  d'a- 
xur  au  chevron  potencé  et  roiitre-polencé  d'or, 


rempli  de  sable,  accompagné  de  trois  Luire»  oTor. 

'''  Ce  ullujje  fuit  aujourd'hui  partie  du  canton 
cl  de  l'arrondissement  d'Arcis- sur- Aube  (Aube). 

w  Entai  dune  iîakwg  de  la  paroisse  de  SaiM- 
Jacques  -de-  la  -Hmcherie,  Paris.  i7S«.  in-18, 
p.  17S. 
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a  donc  commis  une  erreur  en  nommant  Simon  Bureau  l'alné  comme  le  premier  membre  de 
la  famille  établi  à  Paris  les  pièces  que  nous  reproduirons  dans  le  cours  de  cette  notice 
biographique  démontrent  pleinement  que  les  Dampmartin,  auxquels  les  Bureau  s'étaient 
sans  doute  alliés,  comptaient  parmi  les  grandes  familles  parisiennes  des  xiii'  et  xiv* siècles. 

On  dislingue  trois  brandies  principales  des  Bureau  :  les  La  Rivière,  les  Montglat  et  les 
Dampmarlin;  les  branches  secondaires  sont  celles  des  Villemonble,  des  Saint-Souplex,  des 
La  Houssave,  etc.  La  famille,  en  se  multipliant,  en  étendant  ses  alliances,  dut  naturelle- 
ment prendre  ou  recevoir  divers  noms  de  seigneuries;  mais  le  nom  patronymique  resta 
toujours,  et  on  le  retrouve,  entouré  d'honneur,  jusqu'à  la  fin  du  xvn*  siècle.  Parmi  les 
nombreux  membres  de  cette  famille,  nous  nous  bornerons  à  citer,  avant  d'arriver  au  per- 
sonnage qui  nous  occupe,  ceux  qui  sont  qualifiés  de  bourgeois  de  Paris,  ou  qui  ont  eu  leur 
sépulture  soit  dans  une  église,  soit  dans  un  cimetière  de  notre  capitale.  Le  P.  Anselme, 
l'abbé  Vilain  et  les  épitaphier»  de  Paris  donnent  les  indications  suivantes  : 

Ont  porté  simplement  le  titre  de  bourgeois  de  Paris  : 

I*  Pierre  Bureau,  f  avant  i  4 3 5  ; 

î"  .Simon  Bureau,  f  en  ii34; 

3*  Mèry  Bureau,  f  en  t  53  i . 

Ont  été  inhumés  à  Paris  : 

1°  Jeanne  Hcssclin,  femme  de  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  f  î  4a8; 

•j"  Simon  Bureau,  l'aîné,  que  le  P.  Anselme  regarde  comme  le  chef  de  la  famille,  f  i  435  : 

3°  Hélène  femme  de  Simon  Bureau,  f  îAAs; 

4°  Jean  Bureau,  seigneur  de  Moulglut,  t  i4fi3: 

5*  Jean  Bureau,  successivement  grand  archidiacre  de  Reims,  évéque  de  Bé/iers  et  abbé 
de  Morigny,  f  ifluo: 

l>°  Pierre  Bureau,  trésorier  de  Krancc,  f  i  'i<p; 

7°  Itaheau  Bureau,  femme  de  GeofTrov  Ca-ur,  maître  d'hôtel  du  roi  Louis  XII,  f  li.  . 
H"  Thierrie  Bureau ,  femme  de  Jean  de  Saint-Romain,  contrôleur  général,  f  i  h  .  .  : 
(f  Mi'ry  Bureau,  seigneur  de  Saint-Souplex  et  de  la  Houssave,  f  i  53 1  ; 
io°  Jaspard  ou  Gaspard  Bureau,  archidiacre  de  Coutances,  f  iâ39; 
1 1°  Jean  Bureau,  aumônier  de  TA re-Maria ,  f  i  5 3 fi; 

î  t>°  Louise  Bureau,  femme  de  Simon  de  Marhault,  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes, 
f  1 553 ; 

i3°  Jean  Bureau,  chanoine  de  Pois.sy,  f  i555: 

i 'i°  Jean-Baptiste  Bureau ,  seigneur  de  la  Qucuê,  f  i5o,<j; 

io°  Jérôme  Bureau,  auditeur  des  Comptes,  |  •5y«). 

Les  Comptes  et  ordinaires  de  la  Preroti'  de  Paris,  recueillis  par  Sauvai,  donnent  en  oulr<' 
les  noms  de  : 

Hugues  Bureau,  receveur  ordinaire  de  Paris,  en  t 'i 7 8  ; 

Simon  Bureau,  conseiller  du  Roi  et  maître  des  Comptes,  en  i'i8i; 

Bolnrt  Bureau,  ériiyer,  prévôt  et  garde  à  Corbeil,  en  l '10/». 

UUtoirrgr'nctilo/p'pteetckronatoiriiuede  Inmaison  royats  ilr  France,  Paris.  i;33.  in-f,  t.  VIII.  p.  i3ô. 
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On  voit ,  par  celte  seule  énumération,  <[ue  la  famille  Bureau  occupait  un  rang  distingué 
à  Paris;  quatre  de  ses  membres  ont  exercé  des  fonctions  importantes.  Pierre  a  été  trésorier 
de  France,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  a  frappé  le  jeton  dont  nous  reproduisons  ici  la 
face  pI  le  revers. 


L'un  des  Jaspard,  ou  Gaspard,  a  élé  maître  de  l'artillerie  du  Roi;  l'autre  s'est  vu  élevé  à  la 
dignité  épiscopale.  Enfin  Jean  est  entré  dans  l'Echevinagc  parisien  ;  il  remplissait,  en  t  /i5o, 
les  fonctions  de  Prévôt  des  Marchands.  Son  épitaphe,  que  l'abbé  Vilain  a  relevée  dans  la 
chapelle  de  Saint-Simon  et  Saint-Judc,  à  Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  le  qualifie  de 
«  noble  homme,  chevalier,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  maître  de  la  Chambre  des 
-comptes,  trésorier  de  France,  et  maire  perpétuel  de  Bourdeaux.»  Il  s'était  signalé  à  la 
prise  de  Bergerac,  de  Blaye.  de  Libourne,  de  Saint-Emilion,  de  Bourg,  de  Fronsac,  de 
(tatillon,  de  Cadillac  et  de  Bordeaux.  C'est  lui  qui  fit  bâtir  dans  celte  dernière  ville  le 
fort  du  Hâ  et  le  château  Trompette 

La  branche  de  Dampmartin  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement  a  élé  négligée 
par  le  P.  Anselme;  mais  les  indications  de  l'abbé  Vilain  comblent  en  partie  cette  regrettable 
lacune.  L'historien  de  Saint-Jacqiics-dc-la-Bourhcrie  nous  apprend  que,  dès  l'année  i  3&q, 
une  dame  Maheut  ou  MaOnlde,  veuve  de  Jam  de  Dnmpmnrlin,  avait  fait  une  importante  fon- 
dation dans  l'église  Saint-Jacques  :  elle  y  avait  institué  «  un  annuel  de  messes  et  des  services 
-en  la  chapelle  de  Sainte-Anne.»  Cette  fondation,  véritable  bénéfice  pour  le  titulaire,  fut 
approuvée  par  une  bulle  du  pape  Clément  VI  et  favorisée  par  le  roi  Philippe  de  Valois. 
La  fondatrice  eut  le  droit  d'établir  un  chapelain  «à  tel  autel  qu'elle  voudrait  prendre  et 
-élire,  -  à  la  condition  de  lui  assurer  vingt-cinq  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  per- 
pétuelle. 

Cet  exemple  fut  imité  par  Simon  de  Dampmartin  et  Marguerite,  sa  femme,  qui  fon- 
dèrent également,  à  Sainl-Jacques-la-Boucherie,  «un  salut  de  Nostrc-Damc. n  et  obtinrent 
une  bulle  pontificale  approuvant  celte  fondation.  Ce  salut  se  donnait  dans  une  chapelle  de 
la  Vierge,  construite  aux  frais  des  deux  époux  et  destinée  à  recevoir  leurs  dépouilles  mor- 
telles. Il  élail  bien  juste  que  ces  pieux  paroissiens  y  eussent  leur  sépulture,  car  ils  y  avaient 
fondé,  en  outre,  un  annuel  de  messes  pour  lequel  ils  con>tituèrcnt  une  rente  de  trente- 
quatre  livres  dix-sept  sols  et  quatre  deniers.  L'abbé  Vilain  nous  a  conservé  l'inscription 
suivante,  qui  se  lisait  sur  un  des  piliers  de  celte  chapelle  : 

-Simon  de  Dampmartin,  varlet  de  chambre  du  Roi  nostre  sire,  changeur  et  bourgeois 
«de  Paris,  et  Marguerite,  su  femme,  meus  de  grande  dévotion  a  la  gloire  et  louange  de 
«Dieu,  et  a  Ihonneur  et  révérence  de  la  benoiste  Vierge  Marie,  firent  édifier  cesle  chap- 

Hittoire  de  la  paroiue  Saint- Jac/utê-tle-la- llouchenr ,  p.  iy4. 
■i»r.      i.  la 
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-pelle,  en  laquelle  il*  fonderenl  une  mess.-  perpétuel  chacun  jour,  ccllebrée  «le  Heijuinm, 
rpour  leurs  ames,  a  heure  de  grant  messe,  laquelle  feront  célébrer  les  marguilliers  de 
-céans,  et  seront  tenus  de  quérir  perpetuelment  vestemens,  livres,  galices  [uc\  et  toutes 
-autres  choses  appartenantes  a  celle  messe.  Item,  lesdils  Simon  et  Marguerite  ordonnèrent 
^chanter  en  reste  chappelle  un  salut  de  Nostre-Dime,  cest  a  scavoir  une  anliepne  chacun 
-samedv  au  soir,  perpetuelment,  a  notte,  par  chantres  et  orgues  solemnelmcnt,  a  rinq 
R cierges  de  cire  ardans;  et  seront  tenus  les  dis  marregliers  [tir)  de  payer  les  chantres. 

-  chapellains,  orgues  et  cierges.  El  pour  tous  les  services  dessus  dis  faire  célébrer.  les  dis 
-Simon  et  Marguerite  donnèrent  a  leuvre  et  fabrique  de  céans  plusieurs  rentes  et  sommes 
"de  deniers  comptans,  et  trespasserent  de  ce  siècle,  cest  a  savoir  la  dite  Marguerite  le 
-cinquiesme  jour  de  juin  de  lan  u.ni.xciv,  et  le  dit  Simon,  le  cinquiesme  jour  de  juillet 

-  u.ui.xcix.  Priés  Dieu  pour  leurs  ames  1  .  " 

Peu  d'années  après,  une  pieuse  dame,  nommée  Agnès  de  Dampmarlin,  bourgeoise  de 
Paris  et  propriétaire  du  rhatlel  ou  liotlrl  que  les  inscriptions  de  la  Croix  des  Bureau  assignent 
comme  ayant  été  la  maison  patrimoniale  des  Dampmarlin,  eut,  dit  l'abbé  Vilain,  la  pensée 
d'y  réunir  un  certain  nombre  de  femmes  veuves  et  dénuées  de  ressources;  on  les  appelait 
-les  bonnes  pauvres  femmes  de  la  rue  des  Arsis. n  On  ne  sait  pas  combien  de  temps  ces 
nouvelles  Haudricttcs  habitèrent  la  maison  de  la  charitable  Agnès. 

Toutes  ces  bonnes  œuvres  avaient  rendu  le  nom  de  Dampmarlin  populaire  à  Saint-Jacqucs- 
de-la-Uoucberie;  les  inscriptions,  du  reste,  le  rappelaient  partout.  On  distinguait  encore, 
au  xv n'  siècle,  dit  l'abbé  Vilain,  sur  une  tombe  placée  dans  la  grande  nef  de  l'église  Suint- 
Jacques,  les  mêmes  armes  que  celles  qui  se  voyaient  au  bas  de  l'épitaphe  de  Simon  de  Damp- 
marlin :  écartelé  de  gueules  à  une  bannière  fascée  de  six  pièces  d'argent ,  d'azur  et  d'or,  au 
papegault  de  sinople.  Nous  donnons  ici  cet  écusson,  relevé  sur  l'armoriai  de  l'IIolel  de  Ville. 


Les  épilaphiers  donnent  encore  quelqi.es  inscriptions  relatives  aux  Dampmarlin  et  re- 
cueillies tant  sur  les  dalles  de  l'église  Saint-Jacques  qu'au  cimetière  des  Innocents;  il  nous 
a  paru  intéressant  de  les  reproduire  ; 

-Cy  (jissent  sous  celte  tombe  les  corps  de  feu  honorable  personne  Jean  de  Dampmarlin . 
-marchand  drapier  et  bourgeois  de  Paris,  qui  Irespnssa  l'an  de  grâce  i58l,  le  mardi 


-Ode  inscription,  dit  l'abbé  Vilain,  est  sur  une 
-lame  de  cuivre,  dont  on  a  creusé  le  fond  pour  en 
-faire  des  Ictlres  de  relief.  On  remarque  que  crlle 
•faftne  a  pu  donner  ridée  des  planches  i|ui  ont 
-serti  aux  première»  impressions,  avant  que  l'on 
-eût  l'usage  des  Ici  te*  mobiles.  -  (ffi*i.  île  Sninl- 


Jatjutt  U  fluraVnc,  p.  170.)  lui  conjecture  mise 
en  avant  pr  l'ablié  \  ilain  n'est  |«s  sans  quelque 
fondement,  et  nous  ne  refusons  pas.  pour  notre 
part,  de  compter  les  graveurs  de  Paris  au  nombre 
des  précurseurs  di-s  tiulrilberjj.  des  Fans!  el  in 

Sctoeftr. 
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-  i  a*  jour  de  janvier.  et  de  son  Age  le  7  T.  et  Marie  Cuvellier,  sn  femme,  qui  Irespassa  l'an 
-rie  son  Age  5y  ans,  le  dimanche  28*  jour  de  septembre  i58o.  Priez  Dieu  pour  eux,  ut 

-  requietennt  eorum  corpora  a  Inborilm,  et  intima-  rrqmnranl  in  peu.  Amen.  Par  permission  de 
-MM.  de  Saint-Cermain-l'Auxerrois. « 

.  -  Cy  gist  honor        sire  Jean  de  Dampmortin ,  en  son 

*F  -  vivant  marchand  drapier  et  bourgois  de  Paris,  qui  Irespassa 

,  J.  "le  09"  jour  d'octobre  iô...  et  dame  Magdeleine  sa 

-femme,  qui  Irespassa  le  3o  avril  i5...» 

«Cy  repose  sous  rctte  tombe  le  corps  de  feu  honorable 
-personne  Jacques  de  Dampmartin,  vivant  bourgeois  de 
-Paris;  l'Ame  duquel,  pour  ses  vertus,  siège  au  ciel,  lequel 
-décéda  le  S' jour  de  janvier  161 1,  Agé  de  76  ans.  El  de 
-Marie  Charpentier,  sa  femme,  laquelle  décéda  le  a  A'  jour 
-de  juin,  l'an  i5aA,  Agée  de  68  ans.  Priez  Dieu  pour  eux. 

-  Anima  eorum  requiemml  iu  jmee.  Amen.  » 
Les  familles  Bureau  et  de  Dampmartin,  dont  la  réunion 

a  formé  la  branche  A  laquelle  appartenait  le  Mécène  bour- 
geois cité  par  Cuillebcrt  de  Met/,  étaient  donc  parfaitement 
représentées  à  Sainl-Jacques-la-Boucheric,  la  paroisse  bour- 
geoise par  excellence.  Elles  y  avaient  fondé  la  chapelle  de  la 
Vierge,  celle  de  saint  Simon  et  saint  Judc,  le  béguinage 
contigu  à  l'église,  et  les  saluts.  messes  et  annuels  dont  nous 
avons  parlé.  Un  monument  plus  simple  rappelait  leur  sou- 
venir aux  visiteurs  du  cimetière  des  Innocents  :  c'était  la 
Croix  des  Bureau,  qui  a  subsisté  jusqu'à  la  suppression  de 
celle  antique  nécropole,  et  que  M.  Albert  Lenoir  a  repro- 
duite d'après  des  dessins  originaux.  Elle  était  en  fonte  et 
assez  élevée;  trois  épitaphes  y  avaient  été  gravées  :  celle  de 
Jeanne,  épouse  de  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  celles 
de  Simon  Bureau  l'aîné,  que  le  P.  Anselme  considère  comme 
le  chef  de  la  famille,  et  deHelaine,  aliiU  Adeuette,  sa  femme. 
Les  voici,  en  regard  de  la  croix,  sur  le  piédestal  de  laquelle 
on  les  lisait  : 

r  Gj  gist  Jeanne  Ilesselin,  femme  de  noble  homme  sire 
-Jean  Bureau,  conseiller  du  Boy  nostre  sire,  trésorier  de 

-  France,  maislre  en  sa  Chambre  des  comptes,  laquelle  tres- 

-  passa  en  son  chastel,  en  la  rue  des  Arcis,  le  lundy  2  V  jour 
-du  mois  de  may  1  6 98,  le  lendemain  de  la  Penlecostc.  Dieu 
«  en  ait  lame,  * 

■  Cy  gist  noble  homme  Simon  Bureau  laisné,  bourgois  de  Paris,  qui  Irespassa  en  son  bostel. 
-en  ceste  ville  de  Paris,  le  ao/jour  de  juillet,  lan  de  grâce  1  438.  Dieu  lui  fasse  mercy.* 
-Cy  gist  Hélène...  jadis  la  femme  dudit  Simon  Bureau,  laquelle  trespassa  a  Paris  le 

-  a  1'  jour  de  novembre,  lan  1  V'iu.  Dieu  ait  lame  délie  et  de  tous  les  trespassez.  » 

à-.. 
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Nous  urrivons  au  personnage  que  Guillehert  de  Metz  a  connu,  el  qui  est  désigné  dans 
les  écrits  du  temps  sous  le  nom  de  Bureau  ou  Rurel  de  Dampmartin ,  sans  aucun  prénom. 
Le  compte  des  confiscations  de  Paris,  pour  \  hn,  nous  révèle  sa  filiation  :  «Bureau  «le 
■  Dampmartin,  y  esl-il  dit,  tenoil  le  parti  du  Dauphin;  il  eloil  (ils  de  Simon  de  l)aui|t- 
«inartin  W.  »  Changeur  et  orfèvre,  comme  son  père,  il  devint  l'un  des  fournisseurs  habituels 
du  luxueux  époux  de  Valentine  de  Milan.  Entre  autres  mandements,  l'argentier  du  dur 
reçut,  le  q8  février  t4o6,  l'ordre  de  paver,  tant  à  Bureau  de  Dampmartin  qu'à  neuf 
autres  de  ses  confrères,  la  somme  considérable  de  dix-huit  mille  neuf  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  livres  un  sol  et  sept  deniers  tournois,  •'pour  achat  de  jovaux  et  vaisselle  dor 
«el  dargent;  quelques  images  dor,  deux  cent  chapeaux  dor,  en  manière  de  ehnppeaux  de  fer, 
«des  pierreries  et  un  grand  nombre  de  hanaps51.»  Les  comptes  de  la  maison  d'Orléans 
doivent  fournir  plusieurs  autres  pièces  de  ce  genre;  mais  celle  que  nous  reproduisons  suffit 
pour  indiquer  l'une  des  principales  sources  de  la  fortune  de  Bureau  de  Dampmartin,  en 
même  temps  qu'elle  nous  révèle  les  somptuosités  de  cette  époque. 

Bureau  de  Dampmartin  n'était  pas  seul  à  élever  l'édifice  de  son  opulence  .  sn  femme  \ 
travaillait  aussi,  et  probablement  avec  autant  de  succès  que  lui-même.  Sa  principale  cliente 
avait  une  réputation  de  prodigalité  non  moins  justifiée  que  celle  du  duc  d'Orléan>  : 

c'était  Isabeau  de  Bavière  en  personne.  La  dame  Bureau  de  Dampmartin  parait  avoir 

été  la  parfumeuse  en  titre  de  la  Reine  :  elle  lui  fournissait  des  eaux  rote»  et  autres  odeur* 
en  vogue.  M.  Vallet  de  Viriville  cite,  d'après  Jean  Chnilier  et  les  Comptes  royaux,  des 
pièces  qui  constatent  le  fait  3 . 

Celte  situation  des  époux  Bureau  devait  amener  un  double  résultat  :  elle  ne  pouvait 
d'abord  manquer  de  leur  susciter  des  envieux  el  des  détracteurs;  puis  elle  les  engageait  for- 
tement dans  le  parti  roval  ou  armagnac,  et  les  désignait  ainsi  aux  haines  de  Jean  sans 
Peur.  Monstrelet  ne  nous  laisse  aucun  doute  à  cet  égard;  dans  des  remontrances  faites  au 
Roi,  en  i  4  la,  Bureau  de  Dampmartin  est  signalé  nommément  comme  l'un  des  bourgeois 
qui  ont  le  plus  favorisé  le  luxe  de  la  cour  el  se  sont  enrichis  aux  dépens  du  tré*or  public. 
L'accusation  est  grave;  mais  elle  ne  semble  pas  dénuée  de  fondement  :  «Et  quant  e*t  aux 
«autres  olliciers,  disent  les  auteurs  des  remontrances,  rest  assavoir  au  gouvernement  des 
r  finance*  et  au  clerc,  il  est  assavoir  que  toutes  lesdites  finance-  sont  passées  par  leur» 
«mains,  tant  quils  en  ont  acquis  innumerables  et  hautes  possessions,  comme  il  appert.  Et 
"tous  les  conseillers  pour  le  présent  :  Adrien  Giffart,  Bureau  de  Ihimpmarlin,  Renier  de 


"  Complet  et  ordinaire*  île  la  l'rciotr  ,lc  l'ari*, 
doits  Sauvai,  t.  III.  p.  |85. 

Voici  la  pièce  dans  son  entier;  elle  appartient 
au  llrit'uk  MujftitH,  n"  3i  i  4.  et  a  été  reproduite 
|tar  M.  le  marquis  de  I.alxirtle  dans  son  ouvrage 
intitulé  Le*  Duc»  de  ttnurgngnt.  Preuves,  t.  III. 
p.  il. S  :  »Lnys,  lils  île  roy  de  France,  duc  dOr- 
<•  lean* .  a  nostre  amé  el  féal  conseiller  Jean  Le 
-  Marnent .  salut  cl  dilerlinn.  Nous  voulons  que  vous 
"piliez  a  Anllioine  Follet,  Jehan  Hébert.  Hrrhin 
-Coquelet.  Jehan  1-e  Cnnle.  .Nicolas  Le  Charron. 
f  liurenu  tic  Dampmarim,  Gilet  Soget.  Thnni.vsMii 


•  Orient.  Ilatire  Crois!  et  Simon  Allais,  lous  clian- 
pgeurs  el  orfèvres  démoliront  a  Paris,  In  s' inme  de 
»de  ilix  huit  mille  neuf  cens  quatre  vins  dix  sept 
-livres  iing  so'z  sept  denier»  tournoi»,  en  quoy 
-nous  leur  sommes  tenu  pour  les  jnyanlx  el  vni-- 
"selle  dor  et  dargeni  que  nou»  avons  fait  prendre 
•■el  ticholter  direulx  pour  donner,  de  par  nous, 
-aux  eslrainne*  du  premier  de  ce  mois  de  janvier 
-lan  de  grâce  niil  cccc  el  quatre.*  Suit  l'inventaire 
de*  objet*  fournis. 

J)  Voir  Yllitloire  de  Chnrlc*  17/  et  de  toit  cpofvr. 
t.  I.  p.  -.'t. 
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«Bouligny,  Jehan  Guerin,  e(  le  gouverneur  \irole  Bonnet,  qui  fut  clerc  de  Jehan  Chauf. 
->on  prédécesseur,  et  le  clerc  maistre  Gui  Brocher,  qui  sont  inutiles  et  coupables  du  niau- 
«vais  régime  devant  dit"  .» 

Ce  langage  sévère  était  tenu  au  roi  Charles  VI  par  «sa  Ires  humhle  et  très  dévote  fille 

*  [Université-  de  Paris,  ses  très  humbles  et  oheissans  subgetz  le  Prévost  des  Marchans, 
'les  E.xchevins  et  bourgois  de  sa  bonne  ville. *  On  promettait  au  pauvre  monarque  en 
démence  de  lui  «bailler  confort,  aide  et  advis  pour  son  prouflit,  honneur  et  bien,  et  pour 
«la  chose  publique  du  royaume.»  Les  remontrants  concluaient  à  ce  que  le  Boi  «pour- 
«suivist  diligemment  les  chosses  dessus  dictes,  sans  quelque  dilacton,»  et  requéraient  les 
princes  et  seigneurs  de  «mettre  et  faire  mettre  toutes  les  besongnes  dessus  dictes  a  pleine 
«exécution."  Monstrelet,  qui  nous  a  conservé  le  texte  de  ces  doléances,  ajoute  que  «ceux 
«qui  avoient  eu  le  gouvernement  des  finances  furent  fort  esmerveillez,  et  eurent  granl 
-double  quilz  ne  feussent  arrestez  personnellement.»  Le  chancelier  Henri  de  .Marie  se 
tira  d'alfaire  eu  promettant  de  payer  à  bref  délai  une  grosse  somme  d'argent;  Andrv 
GilTarl  fut  mis  dans  les  prisons  du  Chatelet,  et  Jean  Guérin  se  réfugia  dans  une  église. 
Quant  à  Bureau  de  Dampmarlin,  qui  n'avait  probablement  fait  que  vendre  ù  bon  prix  son 
orfèvrerie,  il  ne  paraît  pas  qu'il  ail  été  inquiété. 

Nous  le  retrouvons,  trois  ans  après  (l'uâ),  toujours  dévoué  au  parti  royal,  et  par  con- 
séquent hostile  aux  Bourguignons.  Une  forte  taille  avait  été  imposée  aux  habitants  de 
Paris  après  le  départ  de  l'empereur  Sigismond,  et  il  en  était  résulté  une  grande  émotion 
dans  la  ville.  Jean  sans  Peur,  toujours  aux  aguets,  s'était  hâté  de  profiter  de  l'occasion, 
et  *e>  émissaires  ovaient  reçu  l'ordre  d'exciter  encore  le  mécontentement  populaire.  Les 
partisans  du  duc,  dit  Monstrelet,  «conclurent  et  jurèrent  conspiracion  entre  eulx.  Et 
«  avoient  intention  que  le  jour  du  grand  vendredy,  après  disner,  tous  ensemble  prendraient 
-ceulx  qui  estoient  a  eulx  contraire».,  et  premièrement  le  Prévost  de  Paris,  et  sil  nestoil 
-a  eux  consentant  comme  juge,  ils  locciroient.  El  sans  mercy  prendraient  le  Boy  et  le 
-meclraient  en  chartre.  Après  ils  meclroient  a  mort  la  Boy  ne,  le  chancelier  de  France  et 
-autres  sans  nombre,  avecques  la  royne  de  Cécile.  En  outre,  ils  vestiroienl  de  vielz  et 
«honteux  hubitz  le  roy  de  Cécile  et  le  duc  de  Berry,  et  leur  feraient  rere  leurs  testes 
-et  menez  par  la  ville  de  Paris  sur  deux  ors  tumbereaulx,  et  après  ce  les  feraient  mourir... 
-  Mais  ce  fut  révélé  par  une  femme  a  Michault  Lalier.  lequel  le  fist  savoir  a  Bureau  <fr 

•  Dampmtirtin ,  son  1res  cher  ami,  par  lettres,  lui  conseillant  quil  sen  alast  bien  lost  hors 
-de  Paris,  ce  quil  fist.  El  celui  Bureau  le  fist  savoir  au  chancelier,  ainsi  quil  devoit  aler 
«disner.  Lequel  preslement  sen  fouy  au  Louvre,  et  fist  dire  aux  seigneurs  du  sang  royal 
«et  aux  autres  quils  se  sauvassent  et  afTuissent  audit  Louvre.  Laquelle  chose  îlz  firent 
-prestement,  excepté  le  Prévost  de  Paris,  qui  se  arma  et  les  siens,  jusques  au  nombre  de 
-cinquante  hommes  darmes,  et  saisit  soudainement  les  Haies,  et  print  en  son  chemin 
-aucuns  des  consenlans  qui  encore  nestoienl  point  arme*,  en  leurs  maisons,  cl  les  bouta  en 
«■Chastcllet141.» 

Bureau  de  Dampmarlin  venait  de  rendre  un  grand  service  au  Boi,  à  lu  Beine  et  aux 

'  Ln  ('.kronique  d' Engiurran  de  MoMtrclel ,  eJil.  M.  LPouet  d  Arcq.  18ÔA  ,  in-8',l.  Il ,  p.  3o8  et  suiv. 
publiée  pour  la  Société  de  l'Histoire  de  Fronce,  par  !  Monstrelet,  t.  III.  p.  i4o  et  tht. 
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princes;  il  en  fut  probablement  récompensé  par  un  redoublement  de  faveur:  car  nous  le 
voyons,  deux  ans  après,  en  1  '117,  attaqué  plus  violemment  que  jamais '". 

En  réponse  aux  griefs  que  Charles  VI  avait  fait  exposer  au  duc  de  Bourgogne  par  Auberl 
de  Chauny,  Jean  sans  Peur  déclare  «que  ce  qui  est  cy  dessus  dict,  et  moult  dautres 
-choses  innumerables  et  qui  scroicnl  moult  longues  a  reciter,  est  tout  notoire  que  les  gou- 
-verneurs,  cest  assavoir  messire  Henri  de  Marie,  levesque  de  Paris  (Pierre  d'Orgemont  ). 
-messire  Taneguy  du  Chastcl,  messirc  llurel  de  Dampmartin,  sire  Esticnne  de  Maurcgard. 

-  maistre  Phelippc  de  Corbic  et  plusieurs  autres ,  oui  esté  piïncipaulx  promoteurs  et 
-conducteurs  desdictes  iniquités,  a  la  perturbacion  de  paix  qui  est  en  ce  royaume,  et 
-dautres  grans  excès  et  crimes  qui  cy  après  seront  declairez. »  L'orgueilleux  duc  traite 
avec  une  grande  hauteur  les  bourgeois  de  Paris  et  autres  petites  gens  qui  formaient  le 
conseil  de  Charles  VI:  "Hz  ne  sont  point,  dit-il,  telz  hommes  quils  doivent  avoir  telle 

-  aucthorilé;  ne  pas  leur  est  deue  pour  lignage,  science,  loyaulté  expérience  ou  autre  bonté. 
-Mais  est  une  grant  ordure  ou  desrision  que,  par  gens  de  si  petit  fait  et  condition,  la 
-puissance  des  Anglois  soit  raboutée  et  enchacée,  et  a  ce  doivent  bien  avoir  regart  les 
-seigneurs  et  les  nohlcs  de  ce  royaume  et  tous  autres  preudhommes,  de  souffrir  telle 
-beslerie  et  ordure,  de  se  laisser  ainsi  destruire,  suppediter  et  desbotiriorer  par  telz  gens 
-qui  riens  ne  scevent,  ne  riens  ne  pevent,  ne  valent  ■ 

Jean  sans  Peur  avait  sans  doute  moins  de  mépris  pour  la  faction  cabochienne  que  pour 
Bureau  de  Dampmartin  et  ses  amis  politiques,  quoique  les  bouchers  fussent  certainement 
gens  de  plus  petit  fait  que  l'opulent  changeur  du  Hoi  et  du  feu  duc  d'Orléans:  mais  l'am- 
bitieux duc  montrait  autant  de  morgue  aristocratique  quand  il  se  trouvait  en  face  des 

-  Arminaz,  "  qu'il  affichait  de  basse  popularité  devant  ses  compères  de  la  (îrande  Boucherie. 
Nous  ignorons  ce  qui  advint  de  ce  nouveau  réquisitoire  contre  Bureau  de  Dampmartin: 
niais  il  est  à  croire  que  Jean  sans  Peur  ne  l'eut  point  épargné,  si  l'assassinat  du  pont  de 
Montereau  n'était  pas  venu  changer,  pour  un  instant,  la  face  des  choses. 

De  1  h  1  7  à  1  hi  1 ,  on  ne  trouve  plus  de  traces  de  notre  personnage.  Il  est  probable  que, 
pendant  ces  tristes  années,  Bureau  de  Dampmartin  s'abstint  de  toute  participation  aux 
choses  publiques,  et  se  renferma  dans  les  affaires  de  son  commerce.  Il  n'avait  plus,  du 
reste,  à  favoriser  les  prodigalités  de  l'hôtel  Saint-Paul,  où  Isaheau  de  Bavière  se  consumait 
dans  la  tristesse  et  la  pauvreté.  Quant  à  la  maison  d'Orléans,  elle  avait  disparu,  et  les 
lils  du  duc  n'étaient  point  en  élut  de  soutenir  le  luxe  de  leur  père.  La  cour  de  Henri  V 
eut  naturellement  pour  fournisseurs  les  Bourguignons,  les  Flamands,  les  Italiens  attachés 
à  la  maison  de  Philippe  le  Bon,  ou  les  bourgeois  de  Paris  ralliés  à  la  dynastie  anglaise. 
Au  témoignage  de  Cuilleherl  de  Metz.  Bureau  du  Uamprnartin  avait  usé  noblement  de  sa 
fortune:  en  soutenant  la  cause  royale,  il  croyait  sans  doute  faire  aile  de  bon  et  fidèle 
sujet;  mais  le  parti  victorieux  en  jugea  autrement  :  il  employa  contre  le  vaincu  l'arme  or- 
dinaire de  ce  temps,  la  confiscation.  Les  Compte*  et  ordinaires  île  In  Prentti  de  Pari*,  recueil- 
lis par  Sauvai,  portent  les  mentions  suivantes:  1"  Du  vingt-quatrième  cahier  des  confiscations 
de  Paris, du  -.10  décembre  t 'u<3  à  la  Saint-Jean  1  !>■}■}  :  «Maison  si*e  rue  de  h  Couroierie, 
"oui  fut  a  llitreon  dr  Dampmartin .  fut  donnée,  arec  le*  outres  maisons  dudit  Dampmartin ,  par  le 

Le  Journal  d'un  bourg***  de  l'art*  appelle       -reul\  delà  llanile.  '  Monslrelet,  I.  III  .  p.  loi 

Micbaud  La! ter,  Bureau  de  Dampmariïn  et  aulne,     et  iqj 
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(i  Roi  «  M'  Raoul  de  Neuville,  chevalier,  a  sa  vie  seulement,  n  a"  Du  trente-huitième  rallier,  de 
la  Saint-Jean  I&97  à  Noël  ilt  3  h:  «  De  M'  Jacques  Viart,pour  une  maison  qui  fut  a  Bureau  de 

-  Dampmartin ,  scise  rue  Saint-Martin,  devant  le  chasteau,  laquelle  mai*on  fut  donnée,  avec  tous 

-  les  autres  héritage*  dudil  Bureau,  scis  eu  la  Couroierie,  a  M'  Raoul  de  Neuville,  clieealirr,  a  sn 
-vie.»  3"  Du  quarante -quatrième  cahier  :  «Maison  et  terres  a  Garges,  qui  fut  a  Bureau 
'de  Dampmartin  et  sa  femme.  »  La  domination  anglaise  ruina  donc  le  généreux  hote  de 
Laurent  de  Premier  Fait,  et  nous  ne  savons  s'il  vécut  assez  longtemps  pour  obtenir  répara- 
tion du  roi  Charles  VII.  A  une  époque  aussi  agitée,  il  faut  faire  la  part  des  passions  poli- 
tiques et  des  réactions  violentes  qu'elles  provoquent.  Si  Bureau  de  Dampmartin  eut 
quelques  torts  à  se  reprocher,  s'il  ne  s'érigea  point  en  censeur  du  Roi,  de  la  Reine  et  des 
princes,  dont  le  luxe  l'enrichissait,  on  peut  du  moins  invoquer  en  sa  faveur  deux  circons- 
tances très-atténuantes  :  de  l'aveu  de  son  ennemi,  il  a  tout  fait  pour  que  *  la  puissance 
«des  Anglois  fût  reboutée  et  cnchacéc;»  et  un  témoin  contemporain  nous  apprend,  en 
outre,  qu'il  aimait  et  protégeait  les  lettres.  C'était,  en  somme,  un  Armagnac  dont  le  parti 
n'eut  point  à  rougir,  cl  un  bourgeois  qui  méritait  d'être  moins  rigoureusement  traité. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  que  trois  documents  graphiques  se  rapportant  à  Bureau  de 
Dampmartin  :  les  deux  premiers  sont  des  jetons  qu'il  frappa  h  une  époque  indéterminée, 
et  dont  un  exemplaire  nous  a  été  obligeamment  fourni  par  M.  d'AfTry  de  la  Monnoye;  le 
troisième  est  le  sceau  qu'on  trouve  apposé  à  un  aveu  rendu  à  l'abbé  de  Sainte-Geneviève, 
pour  des  terres  situées  à  Antony.  Ce  sceau  est  rond,  en  cire  rouge  et  sur  double  queue. 

Nous  reproduisons  ces  trois  intéressantes  pièces  : 


DIGNE  RBSPON DE. 

(ul!*0  OU  JOni>0  BAPODI,  DlSliS  DB  IUPOKDIS.) 

Line  des  rues  de  Paris,  très-voisine  de  la  r.Courarie*  où  demeurait  Bureau  de  Damp- 
martin, a  conservé  le  nom  de  ces  riches  marchands  italiens  qui  trafiquaient  de  tout,  prê- 
taient aux  rois,  alimentaient  le  luxe  des  grands  seigneurs  et  formaient ,  avec  les  changeurs 
et  orfèvres,  une  sorte  d'aristocratie  dans  la  bourgeoisie  parisienne.  Souvent  inquiétés  dans 
leur  négoce,  plus  d'une  fois  rançonnés  pour  leurs  pratiques  usuraires,  taxés  arbitrairement 
.1  d'après  leur  fortune  présumée,  lorsqu'il  s'agissait  de  dresser  le  rôle  de  la  Taille,  les 
Lombards  n'en  avaient  pas  moins  prospéré,  et  leur  commerce,  déjà  florissant  au  xm*  tiède. 
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avait  pris,  vers  le  fin  du  xiv*,  des  proportions  considérables.  Trois  circonstances  principales 
contribuèrent  a  ce  développement  :  d'abord  les  cours  de  France  et  de  Bourgogne  se  mirent 
à  afficher  une  somptuosité  jusque-là  sans  exemple;  puis  les  visites  royales  et  princières  se 
multiplièrent  pendant  près  d'un  demi-siècle,  entraînant  avec  elles  des  exhibitions  de  toilette 
el  des  cadeaux  dont  notre  parcimonie  s'élonne  aujourd'hui;  enfin  le  mariage  de  Louis 
d'Orléans  avec  Valentinc  Visconti  vint,  à  ce  moment  même,  ajouter  à  toutes  ces  tendances, 
en  naturalisant  à  Paris  le  goût  des  élégances  italiennes.  La  jeune  duchesse  apportait  de 
Milan  l'amour  des  choses  d'art,  des  habitudes  de  magnificence  prises  à  la  cour  de  son  père, 
et  une  riche  dot  pour  satisfaire  à  toutes  ses  fantaisies.  Ces  causes  réunies  amenèrent  en 
France  de  nouveaux  Lombards,  et  y  fixèrent  ceux  qui  déjà  y  faisaient  banque  et  commerce. 

Parmi  ces  derniers,  que  la  perspective  des  grandes  clientèles  avait  attirés  dans  notre 
pays,  Digne  Responde figure  au  premier  rang.  Né  à  Lucques,  avant  1 35o ,  il  avait ,  paraîl- 
il,  la  vogue  pour  ces  riches  tissus  de  soie  et  de  velours,  brochés  d'or  el  d'argent,  qui  ne  se 
fabriquaient  que  dans  les  villes  italiennes,  et  dont  elles  conservèrent  le  monopole  jusqu'au 
règne  de  Louis  XI.  Il  possédait,  dit  M.  Vallet  de  Viriville,  trois  maisons  principales,  à  Mont- 
pellier, à  Bruges  el  à  Paris.  Celle  de  Montpellier  était  l'entrepôt  d'un  vaste  trafic  maritime 
qu'il  entretenait  avec  le  midi  de  l'Europe  et  les  échelles  du  Levant.  Il  devint  bientôt  le  plus 
riche  Lombard  de  son  temps.  Fournisseur  du  Roi,  de  la  cour  el  des  princes,  il  leur  ven- 
dait ces  précieuses  étoffes  dont  nous  avons  parlé,  les  fourrures  précieuses,  lesjoy aux,  les 
curiosités  d'outre-mer,  telles  que  l'ambre,  la  conte  tir  licorne,  etc.  les  livres  «.omptueu.se- 
uienl  enluminés  el  reliés,  el  mille  autres  denrées  ou  marchandises.  Il  faisait,  en  outre,  le 
commerce  des  métaux  précieux,  le  change  el  la  banque.  Dès  i36<j,  étant  à  Bruges,  il 
prèla  une  grosse  somme  au  duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi,  qui  devait  épouser 
Marguerite  de  Flandre.  Il  était  déjà  rnailre  d'hôtel  et  conseiller  du  duc;  on  le  voit  figurer 
en  celle  qualilé  sur  les  états  de  la  maison  de  Bourgogne.  Les  rapports  que  créait  celle 
situation  devinrent  encore  plus  étroits,  ajoute  M.  Vallet  de  Viriville:  Responde  aida  puis- 
samment le  duc  à  construire  son  Saint-Denis,  la  célèbre  Chartreuse  de  Dijon,  enrichie  par 
le  ciseau  de  Claux  Sluter,  el  la  Suinte-Chapelle  de  la  même  ville,  rivale  de  celle  de  Paris. 

De  pareilles  relations  ouvraient  à  Digne  Responde  les  portes  de  l'hôtel  Saint-Paul  :  aussi 
\  trouva-t-il  un  accueil  non  moins  empressé  qu'à  la  cour  de  Philippe.  La  première  pièce 
qui  le  constate  esl  une  «  sauvegarde,  avec  quelques  privilèges,  pour  le  seigneur  Responde  et 
«ses  frères.»  Voici  la  traduction  de  ce  document  :  Charles,  etc.  savoir  faisons  que,  dé>irant 
«favoriser  les  bons  et  fidèles  bourgeois  et  habitants  qui  résident  en  notre  rovaume.  et  leur 
«permettre  d'y  négocier  el  étendre  loyalement  leur  Irafic;  ayanl  reçu  bon  el  louable  lémoi- 
«gnage  de  nos  nmés  Dyne,  Jacques  et  André  Raponde  frères,  fils  de  feu  Gui  Raponde  de 
■  Lucques,  ainsi  que  de  leur  neveu  Jean  Raponde,  fils  de  feu  Guillaume  Raponde,  aussi  de 
«Lucques;  ayanl,  en  oulre,  égard  à  l'affection  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  noire  royaume, 
-et  sachant,  par  grande  expérience,  qu'ils  y  résident  honnêtement  avec  nos  autres  sujets, 
«  Nous  avons  jugé  cl  nous  jugeons  digne  et  convenable  que  lesdits  frères  Dvne.  Jacques 
-el  André,  ainsi  que  leur  neveu  Jean,  jouissent  des  mêmes  faveurs,  privilèges  el  libertés 
-que  nos  sujets  regniroles.  Par  conséquent,  sur  les  instances  desdils  frères  Dyne.  Jacques 
-et  André,  ainsi  que  de  leur  neveu  Jean,  voulant  leur  faire  une  grâce  spéciale,  de  noire 
«autorité  royale,  de  science  certaine  et  par  grâce  spéciale,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 
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DINUS    DE  RAPONDIS 
DELA  VILLE  DE   LVQVES  EN  JTAL1E 
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-nous  les  recevons,  eux  et  leur  postérité,  née  et  à  naître  en  légitime  mariage,  au  nombre 
-rde  nos  bourgeois  de  Paris,  citoyens  de  notre  royaume  et  habitants  de  notre  ville  de  Paris, 
«■ainsi  que  do  tout  notredit  royaume.  A  eux  donc,  ainsi  qu'à  tous  leurs  enfants  nés  et  à 
-naître,  nous  accordons  gracieusement  la  permission  de  choisir  et  faire  leur  demeure  par- 

-  tout  où  ils  le  jugeront  à  propos,  étant  regardés  d'ores  et  déjà  et  à  toujours  comme  nos 

-  bourgeois  de  Paris  et  citoyens  de  notredit  royaume.  Donné  à  Paris  le  cinquième  jour 
rdu  mois  de  janvier,  l'an  du  seigneur  m.ccc.i.xuim  (,;.  » 

Devenus  bourgeois  de  Paris  et  citoyens  français,  les  frères  Responde  donnèrent  un  plus 
grand  essor  à  leur  commerce,  et  leur  aîné,  sur  lequel  tous  les  honneurs  paraissent  avoir 
été  concentrés,  suivit  tantôt  la  cour  de  France,  tantôt  celle  de  Bourgogne.  En  i38q,  il 
accompagna  Charles  VI,  en  qualité  de  marchand  attaché  à  la  cour,  durant  le  voyage  que 
ce  monarque  fit  dans  le  midi  de  la  France.  Arrivé  à  Avignon,  le  Roi  sentit  les  premières 
atteintes  de  la  terrible  maladie  qui  affligea  le  reste  de  son  existence:  Digne  Responde  fil 
alors  exécuter,  par  son  ordre,  une  statue  de  cire  qui  représentait  le  Roi,  de  grandeur  natu- 
relle, et  la  plaça,  en  manière  dex-rofo,  sur  la  tombe  du  bienheureux  Pierre  de  Luxem- 
bourg, pour  obtenir  la  guérison  de  l'auguste  malade.  Il  lui  fut  compté  pour  ce  travail  cenl 
soixante  francs  d'or. 

De  nombreux  articles  de  dépense  figurent,  au  nom  de  Rapondc,  tant  dans  les  comptes 
de  la  maison  de  Bourgogne  que  dans  ceux  de  l'argenterie,  de  l'hôtel  du  Roi  et  de  la 
Reine aK  Tantôt  c'est  *un  dyamanl*  que  Jean  sans  Peur  -a  fait  prendre  et  aehapter,  et 


"■  Voici  le  texte  lutin  : 

"Salvagardia,  cnm  qiiibusdum  prisilegiis.  pro 
-ilomiuo  Itesponde  ni  aliis  fralribus  ejus.  —  Karo- 
»lus.  etc..  Notum  facimus  univerai»  presentibus  et 
-fnturU  quml  Nus.  regnum  noslriiin  bonis  et  ficle- 
-libus  burgensibus  et  habitatoribus  qui  in  il!»  re- 
-sidere,  merrari  et  negon'ari  legalilpr  valpanl, 
-simpliarc  et  populari  alTeriante».  audito  laurjabili 
-teslimonio  diledoruin  nastmnim  Dgm,  Jatnlii  et 
-Andrée  Rapondt  fratrum,  liliorutn  quoudam  (iui- 
-donis  Raponde  de  Luca.  et  Johnmm  lltipondr, 
-nepoti»  quorum  Dyni,  Jaeobi  pt  Andrée,  lilii 
-quondam  Gnillelmi  Rapunde.  eciam  de  Luca;  at- 
-lenta  insuper  aflerliiinp  quant  ad  idem  regnum 
-nostrum*  et  eoiiimonindi  in  eo  curii  aliis  uostris 
-regnicolis.  multo  experimcnlo.  prefalos  Dynum, 
-Jacobum  et  Andream  lïatres.  JobaiinpmqiiP,  ip- 
■sorum  nepotem  predirlum.  bahere  comprobu- 
-umus,  decens  et  condignum  rcpiilamus  ut  una 
pcum  cisdem  regnicolis,  coudigni»  fuvorihu».  pri- 
"wlegiis  ac  libertalibus  potînntur.  hjitur.  ad  in- 
irstnntem  supplirationcm  ipsorum  Dyni,  JacM  et 
•■Andrée  fratrum.  cl  Johannis  eorum  nepotis. 
-eisdein  wdenles  gratiam  facere  specialem,  ipsos 
-et  quemlibet  ipsurum .  cnm  pcisterilalp  sua  pt 
-cujusiibel  ponimdem  natn  et  in  fiitnruin  ab  eit 

uirr.  —  i. 


-légitime  proneanda .  in  noslros  bttrgeBM»  l'ari- 
-sius  et  sncios  rejjni  noslri.  lanqu.im  nostros  regni- 
«  colas.  ci\es  et  mansionario»  civilatis  Purisiensis  et 
-rtocius  regni  noslri,  auloritate  no»lra  regia,  ex 
-certa  «initia  oc  speeiab  gralia  supradii-ta.  reri- 
-pinnrs.  etc.  et  eisdem  et  cuilibet  ipsorum  ac  pre- 
-dicte  sue  poslerilali ,  et  cnjuslibet  pommdem  nate 
-et  imposlcrum  nascilure.  graeiosius  ronredentps 
-ut  ipsi  et  quilibet  ipsurum ,  infra  predictuin  reg- 
-mum  nostruin.  ubirunque  et  qiiandocumpip  vo- 
-luprint  sive  voluprit,  suam  possint  seu  |>ossit  eli- 
-gere  et  facere  niansiouem,  et  quod  ex  mine  siul 
-pt  renseantur  in  perpetuiun  burgenses  nostri  Pn- 
irisietiSRS  ri  n'giii  uns  tri  predirli.  vie. —  Aclutii 
-et  datum  Parisius  v*  die  menais  januarii.  anno 
-Domini  n'ccc*  odogesimo  terrio.i  (Arrb.  île  l'Em- 
pire, JJ.  ij'i,  n*  3j.) 

r  l-es  Comptes  de  l'argenterie,  pour  l'armée 
1.387,  contiennent  la  pièce  suivante  : 

-Denier»  paie»,  en  acquit  du  Roy,  a  Digne  Rap- 

-  ponde,  marrhiuid  demourant  a  Paris,  pour  de- 
rriiiers  a  lui  paiez ,  qui  deub*  lui  estoient  pour 
r  toute»  les  parties  de  draps  dor  et  de  soie  cen- 
irdauU  et  autres  rbos<ii  de  mercerie,  par  lui  bailliez 
-et  delivrei  pour  le  Roy  nostre  sire  et  pour  mon- 

-  seigneur  le  duc  de  Thouraiiip,  depuis  le  premier 

',3 
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r  yccllui  donner  a  Anthoine  Fon-stz.  grenctier  de  Paris,  pour  ses  estraincs  du  jour  de  lan';* 
lanlôt  c'est  «  ung  baldaquin  vermeil ,  brochié  dor  de  Lucques,  que  mondit  seigneur  a  donné 
-a  leglise  de  Saint  Pierre  de  Gand,  pour  sa  joyeuse  entrée  en  icelle  église tantôt  en- 
lin  ce  sont  de  simples  fournitures  de  toilette  et  de  ménage,  telles  que  *  ung  chappel  de 
-plumes,  de  rouge  rler  et  daxur;  ung  volet  a  la  meisme  façon:  une  paire  de  (emplettes : 

-  trois  aulnes  de  cuvreehiefz;  une  ebainture  sur  un  tyssu  vert,  garni  de  boucles  morjant 
-et  clouz  dargent  dorer  esmaillcz;  un  estuy  et  toille  cyrée,  pour  le  mieux  porter,  etc.  3 
Dans  cette  énumération  figurent  généralement  les  damas,  salins,  <•  veloux,  velueaux,*  draps 
d'or,  d'argent  et  de  soie  -broebiés  a  grant  chine  et  grant  feulles  dor,*  tissus  merveilleux 
que  Tours  et  Lyon  apprirent  plus  tard  à  fabriquer;  ce  qui,  au  témoignage  de  Boileau, 
frustra  nos  voisins 

 de  ces  triliiiU  servilcs 

Qw  |Miynil  à  leur  art  le  luxe  de  nos  villes1'1. 

Mais  voici  venir  le  moment  des  grandes  réciprocités  :  si  les  ducs  de  Bourgogne  avaient 
aidé  à  la  prospérité  de  Digne  Responde,  celui-ci,  à  son  tour,  leur  rendit  les  services  les 
plus  signalés.  A  la  suite  de  la  funeste  bataille  de  Nïcopolis,  plusieurs princa  français  étaient 
restés  prisonniers  des  Turcs,  et  parmi  eux  se  trouvait  le  comte  de  Nevers.  Le  duc  Philippe, 
pour  délivrer  son  fils,  invoqua,  dit  encore  M.  Vallet  de  \  iri ville .  l'aide  du  puissant  arma- 
teur, dont  les  navires  étaient  en  communication  constante  avec  les  ports  du  Levant.  Grâce 
aux  comptoirs  des  Lombards  établis  dans  les  échelles,  grAcc  aux  correspondants  génois  de 
Digne  Responde,  à  l'or  et  aux  promesses  prodigués  en  son  nom,  le  futur  Jean  sans  Peur 
fut  rendu  à  la  liberté. 

Le  marchand  lucquois  ne  se  montra  pas  moins  magnifique  dans  l'ordonnance  des  funé- 
railles du  duc  Philippe  le  Hardi,  mort,  l'an  i  Wi,  à  Notre-Dame  de  Halle  en  Brabanl. 
Responde,  qui  présidait  à  cette  pompe,  lit  donner  une  pièce  de  drap  d'or  ou  de  soie  à 
charpie  ville  où  séjournait  le  eorps  du  duc,  dans  le  long  trajet  qu'il  fallut  faire  pour  arriver 
à  la  Chartreuse  de  Dijon. 

On  éprouve  quelque  répugnance  à  croire  qu'un  serviteur  si  fidèle  soit  descendu,  tout 
ilalien  qu'il  était,  au  rôle  de  hrnw,  même  par  procuration;  néanmoins  le  fait  semble  éta- 
bli. Du  moins  M.  Vallet  de  Viriville  n'hésite  pas  à  l'affirmer  :  -  Deux  acteurs  du  drame  de 
-■  la  Vieille-Rue-du-Temp|e  ont  laissé,  dit-il ,  quelques  traces  de  leur  rôle.  L'un .  qui  exécuta 

-  l'acte,  Raould'Oclonville,  est  connu  pour  un  gentilhomme  normand...  l'autre,  moins  ré- 
-lèbre,  se  nommait  Dino  ou  Iodino  Rapondi;  les  chroniqueurs  français  le  nomment  Digne 

-  Responde.  C'était  un  marchand  de  Lucques,  fournisseur  de  la  cour.  Probablement  il  avait 
-été  dans  ses  intérêts  commerciaux  la  victime  du  noble  et  insolvable  débiteur.  Italien  et 


-jour  de  juillel  m  exc  1111"  et  ».  ju*ques  au  demiiti 
-jour  de  dcoeinlire  après  ensimanl.  <:x\ui  lit.  xii  ». 
-parisis.  II  estoit  mis  en  drhte  par  le  xnil'  compte 
-du  rlit  argentier,  feny  ou  derrenier  jour  «le  de- 
-remlure  dessusdit,  pour  re.  par  lettre  de  reeon- 
-guoissanre  dn  dit  Di|pie  donnée  le  vin'  jour  de 
-janvier,  lan  mil  ctr.  un"  rt  vi.  la  somme  d<- 


irnwin  liv.  mi  s.  jwrisis.-  i  Archives  de  l'Empire, 
k  k  18  fol.  86  v*.) 

t'I  Le»  due*  de  Ihurgogw,  par  M.  le  itianpu-. 
de  Laborde.  Preuves,  l.  I,  p.  S7. 

"  M.t.I,  p.  180. 
Id.  ibid.  p.  loi . 

"  Epltre  au  Roi. 
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«marchand,  il  voulut  sans  doute  être  payé  par  les  héritiers  du  prince  ou  se  venger1 .« 
M.  Yallel  de  Viriville  est  plus  explicite  encore  dans  l'article  qu'il  a  donné  à  la  Nouvelle  biographie 
générale.  «En  i  607,  dit-il,  lorsque  le  meurtre  de  Louis,  duc  d'Orléans,  fut  résolu,  Jean, 
"  auteur  de  cette  machination,  osa  s'en  ouvrir  au  vieux  confident  italien  de  sa  famille.  Ra- 
tpondi  prêta  son  concours  à  cet  odieux  coup  de  main  avec  un  dévouement  bien  rare  cliex 
"  un  marchand ,  car  ce  coup  «levait  le  ruiner.  Pendant  que  l'assassinat  s'exécutait  à  Paris, 
«  Dino  avait  été  dépêché  à  Bruges.  11  y  recruta  une  troupe  de  Flamands,  destinée  à  prêter 
r  main-forte  au  duc  pour  retourner  sain  et  sauf  dans  ses  Etals  de  Bourgogne.  Dino  Rapondi 
«et  les  siens  étaient  fournisseurs  de  Louis  d'Orléans,  l'un  des  princes  les  plus  riches  et 
«  surtout  les  plus  dépensiers  de  son  siècle.  L'annaliste  du  petit  État  de  Lucques  atteste  que 
tla  perte  de  Louis  causa  un  dommage  mortel  au  commerce  de  cette  ville'*.» 

Il  ne  parait  point  que  la  participation  de  Digne  Responde  à  cet  acte  odieux  ait  eu  pour 
lui  les  mêmes  conséquences;  et,  à  supposer  même  que  ses  intérêts  eussent  été  compromis  à 
Paris,  ses  deux  maisons  de  Montpellier  et  de  Bruges  auraient  suffi  largement  à  maintenir  sa 
position  financière.  C'est  dans  celte  dernière  ville  qu'il  termina  ses  jours ,  en  1 4t  A  ou  iki  S. 
Il  fut  inhumé  à  Saint-Donal,  où  sa  famille  avait  une  chapelle  et  où  l'on  a  vu  sonépitaphe 
pendant  plusieurs  siècles.  Dans  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  dit  Dom  Plancher,  on  remar- 
quait encore,  vers  1 7 n 5 ,  la  figure  en  pierre  d'un  homme  à  genoux,  vêtu  d'une  longue 
robe  et  ceint  d'une  ceinture  à  laquelle  pendait  sa  grande  bourse  carrée.  Cette  statue, 
adossée  à  gauche,  en  entrant,  contre  un  pilier,  représentait  Digne  Responde.  Un  dessin  du 
xviii* siècle,  qui  subsiste  aujourd'hui,  retrace  l'effigie  de  ce  personnage  :  on  le  trouve  dans 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  dues  de  Bourgogne,  par  J.  du  Tilliot,  parmi  les  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  (Hist.  n*  aâa,  p.  a3).  La  reproduction  que  nous 
•*n  donnons  est  de  la  plus  parfaite  exactitude. 

Ses  frères  Jacques  et  Philippe  lui  survécurent,  et  la  faveur  des  cours  de  France  et  de 
Bourgogne  paraît  leur  avoir  été  conservée.  On  en  juge  du  moins  par  les  lettres  qui  leur 
furent  accordées  en  mai  1  'iqi,  pendant  la  domination  anglaise  et  peu  de  tempe  avant  la 
mort  de  Charles  VI.  Ces  lettres,  écrites  sans  doute  sous  l'inspiration  du  jeune  duc  Philippe 
le  Bon,  contiennent  un  ridimus  d'une  ordonnance  du  Boi,  de  l'an  1/107,  r<in^ue  rn  faveur 
de  Digne  Responde.  et  pincent  ses  frères  sous  la  protection  royale,  dont  il  avait  été  couvert 
lui-même». 


'  halrniu  de  Bavière,  étude  historique,  par 
M.  Vallet  de  Viriville.  Paris,  1HÔ9,  in-fl*,  p.  jyrt  18. 

•  Vo.rr.-j7*  biographie  générale,  publiée  par 
MM.  Finiiin  Didot  fnVes,  t.  XU,  coi.  C37. 

1  Yoiri  le  texte  de  ce  document  : 

-Charles.  iwr  la  grâce  de  Dieu,  P.oy  de  Fronce, 
-savoir  faisons  a  tous  prcsnis  et  a  venir  Nnus  avoir 
-  rifi'ii  hunbb  supplicacion  de  Jaques  et  Phelippe 
-Haponde  frères,  héritier*  de  feu  Dyne  llapomle, 
-on  son  vivant  ronspillpr  et  mnistre  dnstel  de  feu 
-noslre  1res  chier  et  très  amé  nmsin  le  dur  dp  Itour- 
--i[onj»np,  ronsors  en  ceste  partie,  contenant  que 
-comme  feu  maislre  diles  Coulon.  phisirien.  de- 


*  mourant  a  Paris,  eusl  ja  pieca  ordonné  ycellui  feu 
"Dyne,  exécuteur  de  son  testament  ou  ordonnance 
nie  derraine  vouleuté  avecques  autre*,  depuis  la 
"quelle  ordoununce  le  dit  feu  maiiUrv  (iiles  est  ait- 
"de  vie  a  trespassement  :  et  pour  ce  que.  du  fait  de 
rla  dite  exécution,  le  dit  feu  Dyne,  tant  pour  le 
-jjranl  aajje  et  la  fniblease  de  sa  |iersouiie,  comme 
-  |K»ur  la  ip'anl  et  eonlinuele  ocupneion  quil  avait  fie 
-nostre  dit  cousin,  comme  autrement . empêtra  cer- 
1  laines  nos  autre*  lettres  adrecant  a  nostre  Prévost 
-de  Paris,  qui  lors  estoit,  pour  estre  desrhurjné 
"du  fait  de  la  dite  exécution,  son*  ce  que  ce  lui 
«tournas!  ou  temps  a  venir  a  aucun  préjudice;  le 

13. 
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Nous  n'avons  pu  recueillir  que  peu  de  documents  graphiques  relatifs  à  Digne  Res- 
pondc.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale  (Cabinet  des  litres)  quelques  quittances 
signées  de  lui:  nous  en  reproduisons  une  à  laquelle  est  appendu  un  sceau  formant 

énfcigon. 


«11LLKMI1N  SAMil  IV 


La  famille  Sanguin  était  probablement  originaire  de  Paris,  ou  bien  elle  avait  dù  s'y 
fixer  à  une  époque  assez  reculée;  le  P.  Anselme  n'indique  ni  le  lieu  qu'elle  aurait  habité 
primitivement,  ni  la  date  de  son  établissement  dans  la  capitale,  ce  qui  tend  à  fait  croire 
qu'elle  appartenait  d'ancienneté  à  la  bourgeoisie  parisienne.  Le  premier  membre  dont  il 
-<>il  fait  mention  est  Guillaume  ou  Guillemin  I*,  changeur  et  bourgeois  de  Paris  sous  le 
règne  de  Charles  V;  il  fut  père  de  Guillaume  II,  qui  exerça  la  même  profession  que  lui, 
de  Jean  Sanguin,  seigneur  de  Brethencourt,  et  de  Jeanne  Sanguin,  qui  épousa  Thomas 
Le  Mercier. 

Apre*  la  mort  de  son  père,  Guillemin  II  devint  chef  de  la  famille.  Il  n'avait  point  à 
élever  l'édifice  de  sa  fortune,  car  le  métier  lucratif  de  changeur,  exercé  héréditairement, 
avait  dù  la  fonder  sur  hases  solides;  mais,  comme  tous  les  riches  bourgeois  d'alors,  il 
songea  aux  titres,  aux  honneurs,  et  obtint  du  roi  Charles  VI  des  lettres  d'anoblissement. 
Le  préambule  de  ces  lettres,  qui  portent  la  date  du  a a  décembre  i  Aoo,  ne  manque  pas 
d'un  certain  intérêt.  -La  clémence  royale,  y  est-il  dit.  élève  volontiers  aux  honneur-  ei 


-quel  nostre  l'resost,  |iar  vertu  de  nos  dites  Mires, 
-eue  considération  au  rontenn  direlles,  et  que  le 
-ilit  feu  Dyne  nneques  ne  seulrrmisl  ne  not  au- 
tuks  lialin»  entre  mains  du  fait  do  la  dite  eutu* 
-rion.  les  autres  exécuteur»  ;if>|H'llcs.  et  Ifs  s  iIoiu- 

-  niiez  par  lui  en  tel  ras  nrnustumez  gardôit.  des- 

-  chargea  ri  desinisl  du  tout  le  dit  Dyuc  dicdd 
-excencion;  ce  non  obslunt.  le»  héritiers  ou  nynns 
-niuse  du  dit  feu  maislre  (îiles.  tiennent  ou  seiïor- 
-cent  de  tenir  et  torllre  en  prnns.  ledit  suppliant, 
-nu  nom  que  dessus,  par  devant  la  garde  île  la  jus- 
-tice  de  Lucques  jmur  le  seigneur  «lu  ùV  lieu, 
-pour  avoir  compte  et  reliqua  de  lailminiMnilimi 
-et  jmiiveriicmonl  de  la  dite  pxerurion.  dont  le  dit 


-feu  Dyne  onrquos  ne  seutreniisl .  niais  en  fut  îles 
-lors  ileschargié  et  rlesmis  comme  par  les  lettnsi  de 
-unstre  dit  Prévost,  dont  la  teneur  est  telle  et  peut 
'OpparftLr.  —  l'nivorsi*  et  singulis  jusliciariis  in 
-psrtibni  iillramoutanis  ri  Vlalie  et  nlihi  tibilibet 
".•uiisiitiiiis.  «ut  eorum  locutenenfibus,  GiuHpJinu». 
-dominiis  de  Tijjnnnwll.i .  miles,  screnissinti  priuci- 
-pis  et  douiini  noslri.  domini  Knroli.  IVi  gracia. 
-  Franrorui»  régis  illiisti  issimi.  rousiliarius  et  eoni- 
-helluiuis.  pro  ipsmpie  rustn»  prepnsiture  Pari- 
-sjensis,  sahilem  et  dilectioueiii.  Cuni  nuper  c«t- 
•  lucum  virtute  lilteramm  formam  que  seqnilur 
-contir»enliuni.etc.s(  \rrliivc»de  l'Empire,  JJ.  171. 
n"  :tH,(.) 
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-  comble  de  faveurs  et  de  grâces  ceux  que  leurs  mœurs,  leur  vie,  les  bons  et  utiles  services 
"  prodigués  h  la  Majesté  Royale  rendent  dignes  de  cette  distinction.  «  Le  monarque  recon- 
naît ensuite  que  les  Sanguin  l'ont  fort  bien  servi  en  toute  occasion  (de  leur  bourse  pro- 
bablement), et  il  leur  confère  à  eux  et  à  leur  postérité  tous  les  privilèges  inbérents  à  la 
noblesse,  notamment  celui  de  porter  les  armes1".  Quoique  s  noble  homme,  t  Guillemin 
Sanguin  n'en  continua  pas  moins  son  fructueux  négoce;  mais  il  usa  du  privilège  militaire 
que  le  Roi  lui  avait  accordé,  car  nous  le  voyons,  dès  ilto,  figurer  dans  la  maison  des 
ducs  de  Bourgogne  avec  le  titre  d'écuyer  cl  commander  une  troupe  de  soldats.  Le  compte 
de  Jean  de  Précy  nous  apprend  qu'il  fil  partie  de  l'expédition  tentée  contre  Bourges  par 
Charles  VI  et  Jean  sans  Peur;  qu'il  avait  «en  sa  compaingnie  dix  neuf  ecuiers,»  et  qu'il  fut 
reçu  en  cette  qualité,  le  ifi  mai,  à  Montereau,  et,  le  aS  juin  suivant,  à  Dun-le-Roi.  avec 
sept  écuyers  et  quatre  archers 

Sa  maison  de  commerce  ne  parait  point  avoir  souiïert  de  ces  chevauchées  :  en  cette 
même  année,  il  recevait  du  duc  de  Bourgogne  -  ni'  uxvn  frans  x  sol*  pour  ung  ruby  que 
rmondit  seigneur  donna  au  Roy  notre  sire,*  plus  «cent  escus  d'or,»  plus  nm"  N  frans 
-xi  solz  et  m  deniers  tournois,*  plus  teent  xi  escus  deniii  pour  divers  achats  dont 
l'énuméralion  est  des  plus  curieuses.  Nous  reproduisons  en  note  les  trois  pièces  de  compta- 
bilité relatives  à  ces  fournitures,  telles  qu'elles  ont  été  relevées  aux  Archives  de  Lille  par 
M.  le  marquis  de  Laborde ,y. 


'  Nobilitacio  pro  (îuillelmo  Sanguini .  Jokanne 
Sangvini  cl  Thoma  Le  Mortier  (ne)  fratribus.  Ka- 
rolus.elr.  Itegali*  elemcncia libenter  illos allollit  ho- 
norions el  favorr  prosequitur  grarioso,  quos  ad  id 
mores  el  vila,  grata  el  ulilia  serenilali  régie  im- 
fiensa  seniria  reddunt  digno».  elr.  Nntiiiii  igitur 
facimus  univers»  presentihus  el  fulnris  quod ,  at- 
a  landabili .  inonim  honcslale  el  aliis  quant 
virtutiini  generibiis.  que  dilectis  nostris 
(iiiilli  niio  Sanguin!,  Johamii  Sangnini  el  Thnme 
le  Mortier  fralribu».  libère  coiidiciunis.  noviinu» 
suffragari,  Iter  non  gratis  arreplis  et  utilibu.s  ser- 
Mcii*  que  ipsi  iiobislaudabiliterprestitcrunt  et  ini- 
peitderunt .  proqiiiho»  non  iiniiierilownobisgralos 
reddiderunt  quam  pliirirnnui  cl  acceptas,  nos  ipso- 
nmi  personng  honorare  volontés,  sicque  sibi  ae 
poilerilali  et  proli  eoruin  perpetiium  eedirm  valeant 
ad  booorem,  eosdem  (ïuillclimim,  Joliannem  et 
Tboinam  ar  totani  eoruin  |iosleritalein  et  prolern 
iilriiisqoe  sevus  in  legiliiuo  matriinoiiio  prorreatam 
el  prorrenndam .  de  noslre  pleniludine  régie  jioles- 
lalis  certaque  srientia  et  gralia  s|wciali,  nobililavi- 
nili»  et  nobditamus  iiohilesqiio  farinins  et  li  iln!<  - 
rrtlitiriius.  |ier  présentes .  ail  oninia  et  siugula  quibus 
céleri  nobiles  rejjni  nostri  uluntlir  et  ut ■  pOOMUll 
et  rnnsiieveriinl.  Ilaqne  dicti  I  itidlchnus  Johaunes 
el  Thomas,  ar  tota  eoruin  pnsterilas  masculina 


in  legitimo  niatrimonio  procrealn  el 
quantiimcumque  et  a  quoeumque  milite  i 
milicie  valeaut  deenrari.  etc.  etc.  I  lui  uni  Pari- 
sius  die  xxii'  decemhris,  anno  Domini  millésime 
quadringeritcsimo.  (  \rrhives  de  l'Empire.  JJ.  i5ti. 
n*  17a.) 

'  Hutaire  gMuhgifÊ$  et  chronologique  de  In 
mahou  de  France,  L  VIII.  p.  M. 

(>)  *A  Guillaume  Sanguin  ,  marchant  et  bourgeois 
»de  Paris,  pour  ung  ruby  que  M  d  S  duiiiia  le  dit 
-jonrau  lloy  noslre  sire. .  .  iu'wwu  fr.  x  s.  (1S1 1- 
f  1  s.)  —  A  Guillaume  Sanguin ,  eseuicr.  eschancon  de 
»  M.  d.  S.  le  Dur .  la  somme  de  c  escus  dor.  en  qnoy 
-ledit  S.  estait  tenu  a  lui  ptwr  une  rhayue  ilargeul 
-quil  a  fait  prendre  et  acheter  dudit  Guillaume, 
-pesant  environ  i\"  ;  et  yrelle  donnée  n  mous'  le 
-roule  de  (iharrolois .  son  (ils.  Ia(|uelle  somme  a 
-elé  poiée  par  \erln  des  Mires  de  mandement  de 
-M.  d.  S.  données  In  m"  jour  de  may  »cixc\u.  |wir 
-lesquelles  il  a  voulu  el  mandé  la  dicte  somme  al- 

-  louer  es  complu  du  payant  par  mess"  de  ses 
-comptes  quil  ippcrtemira  sans  contredit,  en  rap- 

-  portant,  avec  (es  dirles  lettres,  quiltanre  dudil 
-lillillaïune  tant  seulement.  Pour  ce,  jHir  les  lettres 
-de  mandement  dessus  dictes  et  quittances  dicel- 
-Ini  Guillaume  Sanguin,  faiete  le  darrenier  jour  de 
-juing  lau  dessus  dit.  tout  cy  rendu  ladicle  somme 
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Indépendamment  des  bénéfices  que  devait  lui  procurer  un  commerce  si  florissant,  si  l'on 
en  juge  par  la  seule  clientèle  du  duc,  Guillaume  Sanguin  recevait,  comme  tous  les  autres 
officiers  de  In  maison  ducale ,  les  émoluments  attachés  à  son  titre  d'échanson.  Le  compte  de 
Jean  de  Noident,  pour  t  fio8,  porte  que  «mondit  seigneur  le  Duc  luy  donna  mil  frans.  le 
*  1 3*  de  mars  de  lan  1 4 1  a w.  »  Il  n'est  point  étonnant  dès  lors  que  sa  fortune ,  déjà  considé- 
rable, se  soit  accrue  etiaque  année,  et  qu'il  ait  mérité  l'honneur  d'être  placé  par  Guillebert 
de  Metz  au  nombre  des  cinq  ou  six  bourgeois  opulents  dont  la  richesse  était  proverbiale. 
Le  P.  Anselme  nous  a  conservé  les  noms  des  terres  et  seigneuries  qu'il  acquit  pendant  le 
cours  de  ses  prospérités  :  c'étaient  les  domaines  de  Mafflicrs,  de  Bethcmont,  de  Chauvry, 
dans  In  riche  vallée  de  Montmorency,  d'Ormesson ,  près  des  bords  de  la  Marne,  de  Beaumonl 
en  Tbiérache,  de  Meudon  et  de  la  Malmaison,  résidences  qui  devaient  être  plus  tard  si  cé- 
lèbres. Il  devint  encore  propriétaire  de  la  vicomlé  de  Ncufrhâtel-sur-Aisne ,  ainsi  que  des 
terres  de  Badcmont  et  Croquetainc,  situées  dans  les  environs  de  Brie-Coinlc-Bobert.  Enfin 
il  possédait  de  nombreuses  rentes  sur  des  maisons  de  Paris 1,1 ,  et  une  grande  quantité 
d'espèces  monnayées,  puisqu'il  prêta,  comme  Digne  Besponde,  de  très-grosses  sommes  d'ar- 
gent au  duc  de  Bourgogne. 

A  cette  époque  de  troubles,  son  attachement  bien  connu  pour  Jean  sans  Peur  devait 
l'exposer  à  des  réactions  violentes.  Après  la  découverte  de  la  conspiration  ourdie  en  l 'i  i  5 
contre  le  parti  royul  et  révélée  par  Michnult  Lalier  à  Bureau  de  Dampmarlin  il  fut  for- 
tement inquiété;  on  prononça  même  son  bannissement,  ce  qui  donne  à  penser  qu'il  était 
l'un  des  instigateurs,  et  probablement  l'un  des  payeur»  du  complot;  Monstrelet.  que  nous 
avons  déjà  cité  à  relte  occasion,  le  déclare  formellement.  Toutefois  il  ne  paraît  point  qu'il 
ait  été  compris  dans  les  arrestations  faites  par  le  Prévôt  de  Paris ,  et  *  bouté  en  Chastellet ,  * 
où  il  eût  trouvé,  d'ailleurs,  bonne  et  nombreuse  compagnie,  caries  conspirateurs  n'étaient 
pas  «gens  de  petit  fait.*  Monstrelet.  qui  en  nomme  quelques-uns,  raconte  ainsi  la  triste 
issue  de  cette  affaire  :  "Lors  furent  moult  esbahis  lesdiz  conspirateurs,  et  toute  leur  enten- 

-  cion  fut  corrompue  et  frustrée.  Toutesfoiz  ledit  Prévost,  garni  de  grant  nombre  de  gens 
"darmes,  assaillit  tantost  plusieurs  maisons,  esquelles  il  trouva  plusieurs  hommes  dannes. 
'■tous  embastonnez  et  mucez  pour  acomplir  ladicte  occision.  Entre  lesquelz  fut  prins  sire 
-Amaulry  dOrgemont,  larchidiacre  dVmiens,  doien  de  Tours  et  chanoine  de  Paris,  lun 
-des  presidens  en  la  Chambre  des  comptes  et  maistre  des  requestes,  Robert  de  Bellay, 

■  très  riche  drapier,  le  sire  de  lostel  de  lOurs  a  la  |»orte  Baudet  et  plusieurs  autres  notables 
-hommes.  .  .  El  le  samedy,  second  jour  de  mnv,  furent  amenez  des  neuves  haies  les  des- 
RSOldil  prisonniers,  ou  ils  eurent  les  lestes  tranchées  comme  traislres.  Mais  ledit  Amaulrx 

■  dOrgemont,  comme  homme  deglise,  par  lordonnance  du  grant  ronseil  du  Boy.  fut 
-rendu  par  le  Prévost  de  Paris  au  doien  et  chapitre  de  Notre  Dame  de  Paris,  a  faire  son 

-  procès  et  sa  condempnalion.  Lesquels  prestement  firent  son  dit  procès,  en  condempnant 
-icelluy  au  pain  et  a  leaue  en  chartre.  ...  Et  le  vi*  jour  du  mois  de  ma  y  ensuivant,  a 

-  Amiens,  par  la  vertu  dun  mandement  royal,  furent  bannis  du  royaume  de  France  messire 

-de  c.  escus  ilor.  —  Suit  un  autre  paiement  dnrt  île  Bourgo/fM.  I.  I.  p.  3<j.  oh  cl  55.  part.  II.) 

-de  un"  Il  fr.  XI  ».  m  <1.  tournois  pour  une  ch.iyne  (,)  JournaliluH  Bourgeon  «V  Parti, Mil.  de  1 799. 

-darjjent  blanc  destinée  au  Duc  pour  mettre  sur  étal  de  In  maison  fie  Bourgogne,  p.  ihh. 

-ses  plat"*  Inrsquil  chevnucLait  en  ormes."  (  Ut  '   Voir  à  l'article flurrou  rff  Dnptpmarlin,  p.  3*n. 
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-  Jcnnet  de  Poix,  Jaques  de  Fosseux,  le  seigneur  de  Saint  Léger,  Binet  dAufleu,  Hue  de 
-Sailli,  messire  Phelippe  de  Morviller,  Guilfoume  Sanguin,  et  aucuns  autres  des  gens  du 
-duc  de  Bourgongne;  et  fut  pur  le  souspecon  destre  coulpables  de  la  conspiration  faite  a 

-  Paris  contre  les  rnyaulx ,  dont  dessus  est  faicle  niencion  '".  i 

Ces  événements  se  passaient  quelques  mois  après  la  funeste  bataille  d'Azincourt.  e'est- 
à-dire  au  moment  où  le  parti  royal  était  aux  abois.  Nous  ne  savons  si  la  sentence  de  ban- 
nissement fut  exécutée  en  ce  qui  concerne  Guillaume  Sanguin;  il  semble  plus  probable 
que  le  banni  se  réfugia  soit  sur  les  terres  du  duc,  soit  dans  l'armée  bourguignonne,  .pu 
occupait  alors  les  environs  de  Paris.  Peut-être  trouva-t-il,  sans  sortir  de  Paris,  un  refuge 
assuré  dans  ce  redoutable  donjon  d'où  l'on  faisait  de  si  terribles  sorties  contre  les 

-  Arminaz  '-' .  *  Ce  qui  parait  certain  ,  c'est  qu'il  dut  rentrer  à  Paris  en  i  A  1 8 ,  avec  les  Bour- 


11  La  Chronique  d'Engverran  de  Moiulrtlet,  pu- 
bliée pour  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  par 
M.l)oiiëid'Arcq,i.III,p.  iAi  etsuiv  —  I.e/o«mn/ 
d'un  Bourgeois  de  Pari»  raconte  les  faits  a  |ieu  près 
comme  la  chroniqup  de  Monslrelet;  cependant  il 
njiHite  quelques  détails  et  de»  non»  propres  qu'il  nous 
a  paru  bon  de  reproduire ,  |iour  compléter  le  tableau  : 

-lifm.  commençant  la  scpmainc  |>enncuse  en- 
-suivont.  qui  fut  entrant  le  treisiesme  jour  davril 
- 1  6 1  ô ,  enlreprindrenl  aucuns  des  bourgeois  de 
-Paris  de  prendre  ceulx  qui  ainsi  tenoient  Paris  eu 
-siigjeclion,  et  dévoient  ce  faire  le  jour  de  Pasques 
-<pii  furent  le  dixneuviesme  jour  dapvril.  mais  ils 
-ne  le  tirent  point  par  scus,  car  il  fust  secu  par 
-ceulx  de  la  Mande  qui  Ips  priurait  et  les  misdmil 
-en  prison,  et  le  vingtquatriesme  jour  dtidit  mois 
«•dapvril  t  A 1 6 .  fut  mené  en  ung  tumberel  u 
-boue  le  Doieii  de  Tours,  chunoiuc  de  Paris,  frère 
-de  levesque  de  Paris,  de  devant  celluy  qui  pour 
-lors  «-sloit  maislre  Nicolle  dOrgemoul.  lilx  île  feu 
-  Pierre  dOrgemonl.  En  ce  point,  vestu  dung  grant 
-ma ii tel  de  viollet  et  rhapperon  de  mesme,  fust 
-mesné  es  Haies  de  Paris,  et  en  une  charrette  de- 
vant estaient  deux  hommes  de  honneur  sur  deu/. 
-ai*,  ctuicun  une  croix  de  bois  en  sa  main,  et 
-avoit  lung  este  Escbevin  de  Paris  et  lautre  estoil 
-homme  d'honneur,  et  estoit  en  Ars  nommé 
-maistre  Regnault.  et  l'Eschevin  Robert  de  Belloy. 
-et  a  ces  deux  on  couppa  les  testes,  voyant  ledit 
-dOrgemont.  lequel  navoit  «piun  pï<*  ;  et  après 
-la  justice  fut  rament'  sans  osier  dudit  lumli.Tcl 
-en  prison  au  cliaslel  Saint  Anthoine.  et  environ 
-quatre  jours  après  fust  presrhé  au  partis  Vislrc 
-Dame  île  Paris,  rondampné  en  cliarlre  iierpeluelle 
-au  pain  et  a  leaue.  —  Itpm,  Ip  premier  sabn>eily 
-de  niay  ensuivant  furent  deeollei  pour  ce  laid 
-trois  moult  honnestes  hommes,  et  de  moult  bonne 


-renommée  :  c'est  assavoir  le  seigneur  de  Lours  de 
-la  Porte  Baudet,  ung  tainturier  nommé  Durant 
-de  Vry,  HDg  marchant  de  laton  et  espiuglier 
^nommé  Jelian  Perquin.  et  estoit  le  dicl  tainturier 
-maistre  de  la  soixantaine  des  arbaleslriers  de  Pa- 
-ris.*  (Journal  d'un  Bourgeois  de  Paria,  édition  de 
17119,  p.  39  et  3o.) 

*'  Le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  contient . 
à  cet  égard,  une  page  extrêmement  curieuse.  Les 
journées  de  juin  1  h  1 8  y  sont  dépeintes  sous  des 
couleurs  qui  rappellent,  à  s'v  méprendre,  les  mas- 
sacres de  septembre  1799.  Le  langage  allégorique 
que  l'auteur  emprunte  au  Roman  de  la  Rose  offre 
d'ailleurs  la  plus  grande  analogie  avec  les  expres- 
sions abstraites  et  emptialiques  qu'on  cmplovail  à 
celle  dernière  époque.  Voici  cet  intéressant  passage  : 

-  «-Lors  se  leva  la  Déesse  de  Discorde,  qui  estoit 
-en  la  Tour  Mauconscil,  et  esveilla  Ire  la  forcenée. 
-pI Convoitise,  pt  Knragerie  et  Vengeance,  et  prin- 
-drenl  armes  de  toutes  manières .  et  boulèrent  hors 
-davec  eulx  raison,  justice,  mémoire  de  Dieu  et 
-alrempence  moult  bonleusemenl.  Et  quant  Ire  et 
-Convoitise  virent  le  commun  de  leur  accort.  si 
-les  eschaufla  plus  et  plus,  et  vindrent  au  Palais 
-du  Roy.  I»rs  In?  la  desvée  leur  jetla  sa  semence 
-tout  ardant  sur  leurs  testes;  lors  furent  eschaulTei 
•  oullre  mesure,  et  rompirent  portes  el  barres,  el 
-entrèrent  es prisons dudit  Palays  a  minuit,  heure 
"moult  esbahissant  a  homme  sourprins,  et  ('.on 
-voïtise  qui  esloil  leur  rappilaine.  et  portoil  la 
-Bannière  devant  qui  avec  lui  mesnoit  Trayson  et 

-  V  engeance,  qui  commencèrent  a  crier  haultpmetit . 
-tact ,  /««  ces  chiens  irnistrts  .Inowi;  .'Je  reni  lieu  . 
-se  ja  pie  en  eschappe  en  celle  nuyt.  Lors  Korre- 
-nerie  la  <lesvée  el  Mtirlrc  el  Décision  alunirent. 

-  tuèrent,  murtrirenl  tout  eequi  trouvèrent  es  prin- 
-sons.  sait,  mercy.  fust  de  lort  nu  de  droit,  sans 
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guignons  qui  y  pénétrèrent,  comme  on  le  sait,  par  la  porte  de  Buci.  grâce  à  la  trahison 
ik  Perrinet  Leclerc. 

Guillaume  Sanguin  avait  été  "au  danger;  a  il  était  juste  qu'il  fût  «à  l'honneur?!  lorsque 
viendrait  le  triomphe  de  son  maître.  La  mort  de  Jean  sans  Peur  ne  diminua  point  son 
crédit  :  le  jeune  duc,  le  considérant  comme  un  des  fidèles  serviteurs  de  son  père,  lui  confia, 
en  liao,  une  véritable  mission  diplomatique.  Le  samedi  3  février,  *  messire  Jehan,  sci- 
"gneur  de  Toulongeon,  Guillaume  de  Champdivers,  chevaliers,  et  Guillaume  Sanguin, 
-vindrent  en  la  Chambre  de  Parlement  présenter  les  lettres  closes  du  duc  de  Bourgongne 
"escriptes  a  llsle,  du  xxm'  jour  de  janvier  dernier  passé,  par  la  teneur  desquelles  il  si- 
«gnifioil  a  la  cour  de  céans  que,  dedans  le  xn  de  ce  mois  de  febvrier,  il  avoil  intention 
«destre  a  Troyes,  par  devers  le  Boy,  pour  entendre  ei  besongnes  et  matières  pourparlées 
"sur  le  faicl  de  la  paix  de  ce  royaume,  en  priant  ladicte  cour  que  voulant  audict  lieu, 
«pour  ceste  cause,  envoyer  les  ambassadeurs  et  députez. a  Le  même  document  nous 
apprend  que  «  les  autres  gens  du  conseil  du  Boy,  les  Prévost  des  Marchai»  et  Eschevins 
"de  la  ville  de  Paris  avoient  reeeu  semblables  lettres  dudict  duc  de  Bourgongne  ;i  .  »  II 
s'agissait,  comme  on  le  voit,  du  traité  de  Troyes,  et  Guillaume  Sanguin,  sans  être  précisé- 
ment l'un  des  négociateurs  de  cette  triste  affaire,  contribua  du  moûts  à  en  préparer  la 
conclusion.  Il  devait,  quelques  années  plus  lard,  recevoir  le  prix  de  ce  service  :  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Bedford  se  souvinrent  des  tribulations  que  lui  avait  values  son 
attachement  à  leur  parti,  et,  sur  leur  recommandation,  le  banni  de  th  16  fut  élevé,  en 
i4an,  à  la  dignité  de  Prévôt  des  Marchands.  sCculx  de  Paris,  dit  le  Bourgeois  auteur  du 
-Journal,  changèrent  le  Prévost  des  Marchans  et  les  Eschevins,  et  firent  ung  nommé  Guil- 
laume Sanguin  Prévost;  et  les  Eschevins  furent,  test  assavoir  Imberl  des  Champs,  mer- 
"cier  et  lapicier,  Colin  de  Neufville,  poissonnier,  Jehan  de  Dampierre,  mercier,  et  Bemon 
p  Marc,  drappier;  et  furent  faicts  et  institue/  la  première  sepinaiue  de  juillet,  et,  le  diviestne 
"jour  dudict  mois,  vint  le  duc  de  Bourgongne  a  Paris  a  ung  jour  de  dimenche,  environ  six 
"heures  après  disner...  et  y  ot  moult  grant  conseil <*>.» 


1  a  cause,  et  Convoitise  avoil  le»  pans  a  In 
-saincture  avec  Rapine  sa  lille,  et  BM  lilx  l.arrecin, 
-qui,  lost  après  quils  cstuieiit  mors  ou  avant,  leur 
-ostoient  tout  ce  qui!»  «voient,  et  ne  voulut  pas 
-Convoitise  quon  leur  laissas!  leurs]  braves ,  îiour- 

-  tant  quils  vaulsiasent  <<uau-c  «li-ni.rrs .  qui  Pstuil 
-ung  des  plus  gratis  cruaullés  el  inhumanités  chre*- 

-  lionnes  a  aultre  «le  quoy  on  |Miist  parler.  Ounnt 
-Murtre  cl  Ocrision  avuil  fail.  ce  revenoit  tout  le 
-jour  Convoitise,  Ire.  Yengonoo,  qui  dedens  les 
r corps liumnins.  qui morsrsloicul.  lioutloicnl  tondes 
"manières  «larmes,  et  en  Ions  lieux ,  et  tant  que 
-avant  que  Prime  fui  île  jour,  orenl  «le  cops  «le 
r  taille  et  destoc.  ou  visaige.  tant  que  on  ny  |m- 
-vait  bomme  roiignaislii  quel  quil  fust,  et  ne  fut 
-te  Comieslnblc  el  \v  «Miaurclior  qui  furent  rngneus 
-ou  liclou  lue*  estaient.  Apres  allèrent  ce  dit  peu- 


-plc  |»ar  Icnoileineiit  de  leur»  Itessos  qui  les  nir>- 
r. noient,  cest  u»avoir  Ire,  Convoitise  et  V engonce, 
-par  toutes  les  prinsons  publiques  de  Paris  ;  cest 
"assa%uir  a  Saint  Elov,  au  petit  Cbastcllel.au  grant 
"CbasMIet.  au  Four  levésque,  a  Saint  Mnglniro.  a 
rSaint  Martin  «les  Champs,  au  Temple,  et  partout 
«tirent,  comme  devant  est  dit  du  Pallays  .  et  nes- 
"toit  bouillie  nul  qui ,  en  celle  nuyt  ou  jour,  eust  osé 
-parler  «le  raison  ou  «le  justice,  ne  demander  ou 
-elle  esloil  eiiferm<tc.  Car  Ire  les  avoil  mis*»  en  si 
-profonde  fosse,  «pion  ne  les  pot  «mcque*  trouver 
-toute  celle  nuyl,  ne  la  journée  en  suivant.  -  [Jour- 
nnl  d'un  Ronrgtoh  «/?  Parié,  édit.  de  17JIJ.  p.  io.'> 
"  Félibien .  Hûloiredc  In  ritk  dtPar»,  Preuves, 
t.  IV.  p.  58 1  b. 

'  Jnurnnl  il  un  llourgcoi*  dr  Parit ,  édition  de 
17  J9.  p.  ia3. 
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Philippe  le  Bon  pouvail  compter  sur  Guillaume  Sanguin,  dont  les  conseils  ne  lui  firent 
sans  doute  pas  plus  défaut  que  la  bourse;  mais  les  Armagnacs  ne  virent  pas  sans  une  ex- 
trême irritation  leur  ancien  ennemi  devenu  chef  du  gouvernement  municipal.  L'armée 
royale  .«/était  alors  portée  sur  Paris,  à  la  suite  de  la  levée  du  siège  d'Orléans,  et  Jeanne 
«l'Arc  était  dans  ses  rangs.  Guillaume  Sanguin  fut  le  premier  à  recevoir  de  ses  nouvelles. 
«  En  icelluy  Irais,  dit  le  Journal  de  Pari*,  les  Arminaz  firent  escripre  lettres  scellées  du  scel 
-du  comte  dAlencon,  et  les  lettres  disoient  :  A  vous  Prévost  de  Paris,  et  Prévost  de*  Mar- 
rehans,  et  Euheiins;  et  les  nommoient  par  leurs  noms,  et  leur  mandoient  desalus  par  bel 
-  langnige  largement,  pour  cuider  esmouvoir  le  peuple  lung  contre  lautre;  mais  on  aperçut 
-bien  leur  malice,  et  leur  fusl  mandé  que  plus  ne  gettassent  leur  papier  pour  ce  faire,  et 
-nen  tint  ompies  compte"-'.»  Guillaume  Sanguin  eut  donc  à  soutenir  l'assaut  de  Jeanne 
d'Arc  le  8  septembre  liao,;  et  il  était  encore  en  charge  lorsque  Henri  VI  exigea  la  pres- 
tation de  serment  de  tous  les  personnages  constitués  en  dignité.  Il  est  désigné  nommé- 
ment dans  le  procès-verbal  de  cette  séance,  axec  Hugues  Hapioull,  maître  des  requêtes 
de  l'Hôtel,  qui  devait  lui  succéder,  et  il  entendit  lire  la  formule  suivante  :  «Vous  jurez  et 
-promettez  que  a  nostre  souverain  seigneur  Henri,  par  la  grâce  de  Dieu,  rov  de  France 
-et  dAngleterre,  cy  présent,  vous  obéirez  diligemment  et  lovalement,  et  serez  ses  loyaulx 
■  officiera et  vrais  sugiez,  et  de  ses  hoirs  perpétuellement,  comme  vray  roy  de  France,  el 
Tque  jamais  a  nul  aultre  pour  roy  de  France  ne  obéirez  ou  favoriserez.  Ilem  que  enten- 
-drez  et  employerez  tous  vos  pouvoirs  a  la  garde,  tuition  et  deffence  de  sa  bonne  ville  de 
-Paris."  Et  fut,  dit  le  document  que  nous  citons,  "le  serment  faict  par  les  dessusdicts    .  r> 

A  partir  de  cette  époque,  il  n'est  plus  question  de  Guillaume  Sanguin  dans  la  vie 
publique;  mais  ses  affaires  privées  ne  cessèrent  point  de  prospérer,  malgré  les  malheurs  du 
temps.  On  le  voit  acheter  les  rentes  des  seigneurs  appauvris  et  vendre  de  riches  joyau* , 
comme  à  l'époque  des  splendeurs  racontées  par  Guillebert  de  Metz.  Les  archives  île  Lille 
contiennent,  à  la  date  de  i  4  3  a  et  i  435,  deux  articles  constatant  que  notre  person- 
nage était  resté  le  fournisseur  des  princes  r.  C'est  vers  cette  époque  qu'il  maria  les  deux 
enfants  naturels  qu'il  avait  eus,  dit  le  P.  Anselme,  de  deux  mères  différentes;  ces  enfants 
étaient:  i*  Jean,  bâtard  de  Sanguin,  seigneur  de  Villeneuve,  Maflliers,  Betliemonl,  la 
Malmaison,  Ormesson,  etc.  né  vers  l3$a,  légitimé'  en  i4oi  et  anobli  en  i4iA;  a°  Per- 
relte  Sanguin,  légitimée  en  i4u8  par  Henri  VI,  mariée  en  i  434  à  Mathieu  de  Longueil, 
puis  avec  Jean  de  Tbieuville. 

Jean  Sanguin,  frère  de  Guillaume,  n'ayant  point  eu  d'enfonls  maies,  la  famille  ne  se 


'  JoHrnal  d'un  Baurgeoi*  de  Pari»,  p.  m.r>. 

1  Félibien.  Ihstoiredek  Ville  de  Paris .  Preuve», 
l.  IV,  p.  5o3b. 

m  Suit  le  paiement  bit  »a  Guillaume  Sanguin  et 
aullres  mai  i  luiils  dune  somme  de  sexe  cent  sortante 
ntue  snlus  dor  rt  vingt  deux  livres  dix  sols,  du  prix 
de  xi  gr»x  monnaie  de  Flandres  la  livre .  i  pour, 
audit  tiuillaume  :.;iiin.  *un  tableau  dor  très 
rirlie.  garny  de  v  bons  balai*,  h  gratis  tuipbini  et 
de  \tn  prries  pe«aut  uiig  marc  sept  onces  dor,« 
ui»t.  —  i. 


donné  par  le  duc  à  -Madame  la  duchesse  su  rom- 
paigne,  le  premier  jour  de  Inu  derreùl  passé  mil 
uu'xxxn,  pour  se»  estraines,  du  pris  de  \'  sains. » 
—  Suit  le  paiement  fait  -a  Guillaume  Sanguin. 
conseiler  ni  maitre  dostrl  du  duc.  pour  prix  «le  la 
vente  dun  riche  tableau  dor,  garni  de  pierrenc* .  - 
faite  arquund  leRoj  NS  et  la  Roy  ne  luy  ont  signilbVe 
que  en  son  nom  ils  ont  fait  lever  et  baptisivr  ung 

leur  enflent  niasle  dont  elle  gist  a  présent  

XI*  sallis  dnr.  -. 
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perpétua  <|ue  par  le  bâtard  do  Sanguin.  C'est  donc  de  ce  dernier  que  descendaient  :  i"  An- 
toine Sanguin,  dit  le  cardinal  de  Meudon,  évêquo  d'Orléans,  archevêque  de  Toulouse,  grand 
aumânier  de  France,  qui  parvint  aux  plus  hautes  dignités  par  le  crédit  de  sa  nièce,  la 
duchesse  d'Klampes,  favorite  de  François  I";  a°  Jean  et  Christophe  Sanguin,  qui  furent 
Prévôts  des  Marchands  sous  Henri  IV  et  Louis  Mil. 

Guillcmin  Sanguin  mourut  le  i février  quatre  ans  après  l'entrée  solennelle  de 

Charles  VII  à  Paris.  Il  fut  enterré  à  l'église  des  Saints-Innocents,  dans  la  chapelle  Saint- 
Michel,  qu'il  avait  fondée  avec  son  frère  Jean,  laissant,  dit  le  P.  Anselme,  une  valeur  de 
plus  de  cent  mille  écus  en  meubles;  on  sait  d'ailleurs  que  ses  biens  territoriaux  étaient 
extrêmement  considérables.  Sa  succession  donna  lieu  à  de  nombreux  procès,  sans  doute  à 
raison  de  l'illégitimité  de  ses  enfants;  mais  ses  petits-enfants  finirent  par  la  recueillir,  et 
elle  suffit  à  les  pourvoir  très-largement,  quoiqu'ils  fussent  assez  nombreux. 

Par  suite  de  leur  anoblissement,  les  enfants  Sanguin  ne  prirent  plus  le  titre  de  bourgeois 
de  Paris,  ou  du  moins  le  P.  Anselme  ne  le  leur  donne  pas.  Les  membres  de  la  famille 
inhumés  dans  les  églises  ou  les  cimetières  de  la  capitale  sont  : 

1  *  Jean  Sanguin ,  f  i  h  *j  5  ; 

i°  Guillaume  Sanguin,  II'  du  nom,  j  inhumé  dans  la  chapelle  Saint-Michel,  dans 

l'église  des  Innocents; 

3*  Jean,  bâtard  de  Sanguin,  père  de  Louis  Sanguin,  j  i  4G8.  et  inhumé  dans  la  cha- 
pelle Saint-Michel,  à  l'église  des  Saints-Innocents; 

4°  J  lutine  Sanguin ,  femme  de  Guillaume  Aguenin,  f  iôoa,  et  inhumée  à  Saint-Merry; 

.V  Guillaume  Sanguin,  IIP  du  nom,  écuyer,  conseiller  du  Roi  et  trésorier  général  de  ses 
écuries,  f  i  5 1 9,  et  enterré  à  Saint-\icolas-des-Champs; 

6°  Catherine  Sanguin,  femme  de  Christophe  Le  Picart.  \  |544,  et  inhumée  à  Sairil- 
Nirolas-des-Champs; 

70  Antoine  Sanguin,  cardinal  de  Meudon,  qui  fît  commencer  le  château  de  ce  nom. 
|  i55o,,  et  enterré  à  Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers; 

A"  Jacques  Sanguin,  seigneur  de  Livry.  Kchevin  en  1  5 1> -7 ,  sous  la  prévôté  de  Nicolas 
Legendre,  et  Conseiller  de  Ville  en  i5yi,  inhumé  à  Saint-Merry; 

;j"  Jacque*  Sanffuin,  seigneur  de  Livry,  conseiller  en  la  Grand'Chambre  du  Parlement. 
Conseiller  de  Ville  en  1  ôS  1,  Prévôt  des  Marchands  de  1G06  à  1  61  1 ,  inhumé  à  Saint-Merry; 

1  o*  Christophe  Sanguin,  seigneur  de  Livry,  conseiller  d'Ktal ,  président  aux  requêtes  du  Par- 
Irruent,  Prévôt  de>  Marchands  de  1 6u8  à  1 63 1 ,}  1 C4 1 ,  et  enterré  également  à  Saint-Merrv. 

Les  listes  de  l'Echevinage  parisien  portent  encore  les  noms  de  : 

Claude  S<mguin,  qui  fut  Kchevin  en  «5*3,  sous  la  prévôté  de  Guillaume  Rudé; 

Jean  Sanguin,  secrétaire  du  Roi,  Conseiller  de  Ville  en  1  555,  et  Kchevin  en  1060,  sous 
la  prévôté  de  Guillaume  de  Marie; 

Pierre  Sanguin,  conseiller-maître  des  requêtes  du  duc  d'Anjou,  en  1  5 7 -i .  et  élu  Con- 
seiller de  Ville  l'année  suivante; 

Guillaume  Sanguin,  secrétaire  du  Roi,  Conseiller  de  Ville  en  1607. 

Knfîfi  les  Comptes  et  ordinaires  de  la  Preroté  de  l'aris,  recueillis  par  Sauvai,  mentionnent, 
h  In  fin  du  xv'  siècle,  deux  Simon  Sanguin  :  l'un  marchand  drapier,  chaussetier  et  bour- 
geois de  Paris;  l'autre  grujer  de  la  forêt  de  Livry  en  Lannoy. 


Digitized  by  Google 


LA  BOURGEOISIE  PARISIENNE  AUX  XIV'  ET  XV  SIÈCLES.  3A7 

A  partir  de  i64i,  date  de  la  morl  de  Christophe  Sanguin,  ce  nom  ne  reparaît  plu» 
dans  les  annales  parisiennes.  Nous  devons  faire  remarquer,  en  outre,  que  les  armoiries 
des  Sanguin  de  Livry  n'ont  rien  de  commun  avec  celles  que  portaient  les  premiers  San- 
guin, changeurs  et  bourgeois  de  Paris.  Les  épitapbiers  des  bibliothèques  de  l'Hôtel  de 
\  ille  et  de  l'Arsenal  donnent  pour  blason  aux  Sanguin  de  Livry  :  d'azur  a  la  bande  d'or, 
accompagnée,  en  chef  à  senestre,  de  trois  glands  du  même,  posés  deux  et  un.  et  en 
pointe  à  dextre,  de  deux  pattes  de  griffon  d'or  passées  en  orle  à  la  pointe  de  l'écu. 


JACQUES  DL cillé  '. 

Ce  personnage,  sur  lequel  Guilleberl  de  Metz  donne  les  détails  les  plus  circonstanciés, 
est  précisément  celui  qui  nous  était  le  moins  connu.  Jusqu'au  dernier  moment,  malgré  le 
zèle  et  l'expérience  des  érudits  qui  nous  ont,  en  cette  circonstance,  prêté  fort  obligeamment 
leur  concours,  les  recherches  n'avaient  pu  aboutir:  imprimés  et  manuscrits  demeuraient 
également  muets.  Nous  avions  bien  rencontré  un  Duché  dans  le  Rôle  de  la  Taille  de  iijja; 
un  seigneur  du  Chier,  en  Sainlonge,  qui  existait  au  commencement  du  xiv*  siècle,  et  dont 
la  présence  à  Paris  pouvait  être  constatée  '■■  ;  un  Ducher,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi 
sous  le  règne  de  Henri  111  3  ;  un  Brrthelot  de  Dmckjf,  qui  vivait  plus  tard  encore'11;  mais 
aucun  de  ces  personnages  ne  pouvait  être  le  Duchié  dont  nous  cherchions  la  trace.  Et 
cependant  il  s'agissait  d'un  homme  considérable,  d'un  des  cinq  ou  six  bourgeois  les  plus 
opulents  de  Paris,  puisque  notre  auteur  le  place  sur  la  même  ligne  que  Bureau  de  Damp- 
martin,  Digne  Responde,  Guillaume  Sanguin,  Miles  Baillet,  etc.  qui  formaient  alors  la 
haute  aristocratie  bourgeoise.  L'hôtel  qu'habitait  cet  heureux  mortel  indique  même  une  for- 
lune  supérieure  ou  du  moins  des  goûts  plus  artistiques  et  plus  luxueux.  Convaincu  que  la 
question  ne  pouvait  être  résolue  que  par  l'étude  attentive  des  documents  financiers  et  topo- 
graphiques des  xiv'  et  iv*  siècles,  nous  avons  exploré  les  censiers  et  comptes  de  l'époque, 
ainsi  que  les  archives  de  l'Assistance  publique,  si  riches  en  indications  de  toute  nature. 


'  Vous  avons  conservé  l'accent  aigu .  pour  ne 
point  cléligiirer  Ip  nom  sous  lequel  ce  personnage 
est  connu  depuis  la  première  publication  du  texte 
uV  GotUcbert  de  Met*;  mais  la  présente  notice,  en 
éinltiissant  l'identité  «lu  prétendu  Jacques  Duchié. 
explique  l'altération  que  son  nom  a  subie  et  réta- 
blit l'ancienne  orthographe. 


'  Consulter  le  P.  Anselme,  t.  V.  p.  36* ,  et 
t.  VIII,  p.  8i.j. 

Nous  avons  entre  les  mains  une  quittance  ori- 
ginale signée  de  lui. 

'  Archives  de  l'Assistance  publique.  Imenlaim 
tommtirti  dt*  tirehirf*  dt  t'Hiul-Dieu,  p.  n4, 
n"  16O7. 

M. 
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Ce  dernier  dépôt  nous  a  révélé  l'existence  d'un  certain  Jean  de  Douchi,  clerc  du  Roi  en  la 
Chambre  des  comptes,  qui  vivait  en  1 356 ,  et  possédait  une  maison  à  Paris,  rue  Geoffroy- 
l'Asnier0.  Par  une  coïncidence  des  plus  heureuses,  les  Compte*  de  l'Hôtel,  que  M.  Douêl 
d'Arc(|  a  publiés  récemment  pour  la  Société  de  l'histoire  de  Fronce,  nous  ont  fourni  le  nom 
de  «maislre  Jaques  Ducy»  ou  «de  Ducy.»  également  clerc  de  la  Chambre  des  comptes, 
et,  selon  toute  probabilité,  fils  de  Jean  de  Douchi,  dont  il  aurait  eu  la  survivance. 

Ces  premiers  résultais,  bien  vagues  encore,  avaient  besoin  d'une  double  confirmation  : 
il  fallait  s'assurer  d'abord  que  l'unique  manuscrit  de  l'ouvrage  ne  portail  pas  Duclué,  mais 
Duchie,  sans  accent,  et  se  rappeler  que  Guillebert  de  Metz  emploie  généralement  le  dia- 
lecte picard,  puisqu'il  écrit  cftimetiert;  puis  il  était  nécessaire  de  constater  la  possession  d'un 
hôtel  dans  la  nie  edes  Prouvelles»  par  ce  -maistre  Jaques  Ducy,»  dont  la  qualification 
et  le  prénom  s'accordent  si  bien  avec  le  texte  de  notre  auteur.  Or  le  manuscrit  consulté  ne 
porte  pas  la  moindre  trace  de  l'accent  aigu,  qu'on  ne  trouve  d'ailleurs  dans  aucune  pièce 
de  la  même  époque ,  et  renferme  en  outre  plusieurs  exemples  de  l'emploi  du  ch  pour  le  e. 
D'autre  part,  la  prononciation  picarde  semble  avoir  été  employée  concurremment  avec 
l'autre,  si  l'on  admet  avec  nous  que  Jaque*  Ducy  ou  île  Ducy,  clerc  du  roi  Charles  VI  en 
la  Chambre  des  comptes,  est  le  fils  et  le  successeur  de  Jean  de  Douchi,  qui  remplissait  les 
mêmes  fondions  sous  le  régne  de  Charles  V.  Enfin  le  Rentier  temporel  de  CtÀrsché  de  Pari*, 
pour  l'année  i3^g'r',  contient  une  mention  décisive  :  Jaques  Ducy  y  est  cité  comme  possé- 
dant, dans  cette  même  rue  «des  Prouvelles. »  trois  maisons  dont  on  indique  1rs  proprié- 
taires antérieurs,  les  abornements  et  la  cote  censitaire.  En  présence  de  celle  dernière 
découverte,  le  doute  n'est  plus  permis  :  maùtre  Jaque*  Ducy,  Douchi  ou  Duchie,  clerc  du 
Roi  en  la  Chambre  des  comptes,  est  bien  le  personnage  que  Guillebert  de  Metz  a  connu 
et  dont  il  a  décrit  la  magnifique  résidence. 

Après  celle  importante  identification,  il  y  aurait  à  expliquer  l'immense  fortune  de 
Jacques  Ducy  et  la  construction  de  son  hôtel;  mais  nous  ne  connaissons  ni  1rs  biens  que 
lui  laissa  son  père,  ni  ceux  qu'il  put  acquérir  par  alliance  ou  successions,  ni  les  bénéfices 
plus  ou  moins  licites  que  lui  procura  sa  charge.  On  sait  qu'à  celte  époque  le  trésor  public 
était  dilapidé  de  la  façon  la  plus  déplorable,  et  que  les  prodigalités  les  plus  ruineuses 
étaient  passées  en  habitude.  Sans  suspecter  la  gestion  de  notre  personnage,  on  peut  sup- 
poser qu'il  a  reçu  de  nombreux  cadeaux,  de  riches  * étrainnes, n  comme  on  disait  alors, 
tant  du  roi  Charles  VI  que  des  princes,  seigneurs  et  souverains  étrangers  avec  lesquels  il 
fut  mis  en  relation.  Les  Compte*  de  l'Hôtel  nous  fournissent,  à  cet  égard,  de  précieuses  indi- 
cation-. La  première  se  trouve  dans  un  état  présenté-  au  Roi  «pour  le  terme  de  Penlhe- 
<•  couste  lan  m.ccc.uii"  et  I,  le  Roy  estant  a  saint  Pol»  :  Jacques  de  Ducy  y  figure,  avec 
douze  autres  clercs  des  Comptes;  il  a  droit  à  deux  manteaux  de  clerc  valant  chacun  cenl 
-nus  parisis Une  mention  analogue  existe  dans  un  étal  dressé  -pour  le  terme  finaiil  a 
Ha  saint  Jehan  lan  h.ccc.iiii"  et  m,  le  Roy  eslant  au  Louvre  a  Paris;»  Jacques  de  Ducj 


Irchivesde  f  Assistance  publiqu    Inventaire»  I"  compte  des  desprus  de  UWlel  le  llnj 

sommaire*  dei  archircs  de  t'HAtel-Dieu ,  p.  a-jo.  Charles,  du  premier  jour  doctobre  Inn  Maxim". . . 

n  îir|SS.  jusque*  au  premier  jour  de  juillet  ritMiivanl .  Inn 

!  Archive*  de  l'Empire  S.  i95i.  f  «8.  n.tci  .iiii"  et  un.  (Arch.  de  l'Einp.  Reg.  KK.  ôo.  > 
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y  occupe  le  mé'me  rang,  et  il  lui  esl  accordé  un  manteau"'.  Enfin  les  archives  de  l'Empire 
(Reg.  KK.  ay,  f°  i  4q)  contiennent  l'article  de  dépense  que  voici  :  «A  Mathe  Cruxthesalo. 
■  trésorier  de  lEmpereur  de  Constantinoplc  5 ,  pour  deniers  a  lui  baillez  comptans  par  ledit 

*  argentier,  par  vertu  des  lettres  du  Roy  nostre  sire,  dont  cy  dessus  est  faicte  mencion. 
"pour  et  ou  nom  dudit  Empereur,  données  le  HU*  jour  daoust,  lan  mil  quatre  cens,  cy 
«rendue  a  court;  laquelle  quictanec  fut  veue  et  leue  en  la  Chambre  des  comptes  le  xxu* 
"jour  de  septembre  ensuivant,  ou  dit  an,  et  escrit  au  dos,  toubz  le  »aing  manuel  maittre 

*  Jaques  Ducy,  quelle  tendra  lieu  audit  argentier  en  la  despense  de  ses  comptes,  iim  frans 
«valent  xvt  1.  p.» 

Notre  personnage  eut  donc  diverses  occasions  de  devenir  riche,  s'il  ne  l'étaitdéjà.  Quant 
à  son  hôtel ,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'à  l'exemple  de  plusieurs  bourgeois  et  seigneurs 
de  la  môme  époque,  il  le  fit  bâtir  sur  l'emplacement  des  trois  maisons  qu'il  avait  acquises. 
Or,  comme  il  les  possédait  encore  en  1 3 Ç19  et  que  Guillebert  de  Metz  écrivait  entre  les 
années  1A07  et  l434,  il  parait  probable  que  la  construction  fut  achevée  dans  les  pre- 
mières années  du  xv'  siècle;  qu'elle  était  alors  dans  toute  sa  nouveauté,  et  qu'on  la  citait 
Connue  une  merveille.  M.  Rerty  constate,  à  chaque  page  de  la  Topographie  Imtoriaue  du 
Vieux  Pari»,  ces  transformations  d'une  ou  de  plusieurs  maisons  de  bourgeois  et  d'artisans 
en  hôtels  seigneuriaux;  et  les  grandes  fortunes  qui  se  firent  ou  se  défirent  sous  le  règne 
de  Charles  VI  expliquent  ces  nombreuses  «folies.»  C'est  le  nom  qu'on  donnait  alors  et 
qu'on  a  continué  de  donner  aux  fantaisies  architecturales  des  riches  particuliers. 

Il  nous  eût  été  agréable  de  terminer  cette  notice  par  la  reproduction  du  «saing  manuel 
-  maistre  Jaques  Ducy,  11  apposé  sur  la  «  quictanec  veue  et  leue  en  la  Chambre  des  comptes  ;  r 
mais  ce  document  peut  élre  considéré  comme  introavaMe  :  rïl  n'étatl  point  détruit  i 
l'époque  de  l'incendie  de  1787,  il  a  dû  disparaître  dans  ce  regrettable  sinistre. 

MILES  BAILLBT. 


Sauvai  semble  considérer  la  famille  Daillet  comme  fort  ancienne,  car  il  lui  attribue  la 
dénomination  d'une  des  rues  de  Paris:  "La  rue  Raillel,  dit-il.  vis  à  vis  la  porte  de  la 
"Monnoie,  se  nommoit,  en  «2971  la  rue  Dame  Gloriette.  Peut  élre  l'appelle-t-on  la  rue 


('  11*  compte  des  despens  He  Ihnstel  le  Roy 
Charles,  du  premier  jour  de  juillet  Uni  a.cix.iiu" 
et  un.  jusque*  au  premier  jour  de  janvier  ensuivant 
encel  an.  (Arch.  de  TEmp.  Reg.  KK.  fol.  a5  à  47.) 


Il  s'agit  de  l'empereur  Manuel  II  Paléolngue, 
qui  (it  son  entrée  à  Paris  le  3  juin  i4oo.  (Voir  la 
mention  qu'en  faittiuillebert  de  MeU.  et  la  note  dont 
celte  mention  est  accompagnée .  p.  934  et  note  4.) 
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«  Baillut,  parce  que  quelqu'un  de  la  famille  des  Baillel  y  a  demeuré  1  .  s  .Même  conjecture 
pour  une  ruelle  de  l'ancien  quartier  Suint-Antoine  :  *  Il  se  pourrait  faire  encore  que  du 
'•nom  de  cette  même  famille  vint  celui  de  la  rue  des  Balets,  et  que  sans  doute  le  peuple 
«  a  dit  la  rue  des  Balets ,  au  lieu  de  In  rue  des  Baillet.s  - .  » 

Nous  ne  discuterons  point  ces  deux  origines;  mais  nous  constaterons  avec  Sauvai  que  la 
famille  Baillet  comptait  parmi  les  plus  anciennes  de  Paris.  Il  est  fait  mention,  en  i3oo, 
d'un  Jean  Baillet.  écuyer,  qui  portait  d'argent  à  trois  chardons  de  gueules,  feuilles  et 
soutenus  de  sinople.  Sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois,  Henri  Baillet  possédait  déjà  la 
charge  de  trésorier  de  France,  qui  devint,  en  quelque  sorte,  héréditaire  dans  sa  famille. 
Il  eut  de  Jeanne  des  Essarts,  sa  femme,  Jean  Baillel,  que  le  Dauphin,  depuis  Charles  Y. 
nomma  trésorier  général  de  ses  finances  en  et  qui  fut  assassiné  en  1  358,  dans  la 

rue  Neuvc-Saint-Merry,  par  un  changeur  nommé  Perrin  Marc.  Il  avait  épousé  Jacqueline 
d'Ay,  tante  de  la  vicomtesse  d'Ay,  femme  de  Jean  du  Drac  De  ce  mariage  naquit  Miles 
Baillet,  que  Guillehert  de  .Metz  a  connu  et  qu'il  place  au  nombre  des  plus  riches  habitants 
de  Paris  à  l'époque  où  il  écrivait. 

Si  la  fortune  de  Miles  Baillet  n'était  point  attestée  par  notre  auteur,  elle  le  serait  par  un 
document  de  l'année  i4o4,  qui  appartient  aux  archives  de  l'Hotel-Dicu,  et  constate  une 
vente  importante  des  fiefs  et  fermes  situés  sur  le  finage  de  Créteil.  Le  vendeur  y  est  qua- 
lifié de  conseiller  et  maître  des  comptes  du  Boi,  et  l'acheteuse  doit  lui  payer  la  somme 
énorme  de  sept  mille  livres  tournois  >  .  Lorsque  Miles  Baillet  fit  cette  aliénation,  il  était 


1    Hiitmrt  el  recherches  îles  antiquité,  <le  la  nUt 
de  Paris,  L  I.p.  119. 
1    M,  ihid. 

'  La  lluque  (Trnitë  de  la  mblesse ,  p.  fi  g)  cite 
des  lettres  d'anoblissement  données  il  (iisora.  le  a5 
mai  i357.  par  Charles,  lils  de  France,  duc  de 
Normandie,  en  faveur  rie  Jean  Baillel  el  de  Jeanne 
Le  Coq.  sa  femme.  S'il  s'agit  du  père  de  Miles 
llaillel,  il  faudrait  en  conclure  qu'il  était  alors  marié 
en  si-coikIcs  noces. 

1  Voici  le  sommaire  de  ce  dominent  :  »  Vente 
-par  Mile*  llaillel ,  conseiller  el  inailre  des  comptes 
-lin  Roi,  n  Marie  In  G  lier  inc.  moyennant  7,000 
-livres  tournois  a  compter  en  oscus  dor  a  la  roii- 
-ronnepour  dix  huit  sol/,  |iarisis,-  de  divers  biens 
ci-après  désignas  :  un  lnMel  «ver  un  colombier  el 
ses  dépendances  et  trois  quartiers  de  vignes  et  de 
jardins;  un  autre  grand  hAlel  situé  en  face  du  pre- 
mier, avec  colombier,  pressoir,  granges,  U'rgrries 
et  jardin*,  contenant  environ  six  arpents,  aboutis- 
mi  |Mir  derrière  au  rlieniin  "-qui  va  au  Me>rho;- 
un  botel  et  un  jardin  coutigus  au  dus  de  six  arpi'iil» 
ci-ilessns  désignés;  vingt  sr|>ents  de  saussaie  on  la 
rivière  de  Marne;  un  uqiciit  el  demi  de  vigne  au 
lieu  dit  -en  Houge  Oeiil;-  neuf  arpents  de  prés 
vers  la  Seine  cl  la  Marne;  environ  quinte  arpents 


de  bois  à  Sury,  tenant  aux  bois  de  Noire-Dame; 
environ  trois  cents  arpents  de  terre,  tenu*  tanl  eu 
fief  qu'en  rensive;  -deux  gors  a  jvesebier  eu  la 
'rivière  de  Marne,  appelez  lis  gors  de  Brisepain, 
-ainsi  comme  ilz  se  comportent,  avecques  les  deux 
-pars  de  la  maistre  arebe  qui  ist  ciiipré»  lesdilz 
-gors,  ehargiis  de  soixante  cinq  solz  parisi*  de 
p  renie  par  an  envers  labbé  de  Saint  Mor  des  Fm- 
-sei.  el  des  deux  pars  des  repararions  de  ladicle 
-grant  arche;-  de  sept  livres  deux  solï  quatre 
deniers  parisis  de  rente  annuelle  et  de  six  deniers 
|Hirisis  île  cens;  quatre  aqienls  el  demi  de  prés  et 
quatre  arpents  el  demi  de  terres  labourables .  pris 
à  ceux  des  Filles-Dieu  de  Paris.  Cette  transaction 
esl  du  8  juin  1  hoh.  {Inrmtairet  sommaires  des  «r- 
ehirt*  de  l' Assistance  publique,  Ibitel-Dieu,  p.  10.3. 
n"  aâijij.)  Il  résulte  de  ce  document  que  (Juillcberl 
de  Metz  était  parfaitement  informé  lorsqu'il  écri- 
vail:  -  Avec  ce,  ledit  *irc  Mille  a  voit  hors  Paris,  de 
-trois  coslei  delà  ville  ou  ses  héritage*  esluient.  si 
-grans  hostelz  a  baulle  cour  et  basse .  que  ung 
-grant  prince  se  y  logoil  bien.-  Nous  connaissons 
ses  Irois  hôtels  de  Crélcil  :  restent  donc  deux 
autres  -disiez  de  la  ville-  où  le  riche  financier  de- 
vait posséder  des  maisons,  liefs  et  fermes  d'égale 
importance. 
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depuis  plusieurs  années  déjà  chargé  de  l'administration  des  finances  pour  tous  les  pays  de 
langue  d'oïl ,  c'est-à-dire  pour  la  moitié  de  la  France.  Il  avait  pour  collègue,  dans  les  pays 
de  langue  d'oc,  Guy  Chrétien,  qui  exerçait  également  cette  fonction  depuis  un  certain  temps. 
Cette  double  situation  résulte  d'une  ordonnance  du  roi  Charles  VI,  en  date  du  y  janvier 
tbok,  portant  les  dispositions  suivantes  :  «Item  avons  ordetié  et  voulons  que ,  pour  le 
"gouvernement  de  toutes  nos  finances,  venons  en  quelque  manière  que  ce  soit  de  nostre 
-domaine  de  tout  nostre  royaume,  tant  des  parties  de  langue  doyl,  comme  celles  de 
«langue  doc,  nous  aurons  seulement  deux  trésoriers,  ainsi  comme  anciennement  souloit 
^eslrc,  et  avons  ordené  que  nos  amez  et  feaulx  Mile  Maillet  et  maislre  Guy  Creslien,  qui 
rpar  avant  estoient  ou  dit  oflice,  y  demeurent"1.» 

Il  résulte  de  la  lecture  de  cette  pièce,  d'abord  que  le  nombre  des  trésorier*  s'était  mul- 
tiplié abusivement  dans  les  dernières  années  du  jsiv*  siècle;  puisque  Miles  Baillct  et  son 
collègue  étaient  déjà  en  charge  avant  l'année  i  Aoo,  carie  Roi  ne  fait  que  les  confirmer 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Les  historiens  du  temps  ne  disent  rien  de  Miles  Raillet 
et  de  sa  gestion;  à  une  époque  où  les  récriminations  étaient  si  vives  et  les  réactions  si 
promptes,  ce  silence  est  une  présomption  en  sa  faveur.  Il  est  toujours  bon,  quand  on  est 
femme  ou  comptable,  de  ne  pas  faire  parler  de  soi.  Quant  à  la  vie  privée  de  notre  per- 
sonnage, nous  n'en  connaissons  que  très-imparfaitement  les  détails  :  on  sait  seulement 
qu'il  épousa  Denise  Boucher,  qui  ne  lui  donna  pas  d'enfants,  et  qu'il  institua  pour  héri- 
tiers ses  neveux,  fils  de  sire  Arnoul  Boucher.  Il  était  mort  en  I&91,  puisqu'il  est  appelé 
à  cette  époque  "  feu  sire  Miles  l>.  illet  •  .  *  Si  l'on  ignore  la  date  précise  de  son  décès,  on  a 
du  moins  la  certitude  qu'il  fut  inhumé  à  Saint-Merrv,  où  la  famille  avait  sa  sépulture. 
L'épitaphier  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Hôtel  de  Ville  donne  les  épilaphes  de  Jeanne 
liailkt,  femme  d'Aubert  le  Virtc,  de  Thibault  et  René  Baillet,  présidents  au  Parlement,  et 
d'André  I  lui  tir  l ,  bailli  du  Palais;  puis  il  ajoute:  <•.  Les  autres  prédécesseurs,  savoir.  Henri  e\ 
-  Miles  Baillet,  trésoriers  de  France,  Jean  Baillet,  général  de  France,  Pierre  et  Jean  Maillet. 
-maîtres  des  requêtes  ,  et  leur  autre  frère  Jean  Baillet,  évéque  d'Auverre,  sont  enterres  au 
-chœur  de  celte  église  de  Saint-Médérir. »  On  ne  trouve  qu'un  membre  de  la  famille 
Raillet  inhumé  hors  de  Saint-Merry  :  c'est  Isabelle  Baille! ,  femme  de  Nicolas  Potier  de 
Blanc-Mesnil ,  président  du  Parlement  et  chancelier  de  France,  enterrée  aux  Saints-Inno- 
cents, où  se  trouvait  probablement  la  sépulture  de  la  famille  de  Blanc-Mesnil. 

Miles  Baillet  eut  deux  frères ,  Pierre  et  Oudart  Baille» .  ce  dernier  conseiller  au  Parlement. 
On  trouve  le  nom  d'Oudart  Baillet  au  bas  des  lettres  patentes,  en  date  du  'i  octobre  i  i  i5, 
par  lesquelles  Charles  VI,  à  la  suite  de  la  funeste  bataille  d'Azincourt,  commit  le  soin  de 
la  sûreté  et  tranquillité  de  la  ville  de  Paris  aux  présidents  du  Parlement,  sans  préjudice 
de  l'autorité  du  Prévôt  des  Marchands  et  des  Échevins.  Deux  ans  auparavant,  il  est 
question,  dans  des  lettres  d'abolition  données  par  le  Roi,  d'un  Guillaume  Buillet  qui, 
avec  un  certain  nombre  d'autres  individus,  est  nommément  exclu  du  bénéfice  de  la  clé- 
mence royale,  pour  avoir,  dit  le  document  original,  «commis  divers  excès  dans  Paris, 
-extorqué  argent  et  meubles  daucuns,  tant  de  ladite  ville  que  autres,  les  aucuns  noyez, 


'  Archives  «le  l'Empire.  J.  468.  n"  10.  —  »  Compte*  et  ordinaire»  iU  la  Prêtée  de  Pari*,  dans 
Sauvai,  t.  III,  p.  a8<j. 
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«autres  occis  et  faits  prisonniers,  et  les  dicts  excès  commis  entre  autres  par  aucuns  ayant 
■^administration  de  la  ville"1.» 

Il  paraît  probable  <pie  ce  Guillaume  Baillet  n'appartenait  pas  à  la  famille  du  trésorier 
"des  parties  de  langue  doyl;»  car  il  avait  certainement  pris  part  à  l'émeute  cabochienne 
des  Chaperons  blancs.  Miles  Baillet  et  ses  deux  frère»  furent,  au  contraire,  fort  dévoués  à 
la  cause  royale,  puisqu'après  le  traité  de  Troyes  ils  eurent  à  subir  les  représailles  du  parti 
anglo-bourguignon.  On  exerça  même  contre  .Miles  Baillet  une  sorte  de  rnnliscation  pos- 
thume :  les  Compte»  rt  ordinaires  de  la  Prerote"  de  Paris,  pour  les  années  1  ti-i  i  et  1  4  a 3,  portent 
les  mentions  suivantes  :  i"  "De  M'  Germain  Bappine.  lieutenant  civil  du  Prevot  de  Paris, 
-pour  une  maison  rue  de  la  Warrerie,  qui  fut  a  feu  sire  Miles  Baillet.  et  depuis  aux  en- 
-fanls  de  feu  sire  Arnoul  Boucher "!  ;i  u"  "  Maison  qui  fut  a  sire  Miles  Baillet,  rue  de  la 

-  \ direrie,  etc. 13  *  S*  *  Maison  qui  fut  a  sire  Miles  Baillet ,  scisc  rue  de  la  Voirerie,  chargée 
-envers  M'  Pierre  du  Bo/.,  chapelain  de  Saint  Martin  des  Orges,  fondée  en  leglise  Saint 
-Germain  des  Prés,  de  vingt  solz  parisis  de  rente;  M'  Germain  Rapine,  avocat  au  Chastelel 
-de  Paris  '  ;i  4°  -  Terres  scises  a  Mitry,  qui  furent  a  Denise,  veuve  de  sire  Miles  Baillet, 
M  absente,  données  a  James  Iloutar,  Anglois ,:"  ;  »  à"  *  La  terre  et  seigneurie  du  Tremblai ,  qui 

-  fut  a  sire  Miles  Baillet ,  et  depuis  a  ses  hoirs,  alitent*,  et  ne  doit  pour  relief  que  la  bouche 
«et  les  mains,  avec  le  quint  denier,  si  ce  nest  personne  privilégiée;  lesdils  héritages 
-donnés  par  le  roi  a  James  Iloutar,  Anglois "\ j>  Ces  mentions  sont  éloquentes  dans  leur 
brièveté  :  elles  prouvent  que  les  vengeances  politiques  atteignaient  le  défunt  dans  la  per- 
sonne de  sa  veuve  et  de  ses  héritiers;  elles  attestent,  en  outre,  que  l'émigration  était  déjà 
une  nécessité,  puisque  Denise  Boucher  et  ses  deux  neveux  Pierre  et  Bureau,  qu'on  appe- 
lait les  Boucliers,  sont  déclarés  absenta.  Enfin,  s'il  est  permis  de  hasarder  une  plaisanterie 
dans  un  aussi  grave  sujet,  on  est  tenté  de  sourire  en  lisant  le  nom  de  l'homme  de  loi 
chargé  de  poursuivre  celle  œuvre  de  spoliation  :  il  se  nommait  l'avocat  Bapine.  Peut-être 
méritait-il  mieux  que  son  presque  homonyme,  le  commissaire  ordonnateur  du  Directoire, 
les  honneurs  de  ce  quatrain  bien  connu  : 

Ije  |UHivrc  Suisse  qu'on  ruine 
Vomirait  bien  qu'on  examinai 
Si  llapiual  vient  ilr  rapine. 
On  rnpiue  de  /lapinai. 

Les  Comptes  et  ordinaires  de  ht  Prerote1,  on  nous  avons  recueilli  ces  mentions  affligeantes, 
en  conliennent  heureusement  une  d'où  il  semble  résulter  que  Charles  VII  répara  les  torts 
faits  à  ses  fidèles  tenants.  A  l'année  l  'i-.'t,  sous  la  rubrique  « avanlures, »  on  lit  :  "Les 
-hoirs  sire  Miles  Baillet,  jadis  trésorier  de  France,  pour  le  jardin  de  la  Barre  du  Bec,  ap- 
proprié a  Ihostel  dudit  trésorier,  et  a  Ihostel  feu  Arnoul  Bourbier,  en  son  vivant  notaire 
-et  secrétaire  du  Boi,  et  conseilleur  en  son  audiance     »  Les  hôtels  dont  il  s'agit  repré- 


1  Félibieu .  Histoire  <lr  la  ville  de  Pans,  Pretms, . 
I.  V.  p.  399. 

'   Comptes  rl  ordinaires  de  la  Prnvle  de  Puri<, 
■m*  Sauvai,  t.  III.  p.  .*>«>, 
i    Id.  p.  998. 


I"  Compte*  et  ordinaires  de  fa  Prêtai  de  Pari,. 
dans  Sauvai,  t.  III,  p.  3o5  et 
1  /«/.  |>.  395. 
•  M.  ibid. 
1  Id.  p.  h*&. 
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sentaient-ils ,  après  plus  d'un  demi-siècle,  la  magnifique  résidence  sise  -en  la  Voirie,"  et 
dut-rite  parGuillebert  de  Metz?  C'est  une  question  dont  l'examen  appartient  ù  la  Topographie 
historique  du  Vieux  Paria,  et  que  le  dépouillement  des  cerisiers  permettra  certainement  de 
résoudre. 

A  partir  de  l'année  i  'i-.">.  on  suit  facilement  les  traces  de  la  famille  Baille!.  En  i5t  i, 
le  jardin  de  la  Barrc-du-Bec  est  dit  appartenir  -aux  hoirs  feu  Michel  Baillet.»  En  i5ta, 
Thihault  Baillet,  président  en  la  Cour  de  Parlement,  est  délégué  avec  Roger  Banne,  avocat 
à  ladite  cour,  «pour  publier,  décréter  et  arresler  les  coustumes  générales  et  locales  de  la 
rprevosté  et  vicomlé  de  Paris"1."  C'est  ce  même  personnage  qui  fut  chargé  d'une  mission 
analogue  à  Poitiers,  et  dont  Jacques  Capel  fait  l'éloge  dans  son  discours  en  l'honneur  de 
Paris.  Les  Baillet  continuèrent  d'ailleurs  à  siéger  au  Parlement  pendant  les  xvr*  et  xvii'  siècles , 
et  Félihien  cite,  dans  ses  Preuve»,  de  nombreux  documents  où  leur  nom  est  mentionné  (â . 


Pour  rendre  un  peu  moins  incomplet  le  travail  qui  précède,  nous  avons  eu  la  pensée  d'y 
ajouter  deux  documents  importants  :  i*  une  liste  des  bourgeois  notables  de  Paris,  soigneu- 
sement relevée  dans  les  pièces  authentiques  et  dans  les  meilleurs  ouvrages  d'érudition; 
a"  un  état  des  habitants  de  la  capitale  qui  prêtèrent,  en  1618,  serment  de  fidélité  à  Jean 
sans  Peur.  Ce  dernier  document  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  M.  Guilbaull. 
juge  honoraire  à  Saintes. 

LISTE  DES  BOIRGEOIS  NOTABLES  DE  PARIS 

À  LA  FIS  DC  XIV*  SIÈCLK  ET  il  CO»ME>CEMENT  Dt  XV*. 


PREMIÈRE  CATÉGORIE, 
■ntincciils  ht  11  induira  sam  utiil  QOiUftCUMM. 


Aimery- 

Auaael  d'Im  (Renaul). 

Barbol  (Pierre). 

Bertrand  (Pierre), de  Vau- 

Agodc(Rnbcrt). 

Amen  (Guillrrnin). 

Barrait  (Guillaume  de). 

girard. 

Alart  (  Jacques). 

Banwu  (Guillaume). 

Betril  (Jean). 

Allas  (Sjmonin  |. 

Bachelier  (Jacques ). 

Barrj  (Millet  de). 

Bien  (Jean  de). 

Attentai  (Jean). 

Bachelier  (Jean). 

Baii)fis  (  Denis  de) 

Bievonl  (Guiot). 

Alluart(Piinv). 

Baguene^Guillaume). 

Billard. 

Amiens  (Pierre). 

Itaigniaui  (Jean  de). 
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Bejjuc  (Jean  le),  notaire. 

dea  il  de  la  nation  de 

rré  tain*  du  roi. 

Chapelle  (  Jean  de  la  ) ,  clerc 

Begu*  ( Philippe  le).  Con- 

France. 

Budé  (  Guillaume] ,  mallre 

des  comptes. 

seiller  il ii  mi 

lui  i  uu  lui. 

Ritiidrac  l  Hnrv  m  î  rli-rr 

s  "•.ii  nsvirwil.'  %  in  itn  mi 

Il  »I..UU|1»I. 

t'hnrvlier  1  i  îinllnniiie  S  »r-- 

Bejçue  (  Robert  le  )  ,  mal  tri 

Rouele  l'Ji'jn  '"  notaire 

Uudê  (Jean),  contrôleur. 

crëtaire  du  roi. 

de  l'Hotel-Dieu. 

Rouifi«  (  Niratwï  notaire 

BuOeteau  (Jean),  .alet  de 

Charité  (S.  de  la).  Ht-rc. 

Beguinot  {Jean),  nota  in*. 

du  roi. 

cJiambre  du  roi. 

Charlier  (  Bohin  le),  ser- 

Ite^juinot (N.),  notaire. 

Boulanger  (Pierre),,  secré- 

BuffietvstPie-iTt'^conAeill*'. 

gent. 

Rellui  (Denis),  |vrtirureur. 

taire  du  roi 

Mlll  V7    UU  lui. 

Bureau  (Etienne),  noUirf. 

Cliarpentier  |  (ïiiilluiime  i. 

Bellov  i  Jean  âVî  érlievin 

ooiuengier  (^oci;,  exami- 

Buvniont  (C   et  la  d«M 

IIUTUIVIII      ^  \1.       Ll       III.       Ul     J  , 

phvsici  en. 

Belon  (  Nicolas  ) .  homme  de 

huissiers. 

CUantenlier  (  Jean  1  mmrti- 

loi. 

Bou([uMon  (  Jean  de  )  «  àit 

Buynard  (  Huf^urt  ) ,  rlcrr. 

reur  au  Pnrlenieut. 

Benard  (Claude),  prwn  - 

Vîgnètet  servent. 

Chasteaux  (Ite^nier  de»). 

reur  au  Parlement. 

Boutc  (Jacques  du),  chi— 

(ZarlieniartW*  (  AlnunM*),  clerc. 

physicien. 

Berautf  Fabien),  contrôleur. 

nirgien. 

Cahoura  (Jc^in  fie),  pnKii- 

Cbauveron  (  Audoin  ),  jjanb' 

Renia  rd   f  Piem*  i    liai  l.i.  t 

Rnurrlnn    i  l^nr*nl  \  Pftn- 
uuuruuu   y  umreuij,  cob- 

n  tir  au  PaHeirirnL 

de  la  prévoie. 

M. 
i 

troleur. 

Caille  rCiUidirrO  wrrml 

Cbenelcau  (Jean)TuTejlier. 

Rerni  (Francoia  de)  chi- 

Rniin<^ii  (  Jaaii  \  nw^pur 

IJMUI  |1  qtl    T  JvVII  J  ,  I            Il  U|t 

Cuiller  niirJiel  de)  con- 

Chevalier  (J.),  apothicaire. 

Bourlecat  (tiuillaunke) ,  |jot- 

lier. 

Cbiqnart  (  \.) ,  priseur  jujv. 

Bertaurourt  (Etienne  de). 

tier  de  la  norie  Saint' 

Caloîre  (  Pierre  ) ,  clore. 

Clioart  (Jean),  ciere. 

cierc. 

('.1I0I  l  TjuimrîM  nnlaiiw 

'l™'"»    ^  l^l'll  1.          )  1     1 1  VIO  J  J  K  , 

Clioart   (Jean),  commis- 

Herthaut (Jean)  maître 

Bousoulart  fffnmanal  an. 

Oimart  1  Jean  )  avocat 

saire. 

clerc  des  rnmiitr* 

tuiuuivur. 

t'junlnerK    1  Jariiii*1*  de) 

Vswilliri'.  I"      1    *"    ij'l'-*      Ut  ^, 

tllameo  f  Cille  de  )  arviM 

It*  TlJii^iïtvn^Miit]  notaire 

ItiiikWfii*  i  PliiliiirM>  Af  \  anit. 

iriflAXiui  l(  l  llllliJl**  i|i   f  ,  illn^- 

de  l'arf*. 

Berlin  (NîooUk),  examina- 

thicain\ 

Canteleu  (Pierre),  tréso- 

Claustre { (  j  nîlla  mue),  i  m 

teur. 

Flotlti1  1  J f'ii 11  t  iinl'iiri' 

IP'lll^     l                  1  ,   IIIHMil'  , 

rier  de  France. 

Clerc  (Matliii'ii  le),  audi- 

Berlran (Jean),  juré  du  roi. 

llonlio  I  Jt'ttii  \  iihvtàrïi*!! 

•  *^>*J  VA  II  1  «1  Ull  f,  IJM1»IIJJ.I|( 

(^anu,  conseiller. 

teur. 

Besie  (G  deï  eoii*eiHi-r 

lli'ik d  T  I  I/. mi.-*.           t  hiil-iim 

iioyn  y  jartpn-ft  uu  ),  noi.iin_ , 

(  nrvlonnel     (  i  .uiJl  -ni  nu*  ■ 

riuclir*  i  JcJin  de  Li  'i    lr>*Mi * 

1  .JIM. 111*  \  t    «111  14».  W  J  *  141 

BiencourU  Nicole  de)  ron- 

Braulari   (Jarijut»),  con- 

rier  de  France. 

girflnr 

aeiUer. 

(laret ,  promoteur  de  la  cour 

CJosrl  (Jeun  de),  procu- 

Binot f  Etienne),  procureur 

Rrav  i  retienne  d**)»  corn*c~ 

de  IVvè<|uc, 

reur. 

au  Cbâtelet. 

leur  des  eotuples. 

<!awan  i  Jean  de),  mt'<lecjn. 

t  iofTry  (  *  »  u  i  Ha  unie  ) ,  |trocu  - 

Blanche!  (  1  Itif*«i-**«i  i  notaire 

Iti*i'   { Vni'wnnfr  \&\  matlrv< 

1  n<M1!W'l  1  talllllnilllll'  \  ui.ii- 

reur  nu  CltâteM 

di»  lu  htnlik  Inillui»  Jurai 

tro  d'IiiMid  de  In  reine 

Coiffe  (Hubert)    (lerr  des 

Blanche!  (Loys),  notaire  du 

Brcban  .  Philirim»  dr  \  nrr- 

Cautcllain  (Raoul  le),  au- 

»^  iiuiii     y  aaow i    it  ||    ™ ■  • 

coniples. 

mi. 

L  Al    ,1,1.     f  i  i  ■>  1  ,   Il  ■  i  r  i  .  1  , 

diteur  des  comptes. 

tliilpoet  1  Je;îti  i  MTrt'I.-iin* 

Hlnnrbet  (Pierre)  «.■rré- 

ftri'fiî/tll  1  tt  iiilliMiiin  1  tmr 

Oiucliois  iRuguir  le),  scru***'  • 

du  roi. 

taire. 

i  in  i   j  il.  ■  . 

Cauclton  (Pcrre),  maître 

Col  (Contier),  w*crelairi*du 

Rois  (Jean  du),  notaire. 

ftciXtuiil    l  Flitr*iiil\      .>lii  nui 

ès  arts. 

roi. 

Bol*  t  Svnionrii-l  du  1  ra- 

*,  .il  UUl*  tK  1    |  _U  .  ,  ,  t'imllllM- 

CollecûVr  fUiraixl  1  eumi- 

Itrvt^nn    f  (inillalitiu>  1  m 

leur. 

Itiïisriilierït  ■  iiilLaniit«>i  mat. 

IJ"I31IIU1  1  piilllldlllll*    1,  Ml. Il 

cvTeijr  ui  1  a  ri*. 

1  .Jo-.v  i'  (•    ili>  i    cmiu  illri 
Tj^'iwj»  ^  u,  \iv  f  |  iviiîi  iiitri  • 

Colletier  (Jean  i  eiamina- 

1,1       n.i  yj.Mi.i  ii     m ij.ii.b— 

tre  des  n*t|m*te>i. 

rlri*j*iil    (  [tn/uil  t  *iibf.ait<.i 
pi  mu   1  nan  11  |  ,  iiouiirr 

(  i^fciiTt^   i  Jt  iiii  \  iwilun* 

■  jVTïlOll                   1    *T*lll  llvl^BlI*. 

teur. 

Boiseelet  (\irrt|an),  clerc. 

du  rot. 

nu  PàH"iii t'fil , 

(joloudi.''    (Iliij|iie?i  de). 

Iti'îi  iJacoue:»  liii  'i  avocat 

Ilt'm  Iii.m*  ^  ïïiiv'l    irrt'llîï-r  ilti 
nimiiirr  i,  uui  ^,  ijn  iu<  r  un 

(.Immlire  i  fîuill.iiime  de» 

<  jllDUtl  •!  i.    i  "J  Mil  lm'  llll'     >»T  f> 

clerc  des  coiiijjics. 

Bonne  (Jean),  maître  de* 

plivsicien, 

OiLhiiIh'»  (Jean  de),  aiwnl. 

enfants  du  Palau. 

Brode  (Jimm),  pourMii.mil 

Chan*.|ier(Je.n  le),  pro- 

OiiumI  (Jean  du),  nutiiire. 

Borde*  (Baude  d«),aferê- 

de  Guyenne. 

cureur. 

C«nt«(Sk>wlle),barM«r, 

taire  du  roi. 

Braîcbûr  (Gay)i  d«  dm 

«Àlianieiirime  {  Kranc<us  ) , 

I Nui li  1  K»  rard  de) ,  misler in, 

Rotin  {Jean  de),  romnû*- 

roni|i(cM. 

receveur  des  aid*  -. 

CkW(  (Jeun  de),  maître 

vu'rr. 

Bniwau  :  Ktifiun-  j,  cwn- 

t-haiitepriiiK*  (Jean),  rece- 

des  nsinéles. 

Bm*heTiArnoul).s*rreUïrv 

Irùleur  il  la  rdiie. 

vi-ur  d<s  aide*. 

(x.nicis  (N.).. mirai, 

du  roi. 

BruiiPiii  de  Snot-Otr, 

<:iianleprinn'(Jeandc),  ln;- 

CoraMBlta  (  Perrin  de), 

Boucher  (Guillaui»o),|,hS- 

pn^vill. 

*ori*T  di»**  chari'*«. 

sere^MiI. 

«ciei». 

Bniov(Jejiii).  noliiin'dumi. 

l'haon  (Nicolas  i,  evimiun- 

Cnlin  (Guillaume),  cm- 

Boudant  (Pierre),  «er^nt 

Bnistard  (  Piètre  _i,  iicilnire, 

hiir. 
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1   <  Hli™»    [   \    Il    (Ml     lit    1       1  -Il  'i  *  1 

Duiijttoo  (J*ieiTe),ph\sicicii. 

Dur  (  Nicole  le) ,  maître  des 

Fmnrots  i  Jean  ) ,  notaire. 

Dauvel  (Jean),  [)f>-shlt'nt 

ref|u<Hes. 

Kreron  {  M^ei*  ) ,  notaire  du 

flMltmlm  (Benaul  de). 

de*  n*i|ii»Hi-«. 

Dure  (Laurent),  eiamina- 

roi. 

maître  des  compta. 

Debien  (Guillaume),  pro- 

leur. 

Kreron  (Begnaull).  pin  si- 

(  iuuluii)tf  1  (Guillaume),  élu. 

Duval  ( A ndrv),  notaire. 

C'turaut  f  J#*an  le),  huissier. 

Dclarroix  (Jean),  conseiller. 

D.i*al  (Jacques),  notaire  du 

Fresne  (Gilet  de),  pn«-«- 

1  j<nn-li*i afin*  i  Attdri  i .  mni- 

UHanoue,  notair**. 

mi. 

reur. 

Ire  tic  la  l.lunibre  de» 

Delalre  (Baudet). 

l> ii val  (Jaoqne»),  Ixhiiuh* 

Fretin  (Saunrt  de),  huis- 

Delespine (Jean),  greffier. 

*U'  loi. 

sier  d'armée 

Couaiiiol  (Guillaume),  fo- 

Delcy (Jean),  avocat. 

Dvct  (  Pons  de) ,  noUin-  du 

3   J  \                    /  1  — — ™-     — — 

Fromont  (G.),  procureur. 

cal  au  Parlenir.nl 

Dents  (Guillaume),  raar- 

roi. 

Fromont  (  Jean  ) .  derc. 

Courrau  (Jarqocmin  j,  tré- 

giiillirr. 

Front  de  Buel  (Jean),  mw 

SOHCr. 

Dcrian  (Martin),  conseiller 

Enur  (  IWnaull).  harbkr 

\            / .      "... . 

Coutrov  (V),  sergent  â 

Deschamps  (Adam),  notaire. 

juré. 

cheval. 

Mes  Evsarts  f  Pierre)  Dre- 

Empereur   (Jacquet  1*1. 

Ctal^i*  (  f  *i}ftrre  )  f  i*cJiiî^  in. 

ClMCllî  (  Pierre  i .  itotaire 

sut  Paris. 

j;anlt'  drt  roffri'U  du  roi, 

Gard  (Jeannin),  aergenl. 

iiu  nu 

Desmiarat*  (  Jean) ,  a  vocal. 

\A\  r«i rl  («lean  ) ,  w.*r^i?nt  a 

Gart  (Jaci|ue*  du),  con- 

Ores^'cque*  (  Henueijuiit  ) , 

t>iîmi«itr'i\  i  Den-vs  ; .  prom- 

verg». 

orillrr. 

"-■[-]■;•  ii l  à  'ni!"1 

it*  ii  rt 

Gasconnet  (Jean),  procu- 

1 .iv!s|iy  :  (iiiillt-tii"!  tfV),  Iwr 

[     1 1 h) n 1 1 f i%  a  hnif*s4rr, 

Kii^irifan  .  DOtAirC- 

reur. 

hier  du  nti. 

tiPuniiT  rN-rr 

crtl  l'_  »,  Inlt.- 

Fulr  (  Je,rnijc*i  i    panlr  il<*» 

Gaucher  (Jean),  sergent. 

(>i«»ji\  (Jfiiu  de),  imLnirv 

D'Esprrnon  (J  ).  chauffe  - 

joyaux. 

Gaucher  (  N.  ) ,  paveur  de  la 

du  roi. 

rirr  du  roi. 

F mimrr  (  JeBii  )  Herc. 

ville. 

Greslieu  (Gui),  wcxrétiii  re 

1  )  >  ■•> i  ■  m  i*  f  Sinirtn  I     nui  in* 

rnnrlipr  l  (  "(il h n  \  H^nf'hl 

■  UUl  IIT-l    1  Vjaifmll II  f  ,    3Crl  ITT.  11 1. 

Giiiif^àiin  (Jeannin), 

du  roi. 

la   lerre  de  Smnt- 

Ft*rnid*'  (Jt*an),  notaire. 

Gauthier  (Pierre),  chirur 

»JI  ».            1    *  ■  «t  1  1    [  ,     'M  .1 

I  Vi  l'tm  i'  l'ierri'  i     M'in-I  nri- 
r  rmm       irrn  i,  maiir 

Croix  (Jean  .le  la),  con- 

du  Itii. 

GaTe  i  Jean  de  i .  sereenl 

seillrr  «  1*  Chambre  «les 

K**rr\  ( (rtltllWtlin )  ,  lï'*ulr- 

Gazeau  (  Joan  ) ,  sergent. 

comptes, 

Dohau  (Jt*aii),  noliiin?'  du 

■i  r.l  du  prr*tÔ1. 

GaxeJ  (Martin),  physicien. 

(.udoé   (Charles),  frétât 

roî. 

Fillrau  '  Guiol  ■■  nomniHirr 

Gelie  (Jean  )  »  notaire  di 

des  inarr  hantLv 

Dnl  '  F  sain  dr  1  roti%rillrr 

du  roi. 

roî. 

Culdoe  (Jean)  un-.. M  des 

Dnle  (Jean)  irlunin 

■  »<»IT-    tj*'.*!!!'  ,  «  «.lin  'III. 

Klament  (Jean  kl  mai- 

(ii*lu  ( JafJiue**  l  Dhvstcieti 

Mi   \  aiai*-s|ia*  f  f  ,  iiuiaiiH  as  . 

Ilorrnnn»  '  Arnoalt  de) .  no- 

(aire  du  roi. 

Gencien  (Oudart  ).  cou- 

tnr<?  du  roi* 

Fleuret  (Carré),  clerc  des 

seiller. 

Daigna  (  Jean) ,  coiilriiVtir. 

lloiihlr  .  Martin  i,  avtxsil. 

rompt  es. 

G»"ncien  (Piern*),  mafln* 

Daire  (Pierre),  conserva- 

Doudk'  (Jpandr),  cl*7rc-. 

h leurv  (Jean  d**),  prt"vot 

do  uionnanin. 

If  M'  Av:   M  IS  il  ■•'<■  . 

Oouloir*?  (  Jean  ),  procureur. 

(llti  III  1  n  11  A  fiai  a. 

Gendre  (Jean  le),  acrjfeul. 

Damode  (Phelipol),  ser- 

Dnve  (  Ji>an  ) ,  sororoelirr  du 

l'  toiiriot  i  Pii'tTi*  i  rl«*rr 

Génie  (Guillaume),  wcn- 

gwt 

roi. 

Foison  (  Shnon  ) ,  président 

laire  du  roi. 

Diimpmoriin  (J.)tetlinin, 

Drue  (Jean  du),  avocat. 

au  Pariemcrit. 

Gervaia  (  Benaut  ) ,  homme 

Daiifçexel  (Pierre),  secré- 

Drouart (ttuiluiunie),  li-'u- 

abolit*  j'Jfnu  de  la),  t^rrcTcur> 

'1'!    i  U 

taire  du  roi. 

teikBnt  du  |(r***ot. 

KoiiLiim**  l'HiTin  iIp'i  a«._ 

•  ""Wl  ItT  y  11*.  III  1    U'-  f  ,    •  9 

Geuffron  (Guillaume), pro- 

1 lanrrnl  i  M  i      '  mnv  i  Ht'  i 

I)n  Itrii»,  l'Jpïtn^  not.tirî* 

»/U  L      1       J1     M  iiuimiii:. 

tml<if-*i*-n 
tn'i'if  jirii. 

cureur. 

UuImim  (Jeun).  |;»rde  du 

Ki  nlrr.ii v  (Jean d**ï .  notaire. 

Geurre  (  Jean  ) .  maître  clerc 

seiller. 

acel. 

Fonlenov  (Jean  de),  fau- 

des comptes. 

Danois  (Jean  le),  juré  du 

Duclo»  (Bertrand),  con- 

connier. 

Giac  (Pierre  de),  chancelier. 

roi. 

seiller. 

KontenoT  (Oudirt  de) .  eia- 

GilTart  (Adrien),  tresorier. 

1 1  in  II j  (  Pierre),  physicien. 

Duc  (Jacques  de),  clerc 

mi  Dateur. 

GilTart  (Jean),  contrôleur. 

Dargirs  (  Eatir-nne  ) .  geôlier 

des  compte*. 

Forestier  (Jean  le) ,  sergent. 

Gilbert  (Pierre),  examina 

du  Chatelct. 

Du  Drac  (Jean),  président 

Porget  (Jean) ,  barbier  juré. 

leur. 

Dargis  (Engucrrsnd  de), 

au  Parlement. 

Portier  (Jean),  conseiller. 

Gilles  (Jean),  aergrnt. 

fauconnier  du  roi. 

Dufoaae,  notaire. 

Fouiller  (Guillaume  de). 

Gilon  (Jean),  prieur. 

Dnr»  (Jean),  notaire. 

Dilivieaii  (Regnart),  rece- 

notaire. 

Girard,  avocat. 

Daugcul(M.  de),  clerc. 

veur. 

Fuurcy  (Jean),  concilier. 

Girard  (Jacquet),  clerc 

Daunnov  (Jean),  secrétaire 

Dnjardin.  notaire. 

Foumier  (Rrgnier),  aer- 

Giiault  (  Pierre  ).  procureur 

du  roi. 

Durant  (Jean),  physicien. 

GooWhaut  (Jean),  garde. 
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(Guillaume  «H, 
cleir. 

Goujon  (\iraise),  notaire. 
Gournay.  sergent  d'armes. 
Goûteur  (Guillaume  le). 

sergent. 
Goybe  (Geoffroy),  rtami- 

natenr. 
Grandrue  (Ji'an  de),  clerc. 
Grand  rue  (Pierre),  échevin. 
Grange  (Edienne  de  la), 

conseiller  du  roi. 
«iront  (Henri  le), 

reur. 
li resta-  (Jean),  i 
tien  rompte». 
Gros  (Roger  le),  i 
< lu.  ri n  (  Jean ) ,  conseiller. 

1   (Perrin),  fermier 

de  la  voirie. 

(Pierre  le),  clerc 


(Guy), 
du  duc  de  Bourgogne. 
Guingaut  (  Hugues  et  Guy  ) . 

mai  tre*  clercs  dea  compte*. 
Guiot(  Amlre),  homme  de 
loi. 

Guiri  (Esticnne  de),  con- 
seiller. 

Guiaselels  (Philippot  de), 

sergent. 
Gy  (G.  de),  conseiller. 

Ilaguenot  (Guillaume),  ser- 
geot. 

Ilailly  (Jean  d),  notaire  du 

roi. 

Halle  (Guillaume  de  la), 

notaire. 
Hay  (Jehan),  aergenl. 
Heballerne   (Rohert  de), 

garde  de  la  voirie. 
Ileinswlicoq,  Ton  du  roi. 
HeloysfJean), 
Hemery  (Guill.), 

ta  ire - 

Hemonnel  (Guillaume  ),  no- 
taire. 

Hennequin  ( Gilles) ,  inallre 


Herbe»  (Raoul  de»),  physi- 


Houel(  Robert), 

Hm  (Guillaume),  ccuillrr. 

HurauJl  (Jean),  notaire. 
Huasoie  (Guillaume  de  la) . 
maître  drre  t 


Jacquet  (Pierre), 
Jengouleur    (  Elyes    le  ) , 
avocat. 

JolTron   (retienne),  ton- 
seiller. 

Joly  (Merlin),  barbier  du 
roi. 

JoilVtlin  (  Ali-xandrc) ,  rli-rr 

de  rhotel  du  roi. 
Juda»  (  Henri  ) ,  maître  clerc 


Justine»  (Raoul  de),  phy- 
sicien. 

Juvénal  dc.Ur»in»(Jean), 
avocat. 

La  bat  (Giles),  procureur. 
Lachapelle  (Jean  de),  a»o- 
cat. 

I jiroml  •  ■  (  Gérard  de  ) ,  phy- 
sicien. 

LaiHcr  (Michel  de),  con- 


Laiané  (Etienne),  sergent. 
Laisné  (  Michel  ) ,  échevin. 
Jjiitre  (  Eutlache  de  ) .  con- 


(llermant).  (»- 
milicr  du  mi. 
Laleue  (Hennequin  ),  som- 
melier du  roi. 
Lamban  (Jacques),  prévit 

de  Paria. 
Lambert  (Jean),  recteur. 
La  Miche  (  Baudouin  j,  no- 
taire du  roi. 
Lamnlle  (  Pierre  de  la  ) ,  no- 
ta ire. 

Lamy  (Guill.),  clerc  de  la 


lleron(Marc),  apothicaire. 
lloci«(Th,eba«.t),  clerc  du 


Landes  (Go 
sicien. 

lande»  (  Pierre  des  ),  i 
particulier  d«  la  i 
de  Pari». 

l-autier  (Jean  de),  procu- 
reur. 

Leheau  (Gilles),  cleir, 

(Guillaume). 


r(Ridu.rd),eon- 
M-rvaleur  de»  privilège». 
Lobreum  (Robin),  sergent. 
Le  Breton  (  Y  vonnet  ) ,  som- 
melier du  roi. 
Lecbaron  (  Jean  ) ,  notaire. 
Lerlerc  (Guillaume),  con- 
cilier. 

lx-clerc  (  Henri  ) ,  notaire  du 

roi. 

Lecncq  (Girard),  avocat. 
Lecon|e(Jcan),  chirurgien. 
Lecoq  (Hugues),  échevin. 
Lecornu  (Gilles),  notaire. 
Lecousleui  (Guilleroin). 

elerc. 
Le  Gras  (Jean),  s 


I.'  Tel  un.-  (Junien),  avocat. 

I/eTevre  (Robert),  maître 
clerc  de»  comptes. 

Lefort(Tbe.enin), somme- 
lier du  roi. 

Lf  Gendre  (Jean),  sergent 
i  verge. 

Le  llougre  (Oudart),  maître 
d'hitel  de  la  reine. 

Lelietre  (Jean),  physicien 

U-inuirr  (PMipol),  sergent. 

I.cmaflre  (  Geoffroy  ) ,  licen- 
cié en  droit. 

Lcmire  (  Rogier) ,  receveur. 

Lcmoine  (Renault),  garde 
du  scel. 

Lempereur  (  Jacques  ) ,  maî- 
tre enquêteur  des  eaui  et 
forêts. 

Le  Muet  (Jean),  receveur. 
Lenfanl(Guillemin),e4erc. 
Lenfont  (  Henri  ),  sergent. 
Lepoivre  (Raoulin),  ser- 
gent. 

I/-poullier  (Jean),  procu- 
reur. 

Le  Roui(Guilleberi).  maître 
bedeau  de  la  nation  de 
France. 

Leroy  (André),  corrorleur 
des  comptes. 

Le  Roy  (Jean),  clerc  des 


l,en>y  (Pierre),  avocat. 
Lesdat  (Pierre  de),  prévôt 

de  Paris. 
Le  Toutteau  (Guillaume), 

rlerc  de  la  ( 


Liennard  (Jean).  ■ 
lisle  (Jean  de),  homme  de 
loi. 

Loche  (  (  î  ilet  de  ) ,  sergent. 

(  Guillemin  le). 


l.omoy  (Guillaume),  pro- 
cureur. 

Longucil  (Jean  de),  con- 
seiller. 

(Geoffroy  de), 
des  priv  i- 


Louvel  (  Robert  ) ,  clerc. 
Lomier*  (Jean  de),  échrviri. 
Loiel  (Jean),  procureur  au 


Luillier.  avocat. 

Luillier  (Jean),  avocat. 

Luissier  (  Jean  ),  maître  par- 
ticulier de  la  monnaie 
d  argent  de  Paris. 

Luierche*  (Thevcnin ) .  ser- 
gent. 

Lyons  (Guillaume  de),  va- 

lel  de  chambre  du  roi. 
Lyon.  (MiU-s  de). 


Maille,  clerc  de  Ur.l«,nl«e 
des  comptes. 

Mabiisie  (Adam),  moral. 

Malaquin.  sergent  d'armes. 

Maliéro  (Robert),  maître 
des  romplcs. 

Mallière(Hol>ert),  trésorier. 

Malli-ndréc  (Michel),  con- 
servateur des  privilège*. 

Manhac(Pierre),  secrétaire 
du  roi. 

Maugarny  (Anselme),  mé- 
decin. 

M ii ir;n lé  (Jacques),  som- 
melier du  roi. 

Marchand  (  Andry  ),  prévit 

Marchant  (Michel),  avocat. 

Marchant  (Xnel),  prévôt 
des  marchands. 

Marche  (Henri  de  la), 
ehauffe-cire. 

Mare  (Richard  delà),  la- 
Liell  ion. 

Maréchal  (Jean  !>■).  bomiin- 
de  loi. 

Marcschal  (  Dreo»  le),  con- 
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Marcscol  (Jean),  chauffe- 

MonUiju  (Pierre  de),  tre- 

cire  da  roi. 

sorier  des  chartes. 

M;ir>'M'»l  ((iuilUuine),  fjre  h 

Mnnllaanliu    t  l*htliiààTW.f    An  \ 
.llOJHJW'n»    [  1  [UllpJKII    H».'  1  , 

m 

lier. 

sergent  a  verge. 

Marent  (Etienne  de),  con- 

Montion (  Pierre  de),  maître 

seiller. 

Marron  (  Jean  de),  scclleur 

iï"«iwlf  mm  ImuXI  I *  *  ,,1,. 

Montnnnluei!  (Jean),  phj- 

d«  ITmiersilé. 

•icien. 

Marie  (Jcaiinin),  somme- 

Moranl (  Pierre  ),  procureur 

lier  du  roi. 

au  Chatelet. 

Marie  ( ilenn  de) .  avocat 

Morel  (  Itt^naudin  ),  apo- 

Mario (  Ihovenin  de), apo- 

thicaire. 

thicaire. 

Moreuil  (  Hugues  de),  cuu- 

Martin  (Jean),  maître  de» 

seiller. 

(ja  misons  do  la  reine. 

Moriel  (Jean),  sergent- 

at          ■  /  .,'11     V    L  J  -  .  1 

Maasart  (  dilles) ,  bedeau  de 

Moulel  (Jean),  promoteur 

la  nation  de  Picardie. 

des  Icflaments. 

M.iM.i'lin  ( uimliert  le). avo- 

.Moulins (Uudart  de),  pce- 

cat. 

siuent  de  la  (Ji ambre  des 

tl  ff              1             l"  a"     *              Il                   A      '  _ 

Maurlcr  (t.irard),  notaire. 

com|ttei. 

Ilattftw  (A.).  préndeoC 

Moursm    (Jean),  exami- 

Maugier  (  Kolwrt),  notoire. 

Moulin n  (Jean),  derc  de» 

Mouner  (tjutltauuie  de). 

comptes. 

llOtal  II  ". 

•  f  |   -                           1      II                                 \   a_É*_ 

Mauloue  (Henry),  maître 

JUoualereul  (Jean  de),  se- 

rlerc  des  comptes. 

cn^aire  du  roi. 

Maupoint(liiiillemin),  clerc. 

Muanier  (Jean),  clerc  des 

Mauregard  (  Pierre  de  ),  tré- 

cximptes- 

sorier  des  chartes. 

Mjre  (Alphonse  le),  lalel 

Mercier  ( Denis  le),  avocat. 

de  chambre  du  roi. 

Meriet  (Jean),  promoteur 

Mjro  (  Jean  le  i,  rliauuWjro 

de  la  cour  de  révoque. 

du  roi. 

Mettra;  (  Thibaut  de),  se- 

crétaire du  roi. 

.xaulerre   (  l'Iulippe   de  ) , 

Métis  (  De  ),  clerc. 

conieiller. 

.vlicuiel  (l)eiusol),  huissier 

\  „  „  à  .    /  4"  ;  aaaa.     _    J  _  ^  _ 

>anterro  (himon  de),  con- 

du mi. 

seiller. 

MicJilcl   (rierre),  notaire 

ai  ifLal  — lin 

.Visse  (  1  tulhaulile  la  ) ,  mar- 

du  roi. 

Miette  (Jean),  procureur, 

a*         ^a     .  ■  ■         ,    «  , 

,>eautille  (llenc  de),  sc- 

MiRtion  (Mirhirl),  notaire 

cnûairr'  du  roi. 

du  roi. 

\euiille  (tiuillaume  de). 

Milel  (Jean),  notaire. 

MfftflL 

\|  ;  ...il..  ;  1 J  '            J  \ 

Mimiiie  (t'icrre  de),  scr- 

•>oe,  noliure. 

(•nt 

\oe  (Jean  de  la),  nolair.'. 

Misery  (Maciol),  barbier 

.\oy  (Thierrî  J.osiajeurdc 

jure. 

la  inonnaie. 

Monceaux  (Jean  de),  clerc. 

Monceau  (Jean),  éclunson 

Ono  (Denixil),  ser,;eid  à 

du  roi. 

veqje. 

Monchauiei  (Oudart  de), 

Orenge  (Simon  d'),  ter- 

■local. 

Montagu  (ficrord  de),  tré- 

Orjîeiuont(l'ierr«d"), érbe- 

sorier  des  chartes. 

* 

«n. 

Montagu  (Jean),   maître     Orfferiw  (Onaisc  des), 
clerc  des  «impies.  sergent. 


IRITS  ORIGINAUX. 

Il    ,  ■■    .   fKlUM  al*.  RklMal 

1  oj les  in  (JêaSn),  sergent  a 

rien. 

*  erge- 

f^olignr  (Jean  <le ) ,  con- 

P»cy  (Hooert  de),  eiarai- 

seiller. 

Pnn«    t\\\            Aa\  mapii 

i  ons  (  Micnm  ae  ) ,  pt ocu- 

i  an  i-i'i   \  uen  is  ) ,  l  ii  1 1  ur- 

reur. 

gien. 

Porduer  (l)reue),  maître 

Pardner  (  Itaoul  f ,  notaire. 

clerc  dt*s  comptes. 

Parent  (J**an),  oontrAleur. 

H_              __  /  Cl"     K„„  1       ...mit  aa.. 

Porctner  (Mienne),  mailiv 

Parent  (1  irrrvj,  nolaire. 

de*  garnisons. 

i  -il  i*  \  i  lerre ),  noiaire. 

I>    I  '  1 /  la.»..  \  .-nn>Mll.iM> 

forcmer  (  Jean  ) ,  consetiier 

Pastourel  (Jean),  conwdler. 

ISrtf-anI       f  llaiillnat          \  mn 

i  orei   [  wuniaiime j> ,  ron- 

Pastourel  (Jean),  maitre 

seiller. 

des  comptes. 

Pa-ki«l  i  t  a  ni  1  la  iima  1  nnluiri' 

PaatourvUc  (Jean),  servent. 

Porte  (Guillaume  de  la), 

Paun  (Jean),  notaire. 

i  elenn  (Jean),  aergenL 

Porte  (Jean  de  la),  exami- 

Pelletier { JiMillamne  le), 

nateur. 

Pftfla-a*  /  BaI  Ita-Ikn*  alaUal  ^  a"t'lll- 

I  ones  \  L.!*ut  nue  ne» } ,  cun- 

t  endret  (Oal«ran  de  |,  pny- 

■■eiJIi.*! 

Portes  (Pierre  aes),  uo- 

renne^erre  (lierre),  ser- 

Mire. 

gent. 

DaHU>aa|.,«   i  ft  lin,!    Ao\  rnn 

rruesie»  \  naoui  ue^,  con- 

Perdrîej'  (  (tuilLaiitiie  ) ,  mai* 

seillef. 

tre  de  la  Chamhre  aui 

1  restn'l  (  rtiomâs),  liartufr. 

denitir*. 

1        .1  ni  1  1  mi  i  IM.I     (   lieii,  'i  iM1 

1  n-iiujHiiiiiri*'  \  jfain  ) .  iii*- 

Perdnrr  (Jean  m),  clerc. 

reclial  du  roi. 

1  encn*  (O.),  conseiller. 

M  ,          i  .         /     \    il            la.  \         . ,  .a.  a 

rreui  (  Anun  iv)f  pnieii- 

Pemer  (  Nicolas  ) ,  notaire. 

reur. 

Pcruce  (tjeoffixiyde),  maître 

Preux  (Henri  le), commis- 

de* l  '-ij'  h'têA. 

saire. 

i  «*f  il  (Jean),  uerr. 

l  rex  iimcnia*  oes),  con- 

ii  i  '  i   i  ■  i    >  i     i  ... 
i  cm  \  noocri),  cuit. 

l  i*ui  (  l  noma*  j ,  pro»rureur. 

t )  aa .      i   \"  1         _  |              al  ....  \  a*É.MAJ 

t  rez  \  Nicolas  «es  ),  correc- 

Petii-Clerc (  nobert),  exa- 

teur des  comptes. 

minateur. 

Prince  (Amlrieu  le),  barbier. 

Petit- Mon  Ion  (Jean),  ttr- 

Prud'homme.  (Jean),  no- 

gent. 

taire. 

Pctitsaîne,conseillerdo  roi. 

DhMkaNalHaM  /  llnnr,r,î  \  rtla, 

i  ucneiiiier  i  Honore |,  pu»- 

Mart  (  tïuiot),  sergent. 

1     J'.  1       \  J  '    allllll  II    ,1    |      MJIII  |IH  II  1.1 

Pnmvon  i  Ji.in'  nlnsicien 
■  uni  ton  IJeun;,  pu.sicini. 

du  roi. 

Pince  (Hubert),  sergent. 

J~i,,.ul__|     /n„l>înl  Cami>..p 

yuenrel  (  liooin  J ,  lermier 

l'a.. lu. Il    (  Il  1     m/ll   i        ai  — — 1 

de  la  voirie. 

Piquart  (  Jacques  ) ,  sergent. 

Piquet  (  Si  mon  nul  ),  homme 

Raat  (Théo.),  huissier. 

de  loi. 

IUbuy,  conseiller. 

Pisscleu  (Jean  de),  maré- 

llabigois((Juillaume),»»o- 

chal  du  roi. 

cal. 

Pilancier  (Guillaume  le). 

Ilaguier  (llemonet).  ln- 

sergent. 

Planrv  (  Nicola*  ) ,  clerc. 

llaimbaud  (  Jehan),  sortent. 

Plateau  (Guilï.),  homme  de 

n  dlari  (Gantier),  chevalier 

loi. 

du  guet. 

Poinsonnel,  huissier  d'ar- 

Halle  (Thomas  le),  maître 

de»  rlMusWe»  de  Paris. 
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Raine  (Arnoulet),  naître  de 

Saius  (Perrin  de),  sergent. 

Soudant  (Jean),  exainina- 

Turc  (Guillaume  le),  avo- 

la monnaie  de  Pari*. 

Saint- Dîner  (  Gueniier  de) , 

lenr. 

cat 

Raoul  (  Regnaull  ) ,  clerc  de» 

clerc  des  comptes. 

ar"         i     4tt         *  \      a               _  a 

Souns  (Henri j,  homme  de 

Turpin  (Pierre),  trésorier 

comptai. 

Saint-Fuscien  (Enguerrant). 

loi. 

des  diarlcs. 

Hapiaut  (Jean),  avocat. 

Sainl-Leger  (Casin),  ser- 

Sous-le-Four (Gilles,  Jean 

Rapine  (  Germain  ) ,  avocat. 

gent. 

et  Denis). 

If      1,               /  /"«  '          »      J  a. 

Vacherie  (Girard  de  la), 

Rappiol  (  Hugues) ,  conseil- 

Saint-Merry (Jacques  de), 

Soutil  (Jean),  sergent. 

sergent. 

ler. 

clerc. 

àti    '           a>  a      J            i  sa* 

Spire  (Andry  de),  prévôt 

Vaignon  (Jean),  physicien. 

navin,  clerc. 

Saint- Pierre  (Thomas  de), 

des  marchands. 

vaillant  (Jeun  J.  sergent 

Raymondet  (  Armant) ,  maî- 

physicien. 

Vaily  (Jean  de),  avocat. 

tre  des  comptes. 

a^    *     ■    \th                             à  Ê          1  ï. 

Saint-Rommain   (J.  de). 

Tahari,  clerc  du  roi. 

\arly  (Girard  de),  notaire. 

Régna  rd  (Etienne),  aTocat. 

Taboue,  garde  de  ta  pré- 

Varnier (Robert),  sergent. 

Regnaud  (  Mathieu),  phyw- 

Saint- Ion  (Garnier  de). 

vôté. 

tawcufi  ^noiMTi^,  servent. 

eieu. 

échet  in. 

Tarliirin  (Jean),  sergent. 

iaucoulcur  (Jean  de),  »i-r- 

Reillac  (Clément),  avocat. 

Saligny  (Jean  de),  apothi- 

Tartre (  Gervaise  du  ) ,  ser- 

gent. 

Rely  (Jean), sergent. 

caire. 

gent 

vaut*  (l'ierre  de),  physi- 

Riche (Aubry  le),  médecin. 

Salmon  (Jean),  procureur. 

Teinturier  (  llennequin  It), 

cien. 

Rieiu(Jean  de),  maître  du 

Salmon  (N.),  secrétaire  du 

sergent. 

tauvillet  (Hawli-s de), che- 

Pont 

roi. 

Tenante (  Jean  de) ,  sergent 

valier  du  guet. 

Itiole  (Jean),  procureur  du 

Sauli  (Guillaume de), ser- 

Tesson (Elicnue),  notaire. 

i  ■        ii,'  r*  »  *  -         I  s 

\  aidai  (Ebenne),  notaire. 

roi. 

gent. 

Icstanl  (Marcelot),  tréso- 

Virrllray (Hemcari  de),  re- 

Risque  (Désiré  de),  huissier. 

Saligny  (Jean)  .maître  clerc 

rier  de  la  reine. 

Holiin  (Pierre),  maître  de» 

des  comptes. 

Thumery  (  GobeH  ),  maître 

>  idry  (  (juiLlauinc  de  ) .con- 

œuvres du  roi. 

Savigny  (Nicole  de),  avo- 

clerc des  compte». 

seiller. 

Robin  (René),  sergent. 

cat 

Thumery  (Rcgnaull),  maître 

\wlet  (llegnnut),  barbier 

Rogier  (Guillaume),  ser- 

Satin (  Ri-gnaull),  procu- 

particulier de  la  monnaie 

jurr. 

gent. 

reur  au  Chatelcl. 

de  Paris. 

Vict-Orge  (Guillaume),  va- 

Rosier (  Nicolas),  sergent. 

Saus-el  de  Fretin,  huissier. 

Tignooville  (  Gudl.  ) ,  prévôt 

let  de  chambre  du  roi. 

Rosny  (Pierre  de),  notaire 

Savoie  (Thomas  de),  no- 

de Pari». 

(Adam  des),  huis- 

du  roi. 

toire. 

TiUard  (Jean),  examina- 

ItitT. 

Rougin  (Guillemin),  ser- 

Seepeaui (Garnier  de),  se- 

teur. 

V  ÎUî(c  (  J«.wn  ) ,  sergent. 

gent 

crétaire  du  roi. 

Tiphaine  (Jean),  exécuteur 

>  illebnurnr  (Jean  de),  se- 

Roussel (Henri),  avocat. 

Seguier  (  G  uillaumc  )  .garde 

de  la  haute  justice  du  roi. 

crétaire  du  roi. 

Roussel  (  Jacques  ) ,  clerc. 

de»  biens  du  roi. 

Tir«v»ige(Guillaume)  .con- 

\ulers (Arnoulu  ut*),  eia- 

Roussigneul  (Jean),  apo- 

S-Ivel  (Jean),  sergent  a 

trôleur. 

uiicaire. 

verge. 

Trapet  (Phdibert  de),  ser- 

MflB /Irti»;.  jvl  ritnrl,  1 

\  iUi-r>  |  L-»!.n>  *'\  Lhîirît  *•  ( , 

Rouiroy  (Miles  de),  com- 

Senlis  (  Robert  de) ,  1mm me 

gent 

maîtres  u  note!   oc  la 

missairi!  au  Cliilelet. 

de  loi. 

Tregny  (Oudart  de),  clerc 

reine. 

Rovroy  (Miles  de),  exami- 

Senlii  (Girard  de),  mar- 

des  compte». 

Vilry,  conseiller. 

m     -il        g  t           J  \ 

Treille»  (Jean  des),  capi- 

Voeains (Nicole  de),. naître 

Roy  (Denis  le),  barbier. 

Sens  (Guillaume  de),  con- 

taine. 

dere  des  comptes. 

Roiieres  (Fouquel),  no- 

seiller. 

Troiltarl  (Thevenin),  valet 

Voisines  (Jean  de),  maître 

Sente  (Guillaume),  procu- 

de chambre  du  roi. 

des  rr<ju«Mt*s. 

Ru  (Nicolas  du),  huissier, 

reur  du  roi. 

Troye»  (Jean  de) ,  chiruiy/". 

VualeBn  (N.),  prevôl  de 

RuiUy  (Philippe  de),  con- 

Sens (G.  de),  conseiller. 

Troquam  (Jean),  lieutenant 

Paris. 

seiller. 

Seurre  (Jean  de),  maître 

Tuant  (Vincent),  homme 

d'hôtel  de  la  reine. 

de  loi. 

vvilijuin  (Jean;,  avorai. 

Sablon  (  Micliel  du),  secré- 

Sixain (Guillaume),  con- 

Tuilières (Jean  de),  eia- 

taire  du  roi. 

seiller. 

Yscmlmii  (N.  ) ,  cuisinier  du 

Sablonnier  (  Jean  ) ,  sergent. 

Sort*  ( Denis».),  queux  de 

Tuilliere»(  Robert  de),  exa- 

roi. 

Ysôme  (Antoine),  notaire. 

SaiUy  (Nicolas de),  clerc. 

la  reine. 

TROISIÈME  CATÉGORIE. 

ClUM.ri  «S.  L1PID1I1U,  nBFKVRES. 

Abevillc  (Jean  d'i. 

Ablens  (Jehannin  des). 

Agennarl  (  Robert  ). 

Aguillion(Dcn)»). 

IIIST.  —  i. 
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Ajart  (Pierre). 
Allais  (Simon). 
Andry. 

Amgon  (Simon  d'). 
Aito  (Guillaume). 
Arrodc  (Guillaume). 
Asnicres  (Jean  d'). 
Aubert  (Robert). 
Aubert  (Robin). 

rUehellicr  (Regnaull). 
Barbedor  (Giiillaume). 
Barbier  (Theveuin  ). 
Barrais  (Jean  le). 
Basin  (Guillaume). 
i  (Pierre). 
i(Arnoulde). 
MM  (Albert  île). 
BaNliiers  (Jean). 
Bel(Sjmonnelle). 
Bell;  (Philippe de). 
Benoisse  (Guillaume). 

Beranger  (  Poncelel  ). 
Berthelemy  (Jean). 
Berthelemy  (Pierre). 
Berthelol(Jean). 
Ifesson  (Robert). 
Betlm,(Raouletde). 
Biardclle  (Jean  de). 
Bienvenu  (Guillaume). 
BiUrrne  (Perrin). 
(Jean  le). 
I  (Pierre). 
Bochetin  (Oudenei). 
Bocy  (Guillaume). 
Boileau  (Jan). 
Boillefevi-»  (Aubcrtin). 
Boinvillo  (Jean  de), 
i  (Robert), 
i  (Jean  de). 
BondeUe  (Jensien). 
Bonhomme  (  Perrin  ). 
Bonnet  (Nicolas). 
Bordier  (Pierre). 
Bouclier  (Arnoul). 
Boudant  (Guillaume). 
Bougis  (Jean). 
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Boumautoi  (Jean). 

Conte  (Jean  le). 

Enode  (  (juiUauine). 

Brailler  (Jean  le). 

Coquelet  (  Uarpin  ). 

Earoery  (Jehan). 

Breton  (  Deniaol  le). 

Gordien  (Errard  le). 

Eapernoii  (  Etienne  d'). 

Breton  (Richart  le). 

Corne  (Henri). 

Briadel  (Jean). 

Coa«rt(  Perrin). 

Fanlomare  (Jean  de). 

Brou  tin  (Joan). 

Coaaart  (Simon). 

■"•fl/îrijai  /  lakain  \ 

Brun  (Jean). 

CourtUlier(Jean). 

Fcudrie  (Hancr). 

Brunei  (Guillaume). 

CroiM  (Hanee). 

Fevre  M jl^'nit-iil  le). 

Bullot  (Jehan). 

Fevrv  (  Jean  M. 

Bureau  (Simon). 

D.mpmartin  (Bureau  de). 

Bureau  (de  Da.Hpmartio)<,>. 

Dampraartm  (Simon  de). 

Fntlft  t  AnUinint*  \ 

1   11 1  1"  L    |  A  1 J  1 1  Jl  i[  1 1*    |  . 

■ 

Daniel  (  Pierre). 

Forestier  (Jean  le). 

Carat  (Hanco). 

Dana  (Jaequecwt). 

Foulion  (Jean). 

Carré  (Joan). 

Danseiial  (Cirard). 

Four  [ Gautier  du  ). 

Câlin  (Audebert). 

Deboubin  (Simon). 

Ftïurlwtir  (Jean  le). 

Cliabol  (Jean). 

Dedeuil  (Thiluut). 

Fnuriiior  fJpairij 

I    ■•NI  IIHI      1^  ri'  «1  1  j. 

Chappelu  (Pierre). 

Demanerais(Jean). 

Fremaulet  (  Jean  ). 

Charles  (Perrin). 

Demanerou  (Nicolas). 

Fresct  (Perrin). 

Cbarmain  (Pierre). 

Déniante  (  Adam  ). 

Fusre  (  Lorens  Fufre  ou  ). 

Charnu  (  Ni  rida»  le). 

Demcrle»  (Philibert). 

Cbaron  (Robin  le). 

Dcmoal  (Jean). 

Galandon  (Thibaut  de). 

Charpentier  (Jehan  le). 

Demeat  (Pierre). 

Gallois  (Jean  le). 

Charron  (Pierre  le). 

Demonereun  (  Nicolas  l. 

Gargouille  (  (îuilliDine). 

Charron  (Thamaaain  le). 

Des  Barres  (Pierre). 

Garni  er  (Félix). 

Chartiera  (Simon). 

DesinamM  (Juste). 

fînniïiT  i  Fnr-v  \ 
•Juiiiicr  y  r  ™  «  j  j. 

Chassy  (Pierre  de). 

Deame  (Jean). 

Chastelin  (Jean). 

Donne  (Richard). 

Chaussé  (Malbelin  delà). 

Damernon  (Audry). 

Gainltii*nt  î  Jiilli»»n  \ 

Cbelle  (Chrùlofflede). 

Deapinal  (Oudarl). 

Genillsf  (  Marrellin  de). 

Cbenart  (Pierre). 

Denture  (Joasel). 

)  **»iilTrt»v  (  FiTt-An)  1 
'JV'iïtVj  yi  i  )  min  j. 

Cheme  (Guillaume  du). 

Dompinart  (Jocel  de). 

Giftsrt  (Guillaume). 

Chinai  (Pierre). 

Doriac  (Regnaull). 

Giflàrl  I  Niçois»  1 

Cherart  (Jean). 

Dory(Jean). 

Gilbert  (Jean). 

Cbcvart  (  Perrin). 

Dossenal  (Girard). 

(iodart  (Jean) 

Chevrier(  Nicolas). 

Dubour(Noêl). 

{  innnrHw<  i  Ji^n-NimlA*.  (\f>\ 

1  1 111  J  l  J  *  ^Vt».    ^                   .  T  II.  'JltM^  '  1  1 

Cboart{Thiery) 

Dur»  (Jacques). 

Guerrin  (Je«in). 

Clioisy  (IVrin  de). 

Dodeuil  (Godcfroy). 

Guiirdet  (Jean). 

Cislelle  (Robert). 

Duhamel  (Geoffroy). 

Gui.Uifnr.  i  LUenne) 

CUrrebourl  (Jean). 

Dunwrtray  (Oudart). 

Guinet(  Simon  ). 

Clément  (Jean). 

Dumolin  (Albert). 

Guyart  (Colin). 

CUchi  (Jean  de). 

Dupont  (Colin). 

Clutin  (Henri). 

Dupont  (Guillot). 

Iladin  (Jean). 

Commode  (Geoffroy). 

Durdanl  (Thomas). 

Hasart  (Jean). 

Combina  (Alain  de). 

Duval  (Robert). 

Ilasart  (Pierre). 

Compana(Jeaude). 

Duviel  (Jean). 

Hasquin  (Jean). 

Compère  (Jehannjn). 

Duvirjcr  (Hennequin). 

Hébert  (Jean). 

Comte  (Admet  le). 

Hébert  (  Nicolas ). 

Comy  (Coame). 

Enguerranl(Jean). 

Hébert  (Pierre). 

Bureau  de  Dampmarlin  était-il  t\\s  de  Simon 
Bureau,  orfèvre  et  rhnngmir,  mort  en  i/i34,  ou 
de  Simon  de  Dampmartin.  également  orfèvre  et 
changeur,  deeeVlé  en  1 3gy  ?  C'est  une  question  que 
nous  n'avons  pas  voulu  résoudre  dans  la  notice 
biograpliiinie  consacrée  à  ce  |Krsonnnge.  Après 


avoir  dnumc'nf  aussi  exactement  que  possible  la 
ascendants  et  les  desrendante  des  deux  familles, 
nous  le  rattachons  a  l'une  et  a  l'autre,  faisant  ainsi 
du  mol  Burtaa  soit  un  nom  patronymique .  «oit  un 
nom  de  baptême. 
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Heb«rt  (Robert). 

Lctnaason  (Martin). 

Hcnnequin. 

Lemaistrr  (Pierre). 

Battant  (Jean). 

Lemesgniand  (Jean). 

Hcrdin(Jcan). 

Lenormant(Jean). 

Hère  (Jean). 

Lequeux  (Pierre). 

Hertan(Chri»lopliede). 

Leroy  (Simon). 

Hennant. 

I.«iellient  (Guillaume). 

Hemrd  (Pierre). 

Leaciliers  (Simon). 

Hervien. 

Lapant  (Jean). 

Hubert  (Hcnn»nl). 

Lesture  (Jean). 

Hucl  (GUle). 

Levachet  (Mathieu). 

Hoct  le  jeune  (Jean). 

Levesque  (Jean). 

Il iift  (Pierre). 

Levesque  (Philippe). 

Huet  (Thibaut). 

Levesque  (Thomas). 

Huel te  (Pierre). 

Lieur  (Jehan  le). 

Humel  (Pierre). 

Lille  (Jean  de). 

Hune  (Jean). 

Liny  (Raoul  de). 

Hune  (Perrin). 

Loy»  (Gauvain  des). 

Hunrd  (Jean). 

Luc  (Jean  du). 

Huvé  (Jean). 

Luillier  (Perrin). 

Hutc  (Pierre). 

Lyena  (Jean  de). 

Hysnart  (Jean). 

MaiUart  (Ealienno). 

Ivry  (Jean  d'). 

Maillo  (Jean). 

Jolly  (Henrv). 

Mainfroy  (Jean ). 

Joli,  (Jean). 

Maire  (Pierre). 

Jon«(  Robert  de). 

Malaquais  (Lorena). 

Jc-wau  (Jean). 

Manidiens(Eauennc). 

Jourdain  (Thonia«). 

Manne  (Perrin). 

Mante  (Simon  de). 

Laboissiera  (Thomas). 

Marcs  (Alexandre  dea). 

Udehora(Gwuaoinede). 

Mariete  (Denis). 

Ladehora  (Pierre  de). 

Mariot  (Gérard). 

LafonUine  (Bouchard  de). 

Marelle  (Nicola.). 

Lafontaine  (Etienne  de). 

Martin  (Jean). 

Lafonlaine  (  Richard  de). 

Martin  (Simon). 

Landre  (Berthek*  de  la). 

Martrait  (Ondin). 

Lanfroy  (Robert). 

Martray(Jeande). 

Lange  (Jean  de). 

Martray  (Simon  de). 

Langre  (Jean  de). 

Masle(Jean). 

Lapetcnay  (Roger  de). 

Maubusol  (Jean  de). 

Lapoiltcrie  (Roger  de). 

Maurroix  (Jean). 

Lapolerne»(Eiiurtde). 

Maylet  (Perrin). 

Lapoterne(  Roger  de). 

MeUiers  (Jehan). 

Laurier  (Pierre). 

Merry(Adam  du). 

Le  Blont  (Pierre). 

Mignion  (  André). 

Lehret  (Guillaume). 

Mignion  (Guillaume). 

I.ii-l m-  (Jean). 

Mignion  (Jean  le). 

Leclcrs  (Pierre). 

Mignon  (Martin). 

LefeTre(Berthelot). 

Molle  (Jeande). 

Leferre  (Salomon). 

Montreuil  (Guillaume de). 

Lefevrede  Mante  (Jean). 

Moreau  (Florent). 

LeflamencfJean). 

Mouiller»  (Jean). 

Lema»on(Je«n). 

Mouton  (Guillcmaio). 

Moulon  (Jean). 

Renil  (Tliibaul  de). 

Muet  (Guillaume le). 

Riche  (Jean  le). 

Mu»tre(Hanroyde). 

Rocbefort  (Jean  de). 

Rouan  (Girardinde). 

NaissontRaonl). 

Rousseau  (Jean). 

Nandelay  (Jean  d*). 

Roussel  ou  Ruisael  (Her- 

N'angis  (Jean  de). 

man). 

Nanteuil  (Jean  de). 

Rouaaelbn  (Perrin). 

Neuves  (Perrin). 

Neveu  (Mathurin). 

Saigct  (Gilet). 

.Vicola»(Jean). 

Saint-Denis  (Pierre  de). 

Nicolas  (Mabier). 

Sainl-DUier  (Perrin  de). 

Nicolas  (Rion  ). 

Saint-Laurent  (Jean  de), 

Nyvart  (Perrin). 

Saint- Maur  (Pierre  de) 

Sanguin  (Guillaume). 

Oblet  (Jean). 

Sarrniin  (Olivier). 

OITroy  (  Robert). 

Saunai  (Robert  de). 

Oger  (Pierre). 

Sedempemare  (Josse). 

Oriart  (Philippot). 

Simon  (Julien). 

Orient  (Henry). 

Soiaaon*  (  Pierre  de  ). 

Orient  (Thomafiùo). 

Suray(Richartde). 

Oatrevant  (Conrart  d'). 

Tellement  (Jean). 

Papillon. 

Tapicier  (Jean). 

Parent  (Jean). 

Ta  renne  (Jean). 

Pasquier  (Simon). 

Tbumery  (Regnault de) 

Pellerains  (Jean). 

Timbonnel  (Robert). 

Perlant  (Arnaull). 

Toatée  (Guillaume). 

Perrier  (Ferry). 

Tourquetil  (Guillaume). 

Perrigny  (Jean  de). 

Toulin  (Adam). 

Petit  (Girardiu). 

Trotlcl  (Jean). 

Petit  (Jean). 

Trunoel  (Jean). 

Pijart  (Dénia). 

Turgis  (Jean  de). 

Pijarl  (Jean). 

Pijart  (Philippe). 

Vaillant  (Jean). 

Pijart  (Regnault). 

Valtier»  (Nicolas). 

Pinet  (Simon). 

Vally  (Philippe). 

Pbdoye  (Regnault). 

Vandelay(Jean). 

Pontandemer(jeande). 

V.nderRoaen  (Jean). 

Potelle  (Pierre  de). 

Vannes  (Gaucher  de). 

Poupart  (Chariot). 

Varrat  (Pierre). 

Peupelin  (Jean). 

Varrin  (Pierre). 

Prévost  (Thomas). 

Vauperrin  (Perrin). 

Proyart  (Gilliel). 

Verdelay  (Jean  de). 

Veryns  (Ancdet). 

Qnesnel  (  Richard  ). 

Vilain  (Jean). 

Quoniam  (Andriel). 

Vilain»  (Jean  de). 

Raguier  (Heinan). 

Villeneuve»  (Jean  de). 

Raina  (Girart  de). 

Villetle  (François). 

Rains  (Henryet  de). 

Villin  (Adam). 

Raony  (Perrin). 

Villin  (Jean). 

Raoul  (Jean). 

Villin  (Pierre). 

Raoulin  (Perin). 

Vivier  (Jean  du). 

Retour  (Robert). 

Willelm. 

M. 
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Courte!  (Robin). 

Anrfrv  i'  Piètre 1 

Courtillcr  (Dcnysle). 

Hanin(Guiolde). 

in<rv%in  /Ktipnnfi  V  i 

Comte  (Jean  delà). 

Hermant  (Jean). 

Anjjviin  y  iiiririuii  i  ^. 

(^pesetHjUt'S. 

lleni  (Guillaume). 

Araîne*.  1  Pierre  tic*  ï 

Crcpy. 

Herlant(X.). 

(>oii  1*  Antlrv  cl**  U  1 

Hesdin  (  Jacquemart  de  ). 

\rnitlc  (  Mn.'M'inn  ï 

Croît  (Tawin). 

Hoden  (Jean  de). 

\  (Umm  (H 

Hoi»4eu  (Jean  de). 

Dampoiartin  (DruuH  <tA). 

Hiiart  (Nicidu). 

Ricon. 

DarnpfQartin  Mm  s  t  S  ***  i. 

UailUi.  1    |  J\ "fi  [. 

Dunnyiiti  ((lilW). 

Jaaequin. 

&t?su  neveu  (Andtv  )# 

Dauccl. 

Joui  (Jean  de). 

Rmhiidiii  1  J  t'A n  (!>'  1 

I)aM|jriÛD  (  J<*ilFl  )- 

Relia  rt  (  Gaucher  ) 

lh  _-<  )ifiinj>>  (EuMarlic), 

La  Marche  (Jean). 

Benart  (  Dca»). 

Detcbatnpfi  (tiuiilaurop)- 

U»  (Tbnenin). 

Bitcrne  (Jean). 

Dijoa  (  Perrin île). 

Uod  (Colartde). 

lilniiinpIPâLi  Mîirnrrl 

IJMUlILlvirfiu  ^  uiiaiM  iar  i , 

Dole  (Foucault). 

Larribout  (N.). 

Rlnnrlki<(  f  Jean) 

1 J lu  1 J  i,  J 1 1 .  E    1  al       11  J  < 

Dminrilit-u  (  l'iorn?  i 

L-iunay  (Jean  du). 

BluU  f  Jean  dVi 

Dru  n  i  Vion  i. 

Latenant  (Jean). 

Rouroeoi»  iTuliiK-t  le) 

Du  Boi»  (Jean). 

Le  Heraul  (Jean). 

Ilrïi'lli t>r  t  ]<■  i ti  !<•  1 

1)1  JI.JllT  [     |  J'  iM)   \\    J  . 

Dufîle  1  Jean  l. 

LeUevre(GauUiier). 

ltrviK.i  ni  {  1 1       rn-i  11 1 1  ti  i 
IJÏvLHIlH  \  Il  LU  II*  MIIHII  ). 

Dure  (  S *m n  1 

Lempire  (  Olivier  de  ) , 

1  ï  r*~-t**î  a  n 

111  *.      I_  1  M  1  J. 

Le  Pieart  (Jean). 

IlrlUla  1  JMiHltMiH  il  f. 

Hasars  (  Antoine  des  1. 

Leacouiel  (  (juitUame  i. 

Efturion  (Jeliannin), 

Lescuier  (Robert). 

(  iht-r«.iriu%  i  Vnrl  l 

'  .illl'  [  MU  113  ^  1  "-Il  )■ 

Euslacbe  (Guillaume  i. 

Lcsueur(NiruUs). 

r*»iHaat  i  1  lui  liait  ma  \ 
UIHIt'I  \  n  I U 1 1  lai  Ulllt.'  {, 

Favervl  iCobu  ) 

■          *^E  ^-  B    y  liullll  ff 

Lesueur  (RoIhtI). 

^ 'il  li.ru  fiii  i  n  1  I  ■  •■n  i¥i'ii  u  i  n  'i 

Ë            UIUUI  IJ    \  Jl'.lllBIH'llll 

Vcnm  (  J&AO  ci  JflWjucfnart  \. 

Lhuillier  (Martin). 

(WinJet  (  Itcfjnaull  |. 

Pla\i*inià  i  I(*nn\ 

1    ULlilll    |  Jlûll  ,. 

1  IvtfT»  j'  I »>_a r  1  a  1 1 1  | 
IfinT  n  •  t-«ll    *J  la  f  ■ 

f°xptiri>>l    i  1  1 1 1  il  1 1 1  1 1  a  i  ' 

*i,jnuU'-i  ^'iiiuiii  f. 

Kliinn-l  i  N  îcdliii  i 

■  E4BUJE  1    1   t  ^  lE^ajin?  f  | 

I  iiifnl  i  Piprrt*  'i 

JLpIlaal1!  1  4  ICI  li-  f  • 

Kliiiii-I  Mi*  îfiitii'  I 

1    I-3UJ"   1   ^  If  JE-UIIE  f. 

Lombard  (Nicolas) 

Cnuve.  (  Pierre^ 

KonUini?  ((Àdinde). 

Lomme(Tvon). 

Caux  (Jean  de). 

Fontainesa  (Rubin  de). 

Lojscau  (Guillaume). 

Champdivcrs  (  Huj[ueliu  ). 

Foubert  (Hugue*). 

Chartres  (Jacques dp). 

Franeoi»(Jean). 

Mabieu  (Deitya). 

Cbaslaignc  (Jean). 

Malet  (Giles). 

Chastillon  (Jean). 

Gandenl  ((>j.in  .le  i. 

Marislocb  (Henri). 

Chaunionl(Joandc). 

0mi(J«a). 

Mariet  (Jean). 

Chausse  (Jobannin). 

Garineau  (Cliarles). 

Maulin  (Jean). 

Chose  (  Gefliroi  ). 

Gasleblé  (  Germa  i  n  ) 

Ménestrel  (Ljnnnet  le). 

Cbynenudy. 

Gaucb;(Jcan  de). 

Merle»  (Jean  ). 

Clericii  (Martin). 

Gautier  (Roland). 

Millon  (Simon). 

Closirr  (Rogier). 

George. 

Milon  (  Simone!  ). 

Colin  (Jean). 

Gingonneur  (Jean). 

Compiej»ne  (  Antoine  de). 

liobert. 

MnnleKRegnaultd.i.. 

Constance  (Hanse  de). 

Godefroy  (llannequin  ) 

Cont»  (Guillaume  le). 

Godion  (Gefroi  ). 

Jieurmuer  (Jean  de  |, 

Corbie(.V). 

lirant-Dent  (Copin  de). 

\oir  (Jean  le). 

Coasigiiy  (Geourov). 

G*4e<Jeun). 

OHeans  (Agnes  d'). 

Orlrans  (  François  d' ). 
Orléans  (Girard  d'). 
Orléans  ( Raoul  d'). 
(Miens  (François d") 
Orlien»  (Jean  d'). 


limier  (  Ponce!  le). 
l(Jean). 
t(Colinet). 
Paris  (Jean  de). 
Pclcrel  (Pierre). 
Perrin. 

Pdii  (Jaci)uinot). 
Plauiob  (Henri). 
Poitevin  (Jean). 


Porte  (Jean  de  la). 
Portier  (Pierre). 
PosUd  (Jean). 
Prevosl  (Jean  le). 

Om^—r^mâ    /  Ciinnnnul  A 

rrcvoj»  { ^iiii«nnri  K 

Rcmio4(Piwrr). 
Richi.T  (J«ft|ui*ît). 

Sage  (Jean  le). 
Saillant  (Je.B). 
Sainl-Clov(Jean  de) 
Saint-Éloi  (Jean  de). 
Sainl-Romain  (Jean  de). 
Saint-Yon  (Garnier  de). 
SanUgny  (Jean  de). 
Sens  (Jean  de). 
Sens  (Perrin  de). 
Sicart. 

Tdinguj  (Raoul). 
Temple  (Raymond  du). 


Thuri  (Pierre). 
Tillart  (Perrin). 
Trévoux  (Henry  de). 
Triboun. 

Vadis(Jacqueade). 
Vieiroaire  (Julien  le). 
Vilain  (Gilet). 
Villier»  (Guillaume  de). 

Vvrennge(Jean). 
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(Nitolaa). 
(Guillaume  d'). 


Barre  (Pierre  de  la). 
!  (Colin), 
i  (Jacques). 


i  (Pierre  de) 

BeBoy  (Robert  de). 
Bertrand  (Guiot). 
Bieurre(E»tienncde). 
Boileaue  (Pierre). 

i  (Estiennede). 
'(Estiennede). 
Bossu  (Garni  h-)- 
Bouayart  (Naudin). 
Bourgne  (Thomas  le). 
Bousdrach  (Bernard) 
l(Huet). 
•(Robin), 
i  (Antoine). 
Brunei  (Guillaume). 
Bnignet  (  Aubelet). 

Carré  (  Gillet  ). 
Chalons  (Thomas). 

•(Jean  delà), 
i  (Imbert  de). 
Changeur  (Jehan  le). 
Cberalier  (Rrmondin). 
Cirole(Jean). 
Clarcy(Guillcmïii  de). 
Clarcy  (Jean  de). 
Comparu  (Jean  de). 
Compati*  (  Phelisot  de  ). 
Comptant  (Jean). 


Coaterelle  (Robert  de). 
Courtiaae  (Philibert  de). 
Courtnenve  (Pierre  de  la). 

Dampierre  (Jean  de). 
Dampno»  (  Guillaume  le). 
Deurdin  (Jean), 
i  (Alain). 
(Jaque*). 
Doura  (  Nycholas  de). 
Druvwi  (Maliirl). 
l)ulian(Pi'-rre). 

Ecuyer  (Jean  I"). 
Estant.*-!  (Jean  d'). 

Flamenl(Nycolasle). 
KUraent( Pierre  le). 
Fournîer(  Etienne). 


(Etienne). 


<n  (  Guillaume  ). 
•(Guillaume;. 
Gautier  (Jean). 
Gendre  (Jean  le). 
Gênent  (Jean). 
Gentien  (Pierre). 
Ciroust  (Jean). 
Godcfroy  (Henry). 
Godin  (DenUol). 
Godin  (Guillaume). 
Gronçhier  (Guillaume.) 
Gurrdc  (Guillaume). 
Gurrin  (Jean). 
Guimier  (  Y  ) 


Hacqueville  (Jean  de). 
Heurtanlt(Perrin). 

Jaui  (Jaqoetde). 
Jay  (Robert  le). 
Jondoin(5ne(Jenn  de). 

Laisné  (Nicolas). 
LanfHoi*  (Guillaume). 
Laomii»  (Gilles  de). 

L*saj(J"»n)- 
Lcnol.le  (Jean). 
Liineaque  (Guillaume  de). 
Lomme  (  Pierre). 
Lormier(Jean). 
Lorrin  (  Perrin  le). 
I  (Robin). 
.(Jean  de). 


(Colin). 


I  (Jean), 
her  (Jacques). 
Mercaty  (Micbiel). 
Midonli(Uroùet). 
Mounarl  (  Symon). 
Mont  (Pbilippotdu). 
Moncy  (  Pierre  de  ). 
Montfort  (Jean  de). 
Mjetle  (Perrin). 

Neauville  (Jean  de). 
Ncau.ille  (Martin  de). 
Nisy  (Robert  de). 
Noir  (Pierre du). 

Pari» (Jean  de). 
Pari*  (Martin  de). 


Palart  (Rame). 
P*Ji»*on  (Jean). 
Pcrrter  (Jean  le). 
Perrier  (Jean). 
Pilliot  (Jean). 
Pirinajjol  (Jnun). 
Poil  (Thomas  le). 
Poly  (Jean). 
Pont  (Colin  du). 
Porte  (Jean  de  la). 
Potier  (Pbilipot). 
Potier  f  Pierre). 
Poulart  (Simon). 

Remon  (Marc). 
Rwponde  (Ira  frère»). 
Ri<Hilt(Jean). 

Roquirr  (Nirn|«dll). 

Saint-Heuolt  (Jean). 
Saint-Martin  (Jean  de). 
S*  (Robin). 
Salle  (Andrieu  de  U). 

Tartariu  (Miehielj. 
Tartarin  (Simon). 
Thurel  (Bclhoumot). 

1  (Estienne  de), 
i  (Perrin). 
Turgi.(Jean). 

Varenne»  (Robert  d.-). 
Vaiweur  (Robin  le). 
Vaiihriret  (Colin  de). 
Voter  (Guyot  le). 


SIXIEME  CATÉGORIE. 

BOIXIIERS.  W.rrETIEKS.  CUtEBtttllERS.  CltmCtTIEM,  CIRUtS,  CUUIRIaBI,  ÎPICIE18,  rfUUTIEKS.  lit. 

HMW,       r  ISf i,  u-,    P015MOT01ERS,  ROTISSECI18.  M»HELIK«S.  T.UHKI.IEM,  TIHIMP». 


1(11.). 

Arquan*y  (Jaqi.el). 
Auhrrt  (Guillaume). 
Aubrol  (Jourlain). 
Aujugei(  Perrin). 
Autel  (Thomas). 
Ariffnonf  Jehan  d'). 

Baré(G.iyo,i). 


Baril  (J.-an). 
Bnli..cl(  Renoir  ). 
Belan  (Colin). 
Dwodie  (Robert). 
Berang-T  (Gawil  ). 
Rergien*  (Jaeqn»i  de). 
l(Jean). 
5(Je*n). 
Rertier(Jean). 


(Je»). 


l(Jean). 
Roirin  (Jean). 
Bordel  (Colinel). 
Bossu  (Jean  le). 
Boucher  (Jean  ). 
Boudard  (  Maliieu  i. 
t  (Gilet). 


Rourdin  (Guillittiiti  ). 
Bourgne  (Robin  du). 
Bourguignon  (Vincent  le). 
Boursy  (Jeannin). 
Boulet  (G jlot). 
Bouyn  (Jean). 
Bralel  (Drouyn). 
Bret  (Jacquet  le). 
Bret  (Rnbin  le). 


366 

Breton  (Guiotlc). 
Breton  (Y.onnet  le). 
Brotojs(Jean). 
Bricon  (  Jean  ). 
Bride!  (CoUn). 
BrouJart  (Gui  lin 
Brûle  (Denisol). 
Brun  (Colin). 

.  (Godefroy). 
i  (Pierre), 
i  (Lorin  du). 

Caboche  (Deniaot). 
Calmt-he  (Joanninot). 
Caillnl  (Lorin). 
uruonnei  (  \  mtippot). 
farnoiiel  (Etienne). 
Carre  (Simonnel). 
Cassanoye  (Jeannin). 
Caudeeoto  (  Caniot  ). 
Chantcau  (Jean). 
Charron  (Jean  le). 
Charron  (Bobine!  le). 
Cbaumont  (Denisotde). 
Chaumont  (Jean  île). 
Chien  (Jacques  le). 
Clerc  (Colin  le), 
donner  (Rogier  le). 
Coignel(Jean). 
Colot  (Laurent). 
Compère  (Jacques)). 
Compiegne  (Gnyot  de). 
Coqiiaigne  (Jean). 
(Millier»  (Jacques  du). 
Cousin  (Colin). 
Croit  (Jean  delà). 
Çude  (Perrin). 


DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 


npont  (Simonne!  de). 
Dnniau  (Gillel). 
Danaon-la-Villc  (Jean). 
Dauge(Remon). 
Debaudis  (Michèle!). 
Dcttugcs  (Robert). 
Dieppe  (Martin  dp). 
Dijon  (Pbelipoide). 
Dinan  (CoUn). 
Diu(Jean). 
Doue  (Jean). 
Doulrel  (  Guillaume ). 
Dournans  (Tboma«). 
Dubois  (Jacques). 
Dupré  (Jean). 
Duprè  (Perrin). 

I  (Philippe). 


Everarl  (Gillol). 
Eustasiie  (Guillaume). 

Ferrant  (Jean). 
Fevre  (Jean  le). 
Filleau  (Guiot). 
Forestier  (François). 
For™U  (Antoine). 
Fortcl(Raouletdu). 
Fortin  (Girard). 
Fouques  (Jean). 
France  (Jean  de). 
François  (Jean). 


i  (J*an). 
!(KwUlwl). 
Garni.-r  (T1wMn«). 
Garngt  (\.) 
Gat  (Jarquemin). 
Omàm  (Jean). 
Gcllaut  (Jean). 
Genre  (Colin). 
Gois  (Jean  le). 
Gois  (Thomas  le). 
Gouppil  (Robin). 

I  (Pierre), 
i  (Martin). 
Grimant. 

Groaaeliu  (Girardin). 
Gruyer  (Denisol). 
Guerard  (Ainsul). 
Guerard  (Gilbert). 
Guerard  (Jeannin). 
Guiblain  (Jean  de). 
Guilasac  (GuiUemin). 


I  (Guillaume) 
Hcnin  (Jean). 
Hennequin. 
Hvraumont. 

Hirowlal  (Guillaume  de). 
Hubert  (Thomas). 

Jencourt  (Sautai  de). 
Jmit(Boin). 

Labbé  (Jean). 
Lojgnelot(Jcande). 
Ulemanl(Mirlia«JI). 
U  Marthe  (Henry  de  la). 
La  Mare  (Jean  de). 
Langloia  (Mahiel). 
Lapersonne  (Régnier). 
La  Cm  (Robert). 
Leeharpenlier  (Jean). 
Le  Clerc  (Jacques). 


Leclere(Tawin). 
Lecontoi»  (Richard). 
Lecvtirt  (Jean). 
Le  Cay  (Raoule!). 
Legrand  (Jean). 
Le  Gras  (Jean). 


LeHuchier(Jean). 
Lene( Hennequin  de  la). 
Lerecoutrenr  (Etienne). 
Le  Rot  (Adeoet). 
Lescrivain  (Jean). 
Lestuveur  (Jeam  de). 
Lommede  (Colinel). 
Louée  (Colin). 
Lyon  (Jean). 

Maçon  (Guill.  le). 
Madré  (Guillaume  h-). 
Maille  (Jean). 
Maire  (Colin  le). 
Malaquis  (Jean). 

,  (Jehannin). 
.(Jean  de). 
Marie  (Jeannin). 
Marre  (Jean). 
Moelle  (  Jeannin  ). 
Mercier  (Gautier  le). 
Mercier  (Thomas  If). 
Mes  (Jean  du). 
Michel  (Jacques). 
Michel  (Jean). 
Miehifl  (Guillemïn). 
Michiel  (Jeannin). 
Mile!  (Poncelet). 
Mire  (Jean  le). 
Moral  (Jean). 
Moucy  (  Malhien  de). 
Moulin  (Robin  du). 

S  (Philippe!). 
I  (Pierre). 

NH  (Jean). 
Nep>eu  (Jean). 
iN'eufport  (Pierre de). 
Neuville  (  Nicolas  de). 
Neu.ille  (Richard  de). 
Noble  (Jean  le). 
Noé  (Gilet  de  la). 
Noé  (Guillaume  de  la). 

tlgier  (Jehan). 
Oliticr  (Regnault). 

Péage  (Guill.  le), 
l'aille  (Jaque!). 
Pale  (Jacques), 
Paniw  (Eartabnl). 


Pannetier(  Pierre  le). 
Pannier(Jeen). 
Paris  (Poncdctde). 
Pasquier  de  Sauli. 
Paste  (Etienne). 
Pelé  (Jourdain  le). 
Pellerin  (Cardin). 
Pellerin  (Jean). 
Perrier  (Jean). 
Perrin  (Freooin). 
Pianl(Michant). 
Picarl  (Perrin  le). 
Piel  (Jeannin). 
Pigacho  (Thomas). 
Pilet  (Joaonin). 
Piot(Paulet). 
Porte  (Bertaud  delà). 
Porle  (Henrietde  la) 
Potier  (Richard). 
M  (Jean  dn). 
Pré  le  Jeune  (Jean  du) 
Puel  (Jehan). 

Quarre  (Jean). 
Quetin  (Jean). 
Qnincy  (Etienne  de), 
i  (Mayet). 

l>- 

Rains(Je.nde). 
Ravonel  (Pierre). 
Regnault  (Jean). 
Reasous  (Gaultier). 
Ribooillel(Hagar) 
Richar(  Lorin). 
Rigneox  (Jean  le). 
Robert  (Etienne). 
Rolin  (Jean). 
Roquet  (Jean). 
Roucignol  (Guyol). 
.  (Guy'ot). 
au  (Pierre). 
Rouyer  (Richarl). 
Ho;  (Guill.  le). 
Roté  (Jacquea). 

Sagot  (  Perrin  ). 
Saint- Yon  (Deniaol  de  ). 
Sainl-Yon  (Jehan  de). 
Sahastre  (Pierre). 
Saulnier  (Pierre  le). 
Sauli  (Jacques  de). 
Savoisy  (Henry  de). 
Segraye  (Simon  de). 
Sencachal  (Gilles  le). 
Ses»e  (Guill.  la). 
Siase  (Jehan  delà). 
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Tardieu  (Geoffroy). 
Tcstard  (Guillaume) 
Thibault  (Michel). 
Thibert  (Etienn«). 
Thibert  (Pierre). 
Thi*bo.»t  (Thomas). 


Toix(Thoma»  le). 
Tonnelier  (Marelle). 
Tourn«n*nlier(Guill.). 
Touullard  (Jeon). 
Tronchcy  (do). 
Tyber  (Thomas). 


Valois  (Vivien  de). 
Victry  (Jehan  de). 
Videl(Guill.). 
Vilequart  (Jean). 
Vir  (Etienne  de). 
Vivian  (Jehan). 


Voisine  (Gilel). 
Voulu  du  Ri*  (de). 
VieleUe. 

Yvonne!  (Cillei). 


SEPTIÈME  CATÉGORIE. 

.  en 

DÉTUS. 


Adam  (Jacquet»). 

Charretier  (Martin  le). 

Le  Cigne  (Robert). 

Neveu. 

Andiy 

Coilly  (Jehan  de). 

Le  Ferre  (Jehan). 

Nivelle  (Jean  de). 

Court  in  (Tbcvcnin). 

Le  Fevre  (Miehelet). 

Coutelier  (Rennal  le). 

Le  Franc  (Collin). 

Baine  (Aneel). 

Le  Marinier  (Simon). 

BaUnrirr  (Lorin  le). 

David  (  Pierre). 

Le  Meigner. 

Quatrecoste»  (  Simon). 

Barbier  (Giileale). 

Durhesne  (Jnan). 

Le  Mortelier (Colin). 

Bucquet  (Jean). 

UTeillier(Philipj>ol). 

Rapine  (Collin  et  H* 

Bcrnart  (Pierre). 

Esmerillnn  (Perrin). 

Lohier(Jcan). 

las). 

Boemel(Arnoatd«). 

Lorrain  (Jehan  le). 

Requise  (Hanse). 

Bois  (Robert  du). 

Fieuvillier  (Thomas  de). 

Loup(Claui  le). 

Rirheboure  (Jean  de) 

Bourguignon  (Jehan ). 

Fossoyeur  (>'.  le). 

Bouyr  (Jean). 

Marchant  (Guillaume). 

Sainl-Omer(Joande). 

Bo«  (Jehan). 

Gantier  (Jean). 

Marchant  (Olivier). 

Breton  (Miehelet  le). 

Goupil  (Jehan). 

Marchanl(Pierre),rf,rI)e»- 

Tbonm(Yve*). 

Briquet  (Guerin). 

Grex  (Henri  de»). 

préaux. 

Tireverge  (Guillaume) 

Brissct  (Guillaume). 

Griseau  (Jehan). 

Manon  (Jehan  de). 

Tourna»  (Math.  de). 

Bruxelles  (Jehan  de). 

Guernier  (Guillaume). 

Mauvais  (Jean  le). 

Bussy  (Jean  de). 

Guiel(Jean). 

Mcesy  (Clément  de). 

Verxy. 

Moncel  (Oudin  de). 

Villeqain  (Pierre). 

Calot  (Robin),  aft  le  Bout 

k  Henri. 

Montrousti  (Jean  de). 

ViHiers  (Pierre  de) 

Laigny  (Guillaume  de). 

Morisse  (Regnauil). 

CaHot  (Jehan). 

Lalemant  (Thierry). 

Mornois  (Guillaume). 

Yvori(Jean) 

HUITIÈME  CATÉGORIE. 

•1ERB  .  ClUIIPEMTIEnj.  COrrMTIEM,  ÉCsUMEM,   III  h».  LAI 

OISBLIMS,  TA!Wir»S. 

(Jehan  le). 


Basle (Colin  delà). 
Bernard  (Jehan). 
Bignon  (Jean). 

i(Nieola»de). 
S(Ca*inla). 
Bourbier  (Jacques). 
Boultenois  (Gilbert  de). 
Bourbon  d  u  Rouiaelrt  (J  ea  n) 
Brebani  (Jehan  de). 
Briquet  (Huet). 
Bue  (Jean),  r/,1  Pierart. 


(Bemart). 
Cauville. 

Clia  pelle  (Jacquin). 
Ciricr  (Simone!  le). 
Coq  (Pasquier  le). 
Coquin  (Jehan). 
Ciraaae  (Guillaume). 

Delaluyv  (Jean). 
Dessus  IcMoustiorl'Sin 


Dufour  (Pierre). 
Dujardin  (Philippe). 
Duque  (Raoul). 


Eeranier  (  Noël  I'). 

Fou  (  Pierre  du  ). 

Gassc  (Tbomaasin). 
Grancbes  (Arnouldes). 
Gucrel  (Colin). 
Guet(Raoulct  du). 

He*l(Laurcn«du). 

Jarret  (Pierre). 

Lahaile  (Colin  de). 
'(Jehan) 


i  (Henri). 
Le  Bon  (Guillaume) 
Lemol  (Jacques). 
Lésait  (Guillaume I 
Lespouse  (  \oél). 
Liège (Jehan  de) 
.  (Jehan). 

■(Gerrin) 
i(Agarlle). 
(Guilleimn) 


l  (Jean  du). 
Montcvreiix(Remy  de). 
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(ton.,*). 


Nalier  (Jehan  le). 
Navin  (Jacquet). 


(Hue). 
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Rennelicr  (Pcrrin  le).  Rocliciord  (Jean). 

Regnault  (Guill.) 


RU.it  (Urbain). 


Rou»selet(  Robin  le). 
Son- (Jehan). 
Thiai.  (Jean  de). 


Tourneur  (N«d  le). 

Vannier  (Geoffroy  le). 
Veau  (Pierre). 
Vinot  (Jean). 


NEUVIÈME  CATÉGORIE. 


Andry  (Jean). 
Audarin  (Robert) 

RaUdrar,(Jean). 
Baugi.(I)cim  de). 
Beautei  (Jehan). 
Belleleau  (Martin). 
BeJot(  Guillaume). 
Bernngier(  Robin). 
Bexnier  (Jehan). 
Biseau  (Robert). 
Bon  (Panse!  le). 
Bonnault  (Laurent). 
Bourguignon  (Martin ). 
BourMor(Macolc). 
Brulle(F.usUcedu). 

Carrouge  (  Guillemin  ). 
Champaigne  (Jean  de). 
Champy  (Henry). 
Chapelain  (Guillaume). 
Chaaloiu  (Pierre  de). 
Chariot  (Thiery  du). 
Clémence  (Guillaume). 
Cochet  (Gieffroy). 


Conseil  (Datid  de). 
Coulon  (Drouct  de). 
Couisi  (Martin  de). 
Courtois  (Guillaume). 


Dane  (Martin). 
Diguet  (Colin). 

.(Jacques). 
•(Jean). 
■  (Jeu). 

Ferrebaul  (Pierre). 
François  (Jean  le). 

Gourdin  (Colin).  «ht  Ur- 


Hailes  (Jean  de). 
Hardy  (  Robert). 
Haye  (Guillaume  de  la). 
Haye  (Jean  delà). 
Hollande  (Jean  de). 
Homo  (Denisol). 


Laneur(Jean  du|,r/rf  Savoye. 
Langioit  (Guillaume). 
Langlois  (Simonne!). 

Le*jras(Je«n). 
Le  Lvu  (Jeban). 
Le  m»  ire  (Pierre). 
Lcseure  (Jean). 
Leureui  (Andry). 
Lîenard  (Hugues). 
LoUel(GuiUaume). 
Lombard  (Sylvcalre). 

Maçon  (Clément  le). 
Maguelart  (Gilequin). 
Maillard  (Jean). 
Maistre  (Roulette). 
Marceau  (Jehan). 
Martin  (Guillaume  le). 
MaupertuU(Jeande). 
Michel  (Jean). 

Orfare(  François  I'). 
Orléans  (Jean  d'). 
Os  (Pierre). 


Pasquier  (Pierre). 
Perdriau  (Guillaume). 
Petit  (Jeban). 
Pirart  (Pbilipot  le). 
PiUot  (Pcrrin). 
Poi>  (Jean  de). 
Poix  (Pierre  de), 
Poulette  (Pierre). 
Pr*»oslel(Jcan). 

Quatre-en-Vaul  i  Nicolaa) 

Raoulet. 
Raynal(Jean  ). 
Hegnault  (Jean). 

Roye(Jeande). 


(Jean  de) 


Tborion  (Mahiel). 
Tremblay  (Jean  du) 
Trnyes  (Guillaume  de). 

Varenne»  (Henry  de) 


Colin  (J-). 

Vauquelin  (Guillemin). 

Conriin»  (Jacquet). 

UiUier(  Yvonne!  ). 

Paray(  Pierre  do). 

Watcuro  (Pierre). 

DIXIÈME  CATÉGORIE. 

CUMOi 

»,  i  tjj:*"..  roxDEïU,  MAÇONS.  M Ulllcll.ll  X  .  IMHUaVI . 

TL1L1ERS. 

Alban(Jean) 

Chaalon»  (Jelian  de). 

Foaae  (Simonrt  de  la). 

Lilleei  (Hennequinj. 

Alemaigne  (Jean). 

Cbanteraine  (  Laurencin  ). 

LeThu«Uier(>ieola«) 

Atiiandrc  (Vincent) 

Cbelant(Jean). 

Galian  (Jean). 

Loquet  (Marin). 

Angucrrand  (Pierre) 

CorbiUoi.(>'.  Ai). 

Gillequin  (Jean). 

AubeJet(Je.n). 

CnrmeiUe.(Jc«nde). 

Gillet  (Guillaume). 

Mabault  (Jean). 

Gonel  (Amaury). 

Maurepaa  (Pcrrin  d«  1 

Baujart  (Sinoiinet). 

Déni»  (Perrin). 

May n art  (Drouin). 

Berne/val  (Alexandre  de) 

Dourdan  (Colin). 

Han  (Jean  de). 

Montroti  (Gamier  de). 

Brecy  (Jean  de). 

Doger  (Philippe). 

Hery  (Simon  le). 

Briquet  (Guerin). 

Droart(Jean). 

Nychoh»  (Henry). 

Bruneiau  (Bertrand) 

Jaque!  (Amaury). 

Bn.nneau  (Simon). 

Filleul  (Jean), 

Osniont(Jean). 

Fontaine  (Jeban  de). 

Le  Coran, 

Catille  (Thomas  de). 

Forert(HuguelindeU). 

Ledru  (Guillaume). 

Peslcroo  (  Robert  ). 
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Pelit  (Jean). 

I'         I  ;  l.'.h  Bu<dll). 

Pri«r(J«b.ntqUi,,) 


(Perrin). 


i  (Adam  de). 
Samson(N.) 
SaïOTe(Benott). 

(Collin  le). 


Serrurier  (  Jeliannin  le). 
(Tuonaale). 


Souey(Jean). 
Thibault  (Jean). 

ONZIÈME  CATÉGORIE. 


Thibout(Regnaull). 
Thion  (Laurent  le). 
Trouaac  (Jehan). 

Voiam  (Gilet). 
Vouti»  (Jehan  de). 


lUrinll*  (Jean  1«). 
Blondel(Guill. 
Bonièrn  (  Jaquet  île ). 
i(Jeen). 


Cotele  (Jean). 
Coulombei  (Jean), 
«lourtois  (Jean). 


r  (Perrin  le). 
Boyrin  (Pierre). 


le). 


Caen  (Pierre de). 
Caillart(Ta«in). 
Cl.iefde.ille  (Jean) 
Wl. 


l(MichieJ). 
I  (Je.»). 
Durant  (Gautier). 

Finet  (Simon). 


flan  (Tltomas  du). 
Matin  (Jean). 
Hébert  (Jean). 

Jumeauli  (Guillaume  de). 

Landry  (Hébert). 
L*-*clanger  (Guillaume). 
Lorillart  (Jean),  dit  Merij. 
Luat  (Pierre). 
■LyonR  ih!m'Ii>i 


Menengenl  (Guillotinte  )- 
Mesnart  (Robert). 

PeUenn(Emery). 
Pcnnelier  (Pierre! 


l(Jean). 
Thion  (Phil.ppotj 
Viuer(IWdu). 


Garnier(Hobin). 
Granchier(Micbaul). 

DOUZIÈME  CATÉGORIE. 

UHJHUTIK*.  Camt'CHIDU,  Httls.  NMUWi  HÏMIITS,  aESSAGMS,  I'i!.im>\:lK-,  POMÏtlK*. 


Aebedin  (Jean). 

Blondel  (Guillaume). 

Courtin  (TlioTenin). 

Cramenaillc*  (Guillaume). 

Acier  (Begnaull). 

Bonnet  (Jean). 

Agnennt  ((juiltaume). 

BoucW(Mirhelel). 

Daebeu  (Pierre). 

HacquenrV  (Guiilcroia  i- 

Ambrobe  (Guillemin),  ebr 

Bourdon  (Juan). 

D.iidreiel  (Guillaume). 

Haye  (Pierre  de  la). 

Moreeu. 

Bomn  (Sjraonnel). 

Darçon  (Perrin). 

HeWl  (Jean). 

Amour.  (Jacques). 

Brachet  (jean). 

Dariioles  (Jean). 

HeilouUfJe*.). 

Août  (Jean  <T). 

Breton  (Perrin  le). 

David  (Bertrand). 

HerUï  (Thonwwin  oV|. 

Ardentun  (Robert  d*). 

Breiille  (Jean). 

Desquay  (tiiranl). 

Ilermant  (Tbomouiu  ). 

AureUemin  (Therenin). 

Brom  (  Roger  ). 

Deaqueule*  (Jean). 

Hure  { Denuol  >. 

Audelin  (Jean). 

Bruges  (Jean  de). 

Deuran  (Thouiiimi). 

Auriiher(R»oulel  d'). 

Brûlé  (Jean). 

De» e  (Jean). 

Jaequemin  (Thotuawin  ) 

A»e-Maria. 

Buiche»(Je.„de),d,f  Le 

Diger  (Stinonneau). 

Jourdain  (Jebannin). 

Gras. 

Dise;  (Jean  de). 

Jumeau  (Mirliaul). 

Becquet(Olmer). 

Burea(Mitel  de). 

bouge  (Perrinet). 

Raillet  (Colin). 

tiurgaut  (<>olin). 

Dn  Puis  (Renaul). 

Kenu  (llennnquiii). 

BaiVtle  (Jean). 

Mtirguevin  (Colin). 

Dimanche  (Jean). 

Barcnton  (Colin  de). 

Lalaime  (Albert). 

Barreau  (Jean). 

Carne  (Symon). 

Espine  (Jean  de  1'). 

Ulement  (Aubertj 

Baaai.U>n<Caisinde). 

Chalmary  (Jacquet). 

Estendart  (Guillaume  1'). 

La  Marche  ('«<>  de). 

Baudet  (Je*,). 

Chapelain  (Jean). 

Edoulerille  (Jean  d'). 

Laubertier(Jean). 

Baveui  (Guillaume  le). 

Cliarron  (Germain  le). 

Beaurer  (Jean  de). 

Charron  (Jean  le). 

Folet  (Jean). 

Le  Bourguignon. 

Bergues  (Hincelin  de). 

Chevreuil  (Pierre). 

Fouquaut  (Guillaume). 

Le  Donger  (Pierre), 

Bernard  (Jean). 

t:lergeau  (Guiot). 

Freppier  (Jelwnnin) 

Le  Houller  (Jcsan)- 

BemierfRegnaull). 

CUque  (Guillemin). 

Lenranl(Tlie»eniri). 

Bertille  (Robin). 

Conte  (Jean). 

Galleret  (Belot). 

1    Normand  (  Therenin  ). 

Benaet  (Raimbaut). 

Coste  (Jean). 

Gaudri  (Thierri). 

Le  Pelil-Romas  (Jacque»), 

Bideboaal  (Perrin). 

Coulle  (Jean). 

Genaiw(Brlol). 

Le  Prince  (Michel?!), 

BiRoi,(Je.n). 

Courtin(Giraul). 

Giwd«(leBa«on  de). 

L»l"™>  (Jean). 

■  IST.  —  1. 
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Leur»  Maison»  (Euennot) 

Page  |  i  -olin  le). 

FU»(joi#T  (Regoaolt). 

Slram|tt  (Jean). 

1-ogue  (Thomaa). 

Paiirnon  1  Thomni 1 

Ricart  (Honni'quin  j. 

Tabary  (  Ji-an). 

Lohier(Raoulet). 

Paillart(Jeande). 

Riche  (Guillaume  le  i. 

Tenque  (Colarl  de). 

l/>rfe»iv(Raoul«l). 

Pari.  (N.). 

Ri paul  (Jean). 

Tboloiijon  (Andrjdei. 

Pariai  (Henry). 

Roicho  (Symon  de  Lu 

Tranchant  (Michèle! ). 

Maire  (Beroart  le). 

PauMU-vrrlftatin). 

Rouen  (Jacques  de). 

Mamcrot  (Jaquin). 

Pflh'lirr  (  Coilluome  h*). 

Rouatidet  (Jrhannin  f. 

Vair  (Robert  de). 

Marcade(Jean). 

Piel  (Martin). 

Ruelle  (Jean  de  la). 

Vaurher»  (Colin). 

Maroschon  { Thomasnn  de). 

Plo«(Hoeldu). 

Vindry  (Hegnaull). 

Martin  (Philippot). 

Pulile(Je.n). 

Sa«icT(Robin«lleï. 

V           •  .  fi*  .  1^  i 

terrai  (Pierre le). 

Malbelot(Jean). 

Porteur  (Jean  lo). 

Saiibertirr  |  lliifruclin) 

Vigne  lJe.ni  de  la). 

Ma;  (  Jean). 

Pouillel. 

Selerion  (Guiol). 

Villeneuve  (Miebelrt  de). 

Mcserot  (Guinamne). 

Poyrier  (Ligier). 

Sens  (Jean  de). 

Voe  (Jean  de  la). 

Merdieu  (Symon). 

Preaui  (Perrin  de). 

Se»eslre(Bla»dich«d«). 

Voirier, Perrin  le). 

Mt'rlin  f  Jefin  ). 

Prés  (Guillaume  de»). 

Simon  (Martin  le). 

Pu»  (Jeanda). 

Soisson»  (Pierre  de). 

\Yasr»«(Hennequinde) 

Noël  (Colin). 

S i.i lame  (Jean). 

WateJinfllenneqnin). 

Normanl  (Jean  le). 

Rançon  (Michel*). 
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Baiart  (Toua-ains)  ,u  Bau- 

Choisy  (Jacques  de). 

gira. 

Conieil  (Daiid  du). 

Baillct  (Guillaume). 

OiuiunmiiiT»  (Martin  de). 

rUi»art  (Simone!). 

CoualHIier  (Siroo-.et  le). 

Ralery  (Jean  de). 

«  Caboche. 

Barrau  (Guillaume). 

Bamiyer  (Vincent  le). 

Errault  (Jean). 

Baujart  (Toinsainl). 

Bausart  (Simon). 

Koreat  (Antoine). 

Bertrand  (Jean). 

Fort  (Jean  le). 

Boieue  (Jean). 

Fnu»çoi»(  Dominique). 

BoUeaue  (Mahiet). 

Bois  (  Félix  du  ). 

darnirr  (Tlwmaxj. 

Bois-au-Ken  (Jean  du). 

Gente  (Guillaume). 

Bon  (Jean). 

Goii  (  Guillaume  l«  ). 

Bordes  (Baudedea). 

Gouei(Tboinaaet  Jean  le) 

BonrbonduRouaaeJettJean) 

mi  le  Goy». 

Bourdin  (Guillaume). 

Gounpil  (Robin). 

Bout  (Jean). 

Gonrguiebon    (  Fremynot 

Boyvin  (Jean). 

de). 

Bretueil  (Jean  de). 

Grai  (Jean  le). 

Guerin(Jean). 

Caboche  (Jean). 

Calot  (Laurena). 

Harloy  (CuinUnet  du). 

Caucbon  (Pierre). 

Hurlant  (Guillaume) 

Cbaumoot(beniao4de). 

Chausse  (Jean). 

Joasequiu  (Philippe) 

Uniban  (Jacques)  on 
Lignage  (Jeao). 
Ixwnhart  (Pierre). 
Locnberl  (Jean  de). 

Maçon  (Jaque!  le). 
Maille  (Jean). 
Mamlro;  (Jean). 
Maire  (Denisot  le). 
Maire  (Jean  le). 
Malart  (Jean). 
MaU.lr.il  (Jean  de). 
Martin  (Guillaume). 
Marnais  (Colin  le). 
Miote  (Pierre). 
Moreau  (Eatienne). 
Monstre  (Jean). 

NaurUle  (Martin  de). 
XeuMlte  (Colin  de). 

Orfe»re  (Franco..  V). 
Oriart  <Pbilip,«l). 

Parent  (Jean). 

r(Jean). 
I  (Jean). 


Polin  (Ligier). 
Potier  (lluguel). 
ProYcndier  (  Guil 
.(Raoulet) 


le). 


(Jueanoy  (Nicolas  du). 

Rapiut  (Jean). 

Rouen  (Jacques He) 
Rouen  (Jean  de). 
Roussel  (  Andry) 

Saint-Laurena(Jarquea  de) 

Sainl-Ylier(  Nicole  de). 
Sainl-Yon(Garnierdc). 
ur  (Jaquio  le). 
r(Thom-s  le). 

Tillart(Jean). 
Tour»  (Jean  de). 
Troyee  (Henri  de). 
Troyea  (Jean  de). 


Valée  (Colin). 


de). 
)■ 
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ETAT 

BOURGEOIS  DE  PARIS 

QUI  PRÊTÈRENT  SERMENT  ENTRE  LES  MAINS  DE  JEAN  SANS  PELR, 

DUC  DE  «01  RCOIINE, 

10  MOIS  D'AOUT  1118. 
Vttut  DM  PRÈS  UN  DOCINRXT  OltlGUAL. 


L'appendice  <|ue  nous  avons  consacre5  à  la  bourgeoisie  parisienne  *c  termine  par  ta  re- 
production d'un  document  précieux  et  probablement  unique.  Cette  pièce,  <|ue  M.  Guilbault , 
juj;c  bonoraire  à  Saintes,  a  bien  voulu  communiquera  M.  le  Préfet  de  la  Seine,  porte  avec 
elle  tous  les  caractères  de  l'autlienlicité  :  le  parebemiu,  l'écriture,  la  disposition  des  nom* 
••t  des  titres,  la  suture  des  feuilles  de  vélin,  tout  rappelle  les  rôles  qu'on  établissait  à  cette 
époque  et  qui  sont  bien  connus  des  paléographes.  Pour  mettre  en  relief  un  document  aussi 
important  au  point  de  vue  bistorique,  ce  n'eût  point  été  assez  de  l'imprimer;  nous  avons 
voulu  en  figurer  exactement  l'aspect.  La  planche  ci-jointe  reproduit  le  préambule  <-t  les 
noms  placés  en  léle  de  la  liste.  Au  verso  de  la  première  feuille,  se  trouve  une  mention 
écrite  au  \vi'  siècle  et  qui  sert  do  titre  au  document:  nous  l'avons  placée  dans  notre Jac- 
ximilr  au  lieu  môme  qu'elle  occupe  dans  l'original.  La  pièce  mesure  onze  mètres  douze  centi- 
mètres de  longueur:  elle  se  compose  de  dix-huit  feuilles  de  vélin  cousues  bout  à  bout  et 
contient  seize  cent  deux  noms.  Elle  début»-  par  le  préambule  suivant  : 


Ce  sont  les  noms  «le  ceulx  de  la  ville  de  Paris  qui  ont  fait  le  sereinent  es  mains 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoigiw  que  ik  seront  bons,  vrais  et  loyaulx  au 
Roy,  a  monseigneur  le  duc  de  Rourgoigne.  leur  capitaine'1 ,  et  a  la  ville  de  Paris, 
que  bien  et  loyaument  il/,  tendront  le  parti  du  Roy  et  de  monseigneur  «le  Rour- 
goigne; que  les  personnes  du  Roy  et  de  mon  diet  seigneur  de  Rourgoigne  et  de 

1  Ce  titrn  «le  capitaine  ilu  peuple,  eu  usage,  erotique.  Chartes  le  Mauvais  l'avait  pria,  un  ilcim- 
«lani  les  villes  Qamawles .  était  éminemment  démo-      siècle  auparavant .  pour  plaire  aux  Parisien». 

>7 


372  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX 

leurs  gens,  officiers  et  serviteurs,  ilz  garderont  comme  leurs  propres  corps;  que, 
se  ilz  scevent  ou  s'il  vient  a  leur  congnoissance,  par  oïr  dire  ou  autrement, 
chose  qui  soit  ou  puist  estre  aucunement  ou  deshonneur  ou  dommaige  du  Roy, 
de  mon  dict  seigneur  le  duc  de  Bourgoigne  ou  de  la  ville  de  Paris  ou  d'aucun  des 
gens  et  serviteurs  de  mon  dict  seigneur  de  Bourgoigne.  ilz  le  diront  et  révéleront 
incontinant  a  mon  dict  seigneur  de  Bourgoigne  et  a  ses  gens,  officiers  et  serviteurs, 
les  en  advertiront,  et  avecques  ce  y  résisteront  et  obvieront  de  toute  leur  puis- 
sance; et  ilz  ne  seront  seront  (*«>)  consentons,  ne  soutireront  faire  aucune  assem- 
blée de  gens  en  la  ville  de  Paris  sans  le  congié  et  licence  du  Boy,  de  mon  dict 
seigneur  le  duc  de  Bourgoigne,  leur  capitaine,  ou  du  Prévost  des  Marchans;  que, 
s'ilz  scevent  ou  s'il  vient  a  leur  congnoissance  aucunement  que  aucuns,  de  quelque 
estât  qu'ilz  soient,  facenl  ou  veuillent  faire  aucune  assemblée  de  gens  sans  le 
congié  et  licence  des  dessus  dis,  ilz  le  diront  et  révéleront  incontinent  a  mon  dict 
seigneur  de  Bourgoigne,  leur  capitaine,  et  au  Prévost  des  Marchans,  et  résisteront 
de  tout  leur  povoir  contre  ceulx  qui  telle  assemblée  vouldroient  faire;  que  toutes 
les  foiz  et  a  toutes  heures  que  mon  dict  seigneur  de  Bourgoigne,  leur  capitaine, 
les  mandera,  ou  le  Prévost  des  Marchans,  ilz  vendront  et  obéiront  a  leur  man- 
dement sans  delay,  feront  et  accompliront  tout  ce  qu'il  leur  sera  ordonné  pour  le 
bien  du  Roy,  de  mon  dict  seigneur  de  Bourgoigne  et  de  la  ville  de  Paris,  el  y 
emploieront  corps  et  chevance.  Le  dict  serement  fait  par  eulx  en  l'an  mil  cccc  et 
dix  huit,  es  jour  cy  après  derlairez. 


El  jn-emierement  Un  deuu*  dit,  le  mercredi  vingt-qualriemt  jour  d'anutt. 


Noël  Marchant,  prcvosl  «Ips  marchans  île  In  ilirle 

ville  de  Paris. 
Pierre  Le  Voyer,  esrhevin  d  icellp  ville. 
Maislre  Nicoln»  Rnlin.  conseiller  de  mon  dit  *ei- 

jjiieur  de  Bouq;oi{rne el  de  la  dicte  tille. 
Messire  Michicl  Le  Maron .  prcslre. 


Robin  \je  Doien . 
Tomas  ite  la  Croix . 
Umbert  Catelin . 
Rejjnault  Le  CIpiy, 
Jehan  de  Venne>. 
taquin  du  Plcia . 
(iermain  L'Ivien . 
Guillaume  Le  Grait . 
Metiriet  Dufrny . 
Evrat  de  la  Poeteme. 
Rnirt  Roouean . 


\ 


de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 


Jaque»  de  Livel. 
Jehan  de  Dama». 
Guillaume  Bourdon . 
Alkandre  des  Mares, 
Pierre  de  Servillcr. 
Jehan  Rejjnault. 
Pierre  Molart . 
Carnier  de  Saint- Yon, 
Pierre  deGrant  Rue. 
Jaquet  Sale , 
Jehan  LcGraix. 
Gieuffrin  Thoromle. 
Pierre  Cordier. 
Ji  han  de  la  Fosse. 
Maislre  Jaques  de  Rouen , 
\  mliert  Deschamps, 
Robert  Le  Caron . 


de 

la  diète  ville 
de  Parii. 


de 

la  dicte  ville 
de  Pans. 
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Pierre  Cortin. 
Déni»  Galiot , 
Pierre  Le  Clerc , 
Maistre  Jehan  Garnus . 
Thcveuin  Poudebon . 


bourgois 

de 

la  dicte  ville 
de! 


Guillemain  Bourdin , 
Innocent  Le  Maire. 
Maistrc  Denis  de  Leus, 
Jehan  du  bois  Aurien . 
Jehan  de  Lorie. 


bourgois 
de 

la  dicte  ville 
de  Pari*. 


Du  jeudi  ritujt-cinijuieme  jour  du  moit  d'aoutt  mil  cccc  dix-huit. 


Maistrc  Jehan  de  Troie» . 
MichielThihert, 
Jehan  Marcel, 
Jehan  de  Lourier». 


eschcviiis  de  la  dicte 
ville  de  Paria, 
jadis  cschevins 
dïcelle  ville. 


Robert  lionvet.  clerc  de  la  dicte  ville  de  Pari». 


Pierre  Bridault. 
Jaquet  de  Roye . 
Jehan  Ossent . 
Guillaume  CaiUeau, 
Gabriel  Clusier. 
Jaquet  Alarment. 
Jehan  Morise, 
Robin  de  Pisseleu . 
Richart  de  Saint  Yon , 
Perrin  Raoulant . 
Robin  Thonet . 
Perrin  Renouart. 
Simon  r  remin . 
Jehan  Coogtâ. 
Pierre  Pinarl . 
Antboine  de  Compans . 
Jehan  Hure\ 
Lambin  de  Lorme. 
Girart  Yigicr. 
Eslicnne  Brodier. 
Jehan  Pnlin, 
Eslienne  Joseph . 
Pierre  Roquart. 
Jehan  Fouquerc . 
Jehan  Boileauo, 
Eslienne  de  Monry. 
Arnoulet  de  Bour  le  Duc. 
Syroon  Filleul . 
Cana  de  LengTes. 
Mnistre  Jehan  Le  Roy. 
Maistrc  Guillaume  Brumenl 
Maistre  Raoul  Gargat. 
Maistre  Laurens  Calot . 
Maistrc  Guillaume  Duval . 
Maistre  Guillaume  Grcsle . 
Maistre  Jaques  Ysaiiibcrt . 
Maistre  Jehan  Duplessev» . 
Jaunes  de 


quarteniers 

de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 

cinquauleniers 
de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 


dixenier» 
de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 


hourgois 
de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 


Jaquot  Poilemoyne . 
Jehan  Boudie, 
Symon  Ansoult , 
Regnault  d'Avesne, 
Colin  Ysambert . 
Jehan  Veret . 


Jehan  Levois, 
Jehan  Charot, 


Jehan  Lefevre, 
Jehan  de  Thouars. 
Oudinel  de  Neufville. 
Jehau  Ramboust , 
Mahiet  de  Lavoyne . 
Rossequin  I^eclerr, 
Rémi  de  Boucecoq . 
Jcban  Sans  Raison, 
Phelippot  des  Forges . 
Jehan  d'Eslauforl, 
Jehan  d'Aubigny, 
Jehan  de  Saint  Yon , 
Jehan  Respnnde. 
Jehan  de  Beloy, 
Hcuon  Boulet . 
Girard  Perrol. 
Pierre  de  Dreux , 
Jehan  Trotet. 
Colin  Hudegot. 
Pierre  Sermon , 
Pierre  Losle. 
Colin  Piraidt , 
Jehan  de  HeMoir, 
Thibault  Gamin . 
Muguelin  Grasset. 
Jehan  de  Grainvillc . 
Denis  de  Chaumnnl, 
Pierre  BelesMcr, 
Jehan  Marrel ,  drapier 
Jehan  de  la  Purtc. 
Jehan  Darel, 
Pierre  Fre/clr, 
Jehan  Brifault. 


de 

la  «licte  ville 
de  Paris. 
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Richart  Le  Galois. 
Jehan  Mellin. 


hourgois  de  la  dicte 
ville  de  Pari*. 


Jaquel  de  I  m  Roc  , 
Pierre  Scale . 


bourgoi*  de  la  dicte 
ville  de  Par». 


Du  vendredi  ringt-iixieme  jour  du  dit  mois  d'aoutt  mil  crec  et  dix-huit. 


i  lorir  h  une 
Pierre  Toussains. 
Jehan  Le  Scnescal . 
Jehan  Paris . 
Kstieune  Forcetier. 
Pierre  de  Bohigny, 
Jehan  Guillet , 
Regnault  de  Cou 
Jehan  le  Noir. 
Pierre  du  Bnys. 
Pierre  Dnielle . 
Jehan  du  Pays, 
Gervaise  Buisson, 
Plielipot  Potier. 
Maciot  Teslars, 
Guillaume  Plateau. 
Henry  le  Tourneur. 


de  la  dicte  ville  de  Paris. 

•  inquanlcnier» 
de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


de 
la  dicte 

ville  de  Paris. 


Robin  Chavin . 
Gilet  le  Nain. 
François  d'Angucil. 
Simon  l.m»in-. 
Jeluin  de  la  Varente. 
Richart  îles  Grés. 
Jelian  le  Chalutier. 
MrâtN  Denis  de  l'aillart. 
Baudet  de  Calai*  . 
Jehan  de  Galande. 
Jehan  Papilon . 
Ondinel  Marchant, 
Kstieiuie  de  Baubribot . 
Deniral  Tartarin. 
Colin  rKstofle, 
Jehan  de  Troye». 
Jehan  Dailly. 
Jehan  le  I  hongeor, 
Guillaume  l'clotin, 
Symon  Main. 
Jehan  le  Ruv, 
Pierre  Aiithnine, 
Jaquel  Mesnart. 

Anlhoine  Foonner, 
Audrîet  de  Trassy. 
Perrin  le  Borgne . 
Jehan  Chaslellaiu, 

i  de  Compara,  drapier. 


bnuigni» 
de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


Pierre  Rousseau , 
Jehan  le  Breton, 
Maislrc  Denis  Bonhomme, 


Jehan  de  Mouton , 
Jehan  de  Lisle , 
Maislrc  Mace"  Freron, 
Gaultier  de  Tremblay, 
Jehau  Cloduu , 
Jehan  de  Meyon, 
Adam  Brunei. 


Philipot  Daniel . 
Thomas  le  Dartre . 
MicMcl  Fnlastre. 
Pierre  (ïastellier. 
Colin  de  Buiclie. 
Merlin  de  l^aere. 
Jehan  \  aillunt , 
Robert  de  Hors. 
Guillaume  d'Aire, 

Jehan  Rot) .  bflragoèj 
Guillaume  de  Rouvres,  de 
Maislrc  Kslienncde  Xonianl.i'  la  dicte 

Montra  Tlioma»  Petit .  ville  île  Pari*, 

(iirarl  Arqua  rt, 
Anmnlt  iln  Trait . 
Jehan  de  Louvier».  l'ainsn»', 
Jehan  Blanrli.irt . 
Pierre  dcCh.ialons, 
Pierre  de  lu  Rue . 
Ileiu-iet  Lomliart . 
Colin  Lambelin . 
Jelian  I,    n  un 
ClarinDanié. 
Gilet  Taulier. 


m. 

Jehan  Lefort . 

Jehan  Valéc, 
Michelet  de  Fougicre». 
Jelian  de  Lolive. 
Rogter  de  Bamed, 

Henry  le  liriant. 
Perrin  de  Ganneny. 
Colin  Bernardon. 
Henry  Turby. 
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Raoulet  le  Roy. 
Hcrmant  de  Ludort. 
Girarl  Repart, 
Jehan  du  Creux. 
Maistre  Robert  Coehereau 
Roi  .cri  l.uillier, 


Pierre  le  Garsounot. 
Jehan  Lubbc, 
Perrin  le  Mesureur. 
Jehan  Bore! . 
Martin  Arbie , 
Guillain  Dore", 
Guilleniain  le  Leu , 
Maistre  Ange  Jouen . 
Rejpiault  Dusse  . 
Henry  Crivain, 
Guillemain  Martin, 
Colin  Vivien, 
Pierre  Gencicn,  drapier, 
Pierre  de  Fleury. 
Thevenin  le  Barbier. 
Baudet  le  Roux , 
Jaquot  Chauderon, 
Henry  de  Vieli  Mouiieu, 
Gilel  Bonnet. 
Jehan  le  Poly. 
Symon  Cayo. 
Jaquet  le  Maçon. 
Jehan  M.lart, 
Jehan  de  la  Rue. 
Cuillaume  Trepis, 
Jaquin  Langlois , 
Jehan  Conseil. 


bourgois 

de 
Udkle 
ville  de  Pari». 


ET  XV  SIÈCLES. 


le  Comte, 
Jehan  Berlault, 
Jehan  le  Movnc, 
Jaspar  de  Milan. 
Clément  Raoul. 
Andry  d'Esparnon . 

I  l  -  Boullon. 

Robert  Voidié. 
(iieuflrin  Plateau, 
Josset  de  Dampinart. 
Huguet  Moyneau . 
Pierre  Mahiel , 
Martin  Couan , 
François  1 


Pasquier  du  Mesnil, 
Pierre  le  Plantent , 
Jehan  Basin , 
Jehan  le  Foumier, 
Jehan  de  Beau  vais . 


bourgois 

de 


/  la  diète 

i      ville  de  Paris. 


Dé 

Jehan  Petit, 

d'Aarignv. 
dElbeuf. 
RichartleCavelier. 


xxviii-jour  du  dit  mots  d',u,xut  mil  cccc  et  dix  huit. 


Jehan  de  Vallès, 
Jehan  Goupil. 
Jeban  de  (ïyem . 
Jehan  de  Ha 
Jehan  Peut. 
Jehan  de  la  Parriere, 
Jeliau  Maille,  le  jeune, 
Pierre  l'Evesque. 
Yvonnel  Rinut . 
Jeban  Marcel. 
Colin  Sébile, 


dicte  ville  de  Paris. 


de 
In  dicte 
ville  de  Paris 


bourgois 

de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


Perrin  de  Fricaiw, 

Maistre  Baude  de  Sienne». 

Jehan  Hemart. 

Jehan  Belot, 

Jourdain  de  Baulgnux. 

Jaquet  Crespin, 

Lambin  Lenfant . 

Jehan  le  Mercier. 

Sire  Jeluui  Paie. 

Jeban  Sac. 

Guy  de  Raponde, 

Maistre  Jehan  (îadifer. 

Guiot  Lambert , 

Henriet  de  Couloyrjne. 

Courart  Frizé. 

Maistre  \ieole  Plessebois, 

Maistre  Jehan  Bissenl , 

Maistre  Pierre  de  Breban . 

Maislrc Cuillaume  Claustre", 


bourgois 

de 
la  dicte 
ville  de  Pan». 
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Maistre  Jumen  Lefevre . 
Maistre  Phelippe  de  Ruilly . 
Maislre  Pierre  de  la  Rose. 
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bourgois 
de  la 

dirte  ville  de  Pari*. 


Maistre  Oudart  le  Compas- 
»eur. 

Maislre  Maliieu  Doboc, 


I  i  k  !  1 1  ;  ■  m  - 
.le  In 
dirte  ville  de  Paris. 


Iht  lundi  xxix'jour  du  moi*  d'aoust  mil  cecc  et  dix  huit. 


Cassin  Coullart . 
Loys  Eudeline. 
Pierre  de  Thoury. 


le  Faucheur , 

d'OigDV, 

Jehan  le  Barbier. 
Jehan  le  Pôle. 
Jphan  de  Chambely, 
Guillaume  de  Chalon , 
Colin  Sauvaige . 
Jehan  Billoys. 
Jehan  Cbiti'  , 
Jphan  Mouchon, 
Jehan  d'Asniere*. 
Raolin  Forgcrel. 
Jehau  Guillemet . 
Maistre  Beguaull  Valet, 
l'tuillaunie  Desprei, 
Guillaume  de  Linot , 
Jehan  Founiier. 

Michault  le  Maçon. 

Eliot  Fessarl. 

Raoulel  Blandin . 

Huet  Fouhert, 

Maistre  Jehan  Fleury 

Maistre  Guillaume 

Colin  Villefroy, 

Odin  Minier. 

Audrirt  Moreau. 

Jehan  d'Aulun. 

Pierre  de  Tremblay. 

Yvonnel  Petit-Bas. 

Garnier  du  Mouslier, 

Girart  de  Vaubelon. 

Colin  Julien , 

Jehan  le  Perrier. 

Oudinet  du  Doit , 

Cardin  de  (îenestes. 

Jehan  Riehart . 

Thomas  Phelippe . 

Mahiet  lel.iegois, 

Mai*lre  Thibault  .lu  Vivier. 

Maislre  Jehan  duOau. 


emqua 
de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


do 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


hourgois 

de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 


Audebert  Cantiu , 
Aridrirl  Perrineau. 
Estiennc  Fillon . 
Maistre  Jehan  le  Fevre , 
Gui  Humain  Jouen. 
Jehan  du  Bois, 


Raoulel  Bazin , 
Perrin  le  Fort , 
Jehan  de  Crespy, 
Pasquier  Primerole, 
Maislre  EuiUsse  Harengicr, 
Maistre  Regnault  d'Orlieiw. 
Pierre  Baral, 
Maistre  Pierre  Buûeteau . 
Jehan  d'Artois, 
Maistre  Giles  Locque. 
Gilet  Berthou, 
Guillaume  Harengier, 
Guillaume  du  Meuchy. 

de  la  Bretaigne. 
Nicole  Baudoyn, 
Pierre  de  Chastillon. 


GiHart. 
Jelian  deLaslre, 
Adam  le  Clerc. 

Hugues  i 

Jaques  Mereaut, 
Jaquet  dOrpy. 
Jaquet  Bourderay. 
Philipol  Riehart . 
Jaquin  de  Vcrgieres. 
Mesaire  Guillaume  Hequel . 
Cassin  Boynel, 
Jaquet  Lpscuier, 
Gilot  de  la  Fontaine. 
Girart  Daucamps , 
Maislre  Giles  Hortlrc . 
Jehan  Vincent. 
Nicolas  du  Pont. 
Jphan  Foumi<r. 
Pierre  Moriset , 
Gieiiiïroy  Queslicr. 
Henry  de  I 


iKiurgofe 

de 
la  dicte 
ville  de  Paris. 
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Baudet  de  Colombin, 
Perrin  de  Séquelles, 
Maistre  Jaques  Aujouere. 
Maistre  Jehan  Ciierin, 
Miiîtttrv  HnliiTi  Bourun, 
Maislre  Jehan  de  Chaalons. 
Mainlre  Jehan  Fouira  t, 
Maislre Mna  Boudoë, 
Guillpmain  do  Fresnes, 

VUHn  Dam  de  Saint  Le. 

Maistre  Guillaume  CuMOn, 
Maistre  (îuilluume  de  la  Che- 
val. 

Maistre  Bureau  Bousdrac. 
Maistre  Pierre  Alanl, 
Guillaume  de  I.mien, 
Robin  de  la  Choyne, 
Maistre  Déni*  de  la  Porte. 
Jehan  des  Champs, 
Robin  du  Chosleou, 
Vvonnet  Godart. 
Itnhin  Pèlerin, 
Maistre  Henry  de  Monslreul 
Maistre  Andry  du  Ccau, 
Symuiiiiot  Pouet, 
Colin,  le  pescheur, 
Cilel  Transie, 
Audry  du  Moulin , 
Denisot  Maugier. 
Jaqurt  de  Thurv, 
Pierre  lluault, 
PhelijMit  Syron, 
Denisot  Valet . 
Perrin  de  Saint  Michicl. 
Colin  de  Torry, 
Maislre  Pierre  de  Veroiiue, 
Mie(je.jt  Calculant. 
Jehan  de  Noëlle, 
Simotmet  de  la  Mole . 
Guillaume  du  Rufiwll . 
Perrin  de  Beuf, 
Guillemain  de  Frise. 
Jehan  Gillebert, 
GicuJTriu  <le  Firmochon. 
Bobin  de  Sept  Maisons. 
Jehan  Cliampaigne, 
Guillaume  (Juiqucl . 
Perrin  Lieourt, 
Girart  de  Fleur, 
Jelian  Prevosloau . 
Huguelin  du  Chief. 


buurgois 

de 
la  dicte 
rille  de  Paris. 


Pierre  Os, 

Maislre  Pierre  de  Sergv. 

Maislre  Guillaume  d'Espiais 

Thomas  Front  d'Acier. 

Bobin  Merliu. 

Jebon  des  Champs. 

Jehan  Courlelier. 

Gilet  de  Sauson . 

Perrin  Fnnrnier. 

Rcgnault  Nepveu . 

Thomas  Phelippe. 

Jaque!  Pierre. 

Pierre  de  Poix, 

Cinirt  Cassol. 

Jehan  île  Chaeoùe. 

Pierre  le  Clerc, 

Gaultier  Denis, 

Jehan  Carol,  barbier. 

Mahiel  le  Cordier. 

Perrin  Jamct . 

Jehan  Jouin, 

Maistre  Jehan  Veguinal, 

Maistre  retienne  de  FreviHe, 

Maislre  Eslienne  de  Bray.  le 

jeune. 
Colin  Grossier. 
Jehon  Maurlerc. 
Girart  de  Mully. 
Jehan  Gillebert. 
Guillaume  de  Bullei. 
Mahict  de  Calen , 
Gaucher  Coullurt . 
Maistre  Henry  Dinnis. 
GUÏOI  de  Compicgnc. 
Martin  Arnoul. 

/  '  *         .  /V.„|  .!„.. 

tnrart  wiiatrclou , 
François  Puni, 
Rcmi  François, 
Jehan  Guerart. 
Jehan  Laurony. 
Pierre  Callier, 
Symon  de  Lamare. 
Jelian  Ouchemiii. 
Jehan  de  Tort, 
Jehan  de  Laportc. 
Maislre  Jehon  Caynel. 
Jehan  Merlel. 
Tossin  de  Messieres. 
Jehan  TuflTurt , 
llenueqiiin  Regnart. 
Colin  Hermite. 


Iwmrgois 

de 
I»  dicte 
ville  de  Paris. 


4K 


uigiii 
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Jehan  Rondeau  . 
Purin  Genevois. 
Micbelet  èâTmtê. 
Olivier  du  Puys . 

!  Gourde, 
lan  Ji 
Perrin  Huguelet. 
Jehan  le  Cauchois, 
Y  incent  le  Fourbeur. 
Arooulet  (iisnyp. 
Denisot  Courlillier. 
Mirhelet  de  Savoure. 
Mahict  Uhorde. 
Jehan  de  Corolr! . 
Rcguaull  In  Moytw». 
Jehan  Mirhiel. 
Martin  Bouclier. 
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Jehnn  Dorellart . 
Denis  Mauperluys. 
Colin  Galol . 
Jossel  r|p  Puissereis. 
Jehai)  le  Guue. 
Pierre  Pnvecte. 
Henry  l'Eve!i<|ue. 


Imurgrik 

.le 
la  dirle 
ville  de  Paris. 


Jehan  de  Iteaulien. 
Pierre  Bonrdier. 
Pierre  de  Manie. 
Husson  Perchai . 
Pierre  Hul>ert. 
Jehan  Boulelievre. 
Jehnn  Anbonil . 
Jehan  Leherijier. 
Jehan  Guy. 
Maislre  Jehan  Dole. 


lmiirgoi« 
\  de 

la  dirle 
ville  de  Pari-. 


Dh 


Colin  Baillo  Guerre. 
\  incent  Dury, 
Jehan  Carpin . 
Baudouin  de  llnstat. 
Colin  Olivier. 
Andriet  de  Dampont. 
Jaquet  Béguin. 
Gilet  Boileaue. 
Jehan  Pellot. 
Baymnn  Guillon. 
Jrhun  le  Riche. 
Henry  l'Enfant. 


Simonne!  de  Dominiez». 
Colin  Relon, 
Jehan  Nicolas. 
Jehan  Daulphin. 
Pism  Forlier, 
Il  net  Fossart. 
EslienneOirart. 
Inglebin  Morel. 
Jehan  Guesdon . 
Idenel  de  Mery. 
Olivier  Ploenneour. 
\rnoulet  Bouvier. 
Pierre  Blondcau . 
Thomas  le  Voirrier. 
Manu  de  Frumolit . 
(iuillemain  le  Comte, 

Regnaull  le  Sécher. 


f  xjcj'  jour  du  dit 
rinquanleniers 


J  Mlle 


la  dicte 
de  ParU. 


diïeliiers 

de 
la  dicte 
ville  de  Pari». 


(fnmmt  mil  crec  H  di.t  huit. 

Jehan  le  Paige. 
Benoi>l  le  ! 
Jehan  Vves. 
Jehan  Duplcssevs. 
Thomas  le  Moyne. 
Jacquet  le  Consteller. 
Jehan  de  la  Piètre, 
Richart  Bise. 
Jehan  de  Saint  Aubin . 
Loys  Foucault. 
Jarol  Cardon . 
Gobin  de  Fontaine. 
Erardin  le  Benvoisié . 
Thcvenin  Henry, 
Guillaume  de  Fouille, 
tïuiol  Lambert . 
Jelumnin  le  Lorrain . 
liuillaume  Teubert. 
Michelel  le  Lait . 
Lubîn  Charpentier. 
Hanse  Requise . 
Mathieu  Petit. 
tîieulTroy  Courant. 
Cirart  le  Charpeulier. 
Pierre  Boulart. 
(■uillaume  Noël. 
Jehan  de  Pontamy. 

Jehan  du  Conseil, 
Mahiet  le  Cordieu . 
Gtrarl  Lallemand 
Pierre  Marcel, 


bougon 

de 
lu  dirle 
ville  de  Pans. 
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Gilet  le  Bossu, 
Jaque!  de  la  Cbesnaie. 
Uuiol  d*  Bailli. 
Clément  de  la  Marche. 
Jehan  Desabeaux. 
Guillaume  Maugloul. 
Girard  Dtibouit. 
Collin  de  Mauvy. 
Jehan  Hébert, 
Guillaume  le  Doyen. 
Guillaume  le  Boy. 
Pierre  Cano\elle. 
Olivier  de  Chailly. 
Rmia  de  Cliampeaulx . 
Perrin  Gaultier. 
CiefTmyde  la  Porte. 
Jaeol  le  Pers . 
Perrin  Iliet. 
Collin  Bnisserun, 
Pierre  Poquel , 
Jelian  de  Boovilliers. 
Perrin  de  S;iint  Digier. 
J'-ii.i ii  Cmnpains. 
Jehan  de  la  Fontaine. 
Perrin  de  Faillou. 
Jehan  du  Lui. 
Jehan  Hubert. 
Biecre  de  Dist . 
Hohin  Bonnet . 
Jehan  d'Aollst. 
Henriel  des  0*. 
Jehan  Benoist , 
Henriel  de  Rouvniy, 
Jehan  du  CoiMcil, 
Jelian  de  llsle. 
Thomas  Martineau. 
Henriel  le  Point  Convenu. 
Jehan  de  Courcelles. 
Guihelot  Délit, 
Kaymnn  de  Savoye. 
lienriet  Délit, 
Perrin  dcMons. 
Jehan  de  l  lsle,  e*cri|nain. 
Jehan  Luillicr, 
Maislre  Jehan  François. 
H<Bine(|uin  Dendenarde. 
Guillaume  Hegnari, 
Mari5  Solder. 
Guillaume  le  Mareschal. 
Jehan  Duisiera, 
Maistre  Oliiier  Gohier. 


buuiyow 

de 
la  dicte 

ville  de  Paria, 


Jelian  Garuier, 
Miclielet  de  Laval. 
Phelipnl  Niquot. 
Thomas  de  Villeneusve. 
Jelian  Bemier. 
Colin  Boulelievre. 
Begnault  Mathieu . 
Maislre  Guillaume  Aymery. 
Godefroy  Haie. 
Jaquel  Perreau . 
Jehan  Bout, 
Mirhault  Chanu . 
Drnisol  Pijart. 
Jehan  Dn, 
Arnoult  Macheeot. 
Jehan  Manieras. 
Estieime  de  Dumpinarl. 
Michelet  Moreau. 
Guillaume  Duhois, 
Chri»tol1c  Martin. 
Guillaume  Mouton . 
Maislre  Thomas  le  Jay . 
LaurenaCuiart. 
Jehan  le  Fevre. 
Jehan  de  Dampierre. 
Girard  Vannier. 
Simon  du  Moulinet , 
Mahiet  Chapelain . 
Maislre  Jehan  Chopine. 
Thevenin  Bric, 
Guillemain  de  Savoie . 
Gervaise  Germain, 
Pierre  Chausse* . 
Jehan  de  Chauvigny. 
Jehan  Ferqueval, 
Colin  Gousset, 
Laurens  Bourguignon . 
ïsainberl  de  Caux , 
Jehan  de  Muiissy. 
Bertaull  h)  Charpentier. 
Jehan  le  Grant. 
Henry  Picart. 
Jehan  de  Feu poux. 
Jehan  de  Boye. 
Jehan  le  Ijivemlicr. 
Hcrpiu  Flobert. 
Pierre  de  Sagoise , 
Andriet  de  Valence, 
Pierre  de  Choisy, 
Perrin  de  Maredieu . 
Gicuffroy  Chappou. 


botirgoi- 

de 
la  dicte 
ville  de  Pari'. 


'.8. 


3H0 
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Krntirtii»  l'nudn . 

Maislre  Philippe  «le  S'-Cer- 

VuiJIfHjuiii  Rouler. 

Pion  Du  vivier. 

Laureiis  de  Bouleduc. 

Tboma*  Dimuil. 

Simonnel  Crespin , 

Guillaume  Betioist. 

Knniip  VfUrnhirr  île  la  KVi'l»' 

1»'  Mil  H      HM  •  III III»     l|l     Ml   MU'  , 

Casin  Ubote. 

Jjii'HiipI  w*  \  nilmiif 

4  *M  lltlt.l    IV      *  UJIIII1III  . 

Chariot  (iilleherl. 

1  à  hj  ■  111  l'idllltlt 

hslicnne  (ïaurre. 

Jehan  \ior 

Intnt.-.  Itinii i/imlc 

JlHIMI.I»    IIC9IIMIMI*  . 

S*tmiiiI  Fali'l. 

Guillaume  Sevesine . 

IJpnistit  il»»  1  Kmiin*1 

Richart  le  Trésorier. 

Olivier  des  Ruelles. 

i  '.il  ii  1    .In        .  i  , 

i>oian  ne  rwiis . 

Andriet  Sohier. 

Guillaume  de  Ruvuioiit . 

I  a  il  t 'i  il    •  %  r*i»  1 1  ni 

Maislre  Jehan  du  Bois. 

Jrllilll   Util  t**l  . 

UiÎJin    LJJmm   1  ..1.1. -I 

Maislre  Jehan  l.aulial . 

Iniirtri    1  niiuiri 

JrlLItil  IjUU1<»[|  . 

ll'iulni    l.ilioit  l<ii'Miiimiiii 

(lOlll)  '..IN 

\l;il.n>l  li>  (\iinl 
.ij  il  il  ii  i  |i  '  Muni  . 

Tliotua**  ]iî  Ilu;il'\ 

Pienv  (  liaHf** . 

f lUiUrtuni**  (inrni<*i\ 

iwniirioi  i/rhriianii»!* . 

iVnis  lo  (Jiarron, 

Ji'li  in  ili-  (  ntini:iiw 

•                  '  1 1-    «         III  11*113  . 

Maisln*  Juqu>*K  Pheli)j|M>. 

UillMI  «    1  IIWIIUS  IHlMJItlJJIIMN  , 

l'Iiililieil  iw  Lourmo, 

lnl  mu    II  Afin     i  ■  1 1 

Jehan  <le  Haynaiill, 

(jolm  HrrlPsrK^ , 

boui-i'iiis 

Casin  l'orel. 

M  31111  •[  »  vtvl . 

.le 

Il   I.    l  .  V  i  || 

Itpgriuull  de  >  ciiilclli' , 

j'  ii.ui  ne  i irain . 

la  dirte 

O  ,  M  Ml             |                  M             1               If       IL  , 

iiiiillauuie  ue  Mannes. 

■JC'llclll  .lldlllL  1  . 
Ifwui.il  rit*  \lix-k' 

jaipiei  ne  IM'IV. 

ville  ,1,.  P»rk 

l'errin  Su  vu! , 

Maître  Marc  de  Benmoir. 

1  •>!  i  1 1 1  1  ! .  .i  ■  i  ii 
J'  Il  Ml   1  M  111  \  11  , 

v:         n  i 

1!    1                   Lin  ■ 

Ik.lOIII'  l  Julie  . 

.Maître  Jiiiaii  I  nris. 

Jehan  DoyCTi 

Colin  I>enne\ m, 

Iplt'in  [trm  i'r 

j>  iiiiii  iiujjirr. 

(iiiillaume  Beauiiieps . 

unri  le  naruiei. 

%■  *  à     ii      j   i   ii  i 
Maislre  Jehan  de  |ji  rorle. 

jeililll   1  '.Mil'  1  , 

n   i   _i  i    t'  i 
llaliurl  île  (.aurliy. 

Jehan  F.rarl. 

Rabin  Serjjeni. 

JjKinet  Dow, 

Maislre  JHian  Laini . 

(iuillaunie  «le  Coude. 

Jehan  Morelel. 

Man  Miiigiiot. 

Jehan  de  la  \ali-e. 

Pierre  d*  Amiens. 

Maislre  Jehan  David. 

Jehan  Pèlerin. 

Maislre  Jehan  Holomlie. 

Phelippon  Cm,' 

Jaipii'l  Diehen. 

Jehan  Balle. 

Jehan  Itigaull. 

Ouilin  le  Foulon . 

Ciiilleniain  Alarl. 

l'errin  il"-  Fresnes , 

(ii|e(  de  Fnsiiiw, 

Alain  Ckntemînr, 

(iilel  l(?  Fevre. 

Jehan  Sabot, 

Gilet  Coirel. 

Jehan  <!<•  Rueil. 

l'errin  Barbel. 

Iltlel  le  l.urpe. 

Jehan  le  Fevre, 

Hditf  du  Pont. 

Honiien  Mercal, 

Jehan  le  Coule. 

l'enin  Vallel. 

Colin  Hébert. 

Pierre  Rnjjiieiieau . 

boonuû 

(le 
la  diele 
ville  de  Pan>. 
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Xiraisp  Hmxwrry, 
Cirardin  Rousselel. 
Jaquel  Meschin. 
Jehan  Cailler. 
Jehan  Louvet. 
Maistr:?  Jehan  de  Vuairj 
Jehan  llocié. 
Thomas  GravcHe, 


bourgois 

de 

la  dirte 
ville  do  Paris. 


Simonnet  Cassarl. 
Heuriet  Aujjoberl. 
Ilenriel  Itouvre. 
Olivier  île  Thury. 
Jehan  Flnqiiei. 
Pierre  Bernart. 
Begnauldin  du  Mesnil. 
Jehau  do  Ilnrin . 


bourjjois 
de 

la  dicte 

ville  de  Paris. 


Du  mrrrredi  xursï  rt  dtmier  jour  du  mois  d'amttl  mil  crcr  et  dix  huit, 


Maigre  Raoul  Liejart. 
Maistre  Jehan  V  oignon. 
Mutin  Jehan  Cirardin. 
Maislre  Jehan  Courlecuisse 
Maistre  Nicolas  de  Dole. 
Maistre  Jehan  Charreton . 
Maistre  Pierre  d  Orgemonl 
Maistre  Jehan  de  Plessevs. 
Chariot  (iiierin. 
Messire  Hugues  Char|>enliLT. 
Messire  Mirhiel  Brunei, 
Messire  Pierre  Mercier. 
I  Jelimi  Ha>s. 
han  le  Maire. 
Médire  Guillaume  Picart. 
Malhurin  Robert , 
Henry  l'Kseolier, 
i  Vilal  Arehier. 
Messire  (iiiillaume  Vlenume 
Messire  Jaquet  Barre. 
Messire  Jehan  Phelipon, 
Messire  Guillemaiu  Cayni. 
Médire  Jehan  Maunare, 
Messire  Pierre  Valet . 
Messire  Guillaume  Cnssnt, 
Messire  Pierre  le  Charron . 
'  Jehan  Dufuur, 
Philippe  Ligier. 
Raoul  Boulcngier. 
Clément  Mellot. 
Jaquet  Despineul. 
Adam  Lefevre, 
Thomas  le  Fort. 
Giiillemaiii  du  (ireeil. 
Gabriel  llarengier. 
Jehan  Poelo,  dit  Gastinuis , 
Pierre  Maillar t , 
Jehan  Beaugendre. 
Guillaume  Fripon,  oflicierde  la 
Itanje  de  Paris. 


chanoines 
de  l'esjjlise 
Noslre  Dame 
.le  Paris. 


la  dicte  esglise 
Noslre  Darne 
de  Paris. 


curez  et 


Saint  Jehan  le  Rond 
en  la  dicte 
osglise  de  Paris. 

rhanoines 
de 

Saint  Denis  du  Pas 
en  la  dicte 
esglise  de  l'aris 


marier»  et  elers 
de  matines 
de   la  dicte 
esglise  île  Paris. 


dicte  esglise  .Noslre 


Jehan  Langlois.  ollicier  de  la  dicte  csgli 

Dame  de  Paris. 
Messire  Rohert  Dupostis . 
Messire  Robert  Bonnet , 
Messire  Hugues  Leutier, 
Messire  Richort  de  Trelienrl. 
Messire  GilesJubinot. 
Messire  Jehan  le  Délié. 
Messire  Laurens  des  Cimes 
Messire  Jehan  Douchin. 
Messire  Pierre  Cardouuel. 
Messin1  Pasquier  Josset . 
Messire  Jehan  Tihoul. 
Messin-  Pierre  Borée. 
Messire  Guillaume  Lnjjhn 

lier. 

Messire  Jehan  Bonne. 
Messire  Jehan  Leferon. 
Messire  Pierre  l.iif, 
Messire  Jehan 
Mi*ssire  Jehan  Bernart, 
Messire  Jehan  Dumoulin . 
Messire  Jehan  Baligan. 
Messire  (iuillaume  Aalips. 
Messire  Richarl  Rnalart. 
Messire  Jehan  Privé. 
Messire  Raoul  Boulie. 
Messire  Jehan  de  Charny, 
Messire  Guillaume  le  Mnri- 


Nostn- 


Joye. 

Messire  Yves  Maneourl, 
Messire  Nicole  Le  Sellier. 
Messire  Jehan  Cambier. 
Messire  Jehan  lefevre. 
Messire  Jehan  Bk'in. 
Messire  Rirhart  Bnnami, 
Messire  Jehan  lluet . 
Messue  Jehan  (xiterel. 
Messine  Guillaume  Banlel. 


cliapjiellaius 

en 

la  dicte  esglise 
Nnstre  Dame 
de  Paris. 
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Messire  Jaques  Bernait,  j     rhnpclaius  en  la 

Messin*  Guillaume  Jambefort .  >  clic  h  e*gli»e  Nostre 

Messin*  Jehnn  Dorhe.  1     Dame  de  Paris. 

Maistre  Bureau  Luissicr. 

Messire  Jehan  Uoulnrt .  /  . 

u    •    <->  m        „     .  '    «In  Saint  hsticnne 

Messire  Guillaume  Gourlay.  , 

,,    .    „•   f.,.  1        des  Gres. 

Maistre  Pierre  Olicr.  |  ^  . 

Messin*  Jelmn  Louvel. 

Messin*  Jehan  Tôlier,  chanoine  île  Saint  Bcnotst.  a 
Pari». 

Messin-  iluwuny  Nicole.  j  vicaires  de  la  dicte 
MeHire  Jehan  Païen. 
Mi-ssire  Olmer  Darre. 

Messire  Jehan  Boeliel .  1 


en  lailirte  e*jjlise 
Saml  Rcnuist, 
a 


chanoines  de  I  ejrlise 
SainlMarn.a  Paris. 

chapelains 
en  la  dicte  enlise 
Saint  Marry. 


Messin*  Thomas  Roussel . 
Messire  Pierre  Anseaiime, 
Messin-  Jehan  de  Chaslcau 
vilain , 

Messin*  Piern'  de  Villiers. 
Messire  Jehan  de  Yilliers. 
Messin-  Pierre  de  Raye. 
Mnislre  ilegnault  Le  Roux . 
Mnisln'  Thibault  Lmllier. 
Mnislre  Jehan  FatitMot. 
Messin'  Jehan  Castel . 
Messin*  Henry  l..ni;;li»i^. 
Messin1  F.stienne  Grossin. 
Mi-ssin'  Jehan  Audebert. 
Jelian  Hrissun . 
Jehan  des  Man-s. 
Nicolas  Grenon. 
Jehan  Chralien, 
Pierre  des  Marcs . 
Jehan  de  Couver* . 
Nicolas  de  Dun. 
Guillaume  Pond . 

Messire  Jehan  Dufour . 
Messin*  (iiles  Kstieane. 
Messin*  Jehan  Le  Clerc . 
Messire  Jehan  Lamherl . 

Messin-  Pierre  Cletr  t. 

Bon  Alixct. 

Me>sire  Guillaume  Hecquel,  fermier  de  In  cure  de 

lu  Majjdekine.  a  Paris. 
Messin*  Jehan  Lefevre,  nue  de  Saint  Landry,  a 

Paris. 

Messin'  Jehan  l.c  Boy.  cun!  île  Saint  Ilenis  de  la 

Charlre.  a  Paris. 
Messin*  Jehan  Mortf),  fermier  de  la  cure  de  ! 

Germain  le  \ielz.  a  Paris. 


chanoines 
de  l'es|;lise  du 
Si'jmlcn' . 
a  Paris. 


de  In  dicte  csj'lisc 
du  Se|iulcre. 
a  Pans. 


Messin*  Clément  Mahaull,   feruiiiT  de  la  cure 

Saincle  Genoviefve.  u  Pari*. 
Messire  Hirhart  Agnei,  vicain*  de  Sainct  Pierre 

aux  Bcinfz.  a  Paris. 
Marin*  Jehan  Boilenrt.  cun*  de  la  rim-  Saincle 

Croix,  a  Pans. 
Messire  Vnhert  Leprouvier.  run!  de  la  cun-  Saincl 

Nicolas  du  Cbanlnnneret .  a  Pari». 
Messire  Jehan  Colomhel.  fermier  de  la  cure  Saml 

l<eu  et  Saint  (iile,  a  Paris. 
Maistn'  Jehan  de  Champhnn.  chantre  de  la  Saincle 

Chapelle. 
Maistn!  Guillaume  Bélier. 
Maisln*  Philippe  Awnenon.  riiaiioiues 
Mnisln'  Pierre  de  Dierre.  de  la  dicte 

Maistre  Nicole  Cliarrelon.         Saincle  Cha|«clle. 
Maistre  Jehan  de  Paris. 
Messin!  Jelian  Preslal. 
Messin'  Hugues  Ferret. 
Messire  Rcgnault  de  birnu. 
Maistn*  Paul  de  Aqunsis. 
Maistre  Berlault  b*cousturier, 
Messire  Jelian  Lepellelier, 
Messire  Ksticnne  l-eheequc,  chapelain» 
Messin*  Pierre  Ganelot ,  de  In  dicte 

Messire  Jaques  Duxixier.  Saincle  Chapelle. 

Messire  (îuernrt  Laxieille. 
Messire  Jehan  (.minière. 
Messin*  Guillaume  Lejmaix. 
.Messire  Nicole  OmsIiiT. 
Mi*ssin*  Jelmn  Nepijjue. 
Messire  Henry  Leremer, 
Bohin  1-e  Car|K'iilier. 
Jehannin  Le  (ion te, 
Jdiannin  de  Ijitour. 
Jchauuiu  Taquetol . 
Robin  I/*  Coq . 
Colin  Roniiu , 
Jehannin  Michel, 
Fren*  Pierre  Louvel.  uI>Ih>iIi*  Siiint  Maglcire.  n  Pans. 
Frere  Denis  Clément,  prieur  de  la  dirle  abUivc  de 

Saint  Mngluirc,  a  Paris. 
Frere  Jehan  Gnerin. 
Fren*  Jehan  Fuihynviiic, 
Frère  Hugues  de  Tarn  sin 
Fren>  Ouillaume  Ray  ninnd 
Fren*  Ilegnault  Ilenis, 
Frere  Henry  M.  lian.  religieux  de  Saint  AnlInÏM 

le  Pelit  la  Paris. 
Fren*  Guillaume  de  Corbifjii).  prieur  de  Saint  Kl"). 

a  Paris. 


Clers 
de  In  dicte 
Saincle  Chapelle. 


religieux  de  la  dicte 
ahliaxc  S'  Maglnire. 
religieux  de  I  nhb" 
S' Germain  de>  Pres 
lez  Paris. 
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Frère  Jehan  de  Laistre. 
t  rere  Jehan  Tartarin . 
Frère  Perrin  de  Yarsy . 
Frère  Berthelot  Henry. 
Frère  Pierre  Panières . 
Frère  Charles  de  Y  illier». 
Frère  Hugues  Bourgoing. 
Frère  Jebnn  Guidot. 
Frère  Jaques  Aitgnulaiit. 
Frère  Denis  de  la  Charnat . 
Frère  Bernard  Guay. 
Pierre  Blancboulie. 
Jehan  de  Nnnterre, 
Messire  Jehan  le  Chain|K-ii»is. 
Messire  Jehan  Durant . 
Messire  Jehan  Moulier. 
Messire  Nieole  Duval. 
Messire  Pierre  Surleraonl . 
Messire  Guillaume  Mathieu. 
1  IVenis  Sidlemont. 
!  (iuillauiue  Martin. 
Wwiire  Simon  Terot . 
Messire  Pierre  Rousseau . 
Messire  Simon  Pruchon . 
Messire  Jaques  Le  Camus . 
Messire  Jehan  Henry. 
Messire  Auilry  Le  Moyne. 
Messire  Jehan  Dnulel. 
Messire  Giles  Lombart. 


religieux 
du  dîrl  prieure' 
Saint  Eloy. 
a  Paris. 

religieux 
de 
Saint 
Martin  des  Champs . 
a  Paris. 

chanoin"dcl'e8gli9c 
S'tiennTAuxerrois 


vicaires 
et  chapelains  de 
la  dicte  esglise 
Sjiitit  Germain 
l'Auxerrois. 
a  I 


rhanoiir'deïesgusc 
Sainctc  Uportunc. 


Maistre  Pierre  Chaudes,  chanoine  de  Saint  Thomas 

du  Louvre,  a  Paris. 
Maistre  Denis  de  Bonville .    j  chanoines 
Maistre  Jehan  Richart.  j    de  l  esglise  Saint 

Maistre  [Nicole  de  Bihavs.     )    Honore,  a  Paris. 


Messire  Jehan  Arnoul. 


Messire  Perceval  de  la 
Saint  Marcel  1er  Paris. 

Malin  Clément  Hugues. 

Messire  Jehnn  Penlile. 

Messire  Thomas  Hubert. 

Messire  Guillaume  I.ebon. 

Messire  (•uilltiiiriH*  Couloii, 

Messire  Estienne  île  la  Lmdc . 

Messire  Marque!  Rugier. 

Messire  Jehan  Assclin. 

Messire  Jehan  Guillotin. 

Messire  Jeluiti  Chevalier. 

Messire  Grégoire  Symon . 

Messire  Guillaume  Mulot. 

Messire  E»lienne  Petiot. 

Messire  Nicolas  île  Bussy. 

Messire  Richart  Chevalier. 

Messire  Erart  Ravine) . 

Messire  Gieflroy  Olivier. 

Messire  Robert  Amengue. 

Messire  Denis  de  Fontaines, 

Messire  Rol>ert  des  Joncherel . 

Messire  Rol>ert  de  Latouche. 

Messire  Pierre  Romare . 

Messire  Guillaume  Danget.  I 

Messire  Eustace  de  Cafontaine.  \ 

Messire  Estieime  Flourian .  \ 

Messire  Jehan  Hervey. 

Messire  Guillaume  Chapperoii, 
Saint  Eustace.  a  Paris. 

Messire  Jehan  Rube. 

Messire  Olivier  Roussel 


rhanoin"delesgUse 
S'  Honoré  à  Paris. 
Uchiére.  chanoine  de 


chapelains 
de  lesgl.se 
Sninl  Jacques 
de  I» 
Rouchene. 
n  Pari». 

chapelain» 

de  l  esglis»' 
Saint  Nicolas  île» 
Champs .  a  Pans. 
'hajK'l'"  de  lesglisr 
S' Jehan  en  Grevé , 
a  Paris. 

chapelains 
de  lesglise 


de  l'Ospilal. 
a  Pans. 

chapelains 
de  l  esglise 

de»  vv". 

a  Pans. 

fermier  de  la  cure 


preslres  deimmraiis 

al 


Du  vendredi  teeond  jour  de  xeptembre  mil  cccc  et  dix  huit. 


Pierre  de  Nantes . 
Jehan  de  Chemievieres . 
Jehan  Bourgoi». 
Gillcbert  Cosle. 
Jehan  Chapelain. 
Jaquemin  de  Bâillon . 
Denis  Beaulils. 
Jehan  Millon. 
Michault  Percheron . 
Pierre  Liret. 
Jehan  Culdoê\ 
llenriet  Dupont. 
Guillaume  île  Beau  vais. 
Adam  Torillon. 


I 


i  inquatiteniers  de 
ladicteviilede  Paris. 


diveniers 
de  In  dicte  ville 
de  Paris. 


Imirgois 
de  la  dicte  ville 
de  Pari». 


Jehan  de  Fontenay. 
Guillaume  Cheant. 
Jehan  Dubuisson. 
Jaquel  Denis . 
Culin  Yilart. 
Perrin  de  Mouv. 
Girarl  d'Aube|>iiie. 
Jehan  Chaifientier. 
Gaultier  Rate. 
Heimequin  de  Beucourt. 
Jehan  de  Chartres. 
Thomas  Riou. 
Perrin  Martine. 

Jehan  l.c  Doica, 


1  la  dicte  ville 
de  Paris. 
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Jehan  Petit.  ^ 

Onyvel  Prévost,  1 

Colin  llnuilry.  \ 

Henry  Lemer, 

Guillaume  Agulion, 

Jehnn  de  Sully. 

Perrin  Aube. 

1              n  il' 

laquai  Fol  in. 

Martelet  de  Gevïllac. 

Audriet  Olivier. 

Pierre  Du  vol. 

Gaullliier  Hérault. 

Jehan  \eel. 

Pierre  Augarl, 

Baudet  \onue. 

Mirhanlt  Basse!. 

Hanse  Vilain. 

il          ai*  cin 

Jehan  Amusant,  dit  le  Bour- 

JehnnHodehert.rf.td.i Mans, 

guignon. 

Yvonne!  de-  Trirhy. 

rv     ir        1    M  <■ 

(iieutrroy  «le  Marligny. 

Ferlin  l>efevre. 

Guillemain  L<>fevre. 

Jehan  Gloria . 

t.olin  r.rnoul. 

Guillaume  Non  foui. 

Jehan  Sirol .  ' 

Bertraut  Beraarl. 

Jehan  de  Cabour. 

Pierre  Dufour. 

Perrin  Le  Marvsrhal. 

Colin  Kmere, 

Jehan  Maiguarce. 

lleiuuiliu  de  Martin, 

Jehan  l.hevalier. 

Bicharl  Le  Moyne. 

Colin  Drouel. 

Jehan  Martin, 

LamliiTt  Dinoys. 

Ja«|uet  Courget. 

Jehan  Bmyant. 

Jehan  Bougon. 

Estienne  Poilet. 

Vdier  de  Versailles. 

Jehan  Baudoin , 

Guillaume  de  la  Halle. 

t.iihn  llave. 

Jehan  Bourdiu. 

bourgois 

Jehan  dirons!. 

Jehan  Labbe", 

de  ladicle  ville 

Bertran  du  Moulin. 

Mik-t  Chaligaut. 

,1e  Paris. 

txjpui  «le  Jeluuule. 

Maislre  (iuillaiiiiie  Viuiot. 

1  1      1  1  1 
Jehan  de  Lamer, 

Jehan  Le  franc  boucher. 

Simon  Mouuart.  1 

Maiclp?  Ilerny  Moy*e. 

Guillaume  Nicolas, 

(iuiot  Blondel , 

Godefroy  Galebrese. 

Perrin  Portier, 

Menton  Godarl, 

Jehan  Begnart,  ! 

m  *n           1,11  ■ 

Guillaume  Paillart. 

Jehan  Trois  Denier». 

Laureits  Aufroy. 

Perrin  Miehiel. 

Jehan  Miette, 

Jaque!  Swnon, 

Pion  Foulon, 

Luimis  Dequel, 

Simon  Guillaume, 

Guillemain  de  Gravier. 

Jehan  Lernaislre, 

Jehan  Bertault, 

Ondmet  Baimhout. 

Jl  Jltlit    (lll    lîoiS  % 

.Noël  Le  Caron , 

Guillemain  Bemart. 

Jehan  Foucauld . 

Ilenriel  Mariavale. 

Thomas  Bnhf z , 

Guillemain  l-ihaleur. 

(iilet  Lemercier. 

Jourdain  île  Ijiriviere. 

Maislre  Jaques  CouiJIart. 

Jehan  Le  Char|M-ntier. 

Jehan  Thoiua&Mii , 

Huet  Bonne  Veyne, 

Bertrau  Seguin . 

Gilet  Pastnul, 

Sirnonel  île  Melly, 

Yvonne!  Karnion, 

Simonnel  de  la  Haye. 

Guillaume  Prévus! . 

Estienne  Bonnet, 

Perrin  Graudin,  ( 

Jehan  Naingaull, 

Oanyau  Maimeiif. 

Begnaull  de  Brencourl, 

boutgois 
île  la  diele  ville 
de  Puis, 
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Dll  lundi  c'  jour  du  dit  mois  de  Mjtfnnfn  mil  trcr  rt  dix  huit. 


Jehan  de  Tillay. 
Daniel  liotnjuelnl , 

•  luillatime  de  Tuilliores, 
Tl  as  Simon. 

4 

<  iiiillniinip  Lnnrle . 
Sinon  Filleul, 

Lnirm  Champion . 

Jehan  Ijerny. 
Jehan  ItoniKp-nl . 
Itoudin  Le  Cbaqwnlwr, 
Jehan  Synion. 
Pierre  do>  Mjirqurs 

•  'olin  \  aurhîer. 
Tahiti  Godart . 
IVmn  Soris. 
Simonne!  Cessors 
Jehan  Bamlonh, 
Ranulin  de  Nuilly, 

Guillaume  L-liour 
tiixlin  llapel, 
\  ivien  I.eialnys. 
«iielTmv  SyTWHl, 
Jehan  Clopidas 
Jehan  Valel . 
Gilet  da  Maliie- 
Simon  lîereaii  . 
khan  Pailbrt . 
Hanaaiiel  Jaquin . 

It.lOIlkl  Ps,'llo!IIC 

(■iiillnuinc  de  l'oit  n  i>-. 
Guillaume  ludrv. 
J''lian  Thomas, 
Phe|i|ts  do  l.arhapelle, 
Jehan  Tonnelier. 
Guillaume  Pèlerin. 
Jehan  Gouverne. 
Perrin  Paris, 
llojpiault  de  Lamarclip, 

Jehan  Haoloue. 
Jehan  de  Godendo, 
Porriu  (le  l-ajjarde 
Pierre  Iten innés, 
Yvonnet  tymïay. 
Jehan  Hurlèrent . 
Jehan  da  Reano, 
Colin  llonsl, 
Jehan  Bieiiu. 
Joqnoi  Logent 


i  diKjuanleiiiers  de 
i  IndirlevilJedePnris. 


dixeuiers 

île  lu  dicte  ville 
de  Paris. 


boWWOH 
de  hl  dicte  >  die 
de  Pari». 


Pbelipt  lukrl, 
Jehan  de  Iteausse, 
Raoulei  Le  Sai}îe, 
Colin  Autcé. 
Jehan  de  Maseon , 
Guillaume  llavel, 
Jehan  Genuret. 
Jehan  Seifoniniel , 

Guillaume  Lofa  ai, 

HtUUoliii  de  Planques 

Jehan  lladaire, 

l'errin  Le  Maire. 

Yvonnet  David. 

Jehan  Jaloux . 

Adam  du  Mans, 

Jehan  d'Anuay. 

Jehan  de  Saint  tiernwiri. 

Renier  Vérin . 

Jehan  Le  Sellier. 

Jehan  de  Villers, 

Jehan  l.e]ie|,i, 

Mahiet  Laiij;luis. 

Kslienne  Koiirnier. 

Jehan  de  llaci|iie>ille. 

Pierre  Gencîcw,  drapier, 

Jehan  Gîrarl . 

Maislro  Jehan  Soulas, 

Lucas  Le  Charpentier, 

Beribeleni  l,e  Charpentier, 

Si  mon  Mnuvisse . 
Jehon  Diifour. 
Jehan  Le  Sueur. 
Jehan  Durant, 
Jehan  Lahere. 
Jehan  de  lliiuisseville, 
Jehan  Posta . 
ifennequin  do  Malines. 
Jehan  Corheleii. 
Jehan  Sanhiier. 

Lann  ■  Gileberl . 
Guillaume  Tarpui, 

Jehan  Lehes;rue . 

Pierre  lleliert, 

Thomas  Dubeii. 
Jehan  de  Clainot-ine* . 
Jehan  Gaultier. 
Jchannm  Petit. 
Danior  Auchier. 


bourinus 
la  dicle  ville 
de  Pari». 


■0 
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Jaquel  Falot, 
\udriet 


Penin  de  Douay. 
Maislre  Hugues  Le  Coq, 
Maislre  Girart  Le  Coq. 
me  Berlbo. 
Lemercier. 
an  Niort, 
PhilijMt  Vadou. 
Rngerin  du  Boessel. 
Colin  Vinrent. 
Henry  Tanguy. 
Jehan  de  Saint  Amour. 
Jehan  de  Vienne, 
Michèle!  le  Meneslreil, 
Jeban  de  Momery. 
Pierel  de  Ligny. 
GrilMUM  1>c  Vasscur. 
Jehan  de  Lisle. 
Loyscl  Loqucus. 
Jehan  Kl) as, 
Urouyn  Valet. 
Thierry  Borbet, 
Jehan  Crooe. 
Guillemain  Le  Barbier. 
Jehan  Blanrhet. 
Colin  Drouart. 


de 

la  dicte  ville 
de  Paris. 


Jehan  Lestofe, 
Jrhan  Larcher. 


Cuillemain  Andry. 
Colioet  de  Nenfyille . 
Simon  de  Gagy, 
Thomas  Garnicr. 
Rcgnault  Sucy, 
Cermain  de  Vapres, 
Jeban  Dupré. 
Jehan  Abraham. 
Jeban  de  I<e»me* . 
Jeban  de  Valecourl, 
Jehan  de  Pareul , 
Baudet  Michel. 
Regnault  Louvart . 
Jaquel  Le  Moyne. 
Mahiet  de  la  Fontaine 
Jehan  aux  BcuO. . 
Jehan  Queru, 
Jehan  Miehiel , 
Saudrill  Dupont, 
Michanlt  Guerout. 
Adenet  le  Picarl. 
Jehan  Leooq, 
Thomas  Le  Gorrelier. 
Jeban  Letillay, 
Jeban  Noê, 


de 
la  dicte 
«iHe  de  Paris. 


Du  mardi sixième  jour  du  mois  de  septembre  mil  rrer  et  dix-huit. 


S) mon  Bay  art.  cinquan leuier  de  la  d icte  v  i  1  le  de  Paris. 

Emoulcl  Bernart . 

Jaquier  A  mole. 

l'errin  Macaniguc. 

Jaquel  Macbeclier. 

de  la  dicte  ville 

Jehan  de  Crespy. 

t  iiiillaiime  liraiichier. 

1         de  Paris. 

Perrin  Ponccte , 

Jaquet  de  Poitiers. 

Jaquel  Vnalet . 

Denisot  Guiart. 

Jehan  L.'petit . 

Ilenriet  Blanche! . 

Benoist  Desnis, 

Pcrrirhou  Dilyes, 

Jaquel  Duval, 

Jeban  llatiron, 

Jehan  Acoille, 

Jaijuet  Rousseau . 

Colin  Brisset. 

Josse  Clutin. 

hmirjroi* 

Thomas  Rame, 

Jehan  Legrain, 

,  de 

G  Mirais  Tranle. 

Fianchequiu  Joueu . 

la  dicte  ville 

Berlhelemi  Martin . 

Jehan  (Montent, 

de  Paris, 

Perrin  Vuarin, 

Jehan  de  Muncy. 

Robin  Drouart . 

Jehan  Cnultier. 

Penin  Le  Cirant . 

Jehan  Bobe. 

Ballhasar  de  Milan . 

Audi  iet  de  Tulcnart. 

Guillaume  PrevoMenu . 

Jehan  llndon. 

Jehan  Souchet, 

Jehan  Noble!. 

Cuibert  d'Estonel. 

boargoû 

de 
la  dicte 

ville  de  Paria. 
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(!'•  Lignes, 
Thierry  Petit . 
Colin  Ausoult. 
Perny  Leblonl . 
Colin  Vimonl. 
<>q>in  IKschevin , 
Guillemain  Gravelle 
Jehanniu  Cucret. 
Gilet  Vilain, 
Guillaume  Hardy, 
Jehan  d'Amouville, 
Pierre  Maufilsslre . 
Guillemain  Lesoom 
Henry  Finant. 
Simon  Cheron , 
Bcchin  d'Arhv. 
Thibault  Bouquet . 
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Guillemain  de  la  Couche,  . 
Jehan  Regnorl , 
Jehan  Babier, 
Guillemain  Nolet. 
Simon  Godefiroy, 
Jehan  Maistricnle , 
Jehan  Chiefdeville, 
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Jpbau  de  IKsnine. 
Jensson  Cossemorl . 
Codefroy  de  I 
Jehan  Fouquet . 
Jnwa-t  Bresseponl. 
Jehan  Letelier. 
Simo.mctdclOst. 
Casin  de  Neufville. 
Jehan  le  Dangereux , 
Regnault  Comment. 
Pierre  Mirhiel, 
Jehan  Clembniit, 
Thierry  Rousse. 

GuiHnmeda  Hamel, 

Hanse  le  Gas, 
Marcelel  Conict, 
Jehan  Daz, 
Jehan  Ronfil* . 
Pierre  Martin. 
Thierry  de  Guérie*, 
Pierre  le  Consluripr. 
Thomassin  Gntart. 
Perrin  le  Maçon. 
Jehan  Coustellicr. 


Simon  Potier. 
Clément  Lors, 
Cbarlol  Malcspert . 
Jehon  Pèlerin. 
(iieulTroy  Eremhault , 
Martin  Couan. 
Baldurhc  Trente, 
Martin , 


Itotirgoi* 

de 
la  dicte 
ville  de  Paria. 


Guillemain  Gmlin , 
Jehan  de  Mosou. 
Thomas  le  Charron , 
Gilet  Golwrt , 
Henry  du  Rois, 
Jehan  Valier. 
Marquelin  Gucrousl. 
Henriet  du  Carrefour. 
Gndefroy  levain . 
Jehan  Lambert. 
Godefroy  de  llliquetiiul . 
Messire  Jehan  Leuto.  nreshtre 
Robiu  Berlier, 
Mirhiel  Tocy. 
Jehan  Colas , 
Jehan  Vallet. 
Robin  Ejfret . 
Nicolas  Oionis, 
Dominique  Fcrreliuuit, 
Pierre  le  Comte. 
Rohin  Relemengart, 
PieriT  des  Moiselles, 
Denisoi  le  Yover. 
Jehan  de  la  Barre. 
Raoul  du  Dit. 
Lorain  Couvain, 
Jelum  Perreau. 
Perrin  Alarl, 
Cuvrtt  d'Arras, 
Adam  de  Salcbrucbe, 
Perrin  de  la  Vatine. 
Guillemain  Lucas. 
Guillemain  Moreoii, 
Jaquet  Piques. 
Perrin  le  Duc, 
Jehan  Fouquault . 
Thomas  Diichal, 
Jehan  des  Rus, 
Jehan  Marende. 
Perrin  du  Fav . 
Jehan  \crgnat, 
Jehan  Bonhomme, 
Robert  le  Rubéfier. 
,   Jehan  de  Saint  Michiel, 


de 
la  dicte 
ville  de  Pari». 
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Du  Mina 

lï  x'  jour  du  dit  mon 

de  septcmlirr  mil  m  e  et  jcviii. 

Pierre  Rreteau ,  quarteuier  de 

la  dicte  ville. 

Raoulant  le  Gros, 

Aruoulet  Turçji--,  cinquanleiiier  de  la  dicte  ville. 

Prend  de  Saint  Cler. 

Simonnel  Illustré, 

Ondinet  deSaubeauli , 

Re-juault  Vidcl, 

duenien 

Guillaume  Ksuret. 

INin.Ins  DurhesiiP,  ! 

de 

Jehan  d  Estas, 

Thevenin  Fe".  j 

la  dicte 

Raoulet  Dngntf. 

Colin  rie  Meluson . 

ville  de  Paris. 

Ymbelel  de  Xeiis. 

Malinet  le  1 .,  ■  1  i  r 

(iuillauiiie  Bcirilier, 

Pierre  de  \  ilhers , 

Jehan  de  Frane . 

Pierre  Allari. 

Jehan  Guinaut. 

Itegnecuilt  Jolis.. 

Gnillemain  Fou(|uel . 

IH-uisut  «le  S.nmt  Mardn . 

Jehaiu.il.  Rua-an , 

Iloliert  f .< iriij i.tili - , 

Rejnault  Leseri|ivain . 

Guinarl  Reraorin. 

Gilet  Charles. 

<  Idouiu  Chuqienlier, 

Jebannin  PiOart, 

j.-l        I V   

<  iiles  Desprei . 

Robinet  le  Fevre. 

Robin  Rordii-, 

Il    1  '     1  T" 

llobiu  le  1  irant , 

Deniwt  Rolatil. 

Simonnel  Moreau . 

Il                    1          %  1            A  -A 

Jehan  de  Montmartre 

Laurens  In  Tissier. 

à. In.»    A   1  . 

AUnill  Aile. 

Jehan  le  Cervoisier, 

Tliomin  le  Charretier, 

Chr Catien  de  Coultii-jiu' . 

Robin  Cornière, 

Hemieqnin  de  Brmvlk-s. 

lierlhelenii  (>uude, 

• 

Jehan  Cadion , 

Lms  le  lireton . 

Rerlran  Itabillon. 

lillel  Cnurbel, 

Thibault  l'elereau. 

1      II      '11  A 

Jocjiiel  Paillart. 

Jehan  d  Oissel , 

i*:i„i  il 

Gilet  liruvant. 

bourgou 

l'errin  Cardon, 

Vvonnet  de  la  Fos.se, 

de 

Jehan  Duibur. 

iMTiinn  i  meau . 

la  dicte 

Maislre  Guillaume  du  Solier. 

1  errtn  Ue  lloursev  ille , 

ville  de  Paris. 

l'helip|M)t  de  Maaailokne, 

Raoulet  (iiierin . 

l.oys  le  Lièvre. 

Puti.,..i...  A*-»  ?■ 

I.Kliemie  (.nloin , 

Guiot  le  Camus. 

Itoliiu  iln  lertre. 

Mai»t"Girarldel»raiiH.baiiip, 

Thomas  de  Samti^piy. 

Finit  Pastourel. 

Pcrrin  Cuer  de  Roy, 

Pbeli|>iit  Muugicr. 

Macé  Murrau, 

Jehan  Colerel . 

l'errin  le  Chnrj>eii(ier. 

Guillemain  le  Pelletier. 

l'errin  Rourbereau . 

ii      /•  t 
Jehan  Corberanl . 

Robin  le  Oueux , 

Jebannin  François, 

l'errin  Relocbe, 

Guillaume  le  Dni. 

Olivier  Rrenon, 

Jebannin  le  VachÛT, 

Jehaiiniii  le  Tavernicr, 

Jehan  Tliion. 

<  i ii i llaii me  M arlin ,  pot ieid'es- 

Jehan  de  Rem. 

lain 

Colin  île  Nouy. 

l'errin  Bruyère, 

Hogoeuia  Mouifunlt . 

Gieffrm  le  Charpentier, 

Gnioa  Monfuuli. 

Robin  le  Gaultier, 

Itaoulet  Aubin. 

Jehan,  le  Tondeur. 

Jehan  la  \  achc . 

bourgoM 

de 

la  dieie 
ville  de  Paria. 
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Colin  ?9goi . 

Maktre  liulbuiM  Lorin . 

MmcMiiirt  «ii-  Mesly. 
Maislrc  I'!, n  \<raii. 

Simonin  ei  BjDtt. 
Micliinill  Bouton, 
Pmin  Cnnjtontin 
Ferra  BnHMnmr, 
\lniRtn>  ( ■  ■  i y  Heanaqua. 
Ptutipol  Cartonnât, 

1'ierre  I  >avid , 
Thierry  K|>erkiil 


l»iirj;ois 

de 
la  dicta 
ville  de  Van*. 


\lai»lre  Jehan  HailK . 
Maittre  Hasse  l'ailier, 
K'Iienne  li'  Fcwselier. 
Cnlarl  Viiitaw. 
Jehan  Villaïu. 
le  bon  Loriot, 
ISIiinoi  rEvecque. 
MicnanM  Ito-roger 
Julien  Jouira . 
Maislrfs  J(i(|iii"4  le  Vit 
Jehan  Sanguin , 
Sirv  Michiel  de  Lnlber>. 


toorgMi 

de 

in  didc 

»llle  de  Piiri- 


VII. 

LES  LETTRÉS,  LES  ARTISTES  ET  LES  ARTISANS  A  PARIS 

VERS  LA  FIN  DU  XIV  SIÈCLE  ET  Al  COMMENCEMENT  DU  XV. 
(  Voir  Guillebert  de  Metz,  ci-dessus,  p.  933  cl  ) 


r  Grant  chose  estoit  de  Paris  quant  maistre  Eustace  de  Pavilly,  inai9tre  Jehan- 
rJarcon,  frère  Jacques  le  grant,  le  maistre  des  Mathurins  et  autres  docteurs  et 
-clerc*  soloient  prescliier  tant  dexcellens  sermons;  et  du  beau  service  divin  qunn 
tv  celebroit  lors.  Item  quant  les  roys  de  France,  de  Navarre  et  de  Cecille,  plu- 
r  seurs  ducs,  contes,  prelas  et  autres  seigneurs  notables,  fréquentaient  illec  assi- 
rduelment.  Item  quant  y  démoliraient  maistre  Gille  des  Champs,  souverain  doc- 
-leur  en  théologie;  maistre  Henry  de  Fontaines,  astrologicn  ;  labbé  du  Mont 
-Saint  Michel,  docteur  en  droit  canon;  levesque  du  Puy,  en  droit  civil;  maistre 
(■Thomas  de  Saint  Pierre,  eu  médecine;  maistre  Gille  Soubz  le  Four,  en  cirurgie, 
"et  pluseurs  excellens  clers  de  plaisant  rethorique  et  éloquence.  Item  quant  y 
rconversoient  maistre  Lorent  de  Premier  Fait,  le  poète;  le  théologien  alemanl. 
r  qui  jouait  sur  la  vielle;  Guillemin  Dancel  et  Perrin  de  Sens,  souverains  harpeurs; 
r  Cresceques,  joueur  a  la  rebec  ;  Chyncnudy,  le  bon  corneur  a  la  tureluretle  et 
raux  (lentes;  Bacon,  qui  jouoit  chancons  sur  la  siphonie  et  tragédies.  Item  Goberl. 
r  le  souverain  escripvain  (pii  rompos:i  lart  descripre  et  de  tailler  plumes;  et  s«-s 
"disciples  qui  par  leur  bien  escripre  furent  retenus  des  princes,  comme  lejuemie 
rFlamel  du  duc  de  Berry,  Sicart  du  roy  Richarl  dEngleterre,  Guillemin  du  grant 
r  maistre  de  Rodes,  Crespy  du  duc  dOrleans.  Perrin  de  lempereur  Sigemundus  il»- 
-Romme,  et  autres  pluseurs. 

r  Item  pluseurs  artificeux  ouvriers,  comme  Herman,  qui  polioit  dymans  de 
(•diverses  formes;  Willelm  lorfevre;  Andry,  qui  ouvrait  de  laiton  et  de  cuivra 
cdoré  et  argenté;  le  potier  qui  tenoit  les  rossignolz  chantans  en  y  ver;  les  trois 
r  frères  enlumineurs  et  autres  dengigneux  inestiers.  Item  Flamel  laisné,  eacrip- 
rvain  (pii  faisoit  tant  daumosnes  et  liospitalitez  ;  et  lisl  pluseurs  maisons  ou  gens 
rde  m  es  tiers  demouroient  en  bas,  et  du  loyer  quilz  paioient  estoient  soutenus 

rpoures  laboureurs  en  hault  Item  damoiselle  Christine  de  Pizan,  qui  dictoil 

r  toutes  manières  de  doctrines  et  divers  traitiés  en  latin  et  en  francois.  Item  lr 
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-prince  damours,  qui  tenoit  avec  lui  musiciens  et  galaus,  rjut  toutes  manières  de 
-cliancnns,  balades,  rondeaux,  virelais  et  autres  dictiés  amoureux  savoient  l'aire 
-  et  chanter,  et  jouer  en  instrumens  mélodieusement,  -n 

A  l'occasion  du  curieux  passage  que  nous  venons  de  transcrire,  il  ne  faudrait  point  s'at- 
tendre à  trouver  dans  cet  appendice  un  tableau  complet  du  mouvement  intellectuel  et  artis- 
tique à  Paris,  pendant  les  cinquante  années  environ  qu'embrasse  le  récit  de  Guillebert  de 
Met/;  une  telle  œuvre  excéderait  manifestement  les  limites  du  cadre  qui  nous  est  imposé. 
Ix'S  savants  continuateurs  de  Y  Histoire  littéraire  de  lu  France  n'ont  pas  employé  moins  d'un 
lolume  in-A"  à  présenter  une  vue  générale  des  lettres  et  des  arts  au  xiv'  siècle,  et  nous  ne 
pouvons  consacrer  que  quelques  pages  ;'i  cette  longue  et  difficile  étude.  Où  en  était  alors 
l'esprit  français,  et  plus  particulièrement  l'esprit  parisien?  Dans  quelles  conditions  lui  fal- 
lait-il se  mouvoir  et  chercher  son  développement?  Quels  hommes  sont  parvenus  à  sur- 
monter les  obstacles  que  leur  opposaient  les  idées,  les  préoccupations  du  temps,  et  quels 
genres  littéraires  ont-ils  cultivés  de  préférence?  Pareillement,  où  en  étaient,  à  la  même 
époque,  l'art  et  le  métier,  ces  deux  formes  du  beau  et  de  l'utile?  Quels  représentants  de 
distinction  comptaient-ils  à  Paris,  et  quel  rang  faut-il  assigner  aux  œuvres  qu'ils  nous  ont 
laissées?  Autant  de  questions  qui  sont  en  germe  dans  les  dernières  pages  de  Guillebert  de 
Met/  et  que  nous  allons  dégager  pour  essayer  de  les  résoudre. 

i^r^i^rr Le  six*  siècle  et  la  première  moitié  du  xv*  constituent  évidemment  une  période  de  Iran- 
,  nttauntMKtiN  si  lion.  L'Age  précédent  a  donné  toutes  ses  fleurs  et  tous  ses  fruits.  Dans  l'ordre  des  études 
in*«i?riirta.  trieuses,  les  grands  travaux  de  l'Université  de  Paris,  les  Somme»  Idéologiques  des  domi- 
nicains et  des  franciscains,  ont  rempli  tout  le  cycle  des  sciences  sacrées,  tandis  que  les 
commentateurs  d'Arislote,  en  poussant  la  subtilité  jusqu'à  ses  extrêmes  limites,  ont  fini  par 
épuiser  toutes  les  ressources  de  la  dialectique.  Dans  le  domaine  des  lettres  profanes,  les 
poètes  et  les  prosateurs  populaires  ont  atteint,  avec  les  fabliaux,  les  ballades,  le  Roman  Je 
lu  Rose,  les  naïves  chroniques  de  \  illehardouin  et  de  Joinville,  le  plus  haut  degré  de  la 
satire,  du  gai  savoir,  de  l'allégorie  el  du  naturel.  Quant  aux  choses  d'art,  on  peut  dire 
que  les  architectes,  les  sculpteurs,  les  peintres,  les  liturgistes,  ont  livré,  dans  cent  chefs- 
d'œuvre,  le  dernier  mot  de  leur  science,  eu  sorte  que  leurs  successeurs  sont  condamnés,  ou 
à  l'imitation  servile,  ou  aux  arrangements  maniérés.  Il  faut  absolument,  en  art  comme  en 
littérature,  travailler  sur  un  autre  fonds  et  inventer  de  nouvelles  formes,  sous  peine  de 
déchéance  ou  d'infériorité  relative. 

Mais  cet  autre  fonds,  ces  formes  nouvelles,  où  les  rencoutrer?  Le  Mil*  siècle  a  vécu  de  foi 
i»l  d'enthousiasme  :  il  croyait  profondément  à  la  rsaincle  Eglise"  et  au  dloy  noslre  sire:" 
le  xn°  el  le  xv'  n'auront  pas  les  mêmes  motifs  pour  y  croire,  car  l'Eglise  sera  déchirée  par 
le  schisme,  et  la  royauté,  humiliée  par  la  défaite,  la  rébellion,  la  démence,  ira  jusqu'à 
vendre  le  pays  à  l'étranger.  Ce  n'est  donc  ni  vers  le  passé,  ni  vers  le  présent,  que  les  arts 
et  les  lettres  peuvent  tourner  les  yeux;  l'avenir  seul  les  inspirera,  et  l'avenir  c'est  la  Renais- 
sance. .Malheureusement  de  longues  années  doivent  s'écouler  encore  avant  cette  époque 
de  résurrection  ;  la  Renaissance,  qui  commence  à  poindre  en  Italie,  n'aura  qu'à  la  fin  du 
xv'  siècle  son  aurore  en  deçà  des  monts.  Les  idées  nouvelles  ne  sont  pas  nées,  et  les  formes 
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anciennes,  que  l'esprit  moderne  doit  rajeunir,  semblent  encore  entachées  de  paganisme. 
De  la  un  temps  d'arrêt  nécessaire  entre  les  splendeurs  du  UU*  siècle  et  les  nouveautés  du 
xvi*  :  abaissement  des  lettres  françaises  et  de  l'art  français,  ont  dit  quelques  critiques  sévères; 
épuisement  et  repos  des  intelligences  après  une  longue  production ,  répondent  aujourd'hui 
dos  juges  plus  équitables.  L'esprit  a  ses  jachères  comme  le  sol  lui-même  ;  lorsqu'il  reste 
improductif  et  semble  sommeiller,  c'est  pour  se  réveiller  plus  jeune  et  plus  fécond.  V.  Le 
Clerc  a  exprimé  la  même  idée  au  début  et  à  la  fin  de  son  savant  DUcours:  «Ce  siècle, 
*a-t-il  dit,  dont  les  traces  sont  moins  brillantes  dans  l'histoire  des  lettres,  a  cependant 
-contribué,  par  ses  efforts  et  ses  souffrances,  au  progrès  de  la  pensée  humaine;  la  France 
«a  eu  sa  part  dans  un  mouvement  intellectuel  qui  n'a  pas  encore  fini  le  moyen  âge,  mais 
-qui,  du  moins,  a  préparé  laborieusement  les  âges  nouveaux  W.j 

L'esprit  français  était  donc  arrivé  à  l'une  de  ces  périodes  de  lassitude  ou  d'inertie  qui 
précèdent  toujours  les  grands  réveils,  ce  qui  le  condamnait  d'avance  ou  à  ne  rien  produire 
de  grand,  ou  à  exprimer  moins  bien  ce  qui  avait  été  mieux  dit,  mieux  traduit,  un  siècle  au- 
paravant. Cette  situation,  déjà  si  défavorable,  le  devenait  davantage  encore  par  suite  des 
agitations  politique!  et  des  calamités  qui  ont  pesé  si  lourdement  sur  celte  triste  époque. 
Les  lettres  aiment  le  calme,  le  silence  :  wnbratilc»  litterœ,  disaient  les  Latins  ;  ou,  quand  il 
se  fait  du  bruit,  du  mouvement  autour  d'elles,  il  faut  que  ce  mouvement  et  ce  bruit  les 
enivre.  L'art  lui-même  a  besoin  ou  de  se  recueillir  pour  trouver  de  nouvelles  combinai- 
sons ,  ou  de  se  laisser  emporter  par  ces  grands  courants  qu'on  appelle  les  révolutions.  Or 
jamais  ces  conditions  nécessaires  à  toute  production  intellectuelle  n'ont  fait  plus  complète- 
ment défaut  aux  littérateurs  et  aux  artistes.  Quelle  voix  eût  pu  se  faire  entendre  au  milieu 
du  fracas  des  armes  et  parmi  les  gémissements  des  peuples?  Quel  chef-d'œuvre  aurait  eu 
assez  de  puissance  pour  attirer  les  regards  de  tant  de  malheureux  et  susciter  quelques  imi- 
tateurs? Et,  d'autre  part,  ce  tumulte  qui  remplit  presque  tout  le  xiv*  siècle  et  le  premier 
tiers  du  xv'  n'a  rien  «l'inspirateur  ;  on  ne  lutte  pas  pour  des  idées  ;  on  s'égorge  pour  des 
ambitions  et  des  intérêts.  Enfin,  à  défaut  de  ces  grands  enthousiasmes,  qui  sont  l'élément 
propre  de  la  littérature  et  de  l'art,  il  est  une  médiocrité  dorée  que  les  lettrés  aiment,  que 
les  artistes  acceptent,  et  que  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ne  pouvait  guère  leur 
offrir.  Qu'attendre  de  ces  princes  écrasés  de  dettes,  de  ces  grands  seigneurs  appauvris,  de 
ces  bourgeois  taxés  arbitrairement  ou  ruinés  par  les  confiscations,  de  ce  pauvre  peuple  famé- 
qui  ne  savait  plus  que  souffrir  en  maudissant  ses  maîtres,  ou  mourir  en  criant  merci 
à  Dieu?  Entre  les  deux  guerres  d'extermination  qui  commencent  à  la  bataille  de  Crécy  et 
se  terminent  à  la  reddition  de  Paris  (i  43fi),  les  lettres  et  les  arts  n'ont  qu'un  moment  de 
répit  :  c'est  le  règne  de  Charles  V.  De  celle  époque  datent  la  première  description  de  Paris 
en  langue  vulgaire,  et  l'élaboration  des  splendides  manuscrits  dont  nous  l'avons  ornée; 
c'est  vers  ce  même  temps  que  se  reportent  les  souvenirs  de  Cuilleberl  de  Metz  et  les  regrets 
de  Christine  de  Pisan. 

Cependant,  malgré  ce  concours  de  circonstances  anti-littéraires  et  anti-artistiques,  on  a 
beaucoup  écrit,  beaucoup  travaillé  pendant  les  cinquante  années  qu'embrassent  le  règne  de 
Charles  VI  et  la  domination  anglaise.  Celte  époque,  a  dit  V.  Le  Clerc,  était  une  prison 
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|M>ur  les  intelligences;  mais  notre  âge  doit  quelque  reronnaissanre  à  ceux  ijui  ont  lâché 
d'en  sortir,  ou  qui,  du  moins,  ont  ménagé  à  des  esprits  plus  fermes  les  moyens  d'en  briser 
les  portes.  Jean  de  Jandun  est  l'un  de  ces  précurseurs  dans  le  domaine  des  idées,  et  nous 
avons  cherché  à  faire  ressortir  la  part  d'initiative  qui  lui  revient.  Son  écrit  révèle  en  théo- 
logie, en  philosophie,  en  politique,  des  tendances  d'une  extrême  hardiesse;  à  no  le  consi- 
dérer qu'au  point  de  vue  littéraire,  il  constitue  un  progrès  réel  dans  le  genre  descriptif. 
Jusque-là,  en  effet,  on  s'était  tenu  dans  de  vagues  généralités  qui  ne  disaient  rien  ni  aux 
yeux  ni  à  l'esprit;  Jean  de  Jandun  commence  à  peindre,  et  son  Tableau  de  Pari*  est  encore 
reconnaissant  après  cinq  siècles  et  demi.  Raoul  de  Presles  fait  un  pas  de  plus  ;  la  langue 
lui  parait  assez  formée  pour  qu'il  se  hasarde  à  lui  confier  sa  pensée;  de  plus,  il  connaît  l'his- 
toire du  pays  et  les  antiquités  de  la  capitale  :  les  vieux  chroniqueurs  lui  sont  familiers  :  l'état 
ancien  de  Paris  n'a  pas  de  secrets  pour  lui,  et  son  modeste  commentaire  est  aujourd'hui 
le  point  de  départ  des  études  topographiques'".  Quant  à  (îuillehert  de  Metz,  son  livre  est 
surtout  un  résumé  et  un  témoignage  :  il  a  compilé,  il  a  vu,  il  se  souvient,  et  c'est  dans  ses 
souvenirs  surtout  que  se  trouve  le  chapitre  abrégé  d'histoire  littéraire  dont  ses  éditeurs 
rherchent  à  donner  aujourd'hui  les  développement*. 

ta  modeste  «  transcripvain  »  ne  nous  a  pas  parlé  de  la  langue ,  alors  en  voie  de  formation  ; 
mais  il  nous  a  laissé  son  texte,  dont  les  variantes,  surtout  dans  la  partie  empruntée  à  Raoul 
de  Prosles,  fournissent  de  curieux  éléments  de  comparaison.  Le  familier  de  Charles  V  est 
plus  parisien;  son  langage  est  le  pur  dialecte  de  l'Ile-de-France  :  Guillebert  de  Metz,  au 
contraire,  est  un  provincial  ;  il  a  des  locutions  wallonnes  et  une  prononciation  qu'il  emprunte 
à  la  Picardie.  L'un  représente  le  français  de  la  ville  et  de  la  cour:  l'autre  le  patois  des  pro- 
vinces du  nord  et  de  l'est,  qui  entrera,  pour  une  certaine  proportion,  dans  cette  langue 
d'oil.  où  se  résument  toutes  les  influences  de  la  France  littéraire.  Ce  n'est  point  à  dire  que 
le  français  ait  beaucoup  gagné  depuis  le  moment  où  les  religieux  de  Saint-Denis  l'ont 
substitué  au  latin  pour  la  rédaction  des  Grandes  Chroniques;  il  a  moins  de  pureté  peut- 
être,  à  cause  du  mélange  des  races  et  de  cet  entre-croisement  d'Anglais,  de  Flamands, 
fie  Bourguignons,  d'Armagnacs  qui  remplissent  tout  un  siècle  et  parlent  tous  à  la  ma- 
nière de  leur  pays.  Mais  il  en  sera  de  l'élaboration  de  notre  idiome  comme  de  la  formation 
de  notre  nationalité  :  chaque  province  y  apportera  son  contingent,  et  Paris  aura  la  part 
prépondérante. 

Omm Mtfmim  '  ol1  cherchait  maintenant,  d'après  les  seules  indications  de  notre  auteur,  quels  ont 

»  ."'!"« te^M.  l)en^anl  'a  période  qu'il  décrit,  les  genres  littéraires  les  plus  cultivés,  on  éprouverait 
d'abord  quelque  embarras.  Guillebert  de  Metz  a  vu  fleurir  à  Paris  des  théologiens  et  des 
philosophes,  des  juristes  et  des  médecins,  des  chirurgiens  et  des  astrologues,  des  prédica- 
teurs et  des  «clercs  de  plaisant  rethorique, »  enlin  des  traducteurs,  do*  poètes,  des  mé- 
nestrels et  des  transcripvains. r>  On  y  composait,  dit-il,  cloute  manière  de  doctrines  et 
-  traitiés;  a  de  telle  sorte  que,  malgré  les  scènes  tumultueuses  dont  Paris  était  le  théâtre  ,  les 
genres  les  plus  divers  v  seraient  restés  en  honneur.  Sans  contredire  absolument  un  témoi- 

'  l,es  savants  qui  se  sont  occupés  <lu  vieux  tain-  «le  Raoul  de  Proie»  connue  finie  des  priii- 
l'an»,  et  en  particulier  M.  Adolphe  Berly.  qui  en  a  iiples  sources  de  ta  topographie  parisienne  mtfi- 
fait  nne  élude  approfondie .  considèrent  le  conroien-       rienreinent  nu  x^  '  siècle. 
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gnage  contemporain  dont  nous  avons  plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  ce  travail,  affirme" 
In  valeur,  il  est  permis  de  faire  observer  avec  MM.  Le  Clerc  et  Paulin  Paris,  que  les  travaux 
littéraires  de  ce  temps  sont  surtout  des  traductions  et  des  imitations.  Jean  Golein  et  Nico- 
las Ores  me  ouvrent  la  voie;  Raoul  de  Prcsles,  Christine  de  Pisan  et  Laurent  de  Premier-Fait 
y  entrent  après  eux;  on  translate  pour  les  rois,  pour  les  princes,  pour  les  grands  seigneurs, 
pour  les  riches  bourgeois,  et  ces  translations  alimentent  l'industrie  éminemment  parisienne 
des  écrivains  et  des  enlumineurs.  On  imite  pour  plaire  au  plus  grand  nombre;  on  habille 
l'antiquité  classique  à  la  mode  du  moyen  âge,  et,  par  un  adroit  compromis,  on  amène  les 

admirateurs  d'Amadi*  de  Gaule  ou  du  H         de  la  Rote  à  goûter  Virgilius  et  Aristotelcs, 

grands  clercs  du  temps  passé.  C'est  par  voie  de  translation  que  procèdent  Jean  Corbechon, 
Jacques  Bauchans,  Pierre  Bercheure,  Simon  de  Hesdin,  Evrart  de  Conly,  Guillaume  de  Ti- 
gnonvillc,  Henry  de  Gauchy,  Philippe  de  Vilry,  Jean  Lcfcvrc,  Denis  Soulcchat,  etc.  etc. 
traducteurs  émérites  de  cette  époque;  tandis  qu'à  côté  d'eux  l'esprit  d'imitation  produit  les 
Roman*  de  Troye»,  de  Thvlte*  et  d'Enea*,  le  Pèlerinage  de  la  Tolton  d'or,  Otliéa  ou  la  dèe**e  /Vu- 
dence,  le  Roman  d'Alexandre,  et  autres  arrangements  destinés  à  faire  accepter,  par  les  lec- 
teurs de  la  bibliothèque  bleue,  Homère  et  Slace,  Virgile  et  Valerius  Flaccus,  Cicéron, 
Sénèque  et  Quinte-Curee.  Celte  grande  école  de  traduction,  qui  siège  à  Paris,  prépare, 
par  une  initiation  graduelle,  les  esprits,  encore  indécis  entre  l'avenir  et  le  passé,  à  la  pleine 
connaissance  de  l'antiquité  classique. 

Mais  le  plaisir  de  commercer  avec  les  écrivains  d'autrefois  est  réservé  aux  princes,  aux 
j;rands  seigneurs  et  à  quelques  riches  bourgeois  qui  peuvent  se  donner  le  luxe  d'un  tra- 
ducteur à  leurs  gages;  c'est  morceau  de  rois  et  de  délicats.  Au-dessous  de  ces  rares  privi- 
légiés s'étend  une  classe  moyenne  considérable  qui  n'en  est  pas  encore  arrivée  à  goûter 
les  Grecs  et  les  Romains,  mais  qui  prend  un  vif  intérêt  aux  choses  du  temps  présent,  parce 
qu'elle  les  voit  et  les  touche.  C'est  pour  elle  que  les  chroniqueurs  racontent  les  faits  et 
gestes  des  princes,  que  les  topographes  d'alors  composent  leurs  Dit*  et  leurs  Crienes,  que 
Raoul  de  Presles  et  Guillebert  de  Metz  décrivent  le  Paris  de  leur  temps  et  résument  les 
anciens  récits.  Enfin  au  dernier  degré  de  l'échelle  sociale  sont  placées  les  masses  populaires 
complètement  illettrées,  et  n'ayant  pour  ressource  intellectuelle  que  les  prédications  et  les 
harangues  de  la  rue,  ainsi  que  les  manifestations  extérieures  de  l'art.  Voir  et  entendre, 
c'est  là  toute  leur  éducation  littéraire  :  voir  ce  que  les  artistes  traduisent  à  leurs  yeux, 
entendre  ce  que  leur  disent  les  trouvères  ou  les  harangueurs  populaires,  et  ce  que  leur 
prêche  l'Église,  à  qui  seule  appartenait  alors  le  libre  exercice  de  la  parole.  C'est  pour  celte 
multitude  sans  nom  qu'on  a  peint  la  Danse  Macabre,  qu'on  a  sculpté  le  Dit  des  Trois  Morts 
et  des  Trois  Vifs,  qu'on  a  « engigncuscmenl  entaillé»  les  ligures  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  à  Notre-Dame;  c'est  pour  elle  que  déclament  Charles  le  Mauvais  et  Jean  sans 
Peur;  pour  elle  que  les  ménestrels  ncanlenl  de  gcslc»  et  font  entendre  leurs  refrains  sati- 
riques; pour  elle  que  prêchent  frère  Richard,  frère  Jacques  Legrand,  Eustache  de  Pavilly, 
Jean  Gerson  et  de  maislre  des  Mathurins.r 

Il  semble  qu'il  y  ait  peu  de  place  pour  le  gai  savoir  dans  des  temps  si  calamiteux;  ce- 
pendant Guillebert  de  Metz  nous  apprend  qu'on  jouait  «chancons  sur  la  siphonie  et  tra- 
gédies;» il  ajoute  qu'on  voyait  à  Paris,  comme  à  la  cour  du  bon  roi  René,  un  «  prince 
rdamours  qui  tenoit  avec  lui  musiciens  et  galans,  qui  toutes  manières  de  chancons,  ba- 

5o. 
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«lades,  rondeaux,  virelais  el  autres  dicliés  amoureux  savoient  faire  et  chanter.»  Mais  ces 
troubadours  devaient  se  trouver  un  peu  dépaysés  sous  le  ciel  bruineux  de  l'Ile-de-France, 
et  leur  faible  voix  avait  peine  à  se  faire  entendre  au  milieu  des  cris  de  (juerre.  Ils  furent, 
d'ailleurs,  sans  action  sur  la  foule,  car  ils  représentaient  la  chevalerie  et  les  cours  d'a- 
mour, c'est-à-dire  le  passé,  au  moment  même  où  la  poésie  d'avenir  allait  se  personnifier 
dans  Villon,  le  chantre  de  la  rue.  et  dans  Blanche!,  le  père  de  la  comédie  moderne. 

La  poésie  de  château  ne  sera  pas  seule  à  disparaître  :  un  autre  art,  un  métier  si  l'on 
veut,  métier  de  luxe,  comme  celui  des  jongleurs,  jette  alors  son  dernier  et  son  plus  vif 
éclat.  En  moins  d'un  siècle  les  écrivains  et  les  enlumineurs  auront  fiiit  place  à  l'imprimerie: 
les  rois  et  les  princes  se  donneront  un  imprimeur  breveté,  comme  ils  avaient  autrefois  un 
calligraphc  et  un  miniaturiste  à  leurs  gages;  l'art  rdescripre  et  tailler  plumes, *  si  prisé 
par  Guillebert  de  Metz,  ne  sera  plus  qu'une  recette  à  l'usage  des  greffiers.  Nous  assistons 
donc  à  la  dernière  phase  de  cette  profession  éminemment  littéraire,  qui,  après  avoir 
commencé  à  l'ombre  des  cloîtres  cl  tenu  boutique  dans  les  rues  do  Paris  !l>,  sous  la  tutelle 
jalouse  de  l'Université,  a  eu  ses  dignitaires  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et  a  peuplé 
de  ses  plus  modestes  représentants  les  échoppes  de  Sainl-Jacques-la-Bourherie  ou  les 
galetas  du  cimetière  des  Innocents. 

Notre  auteur  tient  ce  métier  en  haute  estime,  sans  doute  parce  qu'il  faisait  lui-même 
.  pirtiim  partie  de  l'honorable  corporation  des  «  transeripvains;  »  mais  il  faut  lui  rendre  celte  justice. 
,i  ...  Ma.  qu'il  accorde  également  un  souvenir  aux  *  artificcux  ouvriers  *  qu'il  a  connus,  et  aux  v  engi- 
«gneux  mesliers»  qu'il  a  vus  fonctionner  à  Paris.  On  lui  a  reproché  avec  quelque  raison  ses 
admirations  irréfléchies  et  les  calculs  exagérés  qui  semblent  avoir  été  dans  ses  habitudes; 
c'est  un  défaut  dont  nous  n'entendons  point  le  justifier  absolument.  Que  la  critique  moderne 
s'en  tienne  rigoureusement  à  la  maxime  d'Horace  :  Ml  admirari;  qu'elle  soit  amenée,  par 
un  travail  de  rapprochement  minutieux,  à  déprécier,  au  profil  d'une  époque  ou  d'une  con- 
trée, ce  qu'un  autre  temps  et  un  autre  pays  ont  trouvé  merveilleux,  c'est  son  privilège  de 
dernière  venue;  mais  Guillebert  de  Metz,  qui  ne  pouvait  comparer,  et  à  qui  les  principe» 
de  notre  esthétique  étaient  parfaitement  inconnus,  avait,  lui  aussi,  le  droit  d'exprimer 
librement  son  enthousiasme.  M.  Renan  a  donc  pu  trouver  l'art  du  xiv'  siècle  bien  bour- 
geois, bien  lourd,  bien  dépourvu  d'idéal  :  il  a  écrit,  sans  rencontrer  de  contradicteurs,  cette 
phrase  qui  a  sa  justesse  :  s  L'art  du  xiv*  siècle  n'est  au  fond  que  celui  du  siècle  précédent, 
i perfectionné  dans  le  détail  pour  tout  ce  qui  demande  de  la  patience  et  de  la  pratique, 
«mais  abaissé  sous  le  rapport  de  l'inspiration  générale  et  de  l'originalité  5. «  Mais  il  a 
reconnu  en  même  temps,  comme  V.  Le  Clerc  l'avait  fait  pour  les  lettres,  que,  si  cet  âge 
n'a  point  su  réaliser  de  progrès  en  élévation  et  en  grandeur,  il  en  a  du  moins  accompli  en 
étendue  et  en  variété.  «  Des  formes  jusque-là  négligées  ont  acquis  de  l'importance;  des 
«classes  sociales  qui  étaient  restées  presque  étrangères  au  goflt  des  belles  choses  ont  com- 
«mencé  à  s'y  intéresser,  et  l'art  profane,  jusque-là  relégué  à  un  rang  secondaire,  a  pris 
r  un  essor  remarquable  » 

C'est  précisément  ce  côté  de  l'art  parisien  que  Guillebert  de  Metz  semble  avoir  eu  le  des- 

«  Voir,  dans  Guillebert  de  Metz,  les  notes  relatives  aux  rues  de»  Wr«  el  Ènirmiu,  de  la  Parckrm,- 
wrw,  *,  p.  176. 177,  en.  —  «  tf«f.  Hué-.  A  h  France,  1.  XXIV,  p.  M.  —  ">  /M. 
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sein  de  faire  ressortir.  Il  parle  bien  un  peu  des  objets  curieux  que  renfermaient  les  palais 
et  les  églises;  il  dit  quelques  mots  assez  brefs  sur  les  hôtels  des  princes  et  des  grands 
seigneurs;  mais  il  réserve  toutes  ses  admirations  pour  les  résidences  bourgeoises,  pour  l'art 
bourgeois,  pour  tout  ce  qui  so  voyait  alors  dans  les  rues  et  dans  les  boutiques.  Au  siècle 
précédent  il  se  fût  borné  à  conduire  son  lecteur  de  Notre-Dame  à  la  Sainte-Chapelle,  ou  de 
la  rue  du  Fouarre  au  Clos-Bruncau,  comme  fait  Jean  de  Jandun;  mais  Paris  est  devenu 
moins  exclusivement  religieux,  moins  pédant;  la  Ville  grandit  en  importance,  et  elle  offre 
aux  visiteurs  des  attractions  plus  fortes  que  V Université.  C'est  sur  la  rive  droite,  dans  le 
quartier  des  Lombards  et  des  riches  marchands,  qu'on  polit  «dymans  de  diverses  formes,?- 
qu'on  «ouvre  de  laiton  et  de  cuivre  doré  et  argenté;»  t'est  dans  la  Cité  qu'on  tient  des 
«rossignolz  chantans  en  yver.  »  Les  enlumineurs  restent  seuls  aux  abords  des  écoles;  mais 
ils  tendent  également  à  se  séculariser,  et  sur  les  manuscrits  des  splendides  bibliothèques 
laïques,  auxquels  ils  travaillent,  on  voit  plus  souvent  représentées  «des  scènes  d'amour  et 
«  de  guerre ,  des  scènes  bouffonnes  ou  grotesques ,  que  les  légendes  des  saints  et  les  mystères 
«du  christianisme.'»  Ce  qui  paraît  avoir  été  le  trait  dislinctif  de  cet  âge,  dit  If,  Renan, 
c'est  la  formation  d'un  art  profane,  et  le  développement  graduel  du  luxe  descendant  des 
palais  et  des  châteaux  dans  les  maisons  privées,  qu'il  n'avait  point  encore  embellies. 

Avant  de  terminer  ce  court  aperçu,  nous  voudrions  résumer  en  quelques  lignes  l'histoire  ww. 
littéraire  et  artistique  des  cinquante  années  qu'embrasse  le  récit  de  Guillebert  de  Metz. 
Elaboration  de  la  langue  par  le  mélange  intime  des  dialectes;  épuration  graduelle  du 
goût  pBr  les  traductions  et  les  imitations  des  auteurs  classiques;  formation  de  la  science 
historique  par  cette  série  de  chroniqueurs  qui  aboutit  à  Froissart,  à  Georges  Chastelain  et  à 
domines,  en  passant  par  Christine  de  Pisan;  apprentissage  de  l'éloquence  par  les  prédi- 
cations en  plein  air  et  les  harangues  à  la  foule,  aux  jours  des  grandes  émotions  populaires: 
vulgarisation  de  la  poésie,  de  la  musique,  du  drame  et  des  manifestations  artistiques  de 
tout  genre,  restées  jusque-là  plaisirs  de  rois  et  de  grands  seigneurs  :  tel  paraît  avoir  été  le 
caractère  de  cette  époque,  au  moins  dans  les  limites  où  s'est  renfermé  notre  auteur.  La  vue 
générale  (pic  nous  venons  de  présenter  est  fort  incomplète,  sans  doute,  mais  elle  per- 
mettra d'apprécier  un  peu  moins  vaguement  le  rôle  qu'ont  pu  jouer,  sur  la  scène  du 
xiv*  et  du  xv*  siècle,  les  lettrés,  les  artistes  et  les  artisans  parisiens  dont  Guillebert  de 
Metz  nous  a  conservé  les  noms. 


1*  LES  THÉOLOGIENS  ET  LES  CANONISTES. 

(gilles  descuamps,  l-abbk  ou  mont-saist-miciiel,  i/éSêqie  du  PIY.) 

La  théologie,  qui  a  régné  en  maîtresse  absolue  pendant  le  xiit*  siècle,  exerce  encore 
dans  l'âge  suivant  une  très-grande  influence  sur  les  intelligences;  aux  ouvrages  qu'elle  a 
déjà  produits  s'ajoutent  incessamment  ceux  qu'inspire  l'élude  des  mêmes  matières  et  l'adop- 
tion d'une  méthode  identique.  A  Paris  surtout,  où  la  Sorbonnc,  les  écoles  de  Décret*,  les 
monastères  et  les  nombreux  collèges  de  la  montagne  Sainte-Geneviè\e  abritent  un  per- 
sonnel nombreux,  actif  et  savant,  on  voit  se  multiplier,  pendant  la  période  dont  nous  nous 
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occupons,  les  commentaires  sur  le  Mallrc  des  sentences,  les  apostilles  sur  l'Écriture  sainte, 
les  gloses  sur  les  Décrétales,  les  traités  de  controverse  et  de  dévotion,  cl  ces  amplifications 
scolastiqucs  sur  un  sujet  quelconque,  que  l'on  a  appelées  depuis  questions  quodlibétiqwtt.  En 
temps  ordinaire,  ce  mouvement  était  considérable;  mais,  dans  les  grandes  occasions,  où  le 
ban  et  l'arrière-ban  de  l'Église  de  France  étaient  convoqués  pour  connaître  do  quelques 
points  de  doctrine  ou  trancher  quelque  différend  disciplinaire,  il  le  devenait  bien  davan- 
tage :  les  théologiens  et  les  canonistes  étrangers  affluaient,  et  les  docteurs  parisiens  avaient 
souvent  à  lutter  contre  les  rudes  jouteurs  que  leur  envoyait  la  province.  Alors  la  ville  en- 
tière prenait  part  aux  discussions  que  soulevaient  ces  doctes  assemblées  ;  Jes  talents  ense- 
velis dans  l'ombre  des  cloîtres  se  faisaient  jour,  et  les  réputations  nouvelles,  une  fois  éta- 
blies à  Paris,  étaient  bientôt  acceptées  par  toute  la  chrétienté. 

(l'est  à  une  circonstance  de  ce  genre  que  se  reportent  les  souvenirs  de  Guillcbert  de 
Metz.  Sur  les  instances  de  l'Université,  toujours  très-désireuse  de  mettre  un  terme  au 
schisme  qui  désolait  l'Église,  Charles  VI  convoqua  l'assemblée  générale  du  clergé  de  France 
pour  la  Saint-Martin  d'hiver  de  l'an  1 4o6.  Les  prélats,  les  abbés  et  les  députés  des  chapitres 
se  rendirent  en  foule  à  Paris,  et  cette  réunion,  qui  coïncidait  précisément  avec  l'arrivée  de 
notre  auteur,  paraît  avoir  fait  une  grande  impression  sur  son  esprit.  Les  trois  docteurs  qu'il 
cite  figurent  au  premier  rang  parmi  les  Pères  de  ce  concile  provincial,  et  le  renom  de 
>eience  qu'ils  ont  conservé  prouve  que  le  libraire  du  duc  de  Bourgogne  ne  s'est  point  trompé 
dans  ses  appréciations. 

Cilles  Deschamps,  que  Cuilleberl  de  Metz  qualifie  de  «souverain  docteur  en  théologie.» 
et  à  qui  le  chroniqueur  Juvénal  des  I  rsins  donne  un  titre  à  peu  près  identique,  puisqu'il 
l'appelle  «unsolemnel  docteur  en  théologie,»  parait  avoir  été  mieux  connu  par  l)u  Boulin* 
et  les  auteurs  du  Callia  chrittiana  que  |>ar  les  rédacteurs  de  la  Nouvelle  biographie  générale. 
Ces  derniers  le  disent  fils  du  poêle  Kustacbc  Deschamps,  lui  font  suivre  les  cours  de  la  rue 
du  Fouarre  et  l'envoient  à  l'université  d'Orléans  pour  prendre  sa  licence  in  utroque  jure;  de 
plus,  ils  inclinent  à  croire  qu'il  n'a  »  point  occupé  de  postes  éminents  dans  la  hiérarchie 
-ecclésiastique.»  L'historien  de  l'Université  dit  expressément,  au  contraire,  qu'il  fit  ses 
études  au  collège  de  Navarre,  et  devint  l'un  des  plus  célèbres  docteurs  de  cette  maison  sous 
le  rector.it  du  fameux  Pierre  d'Ailly.  Les  auteurs  du  Gallia  chrittiana  ajoutent  qu'il  eut  pour 
père  Robert  Des  Champs,  seigneur  de  Tourvillc  et  maire  de  Rouen,  et  pour  mère  Tho- 
inasse  de  Maudétour.  Nommé  chanoine  de  Rouen  en  i  38o  et  principal  du  collège  de  Navarre 
en  i38y,  puis  confesseur  du  Roi,  il  fut  envoyé  une  première  fois  à  la  cour  d'Avignon  pour 
essayer  de  ramener  l'unité  dans  l'Église;  mais  cette  démarche  fut  sans  résultat,  puisque 
llou^  le  vovons  chargé,  en  i3o5,  de  reprendre  la  négociation  avec  plusieurs  personnages 
éminents,  tels  que  les  ducs  de  Berri,  de  Bourgogne  et  d'Orléans.  Choisi  pour  porter  la 
parole  dans  le  consistoire,  il  le  fit.  dit-on,  avec  une  grande  énergie,  et  le  pope  lui-même 
rrul  devoir  répoudre  au  théologien  de  Paris.  Après  une  mission  analogue  près  de  l'empe- 
reur W  eni-cslas  IV,  il  fut  nommé  grand  aumônier  du  Roi,  puis  administrateur  du  diocèse 
de  Senlis  pendant  la  vacance  du  siège,  et  enfin  évéque  de  Coutances.  Celle  dernière  nomi- 
nation eut  lieu  peu  de  temps  après  la  tenue  du  concile  national  de  1 606 ,  auquel  Gilles 
Deschamps  dut  certainement  assister,  à  côté  de  Pierre  d'Ailly.  évéque  de  Cambrai ,  son 
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compagnon  de  voyage  à  Avignon,  en  1387.  Entre  Benoit  XIII  (Pierre  de  Luna)  et 
cent  VU  (Côme  de  Melioroli),  c'est-à-dire  entre  Avignon  et  Rome,  les  docteurs  de  Paris 
hésitèrent.  L'Université  repoussait  Benott  comme  anti-pape;  ce  sentiment  était  défendu  par 
le  cordclier  Picrre-aux-Rœufs,  le  fameux  Jean  Petit,  un  autre  théologien  nommé  Plaou,  et 
l'ahhé  du  Monl-Saint-Michel,  Pierre  Le  Roy,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  L'opinion  con- 
traire, à  laquelle  adhéraient  Simon  de  Cramaut,  patriarche  d'Alexandrie,  Du  Breuil ,  arche- 
vêque de  Toulouse,  Guillaume  Fillastre,  doyen  de  l'église  de  Reims,  Pierre  d'Ailly  et 
Gilles  Deschamps,  proposait  de  maintenir  provisoirement  l'ohédience  à  Benoit  XIII,  et  de- 
mandait la  convocation  d'un  concile  général.  Après  bien  des  tergiversations,  ce  concile  »e 
n'unit  à  Pise,  en  1 4oy,  et  Gilles  Deschamps  y  assista;  toutefois  le  schisme  qu'on  se  proposait 
d'éteindre  ne  lit  que  s'accroître  par  la  nomination  d'un  troisième  pape  (Alexandre  V),  lequel 
eut,  après  un  an  de  pontificat,  Jean  XXIII  pour  successeur.  Gilles  Deschamps  fut  fort  bien 
traité  par  l'un  et  par  l'autre;  le  dernier  alla  même  jusqu'à  lui  offrir  la  pourpre  romaine: 
mais  la  légitimité  de  cette  nomination  eût  été  probablement  fort  contestée  par  les  Pères  du 
concile  de  Constance  et  le  pape  Martin  V,  si  le  nouveau  cardinal  n'était  pas  mort  avant  su 
prise  de  possession.  Jean  XXIII,  en  effet,  emprisonné  par  ordre  du  concile,  dut  résigner 
ses  fonctions,  et  la  plupart  de  ses  actes  furent  considérés  comme  entachés  de  nullité. 

Gilles  Deschamps,  décédé  le  5  ou  le  1  .">  mars  ihi'S  (vieux  style),  fut  inhumé  dans  la 
rathédrale  de  Rouen ,  derrière  le  chœur  et  dans  la  chapelle  de  la  Vierge.  Son  tombeau,  lu 
statue  qui  le  surmontait  et  l'inscription  qu'on  y  lisait  furent  détruits,  en  grande  partie, 
dans  l'année  i56q.  Du  Boullay  et  les  auteurs  du  Gallia  christiana  nous  ont  conservé  lepi- 
Inphe  dont  voici  le  texte  :  h  In  hac  scpultura  jacet  bonœ  mémorise  quondam ,  emiiientissima' 
-srienlia»  nobilis  vir,  magister  /Egidius  de  Campis,  de  Rotomago  oriundus,  sacra*  thcologia- 
-••'ximius  professor,  episcopus  Constantiensis,  ac  sacrosanrtx  Romans  ecclesi»  presbvler 
- cardinalis Constantiensis  nuncupatus , qui  obiit anno  Domini  iHi3,  die  1  5 ,  alias  5  martis . 
-•qua  die  fundatus  est  suus  obitus,  et  in  hac  eeclesia  celebratur.* 

L'abbé  du  Mont-Saint-Michel,  qui  se  montra,  dans  l'assemblée  de  i4o6,  opposé  au 
sentiment  de  Gilles  Deschamps,  était  cependant  son  diocésain  d'origine,  car  il  était  né 
près  de  Coutanccs,  dans  la  paroisse  d'Orval  ;  mais  ses  fonctions  abbatiales  l'exemptaient 
de  la  juridiction  de  l'ordinaire.  Pierre  Le  Roy,  c'est  le  nom  de  ce  savant  religieux,  fut  !<• 
restaurateur  de  la  discipline  et  des  belles-lettres  dans  l'antique  aLbave  normande  ;  il  y 
fonda  une  bibliothèque,  eut  soin  de  faire  transcrire  les  chartres  et  les  registres  du  monas- 
tère, et  composa  lui-même  un  cartulaire.  Pour  inspirer  à  ses  moines  le  goût  des  lettres, 
il  se  fit  le  professeur  des  plus  âgés,  auxquels  il  donna  mission  d'instruire  les  plus  jeunes- 
Enfin  il  restaura  ou  reconstruisit  la  plus  grande  partie  de  celle  forteresse  célèbre,  à  demi 
séparée  du  continent,  et  que  le*  chroniqueurs  latins  désignent  toujours  sous  le  nom  de 
Stwcti  Michaelit  in  periculo  mari». 

Au  milieu  de  toutes  ces  occupations,  Pierre  Le  Roy  avait  trouvé  le  temps  d'enseigner  ù 
Paris  le  droit  canonique,  et  les  fameuses  écoles  du  Clos-Bruneau  gardaient  encore,  au 
temps  de  Guillebcrt  de  Metz,  le  souvenir  de  son  éloquente  parole.  La  nature  de  son  ensei- 
gnement, qui  avait  pour  base  le  texte  des  Décrétales,  l'amena  forcément  à  prendre  parti 
dans  le  grand  différend  qui  désolait  l'Église;  et  l'Université,  dont  il  était  la  lumière,  lui 
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confia  plusieurs  missions  relatives  à  1'cxlinclion  du  schisme.  Charles  VI,  ou  plutôt  ceux 
qui  gouvernaient  en  son  nom,  n'avaient  pas  moins  d'estime  pour  le  savant  canoniste;  aussi 
fut-il  appelé  à  la  cour,  à  la  suite  du  voyage  que  le  Boi  fit  au  Mont-Sainl-Miehel,  et  em- 
ployé à  diverses  négociation*,  tant  en  Angleterre  qu'en  Italie,  en  Hongrie  et  en  Espagne. 
Il  jouissait,  en  celle  qualité,  d'un  traitement  annuel  de  mille  francs  d'or  que  l'argentier 
du  Hoi,  Alexandre  le  Boursier,  reçut  l'ordre  de  lui  payer,  à  dater  de  l'année  i3g8. 

Trois  ans  auparavant,  l'abbé  du  Mont-Saint-Michel  avait  reçu  du  Roi  et  de  l'Université 
la  mission  de  se  rendre  dans  la  Grande-Bretagne,  afin  d'implorer  le  secours  du  monarque 
anglais  pour  ramener  l'unité  dans  l'Eglise.  Le  mémoire  qu'il  était  chargé  de  présenter,  et 
dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée  comme  au  plus  capable,  n'occupe  pas  moins  de  vingt 
pages  in-folio  dans  le  recueil  de  Du  Boullay;  c'est  à  la  fois  une  dissertation  scolastique 
très-serrée  et  un  sermon  des  plus  touchants  sur  les  maux  de  l'Eglise.  L'orateur  débute  par 
ce  texte  :  lh  nobin,  Domine ,  auxilium  de  tribulatiotie ;  il  décrit  ensuite  le  triste  état  de  la  Chré- 
tienté, rappelle  les  graves  devoirs  qui  incombent  a  la  Papauté,  et  se  prononce  contre  les 
quatre  moyens  indiqués  jusque-là  comme  devant  mettre  un  terme  au  schisme.  Ces  quatre 
moyens  étaient  :  un  compromis  entre  les  prétendants;  des  remontrances  à  celui  des  deux 
qu'on  regardait  comme  le  moins  fondé  en  droit,  la  réunion  d'un  concile,  et  enfin  la 
guerre.  Il  faut  dire,  à  la  louange  de  l'orateur,  qu'il  écarte  résolument  cette  ullima  ratio,  en 
rappelant  que  Pierre  a  reçu  du  Christ  lui-même  l'ordre  de  remettre  l'ëpée  au  fourreau  "  . 
Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  fort  embarrassé,  dit  Du  Boullay,  après  la  lecture  de  ce  long 
fartum:  pour  gagner  du  temps,  il  répondit  qu'il  allait  soumettre  la  question  aux  universités 
du  royaume,  et  se  borna  à  écrire  une  courte  lettre  aux  docteurs  de  Paris. 

Malgré  l'insuccès  de  cette  ambassade,  Pierre  Le  Boy  fut  envoyé,  en  i3o<j,  à  Avignon  et 
en  Espagne;  mais  il  n'obtint  rien  ni  de  Benoit  XIII,  ni  de  Ferdinand  I".  Nous  le  retrouvons 
encore  à  l'Assemblée  générale  de  î-'iofi,  discutant  avec  un  incontestable  talent  sur  les 
droits  des  papes  et  des  conciles,  mais  n'obtenant  en  définitive  aucune  espèce  de  résultat. 
L'opinion  à  laquelle  il  adhérait  était  favorable  à  ce  qu'on  appelait  alors  fia  soustrac- 
tion.- c'est-à-dire  le  refus  d'obédience.  Benoît  XIII  et  Innocent  VII  auraient  été  déclarés 
sans  aucun  pouvoir  dans  l'Église,  en  attendant  la  décision  du  concile  général.  La  réunion 
tant  désirée  eut  enfin  lieu  à  Pise,  en  iAojj,  et  le  cordelier  Philaret  de  Candia,  ancien 
professeur  de  théologie  dans  l'Université  de  Paris,  fut  élu  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  V. 
Pierre  Le  Boy,  son  ancien  collègue,  aida  puissamment  à  cette  élection  :  aussi  fut-il, 
comme  Gilles  Deschamps,  comblé  des  faveurs  du  nouveau  pontife.  Jean  XXIII ,  qui  suc- 
céda, au  bout  d'une  année,  à  l'élu  du  concile  de  Pise,  montra  les  mêmes  sentiments  envers 
l'abbé  du  Mont-Sainl-.Mirhel,  cl  le  garda  près  «le  sa  personne.  Mort  à  Bologne  en  1A10 
ou  l'ii  i,  le  docteur  parisien,  qui  s'était  fait  en  Italie  la  même  réputation  qu'au  Clos- 
Bruneau,  fut  enterré  au  couvent  fies  Dominicains,  et  la  commune  renommée  lui  décerna, 
disent  les  auteurs  du  (initia  chrittiana,  les  titres  de  naUibili*  prirlutua  et  de  elericiu  optimal. 
Pour  Pierre  Le  Boy,  comme  pour  Gilles  Deschamps,  Guilleberl  de  Melx  n'a  été  que  l'inter- 
prète de  l'opinion  publique  :  tous  les  contemporains  sont  d'accord  sur  le  mérilcde  ces  deux 
personnages,  dont  il  a  consigné  les  noms  dans  son  livre. 

''    llùtoria  L'nircrnUttii  PurititHMi,  t.  IV,  p.  7ÔG  et  M]. 
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Il  est  bien  regrettable  qu'il  n'ait  pas  désigné  plus  clairement  *lcvesque  du  Ppy/x  A-t-il  i  v,;,,„do  pu», 
voulu  parler  du  fameux  Pierre  d'Ailly,  le  maître  de  Gerson,  qui  fut,  en  effet,  nommé  à  cet 
évêché,  mais  qui  n'accepta  que  celui  de  Cambrai?  En  ce  cas,  le  modeste  «  Iranscripvain  » 
aurait  encore  été  l'écho  de  la  commune  renommée,  car  la  réputation  de  savoir  et  d'élo- 
quence de  Pierre  d'Ailly  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  malgré  les  réserves  faites  par  la 
critique  moderne.  Mais  la  qualification  dont  il  s'agit  peut-elle  être  appliquée  au  célèbre 
chancelier  qui  occupait  le  siège  de  Cambrai  dès  1  3g7,  et  ne  faut-il  pas  plutôt  l'attribuer  à 
Elin  de  Leslrangc,  prélat  d'un  grand  talent,  qui  fut  transféré  de  l'évéché  de  Saintes  à  celui 
du  Puy,  après  le  refus  de  Pierre  d'Ailly?  Quoique  moins  connu,  Elic  de  Lestrangc  n'en  a 
pas  inoins,  de  son  vivant,  joui  d'un  grand  renom  de  science  et  de  talent  oratoire.  L'estime 
qu'on  avait  de  son  caractère  et  de  ses  lumières  le  fit  mander  à  Paris,  avec  les  membres  les 
plus  distingués  du  clergé  séculier  et  régulier  de  France,  pour  y  traiter  l'interminable 
question  du  retour  à  l'unité  religieuse.  Plus  heureux  que  ses  deux  collègues,  il  vécut  jus- 
qu'à la  réunion  du  concile  de  Constance,  auquel  il  assista,  et  il  put  voir  l'intronisation  de 
Martin  V.  11  revint  ensuite  mourir  dans  son  diocèse  et  fut  enterré  chez  les  Franciscains 
du  Puy. 

Les  trois  hommes  dont  nous  venons  d'esquisser  la  biographie  personnifient  de  la  ma-  I— 
nière  la  plus  complète  le  corps  doctoral  de  Paris  à  l'époque  où  se  place  le  récit  de  Guillebert  .«r  .••■.«». 
de  Metz.  Ces  théologiens,  que  Jean  de  Jandun  nous  représente  comme  enseignant  avec  une 
gravité  imperturbable  m  nro  iptietimmo  Sorbonœ,  ces  canonistes  vénérables  qui  disser- 
taient si  paisiblement  sur  les  Décrets  ajmd  clausum  Rrunelli,  sont  devenus,  par  suite  des 
déchirements  de  l'Église  et  de  l'affaiblissement  du  pouvoir  royal,  une  véritable  puissance, 
la  seule  qui  soit  alors  presque  universellement  incontestée.  «Hors  d'Avignon,  dit  V.  Le 
-Clerc,  les  docteurs  de  Paris  étaient  écoulés  partout,  et  là  où  ils  ne  parlaient  point,  circu- 
-laictit  en  Europe,  depuis  l'année  i3g6,  leurs  lettres  et  leurs  mémoires  pour  recueillir 
-des  suffrages  en  faveur  delà  cession  des  deux  anti-papes.  S'ils  échouèrent  devant  l'opi- 
miâtretéde  l'un  et  de  l'autre,  ils  ne  se  rebutèrent  pas,  et,  en  faisant  prévaloir,  au  bout 
r<]c  trois  ans,  le  parti  hasardeux  d'une  neutralité  complète,  ils  préparèrent,  du  moins,  le 
-concile  de  Constance,  où  l'abdication  fut  imposée  à  trois  papes,  un  nouveau  pape  élu 
*el  le  schisme  terminé.  D'où  vient  cet  ascendant  d'une  simple  compagnie  de  maîtres  et  de 
-disciples,  qui,  pendant  si  longtemps,  délibère  avec  les  Rois,  dirige  les  Conciles,  fournit 
-des  négociateurs  aux  Papes  et  aux  Princes,  envoie  elle-même  des  ambassadeurs  aux  na- 

-  lions  étrangères,  et,  dans  le  cours  troublé  de  ses  annales,  atteint  alors  son  plus  haut 

-  degré  de  puissance  et  d'autorité  1  ?  * 

A  cette  question,  le  savant  historien  des  lettres  françaises  répond  lui-même,  en  indi- 
quant pour  motifs  d'une  influence  aussi  considérable,  non  pas  l'excellence  de  l'enseigne- 
ment universitaire  de  ce  temps,  non  pas  même  la  supériorité  morale  des  hommes  et  l'im- 
portance du  rôle  qu'ils  furent  appelés  à  jouer,  mais  la  constitution  intime  de  l'Université, 
constitution  égalitaire.  rigoureusement  exclusive  de  tout  privilège,  uniquement  fondée  sur 
la  base  de  l'élection ,  et  qui  donnait  ainsi  une  force  immense  à  l'humble  professeur  désigné 

1  Diltom  mr  Vital  de»  lettre»  au  xn'  »ikU,  dans  le  tome  XXIV  de  \'Hi»toire  littéraire  Je  ta  France, 
p.  a  05  H  suiv. 

uui.  —  I.  J| 
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par  le  suffrage  de  tous.  La  force  de  cohésion  qui  résidait  on  ce  corps,  et  que  le  mot  umrcr- 
biUis  exprime  si  bien ,  explique  le  succès  des  Gilles  Deschumps,  des  Pierre  Le  Itoy,  des  Klie  de 
Loslrango,  comme  elle  rend  raison  des  hautes  renommées  auxquelles  s'élevèrent  alors  les 
Pierre  d'Ailly  et  les  Jean  Gerson. 

•2"  LES  PRÉDICATEURS  ET  LES  HARANGUEURS  POPULAIRES. 

df.w  (iKnso>.  jvcntEs  i.e  cmxo,  i.e  mvîthe  ih:s  mvtiii  iiins,  eistvciie  de  phiuï,  etc..» 

A  la  théologie  dogmatique  ol  morale  se  rattache  ce  que  les  classilicateurs  ont  nommé  la 
théologie  parénétique,  ou  le  sermon;  et  le  lien  qui  les  unit  est  d'autant  plus  intime  qu'on 
retrouve  dans  l'une  et  dans  l'autre  non-seuleuienl  les  mêmes  idées,  mais  encore  la  même 
manière  de  procéder,  c'est-à-dire  un  texte,  desdivisions,  des  subdivisions  cl  des  arguments 
enchaînés  selon  les  règles  de  la  plus  sévère  dialectique.  Au  commencement  de  la  période 
qu'embrasse  le  récit  de  Guillebertde  Met*,  les  sermon naires  parisiens  prêchaient  avec  celte 
rigueur  toute  scolaslique,  et,  pour  qu'ils  n'en  perdissent  pas  l'habitude,  les  maîtres  de  l'arl 
oratoire  leur  traçaient  la  marche  à  suivre  dans  îles  petits  traités  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  On  en  connaît  deux  qui  sont  intitulés  :  irsdliideitdt  tlumain,  Ars  diltUindi strmone*  ;  un 
troisième,  qui  a  pour  titre  Anfitcirndi  srrmone»,  apprend  à  prêcher  tmtiidum  formant  sytlogi*- 
licHin,  ad  quant  omne»  alti  nmli  sunl  redueendt.  Toutefois,  dit  \.  Le  Clerc,  à  qui  nous  devons 
ce  détail ,  on  n'avait  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  ce  n'était  point  assez,  pour  attirer  et  retenir 
l'attention  du  grand  nombre,  que  de  citer,  de  diviser,  d'expliquer,  et  toujours  en  latin. 
Quelques  proverbes  français  se  glissèrent  timidement  d'abord  dans  le  texte  latin,  puis 
vinrent  les  comparaisons  et  les  dictons  populaires;  enfin  le  sermon  fard,  comme  les  épilres 
et  les  séquences  farcies,  devint  d'un  usage  général.  La  prédication  d'apparat  demeura,  jus- 
qu'à Lingcndcs,  fidèle  à  la  langue  latine;  mais  l'homélie  en  plein  air  poussa  l'éiuancipa- 
lion  jusqu'à  se  faire  exclusivement  française.  La  seconde  moitié  de  la  période  qu'embrasse 
le  récit  de  notre  auteur  marque  précisément  celte  révolution  dans  l'art  ou  plutôt  dans 
l'habitude  de  la  parole. 

W  (iwii  Parmi  les  »  docteurs  el  clercs  qui  soloient  preschier  tant  devcellens  sermons,  r>  Guillcbcrl 

de  Met/,  nomme  en  première  ligue  -maistre  Jehan  Jarcon.a  L'illustre  chancelier  de  Uni- 
versité méritait  assurément  cet  honneur  :  homme  d'enseignement  el  de  controverse,  prédi- 
cateur habile,  pasteur  plein  de  dévouement  pour  ses  ouailles,  philosophe  chrétien  assez 
avancé  dans  la  vie  intérieure  pour  qu'où  ait  cru  pouvoir  lui  attribuer  \' Imitation  de  Jihus- 
Ckrùl,  il  a  servi  encore,  à  ne  voir  en  lui  que  le  sermonuaire,  de  trait  d'union  entre  l'avenir  el 
le  passé'.  Ses  discours  destinés  aux  clercs  sont  écrits  en  latin;  mais  ses  prône*  à  ses  parois- 
siens de  Saint-Jean-en-Grève,  au-n  bien  que  ses  sermons  à  la  cour  de  Charles  \  I ,  ont  été 
prononcés  en  français.  Quand  on  les  parcourt,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  le  docte  chance- 
lier puise  aux  mêmes  sources  que  les  prédicateurs  de  son  temps;  mais  ce  qui  lui  donne  sur 
«*ux  un  grand  avantage,  c'est  la  science  immense,  la  conviction  profonde  et  l'admirable  bon 
sens  dont  il  fait  preuve  dans  l'examen  de  toutes  les  questions  qu'il  aborde.  Réformation 
des  éludes  théologiques,  rétablissement  de  la  paix  dans  l'Eglise  el  dans  l'Huit,  retour  du 
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|xui|ile  chrétien  à  lu  foi  do  son  pères,  réfutation  des  doctrines  perverses  comme  celles  du 
rordelicr  Jean  Petit,  rien  n'arrête  mi  verve  et  ne  le  prend  au  dépourvu  "  . 

Le  schisme  d'Occident  était  la  grande  préoccupation  religieuse  de  ce  temps;  prêcher  le 
dogme  et  la  morale  semblait  chose  presque  superflue  tant  qu'un  n'aurait  pas  ramené  la 
paix  et  l'unité  dans  le  monde  chrétien,  (ierson,  que  son  talent  et  sa  réputation  appelaient 
à  prendre  part  à  ces  tristes  démêlés,  préluda,  dés  i3;jo,  au  rôle  de  médiateur  qu'il  devait 
y  jouer.  Voici  comment  il  s'en  exprimait  en  présence  du  roi  Charles  VI  et  des  soigneurs 
de  sa  cour  : 

-  0  roi  très  crislien,  o  roi  par  miracle  consacré,  ne  souffrez  point  qu'en  rotin 

-temps  reste  chose  ne  se  face;  ne  laissiez  point  que  l'honneur,  le  mérite  et  la  gloire  n'en 
-aie/!  Ensuivez  vos  prédécesseurs,  qui  tous  jours  a  faire  cesser  le  scisme  de  saincte  Egli i 
<-  ont  mis  tout  leur  estude  singulièrement  sur  tous  uullres,  quelque  autre  hosoingne  arrière 
-mise.  Et  se  parfinir  tie  se  povoit  en  vostre  temps,  ce  que  je  ne  croy  pas,  au  moins  granl 
-rhose  seroit  de  l'oncoinmanner;  car  le  commencement  est  le  plus  fort,  dictl  Oralius  : 

-  Dimidium  qui  rejiil  Imlirt. 

-O  se  Charlemagne  le  |;ranl,  se  Roland  et  Olivier,  se  Judas  Machaheus  et  Helia/.ar, 
rue  Malathie  et  les  aullres  princes  esloient  maintenant  en  vie,  et  sainct  Loys,  et  qu'ils 
r-veissent  une  telle  division  en  leur  pueple,  ils  ainieroient  mielz  cent  fois  mourir  que  la 
-laissier  ainsi  durer,  et  que  par  négligence  tout  se  perdis!  si  maleii censément.  Et  loules  fois 
-en  ce  faisant,  il  es!  certain,  sire,  que.  vous  ferez  a-uvre  plus  glorieuse  et  plus  plaisant  a 

-  Dieu,  plus  digne  de  mérite  et  de  renommée  perdurable,  que  se  vous  vainquissiez  un  grant 
-pueple  deSarrazins  par  bataille... 

-  Très  nobles  princes  et  (ils  de  roi.  messeigneurs  d'Orléans,  de  Berri,  de  Bourgoigne  et 
-de  Touroine,  daignez  entendre  a  reste  besoingne,  par  laquelle  vous  povez  faire  non  pas 
-seulement  souverain  service  a  Dieu,  a  la  rrislienlé  el  au  Boi,  mais  avecquos  ce  mettre/ 
-voslre  pueple  en  plus  j;rant  union  el  plus  grant  obéissance  que  ne  pourroit  vraisemhla- 

-  bl  eut  estre.  se  ce  dis.  orl  ne  line.  O  nobles  el  vaillans  chevaliers,  qui  Biles  plains  de 

-loules  franchises  el  convoiteurs  de  vraie  honneur,  pour  Dieu,  ne  vous  oubliez  pas  en 
-reste  matière,  exposez  vous  en  bataille  volontiers,  et  de  ruer,  vostre  vie  el  tout  voslre 
-estai,  pour  servir  voslre  Seigneur  et  pour  avoir  honneur.  » 

Le  sermon  qui  contient  celle  solennelle  adjuration  aux  princes  chrétiens,  e|  qui  rappelle 
les  vifs  mouvements  en  usage  chez  les  prédicateurs  des  croisades,  fut  prononcé  à  Paris  ^le 
-jour  de  la  Tiphaine,  presens  le  Bov  et  pluseiirs  aullres  seigneurs  de  son  rang.  •>  L'orateur 
avait  pris  pour  texte  ces  paroles:  Adorninwt  eum  nmtie»  rrge*.  lie  n'est  pas,  d'ailleurs,  la  seule 
fois  que  Geison  ail  interpellé  ainsi  son  rojal  auditoire  :  il  le  fit  quelques  années  «prés, 
quoique  avec  plus  de  mesure,  lorsqu'il  eut  à  exposer  les  propositions  de  l'Université  pour 
la  réformalion  du  royaume.  Lotie  harangue,  fort  longue,  a  été-  analysée  par  le  religieux  de 
Saint-Denis,  imprimée  dès  le  xn'  siècle  par  Durand  Gerlier  et  (iilles  (lorrozcl,  el  souvent 
réimprimée  depuis. 

La  mission  de  l'Université  de  Paris,  telle  que  (ierson  la  conçoit,  est  pleine  de  gran- 
deur :  -En  quelque  lieu  qu'elle  regarde,  dit  le  rourageux  chancelier,  elle  voit  partout 

11  Noir  «  cet  égard  le»  ouvres  «le  (h-rmiii,  édilion  Donin.  ninsi  que  lr>  e-vii*  lMuf;niphi«|iies  de  Lecm, 
.le  Srtitai.ll  et  de  H.  Thoo.nssy. 

Si. 
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«tribulation,  partout  meschcf,  tourment  douloureux  partout.  Elle  voit  en  plusieurs  lieux 
«oppression  «lu  peuple  pour  justice,  violence  pour  miséricorde,  rapine  pour  protection. 
r  destruction  pour  soustenance  ;  pour  défenseurs,  persécuteurs;  violation  de  purelles,  pros- 

Rtitution  de  femmes  mariées,  boutement  de  feux  en  aucuns  saints  lieux  et  a  brief  dire. 

"elle  voit  honteuse  et  misérable  dissipation  de  ce  royaume.  En  face  de  ce  spectacle,  ajoute 
"Gerson,  la  fille  des  rois  ne  peut  que  s'ecricr  au  milieu  des  pleurs  et  des  soupirs  :  Vive  le 
r  Roi 41  !  »  Dans  cette  éloquente  et  trop  longue  harangue,  diserlo  et  prolixiori  sermone,  dit  le 
moine  de  Saint-Denis  <*,  Gerson  recommanda  quatre  choses  :  la  guérison  du  Roi,  la  réfor- 
mation de  la  cour,  l'apaisement  du  schisme  et  le  maintien  des  privilèges  de  l'Université. 
"Et  si  on  eust  voulu,  ajoute  Juvénal  des  Ursins,  garder  le  contenu  en  icelle  proposition, 
■en  bonne  police  et  gouvernement  du  rovaume,  les  choses  eussent  bien  esté;  mais  on  a  voit 
-beau  prescher,  car  les  seigneurs  et  ceux  qui  estaient  autour  d'eux  n'en  tcnoienl  compte 
-et  ne  pensoient  qu'a  leurs  prolils  particuliers  3. » 

C'est  dans  ces  mêmes  remontrances,  faites  au  nom  de  l'Université,  que  se  trouvent  «S 
paroles  hardies,  pleines  de  compassion  pour  les  malheurs  du  peuple:  "Las!  un  poure 
-homme  aura-t-il  payé  son  imposition,  sa  taille,  sa  gabelle,  son  louage,  son  qualriesme, 
"les  esprons  du  Roi,  la  sainclurc  de  la  Royne,  les  treuaiges,  les  chaucées,  les  passaiges, 
-peu  lui  demeure;  puis  viendra  encore  une  taille  qui  sera  créée,  et  sergent  de  venir  et 
«  engager  pots  et  poilles.  Le  poure  homme  n'aura  pain  a  manger."  Et  ailleurs  l'avocat  du 
peuple  ajoute  à  l'adresse  de  Charles  VI  :  "Tov,  prince,  tu  ne  faiez  de  telz  maulx,  il  est 
"vray,  mais  tu  les  souffres;  advise  si  Dieu  jugera  justement  contre  toy  en  disant:  Je  ne  te 
-punis  pas;  mais  si  les  diables  d'enfer  te  tourmentent,  je  ne  les  enipescherai  point." 

Quatre  ans  après  nous  retrouvons  l'infatigable  chancelier  sur  la  brèche.  Les  maux  de 
l'Eglise  et  de  l'Elat  étaient  arrivés  à  leur  comble  ;  c'était  comme  une  inondation,  comme  un 
incendie,  et  Gerson  s'écriait  :  "Crions  tous,  les  plus  grants  cl  les  plus  petits,  crions  a  la 
rpaix  ainsi  que  l'en  crie  au  feu  et  a  l'eau.  *  El  dans  un  sermon  sur  la  justice,  commentant 
ce  texte  du  Décalogue:  Aon  oceùle*,  l'ancien  aumônier  du  duc  Philippe  le  Hardi  ne  craint 
pas  de  repousser,  au  nom  de  la  société  comme  au  nom  de  l'église,  l'impudente  théorie  du 
régicide,  qu'il  combattit  plus  tard  avec  tant  de  vigueur  au  concile  de  Constance. 

.Nous  ne  suivrons  point  le  chancelier  de  Notre-Dame  dans  ses  longues  et  infructueuses 
pérégrinations.  Son  existence  parisienne  se  termine  à  l'année  1 4 1  5 ,  et  les  dernières  années 
de  sa  vie  s'écoulenl  loin  de  ses  chers  paroissiens  de  Sainl-Jean-en-Grève.  Qu'il  nous  suffise, 
après  avoir  analysé  quelques-uns  des  «  excellons  sermons  qu'il  soloit  preschier,  «  de  rappeler 
qu'il  donne  à  Charles  VI  le  nom  de  roi  très-chrétien;  qu'il  le  loue  d'avoir  chassé  les  juifs  et 
les  usuriers,  d'avoir  défendu  les  jurements,  d'avoir  ordonné  rque  confession  sacramentelle 
une  fust  pas  denyée  aux  jugés  a  mort;  et  que  feussenl  données  lettres  contre  les  a  boni  i- 
<•  nations  maudites  et  comme  ydolalriqucs  qui  se  font  en  l'Eglise  de  France  sur  l'ombre  de 
"la  fcsle  aux  fols 

Ici  encore  le  jugement  de  Guillebert  de  Metz  ne  s'est  point  égaré;  Gerson  occupe  toujours 
dans  le  Paris  des  xiv*  et  xv"  siècles  la  place  que  lui  avait  assignée  le  modeste  «  transcripvain.  » 

1  Leroy,  lie  de  Germu,  t.  I.  p.  .lyG.  ;  Juvénal  «Ira  Ursins.  élit.  Godefroy,  p.  191. 

'    Chronique*  du  religieux   de  Stimt-Denis,  1  Les  manuscrit*  frimant  de  la  HUMMfH  du 

liv.  XWVI.  clinp.  \xi.  /foi,  par  M.  Paulin  l'nris,  l.  VII,  p.  î(13  et  suiv. 
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Mais  Jean  Gerson  était  trop  disert  et  trop  théologien  pour  avoir  une  forte  action  sur  les  Imjim U ChW. 
masses  populaires.  C'est  dans  les  rangs  du  clergé  régulier,  chez  les  augustins  ou  les  cor- 
dcliers,  par  exemple,  qu'il  faut  chercher  le  type  de  l'éloquence  chrétienne  appropriée  à 
cette  triste  époque.  Les  religieux,  plus  rapprochés  du  peuple  par  l'origine  et  les  habitudes, 
libres  de  tout  souci,  affranchi»  de  toute  ambition,  contractaient  moins  difficilement  que 
les  dignitaires  de  l'Université  ou  des  prélatures,  des  habitudes  de  franc-parlcr  et  de  verve 
sarcastique.  Frire  Jacques  Le  Grand,  que  Guillehert  de  Metz  n'a  eu  garde  d'omettre,  en 
est  un  frappant  exemple.  Ce  rude  discoureur  était  pourtant  un  lettré  :  il  avait  composé 
et  traduit,  dit-on,  sous  le  litre  d'Ankiloge  sophie,  un  traité  sur  la  sagesse  et  un  Litre  Jet 
bonne»  maurt;  mais  ces  travaux  d'érudition,  faits  a  l'ombre  du  cloître,  seraient  restés  dans 
une  éternelle  obscurité  sans  l'éclat  que  fit  en  pleine  cour  le  hardi  prédicateur.  Voici  dans 
quels  termes  Juvénal  des  Ursins  raconte  cet  incident  : 

tEn  ce  temps,  on  parloit  fort  de  la  Rcync  et  de  monseigneur  d'Orléans,  et  disoit-on  que 
Rc'estoit  par  eux  que  les  Tailles  se  faisoient  et  que  les  Aides  couroient  et  levoient,  sans  ce 
«que  aucune  chose  en  fust  mise  et  employée  au  faict  de  la  chose  publique,  et  assez  hau- 
Rlemcnl  par  les  rues  on  les  maudissoil,  et  en  disoit-on  plusieurs  paroles.  La  Rcync  en  un 
«jour  de  fesle  voulut  ouyr  un  sermon,  et  y  eut  un  bien  notable  homme,  lequel  a  ce  faire 
«fut  commis.  Lequel  commença  a  blasmer  la  Rcync  en  sa  présence,  en  parlant  des  exac- 
tions qu'on  faisoit  sur  le  peuple  et  des  excessifs  estais  qu'elle  et  ses  femmes  avoient  et 
b tenaient,  et  comme  le  peuple  en  parloit  en  diverses  manières,  et  que  c'estoit  mal  fait, 
«dont  la  Reyne  fut  très  mal  contente.  Et  le  dit  prescheur,  en  s'en  retournant  de  In  predi- 
«  cation,  fut  rencontré  d'aucuns  hommes  et  femmes  de  la  cour,  et  luy  dirent  qu'ils  estaient 
"bien  esbahis  comme  il  avoit  ozé  ainsi  parler.  El  il  respondit  qu'encores  estoit-il  plus 
r  esbahi  comme  on  osoit  faire  les  fautes  et  péchez  qu'il  avoit  dit  et  déclaré.  Et  en  s'en  allant 
■  outre,  il  rencontra  encorcs  un  autre  homme,  qui  luy  dit,  en  jurant  le  sang  de  Notre  Sei- 
gneur, que  qui  le  croiroit  qu'on  l'envoyeroit  noyer.  Elle  bon  homme  dit  :  Il  n'en  faudroit 
r  qu'un  autre  de  telle  volonté  que  lu  es,  avec  loy,  pour  faire  un  grand  mal.  La  dite  prédi- 
cation vint  a  la  cognoissanec  du  Roy,  et  luy  rapporta-t-on  plus  pour  mettre  a  indignation 
r  le  bon  homme  que  autrement.  Et  «lit  le  Roy  qu'il  le  vouloil  ouyr  prescher,  et  fut  ordonné 
«que  le  jour  de  la  Pentecoste  il  prescheroit.  Lequel  prescha,  et  prit  son  thème:  Spirilu* 
r.tanetu»  Jocebit  vot  omnem  vcriUttem.  Et  le  déduisit  bien  grandement  et  notablement.  Et  s'il 
BavOfi  parlé  en  la  présence  de  la  Reyne  des  grands  péchez  qui  couroient,  encore*  en 
-parla-t-il  plus  amplement  et  largement  en  la  présence  du  Roy,  et  fit  tant  que  le  Roy  fut 
r  content,  et  si  luy  fit  donner  aucune  légère  somme  d'argent 

Les  mémoires  du  siècle  de  Louis  XIV,  et  en  particulier  les  lettres  de  M""  de  Sévigné,  ra- 
content une  aventure  de  ce  genre  dont  le  héros  fut  Rourdalouc  ;  mais  ce  grave  moraliste  resta 
dans  la  dignité  de  son  rôle  et  ne  se  mêla  point  aux  intrigues  du  temps.  Frère  Jacques  Le 
Grand,  au  contraire,  engagé  fort  avant  dans  le  parti  armagnac,  accepta  la  mission  d'aller 
porter  à  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  les  propositions  des  chefs  de  ce  parti ,  ce  qui  lui  valut  les 
haines  de  la  faclion  opposée.  Le  Journal  J'un  liour^eoi»  de  Pnri*  nous  apprend  que  cette  dé- 
marche fil  perdre  tout  crédit  au  prédicateur  cl  lui  attira  même  les  censures  de  l'Église  :  -■  Fut 

'  Uittùre  de  CUrkt  17,  par  Juvérwl  des  Ursùw,  édit.  Godt&OJ .  p.  ,  7 , . 
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-ce  jour,  y  est-il  dit,  faictc  procession  générale  a  Nostre-Dame  de  Paris,  et  la  devant  tout 

-  le  peuple  fut  maudite  et  excommuniée  toute  la  rompaingnic  des  Anninaz  et  tous  leurs  ai- 
-dans  et  conforlans.  et  furent  nommez  par  nom  tous  les  grans  seigneurs  de  la  maldite 

-  bande  :  c'est  assavoir  le  duc  de  Berrv,  le  duc  de  Bourbon ,  le  comte  d'Alençon ,  le  faulx  comte 
-d'Aruiinac,  le  conneslable,  l'arccvesque  de  Sens,  frère  du  devant  dil  Montagu,  Robert  de 

-  Tuillicres,  lieutenant  du  Prévost  de  Paris,  frère  Jacques  le  (irait! ,  nugustin,  tjui  le  pis  ron- 
-sri Unit  de  ton»,  et  furent  excommuniez  de  la  bourbe  du  Sainct  Pore,  tellement  qu'ils  ne  po- 

-  voient  estre  absouls  par  preslre  nul,  ne  prélat,  que  du  Sainct  Pere  en  article  de  mort 

Gerson  et  frère  Le  Grand  ne  furent  pas  seuls  à  mêler  les  affaires  publiques  aux  choses  de 
la  religion;  la  parole  était  alors  l'unique  puissance  morale  qui  put  agir  sur  les  esprits,  el  l'on 
ronçoit  que  les  prédicateurs  du  temps  aient  eu  recours  à  cette  suprême  ressource:  niais  ils 
v  mirent  sans  doute  peu  de  mesure,  et  leurs  auditeurs  ne  furent  pas  toujours  aussi  bénévoles 
que  le  roi  Charles  VI,  L'un  des  plus  célèbres  orateurs  de  ce  temps.  Renault  de  la  Marche, 
que  Guilleberl  de  Metz  appelle  -  le  maistre  dis  Mathurins,  i  eu  fit  un  jour  l'épreuve,  (l'était 
au*  environs  de  In  Toussaint  de  l'année  1  4o<(.  -  Un  peu  devant,  dit  le  liourfjcois  tir  Pari*. 
-avoit  presché  devant  le  Roy  le  Ministre  des  Mathurins,  très  bonne  personne,  cl  nions  Ira 

-  la  crualité  que  ilz  (  les  Armagnacs)  faisoient  par  deffault  de  bon  conseil .  disant  que  il  falloil 
-qu'il  y  cust  des  traistres  en  ce  royaulme:  dont  ung  prélat  nommé  le  cardinal  de  Bar  -. 
-qui  esluit  audit  sermon,  le  desmentil  el  nomma  villnin  chien,  dont  il  fut  moult  hay  de 

-  l'Université  et  du  commun.  -  Le  Gulha  chrultana  ne  ratifie  pas  complètement  l'éloge  du 
Pwuifjeois  de  Paris  :  Renauld  de  la  Marche,  loin  d'être  une  rires  bonne  personne,  -  est 
qualifié  de  homo  ma/piaiiimm  el  honoris  appelais.  On  lui  reproche  d'avoir  recherché  et  obtenu 
plusieurs  bénéfices  à  la  fois,  dépouillé  certaine  de  ses  abbayes  au  profit  d'une  autre,  el  de 
n'avoir  racheté  que  quarante  captifs  pendant  une  administration  de  dix-neuf  ans.  Nous 
n'entrerons  point  dans  ces  démêlés  de  couvent  qui  n'ont  de  rapport  ni  avec  l'histoire  de 
l'éloquence  à  Paris,  ni  avec  les  discussions  sans  cesse  renaissantes  que  soulevait  la  ques- 
tion du  schisme.  A  ce  double  point  de  vue,  nous  nous  bornerons  à  mentionner  un  incident 
qui  fit  grand  bruit,  et  où  Renauhl  de  la  Marche  joua  un  certain  rôle. 

On  sait  que  l'anti-pape  Benoit  Mil  (Pierre  de  Lima),  a\erti  que  l'Université  sollicitait 
depuis  longtemps  la  soustraction,  c'est-à-dire  le  refus  d'obédience,  el  que  le  Roi  avait  publié, 
à  la  dale  du  i  5  mai  i.'io8,  ladite  ordonnance  de  soustraction,  r.  y  pourrait,  dit  Félibien 
-d'après  la  chronique  de  Le  Laboureur,  par  une  bulle  qu'il  glissa  dans  un  pacquet  qui  fut 
-présenté  au  Roy  à  l'hustel  de  Saint-Paul,  le  i  h  de  mai,  pnrSanche  Loup,  arragonnois,  et 
-un  courrier  ou  chevaucheiir  d'écurie  de  Benoisl.  Cette  bulle  portoil  excommunication 

-  contre  tous  ceux  qui  favori  se  roient  la  soustraction ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fussent ,  cardi- 

-  Dans,  roys,  empereurs.  Un  coup  si  hardi  révolta  contre  lui  les  esprits  des  bons  François  5 .  - 
Les  orateurs  parisiens  se  donnèrent  alors  libre  carrière:  l'un  d'eux,  Jean  Courleruisse , 
docteur  en  théologie,  -  y  parla  avec  beaucoup  de  force  contre  Pierre  de  la  Lune  et  contre 

Cl  Journal  d'un  llourgeoit  de  Paris,  Ml.  t\v  17-10.  d'Edouard,  troisième  du  nom.  lue  à  lu  bataille 

p.  3  el  h.  d'A/inroiirl,  et  devint  évêquedeCyioii»-sur\lnnn\ 

'   Il  s'ngil  ici  du  cardinnl  Louis  de  llar,  de  l  it-  Histoire  île  la  rillr  de  Paris,  pur  Kélibien  el 

lustre  famille  des  comtes  el  ducs  de  Bar:  il  était  lil»  Lobtnenu.  I.  Il,  p.  744. 
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isa bulle,  iju'il  prouva  èlre  injurieuse  au  Roy,  à  la  nation,  et  tendante  à  perpétuer  le 
nacliiiiBe.il  Ce  ne  fut  pas  la  seule  vengeance  que  les  docteurs  de  Paris  tirèrent  de  L'auda- 
cieux pontife  :  après  avoir  lacéré  sa  bulle  et  fait  emprisonner  les  membres  du  clergé  qu'ils 
savaient  lui  être  favorables,  ils  obtinrent  que  les  deux  porteurs  de  la  bulle  feraient  publi- 
quement amende  bonorable.  «  On  les  conduisit,  dit  encore  Félibien,  dans  deux  tombereaux 
«à  la  cour  du  Palais,  revestus  de  dalmatiques  de  toile  noire,  aux  armes  de  Pierre  de  la 
-  Lune,  renversées,  avec  des  mitres  de  papier  en  teste,  où  estoit  esoril  :  Ceux  «ont  desloyautx 
-<i  rkglisc  et  au  flot/.  On  les  lit  monter  en  cet  équipage  sur  un  écbalTaut  dressé  au  milieu 
"■  de  la  cour,  pour  les  exposer  aux  huées  du  peuple.  Le  dimanche  suivant  on  les  montra  dans 
-le  même  appareil  au  parvis  Notre-Dame,  où  l'un  des  commissaires,  qui  esloil  le  Minintrr 
nie*  Mathuriiu  de  Pari»,  leur  fit  un  sermon  plein  d'invectives  cl  d'indignitez  contre  eux  el 
^  contre  leur  maître  Pierre  de  la  Lune  1  .•>  Ce  sermon  fut  probablement  l'un  des  derniers 
que  prononça  Renauld  de  la  Marche  :  les  rédacteurs  du  (iallitt  christiana  placent  sa  mort 
en  l'année  îiuo,  el  l'on  voit  qu'en  celte  même  année  il  avait  déjà  un  successeur  ' .  On 
trouve  quelques  autres  mentions  de  son  éloquence,  mais  elles  se  confondent  aven  celles 
qui  sont  relatives  à  son  émule  Eustache  de  Pavilly. 

Ce  nouveau  personnage  appartenait  à  l'ordre  des  Carmes  el  était  docteur  en  théologie.  ,u  i  > 

On  ne  le  voit  apparaître  sur  la  scène  qu'en  1 1 1  i .  et  dans  des  circonstances  purement  poli- 
tiques, ce  qui  constitue  une  sorte  de  nouveauté.  Jusque-là,  en  effet,  les  docteurs  de  l'Uni- 
versité n'étaient  intervenus  dans  les  choses  du  gouvernement  que  pour  y  défendre  les  in- 
térêts de  la  religion  ou  ceux  de  leur  corps;  mais,  à  partir  de  ce  moment,  ils  entrent  dans 
la  voie  des  remontrances  et  des  objurgations;  nous  sommes  en  pleine  éloquence  parlemen- 
taire. Ce  n'est  pas  que  les  oreilles  des  Parisiens  fussent  complètement  étrangères  aux  libres 
accents  des  discoureurs  politiques  :  un  demi-siècle  auparavant,  lu  voix  de  Charles  le  Mau- 
vais avait  plus  d'une  fois  retenti  dans  les  carrefours,  et  le  souvenir  de  ses  - preschemens* 
était  encore  présent  à  toutes  les  mémoires  3 .  Eustache  de  Pavilly  n'eut  qu'à  en  réveiller 
l'écho.  Il  débuta  par  composer  des  mémoires  pour  juslilier  les  actes  que  le  parti  anglo- 
bourguignon  imposait  à  Charles  VI.  -  El  avecques  ce  qu'on  faisoit  escrire  au  Rov,  dit  Ju- 
b vénal  des  Ursins,  pareillement  csrrivoienl  ceulx  de  l'Université,  dont  estoient  principaulx 
«un  canne  nommé  maislre  Eustache  de  Pavilly  el  le  Minisire  de-  Milhurins  Enhardi 

llittoirr  tft  la  ville  At  Purit,  par  Félibien  el  varre,  on  cile  le  discours  du  jo  novembre  iJj;. 

Lobiiie.'iu.  l.  II.  p.  7'1't.  prononcé  dés  le  point  du  jour  du  hanl  u"  •  Iri- 

'  Le  fait  résulte  d'une  adhésion  à  un  formulaire  buno  élevée  et  devant  dix  mille  personne*.  Ce  -ser- 

de  doctrine,  dressé  par  (jcrsnn.  Celle  pièce  porte  le  mon.-'  qu'on  ne  se  lassa  point  d'écouter,  était  si 

seing  manuel  du  frère  Etienne,  ministre  des  Ma-  l°"g,  'h1  I»  chronique  de  Saint-Items,  -que  l'en 

thuriiis  de  Paris,  cl  la  date  de  l 'i  i  o  (vieux  style.  iravoil  disnépar  IVuisquand  il  ee»»a.  -  La  scène  dont 

sans  doute  I  ;  mais  on  retrouve  en  l'ui  et  1Â18  3  ealid  question  avait  tieu  tu  Prc-aux-Clercs;  elle 

-le  ministre  des  Mathurins  1  associé  à  diverses  nie-  se  renouvela  aux  Halles,  à  la  Crève  et  sur  plusieurs 

sures  politiques  et  religieuse*  et  prètanl  son  éln-  autres  points  de  la  capitale;  Charles  le  Mauvais  sut 

qnanea  aux  partis.  Il  faut  eu  conclure  qu'il  n'y  avait  partout  enlever  ies  surnages  de  la  foui'; ,  grâce  à  ses 

alors  chez,  les  Trinitaires  qu'un  nom  île  changé,  el  habiles  -presrhen  s.- 

que  frère  Etienne  marchai!  sur  les  (races  de  frère  "  UUtoirt  de  GhHof  VI.  par  Juvénal  des  l'r- 

Ilenault.  sins,  édil.  annulée  par  Denis  Godefroy.  l'aris  i  (».">:! 

Knlre  autres  succès  oratoires  du  roi  de  .\a-  in-folio,  p. 
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par  le  succès  de  sa  première  tentative,  Kustache  de  Pavilly  obtint,  grâce  au  crédit  de  l'Uni- 
versité, une  audience  pour  porter  jusqu'au  pied  du  trône  les  griefs  des  bourgeois  et  des 
docteurs.  Benoît  Gentien,  docteur  en  théologie  et  religieux  de  Saint-Denis,  avait  exprimé 
les  sentiments  du  parti  modéré  ;  le  fougueux  carme  crut  devoir  réfuter  le  discours  de  son 
collègue  et  accentuer  plus  fortement  les  plaintes  du  peuple  contre  les  malversations  des 
financiers:  r II  récita  en  bref,  dit  encore  Juvénal  des  Ursins.  ce  qu'avoit  dit  Gentien,  et, 
-  pour  particulariser,  il  exhiba  un  grant  rôle  qui  fut  baillé  a  lire  a  un  jeune  maistre  es  arts, 
r lequel  le  lut  bien  grandement  et  hautement  '".» 

De  la  parole,  Kustache  de  Pavilly  passa  aux  actes  ;  sans  vouloir  le  suivre  sur  ce  nouveau  ter- 
rain, qui  n'a  rien  de  littéraire,  nous  ne  pouvons  omettre  la  part  considérable  qu'il  prit  à  la  sé- 
dition dite  (1rs  Chaperons  blanc»,  \oici  en  quels  termes  Juvénal  des  Ursins  raconte  les  faits  : 

"Ces  manières  desplaisoient  a  aucuns  qui  avoient  esté  consentans  de  les  mettre  sus, 
"comme  au  Ministre  des  Mathurins,  a  maistre  Eustachc  de  Pavilly,  carme,  et  aux  autres 
"de  l'Université,  qui  délibérèrent  de  s'assembler  secrettement  aux  Carmes,  en  la  chambre 
«dudit  Pavilly,  pour  imaginer  a  quelle  fin  ces  manières  pouvoient  venir.  El  pour  ce  qu'ils 
*  savoient  que  ledit  seigneur  de  Traignel  estoit  bien  notable  homme ,  et  qui  avoit  eu  le  gou- 
vernement de  la  ville  de  Paris  longtemps,  cl  avoit  toujours  montré  de  son  pouvoir  avoir 
r  amour  au  Roy,  au  royaume  el  a  la  chose  publique,  ils  luy  prièrent  qu'il  luy  plusl  d'y 
"estre.  Et  s'assemblèrent ,  et  y  eut  plusieurs  imaginations  Ils  s'enquirent  quelles  per- 
sonnes dévotes  et  menans  vie  contemplative  y  avoit  a  Paris,  et  trouvèrent  des  religieux  el 
«autres,  et  aussi  des  femmes.  Et  alla  Pavilly  parler  a  eux,  en  les  priant  qu'ils  voulussent 
«prier  Dieu  qu'il  leur  voulust  révéler  a  quelle  lin  et  conclusion  ces  divisions  pouvoient 

-venir  Or  se  départit  ainsi  l'assemblée.  Toutefois  ledit  Ministre  des  Mathurins,  el 

"autres  presens  confessèrent  que  le  droit  remède  estoit  d'entendre  a  bonne  paix.  Ce  que 
-ledit  Ministre  desiroit  en  faveur  de  messire  Pierre  des  Essarts,  donl  il  estoit  serviteur. 
-Uequel  estoit  au  Chastellet,  et  en  danger  de  sa  personne.  Mais  ledit  de  Pavilly,  qui  ten- 
-doit  fort  au  profil  de  sa  bourse,  el  s'inleressoit  avec  les  Gois,  Saintyons,  et  leurs  alliés, 
"lit  une  proposition  en  voulant  montrer  que  la  prise  des  personnes,  dont  dessus  esl  faile 
"mention,  estoit  bien  deuement  faite,  el  qu'il  falloit  ordonner  commissaires  pour  faire 
"leur  procès,  et  qu'ils  eussent  puissance  d'en  prendre  des  autres,  de  faire  du  criminel  mil, 
-et  d'emprunter  argent  de  ceux  que  bon  leur  semblerait.  Et  ainsi  fut  fail  et  ordonné, 
«el  y  eul  commissaires  deslinez,  ausquels  on  bailla  la  puissance  dessous  dile,  et  a  chacun 
"d'eux  un  chapperon  blanc™.» 

Après  avoir  joué  son  rôle  dans  cette  comédie  politique,  Euslache  de  Pavilly  revint  à 
l'exercice  de  la  parole,  qui  était  sa  principale  force.  Juvénal  des  Ursins  nous  fournit  à  cet 
égard  un  renseignement  très-précieux  sur  la  rhétorique  dont  lous  les  orateurs,  môme  les 
tribuns  de  la  rue,  faisaient  alors  usnjje.  "Derechef,  dit-il,  le  carme  de  Pavilly  fit  une  pro- 
"  position  a  Saint-Paul  devant  la  Reyne,  monseigneur  le  Dauphin,  et  autres  seigneurs.  Et 
rprit  sa  matière  sur  une  fiction  d'un  jardin,  ou  il  y  avoit  de  belles  fleurs  el  herbettes,  et 
-aussi  y  croissoil  des  orties11'.» 

Euslache  de  Pavilly  n'avait  point  inventé  une  nouvelle  forme  oratoire:  l'allégorie,  qui 

11  ilitloirtde  Charles  il,  pur  Jménal  dos  11-  9  "     Histoire  île  Charles  VI,  par  Juvénal  de» 

sins,  i-ilil.  tioilefroy.  p.  a48.  Ursins.  édit.  Godefroy.  p.  u5ô  el  mùv. 
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faisait  le  fonds  de  son  discours,  se  retrouve  chez  tous  les  prédicateurs  du  temps,  et  V.  Le 
Clerc  en  constate  l'emploi  dès  le  xui*  siècle  On  comprend  ce  langage  dans  l'homélie  ou 
sermon  populaire;  c'est  un  genre  approprié  aux  intelligences  communes,  qui  goûtent 
mieux  les  comparaisons  que  les  raisons;  mais  le  carme  parisien,  en  libre  discoureur  qu'il 
était,  ne  changeait  pas  sa  manière  avec  le  Roi  et  les  grands.  Le  Laboureur  cite  encore 
deux  circonstances  où  il  eut  gain  de  cause,  en  employant  les  mêmes  moyens  :  «  Le  renommé 
«Eustachc  de  Pavilly,  dit-il,  qu'on  avoit  chargé  du  soin  de  certaine  commission,  s'en  ac- 

r  quitta  le  mercredy  suivant  par  un  beau  et  grand  discours  Le  duc  repondit  fort  dou- 

r  cernent  et  accorda  tout  ce  qui  estoit  demandé.  ■  Quelques  pages  plus  loin ,  nouvel  hommage 
rendu  à  l'éloquence  de  notre  personnage  :  s  Le  i  a*  de  may  de  l'an  i  A 1 3 ,  maislre  Eustache 
Rde  Pavillv,  religieux  de  l'ordre  des  Cannes  et  docteur  en  théologie,  qu'une  singulière  élo- 
tquence,  jointe  a  une  profonde  doctrine,  rendoit  capable  de  tout  persuader,  vint  a  l'hostel 
Rde  Saint-Pol,  et,  pour  repondre  aux  vœux  des  chefs  de  la  sédition,  qui  l'avoient  choisi 
Rpour  leur  orateur,  il  lit  un  grand  discours  au  Roy,  pour  les  justifier  de  ce  qui  s'estoil 
r  passé  (l'émeute  des  Chaperons  blancs)  il  se  servit  pour  cela  de  la  comparaison  du  jar- 
dinier J.*  L'orateur  populaire  ne  variait  passes  moyens,  mais  le  goût  du  temps  en  jus- 
tifiait l'emploi.  Habitués  de  longue  date  à  l'allégorie  par  le  Roman  de  la  Hôte  et  les  nom- 
breuses compositions  de  la  même  école,  les  contemporains  d'Euslarhc  de  Pavilly  n'avaient 
rien  à  objecter  à  ses  herbettes,  à  ses  fleurettes,  à  tout  son  jardinage  oratoire. 

A  partir  de  iAi3,  l'éloquence  se  tait;  les  actes  ont  succédé  aux  discours,  et  les  fleurs 
de  rhétorique  ne  sont  plus  de  saison.  Cependant,  soit  lassitude  des  combattants,  soit  vita- 
lité du  genre,  le  sermon  reparaît  après  seize  années  de  silence,  et  les  Parisiens  s'aban- 
donnent plus  que  jamais  aux  entraînements  de  la  parole.  La  plus  grande  puissance  ora- 
toire de  cette  époque  parait  avoir  été  un  cordelier  nommé  frère  Richart,  dont  Guillehert 
de  Metz  ne  parle  point,  sans  doute  parce  que  son  livre  était  écrit  au  moment  où  le  ter- 
rible franciscain  lançait  les  foudres  de  son  éloquence.  La  prodigieuse  action  que  ce  Savo- 
narole  parisien  exerça  sur  la  multitude  tenait  à  plusieurs  causes  :  il  avait  le  geste  et 
l'accent  hardi;  il  osait  tout  dire,  tout  prévoir,  et  son  langage  apocalyptique,  très-contes- 
table au  point  de  vue  de  l'orthodoxie,  remuait  profondément  les  foules  ignorantes,  qui 
aspiraient  d'autant  plus  à  lire  dans  l'avenir  que  le  présent  leur  était  plus  odieux.  Frère 
Richart  avoit  encore  un  autre  talent  :  pour  employer  une  locution  un  peu  moderne,  il  savait 
parfaitement  soigner  sa  mise  en  scène.  Choisir  pour  enceinte  le  funèbre  enclos  du  cimetière 
des  Innocents,  s'adosser  à  une  croix  (celle  des  Bureau,  peut-être)  et  prendre  pour  texte 
les  lugubres  peintures  de  la  Danse  Macabre,  que  ses  auditeurs  avaient  sous  les  yeux  cl 
qui  servaient  ainsi  de  commentaire  à  sa  parole,  c'était  à  coup  sùr  une  grande  habileté,  et 
l'on  s'explique  aisément  le  succès  qu'il  dut  obtenir.  Le  Journal  <f  un  Bourgeois  de  Parie  nous 
a  transmis  de  précieux  renseignements  sur  ce  grand  agitateur  populaire  :  nous  y  appre- 


'  Il  s'agit  d'un  sernion  d'Éticnne  Langton .  cha- 
noine de  Notre-Dame,  où  le  prédicateur,  prenant 
pour  texte  In  premier  couplet  d'une  ronde  popu- 
laire :  Bek  Ain  malin  lera,  rte.  trouve,  dans  les 
-cinq  fleurettes-  que  la  demoiselle  cueillit,  cinq 
»i»t.  —  i. 


vertus  chrétiennes,  et  dans  le  'Chapelet  de  roses* 
qu'elle  en  lit.  In  courtmno  d'or  réservée  à  la  Vierge 
Marie .  etc.  (  Voyez  flirt)**  lillemirt  ilr  In  France . 
t  XXIV.  p.  366  et  suiv.) 

<«  Histoire  de  Charles  17,  t.  11.  p.  8C4. 
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nons  qu'il  élait  en  relation  avec  Jeanne  d'Air  et  plusieurs  autres  femmes  se  disant  inspi- 
rées, qu'il  les  gouvernait  et  se  faisait  appeler  leur  «beau  pore;»  enfin  que,  fie  jour  de 
*  Nouel ,  en  la  ville  de  Jargiau ,  il  bailla  a  celte  dame  Jehanne  la  Purelle  trois  foys  le  corps 
"de  Nostre  Seigneur  Le  Bourgeois  de  Pari*  trouve  qu'il  "  estoil  moult  a  reprendre:» 
mais  la  postérité  en  a  jugé  autrement;  ce  dont  elle  sait  gré  à  l'observateur  parisien,  c'est 
d'avoir  consigné  sur  plusieurs  pages  de  ses  éphémérides  le  récit  des  merveilles  oratoires  de 
frère  Rirhart.  Voici  les  passages  les  plus  saillants  de  cette  intéressante  relation  : 

«Vint  a  Paris  un  cordelier  nommé  frère  Ricliart,  homme  de  très  grant  prudence, 
"scevant  a  oraison,  semeur  de  bonne  doctrine  pour  edillicr  son  prorime,  et  Uni  y  labou- 
«roit  fort  que  enviz  le  crevoit  qui  ne  l'auroit  veu;  car  tant  comme  il  fut  a  Paris,  il  ne  fut 

■  qu'une  jornée  sans  faire  prédication,  et  commença  le  sabmedy  seizième  jour  d'apvril  i  439. 
«a  Sainte  Geneviève,  et  le  dimanche  ensuivant  et  la  sepmaine  ensuivant,  c'est  assavoir  le 
-lundi,  le  mardy,  le  mercredy,  lejoudv,  le  vendredy,  le  sabmedy,  le  dimanche,  aux  Inno- 
"cens,  et  commençoit  son  sermon  environ  cinq  heures  au  matin,  cl  duroit  jusque»  entre  di\ 
"et  onze,  et  y  «voit  toujours  quelques  cinq  ou  six  mille  personnes  a  son  sermon,  et  esloit 
"  monté  quand  il  preschoit  sur  ung  hault  cschafTault  qui  esloit  près  de  toise  et  demie  de 
"  haull ,  le  dos  tourné  vers  les  Charnier»,  encontre  la  Charronncrie,  a  l'endroit  de  la  Danse 
"  Macabre  » 

«Item,  le  cordelier  devant  dit  prescha  le  jour  de  S.  Marc  ensuivant  a  Boulongne  la 
"petite,  et  la  ot  tant  de  peuple,  comme  devant  est  dit,  et  pour  vray  celle  journée,  au 

■  revenir  dudit  sermon,  furent  les  gens  de  Paris  tellement  tournez  en  devocion  el  esmeus. 
«qu'en  moins  de  trois  heures  ou  de  quatre  eussiez  vous  plus  de  cent  feux,  en  quoy  les 
"hommes  ardoient  tables  et  tabliers,  des  cartes,  billes  et  billards,  nurelis  et  touttes  choses, 
"a  quoy  on  ce  pouvoit  courcera  maugrer  a  jeux  convoiteux.  Les  femmes,  celluijouret  lan- 
«  demain,  ardoient  devant  tous  les  attours  de  leurs  lestes,  comme  bourreaux,  truffaux, 
"pièces  de  cuir  ou  de  baleine  qu'ils  metloiont  en  leurs  ehapperons  pour  estre  plus  roides 
«ou  rebras  d'avant;  les  damoiscllcs  laissèrent  leurs  cornes  et  leurs  queues  et  grant  foison 
«de  leurs  pompes,  et  vrayement  dix  sermons  qu'il  fist  a  Paris,  et  ung  a  Boulongne,  lour- 
"  nerent  plus  le  peuple  a  dévotion  que  tous  les  sermoneurs  qui  puis  cent  ans  avoient  presebé 
"a  Paris.  Il  disoit  pour  vray  que  depuis  ung  |k>u  il  estoil  venu  de  Cirie  comme  de  Hie- 
« rusalem,  el  la  rencontra  plusieurs  tourbes  de  Juifs  qu'il  interrogea,  et  ils  lui  dirent  pour 
"  vrav  que  Messias  estoil  né,  lequel  Messias  leur  devoil  rendre  leurberitaigc,  c'est  assavoir  la 
"terre  de  promission,  et  s'en  alloient  vers  Babilone  a  tourbes,  et  selon  la  Sainte  Kscriture 
"celui  Messias  est  Antéchrist,  lequel  doit  naistre  en  la  cité  de  Babilone.  qui  jadis  fut  chef 
des  royaulmes  des  Persans,  el  doit  estre  nourri  en  Betsanida,  et  converser  en  Corozaim...  » 

"Item,  ledit  frère  Bichart  prescha  le  darrain  sermon  a  Paris  le  mardy,  landemain  de 
"S.  Marc,  96' jour  dudit  apvril  1  '1  a 9 ,  et  dist  au  départir  que  l'an  qui  seroit  après,  c'est 
"assavoir  l'an  Irentiesme,  que  on  verroit  les  plus  grandes  merveilles  que  on  eust  oneques 
«veufs,  el  que  son  maistre,  frère  Vincent,  le  tesmoigne  selon  l'Apoealipso  et  les  Kscrip- 
"tures  Monsieur  Saint  Paul,  et  aussi  le  tesmoigne  frère  Bernnrt,  un  des  bons  proscheurs 
-du  inonde,  si  comme  on  disoit,  restui  frerc  Ricbarl;  el  en  icellui  temps  esloit  cellui 


N  Journal  d'un  Bourgeoi*  de  Périt ,  élit,  de  1719.  p.  lit. 
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«frère  Bernart  en  prédication  par  delà  les  Alpes  en  Italie,  ou  il  avoit  plus  converti  de 
«peuple  a  dcvocion  que  tous  les  presrhcurs  qui.  depuis  deux  cents  ans  devant,  y  avoient 
s  présent?  ;  et  pour  vray  le  mardy  que  cestui  frère  Richart  se  partv  de  son  sermon ,  que  plus 
«n'avoit  congié  d'en  faire  a  Paris,  quant  il  commanda  sa  bonne  recommandacion,  et  qu'il 
«commenda  a  Dieu  ou  peuple  de  Paris,  et  qu'ils  priassent  pour  luy,  et  il  prierait  Dieu 
«pour  eulx,  les  gens  grans  et  peliz  plouroient  si  piteusement,  comme  s'ils  veisscnl  porter 
«en  terre  leurs  meilleurs  amys  et  lui  aussi,  et  a  tant  cellui  jour  ou  landemain  se  cuidoit 
«partir  le  proudomme.ets'cn  alla  vers  les  parties  de  Bourgongne;  mais  ses  frères  firent  tant 
<r  par  prières  que  encore  demoura  il  a  Paris  pour  conformer  par  prédication  le  bon  ediffie- 
«  ment  qu'il  avoit  commancé.  » 

Nous  ne  savons  si  la  seconde  station  de  frère  Richart  fut  aussi  fructueuse  que  la  pre- 
mière; mais  il  est  évident  que  l'esprit  de  parti  animait  le  prédicateur  aussi  bien  que  l'au- 
ditoire, et  qu'il  n'y  avait  alors  d'autres  moyens  de  remuer  la  foule  que  de  mêler  les  choses 
du  temps  aux  vérités  éternelles.  Cet  élément  de  succès  devenait  en  même  temps  un  motif 
de  défaveur,  et  frère  Richart  ne  fut  pas  longtemps  sans  en  faire  l'expérience  :  «  En  ce 
«temps,  dit  encore  le  Bourgeois  de  Pari»,  s'en  alla  frère  Richart,  et  le  dimanrhe  devant 
«qu'il  s'en  devoit  aller,  fut  dit  parmy  Paris  qu'il  devoit  prescher  au  lieu  ou  bien  près  ou 
«le  glorieux  inartvr  Monsieur  S.  Denis  avoit  esté  descollé  et  maint  outre  martyr;  si  y  alla 
«plus  de  six  mille  personnes  de  Paris,  et  parly  la  plus  grant  partie  le  sabmedy  au  soir  a 
-  grant  tourbes  pour  avoir  meilleure  place  le  dimanche  au  malin .  et  couchèrent  aux  champs , 
«en  vieilles  mazures  et  ou  ils  porent  mieulx;  mais  son  fait  fut  empesché.  Comment  ce  fut 
-a  tant  m'en  tais,  mais  il  ne  prescha  point,  dont  les  bonnes  gens  furent  moult  troublez, 
«ne  plus  ne  prescha  pour  celle  saison  a  Paris,  et  lui  convint  partir.  * 

Frère  Richart  avait  sans  doute  des  motifs  pour  quitter  Paris  :  envoyé  par  les  Arma- 
gnacs afin  de  remuer  la  fibre  religieuse  et  de  ramener  ainsi  les  bourgeois  anglo-bourgui- 
gnons à  l'obédience  du  Dauphin,  il  n'avait  réussi  qu'à  moitié  et  s'était  rendu  suspect  aux 
chefs  du  parti  qui  dominait  dans  la  ville.  Empêché  de  parler  à  la  foule  qu'il  savait  si  bien 
exciter,  il  n'avait  plus  qu'à  rejoindre  les  Armagnacs  :  c'est  ce  qu'il  lit  quelques  semaines 
après  l'incident  de  Montmartre.  Le  Journal  auquel  nous  avons  emprunté  les  détails  qui  pré- 
cèdent annonce  en  ces  termes  la  fin  de  la  mission  confiée  à  frère  Richart  : 

«Pour  vray  le  rordolicr  qui  prescha  aux  Innocens.  qui  tant  assembloit  de  peuple  a  son 
«sermon,  comme  devant  est  dit,  pour  vray  rhevaulchoit  avec  eux  (les  Armagnacs),  et  aussi 
«tost  que  ceulx  de  Paris  furuit  certains  qu'il  chevaulchoit  ainsi,  et  que  par  son  langnige 
«  il  faisoit  ainsi  tourner  les  cités  qui  avoient  fait  les  sermans  au  régent  de  France  ou  a 
«ses  commis,  ils  le  maudissoient  de  Dieu  et  de  ses  saints,  cl  qui  pis  est  ces  jeux  de  tables, 
«de  boules,  dez,  brief  lotis  autres  jeux  qu'il  avoit  deffendu ,  recommencèrent  en  despil  de 
-luy,  et  mesmes  ung  meriau  d'estaing  ou  esloil  empraint  le  Nom  de  Jésus,  qu'il  leur  avoit 
«fait  prendre,  laissèrent  ils,  et  prindrent  frétons  la  Croix  S.  Andry  |h.i»  (l'était  la  ban- 
nière de  Bourgogne. 

Sans  nous  préoccuper  davantage  de  Péchee  oratoire  tic  frère  Richart .  nous  devons  faire 
"  JouruaU'm  Bourgeois  a\  Paris,  éilil.  de  ,7,3.  p.  ||8-lsV 
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remarquer  avec  quelle  facilité  l'éloquence  religieuse,  en  temps  de  troubles,  glisse  sur  la 
pente  de  l'agitation  politique.  Frère  Le  Grand,  Eustache  dePavilly,  frère  Richart,  n'ont  pu 
résister  à  cet  entraînement  :  les  prédicateurs  de  la  Ligue  y  résisteront  moins  encore,  et 
nous  aurons,  à  ne  considérer  les  choses  qu'au  point  de  vue  littéraire,  le  déplorable  spec- 
tacle du  mélange  des  genres  les  plus  distincts.  Ces  confusions  ne  sont  heureusement  que 
passagères;  elles  n'ont  point  empêché  l'art  de  la  prédication  d'atteindre,  trois  siècles  plus 
tard,  son  plus  haut  point  de  perfection,  et  l'éloquence  parlementaire  de  se  révéler  avec 
éclat  dès  les  premiers  jours  de  la  vie  parlementaire  en  France.  «Grant  chose  estoit  de 
"Paris,»  pour  employer  le  langage  de  Guillebcrt  de  MeU,  quand  on  y  entendait  les 
Bossuel  cl  les  Bourdaloue;  quand  on  y  recueillait  les  fières  paroles  des  Mirabeau  et  des 
Barnavc. 

3°  LES  TRADUCTEURS  ET  LES  POETES. 

(laURBYT  UB  PREMIER-FAIT,  CHRISTINE  DE  PISAS,  ETC.) 

On  sait  que  le  roi  Charles V  créa, pour  alimenter  sa  «librairie,»  une  école  de  traducteurs 
qu'il  chargea  de  translater  les  Saintes  Ecritures,  les  Pères  de  l'Église,  les  auteurs  grecs  et 
latins,  et  qui  préparèrent  ainsi  l'avènement  de  la  Renaissance.  Ce  fait,  qui  est  du  do- 
maine de  l'histoire,  est  attesté  par  les  livres  eux-mêmes  et  par  les  miniatures  dont  ils  sont 
ornés.  « Avecques  l'aide  de  Dieu,  dit  l'auteur,  et  au  commandement  de  1res  excellent 
«  prince  Charles  le  Quint,  je. ..  ai  translaté  en  langaige  francois,  etc..»  Vient  ensuite  la 
miniature  de  présentation  qui  montre  le  traducteur  offrant  son  livre  au  royal  protecteur 
ries  lettres.  C'est  à  cette  première  école  qu'appartiennent  Jean  Golein,  Nicolas  Oresme, 
Jacques  Bauchans,  Pierre  Bercheure,  Simon  de  Hesdin,  Philippe  de  Maùières,  Denis 
Soulechat,  et  plusieurs  autres.  Après  la  mort  de  son  père,  le  jeune  Charles  VI,  amoureux 
du  plaisir,  oublia  les  traditions  littéraires  qui  auraient  dû  former  la  moitié  de  son  héritage; 
heureusement  ses  oncles  avaient  les  mêmes  goûts  que  leur  frère,  et  ils  continuèrent, 
pendant  quelque  temps,  à  favoriser  les  lettrés.  Sous  leur  patronage,  il  se  forma  une  se- 
conde école  de  translation  à  laquelle  appartient  Laurent  de  Premier-Fait,  que  Guilleherl 
de  Metz  appelle  «ung  poète  de  grant  autorité,  *  et  qui  n'était  en  réalité  qu'un  traduc- 
teur. 

Laurent  était  originaire  du  village  de  Prmicr-Fait ,  au  diocèse  deTroyes  et  dans  l'ancien 
comté  de  Champagne1",  à  peu  de  distance  de  Semoine,  berceau  de  la  famille  Bureau.  Il 
est  probable  que  ses  relations  avec  celte  généreuse  famille  dataient  d'assez  loin,  car  l'opu- 
lent changeur,  retrouvant  à  Paris  un  compatriote  et  probablement  un  protégé  de  son  père, 
n'hésita  pas  à  lui  offrir  l'hospitalité.  Le  pauvre  clerc  accepta  et  fit  accepter  par  son  colla- 
borateur italien,  Antoine  d'Arezzo,  le  gîte  et  le  couvert  qui  lui  étaient  offerts  avec  tant  de 
libéralité.  Pendant  trois  ans,  de  l 'i  i  i  à  1  ti  1 4,  c'est-à-dire  à  une  époque  extrêmement  tgt- 


,;  Premier-Fait  est  aujourd'hui  une  [>*»tite  com- 
mune du  canton  île  Méry-snr-Seine  et  de  l'nrron- 
dùuemenl  d"  Ircis-sur-Aube.  L'église  de  ce  village 


renferme  une  fort  remarquable  chaire  à  prtVherdti 
\n'  siècle,  en  Loi*  sculiilé.  I.'un  de  nos  habiles 
auxiliaires.  M.  Fiehot,  en  possède  le  dessin. 
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téefl>,  les  deux  traducteurs  purent  travailler  paisiblement  dans  la  splendidc  demeure  de  la 
rue  de  la  Courroierie;  et,  tandis  que  leur  protecteur  était  violemment  incriminé  par  les 
Bourguignons,  ils  s'occupaient  en  toute  quiétude  à  translater  Boccace,  l'un  du  florentin  en 
latin,  l'autre  du  latin  en  français.  La  traduction  du  Décamérm  est,  en  effet,  le  produit  de  ce 
double  travail,  et  l'on  conçoit  que  le  texte  ait  du  y  perdre  quelque  chose  de  son  originalité. 

L'œuvre  achevée,  il  fallait  en  tirer  parti,  et,  comme  les  princes  seuls  étaient  alors  en 
situation  de  rémunérer  des  travaux  de  ce  genre,  c'est  à  l'un  d'eux  qu'on  s'adressa,  probable- 
ment d'après  le  conseil  de  Bureau  de  Dampmartin,  qui  vit  dans  cette  démarche  un  moyen 
de  conserver  son  crédit.  Telle  est  du  moins  l'opinion  de  M.  Paulin  Paris,  qui  a  fait  des 
traducteurs  de  cette  époque  une  étude  toute  particulière.  Voici  en  quels  termes  le  savant 
conservateur  des  manuscrits  de  la  Biblioliièquc  impériale  insinue  que  l'hospitalité  offerte 
par  Bureau  de  Dampmartin  pouvait  bien  cacher  quelque  arrière-pensée  : 

«C'était  une  attention  délicate  de  la  part  de  certains  courtisans  qui,  pour  flatter  le  goul 
des  princes  leurs  patrons,  demandaient  aux  clercs  et  aux  artistes  des  manuscrits  dont  le 
prologue  fût  adressé  à  ces  princes.  «Pourtant  donc,  dit  Laurent,  excellent,  noble  et  puis- 
«sanl  prince  et  duc,  que  a  vostre  notice  est  parvenue  la  renommée  du  livre  des  Cent  No- 
uvelles, qui,  comme  j'ai  dit,  est  esrript  en  langage  florentin  par  Jehan  Borcace.  acteur  du 
«  livre  des  malheureux  cas  des  nobles  hommes  et  femmes,  contenant  seulement  histoires  ap- 
«  prouvées  et  choses  sérieuses,  lequel  livre,  de  vostre  commandement  nagueres  fut  translate 
«par  moy,  et  lequel  livre,  comme  je  croy,  avez  benignement  receu  et  coloqué  entre  vos 
«autres  nobles  et  précieux  volumes.  Vous  nouvellement  ave/  délibérément  fichié  vostre  ho- 

«neslc  plaisir  a  lire  ou  escouter  le  dessus  dit  livre  des  Cent  Novelles  et  si  avez  eu 

«agréable  le  long  et  grief  labour  de  la  translacion  qui  surmonte  les  forces  de  mon  engin 

«et  industrie  

«  Et  pour  re  que  je  suis  François  par  naissance  et  conversation,  je  ne  scay  pleinement 

«langaige  florentin  qui  est  le  plus  précis  cl  plus  esleus  qui  soit  en  Ytalie,  je  ai  convenu 
«avec  ung  frère  de  l'ordre  des  Cordcliers  nommé  maistre  Antoine  de  Aresche,  homme 
«1res  bien  sachant  vulgar  florentin  et  langaige  latin.  Ccstui  frerc  Antoine,  bien  instruit 
«en  deux  langaiges,  maternel  et  latin,  pour  condigne  et  juste  salaire,  translata  premiere- 
Tmenl  ledict  livre  des  Cent  Novelles  de  florentin  eu  langaige  latin,  et  je  Laurens,  assis- 
sent avec  lui,  ay  secondement  ronverty  en  francois  le  langaige  latin  receu  dudict  frère 
«Antoine,  ou  au  moins  mal  que  j'ay  peu  ou  en  gardant  la  vérité  des  paroles  el  sentences, 
«  mesmement  selon  les  deux  langaiges;  fors  que  j'ay  estendu  le  trop  bref  en  plus  long  et  le 

«obscur  en  plus  clcr  langaige,  alin  de  legieremenl  entendre  les  matières  du  livre  

«Et  pour  ce  que  la  dépense  de  ccstui  livre  ainsi  deux  fois  translaté  esloit  griesve  el  impor- 
table a  moy,  je,  en  la  confiance  de  vostre  libéralité  qui  vaul  et  peut  et  sceit  rendre  con- 
«  digne  et  juste  loyer  aux  ouvriers  selon  leurs  bons  mérites,  je,  qui  depuis  long  tems  suis 
«deniouranlavec  noble  homme  Bureau  de  Dampmartin,  escuier,  conseiller  du  Roy  et  ciloien 
-de  Paris,  requis  et  demanday  audit  Bureau  secours  el  provision  pour  resle  chose  faire. 

(,>  Celle  date  résulte  de  la  déclaration  même  de  ^quelles  deux  translations,  par  trois  an>  foictes,  fu- 
Laurenl  de  Premier-Fait ,  Idlc  qu'on  la  trouve  dans  Tenl  accomplie*  le  \v"  jour  de  juimj  lan  a.cccc.  et 
IVxplicH  de  sa  traduction  du  Dn-amrtvn  :  -Les-       «nui. «  (Bibliothèque  impcV.  Ms.  11*6798, f*  a3<j.) 
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«El  il,  de  joieux  visaige,  administra  au  dit  frere  et  a  moy  toutes  nécessités  tant  en  vivres 
« que  en  quelconques  autres  choses  convenables  pour  despense  et  salaire  de  nous  deux, 
«qui,  comme  dit  est,  translatasines  ledict  livre  de  florentin  en  latin  et  de  latin  en  francois, 
«a  Paris,  en  l'ostel  dudict  Bureau  de  Dampmartin.  Mais,  afin  que  par  ingratitude  ou 
■autrement  je  ne  taise  mon  large  bienfaiteur,  je  confesse  vraicment  que.  ainsi  comme  le 
«dessus  nommé  livre  est  translaté  et  escript  en  latin  et  francois,  selon  vostre  acceptation 
«  qui  assez  vault  exprès  commandement  a  moy  faict  par  vostre  vive  voix ,  aussi  toute  la  ré- 
tribution du  labour  et  de  la  despenre  dudict  livre  depuis  a  esté  libéralement  par  vous 
«faicte  et  administrée  en  tant  que  vous  estes  le  vray  et  seul  médiateur  par  qui  ledict  livre 
«est  ain.M  compilé  et  escript  en  deux  langaiges.  Et  pour  ce  que  ceslui  livre  ou  temps  futur 
"vendra  par  advenlure  entre  les  mains  et  aux  oreilles  de  pluseurs  hommes  qui  ont  divers 
«sentements,  et  qui,  espoir,  seront  plus  enclins  a  reprendre  ou  dampner  moy  et  mon 
r  œuvre,  qu'ils  ne  seront  a  pardonner  ou  a  excuser  mes  vices,  je  mets  en  vostre  giron  ceste 
«présente  œuvre.  Je  transporte  en  vous  la  desfense  d'icelle,  et  a  vous  je  humblement  sup- 
«.  plie  que,  pour  toutes  mes  justes  escusations,  vous  veuilliez  alléguer  moy  estre  sultjccl  au 

«  vice  de  ignorance .  laqucle  je  encouru*  par  le  pechié  commis  de  noi  premiers  parents  

a  A  vous  donc  excellent,  noble,  puissant  duc  el  prince,  souvent  dessus  nommé,  je  attribue 
«et  dédie  cette  présente  mienne  œuvre  de  long  et  grand  labour  * 

«dette  dédicace  est  habilement  faite  et  m'a  semblé  curieuse,  ajoute  M.  Paulin  Paris. 
Luirent  n'avait  pas  reçu  du  duc  de  Berry  l'invitation  de  faire  cet  ouvrage;  mais  sans  doute 
on  lui  avait  dit  que  ce  prince,  généreux  toujours  en  paroles  et  fréquemment  en  réalité, 
souhaitait  la  traduction  du  chef-d'œuvre  de  Boccace;  il  avait  donc  demandé  à  son  patron, 
messire  Bureau  de  Dampmartin,  le*  moyens  de  se  livrer  à  un  travail  qui  semblait  devoir 
être  avantageux  à  son  avenir.  Laurent  ne  dissimule  pas  son  ignorance  du  florentin ,  mais 
il  savait  très-bien  le  latin;  il  s'associa  donc  un  cordelier  nommé  Antoine  d'Aresehe,  ou 
plutôt  d'Àreno,  qui  dut  sans  doute  partager  les  profits  supposés  de  la  spéculation  littéraire. 
Dans  la  seconde  vignette  de  ce  manuscrit  (n*  6798),  on  voit  les  deux  traducteurs  appuyés 
sur  les  deux  revers  parallèles  du  même  pupitre.  Antoine  écrit  dans  un  livre  placé  au-dessous 
d'un  autre  livre;  Laurent  semble  seulement  avoir  devant  les  veux  le  registre  qu'il  remplit. 
Ainsi  la  double  traduction  aura-t-elle  été  faite,  chaque  phrase  française  rédigée  un  inslanl 
après  la  phrase  latine  correspondante"  .» 

La  miniature  dont  nous  donnons  ici  le  fac-ximile  représente  avec  une  grande  naïveté  les 
deux  phases  de  cette  entreprise,  que  M.  Paulin  Paris  qualifie  un  peu  sévèrement  peut-être 
de  «spéculation  littéraire.»  Dans  le  compartiment  de  droite,  les  deux  traducteurs  sont  aux 
prises  avec  l'original,  et  dans  relui  de  gauche,  le  livre  parachevé  est  offert  au  duc  de  Berry 
par  Laurent  de  Premier-Fait,  qui  paraît  en  avoir  eu.  sinon  tout  le  profil,  du  moins  le  prin- 
cipal honneur. 

Gingueué  a  fait  remarquer  que  cette  traduction  à  deux  degrés  élait  en  soi-même  un 
fait  remarquable,  et  qu'en  outre  elle  ouvrait  la  voie  aux  translations  d'ouvrages  modernes. 
Jusque-là,  en  effet,  c'était  surtout  aux  classiques  latins  et  grecs,  ainsi  qu'à  l'Ecriture  sainte 
et  aux  Pères  de  l'Eglise  que  les  traducteurs  s'étaient  adressés.  Laurent  de  Premier-Fait  lui- 


Pi  Lft  manuscrit» franco/,  ,1e  In  BiblMiqw  ,i*  Roi,  |>nr  M.  Paulin  l'un».  I.  I".  p.  a36- ,4à. 
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même  consacra  la  plus  grande  partie  de  ses  soins  à  ce  genre  de  travail.  Il  traduisit  d'abord 
les  deux  traités  de  Cicéron  De  amieitia  et  De  seneetnte,  et  il  les  dédia  «a  très  excellent,  glo- 
«rieux  et  noble  prince  Loys,  oncle  de  roy  de  France,  duc  de  Bourbon,  conte  de  Clcrmont 
«et  de  Foresl,  seigneur  de  Bcaujeu,  grant  chambrier  et  per  de  France.  »  Il  nous  apprend, 
dans  sa  dédicace,  que  le  duc  avait,  entre  autres  ouvrages,  «choisy  et  eslu  le  livre  de  Vieil- 
liesse,  lequel  dicta  et  escrivi  le  noble  philozophe  et  prince  de  l'éloquence,  Tulle,  consul 
-  rommain ,  dedans  la  poitrine  duquel  pliilozopbic  naturelle  et  morale  eslut  son  domicile n 
Peu  de  temps  auparavant,  Laurent  de  Premier-Fait  avait  traduit  pour  le  duc  de  Bcrry  le 
livre  de  Boccacc  intitulé  De  casu  nobilium  virorum  el  feminarum.  On  sait  que  ce  singulier 
ouvrage  est  divisé  en  neuf  livres,  et  qu'il  contient  une  multitude  d'histoires  tragiques,  dont 
la  première  est  celle  d'Adam  et  Eve,  el  la  dernière  celle  de  Philippa,  dame  carthaginoise. 
Non  content  de  translater,  Laurent  de  Premier-Fait  amplilia  et  embellit  l'original,  et  c'est 
probablement  cette  part  d'auteur  qui  lui  a  valu  de  son  temps  le  renom  d'écrivain  original 
et  de  w poêle  de  grant  autorité.)»  Il  ne  nous  est  rien  resté  des  écrits  qui  lui  ont  mérité  celte 
dernière  qualification  :  c'étaient  apparemment  des  œuvres  légères,  qui  n'ont  point  eu  les 
honneurs  de  la  transcription  et  de  l'enluminure,  el  qui,  pour  ce  motif,  ont  péri  avec  tant 
d'autres  poésies  fugitives  de  la  même  époque. 

La  vie  littéraire  de  Laurent  de  Premier-Fait  paraît  avoir  embrassé  une  période  d'en- 
viron quarante  années  (  i38o-i /120),  pendant  laquelle  il  dut  séjourner  constamment  à 
Paris,  pour  se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  des  grands  seigneurs  et  obtenir  d'eux  des 
commandes.  Ce  familier  des  princes  et  des  riches  bourgeois  vécut  dans  une  studieuse  re- 
traite, et  ne  prit  nulle  part  aux  événements  de  cette  époque  agitée;  son  nom  ne  se  trouve 
point  dans  les  écrits  contemporains.  Comme  traducteur,  il  a  eu  sa  part  d'influence  dans 
ce  travail  de  longue  préparation  qui  devait  aboutir  à  la  Renaissance.  N'cul-il  fait  qu'o- 
béir à  l'impulsion  donnée  par  Charles  V,  et  conduire  les  lettres  saines  et  sauves  jusqu'au 
delà  du  règne  de  Charles  VI,  il  aurait  encore  bien  mérité  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises. 

Ce  genre  de  mérite  appartient  plus  complètement  encore  à  Chrittine  de  Pitnn,  «qui  dictoit,  chmi.i..  *  iw 
dit  Guilleherlde  Metz,  toutes  manières  de  doctrine  et  divers  trailiés  en  latin  et  en  franco JL  » 
Depuis  les  travaux  des  Naudé,  des  Boivin,  des  Gauthier,  des  Poujoulat  el  des  Thomassy, 
la  vie  de  cette  femme  célèbre  est  trop  connue  et  sa  valeur  littéraire  a  été  trop  souvent  ap- 
préciée pour  qu'il  soit  nécessaire  de  revenir,  dans  un  appendice,  sur  un  sujet  épuisé.  On 
sait  maintenant,  grâce  aux  travaux  d'une  judicieuse  critique,  que  cette  Italienne,  natura- 
lisée Française  el  bourgeoise  de  Paris,  a  enrichi  notre  idiome  par  l'introduction  de  tour- 
nures et  d'expressions  nouvelles  empruntées  à  la  langue  de  Cicéron  et  de  Dante  ;  qu'elle  a 
contribué,  par  ses  innombrables  poèmes,  rondeaux,  virelais  et  ballades,  à  fixer  le  rhythme 
et  les  lois  de  notre  poésie;  qu'elle  a  ébauché,  dans  plusieurs  de  ses  éptlres,  un  genre  sé- 
rieux que  nos  moralistes  ont  plus  tard  développé  avec  succès  ;  enfin  qu'elle  a  entrevu ,  dans 
sa  biographie  un  peu  louangeuse  de  Charles  V,  le  véritable  caractère  de  la  composition 
historique.  Christine  de  Pisan  appartiendrait  donc  presque  exclusivement  à  l'histoire  litté- 

"  Le*  manuteriU  franrai*  de  la  BiUinlk^que  du  liai,  pur  M.  Paulin  Paris,  L  I",  p.  an6. 
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raire  de  noire  pays,  s'il  n'y  avait  dans  son  existence  si  pleine  de  «  mutations  de  fortune  » 
un  côté"  parisien  qu'on  n'a  peut-être  pas  suffisamment  fait  ressortir. 

Et  d'abord  la  fille  de  Thomas  de  Pisan  n'a  jamais  voulu  quitter  sa  ville  adoptive;  dans 
les  moments  les  plus  difficiles,  après  la  mort  de  Charles  V,  son  protecteur,  après  la  perte 
de  son  père,  de  son  mari,  accablée  de  chagrins  domestiques,  blessée  dans  ses  aiïections 
et  dans  ses  souvenirs,  elle  a  constamment  résisté  aux  avances  du  roi  d'Angleterre,  aux 
sollicitations  du  duc  Galeas  Visconti,  et  s'est  obstinée  à  vouloir  vivre  de  sa  plume,  là  où 
tant  d'autres  en  ont  vécu  après  elle.  La  seule  absence  qu'elle  ait  faite  est  ce  voyage  à 
Poissy  et  cette  retraite  à  laquelle  elle  se  condamna  en  i4i8,  après  la  fuite  du  Dauphin, 
pour  ne  pas  être  témoin  des  malheurs  de  la  capitale.  Encore  ne  s'éloigna-t-elle  que  de 
quelques  lieues;  et  du  couvent,  où  elle  vivait  près  de  sa  fille  qui  avait  pris  le  voile,  elle 
suivait  avec  une  douloureuse  anxiété  la  marche  des  événements.  Tout  ce  que  nous  savons 
d'elle,  tout  ce  qu'elle  nous  révèle  dans  ses  ouvrages,  prouve  qu'elle  aimait  Paris,  où  la  vie 
lui  était  pourtant  si  rude.  Il  est  peu  de  ses  livres  où  elle  ne  nomme  sa  chère  cité  :  dans 
les  Fais  et  bonnes  meurt  de  Charles  V,  elle  s'étend  avec  complaisance  sur  les  nombreux  tra- 
vaux de  défense  et  d'embellissement  que  le  sage  monarque  y  avait  fait  exécuter01:  en 
plusieurs  passages  de  la  Cité  des  Dames,  des  Trois  Vertus,  du  Litre  de  mutation  de  fortune, 
elle  décrit  les  constructions,  les  ameublements,  les  mœurs  et  les  coutumes  de  Paris,  flétrit 
les  vices  et  exalte  les  vertus  des  Parisiens  î:  ;  dans  son  ouvrage  intitulé  le  Corp*  de  po- 
litie,  elle  retrace  en  quelque  sorte  le  tableau  de  la  société  d'alors  et  consacre  le  tiers  de 
l'ouvrage  à  moraliser  les  bourgeois,  les  marchands  et  les  gens  du  peuple;  enfin,  dans 
son  Livre  de  la  vifion ,  elle  se  représente  Paris  comme  la  capitale  d'un  empire  idéal,  le 
qualifie  de  seconde  Athènes  et  s'en  déclare  la  réformatrice.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  écrits 


'•  Ce»  curieux  détails  se  trouvent  dans  le  cha- 
pitre xi  intitulé  :  tCj  (lit  comment  le  rov  Cl  m  ries 
resloit  droit  artiste  et  apris  es  sciences,  el  des  beaux 
•  maçonnages  qu'il  tist  faire.  ■ 

'  Elle  reproche  notamment  aux  Parisiens  leur 
grossièreté  envers  les  femmes,  tant  en  paroles  qu'en 
actes:  elle  se  demande  ce  qu'il  faut  penser  dp 

f.euli  qui  Uot  dient  rillrnie 
A  femme» ,  comme  pourrait  dire 
U  |>l"»  ort  «illain  de  l'enipireî 

Oue  di»-j«,  dientT  Mi*  leur  font  

Tesmoing  d'an  que  je  eongnoM. 
XI»  il  bat;,  n'a  pa>  trois  mois. 
Un»  femme  dessus  le  pool 

Dr  Paris  

A  son  saoul  U  hnly  d'une  aulne 
Prvallt  cfaasriin  et  de  la  pauline, 
Pourre  (|ue  ele  ne  vouloil 
Fere  pour  lu  y  te  que  ne  doit 
Fere  a  quelconque  preude  femme 

Ceci  est  probablement  le  fait  de  quelque  bour- 
geois mal  appris  nu  de  quelque  courtaud  de  bou- 
tique, quoique  Christine  dis*  que  le  brutal  retlMl 


-1 101  ne  de  renom. ■»  Heureusement,  ajoute  Chris- 
line.  »ne  sont  tous  tel*;*  et.  pour  opposer  h  ce 
Parisien  discourtois  un  chevalier  français,  comme  il 
s'en  rencontrait  encore  à  Paris  de  son  temps .  etle 
fait  IVloge  d'un  personnage 

Qui  reiencae  le  lait  des  femme» 

En  fait ,  en  dit  et  en  diffame* . 

Ne  il  soufferroii  pour  riem 

Que  IVo  dist  villenie  en  rieoa 

A  femme  aulrone  grande  ou  œeadre. 

Christine  dit  a  tout  le  monde  son  fait.  p|  les 
grands  seigneurs  parisiens  ont  également  leur  part 
dans  les  réprimandes  de  la  génie  moraliste.  Elle 
blâme  surtout  les  habitudes  de  Ittxe  et  d'indolence 
de  ces  lybtwiltt  du  w  *  siècle  qui 

>e  se  leteroirnt 
IVvers.  le  matin  .  s'il»  n'oroient 
En  y»er  le  feu  bien  n  poiut. 
El  que  on  ebauffa.1  leur  pourpoint , 
Kl  de  i  arien  gratit  l»>  autour 
Pour  le»  wnrir. 
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de  circonstance,  comme  la  Lettre  a  la  Hoyne  Ysabel  et  le  Dit  de  Poissy,  <|ui  n'offrent  quelque 
intérêt  au  point  «le  vue  parisien  :  ici  elle  décrit  avec  les  plus  grands  détails  la  fameuse 
abbaye  reconstruite  par  Philippe  le  Bel  ;  là  elle  ménage  une  réconciliation  entre  les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  cherche  ainsi  à  ramener  la  paix  dans  les  rues  de  In 
capitale 

Mais  l'ouvrage  dans  lequel  Christine  de  Pisan  a  le  mieux  peint  l'état  de  Paris  sous  le 
règne  calamiteux  de  Charles  VI,  et  apprécié  avec  le  plus  de  liberté  les  doctrines  ainsi  que 
les  actes  politiques  de  son  temps,  c'est  le  Livre  de  la  Paix,  sorte  de  rameau  d'olivier  que  la 
courageuse  femme  tendit  infructueusement  à  tous  les  partis.  Elle  y  décrit  au  vif  les  eluht 
du  temps;  elle  fronde  les  prétentions  parlementaires  des  boutiquiers  et  artisans  de  Paris, 
et  se  prononce  en  définitive  pour  le  gouvernement  de  la  bourgeoisie  notable  et  «d'ancienne 
«lignée.»  Nous  détachons  du  manuscrit  une  page  extrêmement  curieuse,  qu'on  dirait, 
sans  l'archaïsme  du  langage,  empruntée  aux  mémoires  d'une  émigréc  de  Coblenlz.  \oiri 
le  titre  du  chapitre  :  Cy  dit  comment  il  n'appartient  que  le*  tneiiuz  populaires  soient  mis  es  offices 
et  estaz  de  la  cité. 

Christine  développe  sa  thèse  en  ces  termes  ; 
•  ••■■,•■.•«..«.  

«Quel  maie  adventure  aroil  enseigné  a  ung  homme  de  mestier  qui  toute  sa  vie  n'ara 
«exercé  autre  chose,  ne  mais  son  labour  ou  de  bras  ou  de  mains,  sans  se  mouvoir  de  son 
«astellier  pour  gaingner  sa  vie,  n'avoir  frequanté  gens  légistes  ou  coustumiers  en  choses 
«de  droit  et  de  justice,  n'ara  veu  honneur,  ne  sara  que  est  sens,  n'a  aprins  a  parler  ordon- 
«neement  par  raisons  belles  et  evidens,  ne  les  autres  savoirs  et  choses  qui  allièrent  a  gens 
«propres  a  establir  es  gouvernemens!  Et  ung  tel  fol  qui  a  paine  sara  sa  pater  nostre  ne  soy 
«mesmes  gouverner,  fors  par  ses  tavernes,  voudra  gouverner  autruy!  Dieu,  du  gouverne- 
«  ment  duquel  pour  ce  que  le  sens  est  petit  communément  de  tclz ,  et  que  naturellement  les 
«folz  sont  orgueilleux,  quelz  que  chetifz  qu'ilz  soient,  n'est  plus  de  meschief  que  leur  gou- 
«  verneinent  ;  car  que  cuides  tu  que  ce  soit  d'un  malostru  qui  tout  a  coup  cuide  devenir 
«maistre?  Il  n'est  subjection  si  perverce;  mais  que  il  se  harice  bien  ou  visaige  a  tout  ung 
«pic  en  sa  main,  jurant  laidement  en  menaçant  chacun,  trop  bien  cuide  faire  la  besongne. 
«  .Mais  que  est  ce  a  voir  es  cousaulx  de  leurs  assemblées?  C'est  tout  pour  rire;  mais  qu'il  n'y 
«cust  péril  leur  ouir  dire  leur  raison,  ou  le  plus  fol  parle  premier,  a  tout  son  tabler  de- 
Rvant  soy.  Ce  semble  ung  droit  jeu  de  personnage  fait  par  mocquerie.  Et  sur  ce  se 
«fondent  ilz  en  leurs  contenances  et  pnrhrs,  pour  ce  que  ilz  les  ont  ouy  en  ses  farces  que 
«ont  fait,  citaient  que  on  doye  par  tel  manière  prononcicr  et  asseoir  son  langaige,  ung  pié 
«avant  et  autre  arrière,  tenant  les  mains  au  costé.  Il  n'est  plus  de  galle!  La  n'a  mestier  droit; 
«volunté  y  emre  assez,  et  de  fol  juge  briesve  sentence;  y  sont  les  conclusions  faicles  sans 
«avis,  dont  très  mauvais  effaiz  s'ensuivent.  0  niés  quel  orreur  est  ce  a  voir,  au  partir  de  la 
«selle,  diabolique  assemblée  de  innombrable  menu  genl,  suivant  l'un  l'autre  comme  brebis. 


m  On  a  cilé  les  paroles  lourhanles  par  lesquelles 
Christine  adjure  la  reine  d'avoir  pitié  de  Paris  et  de 
lu  France  :  «Hélas!  dnneqties  qui  «émit  si  dure  mère 
irqui  peust  soiiflrir.  si  elle  n'imtit  le  euer  de  pierre, 
-  veoir  ses  enfants  entre  necire  el  espandre  le  sang 

IHtT.  —  i. 


"l'un  a  l'aulne .  et  leurs  poures  membres  deslniire 
■al  disperser,  el  puis  qu'il  venist  par  de  costé  es- 
>-tranges  ennemis  qui  du  tout  le*  |>ersecu tassent  el 
saisissent  leurs  héritages.  (  Lettre  a  ta  Hoyne  luabrl. 
KM.  unp.  manuscrits .  n*  7073.  a.  folio  53.) 
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*prests  cl  appareillez  de  touz  maulx  faire.  Mes  que  l'un  encommencc;  car  oncques  fureur 

-  ne  cruaulté  de  sangler  ne  si  acouipara,  sans  savoir  qu'ilz  se  demandent;  et  quant  ilz  s'en- 
« charnent  sur  quel  que  soit  ou  sur  aucusnes  gens,  la  n'a  resve,  tenue,  ne  honneur  gardée 
«a  prince  ne  princesse,  a  seigneur  ne  a  maislrc,  ne  a  voisin  ne  voisine.  Noblesse  v  est  en 
-grant  vileté;  bien  y  est  tnenaciée;  tout  sera  mis  a  mort,  plus  n'en  souffreront.  Adonc  sont 
-si  aises,  quant  ilz  tuent  ou  massacrent  gens,  rompent  coffres,  robent  tout,  cffbncent  vin 
-a  ces  riches  gens;  ha  comment  c'est  bien  besongné!  dont  vraiement  a  tout  dire  en  brief 

*  tant  y  font  de  maulx  que  bien  savoit  l'aucteur  qu'il  se  disoit  quant  il  disoit  que  ung  petit 
-missel  desrivé  fait  plus  de  grief  que  une  grant  rivière"1;  ce  n'est  ps  bourde!» 

Dans  le  chapitre  suivant ,  qui  a  pour  litre  Cy  parle  du  péril  que  c'est  de  donner  a  menu 
jteuple  plus  auctorité'  qu'il  ne  leur  affiert,  Christine  insiste  encore  sur  les  inconvénients  et  les 
dangers  sociaux  que  présente  l'immixtion  de  la  populace  dans  le  gouvernement  des  villes  : 
«Ceulx  qui  sont  poures  es  citez,  dit-elle,  ont  tousjours  envie  sur  les  riches;  et  pour  ce 
«  eslievent  ilz  voulentiers  et  exaulcent  les  mauvais;  si  vouldroient  nouvcles  seigneurie*,  et  mu- 

-  lacions.  Et  comme  jamais  ne  leur  souffise  quclz  que  bons  gouverneurs  qu'ilz  aient,  voul- 

*  droient  tousjours  que  estât  de  cité  se  rechangeast  ;  et  que  ceste  sentence  soit  vraye,  le  nous 
-aprent  l'expérience  des  choses  de  nouvel  passée*.  Car  pour  ce  que  tclz  gens  sont  poures  et 

-  indigens,  et  ne  pevcnl  avoir  riens,  se  de  jour  en  jour  a  leur  labour  ne  le  gaingnent,  voul- 
-droienl  tousjours  guerre  civille,  aflin  de  courir  sus  aux  riches,  pour  ce  que  ilz  se  voient 
-en  plus  grant  quantité  que  eulx;  et  n'est  autre  chose  leur  donner  auctorité  et  les  enbeson- 
« gner  de  fait  de  guerre,  ne  mais  donner  licence  aux  larrons  et  murdriers  qui,  paour  des 

-  fourches,  se  seullent  tapir  es  bois,  que  ilz  facent  hardiement  leurs  murdres  et  larrecins.  » 

Après  avoir  dénié  ainsi  toute  capacité  jtolitique  aux  «memiz  populaires,  a  et  déclaré 
que,  dans  l'état  d'ignorance  passionnée  où  elle  les  voit,  il  convient  *  qu'ilz  n'aient  auctorité 
de  «quelconque  office  ne  prérogative  de  gouvernement  de  cité  ou  ville, *  Christine  conclut 
en  disant  que  «ces  choses  sont  pertinens  aux  bourgeoys  notables  et  d'anciennes  lignées  de 

*  degré  en  degré  selon  la  faculté  tant  desdits  offices  comme  des  personnes  'J:  » 

(ïuillcbert  de  Metz,  libraire  du  duc  de  Bourgogne,  et  homme  des  plus  prudents,  ne  nous 
a  pas  laissé  soupçonner  la  couleur  politique  de  Christine  de  Pisan;  il  lui  fallait  ménager 
à  la  fois  son  puissant  protecteur  et  l'une  de  ses  meilleures  clientes.  L'inépuisable  fécondité 
de  Christine  alimentait,  en  effet,  l'industrie  des  scribes  parisiens,  et  le  libraire  de  Jean 
sans  Peur  mit  lui-même  sa  plume  au  service  de  cette  dixième  muse.  Le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  rojulc  de  Bruxelles,  où  se  trouve  la  Description  de  Paris,  el  qui  est  écrit  tout 
entier  de  la  main  de  Guillebert  de  Metz,  contient  l'épîlre  ou  roman  d'OtltAi1*',  le  Lirrr 


»  Christine  fait  allusion  à  la  citation  latine  sui-  "'  La  bibliothèque  impériale  (  n 
vante  qu'elle  a  mise  en  téte  du  chapitre  auquel  fonds  français,  n"  70H41)  possède  un  exemplaire  de 
nous  empruntons  ce  passajje:  cet  ouvrage,  enrichi  d'une  splcndide  miniature  re- 
présentant Christine  offrant  son  livre  au  duc  Unis 
 >c  ijon*  mimiM'9  n.itur*  jncfru  1 

Pr«i|»t .  «-«lu  ;  •»,.,  v„  piatiolibw  <mdi.  d'Orléans.  Un  édifice  parisien  semble  former  la  jk-i>- 

luiuuiuit  lorrem  «iri«  («ci  Huit  mm  ixrlieniii.  pective.  Le  lenqts  nous  a  manqué  pour  reproduire 


cette  belle  |Mi(je  en  or  ,.|  ,.„  couleurs,.  Nous  la  1 


'  Le  livre  île  la  pair,  liv.  III.  ch.  xi  (Bilil.  imp.  nons  en  noir  avec  toute  la  fidélité  que  comporte  la 
manuscrits,  fond-  français,  n"  1 1H1 .  fol.  Bt,**).         gravure  hagiographique. 


Digitized  by  Google 


ivrthïfm  ncbfcikcvtuffpo 


I.OIIS   [)VV    l>'  OMl.KAXS 

ÏTWÏrtl  4m  nuirtii      1  ln  i«lnir  «)••  l'is.tn  l.<  .loln'.nv     -1111  l'ritn  i/ÏWwi  j  flitti'r 


Digitized  by  Googl 


LES  LETTRÉS,  LES  ARTISTES  ET  LES  ARTISANS  A  PARIS.  419 

des  Vertu*  imité  de  Sénèque  et  le  Débat  du  Roman  de  la  Rose  entre  Christine  de  Pisan  cl 
Gautier  Col<». 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  mentionner  le  plus  beau  titre  que  Christine  de  Pisan  ait  à 
l'estime  et  h  la  reconnaissance  des  Parisiens  :  nous  voulons  parler  du  poëme  qu'elle  com- 
posa à  la  louange  de  Jeanne  d'Arc,  au  moment  même  où  l'héroïne  versait  son  sang  sous  les 
murs  de  la  capitale.  Il  y  avait  onze  ans  que  celte  courageuse  veuve,  fidèle  au  culte  des  sou- 
venirs, s'était  enfermée  au  monastère  où  sa  fille  avait  pris  le  voile,  et  qu'elle  pleurait  sur 
les  malheurs  de  Paris  et  de  la  France,  lorsqu'elle  apprit  que  la  Pucelle  approchait  el 
que  le  «dégelé  enfant»  de  son  ancien  souverain,  dont  la  fuite  l'avait  profondément  affli- 
gée, venait  de  recevoir  l'onction  royale  à  Reims.  Alors  son  enthousiasme  éclate  .  elle 
se  fait  l'interprète  des  «bons  Parisiens  s  et  souhaite  la  bienvenue  à  Jeanne  ainsi  qu'au 
fils  de  France.  Lorsqu'elle  composa  ce  dithyrambe  où  respire  toute  la  vigueur  de  la  jeu- 
nesse, Christine  de  Pisan  avait  soixanle-sept  ans,  el  il  s'en  était  écoulé  soixante-deux 
depuis  qu'elle  était  naturalisée  parisienne.  Cette  longue  existence,  passée  au  milieu  d'une 
ville  où  elle  avait  vu  se  produire  tant  d'événements  indignes  de  l'histoire,  lui  donne  le 
droit  de  parler  haut  et  ferme  aux  bourgeois  qui  tenaient  encore  pour  Henri  VI  : 

0  Paris,  très  mal  conscilli?! 
Kblz  habitons  sans  confiance! 
Ayme  lu  mieulx  estrc  essillic 
Qu'a  ton  prince  faire  occordance? 

Elle  connaît  à  fond  le  cœur  humain  el  ses  faiblesses  :  elle  n'ignore  point  que  le  parti 
anglais  n'est  qu'une  minorité  violente,  et  elle  gourmande  les  modéré»  qui  sont  de  tous  les 
temps  et  qui  laissent  faire,  tout  en  ayant  les  meilleures  intentions  : 

Gens  a  dedans  mouvais  ;  car  bons 
Y  a  maint,  je  n'en  fais  pas  double; 
Mais  parler  n'osent ,  j'en  respons. 

Cet  intéressant  poëme  a  été  découvert  en  1 838 ,  à  la  bibliothèque  de  Berne,  par  M.  Achille 
Jubinal,  et  publié  à  la  suite  d'un  rapport  adressé  au  Ministre  de  l'instruction  publique. 
M.  J.  Q nicherai  lui  a  donné  place  dans  son  savant  ouvrage  sur  le  procès  de  la  Pucelle.  Nous 
ne  le  reproduirons  point  en  entier;  mais  nous  croyons  utile  d'en  détacher  les  nombreuse- 
strophes  dans  lesquelles  Christine  de  Pisan,  après  avoir  dépeint  l'état  de  la  capitale,  adjure 
les  Parisiens  d'accueillir  Jeanne  d'Arc  et  d'ouvrir  les  portes  à  leur  souverain  légitime. 

<-uir  les  pechiés  sans  honte,  el  ostent  toute  bonne 
rvergoimjne  qui  est  en  juewies  gens  la  princi|M)le 
'garde  de  toutes  leurs  lionnes  conditions  contre 
-tous  maiili.  JnennC  |»ersoiine  sans  honte  est  toute 
-perdue.  « 

M.  II.  Thomas*y.  qui  cile  ce  passade,  montre  en 
outre,  par  d'ingénieux  rapprochements .  que  Gerson 
cl  Christine  durent  se  concerter  pour  soutenir  la 
cause  du  bon  goût  et  île  la  morale. 

53. 


111  Gersou  pril  part  à  cette  disrussion;  il  com- 
posa, pour  venir  en  aide  h  Christine  de  Pisan.  sa 
I  Vm'om  contre  le  roman  de  Jehan  de  Meung.  Dans  cet 
opuscule,  écrit  en  français,  il  fait  comparaître  les 
partisans  du  Roman  de  la  Rote  dotant  'la  court 

"saincte  de  la  rhriestienté.  »  Créez  moy,  dil-il, 

pas  moy.  mais  l'nposlre  sainct  Pol.  el  Se- 
-neipie,  et  expérience,  que  mauvaises  paroles  et  es- 
»rriptures  corrompent  bonne»  meurs,  et  font  deve- 
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APOSTROPHE  DE  CHRISTINE  DE  PISAN  AUX  PARISIENS 


kURG  BEAU  DITIK  PAIT  L'AN  M.  CCCC.  XXIX.  * 
A  LA  LOUAMiE  DE  JEANNE  D'ABC. 


Que  Charles ,  c'est  cstrango  chose . 
Lefilr  du  roy,je  dire  l'ose. 
Sen  fouy  de  Purin  de  tire  ; 
Par  la  traïson  la  enclose , 
Or  a  prime  me  prens  a  rire. 

A  rire  bramement  de  joie 

Me  preus  pour  le  temps  porverniiffe 

Qui  se  départ  ou  je  sonloie 

Me  tenir  tristement  en  cage  ; 

Mais  or  changeray  mon  langage 

De  pleur  en  chant  quant  recouvré 

Ay  bon  temps  

Bien  ma  part  avoir  enduré. 

L'an  mil  oece .  xxix 

Keprint  a  luire  li  soleil  ; 

Il  ramené  le  bon  temps  neuf 

Que  on  avoit  veu  de  droit  ml 

Puis  longtemps,  dont  plusieurs  en  deud 

Orent  vesqui ,  j'en  suis  de  cculx  ; 

Mais  plus  de  rien  je  ne  me  deuil 

Quant  ores  voy  ce  que  je  veulx. 

Si  est  bien  le  vers  retourné 
De  grant  iluel  en  joie  nouvelle. 
Depuis  le  lemjis  qn'ay  séjourné 


Ou  toute  rien  se  renouvelle 

Kt  est  du  sec  au  vert  temps  née. 


DAN» 


Je  Christine ,  qui  ai  plonré 

xi  ans  en  abbaye  close 

Ou  j'ay  toujours  puis  demouré 
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C'est  qiic  le  ilegete"  enfant 
Du  roy  de  France  légitime. 
Qui  longtemps  a  esté  souffrant 
Moins  grans  ennuiz,  qui  or  a  prime. 
Se  lu- vii  ainsi  que  vous  prime. 
Venant  comme  roy  coronné\ 
En  puissance  très  grande  et  fine 
Etd'esperons  d'or  esperonné. 

Or  fesons  leste  a  noslre  roy, 
Que  1res  bien  soit  il  revenu  ! 
Rcsjoïz  de  son  noble  arroy 
Alons  très  tous,  grans  et  menu. 
Au  devaut .  nul  ne  soit  tenu . 
Menant  joie  le  saluer. 
Louant  Dieu ,  qui  l'a  maintenu  : 
Criant  noel  !  en  bault  huer. 


Et  tu,  Charles  roy  des  François. 
Septième  d'icellui  bault  nom. 
Qui  si  graut  guerre  as  eue  ainçois 
Que  bien  t'en  prensist ,  se  peu  non  ; 
Mais  Dieu  grâce,  or  voix  ton  renon 
Hault  eslevé  par  la  Pucelle 
Qui  a  soubzinis  soubz  Ion  perion 
Tes  ennemis,  chose  est  nouvelle. 

En  |>eu  de  temps,  que  l'en  enidoit 
Que  ce  feust  corn  chose  impossible 
Que  ton  pays,  qui  M  perdoil. 
Reusses  jamais  ;  or  <M  visible 
Menclion,  qui  que  nuisible 
C'ait  este",  lu  Tas  recouvré; 
C'est  par  la  Pucelle  sensible. 
Dieu  merry,  qui  y  a  ouvré. 


El  toy,  Pucelle  beneurée, 

Y  dois  tu  estre  nliliée. 

Puisque  Dieu  t'a  lanl  honorée 

Que  as  la  corde  desliée 

Qui  tenoit  France  et  e*loit  liée? 

Te  pourroil  on  assrz  louer 

Quant  cesle  terre  humiliée 

Far  guerre  as  fait  de  douer'/ 

Tu ,  Jehanne .  de  bonne  heure  née , 
Benoist  soit  cil  qui  te  créa  ! 
Pucelle  de  Dieu  ordonnée. 
En  qui  le  Saint  Esprit  réa 
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Sa  grant  grâce,  en  qui  ot  et  a 
Toute  largesse  de  hault  don 
Nonr  requeste  ne  te  véa; 
Qup  te  rendra  assez  guerredon  ! 

Que  peut  il  d'autre  estre  dit  plus 
Ne  de»  grans  faiz  de»  temps  passez? 
Moyses  en  qui  Dieu  afflua 
Hsvist  grades  et  vertu»  assez  ; 
Il  ura  sans  estre  lassez 
Le  [MMjple  de  Dieu  hors  d'Egipte. 
l'ar  miracle  ainsi  respassez 
Nous  as  de  mal,  Pucellc  eslite. 

1  i . r i  —  i- lert*  ta  personne 
Qui  e»  une  jeune  pucelle 
\  qui  Dieu  force  et  povoir  donne 
D  ésire  le  champion ,  et  celle 
Qui  donne  a  France  la  mamelle 
l^e  paix  et  doulcc  nourriture . 
Et  nier  sus  la  gent  rebelle  ; 
Vpez  bien  chose  oultre  nature. 

Car  se  Dieu  list  par  Josué 

Des  miracles  a  si  grant  somme. 

Conquérant  lieux  et  sus  rué 

Y  furent  maint.  Il  estoit  homme 

Fort  et  puissant;  mais  toute  somme 

Lue  femme  simple  bergiere , 

Plus  preux  qu'onc  homs  ne  fut  a  Rommp  : 

Quant  a  Dieu  c'est  chose  iegiere; 


De  (iedeon  en  fait  grant  compte. 
Qui  simple  laboureur  estoit , 
Et  Dieu  le  list .  se  dit  le  conte , 
Combattre,  ne  nul  n'arrestoil 
Cdllln  lui  et  tout  conqucstoit. 
Mais  une  miracle  si  appert 
Ne  fisl.quoy  qu  il  atnmonestoil . 
Coin  pour  reste  fait  il  appirt. 

Ilesfer.  Judilh  etCelhora  (Wbocah)  . 
Qui  fumit  dames  de  grant  pri* 
l'ar  lesquele*  Dieu  restora 
Son  pueple.  qui  forl  esloil  pris. 
Et  d'autres  plusieurs  ay  apris 
Qui  furent  preuses.  n'y  ot  cp'Ii' 
Mains  iiiiracl.-s  en  a  pnrpris  : 
Plus  □  fait  par  cesle  pucellc. 
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Pur  miracle  fut  envoûte 
Et  divine  amonition 
De  l'ange  de  Dieu  convoie 
Au  roy  pour  sa  provision. 
Son  fait  n'est  pas  illusion . 
Car  bien  a  esté  esprnuvec 


A  reflet  la  chose  est  prouvée. 

Et  bien  este" examinée. 

Et  ains  que  l'en  l'ait  voulu  croire 

Devant  clercs  et  sages  menée 


1 .  ainçois  qu'il  fn>l  notoire 
Que  Dieu  l'eugt  vers  le  roy  tramise. 
Mais  on  a  trouvé  en  histoire 
Qu'a  $e  faire  elle  estoit  commise. 


01  comment  lors  bien  v  paru 
Quant  le  siège  est  devant  Urleans . 
Ou  premier  sa  force  apparu  : 
One  miracle,  si  comme  je  liens. 
.Ne  fut  plus  cher  ;  car  Dieu  aux  siens 
Aida  tellement  qu'ennemis 
Ne  s'aidereut ,  ne  que  mors  chiens  ; 
La  furent  prison  et  a  niurt  mis. 

liée!  quel  honneur  au  femenin 
Sexe!  que  Dieu  l'ayme.  il  appert, 
Qunt  tout  ce  granl  peuple  rienin 
Par  qui  tout  le  peuple  est  désert. 
Par  femme  est  sours  et  recouvert . 
Ce  que  pas  homme  fait  n'eussent. 
Et  les  traittres  misa  désert; 
A  peine  devant  ne  le  i 


Ih» flletie  de  infant, 
(Nest  ce  pas  chose  fors  nature?) 
A  qui  armes  ne  sont  pesons, 
Ains  semble  que  sa  uorrilure 
Y  soit,  tant  y  est  fort  et  dure. 
Et  devant  elle  vont  fuwinl 
Les  ennemi  ne  nul  n'y  dure  : 
Elle  fait  a  mains  yeuh'voianl. 

Et  d'eulx .  de  France  descomliranf . 
En  recoiiiratit  chasteaux  et  villes 
Jamais  force  ne  lu  si  granl , 
Soient  ou  a  cens  ou  a  i 
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El  île  noi  gens  preux  et  i 
Elle  esl  principal  rhevetaine  : 
Tel  force  n'ol  Hector  ne  Achille». 
Mais  tout  n>  fait  Dieu  ipii  le  menn 


Si  rabaissée .  Anglois 
Car  jamais  n'aurez  l>eau  gibier; 
Eu  France  ne  menez  vos  sornes  : 
Malez  estes  en  leschiquier. 
V ous  ne  pensiez  pas  l'aubier. 
Ou  lent  vous  monstre*  périlleux  ; 

Ou  Dieu  abat  les  orgueilleux. 

Ja  cuidiez  France  avoir  gaignec 
El  qu'elle  vous  deult  demourer  ; 
Autrement  va.  fanke  mesgniée, 
Vous  ires  ailleurs  labourer, 
Se  ne  voulez  assavourer 
La  mort  comme  voz  compaignons , 
Que  Iraq»  poiroienl  bien  ilevourer. 
Car  mors  gisent  jwr  les  sillons. 

Et  sachez  que  par  elle  Anglois 
Seront  mis  sus  sans  relever. 
Car  Dieu  le  vcult  qui  oit  le»  voix 
Des  bons  qu  ilz  ont  voulu  grever. 
Le  sanc  des  occis  sans  lever 
Crie  contre  eulz  ;  Dieu  ne  veull  plus 
,  ains  les  reprouver 
s;  il  est  conclus. 


Eu  chrestiant«<  et  l'église 
Sera  par  elle  mis  concorde, 
l-es  mescreans  dont  on  devise 
Et  les  hérites  de  vie  orde 
Destruira ,  car  ainsi  l'accorde 
Prophétie  qui  l'a  prédit; 
[Vc  point  n'aura  miséricorde 
De  li  qui  la  fny  Dieu  laidit. 

Des  Sarrasins  fera  essart 
En  conquérant  la  Sainte  Terre  ; 
La  meura  Charles  que  Dieu  gard . 
Ains  qu'il  muirc  fera  tel  i 
Cilz  est  cil  que  la  doit  i 
La  doit  elle  liner  sn  vie 
Kl  l'un  et  l'autre  gloire  arqnerre 
La  km  la  chose  unvye. 
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Donc  «les m  tous  les  preux  passez 
Geste  doit  porter  la  couronue. 
Car  ses  faits  ja  monslrent  assez 
Que  plus  prouesse  Dieu  lui  donne 
Qu'a  tous  eeulx  de  qui  l"en  raisonne; 
Et  n'as  pas  eneor  tout  parfait. 
Si  croy  que  Dieu  ra  sus  leur  donne . 
Afin  que  paix  soit  par  son  fait. 

Si  est  tout  le  moins  qu'affaire  ait 
Que  destruire  l'Engletharée , 
Car  elle  a  ailleurs  plus  son  hait , 
C'est  que  la  foi  ne  soit  parée. 
Quant  des  Anjjlois  ,  qui  que  s'en  vie. 
Au  parler,  il  en  est  sué; 
Le  temps  a  venir  moquerie 
En  sers  fait  :  sus  sont  rué. 


N'a  elle  le  rov  mené  au  sacre 
Que  toujours  tenoit  par  la  main? 
Plus  grant  chose  oneques  devant  Arre 
Ne  fut  faite  ;  car  pour  certain 
Des  contredit  y  ot  tout  plain. 
Mais  raaulgré  tous ,  a  grant  noblesse 
Y  fu  receti  et  tout  a  plain 
Sacré ,  et  la  ouy  la  messe. 

A  très  grant  triomphe  et  puissance 
Fu  Charles  couronné  a  Mains 
L'an  mil  axe.  sans  doubtanee. 
Du  mois  de  juillet ,  sauf  et  sains. 
Droit  ou  un'  jour, 
Ou  gens  d'armes  et  barons  mains. 
Et  la  fu  v  jours  a  séjour"». 

Avecques  lui  la  Pueolle, 
En  retournant  par  son  paîs. 
Cité  ne  chaste!  ne  villete 
Ne  remaint .  aniez  ou  hays 
Qu'il  soit,  ou  soient  esbaîs 
(hiasseurez  les  habitai», 
Se  rendent ,  pou  sont  envahis , 
Tant  sont  sa  puissance  doublans. 

Voir  est  que  aucuns  de  leur  folie 
Cuidcnt  résister,  mais  peu  vault. 
Car  au  derrain,  qui  que  controlie 
A  Dieu  compère  ledefault. 

Il  manque  un  vers  a  celte  strophe  dans  le  manuscrit. 

mr.  -  k  5/j 
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("est  pour  néant;  rendre  leur  fouit , 
Veuillent  ou  non  :  n'y  a  si  fort'- 
Résistance  qui  a  l'assault 
De  la  Pucelle  ne  «oit  morte. 


Ne  sçai  se  Taris  se  tendra . 
Car  encoures  n'y  sont  il*  mie. 
Ne  se  la  l'ucelle  attendra  ; 
Mais  s'il  en  foit  son  ennemie. 
Je  nie  douUt  crue  dure  escremie . 
Lui  rende,  si  qu'ailleurs  a  bit; 
S'il*  résistent  heure  ne  demie. 
Mal  ira ,  je  croy.  de  son  foit. 

Car  ens  entrera,  qui  quen groingne  ; 

l  a  l'ucelle  lui  a  promis. 

Taris,  lu  cuides  que  fiourgoigne 

Défende  qu'il  ne  suit  ens  mis? 

Non  fera ,  car  ses  ennemis 

Point  ne  se  foit  ;  nnl  n'est  puissance  . 

Qui  l'en  gardast ,  et  tu  soubmis 

Seras  et  ton  oultrecuidancc. 

0  Paris.  Iivs  niai  conseillé! 
Fol*  hahilans  sans  confiance! 
Aymé  tu  mieulx  eslre  essillié 
Qu'a  Ion  prince  faire  accordante? 
Certes,  la  giant  contraiiance 
Te  deslruira  ,  se  ne  t'avises  : 
Trop  mîeul*  te  laust  par  supplianre 
llequerir  meny  :  mal  y  vises. 

Cens  a  de  dedans  marnais  ;  car  bon» 
V  a  maint,  je  n'en  fais  («as  double; 
Mais  parler  n'osent,  j'en  respons. 
A  qui  moult  desplaist;  et  sans  double 
Qm  leur  prince  ainsi  ou  déboute. 
Si  n'auront  pas  ceul*  descrvie 
La  punition  ou  se  boute 
Paris,  ou  maint  perdront  h  vie. 


.Si  pry  Dieu  qu'il  niecle  en  courage. 

Il  sous  tous  qu'ainsi  le  focie*. 

Min  que  le  conseil  orage 

Ile  res  guerre»  soit  eiïacie/ . 

Kl  que  vostre  vie  passiez. 

En  pai\  soub*  votre  cbief  greigiieur. 

Si  que  jamais  ne  l'effacie*  . 

Kl  que  >eis  >  mis  soit  bien  Seigneur. 

Amen. 
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Donné  ccditié  par  Christine 
L'an  ilossuj  dit  mil  cccc 
Et  xxix,  le  jour  ou  fine 

Que  aucuns  se  tendront  mal  rontem 
De  ce  qu'il  contienl ,  car  qui  chiere 
A  embnmcbc  et  le»  yeux  pesana 
Ne  |»uet  regarder  la  lumière. 

FXPUCIT  CSC  T«H  BEL  DITli  FUT  PA»  CIBBTnR. 

Ce  n'esl  pas  un  des  moindres  titres  de  Christine  de  Pisan  à  l'estime  de  la  postérité  que 
d'avoir  la  première  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  sublime  dans  la  mission  de.  Jeanne  d'Arc. 
Si  notre  langue  avait  été  moins  jeune;  si  Christine,  par  un  défaut  contraire,  n'eut  point 
alors  atteint  les  dernières  limites  de  son  existence,  la  France  aurait  eu  rot  admirable  spec- 
tacle de  deux  femmes  se  comprenant  l'une  l'autre,  et  réalisant  l'idéal  que  la  littérature  a 
toujours  révé  :  un  héros  qui  fait  de  grandes  choses,  un  poète  qui  les  chante  à  mesure 
qu'elles  s'accomplissent,  une  nation  enthousiaste  qui  applaudit  tout  à  la  fois  aux  nobles 
actions  et  aux  beaux  vers.  Mais  il  n'en  devait  point  être  ainsi  :  lorsque  la  langue  fut  arrivée 
à  sa  pleine  maturité,  il  ne  se  trouva  pour  reprendre  le  sujet  esquissé  par  Christine  de 
Pi>an,  qu'un  versificateur  pédant  et  un  homme  d'infiniment  d'esprit,  dont  le  moindre  dé- 
faut était  le  manque  absolu  d'enthousiasme.  L'occasion  était  manquée;  cl,  depuis,  personne 
n'a  suppléé  à  l'insuffisance  de  Chapelain;  personne  n'a  réparé  la  faute  de  Voltaire. 

Christine  ne  dut  vivre  que  fort  peu  de  temps  après  avoir  composé  ce  poëme.  Nous  ne 
savons  si  elle  existait  encore  lors  de  l'exécution  de  la  Pucellc;  mais  il  parait  certain  qu'elle 
était  morte  avant  l'entrée  de  Charles  VII  à  Paris.  Ce  triomphe,  qu'elle  avait  appelé  de  tous 
ses  vœux,  lui  aurait  sûrement  inspiré  un  autre  «1res  bel  ditié,n  et  nous  le  retrouverions 
dans  ses  œuvres.  Nous  y  rencontrons  en  échange  une  fort  belle  miniature  que  tous  les  cri- 
tiques s'accordent  à  reconnaître  comme  son  portrait.  Elle  appartient  à  un  manuscrit  sur 
vélin,  in-folio,  maroquin  rouge,  faisant  partie  de  l'ancien  fonds  français  à  la  Bibliothèque 
impériale,  n°  7217.  Nous  n'avons  point  hésité  a  reproduire  en  or  et  en  couleur  cette  re- 
marquable œuvre  d'art,  qui  complète  les  indications  données  par  la  miniature  en  noir 
tirée  du  manuscrit  A'OlMa. 

Avant  de  prendre  congé  de  Christine  de  Pisan,  nous  devons  exprimer  un  regret  :  c'est  i,;*<u. 
que  Guillebert  de  Metz,  de  qui  elle  devait  être  bien  connue,  puisqu'il  était  l'un  de  ses 
c  opistes  et  qu'il  la  fait  figurer  avec  honneur  dans  son  Tableau  de  Paris,  n'ait  cité  d'elle  que  ses 
'doctrines  et  traitiés  en  latin  et  en  francois,-  sans  dire  un  seul  mot  de  ses  nombreux  es- 
sais poétiques.  Le  fait  semble  d'autant  plus  singulier  que  notre  *  transcripvain  r.  mentionne 
précisément  les  «balades,  rondeaux,  virelais  et  autres  ditiés  amoureux  que  savoienl  faire 
-  et  chanter*  des  poêles  d'un  ordre  inférieur,  tels  que  Hacon ,  le  prince  d'Amours  et  ses  mé- 
nestrels. Ces  derniers,  représentants  du  gai  savoir,  ne  nous  ont  rien  laissé  qui  permette 
d'apprécier  leur  mérite  littéraire;  mais  il  v  a  lieu  de  croire  (pie  leurs  improvisations  ne 
valaient  ni  les  IHets  moraux  que  Christine  écrivit  pour  son  fils,  ni  let  Cent  ballade*  qu'elles 
dédia  à  son  rdoulx  amy,»  ni  sa  touchante  cantilène  de  veuvage:  -Seulette  suis  et  seu- 

5*. 
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-< lette  veuil  estre.  »  Pour  rendre  raison  de  cet  oubli,  il  faut  supposer  que  Guillebert  de 
Metz  n'a  eu  à  transcrire  aucun  des  poèmes  de  Christine  de  Pisan,  et  qu'il  a  ignore  l'exis- 
tence de  ses  nombreuses  fantaisies  rimées.  Quant  aux  autres  poêles  plébéiens  ou  titrés  qui 
remplissent  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  tels  qu'Eustacbc  Deschamps,  Alain  Chartier. 
Villon ,  Charles  d'Orléans,  Philippe  le  Bon,  etc.  le  « transcripvain n  ne  les  a  pas  men- 
tionnés, sans  doute  parce  qu'on  n'en  parlait  point  alors  et  que  les  réputations  littéraires  ne 
se  font  qu'avec  le  temps.  C'est  l'imprimerie  et  la  critique  moderne  qui  ont  mis  en  lumière 
les  ballades  du  Bon  capitaine,  du  Bachelier  d'armes,  des  Dames  du  temps  jadis,  le  rondeau 
de  la  Pucektte  et  tant  d'autres  charmantes  choses  condamnées  autrefois  au  demi-jour  du 
manuscrit.  Toute  la  poésie  savante  du  xv*  siècle  est  restée  enfouie  dans  les  «librairies»  des 
Ijrands  seigneurs,  à  qui  elle  servait  de  passe-temps,  jusqu'au  jour  où  Ulric  Gering,  Michel 
Friburger  et  Martin  Rrantz  sont  venus  installer  en  pleine  Sorbonne  une  petite  presse  amenée 
de  Maycnce  (1Z160).  A  partir  de  ce  moment,  les  chanteurs  de  geste  et  les  transcripvains, 
jusque-là  seuls  interprètes  de  la  pensée  du  poêle,  n'ont  plus  eu  le  privilège  exclusif  de  la 
traduire,  les  uns  pour  l'amusement  du  peuple,  les  autres  pour  les  joyeux  ébats  des  princes 
et  des  rois:  la  poésie  et  la  science  étaient  devenues  le  patrimoine  de  tous. 

4"  LES  TROUVÈRES,  LES  JONGLEURS  ET  LES  MÉNESTRELS. 

(hxCOX,   I.E    l'BINC.K    D'XMOIBS,   LE    THEOLOGIEN    ALLEMAND    Qtl    JOUAIT    DE    LA  VIELLE, 
(il  ILLEMIN   DA>CEL  ET  PEHItIV  DK  SENS,  CRESCEQL'ES ,  CHÏNEUDV,  KTC.) 

Pour  que  notre  auteur,  oubliant  les  vrais  poètes,  fil,  au  commencement  du  xv'  siècle, 
une  mention  expresse  des  chanteurs  de  la  rue  et  leur  accordât  une  place  d'honneur  dans  m 
Description  de  Paris,  il  fallait  que  la  poésie  et  la  musique  populaires,  la  s  meneslrandie,  » 
comme  on  les  appelait  alors,  eussent  conquis  leur  droit  de  cité  et  fussent  arrivées  à  celte 
notabilité  qui  est  le  caractère  propre  de  tout  ce  que  cite  Guillebert  de  Metz.  Or  plusieurs 
causes  avaient  précisément  contribué  à  leur  donner,  vers  cette  époque,  une  certaine 
importance.  D'abord  elles  avaient,  en  grande  partie,  renoncé  à  la  vie  errante  qu'elles  me- 
naient depuis  plusieurs  siècles  :  par  le  fait  de  la  confrérie  de  Saint-Julien,  fondée  en 
lS30|  la  plupart  de  ces  rhapsodes,  qui  promenaient  de  château  en  château  leur  muse 
vagabonde |  s'étaient  vus  transformés  en  gens  établis'".  Devenus  bourgeois  de  Paris,  comme 


111  L'origine  de  celle  coqioration  et  les  dévelop- 
pement* successifs  qu'elle  a  reçus  sonl  Uohjel  d'un 
travail  fort  intéressant,  couronné  en  tftht  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  Mles-letlres.  L'au- 
teur, M.  H.  Bcrnhard  .  en  a  donné  deux  extraits  con- 
sidérables dans  la  llibliot/iè'/ue  tir  ( 'École  dm  ekarte* 
(i"  série,  t.  III  et  IV).  11  les  a  fait  suivre  de  la 
copie  des  slatuLs  que  lu  Prévôté  de  Taris  ini|w>sa 
.aux  jongleurs  et  ménestrels  en  i.lii  cl  i34i.  Aux 
termes  de  o-s  statuts  et  -a  l'nrort  du  commun  des 
«•meneslretix  et  mcncslrelles,  jongleurs  eljongle- 
-  risses  démoliront  en  la  ville  de  Paris,  ■  la  profes- 
sion de  jongleur  et  ménestrel  est  réputée  métier, 


et  comme  telle  assujettie  aux  ivgles  ordinaires  qui 
régissent  le*  rorjtnrntions ,  c'est-à-dire  l'apprentis- 
sage, le  serment,  la  prudlioniie.  elc.  Cet  acle.  qui 
a  le  caractère  d'une  convention,  esl  signé  des  noms 
simants  :  Parisot,  ménestrel;  Le  Roy,  pour  lui 
et  ses  enfants;  liervaisot  la  guete,  Renault  le 
Chasliguier,  Jehan  la  guele  du  Louvre.  Jehan  de 
Uiaumont.  Jehan  Guerin,  Thibaut  le  Poage,  Vuy- 
nant,  Jehannot  de  Chaumont ,  Jehan  de  Riantes, 
Thibaut  deChoumnnt.  Jelianol  Ijinolois,  lluel  !e 
Lorrain .  Jehan  tîoleax aine .  Guillol  le  Bourgticgnon . 
Pcrrol  l'Estuveur.  Jehan  des  Champ,  Alexandre 
île  Biauvés,  Jaucon  filz  le  Moine,  Jehan  Coquelet, 
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les  drapiers  el  les  orfèvres  ■  chanteurs  et  musiciens  eurent  une  situation  assez  modeste  sous 
If  règne  austère  et  parcimonieux  de  Charles  V  :  le  roi  littérateur  avait  à  sa  solde  des  tra- 
ducteurs et  non  des  ménestrels.  Mais,  lorsque  le  jeune  Charles  VI  et  le  prodigue  Ixmis 
d'Orléans  eurent  donné  le  signal  du  luxe  el  des  plaisirs;  lorsque  Valentine  de  Milan  el 
Isa  beau  de  Bavière,  bercées,  l'une  avec  les  vers  du  Dante,  l'autre  avec  les  strophes  des 
Nkbtbmgm,  eurent  introduit  le  goût  de  la  poésie  et  de  la  musique  de  leur  pays,  les  trouvères, 
les  jongleurs,  les  ménestrels  se  virent  extrêmement  recherchés;  le  gai  savoir  eut  comme  une 
recrudescence  qui  rappela  les  beaux  jours  du  xiii*  siècle.  Cette  seconde  floraison  porta  ses 
fruits:  une  cour  d'amour  fut  instituée  à  l'hôtel  Saint-Paul  ;  les  lensons,  les  jeux-partis  el 
autres  doux  propos  s'y  échangèrent,  et  Guillebert  de  Met/  n'a  eu  garde  de  nous  laisser 
ignorer  celte  circonstance. 

Qu'était-ce,  en  particulier,  que  ce  Bacon  dont  il  nous  parle,  qui  *jouoit  chaînons  sur 
«la  siphonic  et  tragédies?»  Sans  doute  un  de  ces  chanteurs  de  gesle  qui  avaient  conservé 
les  traditions  de  l'épopée  chevaleresque  et  qui  représentent ,  au  commencement  du 
xv*  siècle,  les  trouvères  du  cycle  carolingien"1.  L'instrument  dont  il  s'accompagnait, 
sorte  de  vielle  ou  de  mandoline,  n'était  pas,  à  ce  qu'il  parait,  de  première  distinction. 
Voieî,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  l'Histoire  de  Du  Gueselin ,  par  Ménard  :  -Sifoint  ou  njfoiiit , 
-le  mesme  que  chiphonie,  appellé  instrument  lrunndM.  Cyfoine*  son!  inslrumenls  de  iim- 


Jrlinn  IVtil.  Michiel  de  IKwav,  Raoul  de  Iterele. 
Tlmmassin  Rousseau  ,  GielTroy  In  guele  .  Vynul  le 
llourguegrinn ,  Guillaume  du  Landas,  Kaoulin  Lan- 
chart,  Olivier  le  Bourguegnon .  Isahelet  la  Rous- 
selle.  Marcel  la  Chartaine,  l.iegart  faine  Bienvie- 
gnanl,  Marguerite  la  famé  au  Moine,  Jehane  la 
Feqiii-re.  Alipsou  faîne  Guillot,  Giieriu.  Ideline  famé 
G.  Lmjjlois,  Ysahiau  In  lorraine.  Jaque  le  Jongleur. 

On  |h  u!  ajouter  à  ces  nom»  ceux  qui  «ont  appo- 
sés au  lias  du  procès-verbal  (le  iiomiiuilion  des  pre- 
miers administrateurs  de  I  hospice  Saint-Julien,  el 
l'un  aura  un  état  «  peu  près  complet  cl  •  la  uiénes- 
Iramlie  parisienne  au  milieu  du  xtv"  siècle.  Ont 
signé  ce  procès- verbal  :  Guillaume  llornet.  guet  du 
palais  du  lloi;  Jacques:  Langluis ,  Pcrol  île  lloie  n. 
guet  au  petit  Cbatelet;  Guillaume  le  Fromogier. 
Loys  le  Clauslicr,  guet  du  palais  du  Itoi  ;  Johannin 
le  Lorran,  Jacques  le  Mossier,  Jehan  le  Viilnulx, 
I.orenl  Ijescuier.  Tlmmassin  Chevalier,  tiilles  Dciisy , 
Laude  de  Connu» .  Guillot  de  Soissons,  Thitmiilt  de 
Clinumont.  Guillemin  Fronc,  Guillaume  île  la  Gue- 
tainie  et  Simonet  .Normas.  tous  jongleurs  et  uiéné- 
triers  de  la  ville  de  Paris,  lesquels,  rravec  le  coni- 

-  nui  u  desdits  meneslriers ,  nommèrent  Henriet  de 

-  Montdidier  cl  (iuillaunie  Amy.  (lenteurs,  maislrcs 
-et  gouverneurs  de  l'hospiud.  »  (Félibicn,  HUt.  ,U 
la  rilk,lePnri*.  Preuves,  t.  III.  p.  C54.) 


'  Ou  sait  ipie  lis  chansons  de  gestes  étaient  de 
véritables  fragments  «l'épopée,  et  on  les  a  compa- 
rées, non  sans  raison,  aux  rhapsodies  des  premier» 
Ages  de  la  Grèce.  Le  jongleur  qui  en  était  l'inter- 
prète les  rlinntuil  en  s'arcompagnant  de  la  ro!e  ou 
de  la  \ioln.  el.  quoique  les  chansons  fussent  ordi- 
nairement de  Irès-longs  poèmes  distribués  en  cou- 
plels  de  dix  ù  doute  syllabes  sur  deux  ou  Irai) 
rimes,  ce.  qui  en  rendait  la  déclamation  ainsi  que 
I  ncconipagnement  de»  plus  monotones,  le  chanteur 
de  geste,  quanil  il  élail  nubile,  avait  le  talent  <).. 
prévenir  l'ennui,  tant/kl  en  variant  les  assonnonres 
et  en  coupant  son  ns-it  en  stauresde  moindre  éten- 
due. lantiM  en  passant  rapidement  sur  les  slropln-s 
dénuées  d'intérêt,  et  en  reproduisant,  sous  une 
forme  un  |>eii  dilférenle,  les  passages  qui  axaient 
fait  impression.  A  la  fin  de  choque  couplet,  le  jon- 
gleur reprenait  haleine,  interrogeait  du  regard  son 
auditoire ,  et  lui  redemandait,  par  un  geste,  par 
une  inflexion  de  voix .  par  une  ritournelle  variée . 
un  nouveau  tribut  d  attention  et  de  bienveillance. 

1  Suinte- l'alaye.  dans  son  Clottairt  fnmeniê, 
rite  une  ballade  d'Eustache  Deschamps,  contempo- 
rain île  baron ,  qui  confirme  le  sens  donué  au  mol 
tiphoitie.  Jean  Corbechnn ,  qui  vivait  à  peu  près  a  la 

livre  Dep^lprirtaliLrerum,  dédiécà  Charles V:  .On 
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-siquo  portez  au  col  à  l'usage  des  aveugles  et  des  mendions,  et  on  les  appelloit  ins- 

-Irumcns  truans" .- 


'''»""'*«""-  Il  faut  croire,  pour  l'honneur  de  Bacon,  dont  l'existence  nous  est  restée  d'ailleurs  com- 
plètement inconnue,  f|iic  ses  vers  avaient  quelque  chose  de  moins  c truand-»  que  l'instru- 
ment qui  lui  servait  d'orchestre.  Celaient,  sans  doute,  des  chansons  de  geste,  souvenirs 
éloignés  des  |K>émes  de  la  Tahle  ronde,  ou  quelques  couplets  satiriques  issus  en  droite  ligne 
des  fabliaux  railleurs  du  moyen  âge.  Arlus,  Lancelot,  Tristan,  Gauvain,  la  belle  Oriane. 
devaient  être  les  héros  privilégiés  du  rhapsode  parisien;  et  les  multiples  incarnations  du 
lirnard,  sujet  inépuisable  pour  la  malice  populaire,  fournissaient  probablement  une  ample 
matière  à  ses  piquantes  allusions.  Un  peu  attardé  au  commencement  du  xv'  siècle'-  ,  le 
trouvère  Bacon  avait  sans  doute  plus  de  succès  avec  ses  couplets  satirique?  qu'avec  ses  chan- 
sons de  geste.  Le  Parisien,  railleur  de  son  naturel,  croyait  peu  aux  prouesses  accomplies 
loin  de  lui,  et  d'ailleurs  le  canon  de  Crécj  et  de  Poitiers  avait  tué  la  chevalerie:  les  der- 
niers paladins  venaient  de  succomber  à  Nicopolis.  Quant  aux  chansons  satiriques,  on  peut 
affirmer,  sans  crainte,  «pie  le  commun  populaire  y  prêtait  l'oreille;  encore  quelques  années, 
et  les  échos  de  la  place  Maubert,  qui  ont  tant  de  fois  redit  les  chansons  des  jongleurs, 
retentiront  des  vigoureux  accents  de  Villon  ti). 


-appelle  en  France  ryw^AoNJcung  instrument  dont  les 
-aveugles  jouent  eu  chantant  lis  chanson*  de  geste, 
-cl  a  cest  instrument  henu  doux  son  et  liien  plcsant 
-n  entendre,  se  ne  se  fusl  [Kiur  Testât  «le  ceulx  qui 
»  en  jouent.»  Il  faut  en  conclure  que  In  vieille  épopée 
chevaleresque  était  tombée  dans  un  bien  grand  dis- 
crédit au  xiv'  siècle,  et  que  la  -siphonie-  méritait 
ilèire  appelée,  en  effet,  rtM  instrument  truand. - 
M.  Bottée  de  Toulmon  (A>t«rr(.  *«r  le»  mtlrum.  rit 
m  a  m  -fur  tinpluyr»  au  moyen  âge  )  la  considère  comme 
une  sorti-  de  vielle;  niais  il  faut  admettre  qu'elle 
l'instituait  un  perfectionnement  d'origine  récente, 
puisque  Kustache  I  >■  -rluinij»  .  nu — .1  bien  que  Guil- 
leliert  de  Met*,  la  distingue  de  In  vielle,  et  que 
(iuillautne  de  MacUUlIt  les  cite  l'une  et  l'autre  dans 
La  pri*e  d'Alexandrie  (  M*.  U  Yallière.  n'  «S.  Bihl. 
iinp.l  et  l.i Irmp* pailour  (Ms.  frnnç.  n"  7*91,  Itibl. 
imp.  I.  Knlin  M.  Paul  Lacroix,  dans  son  intéressante 
élude  Mjr  les  Inttrumerili  de  mutique  (Paris.  l858, 
in-18.  p.  rtt)f)) ,  raconte  ainsi  les  vicissitudes  de  la 
tiplttmie.  r  Au  v*  siècle,  la  tymphonie  avait  été  t'ins- 
-  hument  à  percussion  que  nnus  nommons  aujtiur- 
-d  hui  lymlmle».  Mais  la  chifoilie  ne  ligurn  jamais 
-dans  les  concerts,  et  fut  dédaigneusement  nban- 
-donnée  aux  aveugles  et  aux  mendiants  <pii  s'en 
«allaient  viellnnt  de  porte  en  porte  pour  émouvoir, 
-par  leur  musique  criarde,  la  charité  des  Imiiiih-s 
-ilrnes  :  on  les  appelait  ehxfonien.r.- 

'  Claude  Ylénnrd.  Ili.loire  de  llertraad  Ihgue,- 


elia,  eterile  l'an  tS8j,  Poris.  1G1K,  in-V.  p.  Mf. 
l.e  roman  rimé  cil  l'huniMUr  du  même  héros  parle 
de  la  première  siphonie.  ibins  les  mêmes  termes 
que  l'histoire  en  prose  : 

An...  MOI  I.  MWglattll  pim.rc  triunl. 

Dr  i  hit  fcMHWI  lu  bourgoit  »l»Unl; 

Kn  Tupprl»  dp  U  un  in«lnin)«it  tnwit, 

C»r  ils  vont  d'iiuu  ru  lut»  leur  iuMruaicol  portant 

"  On  i>eu  de  trace»  de  la  pré- 

sence des  trouvères  et  chonteurs  de  geste  dans  In 
seconde  moitié  du  xiv*  siècle.  V.  Le  Clerc  en  cite 
lieux  mentions  seulement  à  la  date  de  i3G8  et  de 
l.lqfi.  Kn  i36H,  les  érheviiu  de  la  ville  de  Yaleu- 
ciennes  font  remettre  xu  gros  a  Colnrt  de  \lau- 
Iteiige  -pour  jouer  de  son  mesticr  et  canter  de 
-geste.-  et.  en  i3gn.  le  prédicateur  Jenn  de  Vn- 
rennes,  arrêté  près  de  Troyes.  s'exprime  ainsi  dans 
sa  défense:  -Si  un  chanteur  des  gestes  de  Charles, 
-de  Rolaud  ,  d'Olivier,  nvnit  chanté  sur  cette  moii- 
-tagne  autant  que  moi  indigne  y  ai  chanté  In  pn- 
rrole  de  Dieu,  et  qu'on  le*  eusl  fait  saisir  comme 

-moi  je  ne  doute  pas  que  cela  n'eust  déplu  au 

-peuple.-  (llM.lill.de la  Frmet,  t.  XXIV.  p.  44t.) 

(':  Dons  les  châteaux  et  les  palais,  c'était  la  salle 
d'armes  nu  In  galerie  des  festins  qui  servait  de 
IhéiUre  au  chanteur  de  geste;  dans  les  villes,  et  à 
Paris  notamment,  la  place  publique  jiouvait  seule 
recevoir  le  jongleur  et  l'auditoire.  Il  est  probable, 
dit  Rntnmu.  qu'on  1 
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Ce  goût  particulier  du  peuple  de  Paris  pour  les  chansons  frondeuses,  et,  par  suite, 
celte  décadence  de  la  chanson  de  geste  à  l'épo<|ue  où  nous  sommes  arrivés,  sont  un  fait  at- 
testé par  tous  les  critiques  littéraires.  Au  Mt*  siècle,  dit  M.  Bcrnhard,  le  chant  de  l'épopée 
chevaleresque  commençait  à  décliner  ;  le  goût  pour  ces  grandes  compositions  se  perdait  et 
le  ménétrier  cessait  de  les  chanter.  Au  récit  des  merveilleux  exploits  des  paladins  et  des 
hauts  faits  d'Arthur  ou  de  Charlemagne ,  on  préférait  la  ballade  d'amour  et  la  complainte 
sur  les  roués  et  les  pendus.  Le  poêle  de  cour  avait  fait  place  au  chanteur  des  rues,  et 
l'alexandrin  aristocratique  au  petit  vers,  au  mètre  populaire,  dépendant  la  chanson  de 
geste  retentissait  quelquefois  encore  sur  les  places  publiques,  et  l'on  cite  un  compte  de 
i  'in  i  où  il  est  payé  une  somme  de  cinq  sous  à  -  Jehan  Torne,  chanteur  en  place,  par 
*  courtoisie  a  li  faite  pour  sa  poine  et  travail  qu'il  eut  de  canter  en  son  romans  desistoires 
-des  seigneurs  anchieus  le  jour  des  quaresmiaiix  1 . h  Avec  la  chanson  de  geste,  ajoute 
M.  Bernhard,  on  entendait  encore  quelquefois  la  grande  chanson  politique  et  satirique  : 
r'esl  à  celle  dernière  espèce  que  se  rapporte  l'ordonnance  de  septembre  i3yâ,  en  vertu  de 
laquelle  il  fut  crié,  dans  les  rues  de  Paris,  de  par  le  Roi  et  imnmur  lr  Prévost,  défense,  sous 
peine  d'amende  arbitraire  et  de  prison  au  pain  et  à  l'eau ,  *  a  tous  meneslriers  de  bouche  et 
-  recordeurs  de  dits  que  ilz  ne  Tarent,  dyent  ne  chantent,  en  place  ne  ailleurs,  aucuns  dilz. 
-rvmes  ne  chansons  qui  facent  mention  du  pape,  du  Roy  et  des  seigneurs  de  France,  au 
»  regard  de  ce  qui  touche  le  fait  de  l'union  de  l'Eglise,  ne  les  voyages  que  ils  ont  faits  ou 
-feront  pour  cause  de  ce111."  Cette  ordonnance,  qui  se  réfère  évidemment  au  grand 
schisme  d'Occident,  et  peut-être  à  la  démence  du  roi  Charles  VI,  constate  qu'à  la  fin  du 
xiv*  siècle  la  chanson  satirique  était  toujours  populaire,  et  que  les  ménétriers  continuaient 
à  s'en  faire  les  colporteurs. 

Les  Raynouard,  les  Fauriel,  les  Daunou.  et  tous  les  critiques  qui  se  sont  occupes  de  la 
poésie  populaire,  onl  remarqué  que  la  voix  des  chanteurs  de  geste  s'arrête  avec  les  pre- 
miers accents  des  chroniqueurs  eu  langue  vulgaire  :  ces  poêles  populaires  comprennent 
inslinclivemenl  que  l'histoire  n'est  plus  leur  domaine,  et  ils  se  réfugient  dans  la  satire,  jus- 
qu'à ce  que  ce  genre,  en  se  formant  à  son  tour,  leur  devienne  inaccessible.  Aucun  des  trou- 
vères ne  semble  avoir  eu  la  pensée  de  chanter  les  Croisades,  par  exemple,  où  s'accomplirent 
rependant  de  si  hautes  prouesses.  C'est  que,  grâce  à  Villchardouin,  à  Joinville,  à  Raudouin 
d'Avesnes,  au  traducteur  de  (îuillaume  de  Tyr,  la  prose  française  s'était  vaillamment  em- 
parée de  l'histoire ,  el  avait ,  par  l'exactitude  de  ses  récits ,  dissipé  ce  demi-jour  légendaire  où 
les  jongleurs  aimaient  à  placer  leurs  paladins.  Ramenés,  par  une  narration  vraie,  aux  pro- 
portions ordinaires  de  l'humanité,  les  Baudouin  de  Flandre  el  les  saint  Louis,  les  Philippe- 
Auguste  et  les  Richard  Cœur  de  Lion  n'étaient  plus  que  des  personnages  historiques,  et 
il  fallait  aux  chanteurs  de  geste  des  héros  d'épopée.  En  outre,  à  l'époque  où  vivait  Guil- 
lebert  de  Metz,  les  chroniqueurs  étaient  devenus  des  historiens  :  Boucicaut,  Christine  de 


joiird'liui  d'écouler  sur  uo  riirrefour  un  roman  de 
dix  mille  vers  divins  eu  eoupiels  rnoiiuriuies  el 
chantés  par  un  seul  hnmnie  armé  d'un  violon  plus 
ou  moins  discordant  ;  niais  les  habitudes  d'une 
ciété  plus  élégante  et  les  jeux  varié»  du  théâtre. 


mit  rendus  imliflemils  ii  re  qui  charmait  nos  père». 

"  llixloireil"  [librvillr.  par  M.  I/Hltutdre.  p.  nC. 
noie. 

1  ColecUotl  Lamoignon  iOntoiuniHcet  Je  po- 
lice, t.  III,  fol.  i98,  recto),  aux  archive*  de  In  Pré- 
feclure  de  police. 
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Pisan,  annonçaient  Froissard  et  Gommes,  et  la  chanson  de  geste,  ne  pouvant  plus  récla- 
mer pour  les  hauts  faits  qu'elle  célébrait  cette  confiance  illimitée  qu'on  lui  avait  accordée 
jusque-là,  était  par  là  même  condamnée  à  disparaître.  C'est  re  qui  nous  autorise  à  consi- 
dérer Racon  comme  le  représentant  attardé  d'un  genre  à  peu  près  éteint  '". 

Mais  le  dernier  des  rhapsodes  ne  se  bornait  pas  à  «eanter  de  geste»  et  à  chansonner 
les  clercs  ou  les  grands  seigneurs;  il  jouait  encore  «tragédies,»  dit  Guillehert  de  Metz. 
Que  faut-il  entendre  parce  mot?  Évidemment  toute  autre  chose  qu'un  drame  classique  en 
cinq  actes  et  en  vers:  la  tragédie  date  de  la  Renaissance;  il  n'en  est  point  question  avant 
Jodellc  et  les  poètes  de  la  Pléiade.  Bacon  aurait-il  été  un  acteur  en  renom,  un  premier 
sujet  pour  les  sotties,  les  mystères  et  les  moralités?  Les  tragédies  qu'il  jouait  n'étaient-elles 
pas  plutôt  quelque  aventure  bien  noire,  bien  lamentable,  quelque  complainte  sur  le  triste 
sort  d'une  jeune  demoiselle  enclose  dans  une  tour  obscure,  d'un  page  surpris  dans  ses 
amours  avec  la  châtelaine,  ou  d'un  écuyer  mis  à  mort  pour  félonie?  Ne  faudrait-il  pas  y 
voir  encore  quelque  événement  contemporain,  un  récit  d'une  palpitante  actualité,  tel  que 
le  supplice  de  Jean  Des  Marels  et  de  Pierre  Des  Essarls,  le  meurtre  du  duc  d'Orléans  ou 
l'assassinat  de  Jean  sans  Peur?  Si  les  tragédies  que  jouait  Racon  avaient  ce  caractère,  elles 
offraient  alors  la  plus  frappante  analogie  avec  nos  complaintes  modernes,  et  le  fameux  Dit 
île  Fualdès  ne  serait  que  la  continuation  d'un  genre  fort  ancien  Dans  cette  hypothèse, 
on  comprend  que  liaron  ait  joint  la  chanson  à  la  tragédie  ;  un  couplet  héroïque  ou  quelque 
refrain  assaisonné  de  sel  gaulois  formait  la  petite  pièce  et  ramenait  la  gaieté  chez  les  au- 
diteurs. 

Il  n'est  point  étonnant  que  le  tragédien  du  IV*  siècle  n'ait  pas  laissé  dans  l'histoire  litté- 
raire d'autre  trace  que  la  courte  mention  que  lui  a  consacrée  Guillehert  de  Metz.  Près 
d'un  siècle  plus  tard,  Coquillart  et  Gringoirc,  les  Raron  et  les  Molière  de  leur  temps,  ne 
faisaient  encore  dans  le  inonde  qu'une  assez  modeste  ligure.  Sans  aller  chercher  dans  le 
roman  moderne  des  témoignages  fort  contestables,  il  suflit  d'ouvrir  les  Compte*  et  ordinaire» 
de  la  Prévôté  de  Pari»,  pour  se  convaincre  que  l'auteur  d'une  pièce  de  théâtre  était,  au  com- 
mencement du  xvt'  siècle,  assimilé  à  l'ouvrier  chargé  de  dresser  l'estrade  où  elle  devait  se 
jouer.  Voici,  en  effet  ce  qu'on  lit  dans  Sauvai  (t.  III,  p.  î>33  et  ô 3 4 ) .  à  l'année  iSoa: 
«A  Jehan  Marchant  et  Pierre  Gringoire,  compositeurs  et  charpentiers,  qui  ont  fait  et  com- 
sposé  le  mystère  fait  au  Chastelel  de  Paris  à  l'entrée  de  M«'  le  Légat,  ordonné  des  per- 


«  L'influence  littéraire,  de  la  chanson  de  geste 
!M!  rontiriwi  toutefois  jusqu'au  vvn"  siècle.  L'école 
épique,  dont  Hoilcau  s'est  tant  moqué,  se  rattachait, 
]wr  des  liens  assez  étroits,  au  cycle  carolingien,  et 
le  rjNiëte  ignorant, ■ 

Qui  <lc  lanl  de  Mit»  rkoùùmil  Childebrnnd , 

•'tait,  a  certains  égards,  une  sorte  de  rhapsode 
éfrnré  dans  les  temps  modernes. 

"■  Après  avoir  émis  cette  opinion,  nous  avons 
constaté  avec  une  satisfaction  véritable  qu'elle  était 
partagée  par  le  savant  auteur  du  Diteourt  sur  l'état 
drs  IttUc*  en  France  au  ri?  siècle.  -Depuis  la  chute 


-du  théâtre  antique,  dit  V.  Le  Clerc,  un  récit  dia- 
logué se  nommait  comédie  lorsqu'il  était  gai  ou 
-satirique,  tragédie  lorsqu'il  était  triste.  Dès  le 
-iv"  siècle,  une  histoire  de  la  famille  des  Alriiles, 
cen  vers  hexamètres,  a  pour  titre:  Gratis  tragw- 
rdia. ...  Au  xv*,  un  récit,  avec  dialogue,  de  la  mé- 
-savenlure  de  deux  hommes  qui  étaient  tombés 
-dans  un  piège  ù  loup ,  j>orte  encore  le  même  titre. 

'Traga-dia         Kn  prosp,  une  complainte  sur  le 

-désastre  de  Poitiers  et  la  prise  du  Roi  s'appelle 
-  Traga-dia  super  caplione  régis  Francis  Johannis.  » 
(Hit.  litt.  de  la  France,  t.  XXIV.  p.  436.) 


Digitized  by  Google 


LES  LETTRÉS,  LES  ARTISTES  ET  LES  ARTISANS  A  PARIS.  433 

«sonnages,  iccux  revcslus  el  habillls,  ainsi  que  audit  mystère  esloit  requis,  et  pareillement 
■  d'avoir  fait  les  echafaulls  qui  estoicnt  a  ce  nécessaire,  et  pour  ce  faire  fourni  le  bois,  cent 
«  livres,  u 

-Item,  à  Jehan  Marchant,  cluirpentirr  Je  la  granit 'coiffure ,  et  Pierre  Gringoirc,  compo- 
"xiteur,  cent  livres,  pour  avoir  fait  et  composé  le  mystère  fait  au  Chastelet,  à  l'entrée  de 
«M*  l'Archiduc,  ordonné  des  personnages,  iceu\  revestus  et  habillés  ainsi  qu'en  mystère 
«esloit  requis,  et  pareillement  d'avoir  fait  les  cchafaux  qui  esloienl  à  ce  nécessaires.  » 

«A  eux  la  somme  de  cinquante  livres  parisis,  pour  accomplir  le  mystère  qui  se  devoit 
«  faire  à  l'entrée  de  la  Reine  de  Fiance,  lesquels  ont  fait  et  préparé  la  plus  grande  partie  du 
«mystère,  pour  parfaire  et  accomplir  quand  le  bon  plaisir  sera  à  ladite  dame  faire  ladite 
r  entrée,  ainsi  que  lesdits  Marchant  et  Gringoirc  se  sont  obligés  par  devant  deux  notaires"1,  n 

Plus  heureux  que  les  dramaturges  et  les  charpentiers  r  de  la  grandVoignée,  «  les  poètes  et 
les  musiciens  populaires  avaient  du  moins  cet  avantage,  que  leur  art  n'exigeait  point  démise 
en  scène  et  qu'il  leur  était  loisible  de  récréer  à  toute  heure  les  rois,  les  princes,  les  mar- 
chands et  le  peuple.  Que  ce  fût  au  palais  des  Tournelles  ou  à  l'hôtel  Saint-Paul,  aux  Halles 
ou  à  la  Grève,  chez  Miles  Baillet  ou  chez  Bureau  de  Dampmartin,  qu'il  s'agît  iYhittorier  un 
entremets  ou  d'égayer  une  noce  bourgeoise,  la  ménestrandie  avait  son  personnel  tout  prêt 
et  mettait  à  la  disposition  de  qui  la  payait  tous  les  éléments  d'un  concert  ou  d'une  repré- 
sentation. Elle  fournissait,  en  effet,  non-seulement  des  instrumentistes  et  des  chanteurs, 
mais  encore  des  lecteurs  et  des  récitateurs  de  vers,  des  improvisateurs,  des  auteurs  de  pièces 
à  personnages,  enfin  des  danseurs  et  des  faiseurs  de  tours.  Il  est  probable  que  les  noms 
cités  par  Guillebert  de  Metz  étaient  ceux  des  premiers  sujets  ;  domiciliés  à  Paris  et  libres 
de  tout  engagement,  ils  appartenaient  au  public,  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  qu'on 
ne  les  retrouve  ni  dans  les  Comptes  de  l'Hôtel,  ni  dans  les  états  des  maisons  princières. 

11  importe  de  faire  remarquer,  avant  d'en  finir  avec  les  ménestrels,  par  quelle  série  de  Tr.nautm.iK*. 
transformations  ils  arrivent  à  n'être  plus  que  des  instrumentistes,  et  comment  il  se  fait  que    *  " ■*"*"■* 
notre  auteur,  mentionnant  à  peine  le  dernier  chanteur  de  geste,  accorde  dans  son  récit 
une  place  distincte  à  un  vielleur,  h  un  joueur  de  rebec,  à  deux  t  souverains  harpeurs'11,  »  à 
un  -rbon  corneur  a  la  turelurette  et  aux  fleutcs. ■  Aux  époques  primitives,  tous  les  arts, 


'''  Les  Compte»  el  ordinaire»  de  la  Prernlè  de 
Paris ,  pour  l'an  1 5 1 5 ,  mentionnent  encore  les  deux 
associes  :  Jean  Marchand  est  toujours  nonnné  le 
premier:  mais  Grégoire  est  qualifié  A'kUtorim  et 
de/acteur,  ce  qui  semble  indiquer  qn  il  avait  ac- 
quis un  peu  plus  de  considération.  Il  leur  est  al- 
loue* cent  quinze  livres  parisis  «pour  leurs  |ieines. 
«salaires  et  vocations  d'avoir  fait,  devisé  et  composé 
*le  mvstèrc  qui  a  esté  Tait  à  la  porte  de  Paris,  el 
-pour  les  récompenser  de  Irais  par  eux  faits  en 
"■aecouslreniens  de  draps  de  soye,  echafaux .  engins 
-cl  autres  choses  qui  leur  a  convenu  avoir  pour 
r  agréer  ledit  mystère.-  (Sauvai.  Histoire  de  Pari*, 
t.  III.  p.  593,594.) 


m  L'usage  de  la  harpe  semblerait  indiquer  qu'il 
restait  encore  quelque  chose  de  l'ancienne  chanson 
de  geste,  caria  harpe  était,  par  excellence,  l'instru- 
ment noble  et  épique.  »Les  trouvères  et  lesjon- 
fgleurs  de  la  langue  d'oil,  dit  M.  l'aul  Lacroil, 
Tsarcotnpagnaient  sur  la  harpe  en  récitant  leurs 
"ballades  el  fabliaux,  en  chantant  leurs  chansons, 
"connue,  les  rhapsodes  grecs  répétaient  les  vers 
-d'Homère  et  d'Hésiode  au  son  de  la  lyre.  Dans  les 
-romans  de  chevalerie,  dans  les  anciennes  poésies 
-des  in  1'  el  xiv'  siècles,  on  entend  sans  cesse  re- 
Henlir  la  harpe;  sans  cesse  le  harpeor  commence 
-un  lai  de  guerre  et  d'amour  -  (M.  Paul  Lormix , 
Curiotilr*  de  Mxtoirt  de*  art»,  p.  4  00.) 

or, 
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comme  toutes  les  sciences  sont  complexes;  le  même  homme  en  représente  dix.  Mais,  à  me- 
sure que  les  sciences  s'étendent  et  que  les  arts  se  développent,  il  s'y  fait  un  travail  de  dé- 
membrement qui  a  pour  résultat  d'isoler  chaque  branche  de  connaissances,  de  la  détacher 
du  tronc  commun  et  d'en  faire  une  chose  à  part.  Un  seul  homme  n'embrasse  plus  alors  dix 
spécialités;  il  en  choisit  une,  s'y  adonne  tout  entier  et  la  fait  avancer  vers  une  perfection 
qu'elle  n'aurait  jamais  atteinte.  Ainsi  en  a-t-il  été  des  trouvères:  d'abord  historiens,  poètes, 
instrumentistes  et  baladins,  ils  ont  dû,  avec  le  temps,  se  dépouiller  de  quelques-unes  de 
leurs  attributions  et  abandonner  tout  ce  qui  n'était  pas  l'essence  même  de  leur  art.  Les 
chroniqueurs  se  sont  emparés  de  l'histoire;  les  faiseurs  de  n  beaux  ditiés»  ont  pris  pour  eux 
la  poésie;  l'Église  s'est  réservé  les  meilleurs  chantres  pour  le  lutrin,  lorsque  les  princes  no 
les  gardaient  pas  pour  leur  chapelle;  il  est  resté  les  joueurs  d'instruments  qui,  par  un  sen- 
timent de  dignité  facile  à  concevoir,  se  sont  séparés  des  baladins  des  qu'ils  se  sont  vus 
élevés  au  rang  de  confrères  et  de  bourgeois.  A  Paris  donc,  plus  promptement  que  dans 
les  provinces,  la  ménestrandie  devait  aboutir  au  métier,  à  la  corporation  :  Saint-Julien- 
des-Ménélriers  est  le  dernier  terme  de  la  chanson  de  geste,  la  dernière  transformation  de 
la  vieille  épopée. 

M.  Bernhard,  qui  a  fait  de  la  confrérie  de  Saint-Julien  une  étude  approfondie,  distingue 
deux  périodes  dans  son  existence.  La  première,  qui  commence  à  l'année  i33o,  est  mar- 
quée par  trois  actes  importants:  la  formation  même  de  la  corporation,  la  construction  d'un 
hospice  et  l'établissement  de  la  royauté  des  ménétriers.  La  seconde  a  pour  point  de  départ 
le  règlement  de  1  '107,  qui  assimile  pleinement  la  ménestrandie  à  toute  autre  profession  el 
multiplie  les  épreuves  destinées  à  constater  la  *  suffisance*.  C'est  alors  que  disparaissent 
les  dernières  traces  de  l'ancien  ordre  de  choses;  les  ménestrels  ne  sont  plus  que  des  joueurs 
d'instruments.  Guillebert  de  Metz,  dont  le  livre  a  été  commencé  en  celte  même  année  1 407, 
a  pu  suivre  ces  deux  phases;  il  a  vu  le  passé  représenté  par  Bacon,  le  dernier  des  chanteurs 
de  geste,  et  l'avenir  personnifié  par  les  cinq  habiles  inslnimenlistes  dont  il  nous  a  con- 
servé les  noms. 

Malien M  »Wir,  Comme  toute  chose  se  résume  en  honneurs  el  en  profils,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  re- 
chercher ce  que  la  mérieslrandie  parisienne  pouvait  donner  de  considération  et  de  béné- 
fices à  ceux  qui  l'exerçaient.  Sans  parler  des  trouvères  et  des  jongleurs,  toujours  assurés 
de  trouver,  au  milieu  de  leurs  pérégrinations  vagabondes,  la  somptueuse  hospitalité  des 
châteaux,  et  pour  nous  en  tenir  aux  chanteurs  et  aux  méneslrels  domiciliés,  nous  consta- 
tons d'abord  qu'ils  étaient  en  possession  d'un  certain  renom,  puisque  Guillebert  de  Met/ 
les  mentionne  comme  l'un  des  ornements  du  Paris  de  son  temps  ;  nous  les  trouvons  ensuite 
couchés  sur  les  états  de  maison  des  rois  et  des  princes,  soit  comme  constitués  en  titre 
d'office,  soit  comme  parties  prenantes  aux  grandes  occasions.  On  les  traite  largement,  et, 
si  l'argent  est  le  signe  de  l'estime,  il  faut  croire  qu'on  appréciait  fort  leur  talent.  Nous  avons 
relevé  dans  les  Comptes  originaux  une  série  d'articles  de  dépenses  relatifs  aux  ménestrels 
de  bouche  et  d'instruments,  et  nous  les  plaçons  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Le  19  décembre  i3K<j,  Colinet  Le  Bourg,  Johannin  son  frère, Colin  Marquedante,  mé- 
neslrels, el  Brasseur,  trompette  du  duc  d'Orléans,  reçoivent  lxxx  francs  ^pour  plus  ho- 
-  nesli-menl  eslre  avec  ledit  seigneur.  * 
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Le  16  novembre  i3q/j,  Jehan  Poitevin,  roi  des  ménétriers,  reçoit  pour  lui  et  ses  su- 
bordonnés, l  francs  d'or,  que  lui  verse  le  trésorier  du  duc  d'Orléans  cpour  une  fois  le 
1  jour  que  le  roy  N.  S.  disna  en  l'ostel  dudil  M.  S.  le  duc.  » 

La  même  année,  Gillet  Vilain,  Jacquemart  le  Fèvre  et  autres  sont  gratifiés  par  le  même 
seigneur  de  «vint  flourins  d'or,"  plus  exil  escus."  plus  rxm  livres  x  sous,"  pour  «aucun* 
«esbatements  de  personnages  que  ilz  avoient  fait  devant  luy.* 

Le  1 1  avril  i3o,G,  il  est  donné  à  Jacques  de  Savilliant  et  Christophe  d'Alemuigne,  mé- 
nestrels du  comte  de  Nevers,  «  vingt  franz  d'or  pour  une  foiz,  et  à  Sennil  de  Couloingne, 
••leur  compaignon,  xx  franz  d'or".* 

Les  ménestrels  à  traitement  fixe  ne  sont  pas  moins  bien  traités  par  le  duc  d'Orléans. 
Dans  le  cours  de  cette  même  année  1 3  y  G ,  Albclin,  Colinet  le  Bourgeois  et  Godefroy  te 
Fèvre  sont  inscrits  sur  les  registres  de  l'argentier  du  duc  pour  une  pension  de  3 00  francs 
chacun,  ce  qui  n'empêche  pas  les  grosses  sommes  données  "pour  une  fois"  à  des  instru- 
mentistes et  chanteurs  anglais,  flamands,  bavarois,  italiens,  que  les  pièces  de  comptabi- 
lité appellent  tubaiore*  et  piffarii  (  les  pifferari  d'autrefois).  Viennent  ensuite  les  labourins, 
les  harpeurs,  les  vielleurs,  les  joueurs  de  luth,  les  organistes  et  facteurs  d'instruments, 
qui  figurent  tous  pour  des  sommes  importantes. 

Les  ducs  de  Bourgogne,  aussi  prodigues  et  plus  riches  que  ne  l'était  la  maison  d'Or- 
léans, traitent  leurs  ménestrels  avec  la  même  générosité  :  les  Comptes  de  recettes  de  Henri 
Luppin,  de  Jean  Chousat  et  de  Robert  de  Bailleux ,  contiennent, à  cet  égard,  de  nombreuses 
et  significatives  mentions.  En  voici  quelques-unes  : 

«  A  Henri  Jossc  et  Jossequin,  menestreux  de  momlit  seigneur,  pour  dons  a  eulx  faits  geai* 
-foix  xx  franz*  (  i4o5). 

«A  Claux  le  tabourin,  jadis  ménestrel  de  feu  mondit  seigneur,  x\  franz  »  (id.). 

"  Aux  heraulx  et  ménestrels  de  Hollande  et  de  Liège,  la  somme  de  c  francs  d'or"  (id.). 

"A  Henri  du  Houx,  ménestrel  de  mondit  seigneur,  i.xvi  francs  xm  sols  iv  deniers,  sur 

-  ce  qui  estoil  et  povoit  estre  deu ,  a  cause  de  sa  pension ,  qui  est  de  lx  escus  par  an  v  (  1 6 1 1  ). 

1  Aux  meneslrez  de  corde  qui  avoient  joué  devant  M*'  de  Charolois,  uni  liv.  11  s.  *  (  1 A 1  a  ). 
-A  trois  compagnons  ménestrels  .  .  .  pour  avoir  corné  et  mesneslraiidé.  .  .  aux  festes 

-  de  \oel ,  de  jour  de  l'an  et  des  roys,  iv  escus  »  (  ii  16  )■ 

-  A  Jehan  Waneze,  Thicbaut  de  Strasbourg  et  Guillaume  Caillet,  ménestrels,  et  Henne- 
tquin  Coppctrippe,  trompette  de  mondit  seigneur,  la  somme  de  ccccl  francs  monnoie 
-royale"  (  i/j  10). 

rAu\  heraulx,  trompettes  et  ménestrels  du  roy  d'Engleterre,  la  somme  de  ccxv  fr.  pour 
oestre  venus  devers  mondit  seigneur,  le  xi*  jour  d'avril  m.cxcc.xx.  a  ung  disner  qu'il  faisoil 
«bu  conte  de  Warvvich  et  autres  ambassadeurs  du  Roy  d'Engleterre"  (  iU*o). 

Les  Comptes  de  Guv  Guilbaut  mentionnent,  h  l'année  1  '1  :>.">,  -  une  pension  de  c  escus 
«d'or,  en  qualre  termes,  aux  ménestrels  de  moudit  seigneur,  a  condition  qu'ils  ne  deman- 

-  deront  rien  pour  robes,  vestement,  chevaux.  "  Pareille  pension  est  accordée  aux  trompettes 
des  ménestrels  et  aux  trompettes  de  guerre,  sous  la  même  condition. 

Les  libéralités  des  ducs  d'Orléans  el  de  Bourgogne  «étendaient  aux  artistes  de  tous  les 

Isi  Dura  Ae  //«»r/;»j'«c .  |ki r  M.  le  iii;iri|iii>  il*  Libonlv.  Preuves,  t.  III. 
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pays,  et  avaient  surtout  pour  but  d'assurer  le  décorum  et  leclat  de  leur  service.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  «Jehan  Facien  l'ainsné.roy  des  ménestrels  de  France,»  recevoir  xxu  francs, 
«pour  le  aidier  a  monter  et  abillier  pour  plus  honorablement  le  servir;»  Josse  Régnier, 
«  roy  de  l'espincttc,  a  Lille,  »  être  gratifié  de  cent  francs ,  «  pour  lui  aidier  a  souslenir  les  frais 
•  et  missions  que  mondit  seigneur  lui  commanda  faire»  (  1  6q6).  L'année  suivante,  nouveaux 
dons  aux  ménestrels  de  Paris,  de  Cologne,  de  Clèves,  de  Bruges,  etc.  Près  de  cinq  cents 
livres  sont  consacrées  à  ces  générosités 

Moins  riche  que  ses  oncles  et  cousins,  le  roi  de  France  ne  pouvait  se  montrer  aussi  ma- 
gnifique. Cependant  il  avait  ses  ménestrels,  et  on  les  voit  figurer  assez  fréquemment  dans 
les  Comptes  de  l'Hôtel.  En  i38o.  Jehan  le  Sage,  Guillemin  et  Lyonnet.  «Icsquelx  avoient 
«joué  de  leur  mestier  devant  le  Roy,»  reçoivent  8  livres  16  sous  parisis.  Vers  la  même 
époque,  «Henncquin  Callemadin,  ménestrel,  lequel  a  dit  diz  de  bouche  devant  le  Roy,» 
est  gratifié  de  dix  francs.  Le  même  compte  mentionne  également  «les  heraux  et  menestriez 
«  qui  ont  esté  devers  le  Roy ,  le  jour  de  Penthecouste,  »  et  auxquels  on  accorde  «  imxx  livres:  « 
«les  mcncsterels  Colinel  Parent,  Germain  Gasteblé,  Jehan  et  Lyonnet  le  Prévost,»  qui  en 
reçoivent  seize.  L'année  suivante,  des  fêtes  ont  lieu  en  diverses  résidences  royales,  et  les  mé- 
nestrels y  sont  conviés,  avec  ce  qui  restait  alors  de  trouvères  et  de  jongleurs.  Les  Comptes 
de  l'Hôtel  ont  gardé  trace  de  ces  réjouissances  et  des  libéralités  du  Roi. 

«Les  menestriez  du  duc  de  Guelles,  lesquclx  avoient  esté  et  joué  devant  le  Roy  en  sa 
«court,  par  xn  jours,  xxtv  liv.  parisis.» 

«A  trois  ménestrel;,  qui  avoient  joué  d'entreget .  .  .  devant  le  Roy,  par  111  jours,  lxiv  sols 

-  paris. .  .  » 

-  Les  meneslerels  du  duc  Aubcrt  qui  ont  joué  de  leur  mestier  devant  le  Roy  a  Com- 

-  piengne,  lxxx  sols  par. . .  » 

«Jacques  Daubetitou,  faiseur  de  diz,  lequel  avoit  fait  par  plusieurs  fois  diz  devant  le 

-  Roy  .  .  .  xwii  sols  par. .  .  « 

«Nuholas  leViellare,  menesterel  de  bouche  de  M1'  le  duc  d'Anjou..  .  xvi  sols  par..  . 

Ces  diverses  gratifications  se  réfèrent  à  la  période  heureuse  du  règne  de  Charles  VI; 
mais  les  malheurs  sont  venus,  et  le  Roi,  qui  n'a  pas  toujours  dans  son  hôtel  Saint-Paul  de 
quoi  «souslenir  son  estât,»  en  est  réduit  à  être  le  débiteur  de  ses  ménestrels.  Il  faut  qu'une 
confiscation  lui  fournisse  le  mojen  de  se  libérer,  et  c'est  avec  les  biens  des  Armagnacs  ou 
des  Bourguignons,  selon  l'occurence.  qu'il  acquitte  sa  dette.  En  1  h  1  8  (n.  s.),  la  succession 
de  Nicolas  d'Orgcmont,  dont  nous  avons  raconté  la  disgrâce  3 ,  sert  à  payer  les  arrérages 
dus  à  Jean  d'Avignon  :  «Considérés,  dit  le  Roy,  les  bons  et  agréables  services  que  nous  a 
-faiz  ledit  Jehan  d'Avignon,  lui  avons  donné,  cédé,  quiclié  et  transporté  pour  lui,  ses  hoirs 
-et  avant  cause,  a  toujours  perpeluelment  et  hereditablemeut,  n  sols  parisis  de  rente  que 
-prenoit  ehascun  au  feu  mai-Ire  Nicole  d'Orgemonl  . .  .  laquelle  rente  estoit  a  nous  appar- 

-  tenante  par  la  confiscalion  des  biens  dudit  maislrc  Nicole,  lequel  a  esté  condcmpné  en 
«chartre  perpétuelle  pour  crime  de  lèse  magesté  par  lui  envers  nous  commis'»'.  * 

/.™  Ibtrtdf  //«u»7/o,;«  '.|>nr  M.  le  marquis  «le  «le  France,  par  M.  lWl  d'Arrq  .  t.  I,  pauim. 
Labonle.Vrtuvw,  1.  I,jmmm.  '  Voir  a-Jwu»,  p.  343,  «  fariieie 

■"  CI<oi.r  Je  fdm  wnlilr*  relative*  ai  r!/;ue  île  pliiipie  «le  (itiillaunie  Sanguin. 
VJ*rkt  I  /.  puMi«M  |M>ur  la  SwieV  il-  lïlistoire  '   Choir  Je  p-'eee*  médite*,  etc.  t.  11.  p.  166. 
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Il  ne  reste  aucune  trace  écrite  des  libéralités  que  les  Prévôts  des  marchands  et  Kchevins, 
les  bourgeois  et  les  corps  de  métier  ont  pu  faire  aux  ménestrels  «de  bouche  et  de  corde.-' 
pendant  la  période  qui  nous  occupe.  Toutefois  l'examen  des  divers  articles  des  règlements 
que  la  Confrérie  de  Saint-Julien  s'imposa  vers  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commencement 
du  xv'  permet  de  croire  que  les  bénéfices  réalisés  par  les  membres  de  la  corporation  étaient 
assez  considérables.  Les  amendes  pour  désobéissance  au  roi  des  ménestrels,  infraction  aux 
lois  du  métier,  insuffisance,  etc.  ne  sont  pas  inférieures  à  vingt  sols.  La  réception  à  la  maî- 
trise emporte  une  taxe  de  pareille  somme.  Les  preuves  de  capacité,  de  s  suffisance.  «  connue 
on  disait  alors,  sont  nombreuses  pour  les  aspirants  qui  se  destinent  à  l'enseignement  de  la 
musique  et  du  chant,  et  qui  ont  l'ambition  de  paraître  cher  les  riches  bourgeois,  dans  les 
noces  opulentes,  aux  foires  du  Lendit,  de  Saint-Laurent,  de  Saint-Germain,  aux  fêtes  et 
pèlerinages  des  environs  de  Paris:  ce  qui  fait  présumer  qu'un  instrumentiste  et  un  chanteur 
de  mérite  gagnaient  de  bonnes  journées.  Mais  il  leur  fallait  partager  avec  leur  roi,  dont  le 
privilège,  restreint  d'abord  à  la  capitale,  tendait  à  rayonner  sur  tout  le  royaume;  avec  la 
Confrérie,  qui  avait  des  veuves  et  des  enfants  à  soutenir,  et  enfin  avec  l'hôpital  Saint-Julien, 
qui  était,  pour  la  corporation,  une  sorte  d'hôtel  des  Invalides. 

Un  lien  naturel  rattache  les  cours  d'amour  aux  trouvères  et  aux  ménestrels,  qui  en  u>«.un.i'<M». 
étaient,  avec  les  dames,  le  principal  ornement.  On  sait  que  ces  tribunaux  galants  s'étaient 
formés  dès  le  Xtf  siècle,  au  midi  de  la  Loire,  et  particulièrement  dans  le  Languedoc  et  la 
Provence.  Présidés  tantôt  par  des  clames,  tantôt  par  des  rois  et  des  grands  seigneurs  qui 
prenaient  le  titre  de  Prineet  d'amour,  ils  ne  se  bornaient  point  à  composer  ou  à  faire  com- 
poser des  chansons,  des  tensons  et  des  jeux-partis  :  ils  rendaient  de  véritables  arrêts,  revêtus 
de  toutes  les  formes  judiciaires.  On  peut  voir  dans  le  Traité  de  l'art  d'aimer,  rédigé  en 
1 1 70  par  le  chapelain  André,  sous  ce  titre  Liber  de  arte  amatoria  et  reprobatione  amori*,  ce 
qui  se  passait  dans  ces  cours  amoureuses.  On  y  proposait  un  point  à  résoudre,  et  c'était  le 
plus  souvent  quelque  question  d'amour  raffiné,  quelque  problème  de  haute  galanterie,  dont 
la  solution  ne  pouvait  être  donnée  qu'en  vers.  La  plaidoirie,  dit  Daunou,  était  une  imi- 
tation des  combats  chevaleresques,  des  procédures  judiciaires  et  des  disputes  argutieuses 
des  écoles;  triple  singerie,  ajoutc-t-il,  qui  ne  pouvait  manquer  d'égarer  et  de  dégrader  les 
talents  littéraires  dont  elle  était  l'apprentissage.  L'arrêt  à  rendre  devait  être  conforme  aux 
dispositions  d'un  code  amoureux  en  trente  articles,  qui  fait  partie  de  l'opuscule  du  cha- 
pelain André. 

Par  un  singulier  anachronisme  qui  contraste  douloureusement  avec  les  malheurs  de  U t—r fmmw 
celte  époque,  une  cour  amoureuse,  calquée  sur  le  modèle  de  celles  qui  florissaienl  depuis  iut»i  MaMM. 
longtemps  dans  le  midi  delà  France,  fut  créée  vers  l'an  i.'iio,  à  l'hôtel  Saint-Paul,  au- 
tant pour  distraire  le  pauvre  rai  aliéné  que  pour  satisfaire  aux  galants  caprices  d"  Isa  beau 
et  de  ses  femmes.  Cette  institution  était  dans  toute  sa  nouveauté  au  moment  où  écrivait 
Guillehert  de  Metz,  et  il  semble  probable  qu'il  a  voulu  la  désigner,  h  moins  toutefois  que 
son  «  prince  dnmours-  ne  soit  tout  simplement  le  roi  des  ménestrels  ou  del'épinette,  comme 
on  l'appelait  en  Flandre,  tenant  provision  de  virelais,  rondeaux,  ballades,  lequel  était, 
comme  on  le  sait ,  nommé  par  le  souverain  pour  exercer  une  sorte  d'autorité  sur  ses  confrères. 
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Dan»  le  doute,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  consigner  ici  quelques-uns  des  détails  que 
fournit,  sur  la  cour  d'amour  de  Charles  VI,  un  manuscrit  copié  au  xvif  siècle  sur  un 
original  plus  ancien  et  commenté  au  irai'  par  Lancelot  et  Moreau  de  Mautour.  Ce  ma- 
nuscrit, qui  nous  a  été  obligeamment  signalé  par  M.  Douet  d'Arcq,  comprend  les  noms, 
les  titres  et  les  armoiries  enluminées  des  principaux  officiers  de  la  cour  amoureuse.  Dans 
la  première  catégorie,  dont  le  manuscrit,  lacéré  en  cet  endroit,  ne  donne  pas  la  désigna- 
tion, figurent  les  plus  beaux  noms  de  l'aristocratie  française  :  on  y  voit,  entre  autres, 
les  Craon,  les  I langes! .  les  d'Angcnnes,  les  La  Rochefoucauld,  les  Chabannes,  les  d'Estou- 
teville.  les  d'Ailly,  les  La  Tréraouille,  les  Chastillon,  les  Mouchy,  les  de  Rieux,  les  Lannoy. 
les  Longueval,  etc.  etc.  Viennent  ensuite  les  grand*  veneur*  de  la  court,  puis  les  thré- 
sorier»  de»  charte*  et  registres  amoureuse»,  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-huit,  appar- 
tenant, pour  la  plupart,  à  la  riche  bourgeoisie  ou  à  la  petite  noblesse.  Aux  trésoriers  suc- 
cèdent les  auditeurs  de  la  cour  d'amour,  où  l'on  voit,  avec  quelque  surprise,  figurer  un  mailre 
en  théologie,  des  chanoines  de  Paris,  de  Tournay,  de  Cambrai,  de  Saint-Omer,  des  maîtres 
des  requêtes  et  des  conseillers  au  Parlement.  Au-dessous  de  ces  dignitaires  sont  placés 
les  chevaliers  d'honneur,  conreiller*  de  la  cour  amoureuse,  au  nombre  de  cinquante-neuf,  les 
chendicr*  trésoriers,  les  maître*  des  requêtes,  parmi  lesquels  se  trouve  le  nom  de  Charles 
Culdoê,  prévôt  des  marchands,  et  celui  de  Cousinot,  riche  bourgeois  qui  joua  plus  tard 
un  rôle  important.  La  liste  se  termine  par  les  secrétaires  et  les  substituts  du  procureur  gé- 
néral pré»  la  court  amoureuse,  les  concierges  des  jitrtlin*  et  rergier*  amoureux,  et  enfin  par  les 
reneurs  ordinaires  de  la  court  amoureuse  11 

Une  telle  énumération  dispense  de  tout  développement:  la  cour  d'amour,  qui,  à  une 
autre  époque,  aurait  pu  devenir  l'un  des  ornements  du  palais  et  l'une  des  splendeurs  de 
Paris,  n'était  plus  alors  qu'une  douloureuse  antithèse.  Elle  représentait  d'autres  cieuv. 
d'autres  mœurs,  un  passé  disparu  ;  aussi  n'a-t-elle  exercé  aucune  influence  littéraire  sur 
les  écrits  de  ce  temps.  Une  mention  incertaine  dans  l'ouvrage  de  Guillebert  de  Metz,  et 
une  liste  de  noms  enfouie  dans  un  manuscrit,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  cette  institution 
dépaysée,  à  laquelle  il  aurait  fallu  les  douceurs  de  la  paix,  le  climat  de  la  Provence  et  la 
langue  des  troubadours. 

y  LES  MÉDECINS,  LES  CHIRURGIENS,  LES  ASTROLOGUES. 

(t>OU8  DE  PISAS ,  THOMAS  DE  SAI>T-PIE!»RE ,  CILLES  SOIS-LE-KOIH  .  IIBMH  DE  POSTALES,  ETC.  ) 

En  groupant  sous  une  même  rubrique  les  médecins,  les  chirurgiens  et  les  astrologues, 
nous  entrons  dans  la  pensée  de  Guillebert  de  Metz,  qui  paraît  avoir  rapproché  leurs  noms 
à  dessein,  et  nous  indiquons,  dès  le  déhut,  le  lien  étroit  qui,  au  moyen  âge,  unissait  l'art 
de  guérir  a  la  pratique  des  sciences  occultes.  La  mauvaise  physique  de  Pline  avait  fait 
école  ;  les  hypothèses  d'Aristote  étaient  prises  au  sérieux,  et  les  rêveries  des  docteurs  arabes, 
compliquées  des  arguties  de  la  scolastique,  se  joignaient  aux  ténéhreux  calculs  des  tireurs 
d'horoscopes  pour  égarer  complètement  11  médecine  du  bon  sens.  Deux  livres  étaient  conv- 

'  l.nn-iillrr  le  m.umsiril  l  liililiolh.'qiie  ini [»■-  tir  t'.imdémie  <!<•<  interipliuu*  rt  Mk+hUm ,  I.  VU . 
ruIr.Mippljuenl  français.  H'  6nG)  el  l<'s  Mémoire*       p.  »X-j  rt  sniv. 
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tamment  ouverts:  la  nature,  le  corps  de  l'homme;  et  l'on  s'obstinait  à  n'y  point  lire.  Au 
lieu  d'étudier  les  simples,  d'interroger  l'organisme  humain ,  d'expérimenter  tu  mima  vlli,  et 
de  recueillir  patiemment  les  observations  faites  au  lit  des  malades  pour  en  former,  avec  le 
temps,  un  corps  de  doctrine,  on  s'opiniâtrait  à  commenter  Hippocrate  et  Galien,  à  dis- 
cuter sur  Celsc  et  Avicenne,  à  chercher  le  sens  d'un  passage  obscur  plutôt  qu'à  appro- 
fondir le  mystère  de  la  vie  et  à  découvrir  les  secrets  du  mal.  On  glosait  sur  des  textes, 
alors  qu'il  aurait  fallu  voir  de  ses  yeux  et  palper  de  ses  mains.  Le  seul  livre  qu'on  n'aurait 
pas  dû  consulter  était  précisément  celui  dans  lequel  on  croyait  tout  lire  :  la  conjonction 
de  Mars  et  do  Vénus  sous  un  certain  signe,  l'éloignement,  le  rapprochement  de  Jupiter  ou 
de  Mercure,  valaient,  pour  un  cas  de  maladie,  le  texte  le  plus  clair  et  l'argument  le  plus 
subtil.  Les  observations  les  plus  justes  et  les  plus  rigoureuses  déductions  ne  tenaient  pas 
devant  la  découverte  vraie  ou  prétendue  d'un  des  arcanes  du  grand  œuvre. 

Il  serait  injuste,  cependant,  de  ne  point  reconnaître  les  quelques  progrès  faits  |>ar  l'art  i.„ *■  e»m 
de  guérir  dans  le  cours  du  xiv' siècle.  Sans  parler  de  l'école  de  Montpellier,  et  pour  nous  ,„.  „ 
en  tenir  au  Studium  Purisiense,  nous  constatons  qu'en  t3oi  l'Université  fait  un  statut 
contre  les  médecins  ignorants  et  encourage  de  tout  son  pouvoir  l'étude  des  sciences  médi- 
cales. Vingt-deux  ans  après,  cette  mesure  avait  déjà  porté  ses  fruits,  puisque  Jean  de 
Jandun,  en  voyant  passer  dans  les  rues  de  Paris  les  praticiens  de  son  temps,  revêtus  de 
riches  habits  et  coiffés  du  bonnet  doctoral,  s'écrie:  «Oh!  qu'il  faut  aimer  ces  bons  méde- 
cins qui  se  conforment  philosophiquement  à  la  pratique  de  leur  profession,  aux  règles 
«d'une  savante  physique  et  d'une  longue  expérience'".'»  H  est  impossible,  ainsi  que  nous 
l'avons  fait  remarquer  en  commentant  ce  texte,  de  mieux  apprécier  le  rôle  de  la  médecine 
et  les  procédés  qu'elle  doit  mettre  en  usage.  S'il  faut  en  croire  Jean  de  Jandun ,  un  peu 
louangeur  de  son  naturel,  le  bon  sens  tondait  alors  à  se  débarrasser  des  entraves  d'une 
fausse  science  et  à  substituer  la  pratique  à  une  vaine  théorie  :  aussi  l'estime  des  étrangers 
était-elle  la  récompense  des  efforts  tentés  et  des  progrès  accomplis  dans  colle  voie.  Vers 
i34o,  le  médecin  italien  Gentilis  de  Foligno  conseille  à  Uberlino  de  Carrare,  seigneur  de 
Padoue,  d'envoyer  à  Paris  douze  étudiants  :  hommage  impartial  rendu  aux  fortes  études 
qu'on  y  faisait  à  celte  époque.  Quelques  années  après,  un  pralicien  de  Montpellier,  qui 
avait  composé  un  traité  sur  l'épidémie,  ne  trouve  rien  de  mieux  à  faire  que  de  le  dédier  à 
la  florissante  école  de  Paris  et  à  l'Université  tout  entière  :  Ftontitt  xtutlm  mtOa  Aràmtu 
ac  tnli  l.'iiiiirxiiriti.  Enfin,  l'année  même  où  Guillebert  de  Melz  termine  son  livre,  le  chirur- 
gien Lanfranc  ou  Alenfranc.  de  Milan,  dans  son  ouvrage  de  «cirurgie,  escripl  a  Mon- 
tpellier au  mois  d'avril  l'an  u. eux  cl  xwiiu.i  remercie  la  Providence  de  l'avoir  transporté 
«a  Paris,  terre  de  paix  et  d'estude.  0  Paris,  ajoule-t-il,  pour  le  siège  de  la  majesté  royale, 
■«pour  l'excellence  de  toy,  pour  l'abondance  de  biens,  pour  l'intelligence  des  filozofes,  pour 
«la  seurmontance  des  théologiens,  tu  peux  estre  dicte  Paradis;  Paris,  rojnle  cité  sans  per: 
«  Paris,  nesrachant  point  de  part,  car  lu  octroyés  également  au  vray  roy:  Paris,  c'est  a  dire 
-juste,  car  tu  sres  (reuver  le  juste  en  toute  science,  car  en  toy  chascun  use  de  son  droicl  : 
«Paris,  engendrant  les  clers,  car  toujours  conceps  les  negligens  en  Ion  ventre  .m  darrenier 

:1)  Traite  de*  kunnijrt  de  Pari*,  ri-ilrssns.  p.  ?n  cl  4.1 
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rsago.  Do  mal  a  moy  qui  tant  de  temps  ay  perdu  sans  veoir  ton  honorable  et  très  saincte 
"pstudc.r  —  «Certes,  dit  M.  Paulin  Paris,  qui  nous  a  fait  connaître  ce  curieux  passage. 
-  voilà,  dans  la  bouche  d'un  étranger,  le  plus  magnifique  éloge  de  la  ville  de  Paris  et  de  son 
enseignement  médirai,  tuavmimum  et  lioiiorahilUximiim  iludium  |J.  «  Non  content  dejee  témoi- 
gnage, Lanfranc  nous  apprend,  a  la  fin  de  son  cinquième  traité,  qu'il  a  été  parfaitement 
accueilli  par  la  Faculté  de  Paris,  que  les  docteurs  régents,  le  doyen  Jean  de  Passavant  et 
des  bacheliers  recommandables  l'ont  prié  non-seulement  de  faire  des  lectures  sur  ses  pro- 
cédés opératoires,  mais  encore  de  composer  un  livre  en  forme  sur  les  règles  de  l'art  et 
toutes  ses  appartenances  ru  m  tut*  adjacentti*.  Très-hnnoré  d'une  pareille  demande,  le  chi- 
rurgien milanais  s'est  empressé  de  prendre  la  plume 

Des  encouragements  d'une  autre  nature  arrivent  en  même  temps  à  la  Faculté  de  Paris  : 
les  bourses  des  collèges,  réservées  jusque-là  aux  arlicns,  aux  théologiens  et  aux  cano- 
nistes,  commencent  à  être  données  aux  étudiants  en  médecine,  et  la  royauté,  qui  s'était 
bornée  jusqu'alors  à  avoir  un  *  Ancien"  au  palais,  témoigne,  par  de  nombreuses  ordon- 
nances relatives  à  l'étude  et  à  l'exercice  de  l'art  médical,  qu'elle  veut  enfin  arracher  celte 
science  à  une  routine  séculaire  5 .  Mais  les  obligations  de  la  médecine  parisienne  s'ac- 
croissent en  même  temps  que  les  honneurs  dont  on  l'entoure  et  les  règlements  qu'on  lui 
impose.  La  guerre  de  cent  ans,  la  peste  noire  et  les  épidémies  qui  se  succèdent  pendant 
plus  d'un  siècle  multiplient  les  malades  et  les  cas  à  observer;  la  démence  de  Charles  VI 
ouvre  un  vaste  champ  à  l'expérimentation,  et  les  médecins  de  la  capitale  ont  désormais  à 
se  mesurer  avec  les  docteurs  italiens,  flamands  et  anglais,  qui  font  partie  des  maisons 
d'Orléans,  de  Bourgogne  et  de  Bcdford. 


iw«  .1»  Hua, 

Thnmjt  1rS.irl  l'irrr» 


C'est  à  ce  moment  qu'apparaît  une  légion  de  mag'ulri  M  phytica  parmi  lesquels  se  dé- 
tachent deux  personnages  connus  de  notre  auteur,  Thomas  de  Pisan  et  Thomas  de  Sainl- 


'  llicn  que  lanfranc  ait  lui-même  traduit  le 
passage  qui;  uous  venons  de  reproduire,  il  faut  le 
lire  lions  le  texte  latin  pour  juger  de  l'enthousiasme 
du  chirurgien  milanais  et  pour  y  voir  tous  les  traits 
rafliné*  qu'il  y  a  mL»  :  ir Pater  oniuipotens ...  me . . . 
rporisius,  in  terra  paciset  studii...  trausplanlavit. 
"0  Parisius ,  propler  régi»  maji-stalis  sedern ,  prop- 
*ler  rurialis  speciei  excellenliaiu .  propler  honoris 
-hahiuidaiilinm.  prnpter  philosi.plmriiiu  intelli- 
•gciitiam,  nierilo  jwirm/iWnuncupari  pote».  Orc- 
-gidis  rivitos.  Parisius  «W  pari!  0  Parisius  parti* 
"iuteiiu,  nain  faves  uuanimiter  vero  régi!  0  Pari- 
«sius,  parié  scita,  nom  scis  justum  in  scieuliis  om- 
-nibus  reperirc.  et  in  te  quisquis  fruitur  juste  jure 
-siio.  O  Parisius,  tricule*  parient,  nam  quotidie 
-négligentes  luo  conri|iis  in  utero,  dennimquo  paru 
-eiisdetu  sapienie*.  \œ  inihi  qtiod  Umlutn  (empus 
-perdidi,  tuiiin  suavissimum  ut  houorahilissimum 
-studium  non  \idendo  -  |Bibl.  inq>.  tnss.  latins, 
n*  7195.)  Nous  ovoris  souligné  quelques  jeu\  de 


mots  sur  le  nom  de  Paris  :  on  peut  les  rapprocher 
de  ceux  de  Jean  de  Jandun  et  du  Dit  qui  fait  l'objet 
de  noire  dernier  appendice. 

l*  Riblintli.  imp.  maiiuscriU  latins,  n*  71 99,  cité 
par  M.  Paulin  Paris  (Ltt  manuteritt français  de  la 
bibliothèque  du  liai,  t.  V,  p.  1 43). 

"»  Voir,  entre  autre»,  le*  ordonnances  de  •  35a . 
i3j3  et  1390,  dans  Du  Uoullay.  t.  IV. 

:*>  V.  l/c  Clerc  cite  notamment  Jean  1 
Henri  de  Hermondaville,  Robert  Fabri, 
gard,  Etnouf  Quiqempoist .  Geoffroi  de  Courvot. 
Guillaume  Ay  mardi,  Gill»ert  Hainclin,  GUles  de 
Seniiville,  Gervais  Chreslicn,  Évrart  de  Conty .  Jean 
de  Guistey.  Jean  Boni  m  Jean  de  Tmirnemire. 
Jacques  Du  Bourg.  Jean  Jarobi,  Jean  de  Nesle. 
HngiMidt  Fneron.  Jean  Tabari,  Guilbert  de  Cekoi. 
Jean  Pilard.  Guillaume  Racine,  Arnaud  de  Ville- 
neuve, Pierre  de  Sainl-FInur.  Richard  de  Paris. 
Y  ilal  Du  Four.  Jean  de  Ba»»oles.  Pierre  Fremont,  etc. 
(Iliskùrt  littéraire  de  la  France ,  t.  XXIV,  p.  S70.) 
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Pierre.  Guillebert  de  Melz  ne  rite  que  le  second ,  niais  il  avait  certainement  entendu  parler  du 
père  de  Christine;  l'un  et  l'autre  représentent  d'ailleurs  et  personnifient,  à  certains  égards, 
ce  qu'on  pouvait  appeler,  vers  la  fin  du  xrv" siècle ,  la  médecine  de  l'avenir.  Thomas  de  Pisan , 
que  sa  fille  nous  dit  avoir  été  «doctorifié,  a  Bolongne  la  Grasse,  en  la  science  de  mede- 
*cine,ï>  est  marié,  uxoratu*  ;  il  n'appartient  point  à  l'Eglise,  comme  presque  tout  le  corps 
médical  de  Paris,  et  constitue,  en  face  de  la  médecine  cléricale,  un  exemple  vivant  du 
doctorat  laïque.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est  le  précurseur  d'un  nouvel  ordre  de  choses, 
tandis  que,  d'autre  part,  il  tient  au  passé  par  les  chaînes  de  l'astrologie.  Thomas  de  Saint- 
Pierre,  au  contraire ,  est  un  homme  d'église  ;  prêtre  et  chanoine,  il  semble  unir  la  médecine 
à  la  théologie;  mais  il  se  rattache  à  l'école  observatrice  de  Guy  de  Chauliac,  et  annonce 
une  rupture  décisive  avec  les  vieux  errements. 

Quoique  l'existence  de  Thomas  de  Saint-Pierre  ait  été  fort  longue,  sa  biographie  est  des 
plus  courtes,  comme  celle  de  tous  les  grands  praticiens  de  cette  époque:  elle  se  borne  à 
quelques  faits  dont  la  plupart  nous  ont  été  signalés  par  M.  le  docteur  Cbéreau,  l'un  de  nos 
collaborateurs llJ.  On  sait  qu'il  était  chancelier  de  l'église  de  Baycux  et  physicien  du  roi 
Charles  VI,  ainsi  que  de  «sa  très  amée  suer  Katherine.»  Ces  titres  lui  sont  donnés  dans 
deux  lettres  patentes  datées,  l'une  du  a  a  mai  1 384 ,  l'autre  du  7  février  1387.  Selon  le 
premier  de  ces  documents,  le  Roi ,  avant  été  informé  que  les  maisons  de  -  Henri  Pharamus, 
-prebstre  chapelain  de  maistre  Thomas  de  Saint  Pierre, n  avaient  été  rasées  par  le  fait  de 
la  guerre,  et  voulant  réparer  les  dommages  causés  au  pauvre  chapelain,  lui  fait  don  d'une 
maison  •» assise  en  la  ville  de  Baycux,  devant  Nostre  Dame,»  laquelle  avait  appartenu  à  un 
<ieur  Etienne  Chappelain,  mort  sans  héritiers,  et  pouvait  bien  fournir  quatre  livres  de 
rente  '! '.  Dans  la  seconde  pièce,  il  s'agit  du  testament  de  Guillaume  de  Saint-Germain,  li- 
cencié ès  lois,  procureur  général  du  Roi,  et  de  Désirée  Culdoê,  sa  femme.  Les  testateurs, 
désirant  laisser  tous  leurs  biens  pour  de  pieuses  fondations,  confièrent  l'exécution  de  leurs 
dernières  volontés  à  «honourable  homme  et  discret  maistre  Thomas  de  Saint  Pierre, 
-chancelier  de  l'église  de  Baveux  et  fisicicu  du  Roi.»  Sur  la  demande  de  son  médecin, 
Charles  V  I  amortit  les  rentes  provenant  dudit  testament  x. 

Thomas  de  Saint-Pierre  est  fréquemment  mentionné  dans  le  premier  volume  de  la  série 
des  registres  qui  appartiennent  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  Doc- 
teur régent,  c'est-à-dire  professeur  à  la  Faculté,  il  figure  en  cette  qualité  dès  i'iya.  En 
i3n/j,  il  fut  nommé  chanoine  de  Paris  et  prévôt  de  la  prébende  d'Andresy,  en  conservant 
toutefois  son  titre  de  chancelier  de  l'église  de  Baycux.  L'année  suivante,  on  le  voit  assister 
à  une  assemblée  tenue  aux  Matburins  pour  donner  la  licence  à  un  certain  nombre  de  ba- 
cheliers. L'un  d'eux,  Joannes  de  Km,  était  uxoratu»,  et  la  Faculté  hésitait  à  l'admettre.  Ce- 
pendant on  fit  réflexion  qu'il  avait  gardé  le  célibat  pendant  le  cours  des  études  prépara- 
toires au  baccalauréat,  qu'il  ne  s'était  marié  que  depuis  peu,  et  qu'ainsi  il  était  excusable. 
Le  candidat  obtint  ses  licences,  et  il  est  permis  de  croire  que  Thomas  de  Saint-Pierre, 


"'  M.  le  docteur  Cbéreau ,  qui  a  entrepris  d'écrire 
pour  \' Histoire  générale  de  Parit  les  annales  de  la 
médecine  et  de  la  chirurgie  parisiennes .  ou .  pour 
parler  plus  exactement,  la  monographie  de  la  Fucullé 


mas  de  Sdnt-I Hem  dan*  l'Union  *tffcab(i8«t> 
m  Archives  de  l'Empire,  JJ,  n8,  charte  in, 
fol.  66  V. 

!"  Archives  de  l'Empire,  JJ,  i38.  charte  98. 
fol.  33  V. 
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régent  éclairé,  ne  lui  fut  pas  hosliln  ":.  En  lAoi,  noire  chanoine-docteur  avait  atteint  un 
âge  si  avancé  <|u'on  le  revêtit  de  In  dignité  d'autùjuiuimui  ou  doyen  d'âge:  il  était  le  vé- 
téran de  l'école.  Cependant,  malgré  le  poids  des  ans,  il  faisait  acte  de  présence  à  toutes  les 
assemblées  :  Du  Roullav  le  constate  et  les  registres  de  la  Faculté  en  fournissent  la  preuve 
écrite.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  assister,  en  i  609,  à  une  réunion  où  il  s'agissait  de  trancher 
le  différend  qui  s'était  élevé  entre  les  régents,  c'est-à-dire  les  professeurs  de  l'École,  et  les 
non-régents  ou  médecins  libres.  On  déniait  à  ceux-ci  le  droit  de  suffrage  dans  les  grandes 
affaires  de  l'Université,  et  l'on  ne  voulait  pas  surtout  que  les  deux  mots  arteri*  purihu* 
(toutes  rhoses  égales  d'ailleurs  )  fussent  pour  eux  une  sorte  de  compensation.  Du  Boullay, 
qui  nous  fait  connaître  la  présence  de  Thomas  de  Saint-Pierre  à  cette  assemblée,  ne  nous 
dit  point  dans  quel  sens  il  se  prononça  'M. 

Ce  vénérable  régent  mourut  le  3o  octobre  1630;  il  était  sans  doute  plus  que  nonagé- 
naire, puisqu'il  portait  depuis  dix-neuf  ans  le  titre  d'antiquiuimu*.  Le  registre  de  la  Faculté 
ajoute  à  celte  qualification,  déjà  très-significative,  les  deux  mots  mMinmvM.  Voici  dans 
quels  termes  le  doyen  du  chapitre  de  Notre-Dame  mentionne  la  mort  de  son  savant  con- 
frère :  *Diejovis,  xxx'  ortobris  m.iiii'xx.  Postea  venit  ad  notitiam  quod  magisler  Thomas 
rde  Sancto  Petro  decessil  in  curia  '•*>.  »  Qu'il  faille  entendre  par  re  mot  oirw  l'Ecole  de  mé- 
decine ou  la  cour  des  chanoines,  c'est-à-dire  le  cloître,  Thomas  de  Saint-Pierre  n'en  se- 
rait pas  moins  mort  dans  l'exercice  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ses  fonctions.  Homme  d'église 
et  homme  d'enseignement,  il  parait  n'avoir  connu  d'autre  chemin  que  relui  de  Notre-Dame 
et  celui  de  la  Faculté. 

«.iiif.wif.Vour  II  semble  que  l'existence  de  Gilles  Soiis-le-Four  ait  été  moins  paisible.  La  chirurgie,  en 
effet,  loin  d'être,  comme  la  médecine,  en  pleine  possession  de  ses  droits  et  privilèges,  avait 
à  lutter,  d'une  part,  contre  le  préjugé  du  sang  ( Ecclesia  abhorrât  a  sanguine)  et  le  respect 
excessif  qu'inspirait  la  dépouille  mortelle  de  l'homme  ;  de  l'autre,  contre  les  tendances  en- 
vahissantes des  barbiers,  dont  l'immixtion  dans  le  domaine  chirurgical  abaissait  la  pro- 
fession de  l'opérateur.  Gilles  Sous-le-Four  s'identifia  avec  le  corps  dont  il  faisait  partie,  et 
réclama  avec  persévérance  contre  les  préventions  dont  la  perpétuité  condamnait  la  chi- 
rurgie à  une  longue  enfance.  Il  fallait  d'abord  la  séculariser  complètement,  afin  de  faire 
tomber  ce  préjugé  du  sang  inhérent  aux  hommes  d'église,  re  qui  n'était  pas  le  point  le 
plus  malaisé,  car  la  majorité  des  chirurgiens  était  laïque'11.  La  permission  de  travailler 
sur  le  cadavre  était  une  bien  autre  difficulté  :  ici  on  se  heurtait  à  un  sentiment  des  plus 
honorables,  et  le  respect  qu'on  avait  pour  les  morts  faisait  périr  les  vivants.  En  i4o,3, 
c'est-à-dire  près  de  cent  ans  plus  tard,  on  faisait  encore,  à  litre  de  réparation,  céléhrer  une 
messe  pour  le  repos  de  l'âme  d'un  homme  dont  on  avait  osé  ouvrir  le  cadavre  dans  les 


"  Vnjo/  Du  Bodhnr,  //«ter.  Unh.  Pari»,  t.  IV. 
p.  89t. 

:  [tu  lloiillny,  Hittnr.  I  nir.  Paru.  I.V.  p.  194. 
Registre  lus.  de  la  r'imillé  de  médecine  de 
•'«ris.  (.  I,  p.  -j36. 

"  Archives  de  IKinpire.  IX,  911.  fol.  999. 
La  liste  générale  de»  prévôts  des  cliirurjpen» 


qui  souscrivaient  annuellement  les  sUluU  du  corps 
ne  comprend  que  trois  ecclésiastiques  :  Robert  Mo- 
rillon et  llj+les  IVs  Moulins,  rliaitoiucs  de  Paris. 
JtM  1-e  Conte  011  Le  Coiute.  <  limoine  d'Avranches 
et  de  Saint-Marcel.  (Voyez  Recherche*  eur  l'origine 
de  la  chirurgie,  Paris.  17/1 4,  in -8',  Preuves, 
p.  388.) 
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écoles  de  la  rue  do  la  Bucherie.  Les  progrès,  sous  ce  rapport,  furent  si  lcnls,  qu'au  xvi*  et 
ménie  au  \\n'  siècle  les  occasions  de  disséquer  n'étaient  ni  moins  rares  ni  moins  recher- 
chées". Gilles  Sous-le-Four  ne  put,  sous  ce  rapport,  que  hâter,  non-seulement  de  ses  vieux . 
mais  de  ses  paroles  et  de  ses  écrits,  l'heure  où  la  chirurgie  serait  complètement  émancipée. 
Nous  ne  pouvons  affirmer,  mais  nous  inclinons  à  croire  qu'il  fut  pour  quelque  chose  dan> 
la  célèbre  ordonnance  de  Charles  VI  relative  au\  travaux  de  dissection !,:'.  «Le  jour  où  le 
«Roi,  dit  V.  Le  Clerc,  donna  ou  confirma  la  permission  de  délivrer  annuellement  un  ca- 
-davre  de  supplicié  à  la  Faculté  de  médecine,  et  reconnut  ainsi  que  les  études  analorniques 
-valent  mieux  pour  un  médecin  que  les  arguments  subtils  ou  les  secrets  surnaturels,  ce 
-jour-là  il  avait  recouvré  la  raison"1.* 

Nous  sommes  plus  certains  de  la  part  que  Cilles  Sous-le-Four  prit  à  la  réhabilitation 
de  l'art  chirurgical,  d'abord  près  de  la  Faculté  de  médecine,  puis  devant  l'opinion  pu- 
blique. Voici  dans  quels  termes  l'auteur  des  Recherche»  »ur  l'ori/rine  de  In  chirurgie  parle 
de  la  démarche  faite  par  la  communauté  des  chirurgiens  pour  arriver  au  résultat  qu'elle 
désirait  si  vivement. 

•^Malgré  la  jalousie  des  médecins,  les  Facultés  adoptèrent  enfin  les  chirurgiens.  Dès 

-  1390,  elles  s'étoient  assemblées  pour  examiner  les  représentations  du  collège  de  Saint- 

-  Louis.  Gilles  de  Soulphour,  mettre  ès  arts  et  en  chirurgie,  parut  dans  cette  assemblée  à 

-  la  téte  des  maîtres  et  des  licenciés  de  son  art  ;  il  parla  avec  l'assurance  d'un  homme  qui 

-  n'attendoit  pas  des  refus.  Au  commencement  de  son  discours,  il  prodigua,  suivant  l'usage, 
-des  titres  respectueux  que  la  modestie  des  sravans  n'a  jamais  rebutés;  il  s'adressa  aux 
-chefs  des  Facultés,  en  leur  donnant  le  nom  de  Messieurs  et  de  Maîtres;  il  leur  repré- 
senta ensuite  que  les  chirurgiens  n'étoient  pas  étrangers  à  l'Université,  que  leur  art 


11  Le  97  mare  i5uf».  les  p'^genU  de  la  rue  «le 
la  Ràcherie  eurent  la  joie  «le  disséquer  le  corps  «l'un 
pauvre  supplicié  nommé  Jean  Despatures;  mai* 
ces  lionnes  fortunes  leur  arrivaient  assez  rarement. 
l»o  r'nrulté  n'avait  pas  de  local  où  elle  pùt  faire 
apporter  les  cadavres  et  les  ouvrir  chez  elle;  de 
-orte  qiic,  comme  cela  se  fit  en  mars  i55-j  par 
Jacques  Goupil,  sur  le  corps  d  une  femme  morte 
.11  travail  puerpéral,  elle  était  obligée  de  faire  ces 
rares  démonstrations  dans  les  caveaux  de  l'Hôtcl- 
Dieu  ;  ou  bien  les  maîtres  régents  emportaient  les 
mirps  chez  eus  et  se  livraient  avec  ardeur  a  l'étude 
delà  nature.  C'est  avec  un  noble  sentiment  d'orgueil 
que  l'illustre  Jacques  Sylvius  raconte,  dans  son  ha- 
Ijoge ,  imprimé  en  1 555  (  fol.  60  et  seq.  ) .  qu'il  put 
disséquer  dans  son  propre  cabinet.  n«»n-seulemenl 
des  singes,  des  brebis,  des  cochons,  un  chien,  un 
cerf,  une  truie,  mais  encore  un  maçon  qui  s'était 
tué  en  tombant  du  faite  «l'une  maison .  une  femme 
morte  en  couches  et  une  jeune  fdle  qui  avait  suc- 
combé a  une  affection  stniirrheuse  , 

f.e  -jo  décembre  i6-jo.  Riolan  put  disséquer. 


dans  l'amphithéâtre  du  la  rue  de  la  Bùchferie.  le  ca- 
«lavre  d'une  femme  qui  avait  été  pendue  quelques 
jours  auparavant.  L'histoire  de  ce  cadavre  est  assez 
singulière.  Concédé  d'abord  par  le  bourreau  h  Jean 
de  Lorme.  médecin  ordinaire  de  Louis  Mil.  puis 
réclamé  par  lu  Faculté,  qui,  seule,  avait  le  droit  de 
profiler  de  ces  bonnes  occasions .  il  fut  recherché  par 
le  doyen  et  retrouvé  dans  la  maison  même  de  ce  rn«t- 
decin  royal.  IV  In .  procea-verbal .  expédition  d'huis- 
sier, etc.  S  appuyant  sur  son  litre  de  1111'ihriri  ordi- 
naire du  Roi.  et  ne  reconnaissant  pour  chef  que  le 
premier  médecin  du  Su  Majesté,  qui  était  alors  Jean 
lléroiiurd,  Jean  de  l.orme refuse  délivrer  le  cnrlavre. 
Le  lend«miaiii .  seconde  tentative  de  l'huissier,  qui 
<ftait  accompagné  celte  fois  du  lieutenant,  du  prévAt 
cl  de  dix-sept  archers.  I*  cadavre  est  enlevé,  jeté 
dans  iiiir  charrette  et  porté  triomphalement  aux 
«'•cuIps  île  la  rue  de  la  Bùcherie.  {  A  otite  *wr  le*  émirs 
Je  mèlefi»e  de  ta  rue  de  la  llùtherie,  par  le  docteur 
Achille  Chéreau.  p.  16  et  18.) 

Ordonnante*  de*  roi*  de  France ,  I.  V  III ,  p.  -.'I. 
,;  Hiitnirc  littérnirrdela  France,  t.  XXIV,  p.  ^y.î. 
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«  n'avoit  été  confié  qu'à  des  mains  éprouvées;  que  les  rois  avoicnt  excité  et  récompense 
-l'émulation  des  chirurgiens  par  divers  privilèges;  que  ces  droits,  en  honorant  le  mérite, 
«écartaient  l'ignorance;  que  l'inobservation  des  lois  ruinoit  la  chirurgie,  cet  art  si  utile 
faux  hommes  ;  qu'elle  éloit  en  proye  à  tous  ceux  qui  étaient  assez  hardis  pour  l'exercer; 
-que  des  charlatans  abusoient  de  la  crédulité  du  public,  en  se  travestissant  en  maîtres  de 
-l'art;  qu'ils  avilissoient  une  profession  honorable;  que  la  vie  d'un  nombre  infini  de 
«malheureux  était  exposée  aux  pièges  de  l'avidité  et  de  l'ignorance.  Ces  chirurgiens  si  in- 

-  dignes  d'un  tel  nom,  ces  chirurgiens,  dis-jc,  contre  lesquels  Gilles  de  Soulphour  s'éle- 
-voil  avec  tant  de  force,  étaient  surtout  les  barbiers,  qui,  sous  les  auspices  des  médecins, 

-  vouloient  s'ouvrir  l'entrée  de  la  chirurgie.  S'il  ne  nomme  point  les  auteurs  de  tant  de 
r  troubles,  il  veut  ménager  leurs  protecteurs;  mais  il  les  accuse  tacitement,  et  ils  n'osent 

-  se  défendre. 

«Après  avoir  exposé  les  malheurs  de  la  chirurgie,  les  députés  tâchèrent  d'exciter  le 
«zèle  de  l'Université  ;  ils  demandèrent  à  ce  corps  célèbre  des  défenseurs  de  leurs  privilèges. 
-En  lui  recommandant  leurs  droits,  ils  crurent  lui  recommander  ses  intérêts  propres,  un 
«art  qui  lui  appartenoit,  le  progrès  des  sciences,  la  sûreté  publique.  L'affaire  fut  d'abord 
-renvoyée  aux  maîtres  ès  arts  et  aux  nations;  mais  leurs  délibérations  furent  précipitées; 
«elles  se  réduisirent  à  en  demander  de  nouvelles.  Toutes  les  Facultés  furent  convoquées 
«ensuite  par  le  recteur;  mais  elles  demandèrent  de  même  un  examen  plus  approfondi. 
«Toutes  déridèrent  qu'on  nommerait  des  commissaires,  que  les  représentations  de  Soul- 
- phour  leur  seraient  communiquées,  qu'ils  vérifieraient  les  titres  et  les  droits  de  la  chi- 
-rurgie.  Enfin,  après  un  examen  sévère,  non-seulement  on  ne  rejeta  pas  les  chirurgiens, 
-mais  on  vit  clairement  la  réalité  de  leurs  droits;  on  adopta  leurs  titres,  c'est-à-dire  ces 
-lettres  patentes  où  ils  sont  expressément  déclarés  licenciés,  où  leur  société  est  érigée  en 

-  Faculté.  Il  esl  vrai  que  les  commissaires  ne  parlent  ni  de  licence  ni  de  doctorat;  mais,  si 
-les  chirurgiens  n'avoient  dû  leur  titre  qu'à  l'usurpation,  n'auroienl-ils  pas  été  dépouillés 
«  de  ces  ornements  étrangers  à  leur  profession  ?  Les  Facultés  ne  se  seraient-elles  pas  révoltées 

-  contre  de  tels  abus  ?  Du  moins  n'est-il  pas  certain  que,  dans  des  actes  pleins  de  ces  litres, 
-elles  n'auraient  pas  trouvé  des  motifs  de  protection.  Cependant,  sur  la  foi  de  ces  mêmes 
-actes,  elles  offrent  un  appui  aux  chirurgiens,  elles  se  déclarent  ouvertement  contre  les 
-barbiers  et  contre  leurs  protecteurs;  elles  reconnaissent  dans  le  collège  de  Saint-Louis 

-  des  élèves  dignes  de  l'Université.  Les  chirurgiens  restent  donc  en  possession  des  titres  de 
-licenciés,  de  bachelier*  et  de  membres  de  la  Faculté-  1  .- 

Im  La  longue  citation  que  nous  venons  de  faire  prouve  que  les  chirurgiens  avaient  un 

ivr„„s^!.i,r»„,.  excellent  avocat,  puisqu'ils  obtinrent  gain  de  cause  :  mais  tout  n'était  pas  terminé,  et  les 
difficultés  devaient  renaître  encore.  Il  semble  alors  (pic-  la  mission  dont  Gilles  Sous-le-Four 
s'était  personnellement  chargé  devienne  héréditaire  dans  sa  famille.  En  1 436,  son  fils  Jean, 
teiterabili»  mn/psler  Joaimet  de  Sub  Furno,  dit  la  Faculté  de  médecine,  est  député  par  ses 
collègues  pour  demander,  non  plus  un  secours  temporaire  contre  les  charlatans  et  les  em- 
piriques, mai-*  une  assistance  et  une  protection  permanente  contre  les  intrus.  \m  Faculté 

;  Rtrhrrrhrt  tvr  t'origint  de  la  ekirurgie,  p.  ifi'i  pI  Mliv. 
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se  réunit  pour  entendre  les  remontrances  des  chirurgiens"1.  «Jean  de  Soulphour  parut  dans 
-celte  assemblée,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  confrères.  Nous  ne  connaissons  ce  chi- 
-  rurgien ,  dit  l'auteur,  que  par  son  zèle  pour  la  gloire  de  sa  profession  ;  comme  si  ce  zèle  eût 

*été  attaché  à  son  nom,  il  suivit  toujours  les  traces  de  Gilles  de  Soulphour  11  chercha 

-même  un  appui  plus  assuré  que  la  protection  des  Facultés,  car  il  le  chercha  dans  le  mé- 
-rite  de  son  art111.*»  Ce  mérite  est  attesté  par  les  dignités  dont  Jean  Sous-le-Four  était 
revêtu  :  il  était  chirurgien  du  Châlelct,  et  avait,  en  cette  qualité,  à  visiter  les  malades  de 
l'Hôtel-Dieu  Denis  Sous-le-Four,  fils  de  Jean  et  petit-fils  de  Gilles,  se  montra  digne  de 
son  père  et  de  son  aïeul  :  il  appartient,  dit  M.  Achille  Chéreau,  a  la  brillante  pléiade  des 
docteurs-régenLs  de  la  Faculté  de  médecine.  Candidat  en  i  hh g,  licencié  en  tâ5i,élu  doyen 
trois  fois,  en  iA54,  i455  et  i48o,  il  mourut  dans  l'exercice  de  son  troisième  décanat, 
laissant  une  réputation  au  moins  égale  à  celle  que  ses  ascendants  lui  avaient  léguée. 

Les  astrologues,  dont  il  nous  reste  l\  parler,  sont  nombreux  au  xn'  siècle,  et  l'Italie 
continuera,  pendant  deux  siècles  encore,  à  en  fournir  à  la  France.  On  ignore  assez  géné- 
ralement aujourd'hui  que  les  prédictions  chimériques  fondées  sur  l'observation  des  astres 
avaient  pour  elles,  aux  xw0  et  xv'  siècles,  outre  les  tendances  crédules  de  l'esprit  humain, 
l'autorité  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  de  plusieurs  autres  célèbres  docteurs,  r  Cette  science 
rest  vraie,  disait  Gerson,  mais  elle  est  dégénérée;  qu'on  travaille  à  la  rétablir.)?  Il  faut 
croire,  pour  l'Iionneur  du  docte  chancelier,  qu'il  voulait  la  conduire  à  ses  deux  aboutissants 
naturels,  l'astronomie  et  l'almanach,  et  l'arracher  ainsi  aux  habitudes  de  vainc  prédiction 
qui  la  déconsidéraient  Il  fut  aidé  dans  celte  tâche  par  Jean  de  Lignières,  l'auteur  anony  me 
de  l'ouvrage  intitulé  De  tempore  pharmacandî.  Arnauld  de  Villeneuve  publia  des  canons  des 
Tables  alphonsines,  une  Théorie  des  planètes,  la  description  d'un  instrument  astronomique 
des  Arabes  et  mérita  le  renom  de  grand  aslrologien  (en  bonne  pari)  que  Trithemius  lui 
donna  dans  l'âge  suivant.  Jean  de  Lignières  fut  le  précurseur  de  ces  ingénieux  faiseurs 
d'almanachs  qui  avertissent  encore  aujourd'hui  nos  paysans  du  jour  où  il  fait  «bon  pour  se 


"  La  supplique  des  chirurgiens  débutait  ainsi  : 
iRector,  cl  vos  alii  domiai  mei  et  magistri  mei 

-  pra-stantissirai ,  nos  humiles  vralri  scholares  et  dis- 
-cipuli  venimus  ad  venerabilcs  dominations  ves- 
-tras,  htiiniliori  quo  |>ossumus  modo  siipplicaturi . 
-considérantes  quod  modernis  tempnribus  contra 
-Unuui  reipublica?  plores  insunjuiit  abusons, 
-falsi  et  licti  chirurgi,  veiiprabilem  chinirgiaj  scien- 
-tiam  maxime  delurjiantes.  *  Après  un  détail  cir- 
constancié des  désordres  que  causaient  les  char- 
latans, les  députés  conclurent  ainsi  :  »Quare  in 
"subsidium  reipublica?  lama?,  et  levamen  gravami- 
-iiuin  nohis  illalorum,  nos  a  studio  distrahentium , 
-et  nostronini  privilegionira  conservationem.  digne- 

-  mini  nos  pro  assertione  hujusniodi  reparationis 
-vobiscum  adjungere.  et  secundum  disereliones 
•  vestras  nos  juvare.»  L'affaire  ainsi  proposée  fut 
renvoyée  aux  Facultés  et  aux  Nations. 


:)  Ikehercku  *ur  l'origine  de  la  chirurgie,  p.  l  (>H. 

M  Bihlinlh.  imp.  Département  des  manuscrits, 
sceaux,  vol.  I,  fol.  151  •*. 

|4J  U  parait  certain  que  Gerson  a  voulu  distin- 
guer une  vraie  et  une  fausse  astrologie,  sans  qu'un 
puisse  bien  démêler,  âpre»  l'avoir  lu,  ce  que  peut 
être  l'astrologie  véritable.  En  i3gB,  la  faculté  de 
théologie  lança,  à  son  instigation,  un  décret  en 
vingt-sept  articles  qui  condamnait  la  magie  quali- 
fiée par  lui  d'erreur  contre  la  foi,  la  philosophie 
naturelle  et  l'astrologie  vraie,  tutrotogia  rera  (Dr 
errorilnu  rirca  artem  magieam).  D'autre  part,  son 
traité  De  respect*  ccriestium  liderum  et  le  T rUngium 
attrologite  ikenlogiialtt  contiennent  une  complète  et 
solide  réfutation  des  superstitions  astrologiques;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  Symon  de  Phares  de  le  comp- 
ter, lui  et  son  maître  Pierre  d'Ailly,  parmi  les  astro- 
logues de  ce  temps. 
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-saigner,  bon  pour  prendre  médecine. *  On  doit  savoir,  en  effet,  disait  l'astrologue  auteur 
de  ce  traité,  «quand  li  lune  passe  parmy  les  douze  signes  du  firmament,  a  quoy  elle  est 
-boinc  ou  maie.  » 

Presque  tous  les  renseignements  qu'il  est  possible  de  recueillir  sur  les  astrologues  de  la 
lin  du  xiv*  siècle  et  de  la  première  moitié"  du  xv*  sont  consignés  dans  un  calalojjue  que 
Simon  de  Phares  rédigea  sous  le  règne  de  Charles  VIII.  Nous  avons  vainement  cherché  dans 
ce  document  le  nom  de  Henri  de  Fontaines,  lequel  est  peut-lire  le  même  personnage  qu'un 
certain  Jean  de  Fontaines  qu'on  trouve  mentionné  assez  fréquemment  dans  les  registres  de 
la  Faculté  de  médecine,  de  i3<jâ  à  1600;  mais,  en  revanche,  nous  y  avons  recueilli 
certains  détails  curieux  sur  la  protection  accordée  aux  astrologues  et  à  l'astronomie  par 
Charles  V,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  noms  propres  correspondant  a  l'époque  dont 
parle  Guillebert  de  .Metz.  Voici  le  passage  relatif  au  royal  protecteur  de  Thomas  de  Pisan  : 

«Charles  le  Quint,  dit  le  Sage,  vertueux,  débonnaire,  bien  amé  de  tout  son  peuple  et 

-  craint  des  estrangiers.  Cestui  ayma  tant  la  science  de  astrologie  qu'il  list  translater  tous 

-  les  livres  qu'il  peut  trouver  de  la  science  des  estoilles,  et  entre  autres  (ist  translater  de  latin 
•en  françois  le  Quiidripardli  Ptholomei,  le  Centillogue,  Abraham  Aeennerze,  (iuith  Bonati, 
«Huit  Abmragel  et  plusieurs  autres.  Il  eut  en  merveilleuse  recommandation  les  astrolo- 
«giens,  et  se  gouverna  par  eulx,  et  par  cspceial  par  ung  nommé  maistre  Gcrvaiz  Chrcs- 
«tien,  qui  fut  grant  et  proffond  astrologien  et  médecin,  comme  dit  est.  A  la  requesle 
«  duquel  et  autres  de  son  sang  aimant  la  dite  science,  et  par  grande  deliberacion  de 
tson  grant  conseil  et  de  toute  l'Université  de  Paris,  il  voulut  construire  (et  de  fait  le  fist) 
-et  edillier  et  a  Paris  fonder,  ou  meilleur  lieu  de  l'Université  de  Paris,  ung  collège  de 
-astrologie  et  médecine  ou  il  niisl  plusieurs  livres  singuliers  des  dites  sciences  en  grant  et 
-merveilleux  nombre,  et  telz  et  semblables  livres  que  la  court  de  Parlement  me  a  renduz 
-et  des  semblables  de  ceulx  qui  sont  en  différant  et  que  l'en  maintient  superstitieux 
-contre  vérité;  y  mist  aussi  plusieurs  astralabes,  equatoires,  speres  et  autres  instrument 

-  comme  saphées,  désirées  et  semblables,  laquelle  fondation  il  fist  confermer  par  le  pappe 
-Urbain  V\  etc.m» 

Vient  ensuite  la  liste  des  principaux  astrologues  qui  vécurent  de  la  (in  du  règne  de 
Charles  V  jusqu'au  terme  de  la  domination  anglaise.  Nous  avons  extrait  de  ce  catalogue 

les  noms  les  plus  marquante. 

-Maistre  Marc  de  Gennes,  grant  astrologien  et  médecin  résidant  a  Paris. 

-Alexis  Volant,  docteur  a  Paris  en  médecine,  souverain  astrologien. 

«Jehan  de  Marisi,  maistre  es  arts  à  Paris,  fist  une  prenostication  environ  ce  temps. 

-Gilles  de  Louviers,  chanoine  de  Paris,  fut  moult  expert  astrologien. 

-  Maistre  Jehan  Petit,  docteur  en  théologie  et  grant  astrologien,  fist  une  terrible  propo- 
sition a  Paris  W. 

-Maistre  Phelippe  de  Montoire,  docteur  a  Paris  en  médecine  et  souverain  astrologien. 

-  fut  en  ce  temps  a  Paris  prenosticaire  

-Maistre  Aubert  de  Phares,  docteur  a  Paris  médecin  et  astrologien. 

1  Recueil  de*  phit  cêll-brct  axtrotyinu,  par  S>-  «oulenue  après  l'assassinat  du  duc  Louis  d'Orléans, 
mon  de  Phares.  Celle  dnclrine  «-tair  particulièrement  odieuse  aux  n*- 

m  Allusion  à  la  fameuse  doctrine  sur  le  régicide.      Irologucs.  dont  elle  réduisait  les  horoscopes  à  néant. 
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«Petrusde  Monte  Altino,  lisan  lus  ars  a  Paris,  souflisammenl  instruit  en  la  science  des 
-jngemens  de  astrologie, 

«Charles  d'Orgeraonl,  docteur  a  Paris. 

«Maistre  Jeban  Gerson.  chancelier  de  l'église  de  Paris,  docteur  en  théologie,  disciple 
-du  dit  cardinal  (Pierre  d'Ailly,  qui  crut  également  à  l'astrologie). 

«Maistre  Denis  de  Suzennes  fut  en  ce  temps  a  Paris  souffisant  astrologien. 

<•  Messirc  Pierre  de  Saint  Vnllerien,  chanoine  de  Paris,  expert  en  médecine  et  en  astrologie. 

«En  ce  temps  fut  a  Paris  maistre  Rollandc  Scriploris,  dessus  nommé,  bon  astrologien, 
■  lequel  eut  différend  avecq  maistre  Laurens  Musce  sur  la  calcullation  de  son  almanach 
•  pour  l'an  mil  cccc  xxxvu,  lequel  fut  mis  es  mains  du  recteur  de  l'Université  de  Paris  pour 
"enquérir  de  la  venté  du  dit  différend  ;  et  furent  esleuz  par  le  dit  recteur  et  commis  pour 
«ce  faire  maistre  Symon  de  Boesmarre  et  maistre  Jehan  de  Trecis,  notables  docteurs  en 
«  théologie  et  grans  astrologiens,  lesquels  en  discutèrent  bien  et  vertueusement 

V.  Le  Clerc  a  fait  observer  avec  raison  que  le  catalogue  de  Simon  de  Phares,  quoique 
fort  étendu,  est  assez  incomplet,  puisqu'on  n'y  trouve  ni  Léon  de  Bagnols,  ni  Jean  de  Bas- 
-igni.  célèbres  pronosticatetirs  du  milieu  du  xiv'  siècle.  H  n'y  e>t  pas  question  non  plus  de 
Guillaume  de  Louri,  qui  résidait  à  Bourges  et  «  fut  envoyé  quérir,  pour  son  grant  seu  et  sin- 
gulière expérience  de  la  science  des  étoiles,  par  les  Angloys,  et  y  alla  volontiers,  pour  ce 
■que  c'estoit  pour  desennuyer  le  bon  roi  Jehan  qui  fut  pris  a  Poictiers  le  lundi  xix  de  sep- 
tembre u.ccc.Lvi,  comme  il  avoit  prédit.»  Simon  de  Phares  passe  également  sous  silence 
Pierre  de  la  Bruyère,  «qui  list  plusieurs  inslrumens  servant  a  la  théorie  et  plusieurs  beaux 
«jugemeiis;»  Jacques  de  Saint-André,  «qui  pronostiqua  la  délivrance  du  roi  Jehan  el  la 
•victoire  de  Bertram  Clakin  a  Corhcrel':î). »  Ces  omissions  ou  ces  oublis  prouvent  que  le 
nombre  des  astrologues  était  fort  considérable,  et  que  leur  vainc  science  avait  le  privilège 
d'amuser  quand  elle  n'effrayait  pas.  Elle  persista  à  garder  ses  entrées  à  la  cour  de  France 
jusque  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  :  il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  le  monument  encore 
debout  que  lui  éleva  la  reine  Catherine  de  Médicis,  et  l'horoscope  tiré  lors  de  la  naissance 
de  Louis  XIV"1.  Depuis,  les  «  astrologiens  i>  ont  cessé  de  lire  dans  le  ciel  les  destinées  des 
princes,  et  les  poêles  leur  ont  succédé  dans  cet  emploi.  La  poésie,  qui  «vit  de  menteries,»  a 
pronostiqué,  elle  aussi,  des  règnes  d'or  et  de  soie;  mais  cette  astrologie  rimée  ne  trompe 
personne,  et  les  événements  ont  pu  lui  donner  impunément  plus  d'un  démenti. 

6°  LES  ÉCRIVAINS  ET  LES  ENLIMISEURS. 

(LES  DEIX  Kmt ,  UOBF.RT.  SICARD,  CRËSPÏ,  GUILLEMI* ,  PERBIS, 
LES  TROIS  FRÈRES  E\LUMI>ELRS ,  ETC.) 

Au  moment  où  Guillebcrt  de  Metz  vint  exercera  Paris  son  métier  de  «transcripvain,  « 
l'art  de  la  calligraphie  et  de  la  miniature  était  arrivé  à  un  haut  point  de  |>erfection.  Lente- 
ment élaboré  dans  les  cloîtres  où  on  le  cultivait  avec  amour,  sécularisé  vers  le  milieu  du 
xiii*  siècle  par  les  universités  qui  en  firent  l'auxiliaire  de  leur  enseignement,  adopté  par  les 

"  Btemil  dut  plus  célèbres  astrologie»,.  <  Il  s'agit  de  la  colonne  adossée  aujourd'hui  » 

«  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XXIV.  la  Halle  «u  b'é,  el  qui  fck.it  partie  He  Iholel  de 
p.  h&h  et  'i8â.  SoÙNtt. 
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rois  et  les  princes,  dont  il  ennoblissait  le  luxe,  ainsi  que  par  la  riche  bourgeoisie,  qu'il  ini- 
tiait peu  à  peu  aux  jouissances  de  l'esprit,  il  était  alors  l'une  des  gloires  de  la  capitale,  et 
devait  nécessairement  figurer  avec  honneur  dans  le  tableau  de  la  vie  parisienne  que  notre 
auteur  s'était  proposé  de  tracer.  Témoin  des  splendeurs  que  faisait  éclore  la  plume  de 
l'écrivain  ou  le  pinceau  de  l'enlumineur,  et  juge  compétent  des  œuvres  accomplies  par  leurs 
soins,  Guillebert  de  Metz  nous  a  conservé  des  noms  inconnus  aujourd'hui,  mais  dignes 
d'être  placés  à  côté  du  sien.  Ce  qu'il  a  omis,  et  ce  que  l'érudition  moderne  a  retrouvé,  ce 
sont  les  antécédents  de  cet  art,  les  pères  de  ces  artistes,  les  procédés  qu'ils  employaient  et 
les  merveilles  qu'ils  ont  enfantées. 

La  copie  des  livres  est,  comme  on  le  sait,  d'origine  monastique.  Dès  le  iv'  siècle, 
saint  Paulin,  évéque  de  \ole,  en  interdisant  toute  autre  occupation  à  ses  moines,  leur 
recommandait  les  travaux  de  transcription  : 

-Kiercert'  arlein  prohibe!;  conceditur  iinuin 
-Scribeiidi  studium,  quod  mentem  oculosque  manusque 
•Occupe!  « 

Guignes,  cinquième  prieur  de  la  (irande-Charlreuse,  non  content  de  copier  lui-même 
avec  une  grande  perfection,  apprend  son  art  à  ses  jeunes  religieux  :  *  Nous  voulons,  dit-il, 
k conserver  les  livres  comme  étant  l'éternelle  nourriture  de  nos  âmes,  n  Osberne,  ubbé  de 
Saint-Kvroul,  pousse  l'humilité  et  le  zèle  jusqu'à  fabriquer  lui-même  des  écritures  pour 
les  copistes;  Arnaud,  abbé  de  Sainte-Colombe-lez-Sens.  passe  sa  vie  à  faire  transcrire  des 
ouvrages  historiques;  Robert,  abbé  du  Mont-Saint-Michel,  ne  fait  ps  copier  moins  de  cent 
quarante  volumes;  Théodorie,  abbé  d'Ouche,  copiste  éminent,  fonde,  dit  Orderic  Vital, 
une  école  de  calligraphie  d'où  sortent  un  grand  nombre  de  scrihes  du  plus  grand  mérite. 
MM.  Paul  Lacroix  et  Edouard  Fournier,  à  qui  nous  empruntons  une  partie  de  ces  détails, 
citent  dans  leur  curieux  ouvrage"  les  paroles  d'un  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Victor, 
d'où  il  résulte  que  les  monastères  parisiens  étaient  à  la  tête  de  ce  mouvement  de  trans- 
cription :  fil  y  a  dans  notre  abbaye,  dit-il,  des  moines  à  qui  l'abbé  a  confié  le  soin  de 
-transcrire  des  livres.  Le  bibliothécaire  est  chargé  de  leur  donner  des  ouvrages  à  copier  et 
-de  leur  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire.  Les  copistes  ne  peuvent  rien  transcrire  sans  son 
-consentement.  Une  salle  particulière  leur  est  destinée,  afin  qu'ils  soient  plus  tranquilles 
-et  qu'ils  puissent  su  livrer  à  leur  travail  loin  du  trouble  et  du  bruit.  Là,  les  copistes  sont 

-  assis  et  doivent  garder  le  plus  grand  silence.  Il  leur  est  défendu  de  quitter  leur  place  pour 
-se  promener  dans  la  chambre.  Personne  ne  peut  aller  les  visiter,  excepté  l'abbé,  le  biblio- 

-  thécaire  et  le  sous-prieur.  » 

1^  salle  dont  parle  le  religieux  de  Saint-Victor  était  le  *eriptorium,  lieu  sacré  qu'on  bé- 
nissait comme  un  sanctuaire  et  qu'on  honorait  presque  à  l'égal  d'une  église  w.  On  y  gagnait 


•"  lïiloirt  de  Vimprimtrit  rt  dtt  arlt  qvi  «'y  rat- 
tachent ,  Paris,  i85a.  in— H",  p.  ifi. 

On  trouve  dans  les  rituels  monastiques  la  for- 
mule de  Miiédiction  usitée  pour  le  $criptorium  ; 
plie  est  ainsi  conçue  :  h  Benedicere  digneris .  Domine . 


•  hoc  scriptnrium  famulorum  tuonim  et  umiies  ha- 

•  bilante*  in  en.  ut  quidquid  divinaruni  scriptu- 
-rannu  «b  eis  leclum  vel  scriptiim  fiieril.  sensu 

irj,  C.» 
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le  ciel,  en  effet,  tout  aussi  bien  qu'au  pied  des  aulels:  e  Ecrivez,  disait  Théodoric  à  ses 

-  moines  ;  une  lettre  tracée  dans  ce  inonde  vous  sauve  un  péché  dans  l'autre  ;  »  et ,  à  l'appui 
de  ces  consolantes  paroles,  l'abbé  d'Ouclie  leur  racontait,  dans  son  zèle  naïf,  la  légende  de 
ce  religieux  copiste  que  les  anges  et  les  démons  conduisent  après  sa  mort  devant  le  trône 
de  l'Éternel,  ceux-ci  calculant  les  fautes  innombrables  du  défunt,  ceux-là  comptant  les 
lettres  qu'il  avait  (racées  pendant  su  vie  dans  le  silence  du  scriptorium.  Enfin  le  nombre  des 
caractères  écrits  sur  le  vélin  dépassa,  d'une  seule  unité,  celui  des  fautes  que  le  calligraplie 
avait  sur  la  conscience,  et  Dieu  lui  lit  miséricorde1".  De  pareils  récits  ne  pouvaient  qu'en- 
flammer le  zèle  des  copistes  dans  les  monastères,  surtout  lorsqu'ils  avaient  pour  les  sti- 
muler un  abbé  comme  Trithemius  (voir  ci-dessus,  p.  io5,  note  3),  contemporain  de  notre 
auteur.  En  plaçant  ses  moines  dans  les  salles  du  nrrijitnrium ,  Trithemius  leur  disait  :  «Que 
-l'un  corrige  le  livre  que  l'autre  a  écrit;  qu'un  troisième  fasse  les  ornements  à  l'encre 
-rouge;  que  celui-ci  se  charge  de  la  ponctuation,  un  autre  des  peintures;  (pie  celui-là 

-  colle  les  feuillets  et  relie  les  livres  avec  des  tablettes  de  bois  ;  vous,  préparez  ces  tablettes; 
«vous,  apprête!  le  cuir;  vous,  les  lames  de  métal  qui  doivent  orner  la  reliure.  Que  l'un  de 
-vous  taille  les  feuilles  de  parchemin;  qu'un  autre  les  polisse;  qu'un  troisième  y  trace  au 
v  crayon  les  lignes  qui  doivent  guider  l'écrivain;  enfin,  qu'un  autre  prépare  l'encre  et  un 
•s autre  les  plumes  -  .1  C'est  le  principe  de  la  division  du  travail  appliqué  dès  le  xvr  siècle 
au  plus  littéraire  de  tous  les  métiers. 

L'atelier  monastique  embrassait  donc  la  fabrication  complète  du  livre  :  il  comprenait 
surtout  la  chrvsographie  et  la  miniature,  que  l'antiquité  avait  léguées  au  moyen  âge,  et 
dont  l'art  chrétien  s'était  empressé  de  prendre  possession.  Il  faut  lire  le  savant  traité  de 
Gottlieb  Schwarz  pour  savoir  jusqu'à  quel  point  les  anciens  avaient  poussé  le  luve  île  la 
copie  et  de  l'enluminure  J  .  Élevés  à  leur  école,  les  copistes  et  les  miniaturistes  du  moyen 
âge  imitèrent  d'abord,  plus  ou  moins  servilement,  leur  manière  et  leurs  procédés,  de  telle 
sorte  qu'il  y  eut  là,  comme  en  architecture  et  en  pointure,  un  art  roman  et  hxzantin.  Les 
progrès  de  cet  art  se  mesurent  au  développement  que  prit  successivement  la  lettre  initiale: 
tracée  d'abord  au  niveau  des  autres  et  sans  plus  d'ornement,  elle  fut  ensuite  coloriée  en 
cinabre,  pour  la  distinguer  des  lettres  ordinaires.  Au  vf  siècle,  on  la  voit  s'agrandir  et  re- 
cevoir quelques  ornements;  au  111%  elle  envahit  les  marges,  étale  des  découpures  en  treillis, 
des  entrelacs  démailles,  des  tresses  de  chaînettes,  auxquelles  succèdent,  dans  l'âge  suivant, 
des  arabesques  historiées  qui  déroulent  de  toutes  parts  leurs  gracieuses  volutes.  Mais  l'abus 
est  bien  près  de  l'usage  :  du  su*  au  xiv'  siècle,  les  enlumineurs,  donnant  libre  carrière  à 
leur  fantaisie,  arrivent  à  produire  des  bizarreries,  des  extravagances  que  le  bon  goul  réprouve. 
Toutefois,  vers  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  celte  exubérance  de  détails  se  lcuq>èrc  : 
les  filigranes  luxuriants  de  l'Age  précédent,  ramenés  sur  eux-mêmes,  ne  servent  plus 


'  V.  Le  Clore  rajMMrie .  d'après  les  Latin  ttoric», 
les  WSpir  antiqmrrt  In  Chronique  d'Qnfarâ  Vital, 
la  vieille  légende  démon  Titieilitarius  (  le  Vétil- 
leux) .  <|ui  eui[K>rlait  tous  les  malins  en  enfer  un 
plein  sac  des  sjllalies  «pie  les  moines  avaient  pas- 
sées dans  leur  psalmodie.  C'est  pour  ces  syllahes 
omises  que  le»  anges  gardiens  des  religieux  copistes 

III  ST.  —  h 


offraient  en  compensation  les  milliers  de  lettres  tra- 
cées sur  le  parchemin  par  leurs  protégés.  (Iliitoire 
littéraire  île  la  France,  t.  XXIV,  p.  iSj.) 

Histoire  de  l'imprimerie  et  Jet  arts  7*1  t'y  rat- 
lachrnl,  p.  18. 

'  Ik  ornamentù  litrrvrvm  et  varia  rei  litirarùt 
retemm  upelleclile ,  I.eipsick,  17JU.  in-V. 
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qu  a  encadrer  des  vignelles  et  des  rinceaux  d'où  jaillissent  des  fruits  et  des  fleurs.  C'est 
alors  que  les  peintures,  rattachées  autrefois  aux  lettres  par  toutes  sortes  do  liens,  s'en 
détachent  tout  à  fait  et  forment  des  ornements  isolés.  Les  figures  s'animent  et  prennent 
de  la  réalité;  leurs  groupes  se  dramatisent  et  grandissent  jusqu'aux  proportions  d'un  vrai 
tableau,  autour  duquel  la  vignette  serpente  en  légère  bordure.  De  ce  moment,  disent  les 
érudits  auxquels  nous  empruntons  la  plupart  de  ces  détails,  la  grande  enluminure  est 
née,  et  c'est  bientôt  l'une  des  branches  les  plus  brillantes  de  l'art  du  peintre  '". 

Ui«,.i.Mt.„|»~.  Mais  ces  illuminationet ,  trop  splendides  pour  le  cloître,  excitèrent  les  récriminations  de» 
rigoristes  et,  en  particulier,  des  ordres  mendiants;  elles  contribuèrent  ainsi,  dans  une  cer- 
taine mesure,  à  faire  sortir  des  monastères  les  copistes  et  les  enlumineurs1'  .  Aussi  bien 
les  universités  avaient  le  plus  grand  besoin,  pour  répandre  leur  enseignement,  du  secours 
des  copistes;  elles  les  attirèrent  par  l'appât  du  privilège  de  cléricature,  qui  était  à  cette 
époque  le  meilleur  de  tous  les  passe-ports.  Tandis  que  les  docteurs  s'attachent  les  scrip- 
lorcx,  les  rois  et  les  princes  encouragent  li"s  pirtom,  et  la  sécularisation,  déjà  commencée 
à  la  fin  du  xin'  siècle,  est  presque  complète  au  xiv*.  C'est  alors  que  les  livres,  conservés 
jusque-là  avec  un  soin  jaloux  dans  les  bibliothèques  et  les  »criptorin  des  monastères,  com- 
mencent à  se  montrer  au  dehors.  A  Paris,  où  l'on  savait  mieux  que  partout  ailleurs  exécuter 
les  diverses  opérations  par  lesquelles  devait  passer  un  manuscrit,  depuis  la  préparation  du 
vélin  jusqu'à  l'assemblage  des  ais  et  à  la  ciselure  des  plaques  d'orfèvrerie  pour  la  couver- 
ture, les  livres,  soit  qu'ils  fussent  en  cours  de  transcription  et  d'enluminure,  soit  qu'on  les 
vint  admirer  chez  les  libnirii  dont  ils  remplissaient  les  boutiques,  faisaient  l'admiration 
et  excitaient  au  plus  haut  point  h-  désir  des  lettrés  qui  affluaient  de  toutes  parts  dans  le 
quartier  des  études  Les  étrangers  eux-mêmes,  attirés  par  la  réputation  de  la  science  et 
de  la  librairie  parisiennes,  venaient  acheter  leurs  livres  aux  scribes  de  l'Université,  et  se 
•  rovaii  nt  trop  heureux  de  laisser  leurs  trésors  dans  les  boutiques  de  la  rue  Saint-Jacques, 
en  échange  de  ceux  qu'ils  recevaient.  Richard  de  Bury,  évèqne  de  Durham  et  chancelier 
d'Angleterre,  dont  nous  avons  déjà  cité  les  paroles  enthousiastes,  à  propos  du  jeu  de  mots 
de  Jean  de  Jandun  [Ptirisiu* ,  Parndum),  s'écrie  à  la  vue  des  nombreux  volumes  qui  s'étalent 
aux  abords  des  collèges:  «0  Dieu  de  Sion  !  C'est  là  que  nous  aurions  désiré  demeurer 
-  toujours,  à  cause  de  la  grandeur  de  notre  amour  pour  cette  belle  ville,  où  il  nous  semblait 

«.  que  les  journées  fussent  trop  courtes  Dans  celle  cité  est  la  serre  chaude  de  l'esprit; 

-là  sont  des  bibliothèque-,  dans  des  cellules  embaumées  d'aromates  intellectuels;  là  fleu- 

"'  Hitlnire  de  l'imprimerie  el  île*  nrlt  qui  n'y  ml-       Tirabnsclii  (Slorin,  ele.  t.  IV.  p.  7S,  i»"")).  dans  le 
lâchent,  |>.  li.  catalogue  il'  '  collection  île  manuscrits.  011  pla- 


"  C'est  «  ce*  rècriiiiiimlioiis  que  l'illustre  Gerson  rail  en  première  lijpic  la  «lettre  parisienne.  -  Le 
entrc|«it  de  répondre  en  écrivant  son  livre  De  lande      franciscain  anglais.  Adam  de  Marsh  envoie  à  Paris. 


kttiplnrum.  Il  y  justifie  les  Chartreux  et  les  Cèles-  ad  corri;;endittu ,  on  traité  én  il  dans  son  1 

tin»,  tous  occupés  de  copie,  rappelle  le  mot  qui  Euliu.  raconte  le  jurisconsulte  (Mofiéile.  un  père 

.iniena  la  conveisiion  ilesaiul  Viigiistiu,  Toile, le/re,  donnant  à  son  lits  le  choix  d'aller  étudier  à  Paris 

et  l'ait  comprendre  que  la  transcription  devient  ainsi  ou  à  Bologne,  celui-ci  opte  (tour  Paris ,  alili  de  faire 

IIB  moyen  de  salut.  enluminer  (babumare)  ses  manusmls  de  lettres 

l.:i  supériorité  des  ncriptore*  parisiens  est  allés-  d'or.  (  Voyez  Histoire  tilt,  de  lit  France,  t.  WIY. 

hs;  |wr  de  nombreux  témoignages.  Dès  I  J  J7,  dit  p.  a  8  4  cl  suiv.) 
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«rissent  toutes  sortes  de  volumes  C'est  là  qu'en  vérité,  ouvrant  notre  trésor  et  déliant 

«les  cordons  de  notre  bourse,  nous  avons  répandu  l'argent ,  d'un  cœur  joyeux,  pour  rache- 
r  1er  et  arracher  à  la  poussière  et  à  la  fange  des  livres  inestimables  » 

La  poussière  et  la  fange  dont  parle  l'illustre  bibliophile  ne  doivent  pas  être  considérée* 
ici  comme  une  simple  métaphore:  la  rue  de  la  Parcheniineric,  autour  de  laquelle  rayonnaient 
les  diverses  industries  se  rattachant  à  la  fabrication  du  livre,  était  loin  de  représenter  les 
r  gazons  académiques,  ■  les  «  promontoires  du  Parnasse  b  et  les  r.  portiques  du  stoïcisme  n  que 
le  poétique  chancelier  Croyait  apercevoir  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève.  Pauvres  comme 
l'Université  dont  ils  dépendaient,  les  écrivains,  enlumineurs,  relieurs,  libraires  et  parchemi- 
niers,  étaient  logés  plus  que  modestement  :  ils  gagnaient  peu ,  portaient  le  poids  d'une  lourde 
responsabilité,  et  n'avaient  pas.  comme  les  docteurs  dont  ils  aidaient  à  vulgariser  les  ouvrages, 
la  perspective  d'une  brillante  renommée;  mais  en  revanche  ils  ne  reconnaissaient  pour  juge 
que  le  Prévôt  de  Paris,  conservateur  de  leurs  privilèges,  lequel  faisait  apposer  son  grand  scel 
en  cire  rouge  sur  le  parchemin  de  leur  caution  :  ils  étaient  exempts  de  péages,  aides,  guets 
et  autres  corvées.  Quand  venaient  les  grandes  fêles  de  l'Université,  ils  avaient  l'honneur 
d'être  convoqués  dans  l'église  «les  Malhurins,  appelés  à  haute  voix  pour  prendre  rang  dans 
la  procession  générale  avec  tous  les  autres  ordres  du  corps  universitaire,  et  on  les  voyait 
marcher  fièrement  sous  la  bannière  de  leur  patron  saint  Jean  devant  la  Porte  latine 

En  échange  de  ces  faveurs,  l'Université  exerçait  sur  tout  le  groupe  de  celte  industrie  une 
surveillance  des  plus  sévères.  Il  suffît  de  citer  les  règlements  de  i  375,  de  1 3a3 .  de  1  3 fia, 
et  les  lettres  patentes  de  1  '1 1  1 ,  pour  se  convaincre  qu'on  ne  transcrivait  et  qu'on  ne  ven-  "" 
liait  des  livres  à  Paris  que  sous  le  régime  du  bon  plaisir.  Du  commencement  à  la  lin  de 
l'opération,  directement  ou  indirectement,  le  pouvoir  universitaire  pesait  de  tout  son  poids 
sur  la  fabrication  du  manuscrit  :  à  la  foire  du  Lendit,  nul  ne  pouvait  acheter  le  parchemin 
avant  que  l'Université  eût  fait  sa  provision;  en  cours  de  copie,  la  corporation  des  écrivains 
t'assurait,  par  de  fréquentes  visites  dans  les  xcriploria  laïques,  que  les  règles  du  métier 
étaient  bien  et  dûment  observées.  Le  manuscrit,  une  fois  achevé,  commençait  alors  la  série 
des  expositions,  des  examens,  des  corrections  et  des  approbations,  filière  par  laquelle  devait 
passer  tout  ouvrage  aspirant  à  l'honneur  d'être  exposé  en  vente  dans  les  boutiques  pari- 
siennes. Les  pièces  officielles  du  temps  nous  ont  conservé  quelques  noms  de  librarii  et  de 
xdilioimrii,  c'est-à-dire,  pour  employer  le  langage  moderne,  les  éditeurs  et  les  étalagistes  5 . 
On  les  trouve  notamment  dans  les  rôles  de  la  taille  de  injja  et  de  1  3  1  3 ,  dans  le  règle- 
ment de  i34a,  dans  l'ordonnance  de  i3u8  et  dans  les  archives  de  l'Université  • .  Ils  ne 

PkiiiMlivn ,  édité  el  traduit  par  II.  Corheris,  saint  Jean  devant  In  Porte  latine,  parce  qu'elle 

Paris,  !•<;.<'..  in-i-v,  rh.  vnr.  \s  famèra  phrase  transcrivait  H  vendait  surtout  des  ouvrage*  latin» 
du  passade  que  nous  citons,  et  que  V,  l.e  Clerc  '   Le  véritable  sens  du  mot  xlationmiux  est  en  - 

trouve  obscur,  donne  lieu  u  une  variante  de  sens.  Irep«silairc.  l,es  tlnlùmarii  se  bornaient  priniitive- 


M.  Corheris  l'interprète  ainsi  :  *ll  nous. semble  que  ment  à  recevoir  en  dépôt  des  livres  dont  les  parti- 
ales livres  inappréciables  ne  nousroùtent  qu'un  peu       entiers  voulaient  se  défaire  et  à  en  opérer  la  vente . 


nie  salde  et  île  poussière.*  moyennant  une  remise;  plus  lard  ils  lirenl  copier. 

*  MM.  Ptal  Lacroix  et  Edouard  Kournicr.  à       enluminer  el  relier  pour  leur  propre  compte. 


I  I  UtS-TMlc 


qui  nous  empruntons  ris  curieux  détails,  penspnt  l':  On  5  peut  relever,  pour  les  dernières  année» 

que  l'industrie  des  livres  avait  choisi  pour  patron       du  xiv"  siècle,  les  noms  de  Henri  Cuilrlz.  Vvon 
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devaient  pas  dépasser  le  chiffre  do  vingt-huit.  Quant  aux  enlumineurs,  ils  entrèrent  les  der- 
niers, dit  Crevier,  dans  la  famille  universitaire;  ce  fut  en  1 3 3 9  seulement  qu'on  les  vit 
paver  une  taxe  comme  les  écrivains,  avec  lesquels  on  les  confondit  dès  lors,  -  parce  que  leur 
travail  se  rapportait  pareillement  au*  livres  qu'ils  ornoient  de  miniatures  ".n 
Les  scriptores  et  les  illummatorr*  des  couvents  étaient  soumis  a  un  régime  un  peu  moins 
sévère  en  apparence;  cependant,  si  les  travaux  s'organisèrent  partout  comme  au  monastère 
de  Spanheim,  le  système  de  correction  mutuelle,  appliqué  avec  la  même  rigueur  que  celui 
de  la  monition  dans  certains  ordres  religieux,  dut  produire  des  entraves  au  moins  aussi  gê- 
nantes que  les  règlements  universitaires  et  les  statuts  de  la  corporation.  Ici  encore,  nulle 
compensation  n'était  offerte  à  la  vanité  :  -  Pour  horizon  quotidien,  une  page  de  blanc  par- 

-  chemin  à  remplir;  pour  avenir,  pendant  plusieurs  années,  un  in-folio  à  achever  

-ht  quels  souvenirs  ont  laissés  ces  laborieux  copistes?  Aucun,  pas  même  leur  nom  pour 
-la  plupart.  Ce  nom,  d'ailleurs,  quand  il  est  écrit,  ne  dit,  ne  rappelle  rien;  c'est  la  seule 
-lettre  morte  du  manuscrit  dont  il  est  la  signature.  Qui  s'enquerra  jamais,  par  exemple, 
-de  ces  religieux  modestes  dont  les  noms  se  retrouvent  au  bas  de  quelques  manuscrits  grec* 

-  de  la  Bibliothèque  impériale?  HeUm,  presbyter  et  mmiachus;  Abraham,  monachus;  Mediwiius . 
wpruoyttr;  Armai**,  Ihmliun,  etc.  -  î«  Ce  que  le  lecleur  aperçoit,  c'est  une  fonction,  un 
étal,  un  ordre  religieux,  jamais  une  personnalité;  distincte:  .1/»  uno  e  con{jrcftatione  Sancti 
Mnuri,  écrivaient  encore  les  Bénédictins  avant  le  nat  siècle. 

Deux  catégories  d'écrivains  jouissaient  d'une  liberté  plus  complète  :  c'étaient  les  lettrés 
pauvres,  qui  copiaient  pour  leur  propre  compte,  et  les  scribes  de  luxe  aux  gages  des  grands 
seigneurs.  Les  premiers  usaient  d'un  droit  inscrit  dans  les  règlements  universitaires  : 

-  Aucun  libraire,  est-il  dit  dans  le  statut  de  i3a3,  ne  refusera  les  exemplaires  d'un  livre 
-à  quelqu'un  qui  voudra  le  transcrire,  moyennant  honnête  rétribution  et  satisfaction  aux 
-règlements  de  l'Université  •1 . 1  En  conséquence,  les  étudiants  et  les  amateurs  qui  avaient 
des  loisirs,  «une  belle  main"  et  peu  d'argent,  empruntaient,  ou,  pour  parler  plus  exac- 
tement, louaient  chez  les  libraires  les  ouvrages  dont  ils  désiraient  enrichir  leur  biblio- 
thèque. Un  poète  du  xiv'  siècle,  Hugues  de  Tunborg,  possesseur  de  deux  cents  volumes, 
trésor  rare  pour  l'époque,  déclare  en  avoir  copié  douze  de  sa  main.  Il  dut  se  faire,  dans  les 
nombreux  collèges  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  plus  d'une  transcription  de  ce  genn- 
à  la  lueur  de  quelque  rhainb-lle  fumeuse  et  pendant  le  sommeil  des  maîtres  et  des  écolier-. 

L'aristocratie  du  métier  se  composait  évidemment  des  *  transcripvains*)  et  des  enlumi- 
neurs aux  gages  du  Roi  et  des  princes.  (îuillebert  de  Metz,  fidèle  à  la  règle  qu'il  semble  s  être 
tracée  de  ne  citer  que  les  premiers  mjets  en  tout  genre,  nous  donne,  avec  le  nom  de  Klamel, 
ceux  d'un  professeur  de  calligraphie  et  de  quatre  scribes  hors  ligne  attachés  à  des  maisons 
prinrières.  Nous  avions  espéré  que  cette  mention,  éclairée  par  des  recherches  dans  les  pièces 
du  temps,  jetterait  quelque  jour  sur  tant  d'existences  modestes  ensevelies  dans  l'oubli 

Urun,  Jean  Gnrel.  Y  vert  de  ('.«hersaous,  Martin  "  lli<t"ire  de  l'Unirertitê  A"  l'arit ,  t  II.  [>.  .t.'îy. 

Clericii .  Jojui  de  Gauchy,  Je.in  Monarlii ,  Jeu  IVw-  HUtoire  de  l'imprimerie  et  det  arts  qui  t'y  rat- 

tel.  Jacques  de  Yadis.  Simon  Millon,  Holiert  Les-  tnehenl ,  j».  16. 

cuier.  Jean  Fnvnrc.  Charles  Gariiiemi,  Nicolas  U-  1  Du  Rmilloy.  Uni.  Vmeertilatit  Paris,  t.  1\ . 

r.  etc.  |>.  378. 
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du  icriptorium;  mais  nos  investigations  sur  ce  point  ont  été  complètement  infructueuses. 
Nous  n'avons  pu  savoir  ce  qu'étaient  Gobert  et  son  art  «d'escripre  et  tailler  plumes.»  Re- 
nommée professionnelle  et  toute  parisienne,  la  gloire  de  Gobert  et  de  son  livre  dut  sans 
doute  s'étendre  de  Saint-Jacqucs-la-Boucherie  à  Saint-Séverin.  en  passant  par  les  rues  de 
la  Parcheminerie  et  des  Écrivains.  Quant  à  Sicart,  Crespy,  Guillemin  et  Perrin  11 ,  il  n'est 
pas  étonnant  qu'on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  les  documents  de  cette  époque  :  ils  étaient . 
dit  Guillebcrt  de  Metz,  au  service  de  divers  souverains  étrangers,  et  ils  ont  dû,  par  consé- 
quent, laisser  en  Italie,  en  Allemagne,  les  produits  de  leur  talent.  Elevés  à  Paris  selon  les 
us  et  coutumes  universitaires,  ils  ont,  c'est  là  leur  véritable  gloire,  porté  au  loin  les  tra- 
ditions de  leur  art  cl  propagé  cet  amour  des  livres  parisiens  que  Richard  de  Bury  expri- 
mait si  vivement  un  siècle  plus  tôt. 

Plus  heureux  que  ses  confrères,  Flamel  est  en  possession  d'une  grande  notoriété:  il  la  nu.iH> fi.uki . 
doit,  il  est  vrai,  moins  à  sa  profession  d'écrivain  et  de  libraire  juré  qu'à  sa  réputation 
d'alchimiste,  à  sa  grande  fortune  et  à  ses  bonnes  cruvres.  On  se  représente  plutôt,  en  effet, 
le  mari  de  Pernelle  cherchant  à  surprendre  les  secrets  du  grand  œuvre,  fondant  des  cha- 
pelles et  des  hospices  ou  construisant  une  arcade  au  charnier  des  Innocents  ;  c'est  le  Flamel 
légendaire  et  le  Flamel  bourgeois.  Quant  au  Flamel  écrivain  et  libraire,  on  le  connaît  si 
peu,  que  les  deuv  chercheurs  dont  nous  avons  mis  le  curieux  livre  à  contribution  ont  cru 
pouvoir  consigner  dans  les  termes  suivants  l'expression  de  leurs  doutes  :  -  La  mystérieuse 

■  existence  de  Flamel  n'a  pas  encore  été  éclaircie  par  la  découverte  d'un  seul  manuscrit  de 
«sa  main.  Nous  en  sommes  à  nous  demander  si  Gabriel  Naudé  lui-même  n'était  pas  dupe 
*  d'une  erreur  quand  il  a  écrit:  Ce  Flamel  était  véritablement  écrivain  ;  j'ai  vu  à  Home,  dan» 
-ht  bibliotlièque  du  cardinal  Bafîity,  un  roman  de  la  Hoze  écrit  de  sa  main,  n  Le  texte  de  Guille- 
bert  de  Metz  vient  heureusement  confirmer  l'assertion  de  Naudé  et  lever  tous  les  scrupules 
de  conscience  de  MM.  Lacroix  et  Fournier:  Flamel  appartenait  bien  et  dûment  à  la  cor- 
poration des  écrivains  et  libraires  jurés.  C'était  d'ailleurs,  il  y  a  un  siècle,  l'avis  de  l'abbé* 
Vîilain,  à  qui  l'on  doit  une  excellente  monographie  de  Sainl-Jarques-la-Bnucherie  et  une 
histoire  réellement  critique  de  Nicolas  Flamel.  Voici  en  quels  termes  ce  savant  ecclésias- 
tique s'exprime  à  cet  égard  :  «■  Flamel,  jeune,  laborieux,  économe,  joignit  à  sa  fortune  le 
-produit  de  ses  soins  intelligents  et  de  son  industrie  dans  son  art.  L'art  de  l'écriture,  bien 

-loin  d'être  un  métier  peu  lucratif,  devait  alors  être  très-avantageux  Il  suffit  de  faire 

t  attention  aux  seules  écritures  nécessaires  pour  le  cours  de  la  justice .  mémoires ,  requêtes . 
-comptes,  etc.  Combien  maintenant  certains  imprimeurs  ne  sont-ils  pas  employés  quand 

■  les  affaires  se  suivent  avec  chaleur  devant  les  tribunaux  !  Toutes  ces  pièces  étaient  porté-s 
«chez  les  écrivains,  qui  souvent  en  rendaient  des  copies  multipliées  ;  nombre  d'articles  spé- 


'''  Les  Compte*  de*  duc*  de  liovrgo/pie  font  men- 
tion d'un  certain  Guillaume  ou  Guillemin  de  la 
Charité",  copiste  qui  travaillait  pour  le  duc  Jean  en 
l'ion,  et  «l'un  autre  écrivain  nommé  Guillemin 
Fiol.  qui  reçut,  en  1 4i8,  -U  somme  de  wii  escus, 
»  pour  payer  parchemins,  encre  et  cire  employés 
-en  plusieurs  lettres  et  escriplures.i  II  y  est  égale- 


ment question  d'un  peiiiU'c  enlumineur  nommé 
Perrin  de  Dijon ,  qui  (it  de  nombreux  travaux  île  son 
métier  pour  les  dues  Philippe  le  Hardi,  Jean  «ans 
Peur  et  Philip[»e  le  Bon;  mais  il  serait  périlleux  de 
vouloir  identifier  ces  personnages  avec  ceux  dont 
Guillehert  de  MeU  ne  nous  a  conservé  que  les  pre- 
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*■  rifiés  dans  1rs  anciens  registres  comme-  («nés  à  ces  écrivains  on  font  foi  Ajoutez  à  cela 

*  les  autres  branches  de  leur  profession,  comme  copies  de  livres  ou  autres  pièces  d'écritures 
r  pour  le  grand  nombre  W,  - 

Les  assertions  de  l'abbé  Villain  ne  sont  pas  gratuites  :  elles  reposent  sur  le  testament  de 
Nicolas  Flamel  et  sur  les  nombreuses  pièces  dépendant  des  registres  de  la  paroisse  Saint- 
Jacques-la-Boucherie,  que  l'auteur  déclare  avoir  soigneusement  compulsés;  elles  ont.  en 
outre,  l'avantage  de  fournir  une  réponse  aux  âniderata  de  MM.  Lacroix  et  Fournier.  Il  est 
fort  possible  que  Nicolas  Flamel  n'ait  pas  été  un  «escripvain  de  fourme,"  c'est-à-dire  un 
copiste  de  livres  soignés.  Le  quartier  qu'il  habitait  semblerait  indiquer  qu'il  travaillait  plus 
spécialement  pour  le  Parlement  et  pour  le  Chàtelel;  et  l'abbé  Villain  fait  remarquer  avec 
raison  que  les  écritures  judiciaires  ont  toujours  été  nombreuses  el  bien  payées  -.  Enfin 
Nicolas  Flamel  avait  une  pédagogie,  c'est-à-dire  un  pensionnat,  el  il  enseignait  évidem- 
ment la  calligraphie  à  ses  élèves"  .  Tous  ces  motifs  réunis  expliquent  l'extrême  rareté  des 
manuscrits  qu'on  peu!  raisonnablement  lui  attribuer,  et  le  maintiennent  en  possession  du 
titre  d'écrivain,  qu'on  ne  saurait  désormais  lui  contester,  surtout  après  la  publication  du 
texte  de  Guillebert  de  Met/. 


,1  IM 


ir. 


Il  n'est  pas  possible  de  parler  de  Flamel,  dans  un  ouvrage  consacré  à  l'histoire  de  Pari», 
sans  rappeler  que  ce  riche  bourgeois  fit  construire  une  arcade  des  charniers  au  cimetière 
des  Saints-Innocents,  ainsi  que  le  petit  portail  de  l'église  Sainl-Jacques-la-Boucherie,  et 
qu'il  contribua  à  la  restauration  de  divers  autres  édifices  religieux.  L'arcade  était,  dit  l'abbé 
Villain,  située  du  roté  de  la  rue  de  la  Lingerie,  près  d'une  voûte  du  même  genre  élevée 
par  les  soins  d'un  autre  riche  bourgeois  de  Paris,  Nicolas  lloulard;  elle  datait  de  |38}, 
époque  où  les  marchands  opulents  se  députaient  l'honneur  de  bâtir  une  chapelle,  une  nef. 
une  travée  dans  l'une  des  églises  privilégiées  de  la  bourgeoisie,  ou  tout  au  moins  d'aji- 
porler  leur  pierre  à  la  funèbre  enceinte  du  cimetière  des  Saints-Innocents.  On  voyait  sur 
l'arcade  dont  il  s'agit  les  initiales  du  fondateur,  N  et  F,  ainsi  qu'une  peinture  représentant 
un  homme  tout  noir    .  L'abbé  Villain,  qui  a  vu  la  construction  el  In  peinture,  nous  a|>- 

lUëkmtmtifmtit  Kie»liuFkm^,fmt,ijit, 
in-18,  p.  8. 

rt>  M.  Vollel  dp  Viriville.  dans  l'artide  qu'il  u 
donne  à  la  Xim  etlr  hio^aphie  générale,  fournil  les 
nuW'tt  explicitions  :  -Le.  nom  de  Nicolas  Flamel. 
-dit-il,  iip  sp  Irome  pas  parmi  ceux  di-s  artistes  en 
-écriture  qui  om|  signé  le»  Immux  mniiusriïls  du 
•temps;  mais  la  pratique  des  tribunaux .  a  celle 
-époque  de  légistes  el  de  procédure,  jhiI,  avec  la 
-lilli!mHire  courante,  offrir  a  son  industrie  un  lar;;e 
--débouché.-  (Xottcclte  biographie  générale  publiée 
par  MM.  Didot,  t.  XVII,  p.  818.) 

:  Nous  trouvons  également,  dans  l'articlu  bio- 
grapliiquc  du  il  la  plume  de  M.  Vallel  de  V  iriville, 
lu  conlil'liintinn  de  ce  fait,  qui  rxpliqup  pu  partie  la 
rapide  fortune  de  Flamel.  nEfl  sa  qualité  de  calli- 

»  graphe  *gcégé  à  rUimcnité.  il  enseignait  à  de 


écoliers  externes  l'écriture  et  les  premiers 
"éléments  littéraires  ;  d'autres  écoliers  x  demeu- 
-  raient  en  liourse.  r'esl-iWlire  à  titre  de  peiHnn- 
-naires;  quelques-uns  de  ces  jeunes  gens  étaient 
-lils  «le  famille  et  appartenaient  à  des  gens  de  cour.  - 
1  \outfUt  hio^nifmie,  etc.  1.  XVII.  p.  81  y.) 

E.  H.  l.aiigiois,  dons  son  E**»i  historique  tur 
1rs  (/finir»  tirs  mort»  (t.  I.  p.  iu6).  a  donné  le 
des-in  de  cet  homme  tint  noir:  on  le  retrouve  dons 
les  vieilles  'gravures  de  la  Danse  Macabre,  l'adiré 
eonme  un  nègre,  coiffé  d'un  tortil ,  vâtn  d'une  tu- 
nique courte,  les  jamltes  p(  les  brus  nus.  brandis- 
sant un  javelot  d'une  main,  el  de  l'autre  élevant  un 
cor  qu'il  tient  et  dont  il  appelle  les  hommes  à  leur 
danse  linale.  Celle  allégorie  roulait  peul-élre  sur  le 
jeu  de  mot  more,  mûri,  el  1 
Même  de  deuil. 
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prend  que  l'arcade  fut  réédifiée  vers  1760  (n.  Quant  au  petit  portail  de  Saint-Jacques, 
c'était  encore,  dit  l'abbé  Villain,  une  construction  modeste,  qui  ne  méritait  pas  d'être  placée 
«dans  la  classe  des  superbes  bAtiments  gothiques,  n  L'abbé  Le  Beuf  le  croyait  de  i3o,o,,  en 
l'historien  de  Saint-Jacqucs-Ia-Bourhcrie  avait,  par  déférence, adopté  cette  date;  mais,  et 
faisant  nettoyer  les  sculptures  qui  remplissaient  «tout  le  circuit  de  l'ogive,  »  afin  d'obtenir 
un  meilleur  dessin  pour  sa  vignette,  il  parvint  à  lire  l'inscription  suivante:  £n  lonneur  de 
Iheu  fa  fait  ce  parlai  et  donné  par  m  de*  paroimetu  et  M  femme,  lan  de  grâce  M  ecc  ////  Pin* 
tt  fltl.  Prtez  pour  le*  bienfaictcurt  de  la  dicte  MUM  et  pour  lou*  austres  qui  mextier  en  ont,  .« 
vous  plaist.  Le  sujet  qui  ornait  le  tympan  de  ce  portail,  et  que  nous  reproduisons  avec  l'ar- 
rade  du  cimetière  des  Innocents,  d'après  les  dessins  originaux,  était  un  morceau  de  sculp- 
ture peinte  et  dorée  du  plus  heureux  effet.  L'abbé  Villain,  qui  a  pu  encore  en  juger12, 
le  décrit  ainsi  :  «L'image  de  In  sainte  Vierge,  qui  est  au  milieu  de  ce  petit  monument,  a 
«été  sculptée  avec  assez  de  délicatesse  pour  le  lems.  Elle  porte  de  sa  droite  l'enfant  Jésus, 
«  et  de  sa  gauche  elle  lient  une  grappe  de  raisin.  Celle  image  est  soutenue  par  deux  ange?, 
cassis,  que  le  constructeur  peut  avoir  voulu  faire  représenter  comme  chantant  un  cantique 
•en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ;  cantique  dont  on  lit  ces  paroles  sur  un  rouleau  qu'ils 

-  étendent  : 

-Ecce  mater  Dei,  KgOM  cudurum. 
rr  IsUi  snlus  humani  generis. 

-  Huit  anges  semblent  accompagner  ces  deux  premiers  des  dilTérens  instruments  qu'ils 

-  portent.  Ceux-ci  entourent  l'arcade  qui  présente  à  sa  pointe  une  tête  qui  parnît  figurer  le 
«Père  éternel.  Dans  les  angles  formés  par  l'ogive,  deux  autres  anges  élèvent  chacun  un 

encensoir. 

«Saint  Jacques,  patron  de  la  paroisse,  est  du  côté  droit,  et  Flarnel  se  voit  h  genoux  à 
«ses  pieds.  IVrnelle  est  de  l'autre  coté,  aux  pieds  du  saint  Précurseur,  qui  est  désigné  par 

-  un  cercle  où  est  figuré  l'agneau  avec  lequel  on  représente  ce  saint.  Le  mari  et  la  femme 
(•invoquent  la  sainte  Vierge;  le  mari  par  ces  paroles  :  Sancta  Maria,  intercède  pro  populo;  et 
-In  femme  en  disant:  Sanetti  Yirfjo  Maria,  ora  pro  nobis. 

«Quatre  petites  figures  vêtues  de  long  se  voient  en  dehors  et  sous  le  linteau  île  la  porte. 
-Elles  tiennent  aussi  des  rouleaux  dont  on  n'a  pu  lire  que  l'écriture  de  deux,  les  autres 
-étant  très-petits  et  dans  l'obscurité.  Il  paraît  que  tous  ces  rouleaux  contiennent  ensemble 
-les  deux  premiers  articles  du  svmbole  des  Apôtres.  Le  premier  commence:  Credo  in 

-Iktim  et  le  dernier  porte:  Ihminum  uoxlrtm;  ceux  du  milieu  contiennent  sans  douli' 

-ce  qui  est  entre  deux. 

-Sous  le  linteau  sont  écrits  de  chaque  côté  deux  avis  donnés  à  ceux  qui  entrent  dans 

-  l'église.  On  leur  dit  d'une  part  :  Tenei-roua  en  dévotion  ;  et  de  l'autre  :  .lye:  traie  contrition  1 .  - 


"  //Mloirv  critique  rfc  Xicola*  lïamct,  p.  34. 
note  a. 

"  Hùtoire  criti'fiir  de  Mmln»  l'Inmcl,  p.  3i)i. 
'  Nicolas  Klamel  avait,  de  son  vivant,  ui.;naj;é 
une  autre  doeurulinn  a  l'église  Saint-Jacrpu-s-la- 
Bouelterie:  il  s'.-ijpt  d'une  table  de  pierre  préparée . 


qu'il  gardait  chez  lui  et  sur  laquelle  était  gravée 
sun  é|iita|ilir.  Apre*  sa  mort,  et  conformément  à 
ses  dernière*  volontés,  elle  fut  encastrée  dans  un 
pilier  près  du  banc  d  û-livre.  C'est  cette  mémo  piprre 
qui  fut  acquise  eu  i84o  par  M.  le  comte  de  Rnui- 
butenu.  préfet  de  la  Seine,  et  reconue  pour  Aire 


456  DOCUMENTS  ET  ECRITS  ORIGINAUX. 

Flamcl,  ajoute  l'abbé  Villain,  demeurai!  en  face  de  ce  j»elil  portail  et  sVtait  (oui  nalu- 
rellctnent  plu  à  le  décorer.  De  son  échoppe  d'écrivain,  dans  les  instants  de  loisir  que  lui 
laissuient  ses  travaux  calligraphiques,  il  aimait  à  contempler  cet  ouvrage,  où  la  sculpture, 
la  peinture  et  la  dorure  formaient  un  harmonieux  ensemble.  Il  l'avait  fait  fermer  d'un  vi- 
trage dont  le  châssis  subsistait  encore  au  siècle  dernier,  et  à  travers  lequel  on  voyait  les 
traces  de  la  décoration  polychrome 

Il  y  avait  treize  ans  (pie  Flamel  avait  bâti  son  arcade  et  son  petit  portail,  lorsque  la  dé- 
votion, fjuelque  (jrain  de  vanité  aidant,  le  détermina  à  contribuer  aux  frais  de  reconstruc- 
tion de  la  façade  de  Sninte-Genevièvc-la-l'etite,  dans  la  Cité  L'inscription  qu'on  y 
v o \ a i t ,  avant  In  démolition  qui  eut  lieu  en  1 7 7 ,  indiquait  que  le  travail  avait  été  fait  des 
aumônes  de  plusieurs.  Comment  donc,  se  demande  l'abbé  Villain ,  -  la  figure  de  ce  bour- 

-jjeois  a-l-elle  été  placée  en  yros  module  au  côté  occidental  de  la  porte?  Il  est  cer- 

-lain,  répond-il,  qu'on  vovait  à  Sainte-Gcncvièvc-des-Ardcnls  une  fijjure  de  Flamel  placée 

-  vraisemblableinenl  sur  la  partit  à  laquelle  il  avoit  contribué.  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  à  la 
-quantité  de  portraits  que  cet  homme,  trop  curieux  de  se  montrer,  a  exposés  à  la  vue  du  pu- 
-blic  C'étoit  le  goût  de  l'homme;  il  sejohjnoità  un  Otage  très-pratique  alors.  Com- 

-  bien  de  sculptures  de  particuliers  n'n-t-on  pas  remarquées  et  ne  voit-on  pas  encore  dans 
-les  églises?  l  ue  travée  de  la  clôture  d'un  chœur  a  mérité  autrefois  la  représentation  eu 
-sculpture  de  toute  une  famille.  Faisoit-on  présent  d'un  tableau,  d'une  verrière,  011  s'y 

-faisoit  peindre  Quant  à  Flamel  et  aux  bourgeois  de  cette  sorte,  ajoute  l'abbé  Villain. 

-répondant  à  certaines  observations  de  Fréron,  c'est  l'usage,  le  goût,  la  facilité  d'eu  faire 

-  la  dépense  qui  leur  a  permis  d'orner  et  quelquefois  de  remplir  nos  églises  de  portraits 

-  ou  de  figures  posées  à  genoux  et  dans  une  posture  humble.  Li  dépense  par  laquelle  on 
r  satisfaisait  à  ce  goût  n'éloit  pas  considérable  dans  le  bon  riai.r  temps,  l'eul-élre  le  tailleur 
-d'images  qui  a  fait  celle  que  nous  avons  vue  à  Sainte-Geneviève  n'eut-il  de  Flamel  pour 
rson  salaire  que  quatre  à  cinq  livres 

Il  parait  à  peu  près  certain  que  l'opulent  écrivain  contribua  encore  de  ses  deniers  à  la 
restauration  de  quelques  autres  édifices  religieux,  tels  que  Saint-Côme,  Sninl-.Martin-des- 
Champs,  l'hôpital  Saiut-Gervais,  etc.  et  qu'il  y  laissa  quelques-unes  des  marques  aux- 
quelles on  reconnaissait  ses  libéralités,  c'est-à-dire  des  inscriptions,  des  initiales,  des  Injures 
de  saints,  etc.  Ce  qu'il  nous  importe  le  plus  de  bien  connaître,  c'est  la  part  qu'il  prit  à  la 
construction  de  diverses  maisons  ouvrières,  devançant  ainsi  de  quatre  siècles  et  demi  une 


identiquement  celle  0,11e  décrit  l'abbé  \  illuin.  M.  de 
In  \ill»'{p'llp  en  n  fait  l'objet  d'un  article  intéressant 
ilans  le  tome  \  des  Mémoire*  de  la  Société  lict  ,lw- 

tSfuùm  de  France,  p.  379. 

Voir  ri-des^us,  p.  ililî,  note  h.  pour  la  des- 
m|itioii  et  l'histoire  nbréjpV  de  relie  éjHise. 

:'  Histoire  critique  de  Sirota»  Flamel,  p.  t34  et 
suiv.  L'ablié  \illniii  roiuplc  les  sîatues  de  Klamel 
existant  encore  vers  le  milieu  du  wni'  siècle  et  dé- 
truites aiijnurd  hui  :  il  y  eu  avait  une  à  Sainte-Ce- 
nevièvi ■-<!•  *-  Ardents,  une  un  petit  portail  de  Si»int- 


Janpir  s-la-Bouclierie.  une  sur  le  pilier  de  lu  maison 
dudit  Klauiel  nie  des  Ecrivains,  une  au  charnier 
des  Innocents,  une  a  l'ancienne  église  de  (hôpital 
Saint-Cerv.us  et  une  à  la  façade  de  la  maison  sise 
rue  de  Montmorency,  Contrairement  aux  assertion* 
de  Kréron  dans  YAnuée  littéraire,  le  biographe  de 
Elomel  pense  qu'il  n'existait  pas  de  statues  du 
même  [iersomia(fe  à  Saint-Côme,  ni»  Saint-Marlin- 
dcs-Chaiu|H. 

Histoire  critique  de  S  kola*  Flamel,  chap.  m . 
p.  i3â  et  suiv. 
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mesure  dont  an  a  fait  honneur  ù  notre  époque ,  <>t  résolvant  à  sa  manière  le  problème  des 
loyers,  qui  a  toujours  été  ù  Paris  une  très-grosse  question. 


PU»  ST  VUE  nUPICIIfl  U  LA  MtMl  S1TUIE  101  DK  IIITIOMICT  r  51. 

d  dfrs»  U  plinta  dotmfe.  «  17M.  par  \  ttU  Min» 

Et  d'abord  le  fait  est  constant  :  Cuillebert  de  Metz  déclare  formellement  que  Flamel 
louait  a  prix  réduits.  "Flamel  laisné,  escripvain  qui  faillit  tant  daumosnes  et  hospita- 
-  liiez,  et  lisl  plusieurs  maisons  nu  gens  de  mestiers  démoliraient  en  bas,  et  du  loyer  quil/ 
-paioient  estoicnt  soutenus  poures  laboureurs  en  hault.r  Le  charitable  écrivain  établis- 
sail  donr  une  sorte  de  compensation  entre  les  '•louages»  du  rez-de-chaussée,  c'est-à-dire 
les  boutiques,  et  ceux  des  étages  supérieurs  qu'il  avait  divisés  en  chambres  et  petits  loge- 
ments. Les  bénéfices  réalisés  sur  les  commerçants  lui  permettaient  de  dégrever  d'autant  les 
petits  journaliers  qui  n'avaient  que  leur  salaire.  Ce  mode  de  répartition  des  charges  loca- 
lisa est  tout  au  moins  fort  ingénieux.  M.  Valiel  de  Viriville,  dans  une  étude  excellente 
d'ailleurs"  .  la  jugé  un  peu  sévèrement  peut-être  :  il  y  a  vu  "l'esprit  de  spéculation  com- 


"  Or»  HHcrn/fri  nlrl/iuti'/urt  nttiiliué*  à  Yiru/tf*  tlumrl.  dans  le  tome  Wlll  «les  Mèmoirrt  de  In  Société 
ilt»  lafc'nwinw  <U  Frmet,  p.  17a. 
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«biné  avec  le  sentiment  do  la  charité-".»  L'esprit  de  spéculation  est  un  Lien  gros  mol  : 
Hamel  achetait  des  maisons  et  les  faisait  bâtir  dans  1rs  <r  places  vtiidos;»  il  acquérait  do 
miles  et  prenait  des  hypothèques  sur  des  immeubles,  toutes  opérations  parfaitement  licites 
et  qui  ne  semblent  point  entachées  d'un  aveugle  amour  du  lucre.  Quant  à  ses  lo>ers.  il  les 
exigeait  moitié  en  argent,  moitié  en  prières,  combinaison  qui  serait  fort  goûtée  de  nos 
jours,  s'il  prenait  fantaisie  aux  propriétaires  de  la  remettre  en  vigueur.  Voici  d'abord, 
d'après  l'inscription  même  qu'on  lisait  au-dessous  de  la  frise  sculptée  de  la  maison  sise 
rue  de  Montmorency,  et  qu'on  y  lit  enrore  aujourd'hui  quelle  était  la  redevance  pieuse 
imposée  par  Flamel  à  ses  locataires  : 

lions  homes  et  femes  laboureurs  oemourans  on  porche  *'  o-  cette  utaifon  qui  fn 
ffe  en  lan  lie  grâce  œil  quatre  cens  et  sept  somes  tenus  ebafen  rn  droit  son 
btre  tons  les  tonrs  nue  patrcuoftrc  et  •»•  aoe  maria  en  priant  bien  que  fa  grâce 
face  parbô  aux  ponres  peschenrs  frespafîct.  a«««. 

Il  resterait  ensuite  à  déterminer  la  part  de  loyer  exigible  en  argent,  nlin  île  savoir  si 


•'•  M.  Bernard,  dans  un  mémoire  sur  la  maison 
tle  lii  nie  de  Montmorency .  exprime  In  même  opinion 
que  M.  \nllet  de  \irivillc  :  «Nicolas  Haniel.  «lit-îl, 
«ne  Tut  pas  si  généreux  qu'il  l'avait  fait  espérer  à 

-  l'abbé  de  Saint-Martin^les-Champs.  de  qui  il  oh- 
'tint  presque  |tour  rien  l'amortissement  du  terrain 
•sur  lequel  il  lit  édifier  sa  maison.  L'acte  d'amor- 
r-lissp.nent  |»nrle,  eu  effet,  (pie  l'acquéreur  pourra 
rrlrrer  dt*  ntifirrt  de  telle  ardrnnun  qu'il  lui  plai- 
wrail,  toit  mai*ou  d'aumomt  par  manière  d'kofpital 
-nu  autrement.  Flamel  fit  construire  un  corps  de 
»  logis  mi  l'on  n'éuiil  admis  qu'en  payant,  et  il  im- 
-|m»«  même  à  se*  locataire* l'obligation  d'acquitter 

-•(«d'Ile  pieuse  en  priant  pour  les  trépassés  dont  le 
-dernier  asile  était  tout  proche;  je  veux  parler  du 
-cimetière  de  Saint-Nicolas...  Mtm.  Je  U  Société 
</<•«  \nti<juiùrrt  de  France,  t.  p.  .'îHo.) 

M.  F.douerd  Founiier  ne  se  rend  point  aux  ob- 
servations critique*  de  MM.  ISemard  (H  Vailrl  de 
Virixille:  irFlainel,  dit-il.  était  trop  bienfaisant  de 

-  lui-même  |Miur  faillir  à  la  délie  d  aumône  qu'il 
«axait  contractée  ni  devenant  propriétaire  du  ter- 
Tain  sur  lequel  s'était  élevée  rette  maison.  Il  ('tait 
••dr  ces  Ames,  facilement  généreuses,  qui  n'ont 
*pu*  besoin  qu'un  contrat  les  oblige  à  la  charité, 
-et  qui  y  ont  aux  bonnes  u'iivres  de  leur  propre 
-élan.»  (.tuant  à  rinscriptinn.  dont  on  s'est  fuit  nue 

an  outre  lui.  voici  la  réllevion  qu'elle  inspirc 

à  M.  Founiier:  -La  pieuse  modestie  du  proprié- 
taire axait  voulu  qu'il  y  Ml  parié  seulement  de  ce 

-  que  ses  hôtes  devinent  a  Dieu,  et  |Kiint  du  tout  de 
'li  reconnaiuaiMe  qu  ils  loi  devaient  à  lui-même.  - 


i  Kni/rmet  du  rue»  dr  Pari%,  pages  4 46  et  -j'iH.  1 
m  Le  mol  porche  s'eiilenduil . au  \v#  siècle,  non- 
seulement  d  u  1  restihule  nu  |M>rtiipie  précédant  un 
édifier-,  tuais  encore  de  l'édifice  lui-uièiiu'.  et.  par 
analogip,  dp  l'ensemhle d'un  eor|>s  de  logis  réunis 
sant  plusieurs  locataires.  (Voir  des  lettres  de  remis 
sion  de  riio,  eilées  par  Carpeulùr,  Gha.  med. 
et  inj.  fana. édft.  Ilenschel,  L V,  au  mot  /Wflftu 
L'inscription ,  que  nous  ayons  rolcviVsur  plare . 
régne,  eu  une  seule  ligne,  tout  le  long  du  linteiiu 
des  baies  à  re/-dp-chaiiss«lP.  L'abbé  \  illain.  ipii  l  a 
omise  dans  sa  planche  cl  reproduite  inexactement 
dans  son  texte,  s'en  exprime  ainsi  :  "Celte  insrri|r- 
-lion  et  quelques  autres  que  l'on  lit  à  celte  maison, 
-de  même  que  les  bas-reliefs  et  ;  gravures  qui  x  sont . 
-désignent  encore  le  caractère  dévot  de  Flamel.  Il 
-va  au-dessus  de  la  porte  du  milieu  un  bas-relief 
-qui  représente  l'adoration  de»  mages;  au-dessous 
«on  lit  ces  paroles:  Sainte  Marie,  prie:  pour  nous 
rrpovret  perkrurt.  L  ue  grande  pierre,  qui  fait  le  fund 
-de  deux  boutiques,  est  chargée  de  gravures,  lu 
-milieu  se  voit  le  l'ère  éternel. qui  tient  entre  ses 
-  liras  Jésus-Christ  en  cn>ix.  Aux  deux  côtés  sont  uu 
-grand  nombre  de  ligures  a  genoux,  en  liahil  du 
-temps,  parmi  lesquelles  on  distingue  Flamel  et 
-l'eruelle.  Les  jambages  de  lu  maison  sont  chargé, 
-de  lettres  gothiques  majuscules  qui,  rassemblées, 
-forment  ces  mots  :  Iho  grattas,  avec  une  N  et 
-une  F.  On  ne  peut  que  conclure  de  tout  cela  que 
-ce  bonhomme,  tout  occupé  de  In  dévotion,  ne  snn- 
«geoit  guère  à  la  pierre  philosopliale. -1  Histoire  dr 
Saint-J  arque  s-la-llourheric ,  p.  3oô.) 
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rTamel  t'taïl  réellement  un  spéculateur  ou  un  homme  charitable;  mais  les  lit res  originaux 
où  il  consignait  ses  recettes  n'existent  plus,  et  il  faut  s'en  référer  auv  comptes  de  la  fa- 
brique, tels  «pie  les  donne  l'abbé  Vi Haïti.  Ces  documents  embrassent  une  période  de  dix 
années,  de  i  hh  'i  à  1 45/i  ;  le  chiffre  des  locations  de  la  maison  sise  rue  de  Montmorency  y 
esi  indiqué,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  marguilliers  de  Saint-Jacques  avaient,  en  e\é- 
rution  des  volontés  du  donateur,  continué  le  système  de  modération  appliqué  au  loyer  des 
-pnures  laboureurs. *  Voici  le  releyé  de  ces  comptes  : 


NUE  DE  MO.\TJIOBEM:ï  OliLTUE  LE  r.OISfi  DE  LA  BELLE  \MkUt. 

Premier  louage  par  bat.  Ledit  lien  loué  ii  Jehan  Frayere,  par  ou   ifi' 

Secttnd  louage  par  bat.  Ijedil  loué  pour  i  h  sols  par  on,  puis  a  Gérard  île  /,<jni»oy   i' 

Ou  («relie  de  ladite  première  maison  où  il  y  u  qnalm  louages. 

f*remier  louage  par  hault.  I.edit  loué  à  Delon  la  Piole   i  i 

Second  louage  par  hauh.  Ledit  loni«  pour  8  sols,  puis  il  In  yeuve  Jehan  llouxsmu   i  •> 

Troixieme  louage  par  hault.  I^dil  démolira  inhabité  depuis  iHl  jusqu'à  In  Saint-Jean 

i  fliiy.  puis  loué  à  J charme  DerauLr,  par  an   m' 

Quatrième  louage  par  hault.  Ledit  lieu  loué  pour  H  sols  parisis  l'an,  puif  fermé  deux  ans  rie 

suite:  ensuite  loué  b  Jehaue  de  la  Porte,  qui  ne  iHiyn  pas   H' 

Seconde  maixon  en  ladite  rue,  etc. 

Le  has  loué  pour  16  sols  par  an,  puis  à  Jehan  Julioit   i'  4' 

Ufrr  louage  parbas.  Ledit  loué  i"  iti  sols,  puis  ù  l.uenarde.  yeuve  llegnier  Hauh.   1'  •>' 

Ou  porche  de  ladite  maison,  ouqud  a  quatre  louages: 

Premier  louage  par  hauh.  Ledit  loin*  n  Girard  de  Ijtunoy,  par  an    1-1 

Second  louage  par  hault.  Ledit  à  Jehanne  Loi/telle,  pnr  an   n" 

Troixieme  louage  par  hault,  ledit  1*  g  sols,  puis  à  Jehanne  Le  Sage ,  qui  ne  pava  pas   11/ 

Quatrième  louage  par  hault.  Ledit  1°  <j  sols,  puis  inhabité,  puis  à  Jehannttte  la  Cordiere ,  qui 

ni'  paya  pas,  par  an   D" 

Titrer  maison  ru  suivant,  qui  est  jjrniil  pignnii,  devant  le  puits. 

Premier  louage  par  bax.  Ledit  loin1  i"  16  sols.  |»uis  à  Guillemam  Sainete,  Ynrltt,  cordon- 
nier, par  année   i'  V 

Second  louage  par  bas.  Ledit  il  Pierre  Voletant,  par  «n   1'  4' 

Ou  [miitIip  dn  ladirni  gninl  maison,  etc. 

Premier  louage.  Ledit  a  lienuoi  Honoré,  1*  10  sols,  puis   I«* 

Second  lonage.  A  Aliton  Labrocque.  .  .   I*1 

Troixieme  louage.  A  Jacquelot  la  Bouchère,  \-i  sols,  puis  inhabité,  puis   10' 

Quatrième  louage.  A  Atnebtt  la  l.ere,  m  sols,  puis  a  Jehanne  Laboutrade   10' 

Qfaf&H  louage,  l/oiié  1*  8  sols  et  ij  sols,  puis  inhabité  pendant  trois  ans,  puis  a  Jehanne  la 

Texxine,  pnr  on   10 

Sirieme  louage,  l/cdit  parai),  à  Jehanne  Laboularde   : 

Septième  louage.  A  Denite  Dupont,  par  an   10 

s  Cessa  d  étre  loué  à  la  Saint  Jean  i4âo.  comme  trop  haut  et  pénible  à  monter.  ) 
K11  ladicle  rue,  etc.  la  maison  où  est  le  puits. 

Premier  louage  où  eut  le  puits.  Looé  à  Jekannetle  la  Sueuxe ,  par  au   lu' 

Second  louage  tenant  en  luiront.  \  la  Gelixmnne,  |>ar  an   !«' 


Les  comptes  de  la  fabrique  de  Sainl-Jacqiics-la-Boiicberie  nous  apprennent .  en  outre ,  que 
Nicolas  Flamel  avait  des  rentes  annuelles  et  perpétuelles  assises  sur  les  maisons  suivantes  : 

Hue  de  Marirau-r.  hôtel  de  l'Image  saint  Michel; 
llue  Quincampoi.r ,  hôtel  de  l'Étoile; 

W. 
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Cloître  Stûut-Mmy,  »ostel  qui  fu  à  feu  llcmon  Boulet  ;- 

/hic  Saint-Martin,  hôtels  de  l'Autruche  el  des  quatre  fil»  A  y  mon; 

Bue  de*  (irarillicr* .  -ostel  qui  fu  Jehan  Feuillet.*  plus  une  -maïuco  et  lieu  en  ruines.  -  maisons  qui 

-furent  a  Simon  de  la  Chambre,  Jehnnne  Qnin  et  Bernard  de  lluleu;- 
fluerfu  Temple,  six  hôtels  ayant  appartenu  a  Bnbin  Violette,  a  Philippe  Villnl.  à  Guillaume  le  Biche. 

à  Rohin  l'esteron,  à  Guillaume  Béranger  et  à  Michel  de  Cousméuil: 
hue  Beaubourg,  hôtels  du  Lion  d'argent  et  de  la  Fleur  de  lys; 
Hue  de,  Blanct-Mantraux ,  hAtel  de  rlmage  suint  Christophe: 
Porte  Haudouer,  hôtel  appartenant  a  Gillet  le  Barbier; 

Hue  de  Jouu,  hôtel  du  Château  ;  hôtel  ayant  appartenu  a  *  Jehanne  la  HcrMotte  ;  -  liAte'  ii  -  Jehan  Piguel . 
dit  Simplet.  » 

Bue  Saint-Antoine,  maisons  de  la  Croix  de  fer  et  de  l'Homme  sauvage; 

Hue  Sainte-CroixHle-la-Bretunncrie .  -place  en  ruine  faisant  le  coing  de  la  nie  du  Puis .  - 

Hue  Saint-Jean-en-lirère ,  hôtel  appartenant  à  Colin  le  Boy; 

Place  Maubert,  hôtel  du  Cheval  rouge,  'faisant  presque  le  coing  de  la  rue  des  Oualre  Portes:" 
Hue  S,imt-Jnrque*,  hAtel  du  Dieu  d  amour; 
Hue  Smnt-A*dr44u-ArU,  hôtel  du  Barillet; 
Pat*  Saint-Michel,  hôtel  du  Croissant; 

Hue  de  la  Charpenlerie  ".  place  en  ruines  et  maison  de  l'Image  sainte  Catherine: 
Hue  Saint- 1  lonaré ,  hAtel  ayant  appartenu  a  Jean  Labhé; 
Hue  de  Biehebourff  ou  du  Coq,  hAlel  du  Plat  dctaill; 
Hue  GuhûtBùueou,  six  hôtels  en  ruines: 
Hue  Chapon,  hôtel  et  jardin  en  ruines; 

Hue  Saint-Déni»,  hAtel  du  Berger,  en  mines:  hAtel  du  Boisseau;  trois  hôtels,  louages  el  jardins  ayant 
appartenu  &  Michel  Plot  et  autre*. 

Nicolas  Klnniol  avait,  de  plus,  diverses  rentes  assises  sur  îles  immeubles  situés  à  Sninl- 
Laurent-lez-Paris ,  la  Yillette  Saiul-Ladre,  la  Chapelle  Saint- Denis,  Olheuil  (  Auleuil), 
Suresiies.  Nanterre,  Rueil,  Chatou.  Houilles,  Vry  et  autres  villages.  I«cs  maisons  qui  lui 
appartenaient  en  propre  n'étaient  pas  moins  nombreuses  que  celles  sur  laquelle*  il  perce- 
vait des  rentes.  Les  registres  de  Saint-Jacques-la-Bouclierie  en  donnent  la  liste  suivante  : 

Hue  de*  Ecrivains,  une  échoppe: 

Hue  Marit  aux ,  maison  de  la  Fleur  de  lys  ;  hAtel  du  -  Dolphin .  -  comprenant  trois  louage,  :  hAtel  de  l'Image 
suint  Jean; 

Hue  tien  b'iui  r*.  maison  de  la  Nef  d'argent  ; 

Hue  tjuincampoix ,  muison  de  l'Image  saint  Christophe: 

Bur  nuMnire,  maison  de  l'Image  Notre-Dame;  hôtel  joignant  le  Plu'  d'étain; 

Hue  du  Temple,  hôtel  de  l'Image  suinte  Catherine,  ci-devant  île  la  Croix  de  fer.  -faisant  le  coing  de  la 
rue  Pastourelle;- 

Bue  de*  lirai  illier* ,  hôtel  de  l'Ane  rayé;  masure  el  jardin  en  ruines: 

Hue  Saint-  Martin ,  maison  de  l'Image  sailli  Christophe;  hôtel  de  In  pileuse-;  maison  île  la  Belle  image; 

hôtel  de  la  Pomme  rouge,  -au  coing  de  la  rue  au  Maire:-,  hôtel  de  I»  Croix  blanche,  -devant  la 

-pissotte  saint  Martin;" 
Hue  de  Montmorrnru,  mais  m  dont  il  esl  question  plus  haut. 

La  fortune  représentée  par  ces  diverses  sortes  de  propriétés  était  considérable,  sans 
doute;  mais  elle  ne  justifie  pas  la  réputation  de  Crésiis  qu'on  a  faite  à  Nicolas  rTamel.  el 
M.  Valb  l  de  Viriville  «  raison  de  soutenir,  avec  l'abbé  Villain,  qu'il  n'était  pas  besoin 
d'avoir  recours  aux  secrets  du  grand  cruvr«'  pour  acquérir  re  qu'on  ne  doit  regarder,  après 
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tout .  que  comme  une  belle  aisance  bourgeoise.  Au  siècle  précédent ,  les  Popin,  les  Arroile. 
les  Genlien,  cl.  h  l'époque  de  Klamcl.  les  Bureau  de  Dampmartin,  les  Miles  Baillct,  les  Guil- 
lemin  Sanguin,  les  Digne  Resporide  étaient  arrivés  à  un  état  de  fortune  beaucoup  plus 
imposant;  Guillebert  de  Metz,  qui  connaissait  bien  les  riebes  de  son  temps,  ne  s'y  (rompt- 
point.  Si  l'avoir  de  Flamel  a  été  surfait,  c'est  qu'on  l'avait  vu,  pendant  longues  années, 
assis  dans  son  échoppe  de  la  rue  des  Ecrivains,  tnndis  que  les  bourgeois  opulents  dont  nous 
tenons  de  rappeler  les  noms  habitaient  de  beaux  hôtels  et  menaient  grand  train.  Flamel 
avait,  en  outre,  la  vanité  de  se  faire  peindre  ou  sculpter  partout,  avec  des  chiffres  et  des 
attributs  que  l'ignorance  transforma  bientôt  en  logogriphes  hermétiques.  Enfin  sa  fortune, 
au  lieu  de  se  diviser  discrètement  entre  des  héritiers,  fut  recueillie  en  bloc  par  la  fabrique 
de  Saint-Jacques  et  donna  lieu  à  de  nombreux  procès  qui  en  divulguèrent  le  chiffre,  lequel 

fut  bientôt  amplifié  par  la  rumeur 
publique.  La  fortune  de  Nicolas 
Flamel  n'a  donc  pas,  selon  toute 
apparence,  dépassé  les  borne* 
d'une  ««rai  metliocrita»  :  c'est  la 
conclusion  ù  laquelle  sont  arrivés 
tous  les  érudits  qui  en  ont  sérieu- 
sement recherché  les  origines, 


Flamel  nie  juenne»  est  beau- 
coup moins  connu  que  son  illustre 
homonyme.  On  sait  qu'il  était  ha- 
bile copiste,  et  qu'il  travailla  long- 
temps pour  la  -  librairie*  du  duc 
de  Berry.  Plusieurs  manuscrits 
splendides  portent  son  nom ,  entre 
autres  la  llible  liUtoriale  traduite 
par  Guyart  des  Moulins,  les  Dé- 
cade* de  Tite-Ure,  traduction  de 
Pierre  Bercheure,  le  Roman  de  la 
Hoxe  et  le  livre  de  Boceaic  De  cla- 
m  et  NottPuj  mulieribu*.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  porte  une 
note  que  M.  le  comte  Auguste  de 
Bastard  a  fait  calquer  dans  son 
excellent  ouvrage  (La  /teinture  de» 
Manuscrit*) .  et  que  MM.  Lacroix 
et  Fournier  ont  reproduite  comme 
un  modèle  de  la  calligraphie  des 
xiv'et  xv' siècles.  Nous  en  plaçons 
le  fac-similé  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs. 


1 1.  r..... 


?3Mi-i!e  ii  ïfcmuic  ii  Jihjn  TliM. 

(B.U  1m;  n  n*  £81,  S.  -  ) 
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L'individualité  de  Flamel  «le  jnennc,-  dont  le  prénom  était  Jean ,  a  beaucoup  embar- 
rassé les  érudils.  -  Il  est  fort  douteux,  dit  M.  Paulin  Paris,  que  les  deux  écrivains  fussent 
-parents,  puisque  Nicolas,  dans  les  actes  nombreux  que  son  historien  nous  a  conservés, 
me  fait  aucune  mention  de  Jean"  .*  MM.  Lacroix  et  Foumier  écrivent  de  leur  côté  :  «Le 
-copiste  aux  fiâmes  du  dur  de  Berry  n'a  aucun  rapport  de  parenté,  ni  même  de  temps  avec 
"le  mari  de  Pélrenelle (,;. *  C'est  peut-être  pousser  un  peu  loin  la  circonspection  histo- 
rique, au  moins  en  ce  qui  concerne  l'époque. 

La  coMtemporanéité  des  deux  Flamel  est  attestée  par  le  te  xte  de  Guiilebert  de  Metz 
••t  par  la  date  de  la  mort  du  duc  Jean  du  Uerrv.  qui  précéda  de  deux  années  seulement 
«elle  de  Nicolas.  Il  s'agit  bien,  en  effet,  du  frère  de  Charles  Y,  si  connu  par  son  goût  pour 
les  beaux  livres;  les  diverses  mentions  consignées  par  Jean  Flamel  sur  les  manuscrits  qui 
ont  appartenu  à  son  illustre  prolecteur  le  désignent  toujours  sous  ces  noms  et  qualités  : 
■Jehan,  fils  de  roy  de  France,  duc  de  Ilcrry  et  d'Auvergne,  comte  de  Poitou,  d'Fslaœpes, 
«de  llouloingne  et  d'Auvergne. a  Ce  qui  est  un  peu  plus  douteux,  c'est  la  parenté,  quoi- 
qu'elle paraisse  résulter  des  expressions  mêmes  que  noire  auteur  emploie  pour  désigner 
les  deux  écrivains:  il  les  appelle  tout  simplement  Vaisné,  le  juemie,  comme  s'il  s'agissait  de 
deux  frères.  Cependant  un  fait  semble  s'opposer  assez  brutalement  à  celle  induction  :  l'hé- 
ritage de  Nicolas  Flamel  fut  déclaré  vacant  faute  d'héritier  au  degré  surcessible.  «Comme 
-personne  ne  se  présentait  pour  l'hérédité,  le  magistrat  crut  pouvoir  regarder  comme  une 
-aubaine  une  succession  estimée  si  considérable,  et  tous  les  biens  du  défunt  furent  arrêtés 
-et  srellés  à  la  requête  du  procureur  du  lloi  du  Chàlelet ,  comme  vacans  et  appartenans  au 
-Roi.  par  défaut  d'héritiers  au  moins  qui  s'apperçussent  3|. *  L'abbé  Villain,  à  qui  nous 
empruntons  ce  passage,  écrit  un  peu  plus  haut  :  «  Il  semble  que  Flamel  craignoit  ce  qui 
-■  pensa  arriver,  en  effet,  que  ses  biens  ne  tombassent  dans  le  fisc  par  droit  d'aubaine.  Il 

-  u'appercevoit  pas  sans  doute  de  pareils  qui  pussent  se  présenter  pour  hériter  :  néanmoins, 
s  en  cas  qu'il  en  parût,  il  fait  un  legs  de  /io  livres  parisis  en  argent  à  ses  parents,  si  aucun* 

-  fu  a  «tu  se  foudroient  dire  nés  héritiers ,  pour  une  fois  à  tous  ensemble:  mais  il  ne  s'en  présenta 
"pas  vraisemblablement,  puisque,  onze  années  après  la  mort  du  testateur,  1/  n'ettoit  encore 
<•  apparu  aucuns  se  (lisant  parents  ilr  Flamel,  pour  rveeroir  le  legs  de  fin  lirres  pariais  ' .->  On 
peut  donner  de  ce  dernier  fait  une  explication  assez  naturelle  :  Jean  Flamel  aurait  été 
célibataire,  et  il  serait  mort  avant  Nicolas,  ne  laissant  point  d'héritier,  ce  qui  explique- 
rait pourquoi  il  n'est  fait  aucune  mention  de  lui  dans  le  testament  du  riche  écrivain,  et 
pourquoi  la  succession  fut  déclarée  vacante.  Dans  cette  hypothèse,  le  décès  de  Jean  aurait 
précédé  de  fort  peu  de  temps  celui  de  Nicolas,  car  il  résulte  d'une  note  de  Codcfroy  que 
-Jehan  Flamel  fut  habillé  de  deuil  pour  la  mort  de  son  maistre  <J .  laquelle  arriva  en  1  h  1  G.  « 
Ce  serait  donc  entre  les  années  l'nfi  et  i'iiS  que  Flamel  «le  juemie»  serait  décédé,  et 
Flamel  «laisnéi  n'aurait  eu  naturellement  aucune  disposition  testamentaire  à  faire  en  sa 
faveur.  Néanmoins,  on  s'étonnera  toujours  qu'il  ne  l'ail  pas  associé  aux  fondations  pieuses 
dont  son  testament  est  rempli  :  c'eût  été  là  une  sorte  de  legs  religieux,  tel  qu'en  devait  faire 

'i  Le*  manuscrits  français  tir  In  bililiotkhjue  r/11  Histoire  critique  de  Mcotas  Flamel ,  p.-i  18. a  19. 

roi,  t.  II.  p.  1 1  et  n.  <"  Idem,  p.  ao4.  io5. 

':  Histoire  tle  l'imprimerie  et  îles  arts  qui  *'§  rut-  "  Histoire  ite  Charles  17.  par  Jlivénfll  «les  t.'riilis. 

Utekat,  p.  ha.  avec  mnetationi  ds  Godefroy,  in-ToUo,  p.  -79. 
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un  homme  aussi  dévot  que  Nicolas  Flamel.  En  résumé,  la  question  de  parenté  reste  «loti— 
leuse.  malgré  les  expressions  dont  se  sert  Guillebert  de  Metz,  et  bien  qu'il  en  toute  île  ne 
voir  qu'une  coïncidence  purement  fortuite  dans  l'existence  simultanée  de  deux  bourgeois 
de  Paris,  écrivains  l'un  et  l'autre,  portant  le  même  nom  et  avant  joui,  en  leur  temps,  d'une 
renommée  à  peu  près  égale. 

Avant  de  terminer  cette  étude,  il  nous  a  paru  utile  de  consigner  ici  quelques  articles  de 
comptes  tirés  de  documents  authentiques  et  établissant  le  prix  moyen  des  travaux  de  copie 
et  d'enluminure  à  l'époque  des  deux  Flamel.  Os  extraits  serviront  à  établir,  aux  xiv*  et 
xv'  siècles,  le  bilan  d'une  des  plus  célèbres  industries  parisiennes,  et  aideront  à  comprendre 
la  formation  d'une  fortune  qui  n'eut  rien  à  démêler  avec  l'alchimie.  Nous  les  empruntons. 
|wur  la  plupart,  aux  savantes  publications  de  Gabriel  Peignot  et  de  M.  le  marquis  de  La- 
borde,  qui,  seules,  jettent  un  peu  «le  jour  sur  les  travaux  d'art  exécutés  à  cette  époque. 

De  i38a  à  i3o,8,  Philippe  le  Hardi  fait  payer  a  llenriot  Garnier  Bretin  79  francs, 
«■pour  ung  livre  appelé  les  Cromqw*  des  rois  de  France;*  aux  L'hartreuK  35  francs,  -pour 
-acbapt  d'une  Riblc;  »  à  frère  Philippe,  son  confesseur,  100  francs,  pour  r UOg  Catholicon 
•'pour  mectre  en  sa  chapelle;»  à  Pierre  Donnedicu,  «cscripvain  demouranl  a  Paris,  pour 

-  l'escriplure  de  deux  prends  Antiphoniers  par  lui  esrriptz  et  notez,  60  francs.  ..  et  pour 
-enluminer  et  florir  d'azur  et  de  vermillon,  folef,  tare  et  relier  iceulx,  80  francs.  *  Les 
fournitures  et  accessoires  coulaient,  h  ce  qu'il  parait,  plus  cher  que  le  travail  des  copistes  et 
des  enlumineurs,  car  nous  voyons  un  sieur  (iillel  Daunai,  -escripvain  a  Dijon ,  1  ne  recevoir 
que  3 A  sols  U  deniers  par  -quayer  d'eseripture."  tandis  qu'on  dépense  plus  de  çjo  francs 
pour  «achat  de  parchemin,  velin,  ehevrotiri,  froncine,  fermeils  de  cuivre,  bourdons,  doux 
-de  Rouen,  doux  de  laton  et  de  cuivre,  soye  de  pluseurs  couleurs  pour  faire  chapitauv. 
-et  cuyr  de  vaches  pour  faire  lirouers  pour  convertir  eu  façon  de  livre  W.a 

Les  chiffres  qui  précèdent,  et  qui  s'appliquent  probablement  à  des  livres  ordinaire- .  ne 
sont  rien  à  côté  des  sommes  payées  aux  fournisseurs  dj  manuscrits  précieux,  et  en  parti- 
culier aux  frères  Raponde,  qui  avaient  l'habitude  de  les  rechercher  et  de  les  offrir  aux 
«lues  de  Bourgogne.  De  i3o8  à  1  '101.  Philippe  le  Mardi  fait  donner  à  Jacques  Raponde 
-(ioo  escus  d'or  pour  une  Bible  esrripte  en  francoys  de  lettres  de  forme,  1res  bien  ystoriée 
-dedans  et  dehors,  armovée  aux  armes  du  dur,  rouverte  de  drap  cramoisv  et  garnie  de 
-gros  fermaulx  d'argent  dorez:*  à  Dyne  Raponde.  5oo  livres,  -parce  que  il  avoit  envoyé 
-en  bonnes  eslrennes  un  très  bel  livre  de  \  Histoire  île  Tilu*  Livhu,  enluminé  de  lettres 
-d'or  et  historié  d'yinaiges  en  pluseurs  et  divers  lieux  l!'.n  Jacques  Raponde  reçoit  encore 
5uo  écus  d'or  -  pour  ung  livre  appelé  ///  Lr/jende  dorée,  esrripte  en  francovs  de  lettres  de 
-forme,  ystoriée  de  belles  ystoires,  a  chacun  son  vsloire,  et  par  dehors  une  Annonciation, 
-saint  Paul  et  sainte  Catherine,  fermant  a  clous  d'argent  dorez,  armoyé  aux  armes  du  duc, 
-el  couvert  ce  livre  de  velueau  en  vermeil  teint  en  grain-,  et  ung  bel  estuy  garni  d'une 
-tresse  de  sove  a  deux  mordants  armoyés  aux  armes  du  dur;-  plus  hoo  écus  d'or  -pour  la 

-  vendue  el  délivrance  d'un  livre  nommé  Dr  in  pro/irielè  de»  chose*,  tout  neuf  et  yslorié,  cou- 
-vert  de  veluel  en  grains,  a  fermouer  d'argent  dorez;  -  plus  3oo  francs  pour  un  livre  fran- 


W  Catalogue  de  In  Inhtinthrque  lie*  dur*  de  Rnur/;»jrnr  ou  1»*  ti'ecle .  |».  •»;.  —  '  Idem.  p.  99. 


161  DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 

"rois  de  plusieurs  histoires  des  Femmes  de  bonne  renommée,  que  ledit  Raponde  lui  présenta 
-en  estrennes;»  plus  3oo  livres  d'or  «pour  trois  libres  appeliez  La  Jleur  de»  istoire»  de  la 
"terre  iTOriant,  esrripts  en  parchemin  de  lettres  de  forme*  historiés,  rouverts  de  veluenu  et 

-  fermoyés  d'argent  doré  csmaillé,  ctarmoyésauxarmesdo  mondict  seigneur;  »  plus  '100  francs 
d'or  s  pour  avoir  fait  un  grand  livre,  tant  du  Roman  de  Lancelot  du  Lie  et  du  Saint  Créai. 
-comme  du  Roy  \rthu»,  yslorié  de  plusieurs  belles  histoires '". n 

On  peut  sup|K>ser,  aver  quelque  raison,  que  les  frères  Itaponde,  familiers  des  ducs  Phi- 
lippe le  Hardi  et  Jean  sans  Peur,  recevaient  un  peu  plus  que  ne  valaient  les  manuscrit 
achetés  et  revendus  par  eux.  Toutefois  les  comptes  de  Jean  Chousat  et  de  Jean  de  Noidenl. 
pour  les  années  i4oo  et  i'ii'i,  enregistrent  une  somme  importante  (600  livres)  délivrée 
à  Jean  Durand,  physicien  du  duc,  -  pour  employer  <'s  escripturcs  et  perfection  d'une  1res 
-belle  et  notable  Bible,"  dont  étaient  chargés  les  enlumineurs  Polequin  et  JoiM'quin  Ma- 
nuel; plus  une  somme  de  ,r>oo  livres  -pour  une  Bible  toute  neuve  a  grandes  ysloires 

-  d'y  m  âges  enluminées  du  large  de  toute  la  page  et  cousta  a  faire  plus  de  700  francs'*.  » 

En  faisant  la  part  de  la  magnificence  habituelle  des  ducs  de  Bourgogne,  il  reste  encore  une 
somme  importante  sur  chaque  achat  ou  indemnité,  pour  représenter  le  travail  des  écrivains 
et  des  miniaturistes;  et  en  tenant  compte  des  variations  qu'a  subies  la  valeur  monétaire, 
on  demeure  convaincu  que  l'enluminure  et  la  copie  étaient  aussi  largement  rétribuées  aux 
xiv*  et  \v'  siècles  qu'elles  pourraient  l'élre  de  nos  jours. 

On  arrive  a  la  même  conclusion  en  parcourant  les  comptes  de  librairie  du  duc  d'Orléans  1 . 
En  i3q5,  Thevenin  .Angevin  confesse  avoir  reçu  3oo  francs  -  pour  achepter  parchemin  a 
-escrire  le  livre  nommé  le  Mirouer  Imtnrial  et  pour  paier  les  escripvains  et  enlumineurs 

-  qui  escripvent  et  enluminent  ledit  livre,  r>  plus  ho  francs  d'or  -  pour  achepter  parchemin  et 

-  pour  bailler  aux  escripvains  qui  escripvent  pour  ledit  seigneurie  livre  de  la  Cite' de  Dieu,  les 

-  livres  des  Ethique  et  Pidithique,  |e  livre  du  Ciel  et  du  Monde  et  la  grant  Bible  :>;.  "  Il  importe 
de  faire  remarquer  «pic  ces  sommes,  quoique  considérables,  ne  sont  que  des  à-compte:  The- 
venin reçoit,  en  effet,  à  diverses  reprises  et  pour  la  continuation  des  ouvrages  susénoncés, 
plusieurs  autres  provisions  qui  doublent  les  premiers  payements.  I.e  même  personnage 
reconnaît,  en  outre,  avoir  reçu ,  en  1  3 0,8  ,  «  00  érus  d'or  -  pour  acheter  parchemin  et  paver 
-les  escripvains  et  enlumineurs  qui  escripvent  et  enluminent  pour  mondit  seigneur  la 
«fjrant  Ribletfo»ee.  les  Croniquende  Rur^ue»,  les  lamentation»  de  saint  Rernart,  etc.  s  Ce  premier 
crédit  est  également  suivi  de  plusieurs  autres  applicables  aux  mêmes  travaux.  Le  catalogue 
de  Joursanvault  (n°  Goy)  indique  une  pièce  que  M.  le  marquis  de  Uahorde  a  relevée,  et 
qui  donne  le  détail  des  prix  payés  pour  un  travail  d'enluminure.  Angelot  de  la  Presse  y 
déclare  avoir  reçu  :  i*  1  a  livres  10  sols  tournois  -  pour  avoir  fait  v  ingt  histoires  aux  Meures 
*en  françois  de  Madame  la  duchesse,  au  prix  de  to  sols  tournois  pour  chacune;  a* pour 
f  deux  lettres  a  vignettes,  1  o  s.  t.;  3"  1  a  liv.  1  5  s.  8  den.  t.  pour  trois  cent  quatre  lettres 
-a  deux  points  et  enternellées ;  6*  8  s.  h  den.  t.  pour  avoir  fait  relier  lesdites  Heures  de 

-  ladite  dame  et  relier  le  Traictie"  de  l'âme  et  du  ruer.  - 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cette  énuméralion .  qui  offre  de  nombreuse  analogies 

G.ialw  ,le  ta  biUioltijie  de,  d«e»  de  Btmr-  >  Consulter  le  uiAiioire  de  M.  U  Roux  de  LinCj 

fmirne  m  tr'  tiècle,  p.  33.  sur  la  Itilil.  de  Charles  d'Orléans.  Pari».  iii-<S\  it*  M. 

111  Idem,  p.  30.  '  Les  Ihttt  de  ftimrgogtte ,  Preuves,  I,  IQ.p.  *  tO- 
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avec  les  comptes  de  la  maison  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Berry,  grand  amateur  de  livres  et 
d'objets  d'art,  payait  sans  doute  aussi  généreusement  que  ses  deux  frères,  et  nous  en  avons 
pour  preuves  trois  articles  qui  semblent  devoir  se  référer  aux  *  trois  frères  enlumineurs^ 
dont  parle  Guillebêrt  de  MeU.  Ces  articles  sont  extraits  de  la  prisée  des  biens  laissés  en 
i  h  1 6  par  le  duc,  prisée  dont  le  manuscrit  est  conservé  a  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Fol.  0,3.  -  D'unes  belles  Heures,  très  bien  et  richement  historiées,  et  au  commencement 
-est  le  kalcndrier,  lesquelles  Heures  Mgr  a  fait  faire  par  ses  ouvriers,  et  ont  esté  prisées 
«•(avec  quelques  pierres  précieuses)  876  livres. *> 

Fol.  867  v*.  -  Item,  un  livre  contrefait  d'une  pièce  de  bois,  painlc  en  semblance  d'un 
r-  livre,  ou  il  n'a  nulz  feuillez,  ne  riens  escript,  couvert  de  veluyau  blanc  a  deux  fermouers 
"d'argent  dorer,  csmaillé  aux  armes  de  Mgr,  lequel  livre  Pol  de  Limboure  el  ses  deux 
-  frères  donnèrent  a  mondit  seigneur  aux  eslraines  h  .cccc  et  x.  prisé  5o  sols  tournois. 

«Item,  en  une  lavette,  plusieurs  cayers  de  très  riches  Heures  que  faisoient  Pol  et  ses 
■  frères,  très  richement  historiés  et  enluminez,  prisées  5oo  livres"1. •» 

De  ces  données,  dit  M.  le  marquis  de  Laborde,  il  résulte  que  le  duc  de  Berry  avait, 
parmi  ses  ouvriers,  trois  peintres  venus  des  Pays-Bas  el  originaires  du  Limbourg  ;  que  ces 
artistes  étaient  occupés,  lorsque  sa  mort  survint  en  1  '1 1  6 ,  à  orner  les  feuillets  d'un  livre 
d'Heures,  qu'on  réunissait  dans  une  layette  jusqu'à  ce  que  l'achèvement  du  travail  permît 
de  les  livrer  au  relieur.  Il  y  a  grande  apparence  que  «les  trois  frères  enlumineurs  1  dont 
parle  Guillebêrt  de  Metz,  sans  les  désigner  plus  explicitement,  sont  rcs  mômes  ouvrier»,  re- 
présentants distingués  de  l'école  flamande  qui  commençait  alors  à  poindre  et  que  les  encou- 
ragements des  ducs  de  Bourgogne  devaient  bientôt  porter  au  plus  haut  point  de  splendeur. 
Nous  avons  vainement  cherché  à  retrouver  la  trace  de  ces  artistes ,  qui  comptaient  assurément 
parmi  les  meilleurs  de  Paris,  puisque  notre  auteur  les  cite  sans  indiquer  leur  notn.  Sur  fin- 
diration  de  M.  le  marquis  de  Laborde,  nous  nous  sommes  en  outre  adressés  aux  archives  de 
la  province  de  Limbourg,  afin  d'obtenir  quelques  détail-  sur  leur  origine  et  leur  existence  ; 
mais  notre  appel  est  resté  sans  écho.  Comme  tant  d'autres  peintres  de  la  même  époque,  les 
trois  frères  enlumineurs  n'ont  probablement  pas  d'histoire  :  leurs  travaux  accomplis  obscu- 
rément, à  coté  de  ceux  des  écrivains  dont  ils  étaient  les  auxiliaires,  révèlent  une  époque, un 
style,  une  école,  mais  ils  ont  à  peine  sauvé  leurs  noms  de  l'oubli. 

A  côté  des  honoraires  payés  par  les  grands  seigneurs  à  leurs  enlumineurs  et  à  leurs  écri-  m**  .«.i. 
vains  en  titre,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  le  prix  de  vente  et  de  location  des  livres  ''*"'*• d"'1 
mis  dans  le  commerce,  soit  qu'ils  appartinssent  en  propre  aux  ttatiomtaires  qui  les  expo- 
saient à  leur  étalage,  soit  qu'ils  fussent  simplement  en  dépôt  chez  eux  pour  être  vendus.  Vers 
le  milieu  du  xiv*  siècle,  le  libraire  Geoffroy  de  Saint -Léger  cède  à  noble  homme  Gérard 
de  Monlagu,  avec  hypothèque  sur  tous  ses  biens  et  garantie  <  oq»orelle,  un  livre  intitulé 
Sjieculum  hittoriale  in  consueludme  Paritiente,  movennant  la  somme  de  hoo  livres  parisis.  En 
1 38 » ,  le  psautier  de  saint  Louis,  mis  à  l'enchère,  est  acheté  «par  niessire  Jehan ,  clerc  de 
-la  chapelle  de  la  reine  Blanche,  vu"  cl  nu  francs.  -  En  i3q4,  Jean  Bonhomme,  libraire 
juré  de  l'Université,  cède  à  Jean  Cueillette  un  exemplaire  de  la  Cite"  de  Meu,  sans  indica- 


11  Le»  Ihttt  de  flowyoywf.  Preuves.  I.  I. 
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lion  do  prix,  mais  en  promettant  de  garantir  la  vente  «  envers  et  contre  tous.™  Ces  sortes 
de  dispositions  étaient  prises  pour  assurer  à  l'acheteur  la  pleine  possession  du  livre  vendu, 
et  le  mettre  à  l'abri  de  toute  revendication  de  la  part  du  propriétaire  déposant.  En  i  397, 
le  libraire  Robert  Lescuier  reçoit  du  duc  d'Orléans  vingt  écus  d'or  «pour  la  vendicion  d'un 
«livre  ou  est  le  faict  des  Roumains,  escript  en  francois,  compilé  par  Ysidoirc,  Suetoine  et 
■  Lucan.  a  U  même  duc  avait  payé  deux  cent  cinquante  écus  une  Rible  latine  achetée  au 
libraire  Olivier  de  Lempire,  vingt  francs  d'or  les  épîtres  de  saint  Paul ,  et  quatre  cents  francs 
une  Bible  en  français. 

La  cherté  des  manuscrits  et  les  prétentions  toujours  croissantes  des  libraires  détermi- 
nèrent l'Université  à  taxer  non-seulement  la  vente,  mais  encore  la  location  des  livres  qui. 
sans  cette  précaution,  seraient  devenus  inabordables  pour  la  bourse  de  la  plupart  des 
écoliers.  Chevillier  a  donné,  d'après  le  75*  feuillet  du  Livre  rectoral,  une  liste  curieuse  de 
quelques  ouvrages  tarifés  en  assemblée  générale  de  l'Université  1  ;  voici  certains  articles  de 
celte  liste  : 

Ces  Homélie*  de  saint  Grégoire,  38  feuillets,  taxé  18  deniers; 

Ces  Sacrement*  de  Hugues  de  Saint-Victor,  a/10  feuillets,  3  sols; 

Les  Confession*  de  saint  Augustin,  at  feuillets,  h  deniers; 

La  Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin,  1"  livre,  56  feuillets,  3  sols  ; 

UApparaim  de*  décret*,  G  sols  ; 

Le  texte  A'infortiat,  h  sols. 

Le  Digule,  5  sols,  etc. 

Il  résulte  de  ce  tarif  que  les  livres  de  droit  étaient  les  plus  recherchés  à  la  lin  du 
\iv"  siècle;  et  ce  fait,  dit  V.  Le  Clerc,  est,  a  lui  seul,  l'annonce  d'une  tendance  nouvelle 
qui  devait  faire  déserter  les  vieilles  écoles  de  théologie.  Nous  n'avons  point  à  entrer  dans 
l'examen  des  questions  de  doctrine  que  soulève  la  librairie  parisienne.  Qu'il  nous  suffise 
d'avoir  esquissé  à  grands  traits  le  tableau  de  la  fabrication  et  du  commerce  des  livres,  ù 
l'époque  où  Guillebert  de  Metz  les  a  vus  s'exercer  à  Paris. 

7"  LES  OKFKVRES  KT  ■  ARTIFICE!  LX  OUVRIERS. « 

(HERim,  VYILLELM ,  XMIRY,  LE  POTIER  «OU  TKNOIT  LES  BOSSIGMOLZ  CIIX>TX>S  K\  YVEH,T  ETC.) 

M.  Paul  Lacroix  a  écrit,  eu  léte  de  son  intéressante  Histoire  de  l'orfèvrerie  française ,  les 
lignes  suivantes  :  »  De  tous  les  ails,  le  (dus  ancien  est  peut  élre  l'art  de  travailler  l'or,  c'est» 
"à-dire  l'orfèvrerie  :  on  la  trouve  déjà  florissante  aux  époques  héroïques  des  différents 

"peuples  du  inonde        Les  autres  métaux  dormaient  dans  le  fond  des  mines,  que  déjà 

"l'or  avait  fourni  auv  premiers  habitants  du  globe,  non-seulement  des  ustensiles  et  des 
"armes,  mais  aussi  des  objets  de  parure  et  des  insignes  religieux.  Il  est  donc  permis  de 
«regarder  les  orfèvres,  les  ouvriers  qui  travaillaient  l'or,  comme  les  initiateurs  de  tous 
«le>  arts  manuels  -'. h 

Guillebert  de  Metz  semble  avoir  devancé  l'opinion  de  M.  Lacroix  :  parmi  les  nombreux 


"■  Archives  de  l'I  Mirenùiè,  rnrt.  II.  tec.  dossier  '*'  Uisloirede  l'orfèvrerie .  etr.  Pari».  1 8.">o.  in-S', 

.  11  1.  et  i«58.  in-18.  p.  1  et  i83. 
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arlisans  que  renfermait  le  Paris  de  son  leraps,  «arlificeulx  ouvriers  «  de  toutes  les  pro- 
fessions, hommes  «dengigneux  raestiers»  qu'il  a  vus  à  l'œuvre,  et  qu'il  cite  au  même  titre 
rpie  les  gens  de  lettres  ou  les  bourgeois  opulents,  trois  seulement,  Willelm,  Herman  et 
Andry,  lui  ont  paru  dignes  d'être  désignés  nommément,  et  ce  sont  précisément  un  orfèvre, 
un  lapidaire,  un  bijoutier  en  filigrane,  c'est-à-dire  les  trois  principales  variétés  des 
nurt/ices  ou  aurifabri  du  moyen  Age.  La  raison  de  cette  mention  unique  est  bien  simple  :  au 
\v*  siècle,  comme  au\  âges  primitifs,  le  travail  de  l'or  résumait  toutes  les  autres  manifes- 
tations de  la  pensée  industrielle;  il  entretenait  le  sentiment  du  beau,  et  créait  entre  l'art 
et  le  métier  un  lien  intime  que  les  siècles  n'ont  point  encore  rompu.  Sœur  de  l'architecture 
et  de  la  sculpture,  l'orfèvrerie  marchait  de  concert  avec  elles,  leur  prêtant  plus  qu'elle  ne 
leur  empruntait,  et  oiïrant  dans  ses  chAsses  et  ses  reliquaires  plutôt  les  maquettes  des  édi- 
fices à  élever  que  les  diminutifs  des  monuments  déjà  construits.  Intimement  liée  à  lu  cé- 
ramique et  à  la  poterie  d'étain  qu'elle  transformait,  à  la  menuiserie  d'art  dont  elle  avait 
besoin  pour  ses  dressoirs,  à  la  serrurerie  et  à  la  ferronnerie  qui,  sans  son  aide  et  son  ins- 
piration, fussent  restées  peut-être  ù  l'état  de  gros  et  lourds  métiers,  elle  entrait  ainsi  dans 
la  vie  privée  et  s'associait  à  toutes  les  nécessités  domestiques,  tandis  que,  par  ses  rapports 
aver  la  peinture  sur  verre  et  l'art  de  I  emailleur,  elle  étendait  peu  à  peu  le  domaine  de 
la  chimie  et  faisait  avancer  celte  science,  attardée  à  la  recherche  du  grand  œuvre.  Enfin, 
par  l'usage  habituel  de  In  forge  et  du  marteau,  elle  contribuait  puissamment  à  perfection- 
ner la  métallurgie,  à  donner  de  la  légèreté  au  travail  manuel,  à  introduire  l'art  partout 
où  il  pouvait  se  glisser.  Il  serait  fort  intéressant  de  suivre  à  travers  les  siècles  cette  influence 
de  l'orfèvrerie  sur  les  diverses  professions;  mais  une  telle  étude  exigerait  des  développe- 
ments que  notre  cadre  ne  comporte  point.  Le  récit  de  Guilleberl  de  Met*  ne  comprend 
d'ailleurs  qu'une  période  de  cinquante  ou  soixante  années,  et  se  renferme  étroitement  dans 
l'histoire  de  l'art  parisien;  notre  commentaire  ne  doit  point  aller  nu  delà. 

Paris  semble  élre.  dès  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  franque,  la  terre  classique  i.nrfArm.  i  p.« 
de  l'orfèvrerie.  Son  territoire  ne  possède  pas,  comme  les  montagnes  de  l'Auvergne,  des 
G'-venne*  et  du  Limousin,  des  mines  d'or  et  des  gisements  de  pierres  précieuses;  la  joail- 
lerie, l'émaillerie  n'y  sont  point,  comme  à  Limoges  et  à  Montpellier,  une  sorte  de  produit 
spontané;  mais  les  rois  y  résident,  les  officiers  de  la  couronne  y  étalent  leur  luxe,  et  les 
ip-ands  feudataires  viennent,  en  rendant  hommage  au  suzerain,  y  faire  leurs  acquisitions. 
De  plus,  Paris  a  dans  son  voisinage  les  métropoles  de  Reims  et  de  Sens,  les  antiques 
sièges  de  Soissons,  de  Senlis,  de  Laon,  de  Noyon,  de  Meaux,  de  Beauvais,  etc.  dont  les 
évéques  sont  en  relations  continuelles  avec  la  royauté;  les  monastères  opulents  se  multi- 
plient dans  les  environs,  et  l'art  de  travailler  l'or  reçoit  de  toutes  ces  circonstances  réunies 
une  vigoureuse  et  durable  impulsion.  Le  fameux  vase  de  Soissons,  les  pièces  d'orfèvrerie 
trouvées  dans  le  tombeau  de  Childéric  à  Tourna),  les  riches  bassins  que  montraient  or- 
gueilleusement Chilpéric  et  Gontran,  dit  Grégoire  de  Tours,  appartiennent  à  celte  première 
époque,  et  se  rattachent  à  l'art  gallo-romniu.  qui  fut  le  premier maflredes  Francs.  Bientôt  une 
école  nationale  se  constitue,  et  c'est  à  Paris  qu'elle  établit  le  siège  de  sa  fabrication  :  l'or- 
fèvre Eligius,  originaire  du  Limousin,  apporte  dans  la  capitale  du  royaume  franc  les  tra- 
ditions et  les  procédés  de  son  pays;  devenu  l'ami  de  Clotairc  11  et  le  ministre  de  Dago- 
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bert  I",  il  dirige  la  monnaie  royale,  renouvelle  la  vaisselle  du  palais,  les  vases  sacrés  des 
églises,  rouvre  d'or  et  de  pierreries  le  tombeau  de  saint  Denis,  et  crée  à  Paris  deux  nou- 
veaux centres  d'activité  :  le  monastère  dit  de  Saint-Martial,  et  le  «Aurimm  de  Saint-Paul- 
des-Cbainps.  Dans  la  Cité,  en  face  du  Palais,  sous  la  direction  de  sainte  Aure  i  \nrnta), 
dont  le  nom  indique  en  quelque  sorte  la  pieuse  profession,  les  religieuses  tissent  la  soie, 
l'or,  et  font  des  broderies  pour  les  vêtements  ecclésiastiques,  tandis  que  les  orfèvres,  groupés 
dans  la  culture  Saint-Éloi,  autour  de  la  chapelle  qui  fut  plus  tard  l'église  Saint-Paul, 
continuent  les  traditions  artistiques  du  savant  évêque  de  Noyon.  Il  ne  nous  reste  rien  mal- 
heureusement des  chefs-d'œuvre  que  durent  enfanter  alors  le  génie  et  la  foi.  L'orfèvrerie 
carolingienne  n'a  pas  laissé  plus  de  traces,  quoiqu'elle  ait  eu  le  même  éclat  et  qu'elle  ail 
produit  autant  de  merveilles  que  les  ateliers  mérovingiens.  Ce  qui  explique,  à  tous  les  âges, 
la  disparition  des  pièces  artistiques  formées  de  matières  prérieuses,  c'est  la  guerre,  le 
besoin  d'argent,  l'indifférence  pour  les  vieilles  choses  et  l'amour  de  la  nouveauté  :  à  toules 
ces  causes  de  destrurtion  se  joignent,  pour  la  période  carolingienne,  le  transfert  du  siège 
de  l'empire  de  Paris  à  Aix-la-Chapelle,  et  le  long  séjour  que  durent  faire  en  Allemagne  la 
plupart  des  joyaux  formant  le  trésor  de  la  couronne. 

La  fabrication  de  l'orfèvrerie  s'interrompt  à  Paris,  comme  ailleurs,  pendant  le  règne  des 
faibles  successeurs  de  Charlemagnc  et  sous  les  premiers  Capétiens.  Hommes  de  fer.  ne 
connaissant  d'autres  joyaux  que  le  casque  et  l'épée,  les  rois  de  la  troisième  race  n'étendent 
point  leur  protection  sur  les  arts  de  luxe,  et  l'Église  seule  entretient  encore  les  ateliers  où 
l'on  travaille  l'or.  Mais  voici  venir  l'an  mil  et  les  terreurs  dont  cet  âge  fatidique  est  ac- 
compagné :  tous  les  trésors  s'accumulent  dans  les  monastères;  tous  les  métaux  précieux  sont 
portés  dans  les  églises,  et  l'orfèvrerie  religieuse  prend  alors  un  développement  inouï.  Le 
moine  Théophile,  témoin  de  ce  grand  mouvement,  nous  en  a  laissé  le  tableau  dans  son 
curieux  ouvrage1".  Voici  en  quels  termes  ce  religieux,  orfèvre  comme  saint  Eloi,  proba- 
blement peintre,  verrier  et  émailleur,  exprime  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'esthétique  de 
l'orfèvrerie  au  xi*  siècle  :  1 0  mon  cher  fils,  dit-il  à  son  disciple,  tu  t'es  approché  avec  foi  de 
-la  maison  de  Dieu;  tu  l'as  décorée  avec  magnih'cence,  parsemant  les  voûtes  et  les  murs 
tde  travaux  divers  et  de  couleurs  variées;  tu  as  en  quelque  sorte  exposé  aux  regards  une 
-image  du  paradis,  et  son  printemps  diapré  de  fleurs,  verdoyant  de  gazon  et  de  feuillage, 
-et  les  immortelles  légions  de  saints,  et  les  couronnes  qui  les  distinguent:  lu  as  forcé  la 
-créature  à  louer  Dieu  son  créateur,  à  le  proclamer  admirable  dans  ses  œuvres.  L'œil  de 
«l'homme  ne  sait  d'abord  où  se  lixer  :  s'il  s'élève  vers  les  voûtes,  il  les  voit  fleurissant 
-  comme  de  brillantes  draperies;  s'il  considère  les  murailles,  c'est  un  tableau  du  ciel;  s'il  con- 
temple les  flots  de  lumière  versés  par  les  fenêtres,  il  admire  l'inestimable  éclat  du  verre, 
«la  variélé  du  travail  le  plus  précieux.  Qu'une  âme  fidèle  voie  la  passion  de  Jésus-Christ 
«représentée  parle  dessin,  elle  est  pénétrée  de  componction;  qu'elle  regarde  les  supplices 
«que  les  saints  ont  supportés  ici-bas,  et  leurs  récompenses  dans  l'éternité,  elle  revient  aux 
«pratiques  d'une  vie  meilleure;  qu'elle  songe  aux  joies  du  ciel,  aux  tortures,  au  feu  des 
«enfers,  elle  est  animée  d'espoir  pour  ses  bonnes  actions,  et  frappée  de  terreur  à  l'aspect 
«de  ses  péchés. i  Et  «'adressant  à  son  disciple,  orfèvre  comme  lui.  Théophile  ajoute  : 

'  l/ouvrage  .le  Théophile  esl  iolilulé  Di,rr*ar«,«  artium  tehedul». 
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«Enflamme-toi  désormais  d'une  ardeur  plus  laborieuse;  ce  qui  manque  encore  parmi  les 
«instruments  de  la  passion  du  Seigneur,  viens  le  compléter  dans  tout  l'essor  de  ta  pensée; 
«sans  ton  secours  les  divins  mystères  ni  les  services  des  autels  ne  peuvent  s'accomplir.  Ce 
«sont  les  calices,  les  candélabres,  les  encensoirs,  les  vases  des  saintes  huiles,  les  burettes, 
«les  châsses  des  reliques  saintes,  les  croix,  les  missels  et  autres  objets  qu'une  utile  néces- 
«  sité  réclame  pour  le  service  de  l'église'".  » 

A  côté  du  livre  de  Théophile,  consacré  presque  exclusivement  à  l'orfèvrerie  religieuse, 
il  convient  de  placer  l'œuvre  plus  modeste  et  plus  parisienne  de  Jean  de  Garlande,  qui 
écrivait  à  peu  près  à  la  même  époque,  cl  qui,  dans  un  tableau  d'ensemble  des  métiers  de 
Paris,  accorde  une  place  des  plus  importantes  aux  changeurs  et  orfèvres:  «Les  moné- 
taires, dit-il,  qui  fabriquent  les  monnaies,  semblent  riches,  mais  ils  ne  le  sont  pas. —  Les 
«deniers  qu'ils  frappent  ne  sont  point  à  eux;  on  envoie  ces  deniers  au  Pont-au-Change, 
«pour  qu'ils  soient  changés  par  les  banquiers  elles  Lombards,  qui  spéculent  sur  les  espèces 
«monnavées.  —  Les  fermaillcurs  offrent  des  fermoirs  grands  et  petils,  de  plomb  el 
-dï-tain,  de  fer  et  de  cuivre;  ils  font  aussi  de  beaux  colliers  et  des  grelots  sonores.  —  Le* 
«artisans  qu'on  appelle  cipluirii  (hunapiers)  décorent  les  vases  de  lames  d'or  et  d'argent,  et 
i  montent  les  coupes  sur  des  pieds;  ils  les  entourent  de  cercles  pour  les  rendre  plus  belles, 
«plus  solides  et  plus  durables.  —  Les  orfèvres  se  tiennent  assis  devant  leurs  fourneaux  el 
«leurs  tables  sur  le  Grand-Pont.  Ils  fabriquent  des  hanaps,  des  fermails,  des  colliers,  des 
«épingles,  des  agrafes  en  or  et  en  argent;  ils  préparent  pour  les  anneaux  des  turquoises, 
«des  rubis,  des  saphirs  el  des  émeraudes.  Le  métier  de  ces  orfèvres  consiste  à  battre  avec 
«de  petits  marteaux  sur  l'enclume  des  lames  d'or  et  d'argent,  el  à  enchâsser  les  pierres pré- 
-  cieuscs  dans  les  chatons  des  bagues  à  l'usage  des  barons  et  des  nobles  dames1*,  i 

Les  deux  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  résument  exactement  les  tendances  de  l'or- 
fèvrerie au  xi*  siècle,  et  nous  indiquent  les  deux  principaux  courants  auxquels  elle  obéis- 
sait. En  province,  même  après  les  (erreurs  de  l'an  mil,  on  avait  continué  à  fabriquer,  dans 
une  plus  grande  proporlion,  les  châsses,  les  reliquaires  et  les  vases  sacrés;  à  Paris,  où  les 
fortunes  étaient  plus  considérables  et  les  goûts  plus  luxueux,  où  la  cour  et  les  grands  sei- 
gneurs donnaient  l'exemple  de  toutes  les  magnificences,  on  s'était  promplement  rassuré 
sur  la  (in  du  monde;  le  besoin  d'ostentation  avait  bien  vite  reparu,  el  les  orfèvres,  témoins 
de  ce  retour,  n'avaient  point  tardé  à  le  mettre  à  profit.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Jean 
de  Garlande  n'aperçoit  dans  les  officines  du  Crand-Pont  que  des  pièces  d'orfèvrerie  civile, 
tandis  que  le  moine  Théophile,  dont  l'alelier  est  situé  au  fond  d'un  monastère ,  se  préoc- 
cupe exclusivement  de  la  fabrication  des  objets  servant  au  culte. 

Dans  les  deux  siècles  suivants,  sous  l'influeuce  des  croisades  et  des  grandes  excitations 
religieuses  qui  en  sont  le  principe,  la  proportion  change  ;  le  luxe  «les  particuliers  diminue, 
el  l'orfèvrerie  d'église  prend  des  développements  inouïs.  La  régence  de  l'abbé  Suger  et 
le  règne  de  saint  Louis  marquent  à  Paris  celle  époque  privilégiée  pour  l'art  religieux  : 
«Suger,  dit  M.  Lacroix,  eut  une  large  part  aux  progrès  d'un  art  qu'il  aimait  et  dans  lequel 
«il  avait  des  connaissances  spéciales.  Il  se  proposait  pour  modèles  les  beaux  ouvrages  de 

"'  Dirertarum  arùum  ntkeduk,  prolojjun  du  *'  Magùtri  Johmmis  de  Garkudia  fiiclitmaritu  , 

livre  III.  ëdit.  de  M.  k-  comte  «le  l^eseotopior.  édit.  donnée  par  H.  Géraud,  P«rU  tou,  Philippe 
i843,in-4\  le  Bel,  p.  b9h  H  5g5. 
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«■tint  Éloi,  surtout  le  célèbre  crucifix  d'or  qu'il  avait  sous  les  yeux  dans  sa  basilique  de 
i  Saint-Denis,  ainsi  que  l'autel  d'or  donné  par  Charles  le  Chauve.  Il  fit  faire  non-seulement 
>un  retable  en  or  incrusté  de  pierreries,  des  candélabres  d'or  du  poids  de  vingt  mares. 

-  mais  encore  un  nouveau  crucifix  pesant  quatre-vingts  marcs  de  l'or  le  plus  pur,  tout  flam- 

-  buvant  d'émaux  et  de  pierres  précieuses  On  sait  que  le  crucifix  fut  fondu  par  les 

-ligueurs, en  i5o,o".  s  Louis  VII,  excité  par  le  zèle  de  son  minisire,  rouvrit  aussi  d'or  et  de 
pierreries  le  tombeau  de  saint  Denis,  et  bientôt  la  royale  abbaye  devint  le  plus  riche  musée 
du  royaume.  Saint  Louis  fit  plus  encore  :  l'Orient,  qui  lui  fournissait  d'insignes  reliques, 
lui  donnait  également  les  moyens  de  les  enchâsser  avec  une  richesse  inconnue  aux  âges 
précédents.  C'est  de  l'Orient  qu'on  importait  en  France  les  pierres  précieuses  et  l'or  le  plus 
pur;  de  l'Orient  que  venaient  ces  merveilleuses  arabesques  dont  l'imitation  enfanta  une 
architecture  nouvelle:  de  l'Orient  enrorc  qu'arrivait  en  droite  ligne  cette  nouvelle  variété 
d'orfèvrerie,  le  filigrane,  dont  l'art  religieux  fit  un  si  utile  emploi.  Dès  lors,  la  Sainte-Cha- 
pelle et  ses  reliquaires  font  école  2 .  L'orfèvrerie  de  table  elle-même  emprunte  à  ces  grand* 
modèles  les  motifs  principaux  et  les  données  générales  qu'elle  applique  aux  nefs,  aux  dra- 
geoirs,  aux  hanaps,  à  toute  la  vaisselle  de  cérémonie;  il  en  est  de  l'orfé>rerie  d'église 
comme  de  la  société  religieuse  :  elle  domine  complètement  le  monde  civil.  C'est  à  cette  fer- 
vente école  qu'appartenait  la  magnifique  châsse  de  sainte  Geneviève,  exécutée  vers  le  milieu 
du  xiii' siècle  par  un  orfèvre  parisien,  nommé  Bonnard.  qui  y  employa  cent  quatre-vingt- 
treize  marcs  d'argent  et  sept  marcs  et  demi  d'or.  Elle  figurait,  dit  M.  Lacroix,  une  église 
d'or  et  d'argent  toute  rehaussée  de  reliefs  et  toute  garnie  de  statuettes.  Sacrifiée,  en  i~9'J, 
sur  «l'autel  de  la  patrie,"  elle  a  disparu  comme  tant  d'autres  monuments  du  même  genre 
dans  le  creuset  des  iconoclastes. 

Le  règne  de  saint  Louis  est  une  époque  doublement  remarquable  dans  l'histoire  de  l'or- 
fèvrerie parisienne  :  c'est  à  ce  moment  qu'elle  se  constitue  en  corporation  religieuse  et 
charitable  sous  le  patronage  de  saint  Eloi,  et  qu'elle  règle  ses  rapports  avec  l'autorité 
civile  par  l'intermédiaire  du  prévôt  Etienne  Boileau.  La  charte  qu'elle  se  donne,  fondée  sur 
d'antiques  traditions  orales,  est  désormais  immuable  dans  ses  principaux  articles.  Se  limi- 
tant volontairement  à  ce  qui  est  l'essence  même  de  leur  art ,  les  orfèvres  se  séparent  des 
monétaires,  des  hanapiers,  des  fermailleurs,  des  rristalliers  ou  lapidaires,  des  batteurs  d'or 

et  d'argent,  ainsi  que  des  brod  -s  et  des  patenostriers.  Le  change  est  la  seule  attribution 

qu'ils  ont  la  prétention  de  conserver,  afin,  disent-ils,  de  contrôler  la  pureté  des  monnaies 
et  de  ramener  ce  commerce  aux  habitudes  de  lovauté  qui  sont  traditionnelles  dans  l'orfé- 
\rerie;  mais  c'était  compter  sans  les  rois  et  les  ministres  «llêraltur*  de  monnaies,  et  il  leur 
fallut  bientôt  renoncer  à  cette  prétention.  En  revanche,  comme  confrères,  les  orféxres  ne 
se  sont  pas  laissé  entamer;  ils  ont  subsisté  jusqu'à  la  chute  de  l'ancien  régime,  tels  que  le 
viii'  siècle  les  avait  organisés,  gardant  avec  un  soin  jaloux  la  maison,  la  cha|>ellc  et  le  sceau 
du  métier. 

Au  xiv'  siècle,  la  royauté  met  la  dernière  main  à  l'édifice  de  la  corporation,  en  pres- 
crivant l'usage  du  poinçon,  en  établissant  la  garde  ou  cpreudhomie.n  en  donnant  aux 
orféxres  de  Paris  le  premier  rang  parmi  les  six  coq»s  de  marchands,  en  leur  confiant  la 

1  llit'oirr, le  t'orfirrrrir,  Mit.  de  l858,p.  il.»  <*  Voir  Ltekef  de  «tint  Lonit,  p.  $7,  et  la  mima- 

'■I  »ao.  lure  dont  nous  «vous  orné  le  texte  d' Wleson 
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garde  des  joyaux  el  meubles  précieux  de  la  couronne,  en  leur  concédant  des  armoiries 
fleurdelisées,  en  déclarant  enfin  que  l'exercice  de  l'orfèvrerie  n'est  pas  incompatible  avec 
la  noblesse  :  Or/Are  ne  dérngt  pnt.  Cependant  les  honneurs  qu'on  leur  prodigue  n'empêchent 
pas  ces  artisans  privilégiés  de  recevoir  le  contre-coup  des  mallieurs  publics.  Avec  les  deux 
premiers  Valois,  tous  les  métiers  de  luxe  subissent  un  temps  d'arrêt  très-marqué  :  les  dé- 
sastres deCréev  etde  Poitiers,  la  rançon  du  roi  Jean,  les  troubles  delà  régence  font  chômer 
les  forges  el  suspendre  le  travail  du  marteau.  La  corporation  a  beau  voir  un  des  siens  à  la 
tête  du  mouvement;  les  achats  el  les  commandes  disparaissent  avec  Élienne  Marcel  el 
Charles  le  Mauvais,  pour  ne  revenir  qu'avec  la  paix  el  le  roi  Cbarles  Y. 

Ce  renouveau  est  la  grande  époque  de  l'orfèvrerie  civile.  Les  quatre  lils  du  roi  Jean.  km*  ma» 
dit  M.  Lacroix,  Charles  V,  Philippe  le  Hardi,  Louis,  duc  d'Anjou,  et  Jean,  duc  de  Bcrrv. 
furent  la  providence  des  orfèvres  de  leur  temps  et  les  pères  nourriciers  du  luxe  parisien. 
On  se  convainc,  en  effet,  du  rôle  providentiel  qu'ils  jouèrent  alors,  quand  on  parcourt  les 
inventaires  descriptifs  qu'ils  nous  ont  laissés.  L'imagination  reste  confondue  devant  cette 
nomenclature  sans  fin  de  pièces  d'orfèvrerie  de  toute  nature,  de  toute  dimension  et  de  tout 
usage.  Le  poids  de  l'or  el  de  l'argent,  la  profusion  des  diamants  et  des  pierres  précieuses, 
la  bizarrerie  des  dessins,  la  hardiesse  des  conceptions,  l'habileté  industrielle  et  artistique 
dont  tous  ces  chefs-d'œuvre  rendent  témoignage,  transportent  le  lecteur  dans  un  monde 
absolument  nouveau,  bien  loin  de  notre  luxe  mesquin  cl  de  nos  petits  intérieurs  bourgeois. 
Les  magnificences  des  Mille  el  une  nuit*  semblent  de  l'histoire  vraie,  quand  on  voit  défiler 
tant  de  richesses.  Voici  d'abord  quelques  extraits  de  l'inventaire  fait  en  i  368.  c'est-à-dire 
dès  les  premières  années  de  Charles  V.  pour  l'argenterie  du  duc  d'Anjou.  Ces  pièces,  toutes 
fastidieuses  qu'elles  peuvent  paraître,  ont  leur  éloquence,  et  M.  le  marquis  de  Laborde,  dont 
l'esprit  fin  et  délicat  sait  si  bien  s'arrêter  en  deçà  du  superflu,  n'a  pas  hésité  à  composer 
trois  gros  volumes  des  menus  articles  de  la  dé|icnse  des  ducs  de  Bourgogne.  Les  extraits 
que  nous  donnons  ici  sont  empruntés  à  son  excellente  Motieesur  les  èmaujr  du  [œuvre  1 1 1  *  par- 
lie,  documents  et  glossaires). 

5.  —  Un  xiinge  tic  saint  Michel  d'urgent  doré,  assez  gratit  :  et  est  uniié  par  dtWOM  un  maniai  qu'il  aiyum 
a  vrsIu.  et  a  ses  il  pic/,  sur  une  serpent,  laquelle  serpent  u  ses  u  elles  esmaillées  d'axur  dehors  el  dedenz; 
et  «ont  icelles  estes  entre  les  piez  et  jambes  d'ieelui  saint  Mirhcl.  Et  tient  ledit  saint  Michel,  en  sa  main 
destre,  une  longue  croix  d'argent  blanc,  laquelle  il  boute  en  la  guelle  dudit  serpent ,  H  a  en  ycelle  rroii. 
par  le  haut,  un  petit  paon  a  une  ciuiz  vermeille  Et  eu  sa  main  destre  tient  ledit  saint  Michel  une  petite 
pomme  d'argent  dorée,  sur  laquelle  a  une  petite  rroiz.  Kl  siel  ledit  saint  Mirliel  sur  un  granl  pié  qnarn*  a 
vi  querre.  El  ou  plat,  par  le  haut  d'icelles  querres,  a  esmaux  ou  il  a  es  uns  gens  qui  rhevaurhent  sur 
hestes.  et  le  front  de  devant  est  esmaillé  par  losanges,  et  sont  les  esmaux  de  dedenz.  le*  uns  de  oiur  a 
fleurettes,  et  les  autres  de  vert  a  hestelles,  el  sont  les  bordures  des  flirtes  losanges  de  guelle*.  El  siel  ledit 
pié  sur  vi  pclilx  lyons  gisanz.  El  poise  en  lout,  avec  les  cslcs.  qui  miiiI  grandes,  dorées  et  siielées.  el 
poire  en  tout,  au  marc  de  Troyes,  lxxiiii  m. 

23.  —  Lu  tableau  d'argent  doré .  semé  |wr  dedenx  de  esmeraudes  grani  el  petites .  balai*  1  granz  et  petit . 
eamahienx  grantel  |>etix  et  menues  perles  grant  quantité.  Et  ou  milieu  dudit  tableau  a  un  très  grant  caïua- 
hieu  vermeil,  ouquel  a  Noslrc  Dame  gisant  NosLre  Seigneur  en  la  rresrhe,  et  les  angeles  toul  entour,  et 
dessouz  a  No9tre  Dame  qui  haingne  son  enfant,  et  derrière  elle  a  saint  Jnsef  séant,  et  siéent  ledil  tableau 
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sur  un  nouage  '''  qui  esl  semé  de  esmeraudes.  de  rubis  d'annandrc''  et  |>elites  |>erle».  El  entre  ledit  nouage 
et  tabernacle  a  un  chapiteau  de  maçonnerie  a  feneslrages.  et  dedens  yceulz  a  ymnges  entailler.  Et  poise 
en  tout       mare  vi  once»  et  demie. 

25.  —  Une  crois  longue  et  grelle  d'argent  doré,  et  y  est  Nostre  Seigneur  en  la  dicte  croix  tout  eslaiidu. 
et  est  l'arbre  d'icelle  eroiz  semé  de  perles  et  de  pierreries.  Et  a  ou  bout  du  bras  de  la  croit,  par  en  haut, 
un  camahieu  ou  quel  a  u  chevaux  qui  mènent  un  chariot  et  h»  mené  un  home.  Et  es  n  boux  du  travers 
de  la  croix  a  it  testes  d'homme,  et  est  l'une  blanc*  et  l'autre  vermeille  El  ou  bout  d'icelle  crois  a  un  autre 
camahieu .  ou  quel  a  une  femme  qui  se  siet  en  une  chaire.  Et  sur  u  branches,  qui  sont  aux  eoslex  d'icelle 
crois,  a  sur  Tune  Noslre  Dame  et  sur  l'autre  saint  Jehan  l'euvengeliste.  Et  siet  sur  un  pié  entaillé  bien 
joliement.  et  y  a  un  bien  grelle  souage  tout  eritour,  et  dessus  yrelui  pie"  a  nu  esmaux  d'azur,  et  a  en 
chascun  un  euvangelistc,  et  le  baston  qui  est  entre  la  crois  et  le  pié  est  de  feneslrages  a  piliers  de  maçon- 
nerie, et  sont  le*  feneslrages  esmaillez  de  noir,  et  poise.  pié  el  tout,  n  mars  »  onces  et  demie. 

62.  —  En  tabernacle  de  très  grant  façon ,  assis  sur  un  entablement ,  lequel  entablement  portent 
nu  lyons  passai»,  et  est  chascun  lyon  sur  un  |>etit  entablement  a  «mages,  et  le  plat  dudit  entablemenl 
devant  est  a  plusieurs  souage*  dessus  et  dessous .  et  ou  dit  entablement  a  douxe  esmaux  de  la  vie  .Notre 
Seigneur,  depuis  l'anmiucialion  jusque*  la  ou  Judas  le  beza,  et  est  le  xu*  esmail  est  de  l'assuraplion  Notre 
DaiiHî,  et  est  ycellui  entablement  semé  sur  les  liors  de  saphirs,  esmeraudes  el  pelles,  et  dessus  ledit  enta- 
blement a  un  piliers,  dont  les  n  devant  boutent  contre  le  tabernacle  et  les  u  derrière  n'y  boutent  point, 
et  est  Mit  tabernacle  semé  de  plusieurs  |>elles ,  esmeraudes  et  grenax  devant  et  derrière  et  sur  les  boux  des 
piliers.  Et  aus  deus  coslez  a  deus  piliers  sur  lesquels  devers  le  bas  a  u  balais,  el  dessus  l'un  est  la  nou- 
velle loy,  et  dessus  l'autre  la  vieille  loy,  et  sur  les  bous  des  dix  piliers  a  u  très  grosses  pelles  cornues,  el 
ou  devant  dudit  lalteniarle  a  portes  esrnaillées  dehors  et  dedenx  ouvraris,  et  dedens  esl  le  crureuénienl  el 
Noire  Dame  el  saiut  Jehan,  el  dessus,  par  dehors,  e*l  le  couronnement  el  le  jugement,  el  par  derrière  du 
lal>crnarle  est  Notre  Seigneur  que  l'en  bal  en  fostache,  et  autres  y  mages  plusieurs.  Et  jioise  \xv  marcs. 

71.  —  Un  hannp  '  couvert,  sans  pié,  esmailhet,  hanap  el  couvercle,  a  girons  par  quartiers,  dont  les  uns 
sont  esmailliex  d'axur.  semex  d'esloilles  d'or,  el  les  autres  quartiers  sont  vermaux .  semez  de  rozeles  d'or, 
desqueles  le  boulonnet  esl  vert,  el  les  autres  quartiers  sont  esinailliez  de  vert  a  |ietiles  marguerites,  et  esl 
h-  hanap  cl  lecouvecle  par  dedens  dorez  et  cizelez  a  fueillages.  et  ou  fous  dudit  hanap  a  un  esmail  d'azur, 
et  ou  dît  esmail  a  un  homme  a  cheval  qui  isl  d'un  chastel.  et  tient  en  sa  main  destre  une  espée  nue  jionr 
ferir  sur  un  homme  sauvage  qui  emporte  une  dame,  et  ou  couvecle  par  dedens  a  un  austre  esmail  axure. 
nu  quel  est  une  dame  qui  tient  en  sa  main  une  rhayenne  dont  un  lyon  est  lyez,  et  sur  ledit  tvou  a  un 
homme  sauvage,  el  sur  ledit  couvecle  a  un  haut  frelel  a  fueillages.  duquel  fretel  4  isl  un  bouton  esmailléde 
la  devise  dessus  dicte.  El  poise  toul  v  marcs  \  onces  xu  d. 

76.  —  Un  brouete séant  sur  ou  pié  cizelé  a  fueilles  de  vigne,  et  siel  sur  nu  lionceaux. et  esl  pointu 
ledit  pié  devant  et  derrière,  el  y  a.  a  un  des  bouz.  un  homme  qui  maine  ladite  brouete.  qui  a  les  pan*  a 
la  ceinlure.  el  son  chaperon  en  fourure,  el  la  coniele  du  chaperon  lient  sur  le  front,  et  devant  a  une 
femme  qui  en  sa  main  désire  lient  la  brouete,  et  en  la  senestre  lient  une  hache  danoise,  el  a  un  chaperon 
d'une  vielle,  lequel  chaperon  est  a  la  façon  de  Picardie,  et  Indite  brouete  a  un  tonnel,  lié  de  plusieurs 
souages.  et  les  deux  fons  sont  esmailliex  de  vert  et  d'azur  a  plusieurs  besteleltes ,  el  le  fons  de  la  brouete  el 
le  siège  du  goltelet  sont  de  cellui  tuesmes  esmail,  sanz  différence,  et  en  l'un  des  fons  dudit  tonnel  a  une 
clef  aussint  comme  d'une  fontaine,  et  ledit  siège  dudit  gobelet  esl  a  créneaux .  a  un  fueilles  plus  haute*  que 
le»  créneaux .  lequel  siège  est  assis  dedens  le  boudouiiail  dudit  tonnel  et  ne  se  os  le  point.  Et  le  gobelet  qui 
siet  sur  ledit  siège  est  du  mesine*  esmail  dessus  dil,  et  ou  fou*  nussinl  el  le  couvercle  est  de  rnesme* 


'>  Moulure,  sorte  de  boudin  enroulé  autour  du 
pied  des  pièces  d'orfèvrerie. 

Il  s'agit  de  rubis  arbelc*  a  Alexandrie,  ville 
qui  élail  alors  le  principal  marché  de*  pierre*  pré- 
rieuse* en  Orient 

l.e  mot  kanaf)  désigne  en  général  un  va*e  à 
Imire.  C'éloil  ordinairement  la  coup.-  d'honneur  ré- 


servé' au  principal  convive.  Le  chevalier  et  le  porte 
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lets et  île  salière*,  affectant  la  forme  de  ce  véhi- 
cule. 
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esmail,  et  a  un  petit  frète)  sur  ledit  couvercle  de  ce  inesmes  esmail.  El  poise  le  pie".  Tomme  et  la  femme, 
mi  m.  i  once.  Et  la  brouele.  le  tonnel  et  le  siège  dudit  gobelet  un  m.  v  onces  et  demie.  Et  le  gobelet  et  le 
couvercle  poisenl  m  ni.  u  onces,  l'nis^ui  tout  \u  rnarcs  i  once. 

78.  —  Une  dame  qui  a  la  moitié  du  corps  de  femme  et  l'autre  partie  eut  de  beste  sauvage  a  u  piez ,  sur 
une  lerrace  csmaillée  d'azur,  a  petis  arbres  et  a  eers  et  lévriers  et  souages  dessouz.  et  du  giron  de  ladite 
dame  part  une  teste  de  bœuf  dont  elle  lient  les  cornes  en  ses  mains,  et  en  ladite  teste  a  un  biberon,  et  aus 
oreilles  de  ladite  teste  au*  coûtés  de  ladite  dame  et  au  bout  de  ses  giroas  pendent  a  cliaynetles  escusson* 
des  armes  de  l'arcevesque  de  Roan  et  de  Marigny,  et  est  ladite  dame  enmantelëe  d'un  petit  mante!  fendu  a 
deus  rostes,  et  h  un  chapeau  lonc  sur  sa  leste  esmnillié,  le  niantel  et  le  rlinpel  île  mesnies.  et  derrière  ladite 
dame ,  sur  le  dos  de  ladirte  beste,  a  le  siège  d'un  gobelet  fait  a  orbesvoies  n,  el  environ  le  cristal  a  un  chauves 
sories,  el  le  couvercle  est  de  cristal  borde"  d'argent,  a  souages  et  urbesvoies.  el  le  frelel  est  a  feuilles  de 
vigne,  et  d'icellui  est  un  bonton  a  trois  costés  esmailliés  d'azur  et  de  vert,  et  poise  ladite  dame  et  le  pié. 
le  gobelet  et  le  couvercle,  v  marcs  vu  onces  xu  d. 

89.  —  Une  fontaine,  dont  le  pië  siet  sur  quatre  pales  dorée»,  et  dessin  a  une  terraec  vert  un  peu  croisé, 
dont  l'esmail  est  vert,  et  les  poissons  sont  violet  el  jaunes.  Et  ou  milieu  de  ladirle  lerrace  a  un  arbre  dont 
il  isl  une  serpent  volant,  et  du  bout  de  la  teste  d'icellc  ist  un  luiau  et  la  clef  de  la  fontaine  par  on  l'yaue 
isl.  El  eu  un  des  boux  de  ladicle  lerrace  a  un  petit  arbre,  sur  lequel  a  i  singe  vestu  de  eosle  el  de  seurcot 
bien  larges,  et  a  un  chappel  sur  sa  teste,  dont  la  fourreure  est  de  violet,  goûté  de  goules  de  blanc,  et  le 
dessin  est  d'azur,  goulé  de  blanc  et  de  rouge,  et  sur  le  bout  a  une  perle,  et  lient ,  ledit  singe,  en  sa  main 
senestre  un  panier  a  mettre  poisson ,  et  en  la  destre  tient  une  lingne  dont  il  a  pris  un  harbiau.  Et  en  l'autre 
bout  de  ladite  terrace  a  un  autre  singe,  en  estant  vestu  et  enehajiellé  de  mesme  l'autre.  El  lient  de  sa  main 
désire  le  haut  ttiiau  de  la  fontaine  et  y  boit.  Et  est  le  bacin  d'en  haut  de  ladicte  fontaine  .smaiilé  de  vert 
a  connilz  et  chiens.  Et  est  soustenu  ledit  bacin  de  m  branches,  dont  les  Cueilles  sont  remaillées  de  vert, 
d'azur  et  de  jaune.  Et  dessuz  ledit  bassin  siet  un  gobelet  esmaillé  par  dehors  de  vert  et  d'azur,  a  douaie- 
menz  et  a  enfanz  qui  chassent  aux  jiapeillons,  et  est  l'esmail  de  dedenz  le  gobelet  et  le  dehors  de  dessuz  le 
couvecle  esmaillé  de  vert  a  enfani  qui  chassent  aux  papillons,  et  a  sur  le  couvercle  un  fretel  esmaillé 
d'azur.  Et  poise  en  tout,  fontaine,  gobelet  et  couvercle,  Vin  mars  u  onces. 

165.  —  Un  très  grant  flasrori  don?  et  esmaillé.  sur  le  ventre  duquel  a  i\  esmaux.  et  celui  du  milieu  est 
grant .  en  manière  d'une  roze.  el  y  a  une  dame  séant  en  une  chaiere.  qui  a  en  son  giron  un  bacin  ouquel 
n  florins,  et  a  chascun  costé  d'icelle  a  u  femmes  aus  queles  elle  donne  florins,  et  dessoiu  les  piez  d'icelle 
dame  est  escript  liberaliltu,  et  es  autres  esmaux  sont  les  vu  péchiez  mortelz.  et  le  un"  esmail  portraile 
rima  {florin  ,  el  aussi  y  a  vm  demi  compas  "  es  quelz  a  diverses  b estes.  I/Cg  costez  sont  semez  de  plusieurs 
«maux  a  compas  et  besles  sauvages,  et  ou  plat  dudit  flascon  a  un  grant  esmail  roont  azuré,  ouquel 
est  une  dame  ancienne,  séant  en  une  grant  chaiere.  et  dessouz  ses  piez  a  escript  tkeolagia,  et  euviron  a 
vm  esmaux,  es  quelz  sont  les  vu  vertus  cardinaux,  et  a  chascun  son  nom  empres  soy  :  ledit  flascon  est  sur 
un  pië  haulelel,  cizelé,  bellonc.  semé  de  m  esmaux  es  quels  a  hommes  jouans  de  plusieurs  instruments. 
La  col  dudit  flascon  esl  en  manière  d'une  tour  a  w  piliers,  et  enlre  deux  a  esmaux  azurez,  et  le  couvercle 
est  lonc  en  manière  d'un  clochier  a  esmaux  azurez,  et  ou  bout  d'en  haut  tient  une  chaieune  qui  est  alacliiéc 
a  la  courroie  devers  la  boucle,  les  courroies  sont  de  tissus  vers,  semées  de  grans  eamaui  azurez,  et  entre 
deux  esmaux  a  n  autres  esmaux  fais  en  manière  du  J  tourné,  et  tiennent  lesdictes  courroies  a  u  serpen- 
telles  qui  onl  esles  azurées,  el  poisent  xxx  marcs  vi  onces. 

178.  —  Un  pot  d'argent,  doré  et  esniaitlié,  dont  le  pié  est  a  doubles  souages  grenelez,  et  entre  le  ventre 
et  la  pate  a  un  esmail  d'azur  a  un  chavenne  bresseronnée  tout  autour,  et  dessuz  el  dessouz  ycelle  a  esmail 
vert  el  vermeil  cndciilé.  Et  ou  commencement  du  ventre  a  une  ceinture  a  lettres  de  damas  azurées,  el  au- 
tour du  ventre  a  n  rondelles  esinailliés  d'azur,  en  quoy  il  a.  c'est  asavoir.  sur  l'une  un  Sarrazin  a  genoux 
sur  un  lion,  qui  tient  une  darde  en  la  main,  et  siet  le  lion  sur  une  petite  terrace  vert;  en  l'autre  rondelle 
n  un  homme  qui  se  siel  sur  une  panterc  et  tient  une  lance  en  sa  main,  el  es  autres  rondelles  a  hommes 
d'estranges  devises  et  sur  diverse»  bestes.  tenant  chascun  une  lance  eu  sa  main,  et  au  dessuz  (lesdictes  ron- 
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délies  a  une  sainliirc  de  lettres  de  damas  wurfr,  pareille  a  la  dessin  escripte.  Et  enlour  le  col  dudil  * 
vi  rondelles  azurée*,  es  quelle*  il  a  oiseau*  de  plusieurs  rouloiirs.  et  dcssouz  la  gueule  a  une  rhayeniie 
dorée,  brasscronnée1",  assise  sur  azur,  et  ejitour  le  couvercle  a  un  souagc  de  fueillages,  et  est  le  couvercle 
esmaillié  de  vert,  semé,  de  lu  et  de  roses,  et  autour  des  lit  a  une  esloille  dorée  assise  sur  azur,  et  a  un 
fretel  par  le  milieu  duquel  est  un  bouton  a  vi  quarrés  sur  le  roont  et  dcssuz  vi  fueilles  a  une  pierre  esmail- 
liée  d'azur,  et  l'anse  dudit  pot  est  esmaillé  d'azur  par  dehors,  et  y  fl  un  liz  qui  va  tout  du  lonc.  ou  il  « 
liz  blanches  et  en  couleur  de  violete,  et  ou  bout  do  l'ause,  par  dessuz.  a  une  leste  de  lyon  azurée,  et  est 
ladicte  anse  d'un  costéet  d'autre cudciitée  de  vermeil,  et  poisc  .... 

293.  —  Une  petite  nef1'1,  dont  le  fons  est  de  cristal,  et  les  liorsen  sont  d'arpent,  a  esmaux  dehors .  et 
iledeus  a  créneaux  et  a  souages  et  a  plusieurs  esmaux.  et  aus  deus  bous  de  ladite  nef  a  deus  tourelles.  el 
en  chascun  tourelle  a  un  serpent  d'armes,  et  derrière  chascun  a  un  angele  assis  sur  une  feuille,  et  sur  les 
Iwrs  de  ladite  a  deus  hommes  sauvages  a  genoux  devant  deus  femmes  dont  l'une  fille  et  l'autre  dwmïde: 
et  siet  ladite  nef  sur  un  piller  entaillé ,  esniaillié  d'azur  par  dessus .  et  ledit  piller  siet  sur  une  terrace  vert . 
et  a  chascun  coing  de  ladite  terrace  a  un  homme  d'armes  tenant  un  escu  en  une  main  et  une  more  en 
l'autre,  et  aus  deus  bnuz  de  ladite  terrace  a  deus  arbrisseaux  dont  les  fueilles  sont  vers  el  a  pétillons 
dessus,  el  siet  sur  vi  lyoneeaux.  el  |>oi»e  en  tout  xiiii  marcs  un  onces. 

428.  —  Un  Ires  grant  pié  d'argent  doré,  séant  sur  sis  lyons  gisans  sur  leurs  pales,  et  les  hors  dudit 
pié  sont  a  plusieurs  souages.  et  milieu  d'ieeux  souages  a  orbcsvoies,  et  dessus  lcstdiz  souages  est  le  liord 
semé  tout  autour  île  chaatons  de  nu  |>elles  a  un  petit  grenel  ou  milieu,  el  d'autres  chantons  a  grenes  et 
saphirs,  et  dessus  est  uni'  graul  terrace  vert,  el  sur  ycellea  deus  heqjirrs,  dont  l'un  joue  d'une  lieu  te  de 
sans,  l'autre  d'un  conicl  sarrazinois,  et  y  a  une  femme  qui  fille,  et  si  y  a  ut  chiens  el  n  brebis,  et  sont 
les  bergiers,  la  femme  et  k*s  chiens  dorez,  el  les  brebis  sont  blanches,  et  est  encore*  ladite  terrace  semé»» 
deconins.  entrant  et  issans  en  taisnieres.  et  sur  ladite  terrace  est  un  1res  grant  piller,  cstnaillié  d'azur  el 
d'or,  cunlrechevernnné,  et  entour  ycellui  a  trois  grans  piliers  de  maçonnerie  de  très  grant  ouvrage,  el  en 
chascun  piller  a  u  hommes,  l'un  armé  et  l'aulne  desarmé,  et  entre  les  piliers  a  m  bergiers  dont  chascun  a 
sur  sa  leste  un  chapeau  esmaillié  d'azur,  et  jouent  les  deus,  chascun  d'une  cornemuse,  el  l'autre  du  lalmir 
et  d'une  fleule.  el  sur  la  teste  de  chascun  bergier  a  un  grant  chapitel  de  maçonnerie,  el  sur  le  bout  du 
piller  a  un  grant  siège  d'un  grant  hanap  rouvert,  el  est  ledit  siège  quarnelé  1  a  souages  el  orlicsvoies .  et 
dcssouz  ledit  siège,  au  dessus  des  chapiteaux .  est  ledit  piller  esniaillié  d'azur  a  fueilles  de  sue  enlevées., 
et  le  fons  dudit  siège  est  esniaillié  d'azur,  el  y  a  un  homme  et  une  femme  tuons  sur  une  terrace  vert,  et 
donne  ladicle  dame  un  anel  a  Tomme,  et  ou  milieu  de  eulz  deus  a  un  arbre  vert.  Et  le  hanap  siet  sur  un 
«nuage  a  orbcsvoies,  et  cl  le  dehors  d'icellui  hanap  de  un  csiiuiux  azurez,  el  en  chascun  esmail  a  u 
chevaliers  armez,  tenant  hurs  esjiées  et  leurs  i-scus  de  leurs  armes,  et  y  sont  ceulz  qui  furent  nu  pas  Sale- 
huilin.  et  quatre  autres  chevaliers .  et  sont  les  I  y  cures  des  esmaux  semée*  de  plusieurs  chaatons.  les  uns 
de  un  petites  pelles  et  les  autres  de  petis  saphirs  et  de  grenés,  el  y  a  entour  le  bnrt  dudit  hanap  par  de- 
hors e->cript  ainsi  :  hyaumeMl  reil  tttre  démenez ,  quar  Je  loyauté  rvl  oh  hou/mure:  ;  '/m •  loyau*  ett  toute  m  rie, 
hoiinovrrz  e*t  tant  rilienie.  El  ou  fons  dudit  hanap,  par  détiens,  a  un  esmail  d'azur  niiquel  est  Salhadiri  a 
cheval  el  plusieurs  Sarazins  derrière  lui.  Et  est  ledit  hanap  par  détiens  cizelé  a  fueillages  enlevez.  Et  le 
couvercle  dudit  hanap.  par  dehors,  est  a  vin  esmaux  d'azur,  el  en  chascun  esmail  a  un  de*  preus.  el 
siéent  chascun  sur  terrace  vert ,  et  la  lyeure  '  desdiz  esmaux  est  semée  de  chaatons,  comme  lo  hanap.  sanz 
différence,  et  le  Imrl  est  a  souages  crénelez  et  a  orbcsvoies.  Elle  frète),  qui  est  dessin  ledit  couvercle,  esl 
.i  fueillages. et  dedens  yceux  fueillagesa  |>elles  d'escoee,  et  desdiz  fueillages  isl  un  liouton  esniaillié  d'azur 
a  petiz  eonins,  el  dessus  ycellui  bouton  est  assis,  en  une  chaiere.  l'empereur  Challemaine.qui  fait  le  ix'de» 
diz  preux,  et  en  sa  main  désire  tient  son  espée  et  en  sa  senestre  son  escu,  el  dessouz  ses  piez  a  un  lyunrel 
gisant ,  et  dedens  ledit  couvercle  a  un  grant  esmail  d'azur,  nu  il  a  les  xu  bannières  de  ceux  ipii  furent  audit 


'  Ce  mot  c4  synonyme  de  itow-v.r ,  formé  de 
ikpuiIs. 

1  La  titf  ou  navire  était  la  plus  grande  pièce  de 
l'orfèvrerie  de  loble.  Elle  contenait  les  épine»,  les 
mii>.  les  vases  à  bnire.  les  cuillers,  le  tout  enfermé 


et  mis  à  l'abri  de*  lenlative»  d'empoisonnement. 
Elle  occupait  le  milieu  de  la  table  ou  du  dressoir. 
J)  Crénelé. 

'  Lien  qui  lixait  les  émaux  d'applique  sur  la 
pièce  d'orfèvrerie  el  leur  servait  d'encadrement. 
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pas  Solhodin .  et  est  Mit  couvercle  cizclé  par  dedeii»  a  fueillage*  enlevez,  et  poise  le  pié  (laissé  e»  blanc) 
et  le  luiiiap  et  le  couvercle  en  tout  \\\u  mores  i  once. 

M9.  —  Un  grant  cor.  garni  d'argent  doré,  cizelé  et  semé  d'esmaux,  c'est  ossavoir  la  guclle  d'icelui 
wnet  est  dorée  et  rizelée.  et  y  a  tiii  «anaux  en  compas,  et  est  l'un  esmail  a  noi  armes  et  l'autre  aux 
armes  du  pape  Clément ,  et  entre  cliascun  esmail  a  une  fueille  de  chesne.  Et  parmi  le  coq*  dudit  cornet  a 
dent  tuindes  qui  le  lient,  et  est  l'une  esmailléc  de  la  devise  de  la  quelle,  et  a  tontes  autelles  armes  sonz 
différence,  et  en  oultre  en  ist,  d'irelle  bande,  u  granx  jambe*  longues  piquetée*  qui  soutiennent  le  cor 
dessuz  dit.  Et  l'autre  baude  est  semée  de  pelix  esmaux  \ers,  es  quelx  a  petites  rosettes  et  en  ist  aussi  deux 
petit  piez.  Et  au  bout  du  cor  a  u  escussons  assez  grande* .  dont  l'un  est  esmaillé  de  noz  armes  et  l'autre 
aux  armes  de  Beaufforl.  H  au  di-ssuz  d'iceulz  rsrussons  a  un  gros  poiiimel,  ouqurl  a  un  petiz  esmaux, 
dont  les  deux  sont  île  u  esrussons  de  noz  armes  et  les  autres  il  du  pape  Clément,  et  d'icelui  pomnvel 
Lst  un  fretel  a  fucilles  de  cbesne  et  a  oisiaux  i|ui  ont  anelez  pendanz  en  leurs  becs.  Et  le  couvecle  dudit 
ror  est  •  -  j.iillr  de  vert  a  plusieurs  hestes  sauvages,  et  y  a  un  granx  esmaux  plas,  dont  en  l'un  a  un 
bonime  en  une  chaire  qui  a  une  croiz  noire  en  son  opaule,  en  l'autre  esmail  y  a  une  autre  homme  en 
une  rluiirn,  et  es  autres  u  esmaux  a  u  hommes  a  cheval  touz  arme/ .  et  est  le  fretel  dudit  couvecle  d'un 
hyaune,  a  un  timbre  sur  lequel  a  un  flanel  plat,  qui  est  de  l'un  des  ooslcz  esmaillé  a  un  escu  de  no» 
s,  et  de  l'autre  a  un  escu  des  armes  de  Beauflort.  Et  poise  cor  et  couvercle  en  tout  vin  marcs  u  i 


Les  maynilicences  du  <luc  d'Anjou  sonl  encore  dépassées  par  colle  de  son  neveu  Louis 
d'Orléans.  Le  prodigue  époux,  de  Valeuliue  de  Milan  veut  posséder  une 
argcnlerie  incomparable  :  il  fait  fabriquer  partout,  achète  de  toute  main 
et  compte  la  moitié  des  orfèvres  de  Paris  parmi  ses  fournisseurs.  Les 
revenus  de  l'Orléiiiiais  et  de  la  Touraine.le  produit  du  comté  d'Asti,  et 
probablement  une  partie  du  trésor  gaspillé  par  la  reine  Isabeau,  s'ab- 
sorbent dans  ces  dé|H?nses  toujours  renaissantes.  Sans  parler  de  l'orfè- 
vrerie appliquée  à  In  couverture  des  livres     aux  vêlements  et  parures  111 


<':'  Dans  un  article  des 
comptes  de  la  Chambre  de 
lllois,  pour  l'année  tàto.on 
lit  la  description  suivante  d'un 
radeau  fait  à  -  Madame  d'\r- 
-mignac  :  Unes  Heure*  de 
»N.  l).  a  I  usage  de  Rome, 
-toutes  neuves,  enluminées  d'or,  les  deux  couvescles 
rd'icelles  d'or  massif;  sur  une  des  couvesrles.  N.  I). 
•-droite  et  l'ange  en  manière  de  l'annunciation,  es- 
-levés  et  csmaillés  de  blanc,  de  rouge  et  de  pers: 
-ung  pot  plain  de  fleurs  de  lis  entre  l'ange  et  N.  D.  ; 
-aux  piez  et  au  dessus  île  N.  D.  ung  ange  tenant 
?.  et  au  dessus  de  l'ange  N.  S.  en  nue, 
|M>mme  d'or  et  une  croix  dessus  en  sa 
seneslre.  esmaillé  l'un  et  l'autre.  En  l'autre 
-rouvesde.  saint  Loys  de  Marceille.  tenant  une 
«couronne  et  une  mitre  en  sa  leste,  et  saint  Loys. 
'  roi  de  France ,  tenant  unes  heures  et  le  sceptre  rov  al 
-en  l'autre;  couronné  ledit  saint  Loys.  et  eslevé  et 

•■rendant •d'une  nue.  donnant  la  bénédiction  :  et  an 


-dessus  des  capitaux  de  charun  de*  deux  couves- 
»cles.  trois  ange»  «levez  d'or  sans  esmail;  et  au 
»dos  de  la  lieure  desclieles  heures,  deux  ( 
«tailliés  sur  or,  a  plat,  l'un  tenant  u 
«l'autre  une  vielle;  fennans  lesdiles  heure*  a  deux 
"bras  et  deux  mains  d'or  y  «sans  de  deux  mira, 
-formai»  lesdile»  mains  icollcs  heures. s  (Le*  Dur* 
de  bnurffn/pie.  Preuve»,  t.  III.  p.  a48.) 

La  Chambre  de*  comptes  de  lilois  (catalogue 
de  Courrelles)  fournit,  h  cet  égard,  un  article  des 
plus  curieux.  En  1 h 1  h .  c'est-à-dire  un  an  avant 
d'ftredéfaitet  prisa  Azincourt,  le  jeune  duc  Charles 
d'Orléans  donne  des  lettres  à  lin  de  payement  d'une 
somme  de  i-C  livre*  7  sous  u  deniers  tournois,  pour 
prix  de  9G0  |>crles  destinées  à  orner  une  robe  : 
«Sur  les  manches  est  escript  de  broderie,  tout  au 
«long,  le  dit  de  lu  cIuiumjii.  Madame,  je  mit  plut 
'joyetilx.  et  nolté  tout  au  long  sur  diascunc  des- 
«diltesdeux  manches  —  568  perles  pour  former  les 
nioltes  de  ladite  chanson,  ou  il  a  iftl  nottes.  c'est 
"ossavoirponrrhorunenolle  h  perlesen  quarré.elc.  • 
(  Le*  Ihc*  de  Hourgogne .  Preuves,  t.  III .  p.  967.  ) 

Co. 
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de  cérémonie,  nu  chevaux  de  parade  W,  aux  voitures  demain,  eto,  oie.  le  seul  ycrvfcfi  de 
table  eïîge,  comme  achat  et  comme  entretien,  beaucouji  d'arpent,  beaucoup  de  temps  et 


bL 

Di«s»:.r  du  IV  ««a  nri'J  pi  i  ïrifc- 1  [ 

une  recherche  assidue  des  nouveautés  <|ue  la  mode  fait  naître.  Lorsqu'une  pièce  déplaît  ou 

•''  Il  fiiiil  lire,  (buis  >-r  Inventaire  de  l'armeurrri»;  -liarnon  blanc.  -  le  -haniois de  maille*  et  le  -har- 

~tn>uvée  en  In  chambre  dc<i  joyanl*  de  l'oslcl  du  -noi»  de  joustc.*  I.Vny.  Let  Dut*  de  llour/rofrne . 

-due  de  Bniirpnigne  "  (  Philippe  le  Bon)  en  iStio,  Preuves,  t.  Il,  p.  370.)  Martial  d'Auvergne  avait 

la  description  de  différentes  pièces  de  harnache-  donc  raison  de  dire  que  homme*  et  chevaux  étaient 

ru<-nl  -nrrhaq^es  d'orfèvrerie,  qui  formaient  !>•  -euharnachés  d'orfaverie.  1 
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vieillit,  on  lu  refond;  quand  l'argentier  n'a  plus  d'espèces  sonnantes,  on  met  en  gage  une 
nef,  un  hanap,  un  flacon, de  telle  sorte  que  les  dressoirs  du  duc  sont  bien  souvent  dégar- 
nis; mais  les  inventaires  se  taisent  sur  ces  petits  mystères  de  la  vie  intérieure,  et  ne  nous 
étalent  que  les  splendeurs  apparentes  de  ce  luxe  princier. 

Les  mêmes  besoins  d'ostentation  créent  une  situation  semblable  à  la  cour  de  Bour- 
gogne :  Philippe  le  Hardi,  on  se  le  rappelle,  était  avec  ses  trois  frères  la  providence  des 
orfèvres  parisiens,  et  le  luxe  du  dur  d'Anjou  l'empêchait  de  dormir;  Jean  sans  Peur,  posses- 
seur de  riches  provinces,  ne  pouvait  consentir  à  passer  après  son  cousin  d'Orléans;  et  cette 
émulation,  funeste  pour  le  pays,  mais  féconde  pour  l'orfèvrerie  parisienne,  lit  allumer  les 
forges  et  retentir  les  marteaux  pendant  les  plus  mauvais  jours  de  cette  calamileuse  époque. 
On  pourrait  facilement  glaner  dans  les  comptes  de  Blois,  de  Lille,  de  Bruxelles,  de  Dijon, 
d<>  quoi  faire  une  énorme  gerbe;  nous  nous  contenterons  de  citer  quelques  extraits  d'un 
inventaire  fait  en  îuao,  quelques  mois  après  l'assassinat  du  duc  Jean.  On  jugera  de  ce 
qu'avait  été  l'argenterie  de  cette  puissante  maison,  en  voyant  ce  qui  en  restait  encore 
après  toutes  les  sommes  jetées  aux  gens  de  guerre,  aux  Anglais,  aux  Cabocbiens,  pendant 
plus  de  vingt  ans  de  discordes  civiles.  Le  document  auquel  nous  empruntons  les  extraits  qui 
suivent  appartient  à  la  collection  dite  des  cinq  cents  Colberl  |  Bibl.  impériale):  il  com- 
mence per  ces  mots  : 

Cy  s'ensuit  iïuventoire  tirs  joyauh  d'or  et  d'argent,  relique* ,  aournements  et  aultres  choses 
de  cluijwUc  apartemn*  a  MS  le  duc  de  Bourgoigne,  etc. 

Premièrement  :  la  bonne  fleur  Je  liz  d'or,  garnie  environ  de  xxiu  balaiz .  de  xxi  saphir»,  de  m  esme- 
raudes  rt  de  xlvi  trodtes  1  ' 1  de  perles ,  rhasrunc  de  un  [>erlcs ,  ci  ou  milieu  de  rhosrune  trorbe  y  a  ung  dyn- 
mant  a  pointe,  et  y  faultunn  perle  en  une  troehe  du  fleuron  de  la  main  senestre.  et  dedans  legranl  fleuron 
hault  v  a  une  rrni\  et  ung  cruerfu  enLnillié,  loul  de  In  vroye  croix,  et  y  a  sur  la  tente  dudit  crucelix,  en 
une  troebe  de  trois  perles,  ung  petit  ruhiz  ou  milieu  et  deux  dyoniam  a  pointe  aux  deux  restez,  et  trois 
nuire*  dyameiw  es  pie/  et  es  moins  en  lieu  de  doux  dudit  enireu'z,  et  environ  trois  balaiz.  un  «aplurs  et 
m  troclies,  rhnsrune  de  quatre  [Hrles,  et  un  dyament  a  pointe  ou  milieu.  Et  dedans  le  fleuron  dextre  y  n 
une  croix,  du  fusl  de  l.i  vraye  croix,  garnie  aux  un  bon»  de  quatre  balaiz,  et  ou  fleuron  senestre  y  a  une 
onguele,  estroite  piere  dudit  fuste  de  la  vroye  croix,  et  ou  fleuron  moyen  y  o  une  longue  pièce  de  la  robe 
N.  S.,  et  ou  fleuron  d'embas  y  a  un  des  sains  doux  dont  N.  S.  fut  cruceliez,  garni  au  bout  haidl  de  deux 
balaiz  et  de  il  troebes  de  perles,  chacune  de  un  perles  et  ung  dyament  ou  milieu.  A  laquelle  fleur  de  liz 
sert  une  couronne  ou  dessus  garnie  de  bonne  piererie,  qui  est  en  gaige,  etc.  "  . 

Et  sur  le  milieu  bault  dïrelle  fleur  de  liz  et  coronne  sert  un  porte  Dieu ,  ou  l'en  porte  le  Saint  Sacrement . 
fait  de  deux  rons  lieriques  :\  bordez  d'or,  garniz  environ  de  »  bulaiz  a  jour,  »  saphirs  et  de  vwtu  |)eries.  Kl 
a  ycelle  fleur  de  liz  sert  une  manière  de  pomme  a  fleurs  de  cliesne,  d'urgenl  doré,  fourchié  dessus,  |K>nr 
la  faire  servir  et  seoir  sur  un  pié  de  une  croix  ou  autre  pié  eslrange  en  attendant  que  le  sien  feust  fait. 

Lu  yinage  de  saint  Jhcrosme.  cardinal,  d'argent  doré,  paint  de  noir,  séant  en  une  chayere.  A  laqudle 
pend  un  chapeau  rouge  de  cardinal.  El  devant  lui  a  un  lion,  point  d'un  eosté.  et  dessoubz  un  livre  i 
et  de  l'austre  coslé.  devant  lui.  a  une  roc  d'eslude1",  sur  laquelle  a  plusieurs  livres  en  n  estnigrs. 


10  Trousseau,  réunion  rie  pierre*  précieuses  ou  "  1*  mol  kerique,  htriclr,  ou  ttùclr,  désignait 

de  |ierles  en  boutons,  fleur»,  etc.  le  cristal  dont  on  faisait  les  verres  île  lunettes. 

"  Les  (dus  grands  seigneurs  empruntoient  ainsi  C'est  le  pupitre  du  moyen  Age.  La  première 

sur  nantissement;  leurs  plus  belles  pièces  d'orfé-  ligure  de  la  Danse  Macabre  (voir  page  so,3)  en 

vrerie  étaient  souvent  chez  le  changeur.  donne  un  fort  beau  dessin. 
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•tur  un  lms  entablement  quarré,  d'argent  dore",  armoyé  par  devant  a  ni  cscunsons,  aux  arme»  de  M  d  S, 
pesant  tout  xuu  m.  v  o. 

line  ymage  de  Nostre  Dame,  d'ivoire,  séant  en  une  chayere  noire,  qui  est  de  corne  ou  de  o»  noir.  Et 
est  ledit  v  mage  enronné  d  une  roronne  d'or,  garnie  de  nu  saphirs ,  de  11  balaiz  et  xxix  perles .  et  en  sa  poi- 
trine a  un  fermeillet  '  d'or,  gartiy  de  t  balay.  ni  fl  y  a  mens  et  m  perles. 

(in  tableau  d'argeut  dort',  ouvrant  en  façon  de  porte,  garni  ou  milieu  par  dedans  d'un  assez  grant 
camahieu.  ou  est  l'istoire  de  la  gesine  '*'  Nostre  Dame,  plusieurs  autres  camahieux,  saphirs,  esmeraudes. 
grenaz  et  plusieurs  menues  perles,  de  laquelle  pierrerie  le  ctiamp  duilil  tableau  et  des  dexix  fueillei 
ouvrons  sont  tous  semez,  auquel  n'a  poiut  de  pié.  pesant  tout  xi  m. 

Une  riche  et  ancienne  table  d'autel  de  hrodeure.  que  on  dit  que  lo  première  emporreriz  rhreslienne  list. 
de  laquelle  le  champ  est  tout  semé  de  perles,  et  ou  milieu  d'icelle  table  est  l'istoire  de  la  nativité  Y  S.  et 
plusieurs  y  mage*  environ,  tous  faiz  de  lirotleure.  dont  les  diadesmes  et  les  robes  de  plusieurs  sont 
pourphilez  de  perles,  et  plusieurs  autres  histoires  entour,  des  grans  (estes  de  Y  S.  et  de  la  passion,  de 
hrodeure,  et  des  yniages  d'iceulx  histoires;  les  diadesmes  sont  comme  dessuz  pourphilez  de  perles,  et 
desAoubz  sont  x  prophète*  de  hrodeure.  pourphilez  de  perles  sur  champ.  Tait  d'ortrait. 

Une  chappe  de  brodeiire  d'or,  façon  d'Knglelerre ,  a  plusieurs  histoires  de  N.  D.  et  anges  et  autres 
ymages.  entons  en  laceures  escriples,  garnie  d'un  orfmiz  !>  d'icelle  toron,  fait  a  apostres.  desquelles  les 
manteauK  sont  tous  couvers  de  perles,  et  leurs  diadesmes  pourphilez  de  perles,  estons  en  manière  de 
tabernacles,  faiz  de  deiu  arbres,  dont  les  tiges  sont  toutes  couvertes  de  perles,  et  a  ladite  chappe  y  a 
une  bille 1,1  desdictes  armes .  garnie  de  perles  comme  In  dessus  dicte. 

In  fermnil  d'or,  fait  d'un  serf  gisant,  esinaillé  de  blanc,  sur  une  terrace  esinailléc  de  vert,  sur  lequel  a 
ung  petit  rubiz,  et  entour  irellui  serf  y  a  tu  bons  saphirs,  ung  bon  balay.  qu'on  dilruby.  et  quatre  grosses 
|ierles.  et  es  cornes  dudit  serf  y  a  un  moindres  perles. 

Ung  doitier  s  qui  a  \  signez  eu  anneaulx  d'or;  —  ou  premier  a  ung  saphir  enlaidie',  qui  fait  signet  a 
une  teste  d'omme:  —  ou  second  y  a  un  balay  d'un  eosté  et  une  croix  de  reliques  dcssnubz.  et  de  l'autre 
roslé  fait  signet,  enlaidie*  n  or;  —  ou  tiers  a  un  gros  saphir  n  vin  quarres,  ou  est  entaillié  une  teste  d  une 
dame;  —  ou  quart  a  un  balay  rond,  ou  est  entaillée  la  teste  d'un  homme  barbu;  —  ou  v*  a  ung  halav 
quarré.  ou  est  entoilliee  une  petite  teste  coronnée  escripte  environ;  — ou  vi'a  ung  saphir  sur  le  rond,  ou 
est  entaillée  la  leste  d'une  dame  a  un  |m  dWrijdure  aux  deux  existez  ;  —  ou  vu'  a  une  estueraude  quarrée. 
ou  est  entaillée  In  teste  d'un  roy  :  —  ou  v  tu'  a  une  ronde  pierre  de  eawidoiue.  ou  est  entaillée  ung  ymage: 
—  ou  i\*  a  une  cornaniue  bien  bellongue.  ou  il  y  a  entaillié  une  teste  d'un  homme  et  une  leste  d'une 
femme;  —  et  le  v"  est  ung  annel  tout  d'or,  gravé  a  ung  escusson .  ou  est  ung  poisson  et  est  ocripl 

Ung  hault  gobelet  île  cristal  ou  de  berique .  en  manière  de  cou|ie .  séant  sur  un  pié  d'or  cizelé .  et  |p  mii- 
vercle  Inirdé  d'une  manière  de  couronne  d'or,  garni  tout  environ  de  si*  bons  saphirs  et  si»  lruirbe>  de 
perles,  en  chascune  trois  |)erles,  et  sur  le  frelelet  a  un  saphir  a  jour,  et  une  perle  dessus,  arniové  pan 
dedans  ledit  couvescle  des  iriws  d'Englelerre  et  autres  armes,  |>esanl  tout  ensamble   un  m.  xx  e. 

Une  salière  d'or,  assise  sur  un  rocs,  en  manière  de  chariot,  ou  il  a  un  perles,  dont  le  corps  d'icelle 
salière  et  le  couvescle  sont  de  pierre  de  cassidoine.  et  est  le  frelelet  garni  d'un  balay  a  jour,  pesant  loul 
ensamble   n  m.  »  e. 

Cet  inventaire,  dont  nous  ne  donnons  que  de  courts  «traits,  renferme  près  de  lroi> 
cents  articles;  et  il  esl  liors  de  doute  que  la  plus  (jrande  partie  de  Pargenlerie  du  duc  était 


Le  fcrmuil,  fermoir,  fermilletou  fermitlèrt  éUiit 
une  ografe  destinée  à  réunir  les  deux  parties  du 
vêtement  sur  In  poitrine,  le  cou  ou  l'épaule.  Il  avait 
Itcailcoup  de  ressemblance  avec  le  »ior*  ilt  chape. 

'  Vieux  mot  qui  esl  synonyme  de  couches,  et 
qu'on  home  encore  dans  Lafontoine. 


1  L'or/roi:  ou  orfraiz  était  une  broderie  Ha> 

Agrafe  ou  fermait  en  forme  de  boule. 
"   Ue  doitier  ou  doit  parnit  avoir  été  une  sorte 
d  écrin.  Du  Cange  le  délinit  ainsi  :  Kgitolc,  iktc* 
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fondue,  engagée  ou  vendue  à  l'époque  de  sa  mort.  Philippe  le  Bon,  aux  prises  avec  les 
embarras  que  lui  léguait  son  père,  dut  certainement  faire  comme  les  enfants  du  duc  Louis 
d'Orléans,  c'est-à-dire  céder  à  des  orfèvres,  avec  faculté  de  les  revendre  ou  de  les  dépecer, 
les  grandes  pièces  qui  encombraient  ses  dressoirs  cl  avec  lesquelles  il  fallait  bien  battre 
monnaie.  Tel  a  été  le  sort  d'une  nef  monumentale,  véritable  chef-d'œuvre  de  l'orfèvrerie 
parisienne  nu  xv°  siècle,  si  l'on  en  juge  par  la  description  qu'en  fait  l'inventaire.  Construite 
pour  le  duc  Louis  au  temps  de  sa  splendeur,  elle  ne  pouvait,  après  la  mort  de  la  duchesse, 
être  conservée  par  ses  enfants,  dont  le  patrimoine  était  bien  réduit.  Aussi  la  tirent-ils  esti- 
mer en  octobre  1609  par  l'orfèvre  Aubertin  Boillefèvcs,  et  vendre  en  septembre  t 'uo,  à 
Jean  Tarcnne,  changeur  et  bourgeois  de  Paris.  Le  procès-verbal  de  prisée  appartient  aux 
archives  de  Dijon  et  a  été  communiqué  par  M.  Rossignol  au  Comité  de  l'histoire,  de  la 
langue  et  des  arts  de  la  France;  quant  à  l'acte  de  vente,  il  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale  (cabinet  généalogique),  et  a  été  reproduit  par  M.  le  marquis  de  Laborde.  En 
voici  la  teneur  : 

Cy  après  s'ensuit  la  rente  de  plusieurs  jayaulx  et  ruisselle  d'or  et  d'argent  garnit  de  jiierrerie, 
vendu»  par  Pierre  Renier,  trésorier  gênerai  de  M.  S.  le  duc  d'Orléans,  par  vertu  de  certniniai 
lettre* patentes  dudil  seigneur,  présent  maislre  Denis  Mariete,  secrétaire  et  auditeur  des  comptes, 

\  Jehan  Tarenne,  changeur  et  bourgeois  «le  Paris,  une  grand  nef  d'or,  par  pièces,  c'est  assavoir  :  le  U  mi 
corp*  d'icelle  gnmy  autour  d'yinaiges  de  haulle  taille,  et  autour  d'icelle  \n  yniniges  des  m  appostre».  J«  •ru'1 
«maillées  de  diverses  couleurs,  avecques  deux  ehastcaulx  servant  aux  deux  bouz  d'icelle  nef.  Sur  lesquelx 
riuisleauU  a  dpux  ymaiges,  l'un  de  N.  D.  et  l'outre  d'un  orige,  pesant  ensendile  ti*.  Item .  de  lodirte 
nef,  une  croix  en  manière  de  vosle  sur  laquelle  a  itu  evangelistes  esmaùïex  et  un  autres  non  esmoiHez.  et 
sus  lodirte  voste  une  grant  croix  faicte  en  manière  de  voille ,  esniaillée  d'ozur  et  semée  de  fleur  de  lys  d'or 
et  un  eruxelilz  et  \iu  anges  d'or,  csmaillez  de  blanc;  autour  dudit  rnixetils  et  dessus  le  bout  dudit  voile 
et  croix.  Dieu  le  Pere,  esmaillé  de  plusieurs  couleurs,  tenant  une  pomme  d'or  en  sa  main,  et  un  gnmt 
dyadeuic  tout  d'or,  tout  ce  pesons  ensemble,  avec  les  cordes  d'or  servant  audit  voille.  xix"  tu*  vu*  d'or. 
Item,  île  ladirte  nef,  plusieurs  autres  personnages,  c'est  assavoir  un  empereur  et  un  roy  arme*,  dont  les 
barnoil  d'iceulx  sont  d'argent ,  un  onge  armé  dont  le  harnos  z  est  d'argent .  deux  autres  ymaiges  en  façon 
de  Dieu  le  Pere,  esmaillez  de  plusieurs  couleurs,  et  vin  ymaiges  de  Adam  et  de  F.ve,  esmoillez  de  blonc 
comme  nuz,  et  un  pillier  d'or  servant  a  ladirte  nef.  tout  pesant  ensemble  ix"  vin*  tr*  ob.  Item  de  ladicle 
nef,  vi  gratis  pièces  de  plusieurs  feulles  d'or  ou  il  a  pommes  csmaillées  de  rouge  clerc,  ovecques  xu  petit* 
arbrisseaux  d'or  non  csmaillez,  une  petite  serpent  esniaillée  de  vert,  tenant  en  sa  gueulle  une  petite  pomme 
esniaillée  de  rouge  clerc,  avec  plusieurs  pièces  d'or  de  menu  fretin.  —  Et  laquelle  nef  ainsi  garnv,  après  ce 
qu'elle  a  esté  remise  sus,  connue  dit  est,  a  raté  vendue  audit  Tarenne,  du  consentement  et  accord  de  M.  S. 
le  cbanoellier  et  de  M.  S.  de  Fontaines,  comme  le  plus  |iroufliioble  pour  MDS.  vu"  francs.  —  Le  xif  jour 
•le  septembre  l'an  mil  cccc  et  dix  m. 

Le  premier  document,  encore  inédit,  est  beaucoup  plus  complet  que  le  second  :  nous 
l'imprimons  en  entier,  comme  un  témoignage  de  la  hauteur  artistique  à  laquelle  l'orfèvrerie 
s'était  élevée  vers  le  temps  où  écrivait  Guillebcrt  de  Metz. 

LK  COMPTE  lllt  U  NEF  QUI  SK  DOIT  F  Un  F.  AVÏC  Al  BF.IITI  V 

Le  mordi  xxii*  jour  d'octobre ,  l'on  mil  nu*  et  neuf,  en  lo  présence  de  Denis  Mairete.  secrétaire  et  auditeur 
"  LesDucsdellowffogne,  t.  III.  p.  «5».  Lo  pièce  originale  est  un  large  rouleau  de  l'.ho  de  longueur. 
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des  comptes  de  Mnnss.  le  dur  d'Orléans,  furent  pesées  les  chose»  qui  en  suivent  por  Auberlin  Bolifeves. 
orfèvre  dudit  seigneur,  en  l'ostel  dudit  Aubertin.  (l  est  assavoir  : 

Le  corps  d  une  grant  nef  d'or  ouvrée,  a  rondeau*,  ou  il  y  a  image[s]  de  haulte  taille:  en  laquelle  nef. 
autour  d'icelle  avoit  ut  petit  ymages  d'or  des  ni  apostres,  esmnillées  de  plusieurs  couleurs. 

lient,  y  nvoit  une  croir  d'or  en  manière  de  voulte.  sur  laquelle  a  mi  ymages  d'or  esmaillees  de  plusieurs 
couleurs  et  les  un  evangelistes. 

Item,  aux  u  bouz  de  ladite  nef  deux  mys,  l'un  vestu  aux  armes  de  France  et  l'autre  parti  de  France, 
et  sur  les  cJiasteaulx  d'icclln  nef  un  yuiage  de  Notre  Dame,  sur  l'un  et  sur  l'autre  ung  ange  par  manière 
d'aniiunrialion  .  lequel  ror|*  de  ladite  nef  et  les  chasleaulx  estnient  garnis  de  xxvt  ballaiz  en  leurs  cliaalons . 
de  un  xsiiii  |>erles  rivez  deux  et  deux  et  de  cm  perles  rivez  en  trois  et  trois  sur  feullage  d'or,  pesaut  tout 
ensemble,  pierreries  et  tout ,  et  jioisent  xlv  marcs  vu  onces  u  est. . .  ob. . . 

Item,  plus  vu  est. . .  ob. ..  d'or  pour  deux  filiez  d'or  qu'il  n  faiz. 

Iltm ,  une  rroiz  d'or  servant  sur  ladite  nef,  en  laquelle  a  un  miriliz  csiiiaillé  de  blanc,  dont  le  diasderue 
••si  garni  de  quatre  perles,  et  un  bnllay,  et  ung  voylle  et  les  cordes  dudit  voille  esmaillés  d'osur  semé  de 
fleurs  de  lis  d'or,  et  y  a  vm  petiz  angelloz  csuiaillés  de  blanc  dont  les  uuz  tiengent  un  pillier  d'or  esmaillé 
de  noir  et  les  autres  une  lance,  et  en  liault,  sur  le  l>out  de  ladite  croix.  Dieu  le  Père  esmaille  de  plusieurs 
rouleurs  et  garni  de  nu  groz  liallaysel  de  vm  grosses  perles,  rivez  deux  et  deux. 

Item .  \  m  ymages  d'or  nuz  esmaille*  de  blanc. 

Iltm,  deux  autres  ymages  de  Dieu  le  l'ère  esroailb».  et  ung  ange  d'or  armé  et  csiiuullé  de  plusieurs 


Item,  m  petiz  abrisseaux  servant  sur  la  terrasse  de  ladite  nef  avec  les  |K>intes  d'or  |iour  les  river. 

Itrm.  vi  granz  pièces  de  feullage  et  deux  petite*,  sur  lesqueulx  a  xxvu  pommes  d'or  en  manière 
d'orenges .  avecques  une  petite  serpente  d'or  estnaillée  de  vert  tenant  en  sa  geulle  une  autre  pomme  d'orciigr . 
et  vin  petites  pointes  d'or  pour  les  river:  tout  pesant  ensemble  et  poisent  xv  marcs  d'urgent  xv  est. .  , 

Somme  de  l'or  et  pierreries  un  marcs  v  est. . . 

Item,  fentablement  d'argent  doré  auquel  a  vi  lonclles  et  une  terrasse  csmaillée  de  vert  et  une  grosse 
tige  d'arbre  qui  doit  soustenir  ladite  nef  avecques  xiiui  claveaux  d'argent  pour  fermer  ladite  tige  et  les 
ymages  d'or  sur  ladite  terrasse,  avecques  deux  longues  verges  rondes  d'argent  blanc  pour  fermer  ladite 
terrasse  sur  ledit  entablement .  et  aussi  ung  groz  tuiau  d'argent  blanc  qui  se  doit  bouter  dedans  ladite 
tige  pour  river  a  l'un  des  bouz  ladite  tige  au  corps  de  ladite  nef  et  la  viz  d'argent  pour  la  fermer  par 
etnbfls.  Tout  ce  pesé  ensemble  et  puisent  xxxn  marcs  u  ob. . .  d  argent. 

Le  remarquable  cbjel  (l'art  que  nous  venons  de  décrire,  el  qui  délie  le  crayon  du  dessina- 
teur, fui  vendu  moyennant  7,000  francs,  valeur  du  temps,  el  l'on  n'en  trouve  plus  trace 
dans  les  comptes  et  inventaires  ultérieurs.  Le  changeur  Jean  Tttrenne  en  tira  sans  doute 
parti,  comme  on  a  su  depuis  utiliser  les  vastes  domaines  seigneuriaux  :  dans  la  nef  du  dut 
d'Orléans  il  y  avait  de  quoi  tailler  cinquante  pièces  d'orfèvrerie  bourgeoise"  . 

UtM*»  A  l'époque  même  où  ce  chef-d'œuvre  disparaissait,  et  comme  pour  en  compenser  la 

vr.«iJinj«.r.«.  perte,  une  autre  merveille  se  construisait  par  les  soins  de  trois  orfèvres  parisiens,  et  sous 


'   M.  Paul  Lacroix,  en  exprimant  le  regret  de      gons  à  ses  extrémités.  Trois  ans  plus  tard,  il  1 
ne  pouvoir  donner  la  description  île  cette  merveil-      manda  à  Hans  Croist,  l'un  de  ses  orfewes,  la  fa- 


leuse  pièce,  qui  n'était,  selon  toute  ajipBreiice.  ni  meuse  nef  dite  du  Porquepu  (Porc-épicl.  laquelle 
terminée  ni  payée  à  la  mort  du  duc .  nous  apprend       pesait  quuranfe-deux  marcs  quatre  onces  el  onze 


que  Louis  d'Orléans  en  possédait  plusieurs  autres.  estellins.  Elles  ont  disparu  comme  tout  fe  resU'. 

Eu  tZtfk,  il  en  avait  fait  faire  deux  en  argent  doré.  L'usage  de  la  nef  s'est  conservé  0  la  cour  jusqu'au 

l'une  avant  aux  bord*  deux  loups  enchaîné  sur  siècle  dernier,  sous  la  forme  réduite  d'un  étui  ren 

et  l'autre  ornée  de  deux  dra-  fermant  le  couvert  du  Roi  et  de  lo  Heine. 
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la  direction  de  l'abbé  de  Saint-fJcrmain-des-Prés  :  il  s'agissait  de  créer  pour  les  reliques  du 
saint  une  châsse  digne  d'elles  et  de  la  riche  abbaye  qui  les  possédait.  Dom  Bouillart  nous  a 
conservé  le  devis  de  ce  curieux  travail,  le  marché  passé  avec  les  trois  artistes  <pii  se  char- 
gèrent de  l'exécuter,  et  le  dessin  de  la  châsse  elle-même,  telle  qu'elle  existait  encore  au  siècle 
dernier.  C'est  pour  nous  une  bonne  fortune  de  pouvoir  reproduire  les  pièces  et  le  mo- 
nument ,  dont  la  date  concorde  si  justement  avec  l'époque  où  écrivait  Guillcbert  de  Metz. 

IHKI.IIK  FAIT  AVRC  LES  ORPKVBES  HOIR  I.»  CHASSE  DI  S.  «BRMAIV 

A  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  Guillaume,  par  la  permission  divine  humble  abbé  de  I  église 
de  S.  Germain  de*  Prc*  les  Paris .  et  tout  le  couvent  de  ce  même  lieu ,  salut  en  Nôtre  Seigneur.  Savoir 
faisons  que  nous  d'un  commun  accord  et  consentement ,  et  pour  le  clair  et  évident  protit  de  nous  et  de 
notre  église,  confessons  avoir  fait  marehiéet  convenances  a  Jean  de  Clichi.  Gautier  du  Four  et  Guillaume 
IJoey.  orfèvres  demeurons  a  l'aria,  de  faire  une  chasse  d'or  et  ifargent,  ou  sera  mis  au  plaisir  de  Dieu  le 
corps  de  Monsieur  saint  Germain.  Laquelle  chasse  aura  deux  pieds  et  demi  et  quatre  (Milices  du  long,  et 
de  hauteur  et  largeur  telle  co  e  il  appartient  a  lu  longueur  dessus  dite;  et  laquelle  châsse  sera  rie  la  ma- 
nière, façon  et  telle  «pie  lesdits  orfèvres  nous  ont  taille1  lu  pourtruiturc  et  patron. 

Item,  lu  haute  et  lu  basse  couverture  de  ladite  châsse  sera  faite  d'or  a  fleurs  de  lys  enlevées,  de  l'or  qui 
est  en  la  châsse  on  est  a  présent  le  corps  de  mondit  sieur  S.  Germain. 

htm,  la  pierrerie  qui  est  eu  ladite  châsse  ou  repose  a  présent  le  <  or|w  dudil  Monsieur  saint  Germain 
sera  ôtée  et  sera  mise  et  employée  pur  lesdits  orfèvres  en  ladite  châsse  qu'ils  nous  doivent,  es  lieux  et  eu 
la  meilleure  manière  que  faire  se  |:ourra  au  protit  de  ludile  châsse. 

Item,  les  images  et  les  grands  pilliers  et  les  pilliers  boutteres,  les  chapiteaux .  les  hottnaux  et  formes  de 
verrières .  les  claires  voies  et  le  elochier,  et  tout  ce  qui  appartient  a  ladite  châsse,  seront  d'argent  doré  bien 
et  souflisaïuciit  au  regard  de  for  au  dire  d'orfèvres  et  gens  a  ce  connoissuns ;  reserve'  toutes  voies  les 
images  qui  soutiendront  ladite  châsse,  qui  seront  de  cuivre  bien  doré  d'or  bien  et  souffisument,  et  aussi 
reservi!  le  fonds  de  ladite  châsse,  qui  sera  d'argent  tuul  blanc;  et  laquelle  châsse  lesdits  orfèvres  nous  se- 
ront tenus  et  promettent  faire  du  poids  de  cent  cinquante  marcs  d'argent,  en  ce  non  compris  le  fonds 
d'icelle  châsse  qui  seront  d'argent  blanc,  comme  dit  est.  et  ou  cas  que  ladite  châsse  peseroit  plus,  non 
compris  Mit  fonds,  que  cent  et  cinquante  iiiarrs  d'argent,  nous  ne  serons  tenus  de  payer  aucune  chose 
du  suqjlus  de  l'or  et  façon  dudit  surplus,  fora  seulement  la  valeur  de  l'argent  dudit  surplus. 

Item  ,  que  qunud  les  ouvrages  de  ladite  châsse  seront  faits,  lesdits  orfèvres  seront  tenus  de  1rs  dorer  bleu 
et  south'sauient  comme  il  appartient;  et  iceux  ouvrages  regarde/,  et  visitez  par  orfèvres  et  gens  souflisu- 
:  et  en  ce  connoissans.  El  s'il  y  u  faute  en  la  doreure.  lesdits  orfèvres  seront  tenus  de  les  redorer.  El 
tenus  un  rliacun  pour  le  tout  de  ouvrer  en  icelle  châsse  bien  et  dcùemeiil  en  personne  de» 
lit  jusque*  a  ce  que  ladite  châsse  soit  faite  et  parfaite.  El  ]iour  ce  faire  serons  tenus  de  leur  bailler 
for  et  l'argent  que  a  ce  faire  appartiendra,  Et  si  seront  tenus  lcsdils  orfèvres  et  chacun  pour  le  tout  de 
nous  rendre  ladite  châsse  faite  et  parfaite  bien  et  souflisament  et  bien  dorée  |>ar  la  manière  dosusd.  de- 
dans la  Soint  \  inrenl  prochainement  venant.  Et  aussi  serons  tenus  de  leur  quérir  et  livrer  en  nôlredite 
église  lieu  bon.  senr  et  convenable  pour  laire  ladite  châsse,  et  leur  payer  pour  chacun  marc  d'or  qu'ils 
mettront  en  ouvre  [iour  façon  seulement  six  esciis  d'or  a  la  couronne  de  |K  s.  par  la  piere;  et  par  cha- 
cun marc  d'argent  qu'iceux  orfèvres  livreront,  pour  argent,  or  et  façon .  serons  tenus  de  payer  douie  esrus 
d'or  de  ladite  moniioye;  pour  rhnciin  marc  d'argent  blanc,  dont  le  fonds  île  ludile  châsse  situ  fait,  sep! 
escus  d'or  de  ladite  valeur;  et  pour  charnu  mare  de  cuivre,  dont  les  images  qui  soutiennent  lad.  châsse 
seront  faites .  |Ktur  cuivre,  or  et  façon,  quatre  escus  d'or,  lesquels  prix  nous  serons  tenus  paver  uuxdils 
orfeM'es  oussi  et  toute  pour  la  l'orme  et  manière  qu'ils  le  commenceront  et  deserv iront  en  ludile  besogne. 
El  si  serons  tenus  a  eux  et  a  leurs  gens  et  aydes  en  faisant  ladite  châsse  de  leur  quérir  leurs  de|iens  par 
la  manière  qui  «ensuit,  ("est  assavoir,  pour  chacun  jour  qu'ils  vaqueront  en  ladite  besogne,  et  tant  a 
jours  ouvrables  connue  l'Aies  et  dimanches ,  il  leur  sera  baillé  et  livré  a  déjeuner  ou  bain  a  mutin  a  deux 
personnes  un  pain  de  couvent  et  une  peinte  de  vin.  A  l'heure  de  disiier  a  deux  personnes  deux  pains  de 

■i»t.  —  i.  Gi 
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couvent ,  une  |>einte  Je  vin  et  une  pièce  de  chair  de  buef  ou  du  mouton  de  quatre ,  ou  quartier  de  mouton . 
i'l  le  buef  a  la  vallûe  et  du  jmUige  bien  et  sou  fil  sament  ;  et  au  souper  pareillement  comme  au  disner.  F4  aux 
jour»  mie  l'en  ne  mangera  point  de  chair,  nous  baillerons  a  chacune  personne  trois  oefs  ou  deux  harens 
pour  pitance  et  du  potage  a  disner;  et  nu  souper  a  chacune  personne  deu\  oefs  ou  un  harent  et  un  four- 
mnge  pour  toute  ln  semaine,  tel* que  nous avons.  Et  aussi  serons  tenus  de  leur  bailler  huches  bien  et  con- 
venablement |iour  eux  chauffer,  chandelle  pour  eux  coucher  et  souper  bien  et  convenablement,  quand  ils 
en  auront  nécessite".  Avec  ce  serons  tenus  de  leur  bailler  et  livrer  un  l>on  coffre  pu  lieu  seur  comme  dessus . 
ou  seront  mises  les  parties  et  ouvrages  de  ladite  châsse  bien  et  seiireinent.  Auquel  coffre  aura  deux  clef», 
dont  lesdits  orfèvres  en  auront  l'une,  et  nous  l'autre. 

Toutes  voies,  si  ladite  chasse  n'estoit  faite  et  parfaite  dedans  ladite  fete  saint  Vincent  prochainement 
venant,  nous  ne  «émus  tenus  de  quérir  auxdiU  orfèvres  aucuns  dépens  de  la  en  avnnt  s'il  ne  nous  plais), 
si  ainsi  n'estoit  que  la  faute  fust  ou  soit  venue  de  par  nous.  Si  promettons  en  bonne  foy  et  sur  l'obligation 
des  biens  de  nous  et  de  notredite  église  avoir  agréable  et  tenir  ferme  et  stable  ce  présent  marrhié,  conve- 
nances, promesses,  et  tout  le  contenu  en  ces  lettres,  les  enterriner  et  accomplir  de  point  en  point  selon  ce 
que  dessus  est  dit  et  non  venir  contre  jamais  a  nul  jour  par  quelque  voye  que  ce  soit.  En  tesmoin  de  ce 
nous  avons  fait  mettre  nos  sceaux  a  ces  présentes  lettres  ce  dix  huitième  jour  du  mois  de  février  l'an  mil 
quatre  cens  huit. 

OIlLIUVrlON  DfcS  ORmilF.S. 

Je  (■.initier  du  four  et  Jean  de  Glirhy  et  Guillaume  Roey,  confessons  avoir  eu  et  reçu  de  Monsieur 
l'abbé"  de  Saint  Germain ,  présent ,  le  quint  prieur  nommé*  Pierre  Hachette,  et  Jean  de  In  Crule,  chevecier,  et 
Michel  Prevot,  trésorier,  et  Messire  Regnaut  Denis  et  Messire  Bontet  de  la  Rudiniere.  c'est  nssravoir: 
i  m  saphirs;  item  i  So  csmeroudes  entières,  et  des  despessAs  35 ,  qui  font  en  somme  cent  soixante  et  quinte 
pietés;  item  47  garnats  entières  et  quatre  pièces,  qui  font  en  somme  cinquante  et  un  garnals;  item 
-là  maintes;  »«nn  3o  cassidoines;  item  110  perles;  i(«m  une  ptite  croix  d'or  où  il  y  a  des  reliques;  item 
nti  marcs  -i  onces  19  estrelins  d'or,  pareil  a  une  pièce  d'or  que  ledit  Monsieur  ''abbé"  a  pardevers  lui;  item 
d'argent  n  ouvrer  tout  net  sept  marcs  cinq  onces  cinq  estrelins"1.  Tesmoins  nos  noms  mis  en  cette  cedulc  le 

no.  jour  daousl  1  4oo.  J.  de  Glirhy.  Gaultier  du  Four.  (i.  Roey. 

,  - 

Les  trois  orfèvres  dont  on  vient  de  lire  l'engagement  tinrent  jjarole  :  ils  exécutèrent  la 
merveilleuse  châsse  qui  décorait  le  mattrc-autel  de  l'église  abbatiale  et  dont  nous  repro- 
duisons l'élégante  silhouette.  Kn  présence  de  ce  chef-d'œuvre,  tout  commentaire  est  super- 
flu, toute  biographie  est  sans  intérêt;  Jean  de  Clicby,  Gaultier  du  Four,  Guillaume  Boey, 
«près  avoir  accompli  leur  tâche,  sont  restés  aussi  inconnus  que  les  trois  personnages  dont 
Guillebert  de  Metz  nous  a  conservé  les  noms.  Ce  que  les  contemporains  ont  admiré,  c'est 
1'eeuvre;  ce  qu'ils  ont  volontairement  laissé  dans  l'oubli;  c'est  l'ouvrier.  Faut-il  dès  lors  per- 
cer le  mystère  qui  enveloppe  ces  existences  d'artiste  et  chercher  à  savoir  ce  qu'étaient,  par 
exemple,  Andry,  llerman  et  Willelm?  Quelques  lignes  de  biographie  incomplète  et  dou- 
teuse n'ajouteraient  rien  à  leur  gloire. 

Andrv,  Willelm  et  Herman  ne  sont  que  des  prénoms  :  il  \  aurait  donc  péril  évident  ;i 
identifier  avec  tels  ou  tels  orfèvres  des  xiv"  et  xv*  siècles  les  personnages  dont  parle  Guille- 
bert de  UeU,  et  qui  portaient  ces  trois  noms  debapléme.  Qui  pourra,  par  exemple,  affirmer 


"1  Celte  profusion  de  matières  précieuses  qu'où 
remarque  dans  toutes  les  grondes  pièces  d'orfè- 
vrerie d'église  des  xiv'  et  xv*  siikles  justifie  l'ns- 
serlim.  de  Guillebert  de  Metz  :  -Un  estimoit  lor, 


-largent  et  pierreries  eslaus  aux  relique»  et  *ai>- 
'Sellement  des  églises  de  Paris,  valoir  ung  grant 
•  royaume.»  1  Voir  ci-de*us .  p.  »3«.) 
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que  l'orfèvre  gantois  Andries,  l'un  des  fournisseurs  des  ducs  dp  Bourgogne,  en  1  4oo.  soit 
le  même  que  le  bijoutier  parisien  Andrj  ?  Comment  reconnaître,  dans  le  prénom  allemand 
\\  illelm.  Liuillaume  Boey,  l'un  des  constructeurs  de  la  châsse  de  Saint-Germain,  ou  tout 
autre  Guillaume  appartenant  à  la  corporation  de  l'orfèvrerie?  Enfin  osera-t-on  dire  que 
Herman,  *qui  polioit  dymans,»  est  cet  orfèvre  dont  parlent  les  archives  municipales  «l'Or- 
léans ,  qui  fil  «  ung  collier  d'or  avecques  une  touezon  pendant  au  collier  de  l'ordre  du 

-duc  de  Bourgoingnc  llJ?»  Non,  assurément;  mieux  vaut,  pour  le  dernier  personnage  sur- 
tout, rappeler,  avec  M.  le  marquis  de  Laborde,  que.  dès  le  ht*  siècle,  il  existait  dans  les 
Flandres  et  en  France  un  corps  de  métier  pour  la  taille  du  diamant:  que  le  luxe  parisien 
avait  attiré  dans  la  capitale  les  plus  célèbres  ouvriers  en  ce  genre .  et  que  Herman  en  était 
un  », 

Le  potier  d'étuin  est  plus  difficile  encore  à  identifier,  puisqu'il  n'est  désigné  par  aucun  t 
nom  ou  prénom;  Guillebert  de  Metz  l'a  cité  d'abord  pour  sa  singulière  industrie'11,  puis 
pour  indiquer  en  passant  l'orfèvrerie  bourgeoise  dont  l'étain  était  ordinairement  la  ma- 
tière. Traitée  avec  autant  d'art  et  de  soin  que  son  orgueilleuse  rivale,  l'orfèvrerie  d'étain, 
qu'on  ne  retrouve  plus  aujourd'hui  que  dans  les  collèges  et  les  hôpitaux,  s'élalnil  aux  xiv* 
et  xv*  siècles  sur  les  dressoirs  des  plus  riches  bourgeois.  Le  Mesimgier  de  Paris  n'oublie  pas 
d'en  prescrire  l'achat  ou  l'emprunt  lorsqu'on  doit  donner  banquets  et  festins  :  -  El  aussi 
-  marchandera  ton.  dit-il ,  de  la  vaisselle  d'eslain  :  c'est  assavoir  dix  douzaines  desquelles, 
-six  douzaines  de  petits  plais,  deux  douzaines  et  demie  de  gratis  plas,  huit  quartes,  deux 
-douzaines  de  pintes,  deux  pos  a  aumosnes  .  i  Avec  ce  modeste  service,  la  bourgeoisie 
parisienne  organisait  ses  dîners  d'épousailles  et  de  cérémonie;  et  le  pot  à  aumÔHet,  destiné  à 
recevoir  la  part  des  pauvres,  figurait  toujours  sur  la  table  ou  sur  le  dressoir.  Les  potiers 
d'étain  étaient  donc  les  frères  cadets  des  orfèvres  :  pour  les  pièces  importantes,  ils  se  mo- 
delaient sur  le  travail  de  leurs  aînés,  et  maniaient  souvent  aussi  bien  qu'eux  le  marteau  du 
repousseur.  Dans  leur  sphère  modeste  ils  ont.  eux  aussi .  bien  mérité  de  l'art,  et  Guillebert 
de  Metz  a  fait  preuve  de  bon  gout  en  leur  donnant  une  petite  place  dans  sa  description  de 
l'ariv 

'  Ln  Daes  de  Rovrtfoffiie .  Preuves,  I.  III.  htyt.       la  notice  qui  précède  le  texte  de  Guillebert  de  Metz 

'  Voir  les  Kmaiu  du  Loutre  (II.  Glossaire  et       l  voir  p.  is4). 
iv|K>rtnire,  p.  a4«j).  Le  Metruigier  de  Pari»,  édition  publiée  par 

1  II  s'agit  des  <•  rossignolz  chantons  en  vver.*       M.  le  baron  Pichon,  1 8I7.  in-H'.  t.  II.  p.  11S 
Noos  avons  hasardé  une  expiration  de  ce  fait  dans      et  n3. 
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DE  XIVe  AU  XVI'  SIECLE. 
(Voif  Guillebcrt  de  MeU,  ri-dcssus.  p.  i3î.) 


tLoii  souloit  estimer  a  Paris  plus  de  quatre  mil  tavernes  de  vin,  plus  de 
«quatre  vingt  nul  mendians,  plus  de  soixante  mille  eseripvains;  item  de  escoliers 
(tel  gens  de  meslier  sans  nombre  

*On  mengoit  a  Paris  chucunc  sepmaine,  lune  parmy  laulre  comptée,  quatre 
s  mille  moutons,  deux  cent  quarante  beufs,  cinq  cens  veaux,  deux  cens  pour- 
sceaux  sales  et  quatre  cens  pourceaux  non  salés.  Item  on  y  vendoit  chasrun  jour 
trsept  cens  tonneaux  de  vin,  dont  le  Roy  avoit  son  quatrième,  sans  le  vin  des 
«  escoliers  et  autres  qui  nen  paioienl  point,  etc- 

Cct  essai  de  statistique,  par  lequel  Guilleliert  de  Met/,  termina  M  Ue*crij>tion  de  Pari*. 
est  sans  doute  bien  informe:  l'auteur,  qui  a  des  habitudes  d'exagération  très-évidentes, 
écrit  d'après  des  ouï-dire  et  procède  par  nombres  ronds,  ce  qui  l'expose  à  de  grandes  er- 
reurs. Mais  il  faut  lui  savoir  gré  d'avoir  cherché  à  se  rendre  compte  du  mouvement  de  la 
population  et  de  la  consommation  parisiennes,  genre  de  renseignement*  <pii  est  d'une 
extrême  rareté  chez  les  historiens.  On  peut  même  ajouter  qu'il  y  a,  chez  (îuillebert  de 
Metz,  quelque  chose  de  plus  qu'une  bonne  intention.  Ses  quatre  mille  tavernes  ne  sont  pas 
absolument  invraisemblables  à  une  époque  où  Paris  était  plein  de  soudards,  et  où  la  po- 
pulation normale,  sans  cesse  en  haleine,  vivait  presque  sur  la  place  publique.  Quant  aux 
quatre-vingt  mille  mendiants,  c'est  sans  doute  un  chiffre  très-considérable;  mais  le*  indi- 
gents de  la  capitale  y  figurent  peut-être  pour  moins  de  moitié.  Les  désastres  de  la  guerre 
de  Cent  Ans,  les  ravages  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs  dans  la  banlieue  de  Paris, 
les  déprédations  des  Anglais  tout  le  long  de  la  Seine,  depuis  Harfleur  jusqu'à  la  capitale, 
avaient  dù  multiplier  le  nombre  des  familles  ruinées.  Paysans,  gens  de  métier,  petits  bour- 
geois s'étaient  donc  repliés  sur  Paris,  autant  pour  y  chercher  un  abri  que  pour  y  vi\re  de 
la  charité  publique  ;  et  comme  les  couvents  y  étaient  nombreux ,  nombreuse  aussi  «la  rom- 
rpaignic  prelas  et  princes  assiduclmcnt  conversans ,  *  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'y 
faisait  d'abondantes  aumônes,  ce  qui  contribuait  encore  à  y  attirer  une  multitude  famé- 
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liquc.  Les  «soixante  mille  escripvains»  sont  infiniment  plus  contestables,  et  V.  Le  Clerc 
s'est  refusé  à  les  admettre  !";  nifme  en  comprenant  dans  ce  nombre  les  «  transcripvains»  et 
libraires  des  primes,  les  religieux  travaillant  dans  les  monastères,  les  scribes  et  greffiers 
du  Parlement  et  du  Chàtelet,  les  parcheminiers,  les  enlumineurs,  les  relieurs,  les  orfèvre* 
en  livre» ,  enfin  tout  le  groupe  de  cette  industrie,  on  n'arriverait  peut-être  pas  au  quart  du 
chiffre  énoncé  par  notre  auteur  * .  Il  y  a  là  sans  doute  une  petite  gloriole  de  métier  :  Guil- 
lebert  de  Metz  faisait  partie  de  culte  honorable  corporation,  et  il  «  tenu  probablement  à 
v  figurer  en  nombreuse  compagnie.  Restent  les  chiffres  de  consommation,  nue  nous  exa- 
minerons plus  tard.  En  attendant,  il  nous  a  paru  intéressant  d'élargir  un  peu  le  terrain 
de  la  discussion  et  de  rechercher  ce  qui  a  élé  fait  ou  tenté  jusqu'ici  dans  le  même  ordre 
«l'idées. 

Lorsque  les  érudits  ont  voulu  savoir  ce  qu'était,  au  point  de  vue  économique,  le  Paris 
du  moyen  âge.  ils  n'ont  eu  à  consulter  que  deux  ordres  de  documents  :  les  uns  très-confus, 
très-incertains,  et  dont  les  vagues  indications  fournies  par  notre  auteur  peuvent  donner 
une  idée  :  ce  sont  les  récits  des  chroniqueurs  ;  les  autres,  plus  précis  en  apparence,  mais  dont 
il  est  tout  aussi  difficile  de  tirer  parti,  si  l'on  veut  aller  au  fond  des  choses  :  ce  sont  le* 
cerisiers  et  les  rôles  de  la  Taille.  Dans  les  deux  ras  il  faut  interpréter,  c'est-à-dire  ouvrir  la 
porte  à  l'erreur. 

ISfaMwi  Et  d'abord,  en  ce  qui  concerne  la  population,  sans  remonter  jusqu'à  l'hagiographe 

i.,,i„„n*,u«ir.  IHIduin,  abbé  de  Saint-Denis,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du  ix'  siècle,  et  qui  nous 
représente  Paris  comme  regorgeant  d'habitants  '3',  sans  citer  les  passages  où  Abbon1*1  et 
Ainioin  *  déplorent  le  dépeuplement  de  cette  immense  cité,  qui  était,  avant  les  ravages  des 
Normands,  le  marché  des  peuples'0  ,  on  peut  se  faire  une  certaine  idée  du  nombre  d'ha- 
bitants qu'elle  renfermait  au  vin"  siècle,  époque  où  la  vérité  historique  commence  à  se 
faire  jour.  Joinville  raconte  que,  pendant  la  minorité  de  saint  Louis,  lorsque  le  jeune  roi 
et  sa  mère  résidaient  à  Montlhéry  et  n'osaient  se  rendre  à  Paris,  alors  occupé  par  les  ba- 
rons en  révolte,  «ceulx  de  la  ville  les  vindrent  quérir  en  armes,  en  moult  grant  quantité  : 
rel  me  dist  (le  saint  Roi]  que  depuis  Montlhéry  jusques  a  Paris  le  chemin  estoit  plain  et 
"serré  des  coustes  de  gens  d'armes  et  autres  gens  Or  il  y  a  de  Paris  à  Montlhéry  en- 
viron 3o  kilomètres,  et  une  double  haie  de  Parisiens,  échelonnés  le  long  de  ce  parcours, 
représente  une  population  assez  considérable.  Moins  d'un  siècle  plus  tard ,  un  autre  chro- 
niqueur parle  de  la  multitude  des  habitants  de  Paris,  non  d'après  ce  qui  lui  a  été  dit, 
mais  pour  l'avoir  en  quelque  sorte  comptée  lui-même.  Il  s'agit  d'une  montre  ou  revue  passée 


"  Dùrourt  tvr  t'èlat  det  lettret  en  France  au 
ttY  tiède,  p.  480. 

'  H.  Géraud  en  compte  ii  |M*iue  cinq  cents  ù  In 
lin  du  vin*  siècle.  (Voyez  Pari*  tout  Philippe  le 
Bel,  p.  5o6  et  .Î07.) 

m  Parinornm  cirila*.  ...  canttipata  pnpulit,  rt- 
ferta  corn  mer  dit  el  commeatibtu.  (Areopagitica ,  cité 
pur  Bonaniy.  Mrm.  de  l'Académie  de*  inteription*  el 
hellet-lellret ,  I.  XXIV.  p.  «6.  éclil.  in-19,  et  |inr 


H.  Géraud.  Parit  tout  Philippe  le  Del,  p.  !>-■).  \ 
Liv.  I,  vers  i*j.  cité  |wir  II.  Géraud,  p.  h-j!i. 

m  Miracut.  S.  Germ.  dans  Du  Cliesue.  cité  pur 
Ronamy  el  |wir  II.  Géraud ,  ihid. 

'"'  Emparium  populorum ,  est-il  dil  dans  le  liwr 
intitulé  De  miraailit  S.  Bcaedicli ,  cité  parles  mêmes 

■''  Collection  det  mémoire*  relali/t  à  l'hittmre  de 
France,  édil.  l'elilul,  I.  II.  p.  i«|o. 
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par  Philippe  le  Bel,  à  l'occasion  des  féUcs  qu'il  donna  pour  la  promotion  du  roi  de  Na- 
varre, son  fds  aîné,  à  la  dignité  de  chevalier.  Le  roi  d'Angleterre,  témoin  de  celte  exhibi- 
tion .  s'étonnait,  dit  Godefroy  de  Paris, 

Que  tant  de  gens  riche  et  nobile 
Povist  saillir  de  une  ville. 

Tout  Paris  était  dehors  : 

El  deux  a  deux  ensemble  aloienl 

Vient  ensuite  l'évaluation  que  le  chroniqueur  fait  dans  les  termes  suivants  : 

De  celx  de  Paris,  sans  retrait)!, 
A  cheval  bien  furent  vingt  mille 
Et  n  pié  furent  trente  mille. 
Tout  au  plus  ainsi  les  trouvèrent 
Cels  qui  île  la  les  extimerent  ">. 

Enfin,  pour  l'é|H)que  même  dont  parle  Guillebert  de  Metz,  Froissarl  nous  fournil  de> 
chiffres  qui,  malgré  leur  caractère  approximatif,  confirment  assez  la  «moult  |;rant  quan- 
-tilé*  énoncée  par  Joinville,  el  les  cinquante  mille  hommes  rie  métier  comptés  par  Gode- 
froy  de  Paris.  La  révolte  des  Maillotins  avait  mis  sur  pied,  dit -il,  -gens  d'armes  plus  de 
-soixante  mille,  et  plus  de  cinquante  mille  maillets  et  autres  gens,  comme  arbalétriers  et 
«  archers  * 

H.  Géraud  a  tiré  parti  de  ces  trois  textes,  et  s'est  montré  fort  modéré  dans  ses  évalua- 
lions:  «Faisons  largement,  dit-il,  la  part  de  l'exagération  el  de  l'erreur,  el  réduisons,  si 
«l'on  veut,  de  moitié,  le  nombre  des  rebelles  donné  par  Froissarl;  il  restera  toujours  pour 
h Parit,  vers  la  fin  du  xiv'  siècle,  cinquante-cinq  mille  hommes  d'armes,  el,  en  supposant 
«que  le  rapport  de  ceux-ci  à  la  population  entière  soit  de  un  à  cinq,  nous  aurions,  pour 
-la  même  époque,  dans  Paris,  environ  deux  cenl  soixante  et  quinze  mille  habitants  J.- 

Ge  chiffre,  qui  paraît  raisonnable,  esl  singulièrement  dépassé  par  ceux  que  donne  un  Hit 
anonyme  imprimé  ù  la  fin  du  xv'  siècle  ou  au  commencement  du  xvi*  i:.  L'auteur  de  cet  écrit . 
OÙ  l'on  remarque  un  essai  de  statistique  tout  aussi  vague  que  celui  de  Guillebert  de  Metz, 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Ilem ,  y  a  en  l'enclos  des  murs  de  Paris  cet  ixxt  mille  mesnagiers 
-du  moins,  sans  les  prcslres,  escoliers  cl  autres  exlravagans  qui  sont  sans  nombre,  car  du 
-temps  du  roi  Charles,  sixiesme  de  ce  nom,  les  escoliers  furent  nombrés  jusques  a  xxx  et 
-  ix  mille  escoliers (s .  »  Après  une  telle  évaluation ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  du  nombre 


Chronique  métrique  de  Godefrou  de  Paris .  éilit. 
de  M.  Rurhon.  p.  >g4.  195. 

1  Chronique  Je  Froiuarl ,  édit.  de  Lyon .  1  ,r>'>8 . 
r  volume,  p.  17.'). 

'  Pari,  sous  Philippe  le  IM.  p.  46.j. 

l*'  Plaquelle  imprimée  à  Paris  chez  Jean  Trep- 
perel  et  rééditée  en  1867  par  le  libraire  Baillicu. 


L'exemplaire  de  la  llihlmlhéqtit'  iin|ie>iale  (  réserve , 
esl  coté  L'  K.  ao.80. 

1,1  L'exemplaire  consulté  par  M.  le  baron  Pichon 
porte,  a  ce  qu'il  parait,  871,000.  ce  qui  fait  dire 
au  savant  éditeur  du  Memagier  de  Parti  que  c'est 
là  un  «essai  île  statistique  ridicule.-  (Voyez  Intro- 
duction, p.  xlv,  noie  9.) 
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edes  belles  filles •>  que  notre  statisticien  compte  dans  la  capitale:  fil  y  a,  dit-il,  a  Paris 
r  trois  mille  belles  filles  sans  celles  des  faubourgs'1',  »  ce  qui  ne  ferait,  en  définitive,  si  tou- 
tefois il  s'agit  bien  de  filles  donnâtes,  qu'une  beauté  pour  cent  vingt  familles  environ, 
et  ne  justifierait  pas  précisément  le  renom  de  suprême  élégance  dont  les  Parisiennes  étaient 
déjà  en  possession  au  temps  de  Jean  de  Jandun 

Le  savant  auteur  de  Paris  tous  Philippe  le  Bel  n'a  pas  connu  ce  renseignement  et  n'en  au- 
rait probablement  pas  tenu  grand  compte.  Apres  avoir  demandé  aux  chroniqueurs  et  aux 
poêles  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  leur  témoignage,  il  s'est  adressé  ensuite  au»  do- 
cuments réputés  officiels,  et  a  cherché  à  en  extraire  des  indications  un  peu  plus  précises.  Les 
MOlien  qu'il  a  négligés  lui  auraient  fourni  une  base  d'évaluation  qui  n'est  point  sans  impor- 
tance, puisque,  en  adoptant  une  moyenne  pour  chaque  maison,  il  serait  arrivé  à  une  certaine 
approximation,  seul  résultat  qu'on  puisse  raisonnablement  espérer.  H.  Géraud  n'a  proba- 
blement vu  dans  les  censiers  que  l'assiette  de  la  propriété  foncière;  et,  d'ailleurs,  l'ab- 
sence d'indications  sur  le  nombre  des  étages  et  des  corps  de  logis  lui  a  fait  regarder,  sans 
doute,  toute  supputation  des  habitants,  par  maison,  comme  impossible.  Mais,  d'autre 
part,  les  rôles  de  la  Taille,  qu'il  a  mieux  aimé  consulter,  et  notamment  celui  de  1909,  dont 
il  a  donné  une  fort  bonne  édition,  lui  ont  causé  quelque  embarras.  D'abord,  en  parcou- 
rant la  liste  des  contribuables,  il  ne  distingue  pas  toujours  les  véritables  chefs  de  famille, 
parce  que  leurs  noms  sont  souvent  accompagnés  de  ceux  de  leurs  enfants  et  suivants  sou- 
mis à  la  Taille,  et  payant  chacun  leur  cote;  puis  il  ignore  absolument  le  chiffre  de  la  po- 
pulation placée  au-dessus  et  au-dessous  de  l'impôt,  les  privilégiés  et  les  exempts.  Que 
d'habitants  compris  dans  ces  deux  catégories  !  Kn  haut  le  clergé  séculier  et  régulier,  les 
seigneurs,  les  officiers  et  gens  de  service  des  maisons  du  roi  et  des  princes,  les  fonction- 
naires de  tout  ordre,  l'Université,  ses  suppôts,  maîtres  et  élèves,  et  tous  ces  habitant»  non 
domiciliés  que  le  statisticien  du  w'  siècle  appelle  «  extravagants  ;»  en  bas  les  artisans  ré- 
fugiés dans  les  enclos  et  lieux  d'exception,  tels  que  les  commanderics  du  Temple  et  de 
Saint-Jean  de  Latran;  les  «gaigne- deniers,»  gens  ede  petit  fait»,  truands,  etc.  et  cette 
masse  de  mendiants  que  Guillebert  de  Metz  évalue  à  quatre-vingt  mille.  Où  il  n'y  a  rien, 
dit  un  vieux  dicton,  le  roi  perd  ses  droits;  or  il  les  perdait  à  Paris  pour  un  quart  au 
moins  dans  les  rangs  du  bas  peuple,  et  ne  les  exerçait  point  sur  un  second  quart  d'ha- 
bitants protégés  par  des  immunités  séculaires;  en  sorte  que  les  rôles  de  i a 99  cl  de  i3i3 
11e  comprenaient  guère,  en  réalité,  que  la  moitié  de  la  population®. 

Convaincu  que  la  Taille,  ainsi  décomposée,  ne  pouvait  lui  fournir  que  matière  à  con- 
jectures, H.  Géraud  a  cherché  une  autre  base  d'évaluation,  et  il  a  cru  la  trouver  dans  un  ma- 
nuscrit de  1 3u8  intitulé  :  ■  Les  paroisses  et  les  feux  des  baillies  et  senechaucées  de  France.  - 
Kn  ce  document ,  la  ville  de  Paris,  augmentée  du  bourg  Saint-Marcel,  figure  pour  Irente- 

''  Ces  chiffre»  varient  avec  l'éjioque  des  réédi-  P:  C'est  en  négligeant  tous  ces éléments  île  calcul 

lions  :  1111  exemplaire  imprimé  au  commencement  et  en  «'«Hachant  uniquement  au  texte  rlu  rôle  île  la 

du  xvii*  siècle  donne  -six  mille  belles  tilles.»  La  Taille  pour  Tan  1  aeja ,  que  Dulaure  est  arrivé  à  un 

ation.  la  beauté*  (ou  peut-être  le  libertinage  )  chiffre  manifestement  inférieur  à  la  réalité:  il  trouve 


nvait  doublé  en  un  siècle.  moins  de  cinquante  mille  habitants  à  Paris  ver»  la 

I"  Truite'  de*  fewoçtf  de  Pétrit ,  p.  ;»6  et  .17.  lin  du  un'  siècle. 
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cinq  paroisses  et  soixante  et  un  mille  quatre-vingt-dix-huit  feux.  Pour  tirer  parti  de  ce  do- 
cument, deux  choses  étaient  nécessaires  :  i"  déterminer  exactement  le  sens  du  mot  feu; 
a"  fixer  le  nombre  moyen  des  personnes  se  réunissant  autour  de  chaque  feu,  en  d'autres 
termes,  les  membres  de  chaque  famille.  En  ce  qui  concerne  le  sens  du  mot  feu  au  point 
de  vue  statistique,  Du  Cange  ne  laisse  subsister  aucun  doute,  et  H.  Géraud  a  eu  raison  de 
n'en  point  avoir  :  feu  est  synonyme  de  famille.  Quant  à  la  population  moyenne  de  chaque 
feu  ou  maison,  Guérard,  dans  un  mémoire  sur  les  divisions  territoriales  de  la  Gaule,  cou- 
ronné par  l'Institut  en  «83o,  ainsi  que  dans  les  notes  dont  il  a  accompagné  le  Polyptyque 
d'Irminon,  a  formulé  deux  moyennes  :  l'une  de  5,yo,  l'autre  de  5,3o.  En  prenant  le  chiffre 
intermédiaire  5,5o,  et  en  l'appliquant  aux  soixante  et  un  mille  quatre-vingt-dix-huit  feux 
du  Paris  de  i3a8,  on  arrive  à  trois  cent  quarante  et  un  mille  habitants,  c'est-à-dire  à  un 
nombre  peu  éloigné  de  celui  qu'indique  approximativement  l'auteur  anonyme  du  DU  que 
nous  avons  cité  plus  haut.  Il  est  vrai  que  cette  presque  concordance  ne  s'obtient  qu'au 
prix  de  deux  hypothèses,  qui  consistent,  l'une  à  entendre  le  mot  mcsHafiier  dans  le  sens  d'ha- 
bitant et  non  de  chef  de  famille,  l'autre  à  prendre  pour  une  population  urbaine  la  moyenne 
î»,5o  qui  s'applique  aux  feux  de  Palaiseau  et  d'Épinay-sur-Orgc.  c'est-à-dire  à  une  popu- 
lation rurale.  La  proportion  semble,  en  effet,  trop  forte,  et  II.  Géraud,  après  avoir  cons- 
taté qu'à  Nogenl-l'Artaud,  par  exemple,  dans  les  environs  de  Château-Thierry,  la  moyenne 
descendait  à  à,âo  habitants  par  feu,  propose  de  la  réduire  à  h  pour  Paris,  ce  qui,  sur  la 
base  du  document  de  i3a8,  donnerait  deux  cent  soixante  et  quinze  mille  âmes"1. 

Désireux  de  savoir  s'il  arriverait  au  même  résultat  en  suivant  une  autre  voie,  H.  Géraud 
a  pris  un  point  de  départ  tout  moderne,  le  rapport  de  la  superficie  à  la  population,  et  il 
a  été  conduit  à  donner,  comme  approximation  dernière,  un  total  de  deux  cent  quinze  mille 
huit  cent  soixante  et  un  habitants.  Ce  nouveau  chiffre  repose  sur  une  assimilation  plus  ou 
moins  complète  du  Paris  de  139a  ou  de  i3a8  avec  les  villes  de  guerre,  closes  de  murs, 
telles  que  nous  les  voyons  aujourd'hui.  H.  Géraud.  qui  constate  l'extrême  densité  de  la  po- 
pulation dans  les  villes  de  guerre,  réduites  par  leurs  fortifications  à  se  développer  en  hau- 
teur, n'a  pas  songé  aux  nombreux  couvents  de  Paris,  aux  enclos  que  renfermait  la  rive 
gauche  et  aux  «grants  viiidcs*  que  les  historiens  mentionnent  sur  la  rive  droite  :  particula- 
rités que  n'offrent  point  les  places  fortes  de  nos  jours.  Cette  circonstance  nous  engagerait  à 
réduire  encore  le  nombre  obtenu,  surtout  pour  l'époque  dont  parle  Guilleberl  de  Metz,  et 
nous  regarderions  volontiers  le  chiffre  de  deux  cent  mille  Ames  comme  représentant  assez 
exactement  le  chiffre  de  la  population  parisienne  entre  1607  et  i436. 

En  dernière  analyse,  après  IL  Géraud,  après  les  calculs  auxquels  nous  venons  de  nous 
livrer  nous-mêmes,  la  question  reste  entière,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  pas  sortie  des  bornes 
de  l'approximation,  et  que,  selon  toute  apparence,  elle  ne  les  franchira  pas;  à  moins 
toutefois  que  la  découverte  d'un  document  authentique  et  rigoureusement  précis  ne  per- 
mette de  substituer  des  chiffres  positifs  aux  évaluations  hasardeuses  qu'on  a  jusqu'ici  mises 
en  avant. 


11  Dureau  de  la  Malle,  dans  son  mémoire  sur  la  devoir  l'élever,  et  il  évalue  à  trois  ou  quatre  cent 
population  de  la  France  au  xn*  siècle  (AeaJ.  dei      mille  le  nombre  des  habitants  de  Pari»  sous  le  rejjne 


iiucript.  t.  XIV,  a'  part.  p.  36),  arrive  a  un  chiffre  de  Charles  VI.  Ce  chiflre  nous  parait  quelque  peu 
fort  rapproché  de  celui-là.  M.  le  baron  l'ichon  croit  exagéré. 

BIST. —  i.  6* 
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 «..m-nion        Le  mouvement  de  la  consommation  parisienne  est  encore  plus  difficile  à  déterminer 

I' i  k 


■ftp*  ici,  en  effet,  on  est  absolument  dépourvu  de  ces  documents  si  nombreux  et  si  détaillés 
que  produisent  les  administrations  modernes.  Il  n'y  a.  au  moyen  âge,  ni  octroi,  ni  ré(;ic, 
ni  contributions  indirectes,  ou,  du  moins,  la  perception  des  droits  sur  les  denrées  n'a 
laissé  dans  les  registres  du  temps  que  îles  traces  imperceptibles.  Tout  au  plus  connaît-on 
le  nombre  des  impôts  de  consommation,  les  variations  qu'ils  ont  subies  avec  le  temps  et 
les  artifices  ingénieux  à  l'aide  desquels  on  savait  les  multiplier.  On  peut  même  dire  que, 
sous  ce  dernier  rapport,  la  fiscalité  contemporaine,  si  inventive  cependant,  n'a  pas  une 
supériorité  bien  marquée.  Nous  en  sommes  donc  réduits  aux  évaluations  très-approximatives 
des  historiens,  et  c'est  après  les  avoir  combinées  avec  le  chiffre  de  la  population  parisienne, 
qui  n'est  lui-même  qu'une  approximation,  qu'on  parvient  à  se  rendre  un  certain  compte 
de  l'alimentation  de  Paris  aux  xiv'  et  xv*  siècles. 

En  acceptant  les  chiffres  de  consommation  donnés  par  (îuillebert  de  Metz,  et  en  suppu- 
tant par  année,  on  obtient  à  peu  près  les  résultats  suivants: 


Moulons  consommés  a  Varia  en  un  an   «oH.ooo  Mes. 

Bu-uts .  idem   i  i.5oo  — 

Veaux,  idem   16.000  — 

l'un»  sales,  idem     10.0011  — 

Porcs  frais,  idem   ....  a  1.000  — 

Vin   100.000  liefloliuvs. 

Si  l'on  prend,  d'autre  part,  les  chiffres  de  l'octroi  de  Paris  pour  1 865 ,  et  si  l'on  réfléchit 
que  la  population  actuelle  est  à  peu  près  décuple  de  celle  que  la  capitale  pouvait  renfermer 
aux  xn*  et  x»'  siècles,  on  se  trouve  en  face  d'un  résultat  assez  surprenant  :  le  mouvement 
de  la  consommation  parisienne,  au  lieu  de  s'être  accru  dans  une  proportion  considérable, 
ainsi  qu'on  le  pense  généralement,  serait  resté,  depuis  cette  époque,  à  peu  près  station- 
naire.  Voici,  en  effet,  les  chifl'res  de  l'octroi  de  Paris  ramenés  à  des  nombres  ronds: 

Moulons       .  i.âoo.ouo  têles. 

Iliruf»  et  vaches   -lio.ono  — 

Veaux   s3o.ooo  — 

Pores  suies   1 -jo.ooo  — 

Porcs  frais   t5o,ooo  — 

\ins  eu  cercles  et  en  bouteilles   S.uuo.ooo  liedolilre*. 

Avec  ces  données,  l'opération  à  faire  est  des  plus  simples  :  elle  consiste  à  multiplier  par 
dix,  c'esl-à-dire  à  augmenter  d'un  zéro  les  chiffres  fournis  par  Guillebert  de  Metz.,  et  à  les 
rapprocher  de  ceux  qu'a  relevés  l'octroi  rie  Paris  en  îSfi.").  On  arrive  alors  à  cette  singu- 
lière conclusion,  que  l'usage  de  la  viande,  par  habitant,  serait  resté  à  peu  près  le  même,  et 
qu'il  aurait  plutôt  diminué,  puisque,  d'un  côté,  In  population  flottante  prenant  part  au 
mouvement  général  de  la  consommation  parisienne  e>l,  relativement,  bien  plus  considérable 
qu'autrefois,  et  que,  de  l'autre,  le  carême,  les  vigiles,  jeûnes  et  autres  jours  d'abstinence 
étaient  très-rigoureusement  observés  aux  xiv'  et  x\'  siècles.  Le  seul  point  sur  lequel  l'nug- 
menlation  est  manifeste,  c'est  la  consommation  du  vin  :  le  chiffre  de  iKCj  est,  proportion 
gardée,  triple  de  celui  que  donne  Guillebert  de  Metz.  Cependant,  s'il  faut  l'en  croire,  il 
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existait  «Je  son  temps  «  quatre  mil  tavernes  de  vin,»  et  le  Paris  moderne,  dont  la  population 
est  décuple,  ne  renferme  que  quinze  cents  marchands  de  vin  en  gros,  six  mille  débitants  au 
détail,  trois  mille  limonadiers  et  douze  ou  treize  cents  restaurateurs.  Il  faut  donc  admettre 
que  les  quatre  mille  taverniers  d'autrefois,  s'ils  ont  réellement  existé,  vendaient  infiniment 
moins  de  vin  que  leurs  successeurs  d'aujourd'hui ,  et  qu'il  s'en  consommait  davantage  à 
domicile.  Ce  résnltat,  conforme  à  ce  que  l'on  croyait  déjà  savoir,  ne  serait  pas  précisément 
à  l'avantage  de  la  génération  contemporaine. 

Le  Mtmagier  de  Part»,  écrit  peu  d'années  avant  le  livre  de  Guillebert  de  Metz,  donne  sunaiq«r 

llll 


détails  statistiques  dont  M.  le  baron  Pichon  a  essayé  de  tirer  parti,  et 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  surtout  au  point  de  vue  de  la  comparaison  à  établir.  Ces  ren- 
seignements sont  exclusivement  relatifs  à  la  consommation  de  la  viande  par  la  population 
parisienne,  la  maison  du  Roi,  les  maisons  de  la  Reine  et  des  princes.  Vous  les  transcrivons 
d'après  l'édition  publiée  par  la  Société  des  Bibliophiles  français  : 

"A  la  porte  de  Paris  h  a  dix  neuf  bourbiers  qui,  par  estimation  commune,  ven- 
ir dent,  pour  sepinaine,  eulx  tous,  l'un  temps  parmi  l'autre,  et  la  forte  saison  por- 
tant  la  foible,  dix  neuf  cens  moulons,  quatre  cens  beufs,  quatre  cens  pourceaulx 
set  deux  cens  veaulx. 

«rSaincte  Geneviefve(ï>  :  cinq  cens  moutons,  seize  bœufs,  seize  porcs  et  six 
veaulx. 

?rLe  Parvis1'  :  quatre  vingt  moutons,  dix  bonis,  dix  veaulx,  huit  porcs. 

-  A  Saint  Germain  w  a  treize  bourbiers:  deux  cens  moulons,  trente  beufs,  trente 
-veaulx,  cinquante  porcs. 

-Le  Temple l\  deux  bouebiers  :  deux  cens  moutons,  trente  deux  beufs,  trente 
-deux  veaulx,  vint  deux  porcs. 

r  Somme  des  boucheries  de  Paris,  pour  sepinaine,  sans  le  fait  du  Roy  et  de  la 
-Rouie  et  des  autres  nos  seigneurs  de  France,  trois  mille  quatre  vint  moutons, 
iretnq  cens  quatorze  beufs.  trois  cens  six  veaulx,  six  cens  porcs.  Et  au  vendredi 
-absolut 10  sont  vendus  de  deux  mille  a  trois  mille  lars1". 

'  On  appelait  ainsi  l'espace  compris  entre  les      main  ilulnil  prolmblemcnt  «les  premiers  temps  de 
Sainl -Denis,  Pierre-h- Poisson  et  la  Crainte-      l'abbaye  :  depuis  le  vin*  siècle,  les  étaux  étaient  au 


Boucherie,  jusqu'à  la  nie  Pied-de-Ifouf.  C'est  ou-       nombre  de  seize  et  occupaient  lu  me  qui  en  ■  l 
jrmrd  bui  la  place  du  ChAlelct.  serve"  le  nom  jusque  dans  m  dernières  années. 

"'  lx>s  boucheries  de  la  Montagne-Sainte-Cene-  Elle  forme  aujourd'hui  lu  continuation  de  In  nie 
viève  étaient  fort  anciennes;  plies  avaient  été  fon-       de  I  r>ole-de-\hMecine. 

dées  par  une  émigration  des  bouchers  de  Saint-  \ju  boucherie  du  Temple  avait  été  établie  par 

Marcel,  b-s  Goi\  ou  Le  Cois,  niboehiens  fa  niera.  les  Templiers  dans  in  rue  de  Braque;  elle  nermu- 
avnient  leurs  étaux  à  Saiiile-Ccnevicve.  preniiit  que  deux  étaux. 

''  Les  boucheries  do  Parv  is  remontaient  n  In  '  Il  s'agit  du  vendredi  saint, 

plus  haute  antiquité.  Caboche  y  remplissait  les  four-  ' Ce  passage  désigne  évidemment  l'antique 

foire  nux  jambons  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours. 

6*. 


"  L'établissement  des  boucheries  de  Saint-Cer- 
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r  Le  fail  de  l'ostel  du  Boy  en  office  de  boucherie  monte  bien,  pour  sepmaine,  six 
Tvinls  moulons,  seize  beufs,  seize  veaulx,  douze  porcs;  et  par  an  deux  cens  lars. 

^Le  fait  du  poullaillier  :  par  jour,  six  cens  poullailles,  deux  cens  paires  de 
fpigons,  cinquante  rlicvriaux,  cinquante  oisons. 

»  La  Roy  nu  et  les  enfaus  :  boucherie,  pour  seprnaiue,  quatre  vins  moutons, 
-douze  veaulx,  douze  beufs,  douze  porcs;  et  par  an  six  vins  lars. 

"Le  fait  du  poullaillier  :  pour  jour,  trois  cens  poullailles,  trente  six  chevreaulx. 
" cent  cincpiante  paires  de  pigons,  trente  six  oisons. 

-Orléans  aussi ï". 

r  Berrv  aussi 

'■Les  gens  de  Monseigneur  de  Berrv  dient  que  aux  diuienches  et  gratis  festes 
"il  leur  convient  trois  beufs,  trente  moutons,  huit  vins  douzaines  de  perd  ris,  et 
<•  commis  a  l'avenant,  mais  j'en  double.  —  Avéré  depuis.  —  Et  est  certain  que 
rr  plusieurs  grans  festes,  dimenches  et  jeudis,  mais  le  plus  commun  des  autres 
r  jours  est  a  deux  beufs  et  vint  moutons  

f  Bourgoingne ",  de  parisis  a  tournoi  du  Roy  W. 

«r  Bourbon  *,  la  moitié  du  fait  de  la  Roy  ne1*1,  i 

M.  le  baron  Pichon  a  commenté  ce  curieux  passage,  et,  malgré  son  dé-sir,  il  n'a  pu  en 
lirfr  des  inductions  positives.  ■  Selon  l'auteur,  dit-il,  la  consommation  do  Paris,  en  y  com- 
«  prenant  les  animaux  tués  pour  les  maisons  du  Roi  et  des  princes,  s'élevait,  à  l'époque 
•m>Ù  il  écrivait,  à  3o,3iG  bœufs,  1  88.55-j  moutons,  3o,7<('i  porcs  et  19,60'!  veaux.  Ce 

-  passage  semblerait  devoir  fournir  un  nouvel  élément  propre  à  déterminer  le  chiffre  de  la 

*  population  parisienne  à.  la  fin  du  xiv*  siècle;  mais  les  renseignements  donnés  en  cet  en- 
■» droit  du  Managier  sont-ils  exacts?  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  une  première  difficulté,  celle 
-que  je  remarque  au  sujet  du  nombre  des  boucliers  de  In  Grande  Boucherie  que  l'auteur 
'fixe  à  div-neuf.  Quoique  un  bouclier  pût  tenir  et  tînt  quelquefois,  mais  assez  rarement. 

*  plusieurs  étaux,  il  me  parait  difficile  que  les  3a  étaux  de  la  Grande  Boucherie  fussent 
-tenus  par  19  bouchers  seulement.  Mais,  en  outre,  esl-il  croyable  que  la  boucherie  de 
•Saint-Germain,  composée  de  19  étaux  (i3  bouchers  suivant  l'auteur),  ne  fournit,  par 
-semaine,  à  la  consommation  de  Paris,  que  6  bœufs,  -j  veaux  et  18  porcs  de  plus  que  II 

-  boucherie  du  Temple,  composée  de  u  étaux  seulement  ?  On  peut  concevoir  que  l'auteur  ne 
-nomme  pas  In  boucherie  de  Saint-Benoît,  destinée  peut-être  exclusivement  au  chapitre B  ; 
-mais  comment  ne  cite-t-il  pas  celle  de  Saint-Kloi,  établie  en  i3i>8,  et  qui,  approvision- 
nant le  riche  quartier  Saint-Paul,  devait  nécessairement  avoir  un  important  débit?  Cem- 
-nient  a-t-il  négligé  celle  de  Saint-Marcel?  ou,  s'il  l'a  confondue  à  dessein  avec  celle  de 


m  Orléans.  Berry,  Bourgogne  et  Roui-bon  dési- 
gnent les  maisons  (les  fines  de  ce  nnm. 

"  C/est-à-dire  comme  io,  valeurdu  parisis.  hI 
à  90,  videur  du  tournois;  eu  d'autres  termes. 
1111  cinquième  eu  ius  que  le  Roi. 

W  L'auteur  veut  dire  que  l'on  consommait  moitié 


moins  à  l'hôtel  Bourbon  qu'au  logis  de  la  reine 
Isalieau  de  Bavière. 

Le  Mcunn/rirr  tir  Parit,  iMition  publiée  par 
la  Société  des  Bibliophiles  français.  I.  II.  p.  80. 

'  Elle  est  citée,  en  i3H8,  dan.  une  plaidoirie 
an  l'arlemenl. 


Digitized  by  Google 


ESSAIS  DE  STATISTIQUE  PARISIENNE  DU  XIV  AU  XVI'  SIÈCLE.  493 

■  Sainte-Geneviève,  pourquoi  n'en  prévient-il  pas  le  lecteur?  Comment  enfin  est-il  en 
■» désaccord  avec  lui-même,  à  deux  lignes  de  distance,  sur  la  consommation  du  duc  de 

"  Berry  ?  Je  crois  que  les  observations  précédentes  sont  des  présomptions  graves  contre 

*la  lidélité  de  ces  renseignements  statistiques;  mais  il  est  encore  des  dilficultés  d'un  autre 
-  genre  qui  s'opposeraient  à  ce  qu'ils  pussent  être  consultés  sûrement  pour  la  fixation  du 
t chiffre  de  la  population  parisienne'1'.  Il  est  certain  qu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  l'abstinence 
«de  viande  aux  jours  maigres  était  plus  généralement  et  plus  strictement  observée  qu'aux 
-époques  où  la  population  de  Paris  nous  est  connue,  et  qui  pourraient  servir  de  terme  de 
■'comparaison.  Nous  ignorons  si  les  bœufs  amenés  alors  à  Paris  étaient  plus  ou  moins  pe- 
nsants qu'aujourd'hui;  nous  ignorons  en  outre  combien  de  livres  de  viande  pouvait  con- 
sommer annuellement  chaque  habitant  du  Paris,  car  la  consommation  individuelle  aug- 
«  mente  ou  diminue  d'une  manière  très-sensible  en  raison  inverse  du  prix  des  denrées;  et 
*  le  chiffre  actuel  de  cette  consommation  fort  inférieur  à  celui  qu'elle  atteignait  en  i  789, 
-ne  saurait  servir  de  base  pour  la  fin  du  xiv*  siècle1*1. ■» 

Les  réflexions  de  M.  le  baron  Pichon  sont  fort  sages  assurément,  et  ses  réserves  on  ne 
peut  plus  motivées.  Toutefois,  ses  conclusions,  formulées  en  note  et  conformes  d'ailleurs 
à  celles  de  Benoiston  de  Chdleauneuf  tendent  a  établir  que  la  consommation  de  la  viande 
à  Paris  aurait  plutôt  diminué  qu'augmenté;  c'est  à  ce  résultat  que  nous  avaient  déjà  con- 
duits les  chiffres  de  Guillebert  de  Metz,  avant  que  nous  eussions  connaissance  de  ceux  du 
Mmuigier.  Heureusement,  les  détails  fort  précieux  donnés  sur  l'étal  de  maison  du  Roi.  de 
la  Reine  et  des  princes,  nous  permettent  d'échapper  au  reproche  de  paradoxe  que  les  statis- 
ticiens modernes  ne  manqueraient  pas  d'articuler.  Non,  la  consommation  individuelle  de  la 
viande  n'a  pas  diminué;  mais  une  partie  «le  l'énorme  chiffre  que  représentait  l'approvision- 
nement des  cuisines  de  l'hôtel  Saint-Paul  et  du  Louvre .  des  hôtels  de  Berry ,  de  Bourgogne . 
de  Bourbon,  d'Orléans,  et  de  tant  d'autres  manoirs  princiers,  s'est  divisée,  après  la  dispa- 
rition de  toutes  ces  cours,  entre  un  plus  grand  nombre  de  bourgeois,  de  marchands  et 
d'artisans.  Et  comme  le  gaspillage  effréné  dont  ces  hôtels  étaient  le  théâtre  a  fait  place  à 
une  répartition  sage  et  économique  des  denrées  alimentaires,  il  en  est  résulté  un  certain 
abaissement  de  la  consommation  prise  dans  son  ensemble,  bien  que  chaque  habitant  ait  eu, 
avec  le  temps,  une  part  proportionnelle  plus  large  et  surtout  plus  équitable  dans  les  aises 
et  jouissances  de  la  xie  matérielle,  il  faut  se  rappeler,  en  outre,  que  la  consommation 
urbaine  se  faisait  aux  dépens  de  la  population  rurale,  et  que  la  vie  des  champs,  si  misérable, 
même  au  temps  de  La  Bruyère,  l'était  bien  davantage  encore  trois  siècles  auparavant. 
Sous  le  bénéfice  des  observations  qui  précèdent,  nous  croyons  pouvoir  joindre  nos  conclu- 
sions à  celles  de  Benoiston  de  Chàleauncuf  et  de  M.  le  baron  Pichon. 

\m  riiu«.M»tll*lM>t' 

Il  peut  y  avoir  quelque  intérêt  à  tenter,  sur  les  chiffres  donnés  parle  statisticien  anonyme  "d-,'(*!r 

nu  Dit  aiMajUM. 

part  «te  rbuipie.  habituai  dans  l'usage  de  la  viande. 
•'•  M.  !..  baron  Pidion  érrivni,  en  |8'»7. 
1  1  Le  Umm/ÙF  de  Paris ,  introduction .  p.  xliu 
et  suiv. 

w  Ceatcn  18m  que  Benoiston  de.  ChAlennoeiif 
a  publié  ses  «fcArrrAc»  afcNtiafMtt. 


l"  l>e  point  de  déport  de  M.  le  baron  l'irbon 
est  diiïémil  du  nôtre  :  l'honorable  président  de  la 
Société  des  Bibliophiles  français  veut  induire  le 
rliiiïre  de  la  population  parisienne  de  celui  de  la 
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de  la  fin  «lu  xv*  siècle,  une  opération  identique  à  celle  que  nous  venons  de  faire  sur  ceux 
de  Guillebcrt  de  Metz  et  du  Mrmagier  de  Parit.  Voici  d'abord  le  passage  relatif  aux  con- 
sommations : 

-  Li  despensc  de  Paris,  du  plus  nécessaire  qui  se  fait  par  rhascun  jour  du  mois  : 
rpar  estimation  au  plus  prés  du  vray. 
if  El  premièrement,  il  faut  ce  qui  s'ensuyt, 

ir  C'est  assavoir  : 

"Cent  cinquante  heufz  le  jour  du  moins; 
irllein,  huit  cens  moutons  le  jour  du  moins; 

-Item,  cinq  cens  soixante  muys  de  vin  du  moins,  sans  les  bières,  servoises  cl 
sydres; 

rlteui,  trois  cens  muys  de  blé  le  jour  du  moins. 

-Item.  Il  faut  au  sexlier  de  blé  mesure  de  Paris  xxix  milliers  sept  cens  quatre 
(Tvings  douze  mille  grains  du  moins,  tant  peussenl  estre  les  dits  grains  gros. 

t||  fault  a  Paris  en  chapeaux  de  fleurs,  bouquetz,  herbe  et  maiz  vert,  pour 
mopees  et  fraries,  enfans  baptiser,  ymages  d'église,  audiences  de  parlement. 
b  chambre  des  comptes,  chancellerie,  les  generaulx  des  aydes,  requeste  du  palais. 
-  le  trésor  du  Chastelel,  et  aultres  juridictions  eslans  enclos  en  Paris,  comme  pour 
w les  festes  et  banquetz  qui  se  font  en  Université  des  clers  et  escoliers.  eu  lai- 
ssant les  gradués  et  autrement,  rhascun  an  pour  douze  mille  escuz  du  moins. 

"Item.  En  offertoire  de  chandelle  de  cire  a  voûter,  devant  maistre  Pierre  du 
-Ouignct.  a  deux  cens  frans  et  plus. 

rltem.  H  v  a  a  Paris  trois  mille  belles  lilles,  sans  celles  des  faubourgs. 

-Item.  En  saulce  verte,  cameline.  moustarde,  tmvs  mille  quatre  cens  frans 
itou  environ. 

Item.  On  dil  plus  de  messes  et  bieusfaitz  en  Paris  que  l'eu  ne  fait  depuis 
Hiors  des  murs  de  Paris  jusque*  a  Home,  ainsi  que  l'a  prcsrhié  feu  maistre 
rRcrlhelemy,  en  son  vivant  docteur  en  théologie,  homme  de  très  dévote  re- 
r  nommée. 

"•Item.  Et  pour  ce  que  aucuns  dient  que  en  reste  despence  n'est  point  faicle 
rde  mention  des  jours  maisgres  que  l'eu  mengue  marée. 

r  Responce. 

-Il  y  a  de  marée  a  Paris,  tant  fresche  que  sallée  et  puante,  et  de  macquereaulx 
-frais  et  salez,  de  grans  raies  et  petites,  tant  fresches  que  puantes,  et  en  arrive 
rpar  chascun  jour  en  si  granl  quantité,  qu'il  est  impossible  d'en  savoir  le  nombre. 
-El  est  un  abisme  que  Paris. - 

L'auleur  du  cet  essai  a  beau  dire  qu'il  procède  -  par  estimation  au  plus  prés  du  vray.  - 
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ses  approximations  sont  encore  bien  values.  En  laissant  de  côté  le  nombre  des  grains  de 
bit?  qui  composent  le  «septier,*  celui  des  w  chandelles  de  cire  a  voiiter"1»  et  autres  puéri- 
lités statistiques,  pour  s'en  tenir  aux  objets  de  grande  consommation,  on  arriverait  encore 
à  des  chiffres  qui  paraissent  hors  de  proportion  avec  la  population  probable.  Sans  doute 
Paris  avait  du  grandir  sous  le  gouvernement  réparateur  de  Charles  VII  et  de  Louis  XI. 
et  ce  n'est  peut-être  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité  que  de  compter  trois  cent  mille  Ames 
dans  In  capitale  vers  l'époque  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII.  Il  faudrait  donc  trouver 
dans  les  chiffres  de  consommation  environ  un  tiers  en  sus.  Or  la  proportion  est  plus  forte, 
même  en  défalquant  les  jours  maisgres  que  len  mengue  marée,  n  Un  débit  quotidien  de 
cent  cinquante  bœufs  produit,  pour  trois  cents  jours  seulement,  un  abalage  de  quarante- 
cinq  mille  têtes,  et  Guillebert  de  Metz  n'en  compte  guère  que  le  quart.  Huit  cents  moutons 
par  jour  donnent  deux  cent  quarante  mille  têtes  pour  dix  mois  de  régime  gras  ;  et  ici  nous 
nous  trouvons  plus  rapprochés  des  chiffres  consignés  dans  la  Description  île  Purin.  11  n'est 
question,  chez  le  statisticien  anonyme  de  la  lin  du  xv*  siècle,  ni  de  veaux,  ni  de  porrs 
frais ,  ni  de  porc  salé,  ce  qui  rétrécit  encore  le  terrain  de  la  comparaison. 

Quant  à  la  consommation  du  vin ,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  déterminer  avec  la 
mesure-type  adoptée  par  le  même  statisticien.  Quelle  était  la  contenance  du  muid  qu'il  a 
pris  pour  unité?  Du  Congé  énumère  toutes  les  variétés  de  modiu*.  réglées  par  les  jaugeurs 
de  Paris,  et  il  donne  comme  la  mesure  la  plus  généralement  Datée  *  le  lonnel  de  Biamie 
-ou  Bourgoigne  contenant  \i  muis  a  la  moison  de  Paris,  et  la  queue  m  muis.»  On  sait, 
d'autre  part,  (pie  la  queue,  encore  en  usage  aujourd'hui,  contient  environ  quatre  hectolitres 
et  df-mi,  ce  qui  permettrait  de  réduire  en  mesures  modernes  les  cinq  cent  soixante  muids 
qui  formaient  la  boisson  quotidienne  des  Parisiens.  En  effet,  la  rapacité  du  muid  ordi- 
naire paraissant  avoir  été  de  cent  cinquante  litres,  la  multiplication  donne  un  total  de  huit 
cent  quarante  hectolitres  par  jour  et  de  deux  cent  quatre-vingt-neuf  mille  huit  cents  hec- 
tolitre! par  an:  accroissement  très-considérable,  même  en  tenant  compte  du  développe- 
ment de  la  population. 

Si  la  statistique  n'était  pas  une  science  éminemment  périlleuse,  surtout  lorsqu'elle  opère 
sur  des  bases  aussi  incertaines,  on  pourrait  tirer  quelques  inductions  des  chiffres  qui  pré- 
cèdent; insinuer,  par  exemple,  que  la  consommation  du  vin  à  Paris  a  suivi  une  progres- 
sion graduelle  depuis  le  xtv*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  que  cette  progression,  déjà  sen- 
sible à  la  fin  du  x\"  siècle,  l'est  devenue  bien  davantage  depuis.  Ce  raisonnement  n'aurait 
rien  de  bien  hasardeux  :  un  plus  grand  usage  du  vin  .s'explique,  non-seulement  par  la 
recherche  et  la  diffusion  du  bien-iltre,  mais  encore  et  surtout  par  l'amélioration  des  an- 
ciennes voies  de  communication,  la  création  de  voies  nouvelles,  les  progrès  de  l'industrie 


On  sait  que  l'enroultemmt  consistait  à  fabri- 
quer rie  petites  images  de  rire,  représentant  plus  ou 
moins  grossièrement  les  (rails  des  personnage» 
qn'oa  vouait  à  une  maladie,  a  un  fléau,  ii  h  mort 
même.  On  piquait  ces  tignres  avec  des  épingles, 
dans  In  conviction  que  le  personnage  représenté 
rennUait  lui-m.W  tontes  les  blessures  faites  à  son 


etligie.  I)n  Cange  ((Hou.  mut.  rl  infini,  lui.  édii. 
Henscliel .  l.  VI.  p.  898)  rite  divers  passages  rela- 
tifs aux  rutliroli  ou  fabricants  d'images  de  cire  |Minr 
cet  objet,  l.'enrovlltmrnl  était  d  origine  païenne. 
Virgile,  dans  l'églogne  intitulée  Pharmaceutrin .  el 
Ovide,  dans  ses  Héroïdes.  mentionnent  expressé- 
ment cet  usage. 
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vilicole,  etc.  Les  statisticiens  d'aulrefois  n'en  chnrchaicnl  pas  si  long;  leur  curiosité  et 
celle  de  leurs  lecteurs  était  satisfaite  lorsqu'ils  avaient  dit,  en  forme  de  conclusion  der- 
nière :  ^Et  est  un  nbisme  que  Paris" 

">  Cert  le  dernier  mol  du  Dit  anonyme  cité  plus  liant. 
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IX. 

LES  CINQ  LETTRES  DU  NOM  DE  PARIS 

COMPILÉ 

PAR  UN  NOTABLE  CLERC  NORMAND. 

EN  L'A.\  DE  GRÂCE  M.CCCC. XVIII. 


La  pièce  que  Guillebert  de  Metz  s'est  donné  la  peine  de  transcrire,  et  dont  il  a  fait,  en 
quelque  sorte,  la  préface  de  son  livre,  n'était  sans  doute  pas  digne  d'un  tel  honneur:  elle 
appartient  à  cette  catégorie  de  productions  qu'une  saine  critique  a  toujours  qualifiées  de 
tours  de  force,  et  dont  tout  le  mérite  consiste  dans  la  difficulté  vaincue.  C'est  quelque  chose 
assurément  que  de  s'imposer  des  lois  prosodiques  sévères,  et  de  se  mouvoir  cependant  en 
toute  liberté  dans  le  cadre  étroit  qu'on  a  volontairement  choisi.  Le  poète  l'a  dit  : 

De  la  contrainte  rigoureuse 

Il  reçoit  cette  forte  heureuse 
Qui  l'élève  au  plus  haut  degré. 
THIe  dans  des  canaux  pressée . 
Avec  plus  de  force  élancée. 
L'onde  s'élève  dans  les  air»  ; 
Et  la  règle  qui  semble  austère 
N'est  qu'un  art  plus  certain  de  plaire 
Inséparable  des  beaux  vers. 

C'est  la  lutte  du  fond  contre  les  exigences  de  la  forme  ;  c'est  l'éternel  combat  de  la 
raison  et  de  la  rime;  et  lorsque  l'esclave,  comme  l'appelle  Boileau,  a  été  réduite  à  obéir, 
lorsque  les  canaux  dont  parle  La  Fa ye ,  loin  de  ralentir  la  course  de  la  pensée,  n'ont  servi 
qu'à  en  activer  l'élan,  il  y  a  pour  le  poëte  un  véritable  triomphe. 

Mais  le  succès  des  vrais  poètes  a  toujours  tenté  les  versificateurs  médiocres:  ils  se  sont  Imûm 
dit  qu'exagérer  lu  difficulté  c'était  augmenter  le  mérite,  et  cette  fausse  vue  les  a  jetés  dans 
les  divagations  prosodiques  auxquelles  nous  devons  les  anagrammes,  les  antistrophes,  les 
acrostiches,  les  tautogrammes,  les  vers  rétrogrades,  les  bouts-rimés  et  autres  puérilités  mé- 
triques ou  syllabiques.  Ils  n'ont  pas  compris  que  tout  exercice  de  versification  est  justi- 
ciable de  In  raison  et  de  l'oreille,  et  qu'il  faut,  ou  ne  pas  s'imposer  des  entraves  illogiques, 
ou  satisfaire  à  tout  prix  l'esprit  et  le  goût,  quand  on  a  volontairement  accepté  des  chaînes. 

BUT  1.  M 
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En  dehors  de  CCS  deux  conditions,  il  n'y  «  que  gêne  gratuite  et  enfantillage  de  la  pensée  : 
on  n'arrive  pas  même  à  produire  ces  niaiseries  linrmonieuses,  iiujjœ  canorœ,  auxquelles 
Horace  consentait  à  faire  grâce,  en  faveur  du  plaisir  qu'elles  lui  causaient. 

L'effet  auquel  visent  surtout  les  chercheurs  de  dilllciiltés.  c'est  la  surprise,  sentiment 
d'un  ordre  inférieur,  et  contre  lequel  l'esprit  ne  manque  jamais  de  réagir  après  la  première 
impression.  Aussi  ne  voit-on  qu'aux  époques  de  décadence  littéraire  fleurir  le  genre  au- 
quel appartient  le  morceau  que  nous  reproduisons.  Les  «anthologies  grecques  en  contiennent 
un  certain  nombre  ;  les  poêles  de  la  moyenne  et  de  la  basse  latinité  en  ont  beaucoup  pro- 
duit ;  l'Hermès  romanu*  et  le  savant  ouvrage  de  E.  Du  Méril  '1  en  donnent  de  nombreux 
échantillons.  Quant  à  la  langue  française,  M.  Mejer,  archiviste,  auquel  nous  devons 
d'utiles  indications,  a  très-judicieusement  remarqué  qu'elle  se  prête  peu  à  ces  sortes 
d'amusements:  idiome  essentiellement  analytique,  embarrassée  dans  sa  marche  par  l'em- 
ploi obligatoire  de  l'article  et  des  prépositions,  elle  ne  saurait,  comme  les  langues  synthé- 
tiques, pourvues  de  désinences  variées,  el  riches  de  flexions  de  tout  genre,  se  plier  aux 
exigences  d'une  prosodie  véritablement  impossible.  Il  lui  faut,  pour  arrivera  produire  un 
acrostiche  doublé  d'un  (autogramme ,  comme  l'est  celui  de  notre  clerc  normand,  supprimer 
la  moitié  des  parties  du  discours  et  former  une  sorte  de  liste  où  les  mots  ne  sont  liés  que 
pur  le  sens,  quand  il  y  en  a  un.  C'est  donc  chez  les  Grecs  d'abord,  puis  chez  les  Latins, 
de  goùl  ou  d'origine,  qu'on  a  le  plus  de  chances  de  rencontrer  les  règles  el  les  modèles  du 
genre.  C'est  parmi  eux,  en  effet,  que  Tabourot,  seigneur  Des  Accords,  l'un  des  premiers 
chercheurs  de  curiosités  philologiques,  a  trouvé  les  rébus,  les  équivoques,  les  amphibologies 
ou  *  entend-trois, n  les  antislrophes  ou  «conlrepetteries, «  les  vers  léonins,  coupés,  rétro- 
grades ,  les  lettres  numérales  et  cent  autres  fantaisies  d'un  goût  plus  que  douteux. 

U u.oiojn.mmr  Le  seigneur  Des  Accords,  de  plaisante  mémoire,  nous  apprend,  en  outre,  que  les  gram- 
mairien* grecs  et  latins  appelaient  jturanohne*  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  vers 
lettrixr*  ou  tnulo(rramuuitiijues ,  c'est-à-dire  commençant  par  la  même  li-tlrc  "  -  I  n  autre 
écrivain  dijonnnis,  Gabriel  l'eignot,  après  avoir  renouvelé  la  définition,  ajoute  que  les 
meilleurs  (autogrammes  ne  valent  rien,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'en  citer  un  assez  grand 
nombre.  L'un  des  plus  connus,  dit-il,  est  celui  que  Hucbald  de  Saint-Arnaud,  versifica- 
teur et  musicien  célèbre  de  la  fin  du  ix"  siècle,  dédia  à  l'empereur  Charles  le  Chauve. 
C'est  une  sorte  de  dilhxrambe  en  l'honneur  des  crânes  dénudés;  il  a  pour  titre:  HucImIJi 
motiachi  carmen  mirainte  ad  Ctirulum  imperatorem  calrum  ;  tous  les  mots  y  commencent  par  la 
lettre  C.  Voici  le  début  du  poëme: 

C  arininn  clarison<e  calvis  cantate  Camonn'; 

C  onicre  coniligno  conalmr  carminé  col* os, 

C  nnlni  cii-rosi  crines  confnndcre  colli. 

C  anlira  conrrlcltrent  collenles  clan'  (jiriHiwe; 

C  olIaouVtit  «ilvos;  collatrcnt  million  clam 

C  arjieiv  couaiitcs  calvos  crispanti!  cncliiimo. 

Etc. 

Poétie* /lo/mliures  lalina  anlérieurct  au  ttf tiède,  Paris,  iSM.in-K'. 


Digitized  by  Google 


LES  CINQ  LETTRES  Dl  NOM  DE  PUtlS.  49V 

Lu  lettre  C  semble  avoir  le  privilège  du  (autogramme;  depuis  la  Renaissance,  elle  a 
obtenu  les  honneurs  de  trois  autres  poèmes.  Le  premier,  qui  se  compose  de  douze  cents  vers 
et  a  pour  titre  Chritlu»  crucifix™ .  est  l'œuvre  d'un  versificateur  allemand  nommé  Oiris- 
lianus  Pierius.  Tabourot  en  rite  les  quatre  vers  suivants  : 

C  (irrite  Oastaiïdes,  Cliristo  coraitante.  Camo  rm- 
t\  otitvli ■lirnliirn-  (uiirlnnim  rarminn.  certain 
C  iiiIii'miiiii  colhipsorum . cotuurrite,  rjintus 
ii  onc inn.iuira-  eeiciires  ceieuresque  coiuuniu» 
Etc. 

Le  second,  qui  a  la  méïne  étendue,  est  une  œuvre  de  polémique  religieuse;  nous  n'en 
citerons  que  le  litre  :  Ctrtamen  catholicum  cum  Calrinisti*  continua  enracine  C  conscription . 
Quant  au  troisième,  il  est  infiniment  moins  sérieux  :  on  y  chante  les  luttes  domestiques 
des  chiens  et  des  chats  : 

Etc.  ^ 

La  lettre  P  n'est  pas  moins  célèbre  dans  les  fastes  du  tautogrumme.  On  connaît  le  poème 
burlesque  fait  en  l'honneur  des  compagnons  d'Kuméc  ou  de  saint  Antoine;  l'auteur,  usant 
du  privilège  qui  appartient  à  la  langue  latine,  n'a  pas  eu  recours  à  la  moindre  périphrase  ; 
il  appelle  ses  héros  par  leurs  noms: 

P  Inuditc.  porcelli;  porcorum  pigra  propage* 
I*  rogredilur;  phires  porci  pinguedine  pleni 
P  lignantes  pergunt;  pccuduin  pare  prndigiosn 
I'  crlurijat  pede  petrosa»  plerurjMpje  plairas  ; 
I*  arsi  portentose  pupuloruni  piala  profunat , 
Etc. 

A  la  suite  de  cette  singulière  épopée,  qu'on  peut  considérer,  ainsi  que  la  précédente, 
comme  une  imitation  de  la  lintrncliomyomachie  (avec  la  circonstance  aggravante  du  tauto- 
grarnme),  se  trouve  une  pièce  de  vers  dédiée  au  prince-évéque  de  Liège,  sous  le  patronage 
duquel  l'auteur  place  les  héros  de  son  poème  ;  elle  commence  ainsi  : 

P  erge,  pater  patrire;  patriarum  perfice  pacem. 
P  roniercare  palara  pnlniam,  plnridissime  prÎDCepf, 
Etc. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  morceau  intitulé  Pnrcotiuncula  P.  Poreii  poète,  dont  voici 
le  début  : 

Parce,  precor,  pingui  pagella»,  parce  prudenli 

Piignantium  parrpmiaï; 
P  arre  panini  pulchrw  pirturatmpie  poe^i 

P  rmente  pictn-.  populo. 

Etc. 

r.3. 
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Le  poêle  implore  l'indulgence  du  leclcur  :  il  en  faut,  certes,  beaucoup  pour  encourager 
de  tels  enfantillages  ou  plutôt  de  telles  vanités.  Les  versificateurs  de  la  Renaissance,  qui 
se  sont  adonnés  à  ce  genre  de  composition,  avaient,  en  efTet,  pour  but  principal  d'étaler 
leur  parfaite  connaissance  de  la  langue  et  de  la  prosodie  latines;  c'est  leur  science  philo- 
logique et  leur  dextérité  grammaticale  qu'on  admirait,  en  les  voyant  jongler  si  aisément 
avec  les  mots  d'une  langue  morte.  Le  même  motif  n'existe  point  pour  les  versificateur* 
français  :  il  n'y  a  pas  grand  mérite  à  prouver  qu'on  possède  le  vocabulaire  de  sa  langue 
maternelle  :  et,  d'autre  part,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  l'absence  de 
flexions  casuelles,  l'emploi  obligatoire  de  l'article  et  des  prépositions,  doublent  pour  nous 
les  difficultés  d'un  genre  déjà  si  ardu.  Aussi  ne  rencontre-t-on  dans  notre  idiome  qu'un 
petit  nombre  de  vers leltrisés.  Tabourotn'en  cite  point;  Gabriel  Peignot  donne  celui-ci,  qui 
n'est  qu'un  tautogramme  imparfait  : 

Didon  dtnn,  dit-on. 

Du  dos  d'un  dodu  dindon . 

et  cet  autre,  qui  a  quelque  parenté  avec  celui  que  nous  reproduisons: 

Miroir  mondain,  madame,  magnilique, 
Ardent  amour,  adorable,  angélique. 

Etc.'". 

On  ne  va  pas  loin  dans  cette  voie,  si  l'on  veut  continuer  à  offrir  un  sens  intelligible  ;  il 
est  plus  facile,  en  effet,  d'aligner  des  mots  que  des  idées.  C'est  précisément  ce  qu'a  fait 
notre  clerc  normand;  mais  il  a  rendu  son  tautogramme  encore  plus  énigmatique  en  le 
doublant  d'un  acrostiche. 

l'uinréi **th  11  n'est  pas  un  écolier  qui  ne  sache  en  quoi  consiste  l'acrostiche;  tous  en  ont  commis 
ou  vu  commettre:  «  Acrostiches ,  dit  le  seigneur  Des  Accords,  sont  vers  qui  en  leurs  pre- 
«mières  lettres  contiennent  quelque  nom  propre  ou  autre  mot  de  chose  intelligible  -  ;  - 
et  il  ajoute  que  les  sibylles  en  faisaient,  qu'Knnius  en  a  composé,  et  que  Ciréron  l'atteste 
dans  son  livre  De  divinatione.  L'acrostiche  a  donc  ses  quartiers  de  noblesse.  Il  paraît  surtout  à 
sa  place  dans  la  comédie  latine,  car  le  rire  ne  lui  messied  pas,  et  les  grammairiens,  qui 
nous  ont  conservé  les  pièces  de  Plante,  lui  ont  donné  une  place  d'honneur  dans  leur  tra- 
vail; tous  leurs  arguments  sont  des  acrostiches.  Voici,  par  exemple,  celui  d'Amphitryon  : 


'"  Gabriel  Peignot  ajoute  :  'On  ne  s'est  pas  enn- 
»lenté  de  faire  des  vers  Icllrisés;  on  connaît  aussi 
"de  la  prose  du  mémo  genre.  In  nommé  Guillaume 
"lléris.  Liégeois,  de  l'ordre  des  Carmes,  a  publié 
«nu  volume  de  A  ou  pages .  composé  de  panégv- 
"riques  de»  «oints  de  son  ordre,  loués,  dit-U.  cum 
«extraordinaria  methodo;  et  celte  méthode,  qui  ef- 
•feclivement  n'est  pas  fort  usitée,  consiste  a  com- 
«•mencer  tous  les  mots  d'un  panégyrique  par  la 
«•lettre  initiale  du  nom  du  saint  qui  en  est  l'objet 


'Voici  comment  l'auteur  débute  dans  sou  éloge  de 
l  saint  Louis:  l.udmicvt  Lmetianorum  leginlnlor  Inu- 
~datu*iima,  Lutrtiam  libérait  lumine  Lugdimumque 
■rlocnplettwil,  Irpore  lamlibilit,  littéral*™  Imtdahitiar , 

giqvu,  p.  toh.) 

'  Le  seigneur  Des  Accords  cite  d'autres  exemples 
d' acrostiches  latins  et  grecs.  (  Ltt  Bigarrure»  et  lou- 
che*, p.  080  et  Miiv.) 
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w  more  caplus  Alrumenas  Jupiter 

a  utavit  sese  in  cjus  formam  eonjugts . 

•v  ro  palria  Ampkitruo  dum  ecrnit  cuin  hoslibus. 

x  abitu  Mercurius  ci  subservit  Sosiœ  : 

—  s  advenienteis  servum  oc  dominant  frustra  habet. 

H  urbas  uxori  ciet  Amphitruo  ;  atqne  invicem 

r=  aplant  pro  meechis.  Blepham  raptus  arbiler. 

c  ter  sit,  non  quit,  Ampbitruo,  dcrernrre. 

O  mnem  rem  gno&cuut  :  gerninos  Alcroena  enititur  ' . 

L'Ifwmei  romamu  reproduit  un  acrostiche  du  poêle  Comiuodianus,  <jui  vivait  au  ni*  siècle 
de  1ère  chrétienne  ;  ce  morceau  témoigne  de  la  foi  de  l'auteur  et  contraste  singulièrement  avec 
la  donnée  risquée  de  l'Amphitryon  ;  il  est  intitulé  De  die  judieii,  et  contient  douze  vers  sur  le 
(taradis  et  l'enfer.  C'était  une  recommandation  aux  yeux  des  versificateurs  du  moyen  âge: 
aussi  voit-on  l'acrostiche  se  produire  dès  la  fin  du  xn*  siècle  et  choisir  de  préférence  les  sujets 
de  dévotion.  M.  Meyer  cite  parmi  les  faiseurs  de  celte  époque  frère  Renault  de  Louhans, 
Inducteur  du  livre  de  la  Consolation  de  Boêcc,  Guillaume  de  Deguillevillc,  auteur  du  Pèle- 
rinage de  la  rie  humaine,  Coquillart,  qui  a  trouvé  ingénieux  de  placer  un  acrostiche  à  la  suite 
de  sa  translation  de  Jmryhe ,  et  plusieurs  autres  dont  les  Bénédictins  nous  ont  conservé  les  noms. 
Il  en  est  même  qui  ont  fait  servir  l'acrostiche  à  l'expression  de  la  foi  chrétienne,  mettant 
ainsi  un  vain  jeu  de  mots  sur  les  lèvres  des  personnes  pieuses.  L'Oraison  dominicale  et  la  Salu- 
tation angélique  ont  subi  cette  transformation  :  des  maximes  de  sainteté  sont  alignées  hori- 
zontalement ,  en  forme  de  prière ,  tandis  qu'on  lit  dans  le  sens  vertical  l'ater  nosler  et  Ave  Maria. 

Il  est  vrai  de  dire  que  l'acrostiche  n'a  pas  toujours  été  si  religieux;  la  poésie  profane 
s'en  est  promptement  emparée,  parce  qu'il  offre  au  versificateur  un  moyen  ingénieux  de 
dissimuler  son  nom  tout  en  l'écrivant,  de  cacher  et  cependant  de  mettre  en  relief  le  nom 
d'une  personne  aimée,  enfin  de  renfermer  sa  pensée  dans  des  bornes  précises.  Le  nombre 
de  pièces  de  vers  qui  ont  été  coulées  dans  ce  moule  est  incalculable,  el  si  nous  en  citons 
deux,  d'après  le  seigneur  Des  Accords,  c'est  parce  que  l'acrostiche  y  est  double  et  triple, 
complication  fort  goûtée  de  certaines.  .  .  gens.  Voici  donc  l'acrostiche  initial  et  final  : 

>  mour  au  ncur  le  nom  d'Anne  imprim  >■ 
s  orn  très  heureux  d'une  que  j'aime  bie  v 
de  nous  deux  cet  amoureux  lie  s. 
*-utre  que  mort  défaire  ne  pourri» 

L'acrostiche  triple  que  donne  Tabourot  est  initial,  intermédiaire  et  final,  c'esl-ù-dire 
que  la  lettre  que  le  poêle  a  voulu  mettre  en  relief  est  au  commencement,  au  milieu  et  à  la 
fin.  Le  latin  seul  pouvait  se  prêter  à  ces  exigences,  el  encore  a-t-il  fallu  le  torturer  pour 
arriver  à  un  résultat  lî!.  Voici  les  premiers  vers  de  celle  singulière  composition  : 

O  rnix  exrelleos  lot  O  dominaris  OlympO 
C  oelestes  plèbes  et  Claro  acceptor  il(iC 
R  egna  rrgenda  poli  cR  ucifixi  munus  et  ardoR 
Undique  te  almilicat  rllbeuscumsanguinisunll 
Xristi  quaproptereX  rege  vocabere  tu  du\ 

'  Planii  coauTit.  édil.  l>-mairr,  t.  I ,  p.  B.  double  en  anglais  el  en  français  iiilcrlinéaire.  (Je 

'  M.  Génin .  dans  ses  Récréations  philologique*       singulier  morceau  a  été  composé  par  (iilles  de  Wès . 


I Paris.  i856.  -j'  vol.  p.  377).  rite  un  aerostirbe      maître  .le  français  du  roi  Henri  VIII. 
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I.c  seigneur  Des  Accords  est  «mi  admiration  devant  ce  morceau  :  «Si  tu  considère;,  ces 
«vers,  dit-il,  il  y  a  autant  de  lettres  en  chacun  qu'il  v  a  de  vers  en  longueur;  de  sorte 

-  i|iio.  si  ces  lettres  estaient  séparées  l'une  de  l'autre,  il  y  auroil  un  parfait  cjuarré  de  trerite- 
rcÏIK]  lettres  Item,  il  y  a  quatre  angles,  au  milieu  et  aux  quatre  coings  de  la  Croix, 

-  lousjours  un  O,  etc.  "  .  -  Il  est  à  croire  qu'il  ne  connaissait  pas  le  fameux  acrostiche  com- 
posé par  l'ortunat,  évêque  de  Poitiers,  le  plus  habile  versilicaleur  de  son  temps.  Il  se  roui- 
pose  de  trenle-trois  sers,  chacun  de  trente-trois  lettres,  en  l'honneur  des  trente-trois  années 
de  la  vie  de  Jésus-Christ.  Ces  vers  sont  disposés  de  telle  façon  que  les  lettres  initiale* 
Contient  un  vers  et  les  lettres  finales  un  autre  vers.  De  plus,  toutes  les  dix-septièmes  lettres 
de  ces  trente-trois  vers,  lues  verticalement,  forment  aussi  un  vers.  Enfin,  en  lisant  diago- 
nalemenl  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche,  on  trouve  encore  deux  vers  qui  se 
croisent  et  forment  sautoir.  La  pièce  entière  a  un  aspect  géométrique:  elle  forme  un  paral- 
lélogramme divisé  de  haut  en  bas  par  une  ligne  droite  et  coupé  par  deux  diagonales.  C'e-t 
à  cette  variété  «pie  se  rattachent  les  vers  français  simulant  un  arbre,  un  verre,  une  bou- 
teille, etc.  avec  cette  différence,  toutefois,  qu'ils  ne  sont  ni  lautogrammaliqucs,  ni  arrosli- 
chés,  et  qu'ils  offrent ,  par  conséquent,  beaucoup  moins  de  difficulté. 

Nous  arrivons  à  l'acrostiche  lellrisé  ou  compliqué  de  (autogramme.  E.  Du  Méril  en  cile 
deux  exemples  :  l'un  est  un  petit  poème  en  huit  vers  composé  par  Jean  Diophxlax  J  en  l'hon- 
neur de  la  Flandre:  l'autre,  qui  a  le  plus  erand  rapport  avec  le  facto  m  de  notre  rien 
normand,  esl  nue  sorte  de  dithyrambe  à  la  louange  du  Christ.  Tous  deux  sont  en  latin. 
Voici  d'abord  le  petit  poème  qui  a  |wur  objet  les  louanges  delà  Flandre,  et  qui  les  exagère 
un  peu. 

K  oMTundn  Homis  tlorum  flos  Flandrin  fruclu 

L  ueida  lîilieuti  luniina  luce  lijjal. 

A  rdetlles  abiijens  adainns  nslrirlus  aniores . 

N  ubifero  nnrdiis  nuiuiae  nata  aitet. 

1)  ulrisonis  dolala  (lotis  deitntr  dmira. 

Il  ejjin  mhiistn  rcfnm  rijjore  régit. 

I  njjrniiis  intenta  ioeis.  iuciinda  invcnliis 

A  ireas  amplis  artihus  nrdel  nu  s. 

I.e  second  a  pour  litre  Connut  Jlwu  fier  litlertt*  rjits.  .Nous  aurions  hésité  à  le  reproduire, 
à  cause  de  son  étendue,  s'il  n'était  le  modèle  exact  sur  lequel  notre  clerc  normand  parait 
avoir  taillé  son  Dit.  E.  Du  Méril  l'a  emprunté  à  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
fonds  Saint-Victor,  n*  h-j  i ,  folio  i  -  A  recto.  Il  existe  au  verso  de  ce  feuillet,  dans  le  même 
manuscrit,  une  autre  pièce  du  genre  taulogrnmmatique,  sur  le  nom  de  Marie,  et  au  folio 
173  verso,  un  petit  poème  alphabétique  en  sixains  lettrisés. 


'    lii/TiirrurTs  rl  titnchc  .  p.  aog  rl  slli». 

'  Jcin  Diopliv  lux  nu  hérnop1i\l»x.  jm»-i<-  loi  in 
imideriie.  ut' il  4 •  oui I  ni  lâo't.  mort  à  I.viin  en 
1  ,V»S .  était  religieux  du  mont  ûinuel.  On  n  de  lui. 
stius  le  titre  de  Chritlumurhia  (Ciaml.  ili-l*.  sans  in- 
dication de  dote),  un  poème  en  acrostiche»  sur  la 


passion  du  Christ.  Diophylax  a  publié,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  poésies  latines,  où  il  fait  preine 
d'une  merveilleuse  souplesse  d'esprit  et  de  plume. 
Il  est  regrettable,  disent  ses  biographes,  que  de 
preneuses  qualités  aient  élr  employé»  à  d<-s  pué- 
rilités prosodique*  :  Vw^ir  difficile*. 
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Voici  le  texte  du  l'acrostiche  taulograminatique  en  slronhes  .- 

CORON*  JI1ESI    PER  L1TTER\S  EJUS. 
J  iiiloi  jnslus ,  jinppralor. 
J  iiriiiin  jusutiralnr 
J  utininM  j'udicïo, 
J  mpiorum  jwlicutor, 
J  ubar,  jlluminatio. 
J  ubtlu».  jubilatjci. 
J  ubilei  jnerptin . 
J  uitiuni ,  jnchontor, 

J  nu—mil  jn  jmparâ, 

J  nlinilus  juiJicni. 

J  nti'lleclus  jlliistratnr. 

H  nminmii  hic  humiilitm». 

Il  orrrn  liabnmluiitia; 
Il  omn  limiunilihsinnis  ; 
H  uurelans,  hnimutuiiimi-. . 
II  onorahilis  liostia: 
Il  ospes,  huuorabilia 
il  tmestatts  ho»piria 
Il  abilans;  bilarissimus. 
Il  ilaroslaiiîi  humilia  ; 
H  uuilians  ho>lilia . 
Il  oslilu»  bo»lilis5irnii». 

E  leclos  et  liantes 
E  uru.  cjus  MCTpfflIfl 
E  dkla .  rt  rxauilieny  ; 
K  lisos,  egrus  .  rgentes, 
E  lapsos.  ourirnlra 
E  x  mimnis  eripieti-.; 
E  uilalM  eoalrien*; 

K  mires  excutiem  ; 
E  xleniians  f\lt>llciilos  ; 
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h  liininati-s ,  ejirieiis 
K  qniUtcni  etertantas. 

S  110»  : 


S  iilutiirin.  sahilimus. 


S  alvalor. 
SemcU| 
S  uimiu»  salvari  supplieau* 
S  piriln  siipplicantium 
S  anctonim  «e  mqjuwkwi; 
S  oh»  sola,  stipciuliutii, 
S  ntpiril  sua  *iccan»; 
S  tans  riva 
S  munum 
S  Meui  Miam 
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V  olans ,  vindf  x  vanitabs . 

V  tenim  virçiailati* 

V  enaalarc  vbertate 

V  nionis;  vcntilatis 

V  erus  viis,  voce  valis, 

V  enil  vemans  verilate, 

V  ««tua  vnctuositatc; 

V  enerande.  vnitati» 

V  nions  verificaUp 

V  erbum  rirtOMiMe 

V  ermi .  vasi  vilitatk 

S  alvare .  salvificare . 
S  anare.  gancbïicare . 
S  ibi  Bubest  singulan 
S  uperbos  suppoditar*  ; 
S  upplicantfi)  ituppurtare, 
S  uper  sancto»  sublimnri. 
S  erviri ,  «olemnisari , 
S  pe  sincera  stipplicari  ; 
S  ursnrn  Redens,  snlet  slare, 
S  ervos  sciens  suflbcari  ; 
S  ollicitus  suffragari . 
S  uflumlcwlo  salutare. 

Pour  clore  ici  ce  long  préambule,  il  ne  reste  plus  qu'à  présenter  au  lecteur  le  texte  et 
la  paraphrase  de  l'acrostiche  ?  des  Cinq  lettres  du  nom  de  Paris,  compilé  par  ung  notable 
*  clerc  normand.?!  Compilé  est  le  mot,  car  le  rimeur  qui  a  sué  sang  et  eau  pour  le  produire 
a  dû  recueillir  partout  les  rébus  et  les  anagrammes  que  le  nom  de  Paris  avait  depuis  long- 
temps fait  éelore. 

On  retrouve,  en  particulier,  dans  ce  long  délayage,  le  ftasma  Paradisus  de  Jean  de 
Jandun  et  de  Richard  de  Burv,  ainsi  que  les  jeux  de  mots  du  chirurgien  Lanfraiic  de  Milan , 
que  nous  avons  cités  plus  haut  (voir  p.  &3o  et  iio). 

Avec  un  peu  d'attention,  on  y  découvre  encore  le  Parisius,  parti»  mscius,  le  Parvins, 
pari*  ariitf,  le  Parisius,  sciettles  parient,  et  beaucoup  d'autres  subtilités  de  ce  genre  qui  son! 
enfouies  dans  les  manuscrits.  Peut-être  jugera- 1 -on  que  ce  faclum  ne  méritait  pas  les 
honneurs  de  cette  préface  et  le  travail  d'une  glose  explicative.  C'est  un  peu  notre  avis  à 
nous-mêmes.  En  pareille  matière,  les  morceaux  les  plus  courts  sont  les  meilleurs,  et  le 
sonnet  d'Oronte  ne  vaut  pas  la  simple  chanson  d'Alceste.  Aussi  plaçons-nous  une  petite 
pièce  après  la  grande  :  le  Blason  dt  Pari»,  simple  sixain  acrostiche  et  composé  probable- 
ment vers  la  même  époque,  fera  passer  les  cinq  lourdes  strophes  du  clerc  normand. 

Il  est  un  autre  rébus,  familier  aux  anciens  historiens  de  Paris,  et  qui  s'acrommnoV 
également  de  ce  voisinage:  c'est  le  r  Paris  sans  pair*-  {  Paiusiis  sine  pare).  On  a  rendu  ce 
vieux  dicton  plus  sensible  en  le  faisant  brocher  sur  le  vieil  écusson  de  la  Ville. 
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'es  cinq  lettre,  im  nom  be  Pans  compile  par  nug 
notable  clerc  uormant  Un  Se  grâce  nul  qnatre 
cens  bix  bnit 


1"  J; 

'jSër  ar  plnsenrs  povns  port  Pans  precellence 

P  artont  porter  ponr  puissance  pronorr. 

P  remier[emenf]  ]?  présente  prnbrnrr 

P  arfattr  paix  prorsre  préférée 

P  ont  prenenx  pleine  place  parée 

P  nnce  ponnien  preste  pfrtloîopb/te 

P  alais  pnsie  parfonbe  polurie'" 

P  cnplc  pitenx  près  parabis(-:  pose 

P  ags  plaisant  plantnrense  pastnre 

P  amllon  paint  proprement  propose 

P  arbon  pnrgant  promptement  ponrrctnrc 

près  aoons  aonrnee  tpparanrr 
}L  fis  appert  annflambe  assenree 
&  rbre  apportant  arrestee  assistenre 
ft.  nx  annemis  asprement  aeeree 
H  rmes  agns  atretnpance  abberre 
rt  aoioc  antenhqne  armonie1*' 
fL  noir  aibant  aliance  anoblie 
H~  iflle  abonlci  àratole  alose 

rgns  atamf  anmosntere  alitnre 
H.  monrenx  air  amplement  arronsr 
}i  nenneraent  angrhqne  aoenlnrc. 


PtUàt .du  grec  •oroAiTSi'a ,  science  de  ta  chose 
publique.  C'est  vers  le  même  temps  que  Christine 
de  l'isan  publiait /^rerpoVrWr.  (Voir  ci-dessus, 
j  l'Appendice  VII,  p.  4i6.) 

w  Paraduu»,  parvis  et  cimetière.  Du  Cange 
(«lit.  Hensehel.  I.  V.  p.  79)  donne  de  nombreux 
exemples  de  ce*  deut  «replions.  S'agit-il  du  parrit 


\olrc-Dame,  du  r imttitre  de*  lniioo.Mil».  ou  du  Pa- 
rodié, dam  le  sens  chrétien  '!  Le  choix  à  faire  dépend  du 
sens  matériel  ou  moral  donné  à  la  préposition  prit. 

111  Dons  la  musique  du  moyen  âge,  on  désignait 
par  mode  authentique  relui  où  la  quinte  de  la  tunique 
était  au  grave  et  la  quarte  à  l'aigu ,  contrairement 
à  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  iWe  p lagat. 
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Les  cinq  lettres  du  nom  de  Paris, 

TAITOGRAMME  DITHYRAMBIQUE,  COMPILÉ  PAR  UN  NOTABLE  CLERC  NORMAND. 
L'AN  DE  GRÂCE  NIL  QUATRE  CEYT  DIX-IIUT. 

P  ar  plusieurs  points  Paris  peut  précellence 

P  artout  prétendre,  pour  (comme)  puissance  prouvée  (droit  établi). 

P  remièrfemcnt]  P  [représente  prudence, 

P  arfaite  paix,  prouesse  prédominante, 

P  ont  précieux,  pleine  (spacieuse)  place  parée  (bien  ornée). 

P  rince  (bien)  pourvu,  preste  (subtile)  philosophie, 

P  alais  prisé  (grandement  estime'),  profonde  policie  (science  du  gouvernement) . 

P  euple  plein  [de]  pitié,  placé  proche  (ou  se  rapprochant  du)  Paradis. 

P  ays  plaisant  (agréable),  plantureuse  pâture, 

P  h  vil  Ion  peint  (éclatant),  proprement  (richement)  [dis]  posé, 

I'  ardon  (absolution)  purgeant  promptement  [la]  pourriture  (du  péché). 

A  près  (nous)  avons  (A  représente)  apparence  [adjornée  (extérieur  brillant), 
A  vis  adroit  (ingénieux) ,  auriflamme  (oriflamme)  assurée  (invincible), 
A  rhre  apportant  assistance  arrêtée  (solide) 

A  ux  (pour  les)  adversaires  dprement  acérée  (terrible  et  meurtrière), 

A  rmes  aiguës'1',  atrernpance  adhérente  (d'une  tremjte  serrée), 

A  rts  [en  |  activité,  [hjarmonie  (selon  le  mode)  authentique, 

A  voir  (richesse)  aidant  (secourable) ,  alliance  anohlie  (noble,  distinguée), 

A  igle  apprivoisé1",  Aristote  applaudi  (en  honneur), 

A  rgus  atteint  (égalé  en  perspicacité),  aumônière  aliture  (nourriture  des  pauvres), 
A  moureuse  atmosphère,  amplement  arrosée  (par  de  douces  pluies) , 
A  ucunesfois  angéliques  (agréables)  aventures. 

'"  Ceci  ne  rap|iellerait-il  point  le  proverbe  :  Se  clerc  normand  veut  peut-être  designer  les  relation» 

tenir  an  gros  de  l'arbre  ?  devenues  plus  intimes  entre  la  France  et  l'Empire. 

*  Le»  a  bi-tik-s  <iigws ,  *  ainsi  que  les  *jn»tes  instru-  La  visite  de  l'enipereor  Charles  IV  eutlieuen  «377. 

rmenls»  dont  il  est  question  plus  loin,  se  fabriquaient  et  celle  de  Sigismond  en  1 4 1 6 .  deux  MM  seulement 

à  Paris  et  Paient  alors  en  grande  réputation.  (  Voir  «vont  la  composition  de  ce  morceau.  Guillebert  de 

ci-dessus,  p.  S 9-53.  ce  qu'en  dit  Jean  de  Jandwt.)  Metz  n'a  pas  néglige1  de  mentionner  ces  deux  i 

Par  ces  mot»  «aigle  adoulci*  [tffrktUi),  le  dents.  (Voir  ci-dessus,  p.  s3â.) 

M. 
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[rjenient  rrmiraslrant  reswteucc 
B  aisou  régnant  Fomc  resnscttec 
B  osier  rengie  rogalc  rrsibence 
R  enom  rassis  richesse  rentre 
ï?  nbis  ratant  rencontre  rebonbtre 
ït  eglc  rogal  rcoerrnb  rectone1" 
It  cligion  retonqne  rauie 
R  nissel  rempli  registre  repose 
1$  cfm  M  rrqnis  roibe  reformatnrc 
I?  obenr  repris  rentebe  reglose 
B  amenteoant  rninensc  raptnrc. 


rp  Jbfsns  imposa  innocence 
3  nstitnant  logeuse  inbilite 
}  enx  infinis  tntrobmte  lonoenre 
3  mpenal  instice  mtitnlec 
3  oel  <5!  mfns  image  motolee 
3  nterbisans  labis  ibolatne 
3  arbms  lotis  impareille  mbnstnr 
3  onr  impngnant  tint;  mtercisr 
3  nste  instrument  moisible  tointnre 
3  sorr  ins  lonstenr  intronise 
3  aspis  lettant  infernal  mfecenre. 


sensmt  signifiant  scilencc 
B  ante  saoenr  simplrsce  snbhmer 
B  ens  surmontant  sonoeramc  science 
B  oleil  sonef  seignone  somec 


'  lirctnrit ,  iliy  nili-  de  recteur  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique cl  universitaire.  ]*  dernière  nrcrplion  pa- 
rait ici  préférable. 

"  Probablement  potit,,.*,  urbanili,  wnw.  .11 
anglais  refmrmrHt. 


"  Du  Cullg)'  donne /mW,  Jnurl  et  Jnuellf  pour 
joyau.  Ici  l'i  el  l  u  manquent  absolument.  Ne  fau- 
drait-il poinl  lire  tout  simplement  -  Jool  jnfus .  •  e'esi- 
à-dire.  magistral  ayoul  toutes  les  vertus  infuses, 
comme  était  le  célèbre  juge  d'Israël? 
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B  vient  (ensuite)  révélant  (force  de)  résistance. 

R  aison  régnant  (souveraine),  Rome  ressuscité^  (une  neconde  Home), 

R  osier(,)  [ar] rangé  (bien  cultivé),  royale  résidence, 

R  enom  restitué,  richesse  réputée  (notoire), 

R  nbis  radieux,  rencontre  (des  Parisiens)  redoutée  (par  l'ennemi). 

R  égle  (autorité)  royale,  respectable  rectorerie  (Université), 

R  eligion  rhétorique  (prêchée  avec  une  élwjueuce)  r;i vissante <-', 

R  uisseau  rempli  (jleuve  alnmdant) ,  registre  replacé  (ordre  rétabli)1*', 

R  affinement  (de  mœurs)  recherché,  rigoureuse  réforme. 

R  avisseurs  (larrons)  repris,  remède  recommandé, 

R  appelant  (leurs)  ruineuses  rapines. 

J  ci  Jésus  introduisit  [rjinnocence, 

J  nstituant  (amenant  atfec  elle)  joyeuse  jubilation. 

J  eux  infinis,  jeunesse  instruite. 

J  ustice  intitulée  impériale  (rendue  au  nom  du  souverain), 

J  oyaux  infinis  (répandus  partout),  image  (du  Christ)  inviolée  (MON  profanée  par  le  parjure), 

J  nterdiction  [laite  |  jadis  [de  r|idolAtrie, 

J  ardins  jolis,  industrie  incomparable, 

J  our  indiqué  [pour  i'Jimmolalion  [des]  Juifs. 

J  nstrument  juste  (précis)  [avec]  jointure  (soudure)  invisible. 

J  sort*  j'isatil  (jacens,  abattu)  [et  son]  jouteur  (vainqueur)  inlronisé  [triomphant)®, 

J  aspe  [re [jetant  infection  infernale  (neutralisant  le  poison)  . 

S  suit  (vient  ensuite),  signifiant  silence, 

S  anté,  saveur,  sublime  simplicité, 

S  eus  (bon- sens)  surpassant  science  souveraine. 

S  oleil  suave  (doiur),  seigneurie  [élevée  au]  sommet. 


''■  Les  rompui-oisons  empruntas  au\  jardins 
cl  aux  fleurs  étaient  très-fréquente»  à  l'époque  où 
re  morceau  fut  écrit.  (Voir  ci-dessus,  p.  409.) 

Voir.  p.  >33  et  ho* ,  de»  détails  sur  les  "excel- 
•lens  semions  1  que  les  docteurs  et  les  clercs  *w>- 
rloienl  preschier,  «  au  temps  du  clerc  normand. 

,3'  Le  it renom*  et  le  "registre*  rétablis  n'indi- 
cpient-ils  point  le  retour  de  l'ordre  dans  la  capi- 


tal!-, après  l'exécution  de  Capeluchc  et  lu  prestation 
de  mi  m, -ni  faite  par  le»  Bourgeois  de  Paru  entre 
les  mains  du  duc  du  Bourgogne?  Os  événements 
s'accomplissaient  au  moment  menu-  où  écrivait  le 
cJerc  Normand.  (Voir  ci-dessus,  p.  371.) 

11  Voir  ci-dessus,  p.  1  <xj ,  ce  <|ue  Raoul  de  Preste 
dit  du  géant  Vsoré  et  de  Cnillaume  d  Orange. 

1>;  Au  moyen  Age.  les  pierres  prérieuses  pas- 
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£  abc  saphr  sabhlite  semer 

JB  f  rino u  W  whtmhx  snpplaulant  sorcmr 

£  olas  «acre  sobahtr  smr 

£  tram  saas  si  siagalirrc  satatare  - 

£  ctsme  sebr  £afbaa  sapmsr 

£  oafo  £arafl&ta  satatisme  scpaltarr. 

l^oas  qat  aoies  parts  auctorue J 
<£a  rtaq  lettres  roatratatrs  a  Iop  barr 
^»aas  rrsmarr  cfhtmologue 
(Êarbe*  lartear*'  aoa  pcasaas  a  latbarr. 


■iaiiTil  |>mir  avoir  diverses  propriétés;  on  prisait 
•surtout  Ira  substances  qui  étaient  considérées  comme 
des  antidotes.  I.e  jaspe,  ainsi  que  la  corne  de  li- 
corne, avait  peut-être  celte  vertu. 

">  Le  mol  -  sermon  «  parait  avoir  ici  le  sens  du 
latin  «rrmo ,  parole.  Les  exordsmes  et  autres  céré- 
monies de  ce  genre  consistaient ,  comme  les  incan- 
tations, en  paroles  qu'il  fallait  articuler  très-dis- 
tinctement, sous  peine  d'inefficacité  dan»  les  deux  cas. 
Du  Gange  donne  le  mot  tamUtrier,  fabricant 


de  ceintures;  ce  qui  implique  le  mot  teinture  tVnl 
avec  la  même  initiale. 

m  Anttorizi ,  bien  établi .  bien  déduit.  (  l)u  Cangr . 
Ctlou.  français.) 

w  L'arleur,  e'eat-ii-dire  l'auteur,  disait  toujours 
son  mot ,  soit  au  commencement .  soit  i  la  fin  de  son 
œuvre,  sous  forme  de  prologue  ou  d'apologue.  (Voir 
ri-dessus. p.  71  i  .-.'(>!  et  3i  5 .  les  réflexions  que  font 
l'Ermite .  dans  le  yrotmt  du  Dit  des  Trois  Morts  et 
des  Trois  Yifc.  et  l'odeur  de  la  Danse  Macabre.) 
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S  uperbe  (agréable)  saphir,  subtilité  (gavoir)  semée  (répandu  partout). 
S  ermons  soigneux  (paroles  bien  articulées)  supplantant  (conjurant)  sorcellerie, 
S  oulagements  suaves,  solidarité  (confraternité)  sérieuse, 
S  acrifice  (de  la  messe)  souvent  solennisé, 

S  ource  sans  si  W  (de  tous  biens  sans  exception) ,  singulière  «ititure  (admirable enceinte), 

S  chisnie  surmonté  (apaisé) w,  Satan  surpassé  (terrassé), 

S  ous  [la  protection  des]  Séraphins  sépultures  [très-jsaintes*. 

Vous  qui  voyez  Paris  ici  représenté 

En  cinq  lettres  ainsi  soumises  à  une  loi  dure. 

Sans  transposition  étymologisé  (expliqué  dans  son  élutmlogie), 

Favorisa  l'auteur,  et  ne  pensez  à  mal. 


'  tSoiw  m  .  »  comme  mm»  mai» ,  c'est-à-dire  sans 
réserve,  mua  exception.  11  existe  le  roman  de  la 
Dam*  mm  «  ,  c'est-à-dire  de  In  femme  parfaite.  On 
dit  encore  :  un  homme  tans  ai. 

<*'  Le  clerc  normand  fait  ici  allusion  aux  con- 
cUes  de  Pise  ( 1 4 09  )  et  de  Constance  (1 4 1 4- 1 4 1 8  ) , 
qui  mirent  fin  au  grand  schisme  d'Occident.  Les 
docteur»  de  Paris  y  jouèrent  un  rAle  important. 


(Voir  ci-de«*us.  Appendice  VII,  p.  397  et  suiv.) 

;,)  Le»  cimetières  de  Paria  étaient  placés  sous  la 
protection  des  saints.  Celui  des  Saints-Innocents ,  le 
plus  considérable  de  tous,  avait  pour  patrons  les 
jeunes  victimes  de  la  fureur  d'IIérode,  que  l'Église 

par  conséquent,  comme  protégeant  le  tombeau  des 
Parisiens. 


>_»<  ntiUirt»  oftijifl 

»*»t«  <tn<im> 
>ij>  orna  IpidaiiK 
<E  iA  pin»  mttrr. 
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PARIS 

ET  LES  PRINCIPALES  VILLES  DE  FRANCE 

SOUS  LE  RÈGNE  DE  CHARLES  VII, 

POÈME  DESCRIPTIF  EN  VERS  LATINS 

PAR  A!\TOI!N  E  ASTESAIS. 

1451. 
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NOTICE 


Antoine  Aslesan  n'était  connu  que  par  un  poème  intitulé  De  varielate  Jurlume,  imprimé 
dans  le  Rerum  italicarum  scriptore»  de  Muralori 11 ,  lorsque  la  découverte  d'un  manuscrit 
contenant  la  plus  grande  partie  des  œuvres  de  cet  écrivain  vint  appeler  sur  lui  l'attention 
du  inonde  savant.  Dans  un  ouvrage  spécialement  consacré  à  Jeanne  d'Arc -  ,  et  publié  en 
1817,  M.  Bernai  Saint-Prix  lit  connaître  qu'il  existait  à  la  bibliothèque  publique  de  la 
ville  de  (irenoble  un  recueil  de  poésies  latines  portant  le  nom  d' \ntoniu*  A»le*amu,  A*- 
tennis.  Parmi  ces  poésies,  il  avait  remarqué  la  relation  d'un  voyage  fait  en  France  vers  le 
milieu  du  w*  siècle,  et  une  description  de  Paris  assez  agréablement  versifiée.  A  partir  de  ce 
moment.  Aslesan  put  être  placé  au  nombre  des  historiens  originaux  de  notre  capitale,  mais 
son  poëme,  que  M.  Rerriat  Saint-Prix  avait  cependant  eu  soin  d'analvser,  demeura  inédit, 
et  c'est  seulement  après  un  demi-siècle  que  les  indications  fournies  par  ce  savant  ont  pu 
être  utilisées.  Si  la  justice  a  été  tardive  pour  le  poêle  d'Asti,  en  revanche  un  heureux  con- 
cours de  circonstances  lui  a  ménagé  l'honneur  d'être  traduit,  commenté  et  publié  par  la 
ville  même  qu'il  a  chantée.  Son  ouvrage,  simple  exercice  de  versification,  destiné  à  charmer 
le*  loisirs  du  comte  d'Angoulêmc  et  du  marquis  de  Montferrat,  sera  lu  avec  intérêt  par 
les  descendants  de  ces  Parisiens  qu'il  a  admirés  et  qui  lui  ont  paru  être  -  un  peuple  de 
-  rois.  - 

La  famille  d'Astesan  était,  comme  son  nom  l'indique,  originaire  d'Asti,  petite  ville  du 
Milanais,  l'ancienne  AtVi  Pompein  de  la  Gaule  cisalpine,  et  la  patrie  d'un  des  plus  grands 
poètes  de  l'Italie  moderne,  Alfîeri.  Klle  y  occupa  pendant  longtemps  un  rang  distingué,  et 
paraît  même  avoir  donné  h  i'Kglise  et  aux  lettres  des  hommes  farinent*  w.  Mais,  par  suite 


''  Rerum  ilnUtnrvm  teriptnres ,  pneeipue  ah  nwiw 
D.adamum  V.  I>.  Milan.  1 7-19-1 7S1 .  -io  vol.  in- 
fnlio.  t.  XIV,  p.  1007. 

1  Jeamir  d'Arc,  ou  Coup  d'ieii  tue  le*  révoluiimt 
de  Fermée  nu  lemp,  de  CUrle*  VI  rt  de  Gkrfe  17/. 

Para,  1817.  in-K\ 

,3>  Vers  le  temps  où  Jean  de  Jiimliiii  professait 
au  collège  de  Navarre,  on  ritnil  parmi  les  frère* 
Mineurs  les.  plus  eu  réputation  le  docteur  Attetnnu» 
de  Atte.  Du  BouUay.  qui  reproduit  la  liste  donnée 
par  Luke  VYaddiiif;  dans  m*  Annnlet  urdini»  Mimi- 


rum,  nomme  Astesan  immédiatement  après  Michel 
de  Césène.  qui  était  olors  général  de  l'ordre,  et 
avant  plusieurs  autres  docteurs  justement  célèbres, 
tels  que  Guillaume  Okoni.  lîerlrand  de  la  Tour. 
Philippe  de  ChAtillon.  Gaultier  Biirley.  Haoul  Lo 
keslev,  Guillaume  Guignecourt.  Philippe  de  Kl" 
mire,  François  de  Moyrouis.  Durand  de  Saint-Por- 
rien.  JeM  île  Lifpiières.  elr.  (Histor.  imvrn.  Pari* 
t.  IV.  p.  17*).  Nous  n'osons  cependant  point  aflir 
mer  que  le  mot  Aiitesamts  désifjoe  sûrement  la  fa- 
mille de  notre  |>oëte. 

r.5. 
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de  ces  dissensions  intestines  dont  les  villes  italiennes  eurent  tant  à  souffrir,  elle  fut  obligée, 
en  1329,  de  s'expatrier,  et  elle  alla  chercher  un  refuge  à  Villanova  d'Asti,  bourg  fortifié 
situé  à  onze  railles  de  distance  sur  la  route  d'Alexandrie  à  Turin.  Il  y  avait  près  d'un  siècle 
qu'elle  y  était  fixée,  s'amoindrissent  d'année  en  année,  comme  toutes  les  familles  d'exilés, 
lorsque  notre  poète  vint  au  monde  (  \  Iti  a).  Son  père,  Pierre  Astesan,  avait  en  outre  trois 
autres  fils,  plusieurs  filles,  et  ne  possédait  qu'un  modeste  emploi  pour  subvenir  à  toutes 
les  charges  :  il  était,  dit  M.  Bcrrial  Saint-Prix,  «scribe  public,  c'est-à-dire  chancelier  ou 
-notaire  de  l'université  de  Villeneuve,  et  il  y  professait  en  même  temps  la  grammaire  et 
-les  mathématiques 11  '. *  Un  tel  cumul  prouve  que  VunimriiU  de  Villeneuve  (nom  bien 
pompeux  pour  une  simple  bourgade)  était  peu  fréquentée  par  les  étudiants;  et  le  père  du 
jeune  Antoine  comprit  que  son  fils  ne  pourrait  y  terminer  convenablement  son  éducation. 
Aussi,  après  lui  avoir  enseigné  tout  ce  qu'il  savait  lui-même,  il  l'envoya  en  1/197  à  Turin, 
et  en  1  '139  à  Pavie,  pour  y  apprendre  le  latin  et  la  rhétorique  *.  Antoine  Astesan  eut  pour 
maîtres  dans  ces  deux  villes  Valla  et  Veggio,  qu'on  regardait  en  leur  temps  comme  de  sa- 
vants docteurs,  et  le  carme  Antonio  Ferrari,  qui  devint  évoque  de  Torlonc. 

Le  séjour  d'Astesan  à  Pavie  ne  fut  que  de  deux  années  ;  en  1  63 1 ,  il  quitta  cette  ville  par 
crainte  de  la  peste,  dit  M.  Berriat  Saint-Prix,  et  il  se  rendit  à  Gênes,  d'où  le  même  fléau 
('éloigna,  après  un  séjour  peu  prolongé.  C'est  alors  que,  suivant  le  conseil  de  son  père,  il 
alla  se  fixer  à  Asti,  où  ne  dominaient  sans  doute  plus  les  ennemis  de  sa  famille,  car  il  put 
y  enseigner  publiquement  la  langue  et  la  littérature  latines.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  notre 
poète,  contrairement  au  proverbe,  fut  prophète  dans  son  pays,  car  il  y  séjourna  pendant 

"'  Jeanne  d'Art,  ou  Coup  d'ail,  etc.  p.  u83.  —  Antniiip  Aslcsau  [tarait  avoir  beaucoup  appiivié  le 
mérite  modeste  et  le  dévouement  de  son  père  :  l'épitapbe  qu'il  a  conqioaéc  (tour  lui  est  digne,  quoique  un 
peu  vaniteuse.  On  voit  que  le  lits  avait  bonne  opinion  fie  son  pèm;  mais  il  étail  convaincu  que  la  famille 
u'avait  pas  dégénéré. 


F.NTIPHU  M  NJGISTM  PETHI  iSTEStM  DE  VILM  W  » 

MttMi  mtms       <  nierons. 

Hnr  Astesanus  legitur  IVtrus  il  le  sepulchro. 

Qui  docuit  mullos  inslituitque  virus, 
'jtijus  erat  virtus  pallia?  notissitna  loti; 

Cujus  per  patriom  nobile  nnmen  ernl. 
Vir  fuit  bumamis.  prudens.  pins,  inleger.  a-quus, 

Dortus,  focundus.  ronsilioquc  gravi». 
Tanta  reipiiblirjr  "'  fuit  illi  rura  ,  quod  instar 

Fobncii  aut  Curii  uiortuus  ipse  fuit. 
Sed  |>ntuil  rerum  solamcn  bnbere  suarum, 

Qund  post  se  prolem  liquil  is  egregiam. 
Liquit  enim  doclos.  clara  et  vit-tule  célèbres. 

Ut  natas  taream.  quatuor  ille  marra. 
Leclor,  ab  bis  pauri*  limitas  inlellige  laudes; 

l'ressa  dolore  mamis  srribere  plura  nequil. 


fom*M  de  wiItm:  rail  tsirsu  m  nuisit»! 

D'ISTI.  fint  DE  L'AI  TEUR. 

"•Sous  ce  Inmbrou  est  courbe"  ce  l'ierre  Astesan 
•qui  a  Tonné  et  instruit  beaucoup  d'bommes;  dont 
-le  méritr  élait  tirs-connu  de  tous  ses  concitoyens; 
•dont  le  nom  était  illustre  dans  sa  pairie.  C'était 
-un  homme  bon,  sage,  pieux,  honnête ,  juste ,  sa- 
uvant.  éloquent  cl  influent  par  le  conseil.  Il  prit 
-tant  de  soin  (1rs  aiïaires  publiques,  qu'il  mourut 
-aussi  pauvre  que  les  Fabricius  et  les  Curius.  .Mais 
-ce  qui  put  le  consoler  de  l'état  de  ses  «flaires,  ce 
-fui  de  laisser  après  lui  une  descendance  distinguée. 
-Il  eut.  sans  parler  des  filles,  quatre  lils  instruits 
-et  illustres  par  l'éclat  du  mérite,  lecteur,  coni- 
-preiida  par  ces  quelques  mots  tous  les  éloge»  qui 
-lui  sont  dus;  ma  main,  saisie  par  la  douleur,  ne 
-|>eut  en  écrire  davantage.  « 


'•'  fo.>OW,  fonte  d>  looiililr 
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quinze  ans  environ,  et  la  réputation  que  son  enseignement  lui  avait  acquise  devint  assez 
considérable  pour  attirer  sur  lui  les  regards  du  duc  Charles  d'Orléans,  qui  venait  enfin 
d'être  rendu  à  la  liberté,  après  vingt-cinq  années  de  captivité  en  Angleterre.  Le  fils  aîné 
de  Valentine  Visconti  chercha  vainement,  comme  on  sait,  à  recouvrer  la  dot  de  sa  mère, 
que  lui  disputait  Ludovic  Sforza;  le  comté  d'Asti  fut  la  seule  portion  de  ce  riche  patri- 
moine qui  put  lui  être  rendue.  Désireux  de  s'attacher  ses  nouveaux  sujets,  il  choisit  parmi 
eux  quelques-uns  de  ses  officiers,  et  Astesan  dut  sans  doute  à  sa  bonne  renommée  l'hon- 
neur que  lui  fil  le  duc  en  le  distinguant  '1'.  Il  le  nomma,  dit  Muratori,  son  premier  secré- 
taire, et  lui  confia  la  garde  du  château  de  Mont-Raynier.  Cette  mesure  honore  à  la  fois  le 
prolecteur  et  le  protégé  :  il  appartenait  à  un  prince  ami  des  lettres,  et  poêle  lui-même,  de 
témoigner  publiquement  son  estime  pour  les  lettrés.  Astesan  parait,  du  reste,  avoir  été  très- 
reconnaissant  des  faveurs  dont  on  le  comblait,  et  il  s'en  exprime  en  termes  fort  vifs  dans 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  notamment  au  l\'  livre  de  ses  élégies  et  dans  ses  lettres 
héroïques. 

La  garde  du  château  de  Mont-Raynier  était  sans  doute  une  sinécure,  car  nous  consta- 
tons qu'au  mois  de  février  i  'i4o,  Astesan  se  trouvait  à  Tours  et  recevait  du  duc  l'argent 
nécessaire  pour  payer  ses  frais  d'hôtellerie.  On  trouve,  en  effet,  parmi  les  pièces  justifica- 
tives publiées  par  M.  Champollion-Kigeac,  la  mention  suivante  :  «Du  vm*  jour  de  février 
-M.cccc.xi.tx,  a  maislre  Anlhoine  Astazcn,  Lombarl,  secrétaire  de  mon  dict  seigneur, 
-la  somme  de  un  livres  xm  solz  tournois,  pour  don  a  lui  faict  par  mon  dicl  seigneur, 
i" pour  soy  dclTraycr  de  losteilerie  pareillement  au  dict  lieu  de  Tours lîl. «  Prolongea-t-il 
son  séjour  en  France  pendant  les  trois  années  suivantes,  ou  y  revint-il  à  diverses  reprises, 
c'esl  ce  que  Muratori  et  M.  Rerriat  Sainl-Prix  n'ont  pu  éclaircir.  Ce  qui  paraît  probable, 
c'est  qu'Antoine  Astesan,  attaché  comme  son  frère  Nicolas  à  la  personne  du  duc,  le  suivit 
dans  toutes  ses  résidences  et  eut  ainsi  le  loisir  de  bien  voir  les  contrées  qu'il  a  décrites.  Son 
poème,  écrit  â  Blois,  porte  la  date  de  t  'i.r»i ,  et  lout  semble  indiquer  que  l'auteur  ne  re- 
tourna pas  immédiatement  en  Italie,  car.  avec  la  prolixité  qui  lui  est  habituelle,  il  n'eût 
pas  manqué  d'annoncer  son  prochain  départ.  M.  Berriat  Saint-Prix,  en  analysant  quelques- 
unes  de  ses  épltres  héroïques,  a  constaté  d'ailleurs  qu'il  était  encore  en  France  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1  'iâa. 

En  regagnant  Asti,  Antoine  laissait  près  de  Charles  d'Orléans  son  frère  Nicolas,  qui 
faisait  également  parlie  de  la  maison  ducale,  en  qualité  de  calligraphe,  mais  qui  ne  parait 
pas  avoir  cultivé  la  poésie.  Nicolas  figure  dès  1 448  au  nombre  des  familiers  et  commen- 
saux de  Charles,  et,  dans  un  compte  de  l'argenterie  <pii  porte  la  dale  de  i456,  il  est 
compris  parmi  h-s  cent  vingt  officiers  qui  reçurent  la  livrée  annuelle  du  duc,  c'est-à-dire 
une  robe  et  un  chaperon  de  drap  noir.  Ses  travaux  de  transcription  paraissent  avoir  été 


!"  Don»  la  première  épltre  héroïque  du  livre  III'. 
Uleum  dit  à  Théodore  de  MonlJerrol  qu'il  avait 
adressé,  sons  succès,  un  grand  nombre  de  »ers  ù  «m 
grand  nombre  de  personnes  de  (îtWrs.  pniir  se  faire 
nommer  professeur  de  rhélorirpie  en  cette  ville, 
("est  alors  que  lu  duc  d'Orléans  est  venu  heureuse- 
ment  flans  ce  pays  ;  il  n  entendu  parler  du  poète , 


l'a  cumulé  de  l;irj;<'>x> .  et  a  fini  par  l'attacher  à  sa 
|>ersonnc. 

n  Compte  de  dépense  orignal  de  lu  Bibliothèque 
impériale,  reproduit  par  M.  Aimé  Champollion- 
Figeac.  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Lté  poésie»  du  dur 
(Chartes  d'itrléan* ,  publiées  sur  le  minium  il  original 
de  Grenoble,  Paris,  i84«,  in-n.  p.  ut*. 
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considérables  :  on  cite,  cnlrc  aulres,  le  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  impériale 
h  18GB,  un  autre  manuscrit  du  même  fonds  intitulé  Deventni»,  et  une  histoire  abrégée  de 
Milan,  qu'il  dédia  à  Charles  VII  dans  les  premières  années  de  son  séjour  en  France". 
K11  fin,  dit  M.  Vallet  de  Viriville ce  fut  lui  qui  transcrivit  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Grenoble. 

La  biographie  de  notre  poêle  demeure  forcément  incomplète,  faute  de  renseignements 
qui  puissent  s'ajouter  à  ceux  qu'il  a  consignés  dans  quelques-unes  de  ses  pièces,  et  qui  ont 
été  relevés  par  M.  Berriat  Saint-Prix.  .Nous  savons  seulement  qu'il  vivait  encore  à  la  fin 
de  l'ifii,  puisque  le  manuscrit  de  Grenoble  contient  plusieurs  morceaux  sur  la  mort  de 
Charles  VII,  survenue  le  a  y  juillet  de  celle  même  année.  Le  duc  Charles  d'Orléans  mourut 
lui-même  en  1  465,  el  nous  ignorons  si  son  fils,  qui  fut  depuis  Louis  XII,  garda  près  de 
sa  personne  l'un  ou  l'autre  des  deux  frères,  au  cas  où  ils  auraient  survécu  à  leur  protec- 
teur. Dans  cette  hypothèse.  Antoine  Astesan  aurait  plus  probablement  offert  ses  services  au 
comte  Jean  d'Angoulême,  troisième  fils  de  Louis  d'Orléans  et  de  \  alentine  Visconti,  prince 
éclairé  et  bienveillant,  auquel  il  a  dédié  le  poème  descriptif  que  nous  allons  reproduire  5 . 


Après  avoir  recueilli  dans  Murslori  et.  dans. le  manuscrit  de  Grenoble  les  prinri|>aux 
traits  de  la  vie  de  notre  poêle,  M.  Berriat  Saint-Prix  déclare  qu'il  croit  devoir  «  hasarder 
-son  opinion  sur  le  mérite  littéraire  de  l'auteur  et  du-  livre.-  Il  le  fait  dans  les  termes 


'•'  Ce  manuscrit,  que  M.  Berriat  Saint-Prix  n'a 
pas  connu .  porte  le  n*  G 1  66  du  fonds  lutin  à  la 
llililiothèque impériale,  lirai  eu  double  exemplaire. 
«H  M  compose  de  plusieurs  extraits  de  diverses  chro- 
niques sur  l'origine  el  les  gouvernement*  MKress.il* 
de  la  ville  de  Milan.  Le  catalogue  imprimé  le  dé- 
signe sous  ce  litre:  -Codex  chartaceus,  ulini  I). 
-Dufrcsne.  loi  conlimutur  Anlonii  Utcsani.  mis 

-  \slcnsis.  illuslrissiiui  Aureliancnshim  Mediola- 

•  •  •  •       •  •  ■ 

-nensiuniqtie  ducis  Carnli  secrelnrii.  liLri  quatuor 
-île  origine  et  vario  regimiue  civilati»  Mediolani. 
-Is  codex  aimo  iii8  exaratus  est.  -  Outre  la  dé- 
dicace principale  faite  au  roi  Charles  VII.  on  en 
trouve .  au  f*  G8 .  une  seconde  en  l'honneur  de  Jean . 
conile  d'Angoulême:  -Dans  votre  sagi-sse.  illuslre 
-prince,  vrai*  désirai  voir  un  exemplaire  de  l'ou- 
-vrage  dans  lequel  j'ai  retracé  brièvement  l'origine 

-  île  Milan,  ses  divers  gouvernements  et  ses  malheurs  : 
-recevez ,  Irès-ilhislre  comte ,  celui  ytie  fm  t'rril  }x,ur 
•roiu  île  mn  propre  mai»,  à  cause  de  l'alfcrtion  que 
-je  vous  porte.»  Ces  mots  semblent  indiquer  que  le 
manuscrit  d'Wles.nn  >>st  autographe. 

I /autre  exemplaire  du  même  ouvrage  que  pos- 
sède lu  Bibliothèque  im|M:riale  (  fonds  latin  n"  1 1 0X7  1 
•■si  écrit  sur  |Hirrliemin  et  se  compose  de  ail  folios. 
Il  esl  dédié  à  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  c  esl  à 
dire  à  l'hilip|ie  III .  dil  le  Bon .  mort  le  1 5  juin  1  M7. 


Xourclk  biographie  unicer$el!e .  publiée  par 
Finnin  llidot.t.  Ili;  col.  47G. 

Le  comte  d' Itigoulèmc.  né  le  1 G  juin  i4o4 
et  mari  le  3o  avril  i^liy,  ne  survécu!  que  deux  ans 
n  sou  frère  aîné.  Sn  s  ie  a  été  écrite  avec  le»  plus 
grands  détails  dans  le  livre  intitulé  ht  rie  de  Irh- 
illutlre  et  eertaetu-  prince  Jenn  d' Angouleiime ,  aïeul 
du  ffriiad  roi  François,  dédié  à  M"  le  dur  d'Ksper- 
non  par  Jean  Du  Port,  rte,  Angpulème.  i5K«).  in-&*. 
La  biographe  allrihue  au  prince  une  traduction  «le» 
distiques  moraux  composés  au  moyen  âge  sous  le 

ni  le  Catnn,  et  que  Ip  poète  Crognet  publia  eu 

■  r>3o-i533.  in-11  et  in-8'.  Si  le  comle  il  \11gn11- 
lénie  a  réellement  traduit  les  dinlique»  ou  rem  dore* . 
ce  n'est  jrns  le  seul  nnxTBge  qui  oit  otcu|h;  ses  loi- 
sirs. Dan»  un  extrait  de  l'inventaire  de  m*  livres, 
un  trouve  (indication  de  plusieurs  volumes  écrits 
entièrement  de  *a  main:  1*  un  |KNiutier  sur  par- 
chemin; a"  quatre  méditations  de  saint  ISonaven- 
Itire.  en  lalui.  sur  parclii'inin  ;  lï'  les  (.limniqucs 
maiiiniennes.  id.  h'  le  Traité  de  la  consolation  de 
Hoëre.  id.  .V  Fr.  Pétrarque,  avec  la  division  el 
profit  d'oraison,  et  le  Donat  contemplatif;  G"  le 
Traité  d'Alain,  sur  papier:  7*  le  Dialogue  d'An- 
selme ;  K1  des  prières  extraites  des  oeuvres  de  saint 
Augustin.  Les  d'Orléans  étaienl  donc  aussi  lettré* 
que  leurs  secrétaires. 
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suivants  :  «  Astexan  nous  a  paru  un  bon  et  facile  versifies  tour,  mais  un  poète  au  moins 

■  médiocre.  Ses  ouvrages  sont,  en  général,  aussi  abondants  en  mots  que  pauvres  en  idées. 
m  II  se  plait  surtout  à  reproduire  sous  un  grand  nombre  de  formes  la  même  pensée ,  quelque 

■  Commune  qu'elle  soit.  Il  n'emploie  pas  avec  moins  de  complaisance  les  comparaisons, 
-sans  s'inquiéter  si  elles  sont  ou  ridicules,  ou  disparates,  ou  fausses;  et  les  siennes  le  sont 
p presque  toujours.  Un  citoven  obscur  ou  tout  à  fait  inconnu  de  Gênes  sera,  par  exemple, 
-mis  bien  au-dessus  des  Pompée,  des  Scipion,  des  Crassus;  les  vers  du  duc  d'Orléans 
-vaudront  mieux  que  ceux  d'Ovide;  les  peintures  du  premier  barbouilleur  de  vitraux 
-d'églises  sont  au  moins  dignes  d'Apellcs,  etc.  Malgré  ces  défauts,  nous  pensons  avec  Mu- 
-ratori  qu'Astejuin  est  un  écrivain  recnmniandahle  pour  le  temps  où  il  vivait.  Observons 
-aussi  qu'il  était  versé  dans  la  littérature  latine;  les  ouvrages  des  poêles  lui  paraissent 
—  surtout  très-familiers 

Cette  appréciation,  quoique  juste  dans  son  ensemble,  n'est  cependant  ni  complète  ni 
suffisamment  motivée;  elle  a  en  outre  le  tort  d'attribuer  au  poêle  les  défauts  de  son  temps, 
de  son  pays,  de  sa  profession,  et  de  ne  pas  lui  tenir  compte  de  l'influence  heureuse  qu'il 
dut  exercer  sur  les  lettrés  avec  lesquels  il  fut  mis  en  relation  pendant  son  séjour  en  France. 
Astesan  est  un  esprit  facile,  enjoué,  un  versificateur  de  l'école  d'Ovide  ou  de  Claudien  :  il 
ne  faut  lui  demander  ni  la  tendresse  de  Virgile,  ni  l'énergie  de  Lucain;  mais  il  combina 
agréablement  les  dactyles  et  les  spondées  ;  il  écrit  en  vers  presque  aussi  purement  que  son 
compatriote  Ange  Polilicn,  et,  sous  ce  rapport,  il  a  pu  contribuer  à  améliorer  la  prose  et 
la  poésie  également  barbares  des  latinistes  du  moyen  âge.  Italien  et  professeur  de  rhéto- 
rique, il  est  naturellement  amplificateur,  défaut  qui  devient  presque  une  qualité  dans  le 
genre  descriptif,  et  qu'on  lui  pardonne  d'autant  plus  aisément  qu'il  nous  a  valu  plus  d'un 
détail  intéressant.  M.  Berriat  Saint-Prix  reproche  surtout  à  Astesan  son  goût  pour  les  com- 
paraisons, et  les  rapprochements  continuels  qu'il  fait  des  homnii's  et  des  affaires  de  son 
temps  avec  les  personnes  et  les  choses  de  l'antiquité.  C'est  peut-être  une  vaine  ostentation 
de  savoir;  niais  à  coup  sûr  cet  étalage  a  eu  son  utilité  :  les  Valois-Orléans,  par  leurs  rela- 
tions suivies  avec  l'Italie,  ont  préparé  la  Renaissance,  et  les  lettrés  qu'ils  amenèrent  en 
France  doivent  être  comptés  pour  quelque  chose  dans  ce  travail  de  lente  initiation  qui  a 
lini  par  régénérer  l'art  français.  Cependant  Antoine  Astesan  a  été  juste  pour  l'art  du 
moyen  âge  :  lui,  dont  les  jeux  étaient  habitués  aux  merveilles  de  l'architecture  et  de  la 
sculpture  romaines,  a  eu  des  admirations  pour  toutes  les  grandes  et  belles  choses  de  l'époque 
ogivale.  M.  Berriat  Saint-Prix  lui  reproche  même  son  enthousiasme  pour  les  *  barbouilleurs 
«de  vitraux  d'église,  »  Or  de  quels  vitraux  s'agil-il  ?  Des  splendides  verrières  de  la  cha- 
pelle des  Célestins,  dont  Millin  nous  a  conservé  les  dessins,  et  que  tous  les  historiens  de 
Paris  ont  considérées  comme  une  merveille.  Il  est  donc  permis  de  penser  que  le  jugement 
porté  en  1817,  sous  l'influence  des  idées  du  temps,  eût  été  moins  sévère,  au  moins  sous 
le  rapport  artistique,  s'il  eût  été  formulé  un  demi-siècle  plus  tard. 

Au  point  de  vue  parisien,  le  poème  d'Astesan  ne  nous  apprend  rien  d'absolument  nou-  1.  ^.di,^,, 
veau;  mais  il  confirme  et  développe  les  détails  donnés  par  Jean  de  Jandun,  Raoul  de 

>•>  Jtatmt  d'Arc,  rte.  Pièces  justificatives,  p.  *8G. 
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Presles  et  Guillcbcrt  de  Metz,  en  faisant  connaître  les  changements  qui  s'étaient  opéré> 
duns  la  capitale  depuis  le  commencement  du  xv*  siècle.  Il  a  donc  sa  place  marquée  dans 
ce  volume  ;  c'est  d'ailleurs  le  dernier  ouvrage  manuscrit  dont  nous  ayons  connaissance  et 
qui  soit  plus  spécialement  consacré  à  la  description  de  notre  capitale.  L'imprimerie  mul- 
tipliera bientôt  les  œuvres  de  ce  genre;  mais  elles  deviendront  de  moins  en  moins  intéres- 
santes, à  mesure  qu'elles  se  rapprocheront  des  temps  modernes,  et  qu'elles  auront,  par  con- 
séquent, à  peindre  des  mœurs  plus  récentes  et  un  état  de  choses  plus  voisin  du  nôtre.  A 
ce  titre,  le  livre  d'Astesan,  dont  nous  allons  donner  une  rapide  analyse,  était  digne  d'être 
traduit  et  commenté  ;  il  a  d'ailleurs  le  double  mérite  d'être  entièrement  inédit  et  de  clore 
brillamment  lo  série  des  écrits  originaux  antérieurs  à  la  Renaissance. 

C'est  au  troisième  livre  de  ses  Epftres  héroïques  que  l'auteur  a  placé  la  relation  de  son 
voyage  en  France.  Il  la  dédie  au  comte  Jean  d'Angouléme,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  à 
Jean  IV,  marquis  de  Monlferrat,  l'un  de  ses  prolecteurs"1.  La  première  dédicace  est  en 
distiques  ou  vers  élégiaques,  et  la  seconde  en  hexamètres.  Il  y  déclare  qu'il  se  propose  de 
décrire  les  choses  admirables  qu'il  a  vues  en  France;  elles  sont  tellement  nombreuse*, 
dit-il,  que  ni  Homère,  ni  Virgile,  ni  Cicéron  ne  pourraient  les  raconter.  Après  cet  ciposé, 
il  aborde  immédiatement  la  description  de  Paris,  à  laquelle  il  consacre  aio  vers;  puis  il 
parcourt  successivement  les  divers  monuments,  les  ponts,  les  hôtels  des  grands,  le  Palais, 
la  Bastille  Saint-Antoine,  les  églises,  la  Sainte-Chapelle,  Notre-Dame,  les  Célestins  el 
l'Hôpital.  Chemin  faisant,  il  paye  un  juste  tribut  d'éloge  à  deux  institutions  qui  faisaient 
alors  la  gloire  de  la  France,  ITniversité  et  le  Parlement,  dépositaires  de  la  science  et  de 
la  justice.  Enfin  il  ajoute  quelques  remarques  curieuses  ou  piquantes  sur  les  Parisiens 
eux-mêmes  et  sur  la  population  de  la  ville  à  cette  époque.  Nous  suivrons  l'ordre  adopté  par 
Aslesan,  en  nous  attachant  surtout  à  montrer  ce  en  quoi  son  récit  diffère  des  description* 
précédentes. 

Pour  lui,  Paris  est  la  plus  belle  ville  du  monde.  Cinéas,  ambassadeur  de  Pyrrhus,  di- 
sait que  le  Sénat  romain  était  une  assemblée  de  rois;  notre  poète  fait  de  Paris  le  même 
éloge. 

Les  ponts  avec  les  maisons  qui  les  garnissent,  les  nombreuses  officines  qu'on  y  a  établie-, 
el  qui  les  font  ressemblera  des  rues,  excitent  au  plus  haut  point  son  admiration.  On  oublie 
la  rivière,  dil-il,  au  point  que,  si  l'on  n'était  pas  prévenu,  on  ne  se  douterait  pas  que  l'on 
passe  sur  les  eaux  d'un  fleuve.  Aslesan  ajoute  que  le  commerce  qui  se  faisait  de  tonte  anti- 
quité par  la  Seine  était  alors  très-florissant  :  on  voyait  la  rivière  sillonnée  de  barque;, 
innombrables,  qui  remontaient  même  de  la  mer  et  entretenaient  l'abondance  à  Paris. 

Sur  les  bords  de  la  Seine  s'élève  le  palais  des  Rois  de  France.  En  parlant  de  cet  édifice, 
Jean  de  Jandun  y  avail  vu  surtout  la  résidence  des  rois  et  le  siège  du  Parlement.  Aslesan 


"  Jeun  IV"  du  nom.  Oh  alm<  de  Jean-Jacques, 
marquis  d<>  Montfirrat.  et  de  Jeanne,  lille  d'Atné- 
dee  V  II ,  duc  de.  Savoie.  mcMa  a  son  père  en  1 445 . 
el  eut  des  pierre*  à  soutenir  contre  plusieurs  de  se* 
voisins,  notamment  contre  Charles  de  (ionzagne  et 
François  Sfoiza.  duc  de  Milan.  En  i44y.  il  lit  al- 


liance avec  Charles  d'Orléans,  qui  avait  à  revendi- 
quer ses  États  usures,  et  connut  ainsi  Anl»inr 
Aslesan,  auquel  il  témoigna  beaucoup  d'nttarrw- 
ment.  Le  poète  s'en  souvint  et  se  montra  recon- 
naissant, en  dédiant  au  marquis  le  troisième  livre 
de  ses  Épilres  héroïques. 
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se  contente  de  dire  que  là  s'agitent  les  procès,  mais  il  ne  franchit  pas  le  seuil  des  salles 
d'audience,  et  il  s'arrête,  en  véritable  curieux,  dans  la  Galerie  detmercien,  pour  décrire  l'ex- 
position des  marchandises  de  toute  sorte  qui  faisaient  alors  du  Palais  une  sorte  de  grand 
bazar  de  l'industrie  parisienne.  Ce  que  notre  auteur  y  voit  est  fort  semblable  à  ce  que  Jean 
de  Jandun  contemplait  un  siècle  auparavant  aux  Halles  des  Champeaux.  Il  semble  que  de- 
puis cette  époque,  le  commerce  de  luxe  s'était  déplacé,  ou  du  moins  qu'il  avait  gagné  les 
galeries  du  Palais,  sans  toutefois  abandonner  complètement  son  ancien  quartier.  On  lira 
avec  intérêt  la  curieuse  description  que  nous  donne  Astesan  des  objets  de  toute  nature  qui 
sollicitaient  les  regards  du  passant.  Dans  la  Grand'Salle,  l'auteur  nous  montre,  suspendue 
aux  murailles,  la  dépouille  d'un  reptile  gigantesque  tué  par  Godefroi  de  Bouillon,  héros 
invincible,  qu'il  compare  pour  ce  fait  à  Hercule,  et  même  à  Apollon,  vainqueur  du  serpent 
Python. 

En  quittant  le  Palais,  Astesan  se  rend  à  la  Bastille  Saint-Antoine,  dont  la  force  le  frappe 
d'étonnement,  et  par  où,  nous  dit-il,  le  Roi  pouvait  entrer  secrètement  à  Paris,  et  en 
sortir  de  jour  et  de  nuit,  sans  être  aperçu.  Celte  forteresse  jouait,  en  effet,  depuis  plus  d'un 
demi-siècle,  un  rôle  important  dans  nos  discordes  civiles,  et  elle  avait  abrité  bien  des  têtes 


Astesan  consacre  ensuite  une  centaine  de  vers  à  la  description  des  édifices  religieux.  Les 
églises  excitent  son  admiration  par  leurs  statues,  leurs  richesses  intérieures,  leurs  vitraux 
et  les  reliques  qu'elles  renferment.  La  plus  ornée  est  la  Sainte-Cha|K>lle  du  Palais.  Les  re- 
liques qu'on  y  conserve  sont  de  deux  espèces:  les  petites  qu'on  expose  sur  l'autel,  et  les 
grandes  qui  demeurent  enfermées  sous  trois  clefs.  L'une  de  ces  clefs  est  dans  les  mains 
du  grand  chambrier  du  Roi,  qui  était  à  cette  époque  le  comte  de  Dunois,  frère  du  duc 
Charles  d'Orléans;  la  seconde  est  confiée  au  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  qu' Astesan 
nomme  Rector  Sneelli ;  la  troisième,  enfin,  à  l'orfèvre  du  Roi,  chargé  de  visiter  de  temps  à 
autre  les  reliquaires  et  d'y  faire  les  réparations  nécessaires.  Après  ce  curieux  renseigne- 
ment, l'auteur  donne  rémunération  détaillée  des  grandes  reliques,  morceau  d'une  impor- 
tance historique  réelle.  Nous  l'avons  rapproché  des  inventaires  de  l'époque,  afin  de  cons- 
tater la  parfaite  véracité  du  poêle,  et  nous  avons  reconnu,  non  sans  surprise,  que  l'auteur 
est  resté  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité.  On  retrouve  encore  le  souvenir  de 
Godefroi  de  Bouillon  à  la  Sainte-Chapelle,  où  se  conservent,  dit  Astesan,  quelques  restes 
d'un  oiseau  gigantesque  tué  par  cet  illustre  guerrier.  Guillebert  de  Metz  avait  déjà  donné 
ce  détail,  et  son  témoignage  se  Irouvr  ainsi  confirmé. 

Si  la  Sainte-Chapelle  est  le  plus  orné  des  temples  de  Dieu  à  Paris,  Notre-Dame  en  est 
le  plus  beau  et  le  plus  admirable.  Astesan  loue  l'harmonie  de  son  architecture,  l'ancienneté 
de  sa  construction,  qui  a  résisté  au  temps;  mais  ce  qui  l'élonne  le  plus,  c'est  la  suite  des 
sujets  taillés  dans  la  pierre  et  richement  enluminés,  qui  retracent  les  scènes  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament.  Il  n'oublie  pas  non  plus  la  gigantesque  statue  de  saint  Christophe,  citée 
déjà  par  Guillebert  de  Metz,  statue  qui  avait  été  élevée,  en  i4i3,  par  Antoine  des  Essarta, 
frère  du  surintendant  des  finances,  et  qui  était  placée  près  du  premier  pilier  de  la  nef  en 
entrant. 

Le  poète  nous  conduit  ensuite  aux  Céleslins.  En  sa  qualité  de  secrétaire  du  duc  Charles 
d'Orléans,  il  ne  pouvait  manquer  de  décrire  la  chapelle  de. la  famille  et  le  riche  mausolée 
ui>i.  —  i  66 
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de  marbre  blanc  élevé  à  la  mémoire  du  dernier  duc.  Louis  d'Orléans  n'était  pas  seulement 
le  bienfaiteur  du  couvent  des  Célestins;  pour  Astesan,  c'était  l'époux  de  Valentine  de  Milan 
et  le  père  de  son  protecteur. 

Avant  de  quitter  les  établissements  religieux,  Astesan  nous  introduit  à  i'Hôtel-Dieu  ;  il 
le  trouve  si  beau  et  si  riebe,  qu'on  peut,  dit-il,  y  recevoir  toute  espèce  de  personnes,  en 
quelque  nombre  et  de  quelque  rang  qu'elles  soient.  Tous  les  jours  on  y  dit  la  messe  et  les 
offices  pour  les  malades.  On  y  emploie  un  physicien  (médecin),  un  chirurgien  et  un  phar- 
macien; personnel  assez  restreint  et  qui  semble  attester  le  peu  de  ressources  médicales 
que  présentait  Paris  à  cette  époque. 

11  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  le  poëme  que  nous  analysons  une  description 
complète  des  facultés,  comme  celle  qui  est  donnée  par  Jean  de  Jandun.  Astesan  déclare 
qu'il  n'en  parlera  pas,  parce  qu'il  vaut  mieux  se  taire  que  de  ne  pas  en  dire  assei.  Toute- 
fois il  chante  les  louanges  de  la  faculté  de  théologie  et  de  celle  des  décrets,  qui  font  de 
l'Université  de  Paris  la  colonne  de  la  foi  dans  le  monde  entier.  Il  remarque  ensuite  que  les 
Parisiens  n'ont  pas  de  faculté  de  droit  civil,  parce  qu'ils  sont  affranchis  de  la  souveraineté 
de  l'empereur  d'Allemagne  :  remarque  déjà  faite  par  Jean  de  Jandun.  En  revanche,  Astesan 
nous  apprend  qu'il  existait  de  son  temps  quatre-vingts  collèges  fondés  par  des  rois,  des 
durs,  de  puissants  seigneurs  ou  par  leurs  femmes,  et  que  ces  établissements  étaient  pourvus 
de  bourses  destinées  à  l'entretien  de  pauvres  étudiants.  Guillebert  de  Metz  en  a  énu- 
méré  un  grand  nombre,  et  nous  avons  eu  soin  d'en  faire,  par  voie  d'annotations,  l'histoire 
abrégée. 

Comme  ses  devanciers,  notre  poète  parle  de  la  grandeur  de  cette  cour  politique  et  judi- 
ciaire nommée  le  Parlement.  Le  nombre  des  conseillers  était  dès  lors  fixé  à  cent,  et  il  les 
compare  au  Sénat  romain.  Il  rappelle  ensuite  qu'ils  ont  le  pouvoir  de  rendre  la  justice, 
avec  impartialité,  contre  tous  et  contre  le  Roi  lui-même.  Depuis  Jean  de  Jandun,  le  renom 
de  celte  cour  s'est  encore  étendu.  Ce  ne  sont  plus  seulement  les  adorateurs  du  vrai  Dieu, 
mais  encore  les  peuples  païens,  les  sectateurs  des  fausses  divinités  qui  envoient  leurs  causes 
au  Parlement,  et  qui  révèrent  ses  arrêts  comme  ceux  du  Tool-PuLssanl. 

Après  celte  revue  des  principales  merveilles  de  Paris,  le  poêle  s'occupe  des  habitants 
de  celle  splendide  cilé.  Les  artisans  y  sont  toujours  les  plus  habiles  de  l'univers;  le  peuple 
l'étonné  par  sa  multitude,  et,  tout  italien  qu'il  est,  il  compte  avec  admiration  les  prêtres 
de  tout  ordre  qui  y  pullulent.  Il  parait,  d'après  ce  qu'il  nous  dit,  que  le  luxe  de  cette  époque 
avait  moltiplié  les  chevaux  dans  les  rues  trop  étroites  alors  pour  les  carrosses.  On  ne  peut 
pas,  dit-il,  en  répétant  une  observation  déjà  faite  par  Guillebert  de  Meti,  passer  une  fois 
sur  les  ponts  habités  par  les  changeurs  et  les  orfèvres,  sans  rencontrer  un  cheval  blanc  ou 
un  moine  noir,  et  souvent  l'un  et  l'autre  à  la  fols.  Le  poète  donne  ensuite  un  souvenir  aux 
jeunes  filles  de  Paris,  dont  il  admire  la  beauté,  les  ajustements  coquets  et  l'esprit  enjoué. 
Sa  conclusion  est  qu'il  faut  avoir  vu  cette  ville  pour  s'en  faire  une  idée.  Avant  de  termi- 
ner l'éloge  de  la  cilé,  il  rappelle  que  la  nature  lui  a  donné  un  sol  fertile  en  fruits,  en 
céréales,  en  vins,  et  généralement  en  toutes  les  productions  de  la  terre,  de  telle  sorte  que 
la  banlieue  est  digne  de  la  capitale. 

La  description  de  Paris  occupe  deux  cent  cinquante  vers  dans  le  poëme  d' Astesan  :  le 
reste,  soit  à  peu  près  six  cents  vers,  est  consacré  aux  environs  immédiats,  aux  diverses  rési- 
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dences  de  la  famille  d'Orléans,  et  en  particulier  au  château  de  Coucy,  qui  tient  une  large 
place  dans  le  récit.  L'ouvrage  se  termine  par  la  relation  de  divers  voyages  faits  à  Lyon , 
Bourges,  Blois,  Orléans,  Tours,  Noyon,  Scnlis,  Compiègne,  Laon,  Soissons  et  Amiens. 
Notre  première  pensée  avait  été  ou  de  supprimer  cette  partie  du  poème  ou  de  la  donner 
en  latin  seulement  ;  mais  il  nous  a  paru  que  la  ville  de  Paris  ne  devait  pas  s'adjuger  la 
part  du  lion,  et  qu'il  était  de  bon  goût  pour  elle  de  faire  aux  cités  chantées  par  Astesan 
les  honneurs  du  livre  qu'elle  publie.  L'ouvrage  est  d'ailleurs  complètement  inédit,  et  la 
mutilation  que  nous  lui  aurions  fait  subir  en  aurait  certainement  diminué  le  mérite. 


Il  nous  reste,  avant  de  terminer  cette  notice,  à  décrire  le  manuscrit  original,  qui  appar- 
à  la  bibliothèque  publique  de  Grenoble,  et  que  M.  le  maire  de  cette  ville  s'est  em- 
pressé de  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  Sénateur  Préfet  de  la  Seine.  C'est  un  volume 
i : i -  V ,  en  vélin,  composé  de  cent  cinquante-huit  feuillets  numérotés,  écrit  sur  deux  colonnes 
et  réglé  à  l'encre  noire.  Le  commencement  de  chaque  livre  de  poésies  est  décoré  d'enca- 
drements élégants,  avec  des  fleurs  et  des  oiseaux  pour  motifs,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  lettres  majuscules  en  or  et  en  couleur.  On  y  trouve  encore,  répétées  plusieurs  fois,  les 
armoiries  de  Louis  d'Orléans  écartelées  avec  celles  de  Valentine  de  Milan.  Au  folio  q ,  où 
commence  la  traduction  latine  des  poésies  de  Charles  d'Orléans,  ces  armoiries  sont  repré- 
sentées avec  un  ange  pour  support.  Pour  donner  une  idée  exacte  de  l'exécution  de  ce  ma- 
nuscrit, nous  avons  fait  reproduire  par  la  chromolithographie  la  première  page  du  poëmc 
descriptif,  et  nous  l'avons  placée  en  regard  du  texte  imprimé. 

Astesan  déclare  n'avoir  connu  les  œuvres  poétiques  de  son  maître  que  pendant  son  sé- 
jour en  France.  Il  n'a  donc  pu  les  traduire  qu'à  son  retour  en  Italie,  c'est-à-dire  vers  i  hC>o. 
Ce  travail  achevé,  il  eut  la  pensée  de  faire  écrire  par  son  frère  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  et  qui  ne  fut  vraisemblablement  achevé  que  vers  la  fin  de  1661  ou  dans 
le  cours  de  l'année  suivante,  puisque  l'on  trouve  sur  le  dernier  feuillet  trois  épitaphes  en 
l'honneur  de  Charles  VII,  mort,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  aa  juillet  iA6t. 
Ce  qui  paraît  cerlain,  c'est  que  l'ouvrage  était  dans  l'état  où  nous  le  voyons  aujourd'hui 
avant  le  décès  du  duc  Charles,  arrivé  en  janvier  t465,  car  il  n'y  est  fait  aucune  mention 
de  cet  événement.  Pendant  que  le  travail  de  transcription  s'exécutait  en  France,  Astesan 
était,  selon  toute  apparence,  dans  sa  ville  natale,  préparant  de  longue  main  les  moyens 
d'exécution  pour  l'entreprise  militaire  que  le  fils  de  Valentine  méditait,  à  cette  époque, 
contre  ses  provinces  rebelles.  Le  volume  fut  remis  au  prince  deux  années  plus  tard,  c'est- 
à-dire  en  i463,  et,  sans  nul  doute,  très-bien  accueilli.  Charles  d'Orléans  s'empressa  de  le 
faire  couvrir  d'une  belle  reliure,  qui  est  ainsi  décrite  dans  un  ordre  de  payement  au  nom 
de  la  veuve  de  Jean  Fougère,  relieur  à  Blois,  lequel  avait  exécuté  ce  travail:  «Pour  avoir 
«relié  de  cuir  vermeil  en  grand  volume  ung  livre  en  parchemin,  en  quel  livre  sont  con- 
tenus le  livre  des  Ballades  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans,  tant  en  françois  comme 
«en  latin,  et  autre  livre  en  icclui"1  » 

('>  Ce  document  curieux ,  indique"  au  catalo^uede  Iran»  ;  leur  injtuenct  twr  les  arti,  la  littérature  et  fc*- 

la  collection  Courcelles  imprimée  en  1 834 ,  p.  5o.  est  prit  de  leur  tittle,  d'nprès  les  document*  originaux 

reproduit  par  M.  Aime"  Cliampollion  à  in  pa(je  384  et  les  peintures  des  manuscrits,  etc.  Paris,  i844  . 

de  son  livre  intitulé  :  Imûm  et  Ckarlu,  duct  d'Or-  in-8*.  L'auteur  ne  s*est  point  aperçu  que  cette  pièce 
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Sur  le  premier  feuillet  de  ce  manuscrit  on  lit  ces  mots  :  Ex  Hbrù  Claudii  ExpUlii  1607. 
Le  volume  provient  donc  de  la  bibliothèque  de  Claude  d'Expilly,  président  du  Parlement 
de  Grenoble,  qui  la  peut-être  rapporté  d'Italie  lorsqu'il  y  fut  envoyé  en  «606  en  qualité 
de  commissaire  pour  le  règlement  des  limites  de  la  France  et  du  Piémont,  du  côté  du 
marquisat  de  Saluées '".  Claude  d'Expilly  compte  au  nombre  des  meilleurs  bibliophiles  de 
la  première  moitié  du  xvu* siècle  :  «Feu  M.  Claude  d'Expilly,  dit  le  P.  Jacob,  étoit  avocat 
«général  au  Parlement  du  Dauphiné,  puis  président,  homme  sçavant  comme  le  témoignent 
«ses  œuvres,  et  curieux  en  la  recherche  des  bons  livres,  desquels  il  avoit  fait  sa  biblio- 
«thèque,  qui  est  à  présent  conservée  par  M~*  la  présidente  de  Brion,  sa  fille*.  1 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  volume  tout  entier  ait  été  dédié  au  duc  d'Orléans,  bien 
qu'il  en  soit  fait  mention  seulement  dans  la  première  colonne  de  l'ouvrage  placé  en  téte 
du  manuscrit.  Voici  le  texte  de  cette  dédicace  :  Ad  iUustriuimum  prineipem  et  excellentiui- 
mum  dominum,  dominum  Karolum,  durent  Aurelianentem  et  Medtolanemem ,  Antomi  Atteint» 
civis  Atterui»  libellus  ineipit  de  admirabili  terre  motu,  qui  in  regno  Neapotitano  aeeidit,  anno 
Christi  miliesimo  qwdringentesimo  quinquagesimo  nextn,  die  quarto  detembrii,  net  non  de  nppa- 
rittont  crucytxt  apud  Capuam ,  dteti  regw  ctvttatem. 

Le  volume  renferme  les  ouvrages  suivants,  tous  écrits  de  la  même  main,  et  se  suivant 
sans  interruption  : 

I.  Un  livre  sur  le  prodigieux  tremblement  de  terre  qui  arriva  dans  le  royaume  de  Naples, 
le  U  décembre  1  456,  et  sur  l'apparilion  d'un  crucifix  à  Capoue  ;  adressé  à  Charles  d'Or- 
léans (P  l)». 

H.  Épttrc  de  félicitation  adressée  à  Charles  VII  au  sujet  de  l'acquisition  de  Gênes,  et 
datée  d'Asti,  le  o3  mai  iû58  (P  6)W. 

est  en  opposition  avec  l'opinion  émise  par  lui-même 
dam  son  édition  de*  poésies  du  duc  Charles  d'Or- 
léans :  selon  M.  Champollion ,  en  effet.  Astesan 
n  aurait  pas  eu  la  possibilité  d'offrir  ou  due  Charles 
le  recueil  qu'il  avait  composé  pour  lui,  parce  que 
la  mort  de  ce  prince,  qui  mil  lieu  eu  1 A65 .  devança 
l'achèvement  du  volume.  (Voir  la  notice  historique 
de  M.  Cbampollion,  p.  XXV.) 

L'opinion  que  Claude  d'Expilly  avait  rapporté 
ce  manuscrit  d'Italie  a  été  émise,  en  1817,  par 
M.  Beniat  Saint-Prix.  M.  Aimé  Champollion-Figeac. 
dans  la  notice  déjà  citée,  explique  autrement  la  pré- 
sence de  ce  manuscrit,  d'abord  dans  la  bibliothèque 
du  président  d'Expilly.  [mis  dau»  celle  de  Grenoble  : 
"Quelques  aimée*  après  la  mort  de  Charles  d'Or- 
«léans.  un  des  princes  ses  gendres,  Jeau  de  Foix, 
"comte  d'Étampes.  obtint  du  Roi  le  gouvernement 
«du  Milanais,  puis  du  Dauphiné:  il  est  possible 
-que  le  manuscrit  d  Astesan  lui  ait  été  alors  offert 
«comme  un  des  ouvrages  les  plus  digne;)  de  l'inlé- 
"•resser.  Celle  circonstance,  si  elle  était  réelle,  ex- 
pliquerait suffisamment  l'existence  de  ce  manuscrit. 


«avant  l'année  1  Go  1 ,  dans  la  bibliothèque  du  pré- 
«sidenl  d'Expilly,  célèbre  jurisconsulte  du  Dau- 
«pbiné;  car  c'est  de  cette  dernière  bibliothèque  que 
«le  volume  passa  dans  celle  de  M.  de  Caulet ,  évèque 
-et  prince  de  Grenoble;  et  c'est  de  ses  héritiers 
-qu'elle  fut  acquis*!  pour  être  rendue  publique,  par 
fie  seul  effet  d'une  souscription  qui  fut  geuéreu- 
«  sèment  remplie  par  les  notables  habitants  de  la 
«ville." 

">  Traietidet  plu*  belle*  bibliothèques ,  etc.  Paris, 
iMA,  in-8",p.  647. 

01  11  n'y  a  point  eu .  dit  Astesan .  de  si  grand 
désastre  depuis  le  déluge;  cinquante  villes  ont 
péri,  vingt  autres  ont  éprouvé  des  dommages  con- 
sidérables, et  plus  de  cent  mille  hommes  ont  perdu 
la  vie.  l)e  tous  les  auteurs  qui  ont  «rit  sur  ce  su- 
jet, aucun,  dit  M.  Rerriat  Saint-Prix,  n'a  donné 
des  détails  aussi  étendus  qu' Astesan. 

"  Dans  celle  épllre,  Astesan  constat»;  que  le» 
Fronçais  ont  été  appelés  par  le  va-u  des  Génois, 
et  qu'ils  se  sont  montrés  au>si  humains  après  la 
victoire  que  braves  pendant  le  combat. 
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III.  Traduction  en  vers  latin»  des  poésies  du  duc  d'Orléans,  avec  le  tette  français  en 
regard  (f  9  à  îa)1". 

IV.  Élégies.  Livre  I"  (f*  1 13);  ne  contient  que  des  pièces  fugitives. 

V.  Élégies.  Livre  II*  (f"  1  "7  verso,  a*  col.).  On  y  trouve  plusieurs  |>oésies  badines  et 
des  récils  qui  ne  sont  point  indignes  de  Boccace. 

VI.  Élégies.  Livre  III'  (f  taa  verso,  1"  col.).  C'est  là  que  l'auteur  a  réuni  les  nom- 
breuses pièces  de  vers  adressées  à  d'illustres  Génois  pour  obtenir  un  emploi  de  professeur 
ou  de  lecteur  dans  leur  ville. 

VII.  Élégies.  Livre  IV*  et  dernier  (P  ia8  recto,  a*  col.).  Ce  livre  renferme  des  éloges, 
rcraercfments,  protestations  d'amitié,  demandes  d'argent  à  divers  personnages.  La  der- 
nière pièce  fut  lue  à  Villeneuve  d'Asti,  devant  le  duc  Charles  d'Orléans. 

VIII.  Lettres  héroïques.  Livre  I"  (f*  1 35  recto),  contenant  une  dédicace  au  roi 
Charles  VIII,  une  longue  pièce  de  vers  adressée  au  duc  d'Orléans  et  consacrée  au  récit 
des  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  une  épftre  à  l'amiral  génois  Biaise  d'Asireo. 

IX.  Lettres  héroïques.  Livre  11*  (f*  i4o  verso),  renfermant  cinq  pièces  dont  une  est 
adressée  aux  Milanais,  pour  les  engager  à  se  soumettre  à  l'autorité  de  Charles  d'Orléans, 
et  une  autre  à  Juvénal  des  Ursins,  pour  lui  proposer  un  projet  d'épopée  en  l'honneur  des 
Français  célèbres. 

X.  Livre  III*  et  dernier^  1  /i6  verso.  1"  col.).  C'est  celui  qui  renferme  le  récit  du  voyage 
d'Astesan  en  France. 

XI.  Livre  sur  l'apparition  de  la  croit  à  Bayonne,  dédié  à  Charles  VII  (f*  1 53). 

XII.  Livre  De  re  funerm  (f  i55-t  58  verso).  C'est  la  que  se  trouvent  les  trois  épitaphes 
de  Charles  VII. 

A  la  suite  de  ces  pièces,  un  demi-feuillet  et  un  feuillet  entier  sont  restés  en  blanc,  ce 
qui  semblerait  indiquer  que  le  poète  voulait  se  réserver  un  peu  de  place  pour  ses  dernières 
inspirations.  Peut-être  avait-il  l'intention  d'inscrire  Pépitaphe  de  son  protecteur  à  la  fin  de 
ce  même  manuscrit  dont  la  première  page  lui  était  consacrée.  Peut-être  aussi  était-ce  la 
sienne  propre  qu'il  méditait,  comme  notre  illustre  fabuliste.  Nous  ne  pouvons,  à  cet  égard, 
émettre  que  des  conjectures. 

'''  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  vo 
pièce  la  plus  justement  remarquée  des  | 

Le  tempe  a  laiaeié  ton  manteau 
De  vent.  <k  froidure  et  de  pluye, 
Et  »'e*t  vvfttu  de  brouVrye 
De  ">lcil  raunl  cier  at  beau 
Il  n'y  a  beau*  ne  oiaeau . 
Qui  en  ton  jargon  ne  diaute  ou  crye 
Le  t«np«  a  laieut  ion  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye. 

flirtera ,  fontaine  et  ruuoeau 
Portent  en  lime  jolye 
Gouttre  d'argent  d'orfèvrerie. 
Cbaacun  a'abille  de  nomeeu. 
Le  letn|»  n  laiwié  «in  manteau 
De  vent ,  de  froidure  et  de  pluye. 

'  Faut*  de  quantité'  :  varia  mt  un  trtbraaue. 
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ir  avec  quelle  fidélité"  Antoine  lslesan  a  traduit  en  vers  latins  la 
poésies  de  Charles  d'Orléans  : 

Tempu»  quud  régnât  elamidèin  dilniait  arerbam 
\  eutoruui ,  née  ut-ii  frigoi-ie  «  pluiie . 

Et  eoroptaa  claria  radiia  aolanbua  atqua 
Furmoaia  reatea  induit  inde  novaa. 

>'oo  eat  nunc  aiea ,  non  art  noue  beilua ,  qua?  non 
Canlet  tel  elamet  more  eonoqoe  aoo  : 


Et  fluvii  et  fonte*  et  rivi ,  m  ligua  joeoia> 
Lu  iiliiv ,  raria  "  nunc  leguinenta  fcrunt, 

Argeoti  verra  teiuu  ex  online  (utlaa. 
Aaaumil  veale»  nune  atbi  quiaqne  nova». 

Tempu»  quod  régnai  eUmidetn  dimiail  arcr 
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En  terminant  cette  notice,  il  nous  sera  permis  de  faire  remarquer  que  tout  est  inédit 
dans  le  poème  descriptif  que  nous  publions  :  texte,  traduction  '•'  et  commentaires.  Nous  avons 
fait  en  outre  au  chantre  de  Paris  les  honneurs  d'une  illustration  splendide  :  les  deux  plus 
belles  miniatures  du  célèbre  missel  de  Juvénal  des  Ursins,  écrit  et  enluminé  vers  la  même 
époque,  ont  été  reproduites  avec  un  rare  bonheur  pour  éclairer  le  récit  du  poète  milanais; 
et  des  gravures,  figurant  exactement  les  lieux  qu'il  a  décrits  ou  rappelant  les  traits  de  ses 
protecteurs,  s'ajoutent  c-ncore  aux  deux  pages  inestimables  dont  nous  avons  enrichi  son 
œuvre.  Comme  ses  trois  devanciers,  Antoine  Astesan  n'a  donc  point  à  regretter  le  demi- 
jour  du  manuscrit  :  il  est  douteux  que  son  frère  Nicolas,  même  avec  l'aide  des  meilleurs 
miniaturistes,  ait  fait  davantage  pour  la  gloire  de  l'auteur  et  pour  l'intelligence  du  livre. 

"'  La  traduction  et  une  parti?  de  la  notice  ont  été  l'objet  d'un  premier  travail  confié  a  M.  Bruel.  »r- 
chivBle-paléograplie. 
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ÉLOGE  DESCRIPTIF  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

ET  DES  PRINCIPALES  VILLES  DE  FRANCE 

EN  1451, 
PAR  ANTOINE  ASTKSAN. 

ANTONT1  ASTENSIS 

EPISTOLAIUIM  IIUIOIC  Mil  M  INCIPIT  PROLOGIS  I.IBIU  IlilU.il. 
AD  ILLUSTRE*  ET  INCLITIM  PRINCIPE*  DOWNIM  JOHANXK* ,  COMITRN  ANCOL1KNSMM. 

Cum  me  non  iugiat,  eûmes  illustrissime,  quod  lu 

El  legis  el  relegis  rarmina  nostra  libens. 
Hoc  ego  coustitui  carmen  tibi  mitterc,  quod  nulle 

In  patria  cecinit  nostra  «amena  tua, 
5         In  quo  descripsi  quœ  plu  rima  digna  relatu 

Gallorum  in  terris  visa  fuerc  mihi. 
Quod  rnisi,  prinreps,  ideirco  libentius  ad  te, 

Cui  res  est  omnis  Gallira  nota  inagis, 
Ut,  si  fortassis  fuerim  deceptus  in  iilo. 
io  Cernere  et  id  valcas  significare  mihi, 

Quo  prius  emendein  quam  doctas  tendat  ad  aures, 

Quam  divulgetur  carmen  in  ora  virum. 
Id  facias,  qua>so,  non  solum  propter  amorem 

Quo  me  prosequeris,  sed  bonilalc  tua  : 
iS         Quo  non  est  mclior,  quo  non  liumanior  aller, 

Nec  mage  virtutis  seu  probitalis  amans. 
Non  bene  tornatum  mihi  sit  fas  reddere  carmen 

incudi.  et  lima1  supposuisse  lu»'. 
Queri  non  solum  ornai  rerum  prudentia,  sed  qui 
«•i  Doctus  es,  et  doctas  excolis  usque  deas. 

Non  vereor  ne  quis  possit  reprehenderc  nostros 

Venus,  si  tanti  principis  ora  probent. 
Quod  si  forte  meo  faciès,  ut  spero,  rogatu, 

Pro  niii|;nu  ascribas  minière  deinde  mihi, 
Qui  luus  existo,  «jui  viribus  ardeo  lotis 

Kflicere  acceptant  rem  tibi  posse.  Yale. 
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ÉLOGE  DESCRIPTIF  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

ET  DES  PRINCIPALES  VILLES  DE  FRANCE 

EN  1451, 
P\R  ANTOINE  ASTESAN. 

« 

PROLOGUE  DU  LIVRE  III  DES  ÉPÎTRES  HÉROÏQUES 
D'ANTOINE  D'ASTI 

»  ILLISTBÏ  ET  CÉLÈBRE  PRI.XCF.  MO.XSEIGSEIJR  JEAN,  COMTE  o'AXGOL  LÊ1IE  1  . 

Comme  je  sais,  très-illustre  comte,  que  vous  lisez  et  relisez  volontiers  mes  vers,  j'ai 
résolu  de  vous  adresser  ce  poème,  que  ma  muse  vient  de  chanter  dans  votre  patrie,  et 
dans  lequel  j'ai  décrit  un  très-grand  nombre  de  choses  qui  m'ont  paru  dignes  d'être 
remarquées  au  pays  de  France.  Je  le  dédie  avec  d'autant  plus  d'empressement  à  un  prince 
qui  connaît  si  bien  toutes  choses  en  France,  que,  si  j'ai  commis  quelque  erreur  dans  mes 
vers,  il  pourra  la  remarquer  et  me  la  signaler,  afin  que  je  la  corrige,  avant  que  le  poème 
arrive  aux  oreilles  des  savants,  et  qu'il  coure  sur  les  lèvres  des  hommes. 

Faites-le,  je  vous  prie,  non-seulement  pour  l'affection  que  vous  me  portez,  mais  par 
bonté  naturelle;  car  nul  n'est  meilleur  que  vous,  nul  n'est  plus  humain,  ni  plus  amou- 
reux de  la  vertu  et  de  la  probité.  Qu'il  ■»  soit  permis  de  remettre  sur  l'enclume  des  vers 
qui  ne  seraient  pas  bien  façonnés'3,  après  les  avoir  soumis  à  la  critique'31  d'un  prince 
qui  ne  brille  |ias  seulement  par  la  sagesse,  mais  qui  est  aussi  un  savant  et  qui  cultive  sans 
cesse  les  doctes  sœurs  '  .  Je  ne  crains  pas  que  personne  puisse  trouver  à  redire  à  mes  vers, 
s'ils  obtiennent  le  suffrage  d'un  si  grand  prince.  Si  vous  exaucez  ma  prière,  comme  je  l'es- 
père, vous  aurez  ajouté  un  grand  bienfait  à  ceux  dont  vous  avez  déjà  comblé  un  homme 
qui  est  tout  à  vous,  et  qui  déploie  toute  son  ardeur  afin  de  faire  une  œuvre  qui  vous  soit 
agréable.  Adieu! 


'  \  (tir.  p.  ">  i  H ,  quelque*  détail»  biographiques 
sur  ce  personnage .  dont  nous  donnons  le  portrait  h 
roté  de  relui  de  Charles  d'Orléans. 

'   Allusion  au  ver»  d'Horace  j 

Kt  nul-  limutot  incmii  rwlflere  venu». 

i  Dr  art.  M.      Ml  ) 

Le  texte  porte  limir;  c'est  la  continuation  de 
la  métaphore:  on  lime  les  vers  après  les  «voir  for- 
cés. Horace  recommande  aux  Pisons  le  travail  de 

«in.  —  i 


In  lime,  limtr  lalmr,  et  le»  nombreuses  ratures. 
mullu  litura.  (  Ik  art.  port.  v.  991-93.  ) 

'  Le  comte  d  Angoulcmc  n'était  pas  seulement 
religieux  et  obligeant  ;  il  aimait  et  cultivait  les 
lettres.  Jean  Du  Port,  son  biographe .  lui  attribue 
une  traduction  des  distiques  moraux  composés  au 
moyen  âge  sous  le  nom  de  Calon,  ni  dans  l'inven- 
taire de  .ses  livres  se  trouve  I  ndication  de  plusieurs 
volumes  écrits  de  sa  main.  (  Voir  ci-dessus ,  p.  h  16.) 

«7 
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ANTONII  ASTENSIS 
EPISTOURIJI   HEBOlCARtM  LIBER  TEHCIUS  ET  LLTIMIS  1!\<:IPIT. 
\D  ILLUSTREM  PRINCIPE!!  DOMIM'M  JOHVNMEM,  MARC.HIO>EM  UOVHSFKHK V Tl. 

Vonnullos  ad  te  cupienli  scriberc  versus, 
lllustris  princeps,  ut  me  cognoscere  posscs 
Esse  tui  memorem,  certe  mihi  carminé  diguum 
Nil  magis  occurrit  scribendum  hoc  temporc,  quain  res 
Quas  vidi  egregias  Gallorum  nuper  in  oris. 
Nec  tamen  hoc  omnes  illas  me  scribere  libro 
Possc  putes;  siquidem  prxslantum  copia  rerum 
Tanta  est,  quas  vidi  Gallorum  vertus  ad  oras. 
Ut  neque  Yirgilius  neque  carminé  posait  Homerus" 
...         Scribere,  nec  verbis  Cicero  proferre  solutis. 

piRisirs. 

Namque  (ut  piwteream  memoratu  plurima  digna), 
Vidi  Parisius,  qua,  tempestatc  sub  ista, 
Nulla  urbs  in  toto  fertur  praestantior  orbe 
Esse,  nec  immerito;  nain  dum  sua  meute  revolvo 
■  i         Ornamcnta,  ineum  subit  admiratio  pectus; 

Atque  ita  regalem  me  cernere  suspicor  urbem, 
Régis  ut  Epiri  Pirrhi"  legatus  ab  urbe 
Itomana  rediens  visa  m  sibi  rcttulit  illam. 

PONTES  SECAMÏ. 

Miror  enim  pontes  quos  Secana  suslinel  amiiis. 
•o         Qui  parte  in  gemina  mediam  perlabitur  urbem. 
Di versa  capterai  oneratas  meree  carinas, 
llluc  interdum  vicino  ex  a*quorc  vectas: 
Pontes  ta  m  multis  munitos  a'dibus  atque 
Artificum  manibus,  nusquam  apparenlibus  uudis 
Fluminis,  ut,  si  quis  perlranseat  inscius  illos. 
Se  transira  aliquas  ignoret  fluminis  undas; 
Quod,  ne  vera  negem,  primum  miclii  cnutigit  ipsi. 

DOMI  S  PRI>CIPI  M. 

Miror  Fratuorum  pneclara  palacia  regiim . 
1  I*  Unte  donne  Oman».  —  '  .tarant  »  recherche*  l*imiinn«  Bptrlu  Pgrrki. 
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LIVRE  IW  ET  DERNIER  DES  ÉPÈTRES  HÉROIQl  ES 
D'ANTOINE  D'ASTI, 
À  ILI.I  STHB  PRINCE  MONSEIGNEUR  JEAX,  MARQUIS  DE  MONTSERRAT 

Illustre  prince,  dans  mon  désir  de  vous  adresser  quelques  vers  pour  vous  prouver  com- 
bien je  garde  voire  souvenir,  rien  ne  m'a  paru  plus  digne  de  fournir  aujourd'hui  le  sujet 
d'un  poème  (pie  les  belles  choses  que  j'ai  vues  naguère  dans  le  jtays  de  France.  Ne 
croyez  pas  cependan»  que  je  pourrai  les  renfermer  toutes  en  ce  livre;  car  le  nombre  des 
merveilles  que  j'ai  admirées  dans  mon  voyage  de  France  est  si  grand,  que  ni  Virgile  ni 
Homère  ne  pourraient  les  décrire  en  vers,  m  Cicéron  lui-môme  les  raconter  en  prose. 

IMHIS. 

En  effet,  sans  parler  de  tant  d'autres  lieux  mémorables,  j'ai  vu  Paris,  cette  ville  qui 
est  regardée  comme  ia  plus  belle  qu'il  y  ait,  de  nos  jours,  dans  l'univers,  et  ce  n'est  pas 
sans  raison.  Quand  je  repasse  en  ma  pensée  toutes  ses  beautés,  l'admiration  s'empare  de 
mon  âme;  il  me  semble  voir  une  cité  de  rois,  telle  qu'à  son  retour  de  Home  l'ambassa- 
deur de  Pyrrhus,  roi  d'Épire,  décrivait  la  ville  qu'il  venait  de  visiter1. 

LES  PONTS  DE  LA  SEINE. 

J'admire  ces  ponts  jetés  sur  la  Seine,  qui,  partagée  en  deux  bras,  traverse  le  milieu  de 
la  ville,  recevant  dans  son  cours  des  barques  chargées  de  marchandises  diverses  amenées 
parfois  jusque-là  de  la  mer  la  plus  voisine  5'.  Les  ponts  sont  si  couverts  de  maisons  et  de 
troupes  d'artisans;  les  eaux  du  fleuve  sont,  par  suite,  si  bien  cachées,  que  celui  qui  les 
traverse,  sans  élre  prévenu,  ne  se  doute  pas  qu'il  franchit  les  eaux  d'un  fleuve;  ce  qui,  je 
dois  l'avouer,  m'est  arrivé  à  moi-même  la  première  fois. 

LES  HÔTELS  DES  GRANDS. 

J'admire  les  superbes  palais  des  rois  de  France,  ceux  des  ducs  et  des  comtes  de  race 
royale,  palais  ornés  et  embellis  chacun  d'une  manière  différente. 


'  Voir.  |>.  .vio.  quelques  détails  biographiques 
sur  Jean.  nuinr|iiis  de  Mnnlfcrrat. 

1  11  s'«git  ici  du  fameux  Cinéa* .  dont  les  sage» 
conseils  ne  furent  [ta*  suivis  par  Pyrrhus.  Envoyé 
do  Tarentc  où  campait  le  roi  d'Épire.  et  reçu  avec 
hauteur  par  Appiu*  Claudius  Ciecus.  dont  l'in- 
fluence était  prépondérante  au  Sénat .  Cinéas  revint . 
dit  l'Iularque.  rapportant  à  son  maître  (pie  Rome 
lui  avait  pru  un  temple,  et  le  Sénat  une  assemblée 
de  rois  no  de  demi-dieux,  Ije  marquis  de  MonUerrat 
n'était  [Miinl  un  Pyrrhus,  et  Aslesan  ne  saurait  élre 
compré  à  Cinéas;  mais  relie  réminiscence  histo- 
rique témoigne  de»  connaissances  de  l'auteur. 


Le»  barque»  de  la  ilunse  parisienne  descen- 
daient eiïectiveiiient  jusqu'à  la  mer.  malgré  foppn 
sition  de  la  Hanse  normande  établie  à  llouen .  et  en 
revenaient  chargées  de  marchandises.  Dés  l'an  63o . 
on  voit  Dogobert  I"  transporter  a  Paris  pr  la  voie 
fluviale  et  maritime  les  pries  de  l'église.  Saint - 
llilaire  de  Poitiers.  \s  bateau  qui  avait  reçu  ce  fret 
descendit  le  Clain.  puis  la  Vienne  et  la  Loire,  d'où 
il  déboucha  dan»  l'Océan .  et  entra  dans  la  Seine 
qu'il  remonta  jusqu'à  Pari».  Ce  voyage  ne  fui  sans 
doute  pas  le  seul.  Aslesan  ne  dit  point  que  les  em- 
barcation» dont  il  prie  fussent  parisienne*  ;  peul- 

67. 
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Atque  ducum  et  comitum  regali  stirpe  satorum, 
Quap  vario  rerum  sunt  ornatissima  cuit»  ; 


l'ALACIUM. 

Ilh.nl  pra?scrtim  publicis  quod  servit  abunde 
Ofliciis,  in  quo  lites  agitantur,  et  in  quo 
(puisque  potest  doclum  causœ  reperirc  patroiiuin. 
Comperies  illic  quicquid  vénale  requires 

si         Et  magni  et  vilis  precii,  veteresque  novasque 
Vestes,  et  quales  quaevis  a  Pallade  docta 
Femina,  vel  quales  doclissima  fecil  Aragnc, 
Qua\  prœferre  Dea?  sese  audens,  crimine  laslus 
Darnnala ,  in  siccis  nunc  pendet  aranea  tignis. 

*o         Utque  brevi  expédiant,  génère  in  quocuinquc  miiiistras 
Palladis  egregias  crcdas  hic  vcndcre  merces, 
Tantum  vel  lanae  vel  lini  venditur  illic; 
Nec  bombicis  opus,  nec  deest  ibi  purpura  fulgens. 
Nec  quicquid  teneras  solet  exornare  puellas, 
•         \ul  matres,  pulchrasve  nurus,  puerosque,  virosque; 
Non  opus  argenti,  nec  opus  preciosius  auri, 
Nec  cupri  aut  ferri,  deest,  alteriusve  metalli. 
Nec  quicquid  solet  in  varios  convertier  usus 
Pellibus  ex  variis  animantum  tergoribusque. 

5»         Quin  etiam  gemmas  illic  reperire  valebis, 
Diversosque  libros  diversis  artibus  aplos: 
(îunctaquc  quaî  miscris  possunt  mortalibus  ullas 
Ferre  voluptates,  illa  venduntur  in  aula. 
Non  desunt  scachi,  tallive,  aut  allea  ludus, 
Omnia  pnesUotil  dextra  confecla  magistri. 
Non  desunt  puppa>,  gratissima  doua  leucllis 
\  irginibus,  miro  cullu  formaque  décora1. 
Non  desunt  qua>cumque  velis  ludive  jocive 
Instrumenta,  viris  scu  pulchris  apta  puellis. 

<»•         Illic  sunt  etiam  inoniineiita  iusignia  palma> 

Quant  tulil  ex  victo  Gotliofredus  forlior  augue. 
Kxtulît  Alcidem  non  parva  laude  vetustas, 
(Juamvis  ex  magno  natum  Jove  diceret  illum. 
(juod  potuit  geminos  infans  superare  dracones. 

•5         ()uodque  in  forma  auguis  Aclieloum  vieil  et  llydram"  : 

1   Le,  U>\le  porta  Idrnm. 
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l-B  PALAIS. 

Le  plus  remarquable  est  le  palais  qui  est  destiné  aux  affaires  publiques,  dans  lequel  se 
plaident  les  procès,  où  chacun  peut  trouver  un  savant  défenseur  pour  soutenir  sa  cause1 .  On 
y  rencontre  encore  tout  ce  que  l'on  veut  acheter  avec  beaucoup  ou  peu  d'argent 1,1  :  des  vête- 
ments vieux  ou  neufs,  ouvrages  qu'on  dirait  façonnés  par  une  élève  de  Pallas,  ou  sortis  îles 
mains  de  cette  industrieuse  Arachné  qui  Jadis,  ayant  osé  se  mettre  au-dessus  d'une  déesse, 
fut  condamnée,  pour  son  orgueil ,  à  vivre  désormais  sous  la  forme  d'une  araignée  suspendue 
aux  solives  desséchées.  Pour  «Hre  bref,  je  dirai  que  dans  chaque  genre  vous  croiriez  voir  des 
servantes  de  Pallas  vendre  ici  leurs  superbes  tissus,  tant  on  y  débite  de  laine  et  de  fil.  Il 
n'y  manque  ni  soie,  ni  pourpre  éclatante,  ni  rien  de  ce  qui  peut  servir  à  parer  les  jeunes 
filles,  les  mères  ou  les  jeunes  femmes,  les  enfants  et  les  hommes.  On  y  voit  des  objets 
d'argent,  d'autres  plus  précieux  en  or,  d  autres  de  cuivre,  de  fer  ou  de  tout  autre  métal,  des 
fourrures  et  «les  peaux  d'animaux  appropriées  à  une  infinité  d'usages.  On  y  trouve  encore 
des  pierres  précieuses  et  les  divers  livres  qui  ont  rapport  aux  diverses  professions.  Enfin, 
tout  ce  qui  peut  apporter  quelque  joie  aux  malheureux  mortels  se  vend  dans  cette 
salle.  Il  n'y  manque  ni  échecs,  ni  dés  ou  autres  jeux  de  hasard,  tous  façonnés  par  les  mains 
d'un  maître  habile.  On  y  trouve,  présents  si  doux  pour  les  petites  filles,  de  belles  poupées, 
qui  sont  des  merveilles  de  travail  et  d'habillement <3'.  Il  y  a  tout  ce  qu'on  peut  désirer  comme 
jeux  et  amusements,  soit  pour  les  hommes,  soit  pour  les  belles  jeunes  filles.  On  y  voit  encore 
les  glorieux  témoignages  de  la  victoire  que  le  courageux  Godefroy  (de  Bouillon  )  remporta 
sur  un  serpent L'antiquité  a  prodigué  les  éloges  a  Hercule,  bien  qu'elle  le  crût  fils 
du  grand  Jupiter,  pour  avoir  dans  son  enfance  étouffé  deux  dragons,  pour  avoir  vaincu 
Achéloûs  sous  la  forme  «l'un  serpent  et  triomphé  de  l'hydre  (de  Lerne);  elle  a  loué  égale- 
ment Phébus.  vainqueur  du  serpent  Python  15 .  Je  ne  parlerai  pas  du  prodigieux  serpent  que 


l«-t  reliait  à  Paris  en  vertu  d'un  accord  avec  lu 
Marchandise  de  l'eau. 

I  ..i  chicMM  ne  fournissant  pas  matière  aux  dé- 
vcloppemcnl.s  poétique*,  ii  moins  de  peindre  faiilre 
où  elle  se  cache.  Aslesan  |Hissc  immédiatement  au 
bnrar  du  Palais,  qui  se  prêtait  mieux  à  la  description. 

'  Il  rsl  intéressant  île  romprer  l'enumérotinn 
que  fait  Aslcsau  des  objets  ev|wséscn  vente  dans  In 
Galerie  murrhaude  du  Palais,  ovec  celle  qu'on 
trouva  dans  l<-  litre  de  Jean  de  Jandtin  écrit  plus 
d'un  siècle  auparavant.  (Voir  p.  5o  et  5t.) 

'  Jean  de  Jandun  cl  (oiillebrrt  de  Meut  (p. 
53  el  -j33  i  avaient  constaté  de  leur  temps  l'habi- 
leté dont  faisaient  preuve  les  fabricants  de  jouets 
parisiens.  Le  potier  d'éUiin  "qui  lenoit  des  rnnsi- 
-gnols  (hantons  en  y  ver-  était  peut-cire  le  Vau- 
canson  de  cette  époque. 

'  On  se  rnpjielle  que  (iuilleberl  de  Met»  men- 


tionoe  un  autre  trophée  de  (îodefmi  de  Itouillou  su>- 
pendu  aux  voûtes  de  la  Suinte-Chapelle.  (  Voir  ci- 
dessus,  p.  1 5<j.)  Le  serpent  qu' Aslesan  a  vu  dans  la 
Grand'  Salle  doit  dire  le  (wudaiit  du  irpié  de  grifon  :  • 
ne  serait-ce  point  aussi  quelque  carcasse  de  saurieii 
fossile  comme  on  en  découvre  encore  dan*  le  bassin 
de  Paris?  CoitomI  parle  d'un  crocodile  -qui  s»' 
'WWIlkwNl  dans  les  csgouts  pleins  d'immondices, 
-et  qui  fut  trouvé  et  tué  tandis  que  l'on  faisait  les 
-fondations  de  la  GibbcT  Salle.  -  Ce  prétendu  rroro- 
dile  qu'on  vovait  encore  en  t55o  ne  serait-il  pas 
aussi  le  serpent  mentionné  par  Astcsan? 

"  Astcsan  parait  avoir  foit  une  étude  purtiru- 
lière  îles  Métamorphom  d'Ovide;  il  a  gardé  un 
souvenir  très-vif  de  la  mythologie  grecque,  et  il  u 
pris  au  poêle  lutin  ses  qualités  et  ses  défauts.  Il  se 
montre,  à  l'imitation  de  son  maître,  facile,  quel- 
quefois négligé,  toujours  amplificateur. 
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Laudavit  pariter  Phœbum  Pitlione  perempto; 

Ne  dirani  immensum  quem  perfida  prolulil  angueni 

Aiïrira  Romanis  iufcstum  genlibus  olini. 

Cujus  delatam  est  corium  mirabilc  Homam, 
7«         Quom  lamen  haud  potuil  solus  superarc  Quiritum 

Consul;  sed  inultus  juvit  sua  pradia  rnilef. 

dur  ergo  a  nobis  non  magna  laude  feretur 

Princeps,  qui  solus  potuit  superare  draronem. 

Gains  pellis  adhuc  muro  est  affixa  palatl" 
7S         De  quo  verba  libi  facio,  clarissimc  princeps? 

UASTILLIA  SA>CTI  AKTOSII. 

Mi ror  ta  m  forma  pra»stans  quam  robore  castruui. 
Quod  Saurti  Antonii  vulgo  Baslillia  fertur; 
Per  quod  secrète  Rex  urbem  intrare,  vcl  illam 
Norte  dieque  potesl  exire,  et  tendere  quo  vnlt. 

kcci.ksi 

**o         Miror  templa  Dci  miro  fabricata  décore. 

Marrnoreis  statuts,  argento  ditia  et  auro, 
\tque  figuratis  vitro  splendente  fenestris. 
N'er  non  relliquiis  sanctorum  fulla  viroruin. 

CAPELLA  BEGIS. 

Pra>ripue  comptum  forma  pra'slanle  sacellum 
8->         Quod  vulgus  Sanctam  solel  appellare  Gapellani, 
in  quadarn  dicli  fundatuin  parte  palatï  ; 
In  quo  (ne  referai»  nunc  cetera  digna  relatu 
Quh'  sont  multa  illic)  patinam,  qua  sanctus  ad  aimas 
fpse  calix  tegitur  missa*  in  sollemnibus  aras, 
.)■•         K\  auro  lauta  fabricataiu  \idiuius  aile. 

Ut,  tanquam  vitrum,  visu  penctrabilis  essel. 
Vidimus  et  militas  publicam  quas  semper  ad  arain 
Relliquias  monstrant  :  vcrum  servantur  in  arca 
Majores  alia?  qua?  ternis  clausa  tenentur 
9I1         Clavibus  assidue;  quarum  servarier  anam 

Rex  facit  a  magno  sibi  qui  camerarius  extut. 
Qualc  babet  oflicium  nunc  pra'slaiitissimus  armif 

'  Ia'  U'\ir  |MMtejMlMWj  mai»  il  j  n  sjnrope  jioiir  éviter  une  faute  de  pnisodie. 
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la  perfide  Afrique  suscita  jadis  sous  les  pas  des  légions  romaines,  et  dont  la  peau  fut  portée 
à  Rome  comme  une  merveille;  car  le  consul  romain  ne  put  seul  en  venir  ù  bout,  et  il  fut 
aidé  dans  sa  lutte  par  plusieurs  de  ses  soldats111.  Pourquoi,  à  notre  tour,  ne  ferions-nous 
pas  l'éloge  du  prince  qui,  lui  seul,  a  pu  vaincre  le  dragon,  puisque  la  peau  de  ce  monstre 
est  encore  suspendue  aux  murailles  du  palais  dont  je  vous  entretiens  en  ce  moment, 
très-illustre  seigneur? 

LA  BASTILLE  SAIST-\>TOI\E. 

J'admire  ce  château  aussi  remarquable  par  sa  forme  que  par  sa  solidité.  Ou  l'appelle 
communément  la  Rastille  de  Saint-Antoine.  Le  Roi  peut  secrètement ,  par  là.  ou  bien 
•mirer  en  ville,  ou  bien  en  sortir  de  jour  et  de  nuit,  et  se  rendre  où  il  veut*. 

LES  ÉGLISES. 

J'admire  les  temples  de  Dieu  construits  avec  une  merveilleuse  beauté,  enrichis  de 
statues  de  marbre  d'objets  d'or  et  d'argent ,  de  fenêtres  historiées  aux  vitraux  étincelants . 
et  où  se  conservent  les  reliques  des  saints. 

LA  CHAPELLE  1)1  ROI. 

Au  premier  rang  se  place  le  sanctuaire,  décoré  d'une  si  belle  architecture,  que  le  peuple 
a  coutume  d'appeler  la  Sainte-Chapelle,  sanctuaire  élevé  dans  une  partie  du  palais  dont 
nous  venons  de  parler.  On  y  voit  (  laissant  de  côté  pour  l'instant  une  multitude  d'autres 
objets  dignes  de  mémoire)  une  patène  qui  sert  à  rouvrir  sur  l'autel  le  saint  calice  dans  les 
cérémonies  de  la  messe,  et  qui  est  d'un  or  façonné  avec  tant  d'habileté,  qu'elle  est  transpa- 
rente aux  regards  comme  du  verre1".  Nous  y  avons  vu  un  grand  nombre  de  reliques,  que 
l'on  montre  d'ordinaire  sur  l'autel.  Mais  on  conserve  dans  une  châsse  les  grandes  reliques, 
qui  sont  toujours  tenues  enfermées  sous  trois  clefs.  Le  Roi  confie  la  garde  de  la  première  à 
son  grand  chambrier11',  oflice  occupé  en  ce  moment  par  le  très-illustre  et  valeureux  comte  de 


;l  Ol  exploit  n'est  guère  moins  fabuleux  que 
relui  qu'on  attribue  à  (iodefroi  de  Bouillon.  Asle- 
snn  prend  les  légendes  romaines  p>ur  de  l'histoire 
vraie. 

'  Il  s'agil  ici  d'une  communication  entre  l'hôtel 
Soiiit-I'nul  el  la  Bastille  par  les  jardins  et  les  ter- 
rains de  l'Arsenal.  Astesan  veut  dire  que  le  Uni 
n'avait  |ias  besoin  de  passer  |Mir  la  rue  Saint-An- 
toine el  la  |iorte  de  ce  nom. 

1  L'emploi  du  mnrbre  n  été  |m»u  fréquent  ou 
moyen  âge.  Ia-s  architectes  el  les  imagiers  n'en 
avaient  pas  à  leur  disposition .  et  ils  le  regardaient , 
en  outre,  comme  une  matière  profoiie  entachée  de 
paganisme.  L'épithèlc  mnnnartui  dont  se  sert  As- 
tesan  n'a  très-probablement  qu'une  saleur  iioétiquc. 
et  ilé.igne  le*  nombreuses  statues  de  pierre  blanche 
dont  les  églises  de  l'aris  étaient  remplies. 

1  L'inventaire  des  reliouaires.  livre»  el 


loenL*  de  la  .Sainte-Chapelle,  dressé  en  lôyli  et 
publié  par  M.  FWl  d'Arcq  dans  la  Rtrue  arektolo- 
tfiqur  (année  ihlX,  p.  8o).  mentionne  *ung  beau 
"calice d'or,  fort  riche,  a\ec  sa  patène,  laquelle  est 
-toute  esmaitée  d'esmaulx  île  plicque.  pnr  où  fa 
-  rtoil  le  jour.  « 

"■  Cet  emploi,  dit  le  P.  Anselme,  était  l'une  des 
cinq  grandi"»  charge  de  la  Couronne.  I*  person- 
nage qui  en  était  pourvu  siégeait  aw>r  les  pair»  de 
France.  Il  signait  les  chartes  avec  les  antre»  grands 
olh'riers.  et  avait,  ni,  cause  de  sa  rluimbrerie,^ fief 
el  justice  foncière,  avec  cens,  rente»  el  droits:  sei- 
gneuriaux dan»  l'uris  et  aux  environ».  Il  avail.  eu 
outre,  juridiction  sur  plusieurs  coq»  de  métiers  qui 
dé|ieiidaieut  absolument  de  lui.  Consulter  liague.iu 
{Ihrtiilt  royaur ,  édil.  de  i  70 fi  )  et  Du  Cange  I  Glou. 
med.  el  m/m.  latin,  édil.  Helisrhel.  t.  II.  p.  ■,,).  nu 
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El  virtute  cornes  Dunensis,  piïncipis  hujus 
Aurelianensis  frater  ;  rectorque  sacelli 
i»o        Clavem  aliam  serval;  postremam  continet  autem 
Regius  aurifaber,  quo  gemmas  possit  et  aurum 
Thesaurosque  omnes  ali(|uando  revisere  secum. 
lit  restauret  eos  dum  restaurare  necesse  esl. 

RELLIQCIA  SANCTfi  CAPELL.fi. 

Dicitur  esse  illic  ferrum  quo  lancea  caici 

i«S        Longini  nui  ni  la  fuit,  dum  vulnera  Christo 
Intulit,  et,  sacro  respersus  sanguine  tangens 
Mox  oculos,  visum  semet  mirante  recepit. 
Dicitur  esse  etiam  vestis  non  sutilis  illic 
Quam  Jésus  a  puero  gessit,  qua?  Virginis  alma> 

no        Facta  manu  occulte  (diclu  mirabile)  tantum 
Grescebat,  quantum  corpus  sublime  gerentis: 
Nec  non  et  panni  quibus  H I uni  infantia  texit: 
Iliaque  qua  Christo  sitienti  spongia  durum 
Perfusa  in  liquido  potum  porrexit  aceto. 

nS        Illic  esse  ferunt  et  clavurn  de  tribus  nnum 
Qui  crucc  pendentis  foderunt  duriter  agni 
Artus,  et  factam  spina  ex  puiqjcnte  coronam, 
Qua  caput  inrixum  positi  fuit  iu  cruce  Chrisli. 
Dum  nos  alterna  pius  ille  a  morte  redemit  : 

i»«        ljua>  ne  forte  queat  non  illa  corona  putari. 
Tali  nempe  die  quali  nos  credimus  ipsum 
Occisum  Christum  Juda>a  a  génie  fuisse, 
Floruit  inlerdum,  floresque  reliquit  ibidem. 
Illic  esse  ferunt  etiam  sudaria  sacra, 

i»5        Illa  quibus  Christum  tiimulandum,  impulsus  amore, 
Invnlvil  Joseph,  partem  aul  (ne  fallar)  eorum: 
Linteaqne  illa  quibus  fuit  is  pra'cinclus  in  aula. 
•Juando  pedrs  comitum  lavit  milissimus  a|;nns: 
Kl  sceptrum,  et  partem  tumuli,  dirninque  catheiiam 

■3o        Qua-  Christi  insontis  purissima  membra  ligavit: 
Kt  lignum  vera-  crucis.  et  lac  Yirjnnis  aima', 
\c  partem  pepli,  Pnecursorisque  rapillos. 
\lquc  capul  Blasii,  Clenientis,  Simeonisque  : 
Kl  <|ua'  pra'tcrca  nimis  esset  dicere  loiqmm. 

i35        Qua'  sarra  ex  virtn  lidei  quam  credimus  hoste 
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Dunois,  frèro  du  duc  d'Orléans"1;  le  trésorier'11  de  l'église  conserve  la  seconde;  la  dernière 
est  entre  les  mains  de  l'orfévrc  du  roi,  afin  qu'il  puisse,  de  temps  à  autre,  examiner  à 
loisir  les  pierres  précieuses,  l'or  et  tous  les  trésors  de  la  Chapelle,  pour  faire  les  répa- 
rations nécessaires. 

LES  RELIQUES  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE 

On  y  conserve,  suivant  la  tradition,  le  fer  qui  armait  la  lance  de  l'aveugle  Longin  . 
quand  il  en  blessa  Jésus-Christ,  et  que,  tout  arrosé  de  ce  sang  divin,  il  porta  la  main  à 
ses  yeux  et  recouvra  la  vue  sur-le-champ,  étonné  de  ce  miracle.  11  y  a  aussi,  dit-on,  la 
robe  sans  couture  que  Jésus-Christ  porta  dans  son  enfance,  et  qui,  faite  de  la  main  de  la 
sainte  Vierge,  grandissait  (ô  prodige!  )  d'une  manière  insensible  avec  le  corps  divin  qui 
la  portait;  les  langes  qui  ont  enveloppé  Jésus  enfant;  l'éponge  qui,  trempée  dans  le 
vinaigre,  offrit  au  Christ  altéré  une  boisson  amère.  On  rapporte  qu'on  y  voit  aussi  l'un 
des  trois  clous  qui  transpercèrent  cruellement  les  membres  de  l'agneau  crucifié,  et  la  cou- 
ronne faite  d'épines  déchirantes,  qui  fut  placée  sur  la  téle  du  Christ  attaché  à  la  croix, 
tandis  que,  par  sa  bonté,  il  nous  rachetait  de  la  mort  éternelle.  Et,  pour  que  l'on  ne  pût 
douter  que  ce  fût  bien  la  vraie  couronne  de  Jésus-Christ,  le  jour  où  nous  croyons  qu'il 
a  été  crucifié  par  la  nation  juive,  ce  jour-là  a  vu  fleurir  plusieurs  fois  la  couronne,  qui  a 
laissé  des  fleurs  dans  son  reliquaire.  On  y  conserve  encore  le  saint  suaire,  dans  lequel 
Joseph  (d'Arimalhie),  poussé  par  son  amour,  enveloppa  le  Christ  au  tombeau,  ou  du 
moins  une  partie  de  ce  suaire;  le  linge  dont  Jésus  se  servit  le  jour  où,  agneau  plein  de 
douceur,  il  lava  les  pieds  de  ses  disciples;  le  roseau  dont  on  lui  fit  un  sceptre;  un  frag- 
ment du  tombeau;  la  chaîne  cruelle  qui  lia  les  membres  sacrés  du  Christ  innocent;  du  bois 
de  la  vraie  croix;  du  lait  de  la  Vierge;  un  morceau  de  sa  robe;  des  cheveux  du  Précur- 
seur, et  les  chefs  des  saints  Biaise,  Clément  et  Siinéon,  ainsi  que  d'autres  reliques  qu'il 
serait  trop  long  d'énumérer.  Ces  objets  sacrés,  enlevés  par  la  victoire  aux  ennemis  de 


Il  s'agit  du  célèbre  y  tard  d'Orléans,  (ils  nn- 
lurel  du  duc  Louis  et  île  Mariette  d  Fjiglnei] .  qui 
aida  ni  puissamment  Charles  VII  «  conquérir  son 
royaume.  Au  moment  nii  Arrivait  Astrsan,  Dunois 
mwit  d'être  revêtu  de  la  dignité  de  Grand-T.ham- 
brier  :  celait  la  nfaxapCUM  de  la  victoire  de  For- 
miguv  et  de  In  conquête  de  la  (iuvenne. 

'  C'était  le  titre  attribué .  depuis  la  (in  du  xiti* 
»iècle.  au  premier  des  chanoines  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, qualilié  également  d'archicliapelaùi.  (Voyez 
l.e  Beuf,  llitlairt  du  dioeèse  de  Paris,  rte.  I,  3So.) 

L'inventaire  de  107.3  donne  rémunération 
suivante  des  -Saoules  «cliques  qui  sont  en  la  gnuil 
-chasse  au-dessus  du  grant  autel  :  la  saiucte  cou- 
-roniic.  la  sainete  croix  double,  la  robbede  |>ourpre, 
-la  croix  de  victoire,  les  drappeaux  d'enfance,  le 
-chef  sainet  Jehan,  le  >ceptre.  la  sainct  lincieuK. 


•de  Sindone  domim,  l'esponge,  du  sang  mirucu- 
»leux.  de  laele  Viqçinu,  de  taugume  Chritli,  le 
-rjirqnan,  péplum  Virgini»,  la  verge  de  Moyse,  le 
r  fer  de  la  lance ,  la  pierre  du  Sépulrhre ,  la  Véro- 
irniqoe.»  A  la  suite  de  cette  liste  se  trouve  la  wde- 
"clarocion  des  croix,  relicques .  joyaulx  et  vaisseaulx . 
-  (.ml  d'or  que  d'argent ,  esUms  es  grandes  armoires 
wsenns  au  trésor  d'en  lundi  de  lodirte  Saincte-t'.ba- 
»  pelle,  que  I  on  appelle  le  Itevestiaire.  et  de  la  pier- 
«rerie  en  iceulx.*  Celte  déclaration  remplit  vinpl— 
cinq  pages  dans  le  travail  de  M.  Dnuet  d'Arcq.  Klle 
est  suivie  d'une  autre  "decJaracion  au  Chef  moits' 
-saiuct  Loys,  en  la  chapse  séant  sur  l'entablement 
"du  grant  autel,  garny  de  sa  coronne  et  eiiricby 
"Comme  il  ensuyet.»  (Suivent  dix  pages  d'éminié- 
ration  de  pierreries.)  O  vaste  reliquaire  était  -sous- 
-tenu  par  ipiatre  grans  angeli  d'argent  doré  .... 

U 
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Ad  Gallos  Magnus  porlavit  Karolus  olim, 
Aut  alii  reges,  dominivc,  ducesve  vetusti 
Galiomin,  in  loto  quos  virtus  cxtulit  orbe. 
Ne  mime  ergo  si  Sancla  Capclla  vocalur. 
Est  etiain  in  diclo  res  non  reticenda  sacello, 
Qua?  facit  antiqua?  monimenta  perennia  pahmn. 
Tibia,  pesque  ingens  cuin  sa*vis  uuguibus  ejus 
Alitis  immensa»,  quant  vix  Golhofrcdns  et  accr 
El  forlis  pugna  valuit  superare  feroci, 
i45        Ll  rcar  Arpias  diras,  fantasque  volucres. 
Eneam  tanto  non  allccissc  labore. 
Transeo  quotl  tanta  duplicaluui  est  arte  sacellum. 
LU,  quantum  supra,  tantum  celebretur  id  infra. 

KCCLESIA  SA.XCTfi  MARI  fi. 

Quid  referam  magiiuni  pra?stans  super  oimiia  teiupliim 
i5o       Virginis  intacWr  sancto  sub  Domine  diclum? 

Quod  licet  ex  cunctis  factum  sit  parlibus  apte 
Et  mirabilitcr,  nec  adliuc  longa-va  vetustas, 
Quhî  res  paulatim  solita  est  consumere  cunctas. 
La»starit  in  minimo,  tamen  hoc  pra'stantius  omni 
i55        Est  michi  re  visuin,  quod  sculptas  online  pulchro 
Ex  lapide,  ac  magni  depictas  arte  magistri. 
Testamenti  omnes  veterisque  novique  figuras 
Continel,  liistorias  quo  ]M)ssis  cernere  sacras. 
Ut  taceam  sancli  specie  pra-stante  liguram 
ifa        Chrislofori.  e\  pelra  tain  grandi  corpore  iictaui. 
Quantum  vcl  ciclops  Galatlieae  captus  amore. 
Vel  férus  oppugnans  superos  liabuisse  TyphoNM 
Dicilur,  Enclieladusve  ferox,  aliusve  gigantum. 

CIUSTOII.    CU'KLLA  DICIS  Al  HEI.IAXKXMS. 

Pra-lereo  diclum  Celesti  a  nomine  lemplum. 

■•3        In  quo  lam  forma  quant  relligione  colendo 
Aurelianensis  ducis  est  insigne  sacellum  , 
Permulto  argento,  permulto  dives  et  auro. 
Ac  pra'stans  Imita  depictis  arte  figuris, 
Lt  pinxisse  illud  priscus  videatur  A  pelles, 

>;u        Soins  Alexandri  formam  depingere  dignus. 
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notre  Foi.  ont  >'•!•'•  jadis  apportas  en  France  par  Cbarlemngne ,  ou  par  des  roi»,  de»  sei- 
gneurs, d'anciens  ducs  des  Francs,  que  leur  courage  a  rendus  célèbres  dans  le  monde 
entier.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  l'on  appelle  ce  sanctuaire  la  Sainte-Chapelle.  Il  y  a 
encore  dans  le  même  lieu  un  objet  à  signaler,  qui  constitue  un  monument  éternel  d'an- 
tique victoire  :  c'est  l'os  et  la  patte  énorme,  armée  d'ongles  redoutables,  de  l'oiseau 
gigantesque  que  Godefroy  (de  Bouillon),  tout  vaillant  et  courageux  qu'il  était,  eut  peine 
à  vaincre  dans  un  combat  acharné,  auprès  duquel  paraît  facile,  à  mon  sens,  la  lutte 
qu'Enée  soutint  contre  les  terribles  Harpies,  ces  oiseaux  immondes'1'. 

Je  ne  vous  dirai  pas  que  la  chapelle  est  répétée  au-dessous  avec  tant  d'art,  qu'on  y  trouve 
autant  de  merveilles  à  décrire  qu'à  l'étage  supérieur'*. 

L'ÉGLISE  XOTHK-DWIE. 

Que  dire  du  temple  qui  est  dédié  sous  l'invocation  de  la  \ierge  immaculée,  et  qui  dé- 
passe par  sa  beauté  tous  les  autres?  Celte  église  est  construite  dans  toutes  ses  parties  avec 
une  admirable  ordonnance;  une  longue  antiquité,  qui  d'ordinaire  détruit  peu  à  peu  toutes 
choses,  ne  l'a  encore  atteinte  en  rien.  Cependant,  ce  qui  m'a  paru  le  plus  remarquable, 
c'est  qu'elle  renferme  une  belle  suite  de  sujets  Initiés  dans  la  pierre,  et  enluminés  avec 
talent  par  un  grand  artiste:  ils  représentent  toutes  les  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  et  chacun  peut  y  voir  de  ses  yeux  l'histoire  sainte  J  . 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  belle  statue  de  saint  Christophe,  sculptée  en  pierre,  et  d'une 
taille  comparable  à  celle  que  l'antiquité  attribuait  au  cvclope  amoureux  de  Galatée,  au 
farouche  Tjphée,  qui  combattit  les  dieux,  ou  à  l'audacieux  Encelade,  et  aux  autres  géants"1. 

LES  CÉLEST1\S.           LA  CHAPELLE  lit  1)1  r.  l>'Olll.É*>S. 

Je  ne  décrirai  pas  l'église  dite  des  Célestins,  aussi  remarquable  par  son  architecture  que 
par  la  dévotion  dont  elle  est  l'objet.  C'est  là  que  se  trouve  la  superbe  chapelle  du  duc  d'Or- 
léans, enrichie  à  profusion  d'or  et  d'argent .  et  embellie  de  figures  peintes  avec  tant  de  talent 
qu'on  les  croirait  sorties  du  pinceau  d'Apclles,  le  peintre  jugé  seul  digne  par  Alexandre 
de  reproduire  ses  traits1*'. 


-desquels  l'un  porte  en  sa  main  nng  grand  baslon 
-d'ai^genldoré.  au  bout  d'en  haut  duquel  >  n  uug 
-sceptre,  et  r«ntrc  desdil»  aiigel».  qui  est  en  la 
-|wrtie  de  devant  de  l'autre  ensté.  tient  un  petit 
•  tuyau  d'argent  doré  à  sa  main  setwslrc.  Icellu  v  chef 
-assii  sur  un  grant  entablement .  souhihnssement  ou 
-entre-pied.  )iorté  |»ar  quatre  liuiiccaoLx  a  doubles 
-pilliers  parles  enengneures,  et  dix  pilliersd'areste 
-parvoyc.  etc.-  (Voir.  p.  4;,  une  représentation 
de  ce  chef,  d'après  Du  Cange  et  M.  Violb-l-bvDiie.  ) 

l';  Voir,  p.  i5y,  note  i,  ce  que  tiuil|el»ert  de 
Metz  dit  de  ce  singulier  débris.  L'inventaire  de 
i  .Ï7.3  en  constate  l'existence  dans  les  ternies  sui- 


vants :  -Cinq  lamjies.  lesquelles  pendent  au  meilleii 
»de  la  nef.  et  conlre  le  /tint  ilu  ffrijim.' 

'*'  Aslesan  termine  sun  éniiniératlon  sans  parler 
du  chef  de  S'  Louis,  qui  datait  du  commeiiremrnt 

d  i  viv' siècle. et quementioi  I  invetlUrimla  1&J& 

<;nillel>ert  de  Metz  avait  déjà  admiré  ces  ma- 
gniliques  bas-reliefs.  |  \oir  p.  1      et  note  a.) 

'  (iuillebert  de  Met»  mentionne  (voir  p.  tàX 
et  note  1  île  la  page  |54)  la  statue  de  saint  Chris 
lophe.  I>es  autres  historiens  de  Paris,  Knobelsilorf. 
notamment,  eu  ont  longuement  parlé. 

"  Voir.  p.  1 90  et  note  g  .  ce  qui  est  dit  du  cou- 
vent des  Célestins. 

68. 
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SBPII.CHMIM  LODOICI,  DDCIS  AUMJLIAXENSIS. 

Hic  jacet  in  fado  rcguni  de  more  sepulcbro, 
Cujus  maleria  est  alahastrum  marmor  et  auruni, 
Aurelianensis  dux,  régis  filius  olim, 
Et  pater,  et  genitor  Lodoycus  prinripis  hujus, 
.75        Qui  dictum  tanta  donavit  dolc  saccllum, 

Idque  monasterium  tain  mollis  a'dibus  auxit, 
l't  monaci  cuncto  teneantur  tempore,  more 
Solemni,  missas  illic  cantarc  precesque 
Pro  se  quottidie  cœlorum  funderc  Hegi. 

HOSP1TAI.B. 

ih«       Miror  et  hospiciurn  sanctum  pro  suscipiendis 

Paupcribus  faclutn,  tatitum  et  tant  divite  cuHu, 
Purpurea  lodice,  togis  et  vestibus  aureis, 
Ac  suiïulturis  quibus  haud  preciosior  ulla  est, 
Argenti  vasis,  vasis  et  pluribus  auri 

iM        Ornatum,  ut  dominos,  magna  comilante  caterva. 
Ut  quoscumque  viros  queat  acceptare  decenter. 
In  quo  quottidie  pro  strata  tenentibus  apgris 
Paupcribus  missa?  sacra;  ranlantur  et  liorav 
Pbisicus  est  etiam,  nec  non  cirurgicus,  ambo 

i.jo        .'Egrotis  illis  medici  succurrere  jussi, 

Aurai  pro  tali  capienles  pi;emia  facto  : 
Sic  et  qui  potus  et  qui  medicamina  condit. 
Ceteraque  a-grotis  medicorum  jussa  miiiistral. 

UMVERSITAS. 

Miror  item,  miror  doctorum  mulla  \iroruin 
196        Milia,  giiiinasium  qua-  Parisiense  décorant; 

Namque  viri  inslituunt  juvenes  puerosque  magislri 
Artibus  in  seplein,  quarum  de  laudibus  amplis 
Dignisquc  a  magno  eclebrari  vate,  silere 
Esse  puto  melius,  quani  paucula  dicere,  sicul 
*.«•        De  bello  clara  sensit  Cartagine  Crispus. 
Thêûlàfriâ  pari  divina  scientia  more 
Sacraque  pontificurn  summorum  jura  leguntur 
A  mullis  illic,  adeo  ut  studiosius  ulla 
Urbe  facullatum  diclarum  nulla  legatur; 
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I.B  TOMBE».!   DE  LOUS,  DlC  D'ORLÉWS. 

Là  repose,  dans  un  tombeau  vraiment  royal,  où  il  n'est  entré  comme  matériaux  que 
du  marbre  blanc  et  de  l'or,  Louis,  duc  d'Orléans,  (ils  de  roi,  et  lui-même  père  de  ce  prince 
<pii  h  fait  tant  de  largesses  à  cette  chapelle  et  augmenté  le  couvent  de  tant  de  bâtiments! 
Les  moines  sont  tenus  en  tout  temps  d'y  chanter  des  messes  solennelles,  et  d'adresser 
chaque  jour  des  prières  au  Roi  du  ciel  pour  le  repos  de  l'âme  du  duc  m. 

L'HOPITAL. 

J'admire  aussi  la  sainte  maison  établie  pour  recueillir  les  pauvres:  elle  est  si  grande, 
ornée  avec  tant  de  richesse  et  de  luxe,  pourvue  de  tapis  de  pourpre,  de  manteaux  et  de 
vêtements  brodés  d'or,  de  couvertures  des  plus  précieuses,  de  vases  d'or  et  d'argent  en  si 
grand  nombre,  qu'elle  peut  recevoir  soit  des  seigneurs  accompagnés  d'une  suite  nom- 
breuse, soit  toutes  autres  personnes,  d'une  manière  digne  de  leur  rang.  Chaque  jour  on  j 
célèbre,  pour  les  pauvres  malades  qui  occupent  les  lits,  la  messe  et  les  heures.  Il  y  ;i  aussi 
un  physicien  (médecin)  el  un  chirurgien,  chargés  tous  deux  de  fournir  aux  malades  les 
secours  de  la  médecine.  Ils  reçoivent  pour  leurs  services  un  traitement  annuel,  ainsi  que 
celui  qui  est  chargé  de  préparer  les  boissons  el  les  médicaments,  et  qui  exécute  auprès  des 
malades  les  autres  prescriptions  des  médeciiu!,). 


L'UNI  VSMIM. 

J'admire  aussi,  j'admire  ces  milliers  d'hommes  savants  qui  font  la  gloire  de  l'Université 
de  Paris.  Des  hommes  passés  maîtres  instruisent  la  jeunesse  el  l'enfance  dans  les  sept  arts. 
Quant  à  l'éloge  de  ces  arts,  dignes  d'être  célébrés  par  un  grand  poète,  j'aime  mieux  m'en 
taire  que  d'en  dire  trop  peu,  imitant  l'exemple  de  Sallusle,  à  propos  de  l'illustre  et  belli- 
queuse Cartilage.  La  science  divine  de  In  théologie  et  le  droit  sacré  des  souverains  pontifes 
y  sont  de  même  enseignés  par  de  nombreux  professeurs,  au  point  qu'il  n'est  aucune  ville  où 
ces  facullés  soient  étudiées  avec  plus  de  *èlc:  ce  qui  a  valu  avec  raison  à  l'Université  de 

l,es  tombeaux  des  Célestins  ont  été  reproduits       r  portant  le  veille  noir  et  habit  de  religion .  et  les 

"  autres  quarante  sont  tilles  portant  liabit  Mans  en 
vartendant  ledit  voille;-  que  le  personnel  eccléMas- 
tique  comprenait  »xu  prestre»  religieux  et  ti  rlerrs 
" pour  faire  le  divin  service  el  les  heures  canoniales, 
trot  le  service  des  trespasset.  tout  a  nocte ,  chascun 
rjour.  et  troy  s  messe»  a  noclc  chantées .  I  une  du  jour 
«et  le»  deu\  aulnes  île  Hequiem,  pour  les  bicnmur- 

-  lei  un  «ludit  hoslcl  ;»  enfin  que  le  personnel 

médical  se  composait  de  -  plusieurs  cy  rurgieiig ,  bar- 
«biers.  médecins,  tous  aux  gages  el  sallaires  < 
»HnsteJ-Dieu.  pour  re\i«.iter  el  garir  par  rh 
"jour  les  malades  qui  ont  liesoin  de  ryrurgien.» 
(Archives  de  l'Assistance  publique,  pièce  rep 
aux  pages  So/i  el  'ifjh  de  l'ouvrage  précité-.) 


|iar  Millin  et  par  M.  Albert  Iynoir. 

Toits  les  historiens  de  Paris,  et  en  particulier 
Sauvai,  Kélihien.  Piganiol.  ont  donné  des  détails 
circonstanciés  sur  les  bâtiments  de  l'Hotel-Dieu, 
leur  aménagement  intérieur  el  le  service  hospitalier 
qui  s  y  Taisait.  Ces  divers  renseignements  ont  été 
réunis  et  complétés  par  M,  Armand  llusson  dans 
le  grand  ouvrage  intitulé  Etude*  rur  le*  hôpitaux, 
Paris.  iHCn  ,  in- S*,  appendice  n*  l*>.  Il  résulte  d'un 
donimeul  emprunté  aux  archives  de  l'Assistance 
publique  et  cité  par  M.  Hussnn  que  l'Hotel-Dieu 
cou t en» il .  à  l'époque  où  Aslesan  leviilll .  cinq  salles 
meublées  de  3o3  lits:  que  le  service  y  étail  fait  par 
«nu"  femiMB,  desquelles  quarante  sont  religieuses 
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L'nde  nec  immerilo  fidei  firinissima  nostrae 
Parisius  sludium  reputatur  ab  orbe  columna. 
Hic  studia  existunt,  ea  qua;  collejjia  vulgus 
Appellare  solcl,  numéro  ocloginta,  per  altos 
Reges  atque  dures  dominosquc  virosquc  potcnlcs 
Uxoresve  suas  fundata,  et  dolibus  amplis 
Donala,  ut  multi  qui  paupertate  premuntur 
Dotibus  ex  illis  studiis  incombera  possint. 
Omnia  discentes.  pnelcr  civilia  jura  : 
Nam  quia  se  Galii  dicunt  non  esse  sub  alto 
[rnperio,  minime  jura  impérial»  curant. 

PABUMENTl  M. 

Miror  deinde  patres,  Itomani  more  Senatus. 
Quem  primo  iustiluit  fundator  Komulus  I  ibis: 
In  numéro  cenluiu;  quibus  est  commissa  polestas 
Jura  miuistraudi  contra  quoscumque,  vel  ipsum 
Francorum  regeni.  minimo  cuicumr|ue  favenles. 
Quorum  juslicia1  tanta  est  vulgata  per  orbem 
Fama,  ut  non  solum  cullores  Régis  Olimpi 
Quem  colimus,  causas  cunctis  ex  partibus  orbis. 
Verum  eliam  vanos  divos  divasque  colentes. 
Quorum  restât  adhuc  in  magno  copia  mundo. 
Inlerdum  initiant  noscendas  patribus  illis, 
Judiciumque  suum  vereantur  numinis  instar. 

ARTIFICES. 

Miror  et  artifices,  quibus  est  urbs  ipsa  referla 
Tarn  doctis,  ut  plus  non  invenianlur  in  orbe. 

rorn.i  miltiti  do. 

Miror  et  innumeram  turbam  juvenumque  senumque 
Atque  sacerdotum,  quibus  omni  ex  ordine  plena  est. 
Ne  dicam  quam  magna  illic  sit  semper  equoruni 
Copia  pra'stanlum,  quorum  ut  vulftaria  tangam 
Argumenta  tibi,  nunquam  transire  per  illos 
Pontes,  quos  babilat  pene  argentarius  omnis 
l'rbis  et  aurifaber,  potui,  quin  obvius  illic 
\lbus  equus  monacusve  niger  mibi  protinus  esset  : 
Quoqne  inagis  slupui,  non  nunquam  occurrit  iiterque. 
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Paris  la  réputation  universelle  d'être  la  plus  ferme  colonne  de  notre  foi.  11  y  a  dans  Paris 
des  maisons  detude  que  l'on  nomme  collèges,  au  nombre  de  quatre-vingts''1,  fondées  par 
des  rois  puissants, des  ducs,  des  seigneurs,  des  hommes  riches  ou  leurs  épouses,  et  pour- 
vues de  larges  dotations  qui  permettent  à  beaucoup  de  jeunes  gens  pauvres  de  se  livrer  à 
l'étude  avec  le  secours  de  ces  bourses.  On  y  apprend  toutes  les  sciences,  excepté  le  droit 
civil;  car  les  Français,  qui  se  disent  tout  a  fait  indépendants  de  l'empire,  n'ont  aucun 
souci  du  droit  romain'*'. 

LE  PARLEMENT. 

J'admire  les  conseillers,  semblables  au  Sénat  de  Rome,  établi  à  l'origine  par  Romulus,  le 
fondateur  de  la  ville  éternelle.  Ils  sont  au  nombre  de  cent;  a  eux  a  été  confié  le  pouvoir 
de  rendre  la  justice  contre  qui  que  ce  soit,  même  contre  le  Roi,  et  de  protéger  tous  ceux 
qui  réclament  leur  appui.  Leur  renom  de  justice  est  tellement  répandu  dans  le  monde,  que 
l'on  voit  non-seulement  les  peuples  fidèles  au  Dieu  que  nous  honorons,  mais  souvent  aussi 
les  adorateurs  des  faux  dieux  et  déesses,  encore  nombreux  dans  l'immense  univers,  envoyer 
de  toutes  les  parties  du  globe  leurs  causes  pour  les  soumettre  à  ces  conseillers,  et  respecter 
leur  décision  comme  celle  de  la  divinité"1. 

les  artisans. 

J'admire  les  artisans  qui  remplissent  la  ville  et  qui  sont  si  habiles  qu'on  n'en  trouverait 
pas  de  meilleurs  dans  le  monde. 

LA  MULTITUDE  Dl  PEUPLE. 

J'admire  la  foule  innombrable  des  hommes  jeunes  et  vieux  et  des  prêtres  de  tout  ordre 
dont  la  ville  est  pleine.  Je  ne  vous  dirai  point  quel  nombre  on  y  voit  sans  cesse  de  chevaux 
de  luxe:  mais,  pour  vous  en  citer  un  exemple  bien  connu,  je  n'ai  jamais  pu  traverser  le  pont 
où  habitent  presque  tous  les  changeurs  et  les  orfèvres  de  la  Ville,  sans  y  rencontrer  aussitôt 
un  cheval  blanc  ou  un  moine  noir;  et  ce  qui  m'a  le  plus  étonné,  c'est  que  souveut  j'y  ai 
trous é  l'un  et  l'autre. 


'  Astesan  exagère  In  nombre  de  ces  établisse- 
ments .  dont  cm  trouve  une  liste  assez  complète  dans 
l'ouvrage  île  Cuillebert  de  Mets  (  V.  p.  tC8  et  suiv.). 

*  Ce  pustnijfe,  rapproché  du  texte  de  Jean  de 
Janduii ,  a  donné  lieu  ii  une  observation  consignée 
p.  th.  Le  rsuint  empire  romain^  considérait  les 
IntlilHln  et  le  Digttle  connue  son  rode  particulier, 
et  il  l'imposait  aux  peuples  qui  lui  étaient  soumis. 
Les  nations  qui  ne  déjiendaient  point  de  l'Empire 
affirmaient  au  contraire  leur  indépendance  par 
l'étude  et  la  pratique  du  droit  coutumier. 

«  Si  le  fait  articulé  par  Aslesan  n'est  pas  une 
amplification  de  rhéteur,  il  doit  en  rester  trace  dans 


les  actes  du  ParlemenL  Aussi  avons-nous  consulté 
les  deux  volumes  publiés  par  M.  Boularic,  tuais 
sans  succès.  L'n  seul  passage  de  la  savante  Introduc- 
tion écrite  par  M.  le  marquis  de  Laborde  (p.  17) 
a  quelque  rapport  éloigné  avec  l'assertion  de  noire 
pnële:  -l>es  étrangers,  dit  M.  le  directeur  général 
"des  Archives,  ressort issaienl  aussi  au  Parlement . 
tr auquel  étaient  déférées  leurs  transactions. . .  On 
i" passe  en  revue  tous  les  représentant-,  de  la  Mar- 
"rhondise.  Lombards,  (îénois,  Vénitiens .  Floren- 
-lins,  CaltilbnS,  Flamands.  Allemands,  etc."  Il 
n'est  rien  dit  des  Urantim,  dont  Astesun  a  proba- 
blement voulu  prier. 


DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 


PIELUF.. 

Miror  cl  iimumcras  forma  prastante  puellas. 

Tarn  lascivo  liabitu  rullas,  adcoque  facctas, 

l  t  Priamum  aut  veterem  succeudere  Nestora  possint. 

Miror  pra>terea  variarum  plurima  rerum 

Ornameuta  urbis,  quae  dicere  longius  esset. 

Quani  nisi  vidissem,  vis  posscm  crederc  nostro 

Tempore  posse  usquam  tantam  repcririer  urbern. 

l't  taceam  quanta;  sit  fertilitatis  agrorum, 

Omne  gcnus  frugum,  fœnumque  et  vina  ferentum. 

Diversasque  nuccs,  et  poma  gravantia  ramos, 

Cunctaque  fecunda'  largissima  mimera  terra». 

SILVA  VICEXURIM. 

Adde  quod  liac  ipsa  non  longe  distat  ab  urbe 
Castrum  appellatum  vulgo  Virenia  silva, 
Quod  reges  pulrlire  sibi  construxere,  volente* 
Interdum  variis  requiem  interponere  curis. 
Quando  fatigasset  sese  mora  longior  urbis. 
Idcircoque  illir  est  onmis  pa»ne  voluptas  : 
Nam  seu  forte  velint  seu  deleclabile  castrum, 
Illutl  liabent  miris  vallatum  turribus,  atque 
Praevalidis  mûris,  et  magnis  undi(]ue  fossis. 
Nec  semel  aut  iterum  sed  terque,  qualerqiie  décore 
Cingitur  hoc  castrum  fossis  et  mœnibus  altis. 
Divismn  in  limitas,  dictu  mirabile,  partes, 
Ut,  cum  prima  fero  fuerit,  vel  capta  socunda . 
Tercia  pars  hosti  capieuda  et  quarta  supersil. 
Nec  tamen  egregio  carcl  hic  pars  ulla  nitore  : 
Quaeque  domos  puichras  et  magno  principe  dignas 
Pars  habet.  Hic  etiam  templum  est  a  regibus  olim 
Fundatum,  et  tantis  donatum  dotibus,  ut  ter 
Quinque  sacerdotes  ex  illis  vivere  possiut. 
Adjacet  ipsius  lateri  pulcberrima  silva, 
A  qua  taie  putem  castrum  illud  nomen  habere. 
Mixla  tamen  pratis  et  multis  vepribus  atque 
Agris,  murali  circmnvallata  coroiia; 
Quam  diront  parcum  vulgari  nomine,  qualeni 
Me  memini  juxta  castrum  Papiense  videre. 
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LES  »ORB8  FILLES. 

J'admire  la  multitude  dos  jeunes  filles,  si  belles,  vêtues  avec  tant  de  coquetterie  el  si 
enjouées,  qu'elles  sauraient  séduire  Priam  ou  le  vieux  Nestor  lui-même1". 

J'admire  encore  nombre  de  merveilles  en  tous  genres  qui  ornent  la  Ville,  et  qu'il  serait 
trop  long  de  décrire.  Si  je  ne  l'avais  vue,  je  me  refuserais  à  croire  qu'il  fût  possible,  à 
notre  époque,  de  trouver  nulle  part  une  aussi  grande  ville.  Je  ne  dirai  pas  combien  est 
fertile  son  territoire,  qui  produit  toute  espèce  de  moissons,  du  foin  et  du  vin,  plusieurs 
variétés  de  noix,  des  fruits  à  faire  plier  les  branches,  et  enfin  toute  l'abondance  des  trésors 
d'une  terre  fertile. 

LE  DOIS  DE  VINCE.VNBS. 

Ajoutez  que  non  loin  de  Paris  s'élève  le  château  que  l'on  nomme  communément  le  bois 
de  Vincennes,  construit  avec  line  par  les  rois,  pour  s'y  reposer  de  temps  en  temps  de  leurs 
soucis  multiples,  lorsqu'un  trop  long  séjour  dans  la  ville  les  aurait  fatigués;  aussi  y  trou- 
ve-t-<m  à  peu  près  tous  les  agréments  possibles.  Veut-on  un  château  fort  ou  un  château  de 
plaisance?  Il  est  entouré  de  tous  côtés  de  tours  énormes,  de  solides  murailles  et  de  larges 
fossés.  Ce  château  n'a  pas  seulement  une  ou  deux  belles  enceintes,  mais  trois  et  quatre, 
avec  fossés  et  hautes  murailles;  et,  chose  admirable,  il  se  divise  en  plusieurs  parties,  en 
sorte  que,  quand  même  la  première  et  la  seconde  auraient  été  enlevées  d'assaut,  il  resterait 
encore  à  l'ennemi  à  prendre  la  troisième  et  la  quatrième1".  Cependant  chaque  partie  de 
ce  château  est  ornée  avec  une  remarquable  splendeur;  chacune  a  de  beaux  bâtiments  dignes 
d'un  grand  prince ,y.  Il  y  a  aussi  une  église  fondée  jadis  par  les  rois  de  France,  et  pourvue 
de  si  riches  dotations  qu'elles  peuvent  faire  vivre  jusqu'à  quinze  prêtres"'. 

Auprès  s'étend  un  bois  magnifique ,  d'où  le  château  a,  je  pense,  tiré  son  nom,  et  qui 
est  entremêlé  de  prés,  de  quantité  de  taillis,  de  champs,  et  entouré  d'une  muraille  con- 
tinue. On  le  nomme  vulgairement  le  parc;  il  est  tel  que  je  me  souviens  d'en  avoir  vu  un 
près  du  château  de  Pavie1.  Ce  parc  est  subdivisé  à  l'intérieur  en  plusieurs  parties,  pour 


"  Voir  ce  que  «lit  ti  ••«•I  •'■gard  l'auteur  du  7V<ii(r 
du  lottanget  Je  Pari»,  p.  S6-S7,  el  notes  »  et  I. 

<*>  Astesan  veut  sans  doule  dire  que  le  donjon 
constitue  une  nouvelle  furterev«.e  pourvue  de  ses  fos- 
ses, murailles  et  poiita-levis.  lu  troisième  et  la  qua- 
trième enceinte  sont  probablement  une  amplification. 

,;  Ce  qu  Astesan  a  vu  et  admiré,  ce  n'est  point 
l'ancien  manerium  rrf>ak  de  Louis  VII,  mais  le 
château  commencé  par  Philippe-Auguste .  continué 
|«r  Philippe  de  Valois  et  le  roi  Jean,  et  terminé 
par  Charles  V.  Il  est  encore  debout;  diverses  re~ 
coiistriirlions  y  ont  eu  lieu  sous  les  règnes  de 
Charles  l\,  Louis  XIII  et  Louis  XIV. 

'  L'église  qu'Astesan  a  \nr  n'est  pas  l.i  chapelle 

HttT.  —  i. 


actuelle .  commencée  en  1379  par  Charles  V,  el  ter- 
minée seulement  par  Henri  II  en  1 ;  e'est  l'édi- 
fice construit  en  1.137  par  ordre  de  Philippe  de 
Valois ,  dans  la  cour  roj  aie ,  près  de  la  Tour  du  Roi , 
et  détruit  après  l'achèvement  de  celui  qui  devait 
le  remplacer.  Charles  V  avait  affecté  a  sa  nouvelle 
fondation  un  revenu  de  i.Soo  livres,  ce  qui.  n 
100  livres  par  an  et  par  tète,  pouvait,  en  effet, 
entretenir  quinze  chapelains. 

Ce  passage  tendrait  à  établir  que  les  parc* 
sont  une  importation  italieunc.  Celui  de  Vineennes 
a  été  |iendant  longtemps  le  seid  qui  existât  en 
France.  I.cs  grandes  clôtures  appliquées  aux  bots 
el  forêls  de  plaisance  sont  d'origine  assez  récente. 

«9 


:m  documents  et  écrits  originaux. 

«76        Hic  locus  est  multis  divisus  partibus  in  si*. 

Ut  nianeaiil  illinc  acres  in  dentibus  apri, 

Ilinc  timidi  dama;,  cervique  in  cornibus  alli; 

Inde  levés  habitent  lepores,  caprcsque  fugaces; 

Cunirulorum  eliam  reperitur  copia  tanta. 
180        Ut  simul  aspicias  aliquaudo  inilia  milita. 

Ergo  venandi  non  deest  hic  ulla  voluptas. 

Est  etiain  in  parci  fundatuin  parte  décorum 

Castellum,  quod  habet  forma  cognonien  ab  ipsa. 

Pra'terea  in  parco  nonnulla  sacrata  Tonanti 
«R5        Templa  sacerdotum  multorum  plena  vident ur. 

Ut  rcliqua  obticeam  qua?  surit  ingcutia  dicto 

Ornamenta  loco,  qua»  vix  expromere  possem. 

Ilœc  igitur  magno  digna  est  babitatio  rege. 

BIRGIS  SAMCTI  DIOMSII. 

Estque  sacri  pra-stans  Dionisi  burgiis  ab  illa 

390        Urbe  parum  distans,  ubi  templo  nominis  ejus 
Ipse  jacet  sa  ne  lus,  miro  transiatus  eodem 
Au\ilio  superum  :  nam  dum  pro  nomine  Cluisti 
Missus  Mercurio  tanquam  bona  victima  divo, 
Cujus  adorabant  Galli  illo  temporc  numen, 
Truncatus  sociis  caput  is  cum  pluribus  esset 
Monte  super  parvo,  cui  nunc  est  nomen  ab  ipso 
Martirio,  seil  tune  a  divo  nomen  habebat 
Mercurio,  geuiinis  qui  distat  abinde  leucis. 
H  es  mira  est,  caput  ipse  suum  Dionisius  illuc 

3oo        Truncatuin  portans  templo  requievit  in  iUo. 
Hoc  etiam  templum  sacratum  credilur  aima 
Esse  manu  Cluisti,  quoniam,  dum  tempore  quodam 
Id  templum  de\tia  sacraudum  pra'sulLs  esset, 
Pauper  leprosus  cupieus  bene  cernere  factum 

3o5        Yenturum,  metuensque  tamen  ne  mane  fuliiro 
Posset  inire  sacras  a-des,  probibeute  virorum 
Innumera  turba,  noctu  se  coutulit  intro, 
Hicque  morans  Cbristum  manifeslis  vidit  ocellis 
Sacranlem  plénum  nelesti  lumiiie  leinplum. 

3ie        Post  quod  opus,  Cliristus  leproso  divit  :  -  \dito. 
r  Pontilicein,  cerloque  sibi  die  nomine  Cbristi, 
«Ne  sacret  ulterius  mortali  templa  sacrata 
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y  garder,  d'un  côté  1rs  sangliers  aux  défenses  menaçantes,  ici  les  daims  timides,  les  cerfs 
à  la  grande  ramure,  ailleurs  les  lièvres  rapides  et  les  chèvres  sauvages:  on  v  rencontre  aussi 
une  telle  quantité  de  lapins,  que  l'on  en  voit  quelquefois  plusieurs  milliers  réunis.  Aussi 
trouve-t-on  dans  ce  bois  tous  les  plaisirs  de  la  chasse.  Dans  une  partie  du  parc,  se  trouve 
encore  un  beau  châtelet  qui  a  pris  son  nom  de  la  beaulS  même  de  sa  construction  1 .  On  y 
voit .  en  outre,  plusieurs  sanctuaires  consacrés  à  Dieu ,  et  remplis  d'une  foule  de  prêtres  2 . 
Je  garde  )i>  silence  sur  les  autres  merveilles  qui  ornent  magnifiquement  ce  lieu  et  que 
je  pourrais  à  peine  énumérer.  Voilà  certes  une  résidence  digne  d'un  grand  roi. 

LE  1101  I  1    DE  SAIM-DEMS. 

\  peu  de  distance  de  Paris  est  situé  le  beau  bourg  de  Saint-Denis'3,  où  repose,  dans 
l'église  du  même  nom,  le  corps  du  saint  transporté  en  cet  endroit  par  un  secours  miracu- 
leux du  ciel.  Envoyé,  en  qualité  de  chrétien ,  comme  une  victime  agréable  au  dieu  Mercure, 
dont  les  Gaulois  révéraient  alors  la  puissance,  il  fut  décapité,  avec  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons, sur  une  petite  montagne  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  son  martyre,  mais  qui  alors 
portail  celui  du  dieu  Mercure,  et  qui  est  située  à  deux  lieues  du  bourg  • .  0  prodige!  Denis, 
portant  lui-même  sa  tête  détachée  de  son  corps,  vint  chercher  sa  sépulture  dans  cette  église. 
On  croit  aussi  que  ce  sanctuaire  a  été  consacré  par  la  main  divine  de  Jésus-Christ.  C'était 
l'époque  où  cette  église  devait  être  consacrée  par  la  main  du  pontife.  Lu  pauvre  lépreux, 
curieux  de  bien  voir  la  cérémonie  qui  allait  avoir  lieu,  mais  craignant  île  ne  pouvoir,  le 
matin  du  jour  même,  entrer  dans  l'édifice  sacré,  à  cause  de  la  foule  innombrable  des  assis- 
tants, s'y  rendit  la  nuit.  Pendant  qu'il  s'y  trouvait,  il  vit  le  Christ  se  manifester  à  ses  yeux 
et  consacrer  le  temple  rempli  d'une  lumière  céleste.  Quand  le  Christ  eut  achevé,  il  dit 
au  lépreux  :  «Va  trouver  le  pontife,  et  avertis-le,  au  nom  de  Jésus-Christ  lui-même,  de  ne 
-  pas  consacrer  de  nouveau ,  d'une  main  mortelle,  un  temple  consacré  de  mes  mains  divines. 


:l  tiuillebertde  Met*  n'a  point  oublié  île  mention- 
ner (  voir  p.  497)  »ung  bel  hostel  oppellé  Beauté. - 
CMle  demeure,  où  mourut  Charles  \.  et  dont 
Charles  VII  lit  hommage  à  Agnès  Sorcl.  «'mit.  dit 
le  Journal  d'un  Botirfftoi*  de  Parié  ( édil.  île  17*9, 
p.  -joVl.  -le  plus  M  hostel  et  jolis,  et  te  miiiiK  assis 
-qui  fust  en  toute  l'Mc  de  France.»  Au  moment 
oii  Wti-van  le  visita.  In  château  île  Beauté  |wtrtait  le 
denil  de  sa  dame,  morte  en  t  S  jo  ;  mais  il  étaU  en- 
core dans  tout  son  éclat.  Abandonné  par  Louis  XI 
••t  ses  successeurs ,  malgré  le  charme  de  sa  situation, 
il  ne  se  composait  plus,  au  Wl'  siècle.  ipie  d'une 
simple  tour  à  la  garde  de  laquelle  les  rois  rmouiet- 
Inient  un  capitaine.  Cette  tour,  ipii  était  carrée,  sub- 
sistait encore  au  commencement  du  M  H*  siècle: 
Claude  CluUillon  l'a  gravée  dans  sa  Toptigra/Àù 
1  in-fol.  1  ('»  1  u).  Il  ne  reste  plus  du  château  de  Beauté 
que  quelques  snbslrurtions. 


1  Astesan .  avec  ses  habitudes  d'amplification . 
voit  rr  plusieurs  sanctuaires  •  et  rune  foule  de 
-piètres-  là  où  il  existait  seulement  un  couvent  de 
religieux  de  (irandmnnt .  que  Cuillebert  de  Met*  dé- 
signe ainsi  :  -  une  manière  de  hrrmites  appelles  Bons 
-Homme!).»  Cr-s religieux,  qui  avaient  été  installés 
en  1  toi  au  liois  de  Vincennes.  par  Louis  le  Jeune, 
furent  remplacés,  en  i,r)8'i,  par  les  Minimes  de 
Nigeon.  que  Henri  III  v  introduisit.  Un  arrêt  du 
Couseil  d  État,  en  date  du  17  mars  17K4.  supprima 
le  monastère. 

Tous  les  anciens  auteurs  donnent  à  Saint-l>e- 
nis  le  nom  de  bourg,  wurryu*.  La  ville  s'e»l  formée 
lentement  autour  de  l'ahhave. 

Voir.  p.  Il  A  et  i4-i,  le  n"cit  que  Raoul  de 
l'resles  et  (luiHt-bcrt  de  Met*  font  du  martvre  de 
saint  Denis,  d  après  les  hagiographes  et  les  anciens 
chroniqueurs. 
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itCœlesti  dextra;  quod  ne  tibi  credere  pra'sul 
(tAbnuat,  hoc  illi  signum  inoiislrahis  apertum.  n 

Si5       Inde  suain  faciem  tangens  Deus,  abtulit  omnem 
Ex  illa  lepram,  quam  muro  allixit  ibidem. 
Lndc  est  sariati  leprosi  tradita  verbis 
Plena  fides,  et  lepra  manu  collecta  sacrorum 
Tempus  ad  hoc  magni  servatur  numitiis  instar. 

3io        Tempus  ad  hoc  ctiam  monimenta  perennia  facti 
Mathia'  testa  celebrantur  liice  quotannis, 
Qua  peccatorum  venia  est  concessa  per  altum 
Pontificem  cunctis  templum  visentibus  illud; 
Lnde  die  tali  tanins  concursus  ad  ipsum 

3*5        Fit  templum,  ut  nemo  posait  numerare  quoi  illue 
Milia  continue  sexus  utriusque  ferantur. 
Non  uiirum  est  igitur  si  tain  mirabile  lemplum 
Post  mortem  reges  cupiunt  habitare  sepulti. 
Hic  etenim  plcrumque  jacenl  clarissima  regum 

33o        Corpora,  martnoreis  imlchre  tumulala  sepuleliris, 
Qua'  varia  exornat  cujusque  insignis  imago 
Sculpta  super  tumulis,  alabastro  dives  et  auro. 
Inde  reliquerunt  rex  niagnus  Karolus  atque 
Rex  Lodoycus  ei  templo  diademata,  nec  non 

335        Multa  alii  reges  thesauri  munera  magni 
Ac  summi  precii,  gemmas  et  talia  m  uni 
Pluritna,  et  argenti  non  parrum  pondus  et  auri, 
Multaque  qua-  nupcr  nostro  cuin  principe  vidi, 
Admiranda  magis  quam  laude  ferenda  j>oeta'. 

3*o        Quoquc  inagis  stupeas,  hac  lempestate  ruerunl 
Omnia  per  supcros  hostih  abstracta  raphia*: 
Nam  dum  Majores  superassent  rura  Rritanni 
Gallica,  forluna  tuuc  ad  versante,  minister 
lllius  lempli  metuens  ne  carperct  hostis 

?  .         Thesauros,  ipsum  si  burgum  subderel,  illos 

Abdidit  in  terris;  quos  dum  perquireret  hostis 
Effodere  acceplo  burgo,  privalus  utroque 
Mox  fuit  elTodiens  oculo;  tum  pulsus  ab  ipso 
GœptO  thesauros  intactos  ille  rcliquit. 

untiORiia  viti  pkki\. 
•'<:-<•        Ex  hoc  ergo  patet  Majoribus  esse  BriUmnis , 
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«Si  1'évéquc  refuse  de  le  croire,  tu  lui  montreras  ce  signe  manifeste.*  Aussitôt  Dieu,  lui 
imposant  la  main  sur  la  figure,  en  enleva  toute  la  lèpre  et  la  fixa  au  mur  de  l'église.  On 
ajouta  donc  pleine  confiance  au  récit  du  lépreux  guéri,  et  la  lèpre,  recueillie  par  la  main 
des  prêtres,  a  été  conservée  jusqu'à  nous  comme  un  objet  divin  1 .  Jusqu'à  nous  également 
le  souvenir  étemel  de  ce  miracle  se  perpétue,  chaque  année,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Mathieu,  durant  la  célébration  de  laquelle  le  souverain  pontife  accorde  une  indulgence  à 
tous  ceux  qui  visitent  cette  église.  Aussi,  ce  jour-là,  il  y  a  un  tel  concours  à  ce  sanctuaire, 
qu'il  est  impossible  de  compter  combien  il  s'y  rend  de  milliers  de  personnes  des  deux  sexes. 

Faut-il  s'étonner,  après  cela,  si  les  rois  de  France  ont  choisi  cette  merveilleuse  église 
pour  leur  dernière  demeure?  Là  reposent  la  plupart  des  coqis  des  rois  les  plus  illustres, 
couchés  dans  de  magnifiques  tombeaux  de  marbre,  surmontés  de  leurs  statues  placées 
dans  diverses  attitudes  et  sculptées  en  albâtre  rehaussé  d'or.  C'est  pourquoi  le  roi  Char- 
lemagne  et  saint  Louis  ont  légué  leur  couronne  à  celte  église;  les  autres  souverains  lui 
ont  laissé  une  foule  de  présents  d'une  grande  richesse  et  de  la  plus  haute  valeur,  des  pierres 
précieuses  et  autres  objets  de  ce  genre,  de  jjrandes  sommes  d'or  et  d'argent,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  trésors  que  j'ai  visités  naguère  avec  le  prince  que  je  sers,  trésors  qu'il 
vaut  mieux  admirer  de  ses  yeux  que  sur  l'éloge  fait  par  un  poète14'. 

Ce  qui  excitera  davantage  votre  étonnement,  c'est  que,  de  nos  jours,  ces  trésors  ont  élé 
soustraits,  par  la  protection  divine,  à  l'avidité  des  ennemis.  Alors  que  les  Anglais  vainqueurs 
étaient  maîtres  du  sol  de  la  France,  et  que  la  fortune  était  contraire  à  ce  pavs,  le  ministre 
du  temple,  craignant  que  l'ennemi  ne  pillât  ses  trésors  s'il  s'emparait  du  bourg,  les  cacha 
dans  la  terre.  Après  la  prise  de  Saint-Denis,  un  Anglais  qui  cherchait  à  les  déterrer  fut  tout 
à  coup,  en  creusant  le  sol,  frappé  de  cécité  complète,  et,  ainsi  forcé  d'abandonner  son 
dessein,  il  laissa  les  trésors  intacts. 

BI.ÀMK  ADRESSA  AUX  A\(iLAIS. 
Ceci  montre  que  les  habitants  de  la  Grande-Bretagne,  que  les  Français  appellent  vul- 


|IJ  Du  Breul  rapporte  le  même  miracle,  sur  la 
toi  de  Nicole  Gilles  :  «  Il  advint .  dit-il .  qu'un  pauvre 
"ladre,  si  malade  et  défiait  de  Lare  qur  plus  oc  |mju- 
»voit,  qui  avoit  singulière  dévotion  et  désir  de  voir 
-le  mystère  de  la  dédicace  d'icelle  église,  sçochaiil 
«•que  le  lendemain,  quand  il  seroit  jour,  nu  ne  le 

•  laisserait  pntrer  aver  le»  outres  |ioiir  cause  de  sa 
«•maladie,  dès  le  soir  précédent  He  mussa  derrière 
«•une  des  portes  d'icelle  église,  tellement  que  nn 

•  ne  l'aperreut  point,  et  fut  enfermé  dedans.  Et  en 
•icelle  nuicl,  ledit  ladre,  prnpriit  ixruttx,  vil  venir 
"Y  S.  Jésus-Christ ,  tout  habillé  de  blancs  vcsle- 
irments,  accompagné  de  ses  apostres.  p|  de  grande 
«•multitude  de  martyrs,  d'anges  et  d'archanges, 
««qui  lui-même  ronsnera  et  dédia  lodite  église,  et 
««contre  les  parois  d'icelle  imprima  le  signe  évident 


««de  ladite  consécration.  El  ce  faict .  Noslre  S  igneur 
««dict  audit  ladre  qu'il  rapporlasl  et  dénonçasi  le 
•  lendemain  ce  qu'il  avoit  veu.  et  dit  aux  évesque* 
««et  prélats  qu'il  n'estoit  plus  besoin  de  la  consacrer. 
««Et  aflin  qu'ils  l'en  voulussent  croire,  il  approcha 
««de  luy.  et  lu  y  passa  la  main  sur  le  visage,  et  lu\ 
-est»  une  raphe  de  la  maladie  de  lèpre  qu'il  «voit 
-au  visage,  si  que  la  face  lui  demeura  belle,  claire 
-et  nette,  et  le  restitua  en  santé  :  laquelle  raphe 
«•est  encore  gardée  en  un  reliquaire ,  en  ladite  église 
"Saint-Denis.  -  {Le  Théâtre  de$  antiquité:  de  Paris. 
lit.  IV.)  L'abbé  Le  lt<iif.  moins  crédule  que  Du  Ilreul . 
n'hésite  pas  a  quolilier  de  fable  le  récit  de  cette  con- 
sécration miraculeuse.  {Hiiioire  du  dioeète  dt  Pari*. 
t.  III,  p.  180.) 

"   Du  Breul  donne  de  nombreux  détails  sur  la 
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Quos  dicunt  Anglos  vulgari  nomma  Galli, 
Aut  paulum  aut  cerle  ni!  relligionis  in  altum 
Cœlorum  Regem,  cujus  non  aima  verentnr 
Templa,  manu  si  quando  queunt  violare  nefauda, 
(Jua>  Galli  cxornant  ingcnti  scmper  honore, 
lit  pôle»  ex  nostro  deprendere carminé,  princeps. 
Non  igitur  miror  si  tandem  Rector  Olympi, 
Exaltare  solensjustos  etbedere  pravos. 
Auxilii  tantum  Gallorum  coutulit  armis 
Et  tantus  sievis  fuit  adversarius  Anglis, 

DK  HE1.I.0  NOHMVXO.           DE  BELI.O  AQ11TAM0. 

Lit  rex  Franeorum,  quo  relligiosior  aller 
.Non  est,  in  solo  Normanos  vicerit  anno 
karolus,  et  sa-vi  subtraxerit  unguibus  liostis, 
In  quibus  exacto  vincendis  tempore  fama  est 
SCS        Quadraginta  annos  Aiifdos  posuissc  féroces; 

Lt  quoque  Aquitanos  populos  multosqiM  l'erosque, 
Assuetos  bellis,  a'stale  subegerit  ima, 
Quos  Angli  prope  tercentum  tenuerc  per  annos. 
Gur  non  ergo  pulem  tam  inulta  laude  canendmu 
370        Hoc  bcllum,  quanta  priscorum  a'tate  fuerunt 
Prclia,  qua?  iMagnus  felicia  karolus,  aul  qua- 
Gessit  Alexander  Macedo,  vel  Julius  ipse 
Ca-sar,  vel  quivis  priscorum  denique  reguni; 
Ne  tançant  ;Enca\  ne  Turni  fortia  bella. 
37Û        ()ua*  Maro,  flos  vatum,  divino  carminé  dixit  ; 
Neu  pertractorum  Tliebana  in  pra-lia  re^um, 
Quœ  pulcbro  rates  cantavit  Statius  ore? 
0  utinarn  tantam  michi  dent  aliquando  quietem 
Ingenioquc  meo  tantas  pia  numina  vires, 
3«o        lit  possim  heroico  mirabile  setihere  bellum 
(Carminé,  quod  nostro  jjessit  féliciter  a>vo 
Karolus,  a-terno  vatis  rex  carminé  diguus! 
Verum  ut  propositum  répétant  mea  carmina.  dicti 
Pra-tereo  formam  burgi,  quœ  propter  iniquos 
385        Hostes  a  prisco  mutata  est  tempore  multum  : 

Namque  ut  Parisius  runclarum  urbs  prima  solebat, 

':  Le  munusrril  porte  Hff>rrheiu{ire:  pour  In  moiire  du  vers,  il  faut  it^muirre. 
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gairement  Anglais,  n'ont  que  peu  ou  mémo  point  de  religion  pour  le  souverain  Roi  du 
ciel;  ils  ne  respectent  point  ses  temples  augustes,  quand  ils  peuvent  y  porter  une  main 
sacrilège,  tandis  que  les  Français  les  décorent  toujours  avec  une  grande  dévotion,  comme 
vous  pouvez .  illustre  prince,  le  remarquer  dans  mes  vers.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  si  enlin 
le  Maître  du  ciel,  qui  exalte  les  justes  et  humilie  les  méchants,  a  donné  tant  de 
aux  armes  des  Français  et  s'est  montré  si  ennemi  des  cruels  Anglais 


U  GUEBHE  DE  SOItMASDIB.           Lx  CIERBE  D'AQUTAINB. 

Grâce  à  Dieu,  le  roi  de  France,  Charles,  le  plus  religieux  de  tous  les  rois,  a  vaincu 
les  .Normands  dans  une  seule  année,  et  a  retiré  des  griffes  d'un  ennemi  terrihle  cette  pro- 
vince que  jadis  les  farouches  Anglais  ont  mis,  dit-on,  quarante  ans  à  conquérir;  grâce  à 
Dieu,  il  a  soumis  en  une  campagne  les  Aquitains,  peuples  nombreux  et  fiers,  habitués  à 
la  guerre,  et  que  les  Anglais  ont  dominés  pendant  environ  trois  cents  ans  5'.  Cette  guerre 
ne  doit-elle  pas  être  célébrée  par  autant  d'éloges  que  l'ont  été,  au  temps  jadis,  les 
heureuses  victoires  de  Charleinagnc ,  d'Alexandre  le  .Macédonien,  ou  de  Jules  César,  ou 
enlin  de  tout  autre  héros  parmi  les  anciens  rois?  Je  ne  veux  point  parler  ici  des  rudes 
combats  d'Enée  et  de  Turnus,  que  Virgile,  la  fleur  des  poètes,  a  chantés  dans  ses  vers 
divins,  ni  des  rois  entraînés  à  la  guerre  de  Thèbcs,  que  Stace  a  célébrés  dans  son  beau 
poème.  Puissent  les  divinités  favorables  m'accorder  quelque  jour  asu-z  de  loisirs,  et  donner 
à  mon  esprit  esse*  de  forces,  pour  écrire  en  vers  héroïques  la  guerre  admirable  que  nous 
avons  vue  conduite  à  une  heureuse  (in  par  Charles,  ce  roi  si  digne  des  chants  éternels  du 
poète11'! 

Mais,  pour  en  revenir  au  sujet  de  mes  vers,  je  passe  sous  silence  l'aspect  du  bourg  de 
Saint-Denis,  qui ,  par  la  méchanceté  des  ennemis,  est  bien  changé  de  ce  qu'il  était  autrefois: 

riches*!»  que  la  basilique  de  Saint- Denis  renier-  léuns.  qui  fui  prisonnier  pu  Angleterre  pendant 
niait  encore  au  commencement  du  un*  siècle,  mal-       vingt-cinq  ans.  à  la  suite  de  la  désastreuse  bataille 


jp-é  les  dévastations  commises  par  les  Anglais  et  d'Aiincuurt;  U  savait  en  outre  que  les  Anglais, 

les  Huguenots.  Ou  y  admirait  notamment  la  Table  allié»  aux  Itniirguignaii*.  avaient  tenu,  durant  le 

il'or,  dans  la  cnnsU'urliou  de  laquelle  l'abbé  Siejer  même  espace  de  trm|K,  les  Armagnacs  en  écber  : 

avait  employé  quarante-deux  maris  d'or  servant  à  dmiblr  mntif  pour  ne  les  peint  aimer. 

encluVsser  une  prodigieuse  quantité  de  perles  et  de  J  Astesnn  fait  allusion  aux  deux  grondes  expi- 

pi<Tre»  prérieuses  ;  In  chasse  de  saint  Denis  et  de  ditinns  que  Dunois  venait  de  terminer 


ses  ronijMignons.  toute  couverte  de  pierreries;  le  ment:  celle  de  .Normandie.  rouromiiNr  par  la  vir- 

(.rurifix  il'or  pesant  quatre-vingts  marrs.  o-uvre  toire  de  Fonnigm,  et  celle  de  doyenne,  qui  avait 

île  -sept  lorrains  orlcNrcs,-  qui  y  travaillèrent  mn-  prépare'  la  soumission  de  cette  province.  Deux  ans 

linucllenicnt  pendant  deux  an»;  une  serondp  table  plus  lard,  la  bataille  de  (jislilloii  achevait  l'ieuvre 


d'or  doimw  par  Charles  le  (Jhauve;  deux  ebande-       de  Danois. 
Ijprs  de  vingt  marcs  d'or,  offerts  par  I/ouis  le  (îrns;  :  Ce  projet  d'é|Kipée  n'a  pas  eu  de  suite.  Il  est 


urs  tables  d'autel  données  par  divers  souve-  remarquable,  toutefois,  de  voir  deux  poêle»  presque 
verains;  la  célèbre  croix  de  saint  Êloi:  le  vaisseau       eiiuleiii|Mjrains.  Christine  de  Pisan  et  Astesan.i 


ou  cuve  de  porphyre  provenant  de  l'église  Saint-  prendre  d'instinct  qu'il  y  avait  matière  n  puême 

Hiluire  de  l'oiliers;  la  fameuse  chaise  de  Dogo-  épique  dans  la  grande  lutte  à  laquelle  prirent  part 

hert.  etc.  [Le  Théâtre  rfet  latiq.  rie  Pari*,  li*.  IV.)  Jeanne  d'Arc.  Dunois,  l.a  Dire,  Xainlrnilles,  c'esl- 

11  1-e  poète  était  scrrélairc  du  duc  Chorles  d'Or-  à-dire  les  derniers  des  preux. 
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Sic  liic  a  Gallis  burgorum  primus  habcri. 

Nunc  autem  illius  tam  grandis  diruta  pars  est. 

Ut  grave  sit  lacrimas  homini  retinere  videnti, 
39o       Quanquam  ob  praesentis  felicia  tempora  régis 

Incipit  ad  vetcrera  paulatini  acccdere  formam. 

Scd  vis  longa  dics  potcrit  donare  quod  illi 

Abstulit  hora  brevis  :  veluti  quem  torrida  febris 

AITecit  macie  vel  parvo  tempore  tantum, 
Sgr.       Quamvis  a  morbo  liber  sit  redditus  acri, 

Me  tamen  solito  raptim  pinguescere  more 

Non  poterit,  sed  eum  paulatim  tempore  longo 

Vi\  primo  gradui  valitudo  prospéra  reddet. 

Sic  illi  burgo,  [templis]  1  sic  accidit,  alque 
4oo       Mullis  quas  dederant  villas  fera  bella  ruina;. 

COCCIACCM. 

Vidi  prnpterca,  quo  nullum  fortius  usquam, 
Aurclianensis  ducis  admirabile  castrum 
Couciaci,J,  quod,  ne  falso  me  dicere  credas, 
Institui  nostro  formam  tibi  scribere  versu. 
4o5       Gouciaci  castrum  est  inter  confïnia  gentis 
Picardœ  positum,  super  uno  monte  decenti 
Fundatum ,  quinis  munitum  turribus  atque 
Mamibus  egregiis  miro  cum  robore  factis. 

nnnrs  major. 

Major  enim  turris,  qua  non  invictior  ulla 
S10        Gallorum  in  regno,  certe  est  altissima  visu; 

Quam  super  ascendi  fessus  numerando  ducentos 

Vigintique  gradus  adjunctis  inde  duobus; 

Sic  alta  est  tensas  très  et  triginta  per  ulnas, 

Née  minus  in  terras  dicuntur  tendere  mûri 
4i5       Fuudamenta  sui.  Quorum  argumenta  patere 

Hinc  puto  :  cum  putcus  situs  hac  in  tune  sub  imum 

Terra?  plus  quam  ulnis  sit  quadraginta  profundus, 

Ex  quo  lucidior  cristallo  efTunditur  unda , 

Qua  nec  frigidior  nec  in  illis  suavior  oris 
*ao        Ulla  est;  qua*  miram  traliitur  super  alta  per  artem. 

01  Le  manuscrit  porte  tempi.  —  11  Le  manuscrit  porte  Conciad.  Il  en  est  de  même  plus  Las. 
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car,  fie  même  que  Paris  était  regardé  par  les  Français  comme  la  première  de  toutes  1rs  villes, 
ainsi  Saint-Denis  passait  pour  le  premier  des  bourgs.  Aujourd'hui,  il  y  en  a  une  si  grande 
partie  à  l'état  de  ruines,  qu'il  est  difficile ,  en  le  voyant,  de  retenir  ses  larmes1  :  et  pourtant, 
grâce  a  la  félicité  du  présent  règne,  ce  bourg  revient  peu  à  peu  à  son  ancienne  prospérité. 
.Mais  de  longs  jours  pourront  à  peine  lui  donner  ce  qu'une  heure  rapide  lui  a  enlevé. 
Ainsi  relui  que  la  fièvre  brûlante  a  fait  maigrir  daus  un  court  espace  de  temps,  bien  qu'il 
soit  délivré  de  la  cruelle  maladie,  ne  peut  pas  cependant  reprendre  rapidement  son  embon- 
point ordinaire;  mais  ce  n'est  que  peu  à  peu  que  la  bonne  santé  le  replacera ,  au  bout  d'un 
long  temps,  dans  son  premier  étal.  Ainsi  en  est-il  arrivé  pour  ce  bourg,  pour  ces  églises  et 
pour  beaucoup  de  villes  que  la  guerre  cruelle  avait  livrées  à  la  dévastation. 

COICY. 

J'ai  vu  en  outre  la  forteresse  la  plus  solide  qui  soit  au  monde,  le  château  admirable  du 
dur  d'Orléans  à  Coucy  ;  et.  pour  que  vous  puissiez  juger  de  la  vérité  de  mes  paroles,  je  veux 
vous  en  décrire  la  forme  dans  mes  vers.  Le  château  de  Coucy  est  situé  sur  les  confins  de  la 
Picardie,  bâti  sur  une  belle  colline,  fortifié  de  cinq  tours  et  de  superbes  murailles  d'une 
merveilleuse  solidité (ï>. 

LE  DOVION. 

Ci!  donjon,  le  plus  fort  qu'il  y  ail  dans  le  royaume  de  France,  parait  très-élevé.  J'en  ai 
fiiil  l'ascension,  non  sans  fatigue,  en  comptant  deux  cent  vingt-deux  marches;  il  est  haut 
«le  trente-trois  brasses,  et  l'on  dit  que  les  murs  descendent  dans  la  terre  à  une  égale  pro- 
fondeur. La  preuve  s'en  découvre  aisément,  suivant  moi,  puisqu'il  y  a  dans  cette  tour  un 
puits  d'une  profondeur  de  plus  de  quarante  brasses,  d'où  l'on  tire  une  eau  plus  claire  que 
le  cristal,  la  plus  fraîche  et  la  plus  agréable  au  goût  qu'il  y  ait  dans  ce  pays.  Elle  est 
montée  î»  la  surface  par  un  mécanisme  admirable.  Ajoutez  un  moulin  que  l'on  peut  tourner 


01  Le  Journal  d'un  Bourgeois  de  Paris  constate 
dans  les  termes  suivants  la  dévastation  de  Saint- 
Denis  par  les  Anglais  (  1 435  )  :  "Les  Anglovs  estoient 
-dedans  Sainct-Denys  qui  pilloicut  lo  ville.  san> 
-lien  v  laisser  à  leur  povair;  ainsi  fu  la  ville  de 
-Sainct-Denys  destruite;  et  quant  ilz  orent  tout  pillé 
-a  leur  povoir,  si  firent  abattre  les  |»rtes  et  les 

-murs  et  en  firent  ville  rtiampcslrc  (i43tj) 

-l.e  mardv  des  fentes  de  Pawjues,  les  Gouverneurs 
-de  Paris  firent  partir  de  Paris,  environ  mynuit. 
•bien  six  ou  huit  cents  Angloys  pouraler  bouler  le 
•fan  en  tous  les  petis  villaiges  et  grans  qui  sont 
-entre  Paris  et  Poutoise  sur  la  rivière  de  Seine;  et 
-quand  ils  furent  a  Sainct-Denys.  ils  pillèrent  l'ab- 
-baye.  et  vray  est  qu'a  l'abbaye,  aucun \  prenoient 
•>  les  relicques  pour  l'argent  avoir  qui  autour  estoit 
-et  défait.  L'ung  regarda  ung  preslrc  qui  dionloit 

iii«t.  l 


-la  messe,  et  pour  ce  que  elle  luy  sembloit  Inip 
'longue,  quant  le  prestre  eut  dit  Agnus  Dei,  et 
■■■]u  il  usoit  le  precieulx  sang,  ung  grand  rihaull 
"saut  avant,  et  tantosl  print  le  calice  et  les  corpo- 
-rau\  et  s'en  va.  Les  autres  prindrent  nappes  de 
-tous  les  autels,  et  tout  ce  qu'ils  purent  trouver 
"dans  l'église  de  Saint-Denys. i  (Journal d'un  Bour- 
geois de  Paris,  édit.  de  17a;).  p.  161  et  i65.) 

;,>  irLe  chAtcnu  de  Coucy,  dit  M.  Viollel-le-Duc. 
•rest  un  édifice  vaste,  conçu  d'ensemble  et  élevé  d'un 
"seul  jet,  sous  une  volonté  puissante  et  au  moyen 
-de  ressources  immense»;  son  assiette  est  admira- 
blement choisie  et  ses  défenses  disposées  avec  un 
•■art  dont  la  description  ne  donne  qu'une  faible  idt'-e. 
-BAti  o  l'extrémité  d'un  plateau  de  forme  Irès-irré- 
"gulière,  il  domine  des  escarpements  assez  rapides 
-qui  s'élèvent  de  cinquante  mètres  environ  au- 

7" 
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Addc  molemlinum  manibus,  si  tempus  adessel 
Irgens,  volvendum,  furnumquc  in  turrc  locatum. 
Circuitns  vero  turris,  dimcnsus  ab  extra . 
Qui  lereli  forma,  qui  pulchra  <>st  conditus  «rte, 

M        Non  secus  ac  reliqua?  quas  dicam  in  tempore  lunes. 
Sexaginta  viri  tensas  ampleclilur  ulnas. 
Munis  at  illius  nimirum  est  densus  ubique 
Quinque  et  viginli  pedibus  seu  quatuor  ulnis . 
Adjuucta  média;  qua  re  ne  fallerer,  ipse 

*3o        Mensurare  moo  volui  cuin  rorpore  totaïu. 

Et  tamen  interius  satis  est  spaciosa  :  pedesque 
Quinquaginta  duos  ta  m  fundo  turris  in  imo 
Quam  mediis  spaciis  babet;  ast  in  parle  suprema 
Latior  est  moltO,  nam  sex  et  conlinet  in  se 

ikS'i        Octoginta  pedes;  ita  plumbo  tecla  tenari 
Extremos  inter  cingentes  undique  muros. 
Lit  super,  infusis  illic  lluvialibus  undis. 
Servati  fucrinl  tanquam  in  vivaria  pisces. 
Ergo  videntur  ibi  miracuU  :  qualia  quondam 

Ho        Deucalioneo  niirata  est  ipsa  vetustas 

Tempore.  dum  pisces  sunt  capti  in  turribus  allis. 
Pnrtcrea  lurrim  circumdant  uiidique  fossa* 
Précipites ,  denso  fui  ta?  rircuinquaque  muro. 
Ex  quibus  apparet  quod.  quamvis  boslis  inirel 

4*6        Castri  alias  partes,  tamen  ha-c  invirta  manercl. 

Non  retirendum  hic  est.  puto.  quod  super  ostia  turris 

Sculpta  est  elligies  illustris  prindpis  ejus 

Qui  priinus  Tuerai  castri  fundator,  el  idem 

Qui,  cum  magnanimus,  cuiu  pia'stanlissimus  armis 

«•        Essct  vir,  fulvum  memoranda  in  bel  la  leoiicro, 
Yastantcm  patriam  non  paucis  ra-dibus  illam. 
Perculeral  sa?vo  mediumque  reculerai  icln. 
I  nde  monaslerium  princeps  fuudavit,  et  illi 
Elerna  a  domito  posuit  cognomina  monslro. 
Cujus  adhuc  palma>  monimentum  vidimus  ensem. 
Tain  longum  quantum  potui  conipleclicr  ulnis 
Exlensis,  cujus  satis  est  quoque  lamina  lata. 
Quo  perliibenl  ejus  dextra  cecidisse  leonem. 
Bine  est  victoris  \ictique  leonis  imajjo 

46*        Ca?lata  in  dura  turris  super  ostia  petra. 
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à  bras,  dans  un  moment  d'urgence,  et  un  four  place4  dans  la  tour.  Le  donjon,  qui  est  de 
forme  ronde  et  travaillé  avec  art ,  de  même  nue  les  autres  tours  dont  je  parlerai  en  leur 
lieu,  a  soixante  brasses  de  circonférence.  Le  mur  du  donjon  a,  dans  toutes  ses  parties, 
une  épaisseur  de  vingt-cinq  pieds  ou  quatre  brasses  et  demie  ;  pour  en  être  plus  sûr,  j'ai 
voulu  mesurer  moi-même  tout  ce  donjon  de  mes  propres  mains.  Et  cependant  à  l'inté- 
rieur il  est  assez  spacieux:  il  a  cinquante-deux  pieds,  tant  à  sa  base  que  dans  la  partie 
moyenne;  mais  il  est  beaucoup  plus  large  à  son  sommet,  qui  mesure  quatre-vingt-six 
pieds  de  diamètre.  Il  est  si  bien  couvert  de  plomb  entre  les  murailles  qui  l'entourent  de 
toutes  parts,  que  l'on  a  pu  amener  de  leau  sur  la  plate-forme  et  v  conserver  des  poissons 
comme  dans  un  vivier.  Ainsi  l'on  voit  dans  ce  cbâteau  des  merveilles,  telles  que  l'antiquité 
en  a  admiré  jadis  au  temps  de  Deucalion,  quand  des  poissons  étaient  pris  au  baut  des 
tours.  En  outre  le  donjon  est  environné  de  toutes  parts  de  fossés  profonds,  défendus  tout 
autour  au  moyen  d'épaisses  murailles;  par  où  l'on  voit  que,  quand  même  l'ennemi  envahi- 
rait les  autres  parties  du  château,  celle-ci  resterait  inaccessible"  . 

Il  est  une  chose  que  je  ne  dois  pas  taire  :  au-dessus  de  la  porte  de  la  tour  est  sculptée 
l'image  de  l'illustre  prince  qui  fut  le  premier  fondateur  du  château1*1.  Comme  c'était  en 
même  temps  un  homme  magnanime  et  très-puissant  par  les  armes,  il  frappa  dans  une 
lutte  mémorable  un  lion  à  la  fauve  crinière,  qui  répandait  la  dévastation  et  le  meurtre 
dans  ce  pays,  et,  d'un  coup  terrible,  coupa  ce  moustre  en  deux.  En  souvenir  de  cet  ex- 
ploit, le  prince  fonda  un  mona>lère,  et  lui  donna  pour  jamais  le  nom  du  monstre  vaincu. 
Comme  second  monument  de  celle  victoire,  j'ai  vu  l'épée  du  héros;  elle  est  si  longue  que 
j'ai  pu  a  peine  la  mesurer  avec  mes  bras  étendus,  et  la  lame  en  est  assez  large  :  c'est  l'épée 
avec  laquelle  le  lion  tomba,  dit-on,  frappé  par  la  main  du  prince.  C'est  pourquoi  l'elligie 
du  vainqueur  et  du  lion  vaincu  se  voit  sculptée  dans  la  pierre  dure,  sur  la  porte  de  la 


-dessus  d'une  riche  vallée,  terminée  au  nord-oues-t 
-par  h  ville  de  Novon.  et  au  nord-est  par  celle  «le 
-Cliauny  ;  il  couvre  une  surface  ilr  dix  mille  mètres 
*  environ.*  (Description  ilu  Mtmu  de  Coucy,  par 
M.  Viollet-le-Duc,  architecte  du  Gouvernement . 
•j"  ('dit.  Paris.  Banc*.  1861.  in-8".) 

''  Le  donjon  de  Coucy,  qu'Astesau  décrit  avec 
beaucoup  de  détails,  )K»rle,  dit  H.  \  iullel-lePuc . 
-3i  mètres  de  diamètre  hors  ouvre  sur  fi 4  mètres, 
'depuis  le  fond  du  fossé  dallé  jusqu'au  cuurunne- 
mieiit.  Outre  son  fosse',  ce  dnnjon  pottsède  une  en- 
Teinte  circulaire  ou  rliemue  cpii  le  protège  contre 
-  les  dehors.  .  -  Pour  bien  faire  apprécier  la  force  de 
cette  redoutable  citadelle.  M.  \  ioIlct-le-Duc  expose 
dans  les  termes  suivants  la  série  d'efforts  qu'aurait 
exigés  un  siège  en  règle  :  'L'assiégeunt  devait  fran- 
-rbir  la  première  porte  et  son  poiil-levis.  traverser 
-un  chemin  sous  le»  projectiles  lance»  de  la  partie 
-supérieure  de  la  chrmixe  et  du  cnénelage.  forcer 


'deux  vantaux  et  affronter  un  mâchicoulis,  il  se 
-trouvait  alors  en  face  de  la  herse  donnant  sur  le 
'fond  du  fossé  de  la  ckemite,  ayant  à  sa  gauche  la 
'porte  ferrée  qui  fermait  le  bas  de  l'escalier  de  la 
'cuisine,  et  arrêté  dans  la  galerie  inférieure  par 
-une  sourre  qui  est  un  véritable  puits  dans  unsou- 

-  terrain  obscur.  S'il  forçait  la  herse,  il  |iénétrail 
-dans  le  fond  du  fossé  intérieur,  lequel  est  dallé  et 
-sans  communication  avec  le  sol  de  la  cour;  battu 
-par  les  défenses  supérieures  du  donjon,  qui  lui 
-envoyaient  îles  projectiles  d'une  hauteur  de  tio 

-  mètres ,  et  |Mir  le  chemin  île  ronde  de  la  courtine, 
'il  était  perdu,  d  outant  que  les  hommes  omqraiit 
-ce  chemin  de  ronde  pouvait  descendre  par  l'esca- 

-  lier,  passer  ilans  la  galerie  de  contre-mine,  tra- 

-  verser  la  source  sur  une  planche  et  lui  couper 
-la  retraite,  en  reprenant  la  poterne  derrière  lui.* 

1  Engucrrand  III.  seigneur  de  Coucy.  qui  lit 
bâtir  le  château  de  ms5  à  ia3o. 
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Nostra  aetas  igitur  sese  vidisse  leonis 

\  iclorcm  gauderc  potcst,  vclut  Herculis  a»tas 

Gavisa  est  ab  eo  Nemeœa1'1  molo  subacta. 

HUM  TI  RRES. 

Quatnor  hac  alia*  non  multo  ttirre  minores 
4«5       Boc  sunt  in  Castro,  vario  muniminc,  turres. 

In  quarum'1'  existunt  thalami,  non  parva  decoria 
Ornamenta  sui,  très  unaquaque  locati. 
Sub  pulrbra  egregic  facti  testudine.  sicut 
Est  turris  major  parsque  ejus  maxima  castri. 
17"       Est  et  in  illarum  fundo,  super  bumida  terne, 
Humanis  rarcer  parvo  pro  criminc  factus: 
(larcer  al  borrendus  tetro  pro  criminc  factus 
Turrium  in  ima  jacet  vasto  telluris  hiatu. 

<:\pklu. 

Hoc  Castro  est  factum  divino  in  honore  sarellum. 
'i7  >        Dives  imaginibus  petra»  variisque  figuris: 

Aurea  oui  superest  non  parvo  l'acte  décore 

Testudo,  variis  varie  insignita  figuris. 

Sed  nichil  hoc  vidi  pra>stantius  ipse  sacello. 

Quamvis  multa  forent  pulcherrima  digne  relatu . 
4«o       Quam  varia  in  vitreis  posita  ornamenta  fenestris. 

Ditia  imaginibus,  vario  preciosa  colore. 

In  quibus  intégras  veteris  spectare  no\ique 

Testamentorum  vel  nostra  a'tate  licebat 

Historias.  Heu!  Heu!  Sed  longi  tempore  belli 
US        Hostiles  illam  non  parva  ex  parte,  prophana- 

Diripuere  manus;  namque  illo  tempore  casliiim. 

Quod  capere  armorum  potuisset  nulla  potestas. 

Perfidia  interior  crudeli  subdidit  hosti. 

Quanti  autem  fuerint  dicta  ornamenta  valons. 

Dux  Bituricensis  rcgali  e  stirpe  Johanues, 

Qui  pro  pradictis,  qua>  longe  optabat  habere. 

Aurea  scutorum  voluit  dare  milia  bissex, 

Atque  illas  iterum  pur»  redimire  fenestras 

Vîlro,  monstre  Vil,  aliis  ne  testibus  utar. 

\tmntn.  \j>  mariUM-nt  porte  Xemea;  mais  If  v<m>  ^i-ail  faux.  —  1  Sir.  pOMf  fût**. 
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tour.  Notre  temps  peut  donc  se  flatter  d'avoir  vu  le  vainqueur  d'un  lion,  comme  l'époque 
d'Hercule  s'est  réjouie  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur  le  lion  de  Némée. 

LES  AUTRES  TOl'BS. 

Quatre  autres  tours,  qui  ne  sont  guère  plus  petites  que  celle-ci,  et  dont  les  défenses 
sont  différentes,  se  trouvent  dans  ce  château;  dans  ces  tours  sont  établis  trois  apparte- 
ments qui  en  augmentent  beaucoup  la  beauté  et  qui  sont  admirablement  disposés  au-des- 
sous d'une  belle  voûte,  comme  est  la  grande  tour,  la  partie  principale  de  ce  château"'.  11  y 
a  dans  le  fond  de  ces  tours,  sur  la  terre  humide,  une  prison  faite  pour  les  hommes  cou- 
pables de  fautes  légères;  mais  un  horrible  cachot,  réservé  aux  crimes  affreux,  est  pratiqué 
dans  la  profondeur  des  tours  et  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

LA  CHAPELLE11. 

Dans  ce  château  est  construite  une  chapelle  en  l'honneur  de  Dieu,  enrichie  d'images 
de  pierre  et  de  différentes  statues;  elle  est  surmontée  d'une  voûte  faite  avec  beaucoup  de 
magnificence  et  diversement  décorée  de  ligures  variées.  Mais  rien  dans  celte  chapelle, 
malgré  le  nombre  des  merveilles  qui  la  décorent,  ne  m'a  pani  si  beau  que  les  divers 
ornements  des  vitraux,  riches  d'images,  embellis  de  mille  couleurs,  sur  lesquels  on  pou- 
vait encore,  de  nos  jours,  contempler  les  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Hélas!  Hélas!  Pendant  la  durée  d'une  longue  guerre,  les  mains  profanes  des  ennemis 
l'ont  dépouillée  en  grande  partie.  A  cette  époque,  aucune  force  armée  n'aurait  pu 
réduire  le  château;  mais  la  trahison  intérieure  l'a  livré  à  un  cruel  ennemi.  Quant  à  la 
valeur  de  cette  décoration,  le  duc  Jean  de  Berry,  delà  race  royale,  a  montré  ce  qu'elle 
était  :  pour  ces  vitraux,  objets  de  ses  plus  ardents  désirs,  il  avait  voulu  donner  douze  mille 
écus  d'or,  el  avait  offert  en  outre  de  faire  garnir  les  fenêtres  de  verre  blanc.  Je  ne  veux 
point  invoquer  ici  d'autres  témoignages. 


'**  Las  tours  de  Coury,  dit  encore  M.  Viollet- 
le-[)uc.  -présentent  deux  étages  Je  ca>es  et  trois 
-étages  île  salle  au-dessus  du  sol,  sans  compter 
•l'étage  des  combles.  Elles  sont  saillantes  sur  les 
•  courtines,  de  manière  à  les  bien  flanquer.  Elles 

-  n'ont  pas  moins  de  i  H  mètres  de  diamètre  hors 
-iruvrc.  sur  35  mètres  environ  au-dessus  du  sol 
"•extérieur.  Les  escaliers  à  vis  ne  montent  pas  de 
*fnnd.  mais  s'interrompent  à  partir  du  premier 
-étage .  pour  reprendre  de  l'autre  roté  de  feutrée  de 
-la  tour;  c'était  un  moyen  d'éviter  les  trahisons,  en 
-forçant  les  penjOMMi  qui  voulaient  monter  sur  Ici 

-  i>ara|>eU  de  passer  jiar  l'une  de  salles ...  -  Quant 
à  leur  distribution  intérieure,  le  savant  arrhilcete 
la  décrit  ainsi  :  "Chaque  chambre,  à  partir  du  rei- 

-  de-chaussée,  se  coiiqiosc  a  l'intérieur  de  six  pan*, 
"avec  niches,  dont  quelques-unes  sont  percées  en 


"meurtrières.  Ces  pièces  «ont  voûtées,  et  les  niches 
*se  chevauchent  n  chaque  étage,  les  pleins  étant  au- 
-dessus des  villes  et  mm  reran,  ce  qui  était  fait  [tour 
»voir  tous  les  points  du  dehors  cl  surtout  pour  évi- 
-ter  les  lézardes  verticales  qui  se  produisent  dans 
»ces  sortes  de  constructions,  lorsipie  les  vides  sont 
-tous  au-dessus  les  uns  des  autres.  Des  cheminées 
•  sont  pratiquées  dans  les  salles,  s 

'»  La  chapelle  du  château  de  Coucy  était  appuyée 
»  la  grand'salle  dont  la  description  va  suivre,  et 
elle  louchait  au  donjon  |>ar  son  chevet.  Elle  était, 
dit  M.  ViohVt-le-Duc,  conçue  et  exécutée  avec  une 
grandeur  sans  pareille,  si  Ton  en  juge  par  les  frag- 
ments des  meneaux  des  fenêtres  qui  touchent  le 
sol.  On  y  arrivait,  comme  à  la  Sainte-Chapelle  du 
palais,  par  le  premier  étage  des  bâtiments  contigus. 
Il  n'en  reste  aujourd'hui  que  le  soubassement. 
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49a        Aula  est  prcelerea  castri  pulchcrrima,  namrpie 
Quinquaginta  pedes  lata  est,  et  longa  ducentos: 
Quam  super  alla  manct  testudo,  crique  feoestne 
El  mulla'  et  magna«  clarissima  lumina  pnestanl. 
Quatuor  haec  in  se  forma  prêtante  caminos 

5oo       (lonlinet,  in  varia  muroruni  parte  locatos; 

Quorum  sunt  bîni  fabricati  ex  ordine  pulchro 
In  capite  ipsius  aula?;  quibus  imminet  alla 
Orchestra,  eximiam  mire  confecta  per  artem. 
Et  variis  signis  variisquc  ornata  figuris. 

5.>r,        Quodque  magis  miror,  tam  docti  facta  magistri 

Cuncta  fuere  manu,  quod,  ni  michi  lumina  testes 
tissent,  vix  unquam  potuissem  credere  frondes 
Arboris  et  fructus,  uvas  et  plurima  parvi 
Corporis,  in  petra  sculpi  sic  posse  rigenti. 

5t«       Illinc  cum  nymphis  dominique  viriqufl  potcntes. 
Semoti  a  populo,  possunt  spectare  choreas 
Et  ludos,  si  qui  tota  celebrantur  in  aula. 

SOVEM  PBOBl. 

Adde  notent  veterum  fama  pra>stante  virorum. 
Nomen  apud  Gallos  clara?  probilatis  hahenttim, 

3i5        llbc  compositas  ex  petra  albente  figuras. 
Ex  quibus  existunt  Judea  ab  origine  nati 
Très  domini  :  Josue.  Judas  Machabams,  et  ipse 
David;  très  autem  gentilis  sanguinis  :  Hector 
Trojanus,  Caser  Romanus  Jullius,  atque 

••»->        Magnus  Alexander;  très  vero  Itegis  Olimpi. 

Qui  fuit  ob  nostram  passus  tormenta  salutem. 
Excoluere  fidem .  cerle  meliora  secuti  : 
Art  11  rus  rex,  et  rex  Magnus  Karolus,  atque 
Is  qui  pro  Cbristo  poslremus  subdidit  urbem 

5*6       Jérusalem,  wlerno  Golhofredus  nomine  dignus. 

LOOOYCUS,  DIX  kOBtUANCHSIS. 
Addidit  bis  genitor  nostri  hujus  principis.  héros 
Stunnue  virtaiû,  Lodoycus.  munera  hmge 
Promeritus  faune,  qui  non  mediocriter  auxit 
Hoc  caslrum, 
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LA  GRAND'SALLB 

La  grand'saile  est  la  plus  belle  du  château,  car  clic  est  large  de  cinquante  pieds  et 
longue  de  deux  cents.  Au-dessus  règne  une  voûte  élevée;  des  fenêtres  nombreuses  et  grandes 
y  fournissent  une  lumière  très-brillante. 

Cette  salle  renferme,  dans  diverses  parties  des  murailles,  quatre  cheminées  d'une  forme 
remarquable;  deux  de  ces  cheminées  sont  d'un  bel  effet,  plarées  au  haut  bout  de  la  salle. 
Au-dessus  s'élève  une  haute  tribune  admirahlement  construite,  d'une  riche  architecture 
et  ornée  de  statues  et  figures  variées.  Ce  que  j'admire  le  plus,  c'est  que  toutes  les  parties 
en  sont  faites  de  la  main  d'un  artiste  si  habile  que,  si  mes  jeux  n'en  avaient  été  témoins, 
je  n'aurais  jamais  pu  croire  que  les  feuilles  des  arbres,  les  fruits,  les  raisins  et  beaucoup 
d'objets  si  délicats  pouvaient  être  ainsi  sculptés  dans  la  pierre  dure.  C'est  du  haut  de  cette 
tribune  que  les  seigneurs  et  les  personnages  puissants,  en  compagnie  des  dames,  peuvent 
r,  séparés  de  la  foule,  aux  danses  et  aux  jeux  qui  ont  lieu  dans  la  salle. 


LES  \KUK  pnEl\. 

Ajoutez  à  cela  les  ligures  des  neuf  guerriers  anciens,  d'une  gloire  éclatante,  qui  ont  chez 
les  Français  le  renom  d'une  illustre  prud'homie,  figures  sculptées  en  pierre  blanche  dans 
cette  même  salle.  Parmi  eux  sont  trois  Preux  nés  de  la  race  juive,  Josué,  Judas  Machabée 
et  David;  trois  du  sang  païen,  Hector  de  Troie,  Jules  César  le  Romain  et  le  grand 
Alexandre  ;  trois,  au  contraire,  ont  suivi  une  meilleure  voie  en  embrassant  la  foi  au  Roi  du 
ciel,  qui  a  souffert  le  dernier  supplice  pour  notre  salut,  savoir  :  le  roi  Arthur,  le  roi  Char- 
lemagne,  et  relui  qui.  le  dernier  de  tous,  a  triomphé,  pour  le  Christ,  de  la  ville  de  Jéru- 
salem. Codefroy.  digne  d'une  gloire  éternelle. 

LOIIS,  DUC  DOHLlU\S. 

Vux  statues  des  neuf  Preux,  le  père  de  notre  prince,  Louis,  ce  héros  de  si  grande  vertu, 
digne  d'une  éternelle  renommée,  Louis,  qui  a  tant  augmenté  ce  château  Sl,  en  a  ajouté  une 
dixième,  qui  appartient  à  la  nation  française. 


"  La  grand'saile  était  postérieure  à  la  construc- 
tion du  donjou  :  elle  faisait  partie  des  bâtiments 
ajoutés  par  Louis  d'Orléans  |M>ur  rendre  l'habitation 
du  château  plu*  commode.  Elle  occupait  un  vaste 
espace  compris  entre  deux  tours  d'angle,  et  régnait 
au-dessus  de  vastes  magasins  qui  formaient  le  rez- 
de-chaussee  du  hAliment.On  t'appelait  la  Grand  Salir 
ou  le  Tribunal  des  Preux .  parce  que  les  statu»  de 
ces  neuf  guerriers  y  figuraient  dans  des  niches.  Elle 
était  éclairée  a  sou  extrémité  méridionale  par  une 
grande  verrière  ou  verte  dans  le  pignon .  et  ruaulTée. 
nous  dit  Astesan.  par  quatre  cheminées.  M.  V  iollel- 
le-Duc  n'en  compte  que  deux  :  c'étaient  les  plus  im- 


portantes. Elle  avait  pour  vonle  une 
bois,  avec  berceau  ogival  en  bardeau. 

*  Ceci  confirme  l'opinion  de  M.  VioJleUe-Duc  : 
-Louis  d'Orléans,  qui  lit  bâur  te  château  de 

-  Pierrefonds .  possédait  ainsi  entre  Paris  et  la  Flan- 
•dre  deux  places  d'une  grande  importance.  Ce  fut 
-très-probablement  lui  qui  fit  reconstruire  en  grande 
■'partie  les  biUimenls  d'habitation  du  château  de 

-  Goucy .  les  grain  les  salles  des  Preux  et  des  Preuses . 
-et  qui  fit  surélever  les  ancienne»  courtines  du  temps 
-d'Eugxienaud  III.  D'après  leur  caractère  arebco- 

-  logique,  ces  constructions  doivent  appartenir  à 
-l'époque  de  l'acquisition  du  domaine  deCouey  par 
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BBRTHANDIS"  DE  CLASCH1K. 

Decimam  Gallorum  ex  gente  Gguram. 
53o       Mililis  insignis  Claschina,  proie  Britanna 

Nati.  Bcrtrandi,  quo  nullus  major  in  armis 
Tempestale  sua  fuit,  aut  pra'Stantior  omiii 
Virtute,  et  loto  fama  pneclarior  orbe. 

NOVKJI  HHOB*. 

Est  et  in  hoc  Castro  thalamus  pulcherritnus,  in  quo 
m        Mira  novem  veterum  mulierum[,J  prostat  imago. 

Quas  solet  appellare  Probas  gens  Gallica  vulgo. 

Hic  est  a?terno  metnoranda  Semiramis  a»vo, 

Assiriorum  habitu  quondam  regina  virili, 

Qubb  prima  excelsam  muro  circumdedit  urbem 
M*       Coctili,  ubi  magnus  Macedo  mala  pocula  sumpsil. 

Primaque  femineo  tulit  arma  virilia  dorso. 

Hic  est  illa  ferox  Thomyris'*,  regina  Scytharum1*, 

Qob,  privata  suo  per  Cyrum'1'  acerrima  nalo. 

Regem  intra  montes  astu  produxit,  et  ense 
545       Stricto  biscenlum  comitatum  milibus  illum 

Femina  triincavit,  penitusque  superstite  nullo. 

Hic  est  Deyphile,  qu«t  cum  virtute  virili 

Pra-staret,  validis  Thebanam  dicitur  urbem 

Exsupcrasse  armis  violentoque  igne  cremasse. 
■'»>        Sunt  et  Amazonidum  régime,  nominc  claro 

Nota1,  Lampedo,  Menalippe,  Marpesia  atque 

Orilhia,  suo  pneclari  nominis  a?vo; 

Qua-que  suum  auxilium  Trojanis  piwstitit  armis. 

Penthesilea  ferox,  doctis  celebrata  poetis; 

Necnon  Hippolyte,  qua\  quanquam  Thesea  pugilat» 

Straverat,  Alcidcm  comitantem  in  pradia  magnum. 

Dein  tamen  Hippolytum  castum  concepit  al»  illo. 

Ha-  tailla  ex  petra  Rcta'  sunt  arte  figura-, 

Quantam  unquam  credam  qucmquam  no  visse  magislrtim. 

Non  secus  anliquos,  Eufranora,  vel  Policlelum, 

\ut  Phidiam,  artifices  veterum  simulacra  deorum 


M  Le  mmmscrit  porte  BtltmnJu*,  cl  de  menic  31  Le  texte  jiorte  7'Wm. 

jiii  vers  53 1.  ()  Le  texte  porte  Sitharnm. 

'•■  Mùlitrum;  Taule  de  quantité.  *  Le  texte  porte  Cyrew/» 
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BERTRAND  DU  GUESCUN. 

C'est  lu  statue  de  l'illustre  chevalier  Bertrand,  né  de  la  maison  bretonne,  Du  (iuesrlin, 
le  plus  grand  par  les  armes  qui  fût  de  son  temps,  le  plus  fameux  par  toutes  les  vertus 
guerrières,  et  le  plus  illustre  par  sa  renommée  dans  le  monde  entier. 

LES  RltrV  PRELSES 

Il  y  a  encore  dans  ce  château  une  salle  magnifique,  dans  laquelle  se  trouvent  d'admi- 
rables images,  les  statues  de  neuf  femmes  de  l'antiquité,  que  la  nation  française  nomme 
ordinairement  les  neuf  Preuses.  Là  est  Sémiramis.  jadis  reine  d'Assyrie,  cette  femme  à  la 
démarche  virile,  et  dont  la  mémoire  vivra  dans  tous  les  âges;  qui,  la  première,  entoura  de 
murailles  de  briques  la  ville  élevée  où  le  grand  Macédonien  absorba  une  coupe  empoison- 
née, e!  qui,  la  première,  porta  sur  ses  épaules  féminines  «les  armes  viriles.  Là  est  la 
farouche  Thomyris,  reine  des  Scythes,  qui,  privée  de  son  fils  par  Cvrus,  égara  le  roi,  par 
une  ruse,  au  milieu  des  montagnes,  et  dans  sa  fureur,  le  glaive  à  la  main,  le  tua,  toute 
femme  qu'elle  était,  ainsi  que  deux  cent  mille  de  ses  compagnons,  presque  sans  en 
laisser  échapper  un  seul.  Là  est  Déiphile,  célèbre  par  sa  vertu  guerrière,  qui  dompta, 
dit-on,  par  la  puissance  de  ses  armes,  la  ville  de  Thèbes,  et  la  livra  à  la  violence  des 
flammes.  Il  y  a  aussi  les  reines  des  Amazones,  Lampédo,  Ménalippe,  Marpésie  et  Orilhve, 
connues  par  leur  illustre  nom  dans  un  temps  de  renommée  éclatante;  et  celle  qui  a  prlté 
son  secours  aux  armes  des  Troyens,  la  fière  IVnthésilée,  chantée  par  les  savants  poètes;  et 
enfin  llippolyte  qui,  après  avoir,  dans  un  combat,  vaincu  Thésée,  le  compagnon  du  grand 
Hercule,  eut  cependant  de  lui  le  chaste  Htppolyte.  Toutes  ces  statues  de  pierre  sont  faites 
avec  tant  d'art,  que  je  croirais  qu'aucun  maître  n'en  a  jamais  autant  déployé  ».  C'est  ainsi 
que  les  sculpteurs  antiques,  Kufranor.  Polvclèle.  ou  Phidias,  ont  dù ,  j'imagine,  façonner 


ce  prince,  c'est-à-dire  aux  première".  années  du 
vv'  siècle."  (  Description  du  château  de Coucy,  p.  al.) 

;"  Les  neuf  Preux  et  les  neuf  Preuves  étaient  en 
grand  honneur  au  moyen  Age:  la  décoration  du 
château  de  Coucy  en  fournit  la  preuve.  On  les  fai- 
sait, eu  outre,  tigurer  dans  les  (êtes  et  réjouissances, 
liors  de  l'entrée  solennelle  de  Henri  M  à  Paris, 
-devant  lui  avoit  les  neuf  Preux  et  les  neuf  Preuë* 
-daines.-  (Jnurnal  d'un  liourgeoitde  Pari»,  éd.  dp 
1719.  p.  itt'i.)  On  trouve  leurs  armoiries  et  leurs 
louange»,  mi  épigraphes  en  vers,  dans  divers  ma- 
nuscrit* de  la  Bibliothèque  impériale,  el.de  plus, 
dans  l'Armoriai  du  héraut  Btrry  (Paris,  in-8*. 
p.  vu.  note).  Les  Preux  et  les  Preuses.  dit  M.  Vnllel 
de  Viriville .  ont  fourni  îles  élément»  iconographiques 
pour  les  cartes  à  jouer. 

"'  On  s'étonne  de  ne  [mis  voir  lignrer  iri  la  dixième 
Preuse,  rommn  Du  dicsclii)  vient  a  la  suite  des  neuf 


anciens  Preux.  Jeanne  d'Arc,  qui  méritait  cet  hon- 
neur au  même  titre  que  le  héros  breton,  ne  lavait 
sans  doute  point  encore  obtenu,  car  la  grande  che- 
minée de  la  salle  de  Coucy.  telle  que  Du  Cerceau  l'a 
représentée ,  ne  porte  que  les  neuf  Preuses  de  l'an- 
tiquité. A  l'époque  où  Astesan  écrivait  (i&fn).  la 
mémoire  de  la  Pucelle  n'était  point  encore  relevée 
de  l'opprobre  :  la  rév  ision  de  son  procès  par  ordre 
de  Charles  VII.  et  la  réhabilitation  par  le  pa|ie 
Calixle  III,  ne  datent  que  de  i456\  C'est  pour  ce 
motifqu'il  n'est  point  question  dp  l'héroïne  dans  les 
détails  que  donne  notre  poète  sur  lis  guerres  contre 
les  Anglais.  M.  \allet  de  Viriville,  en  son  inté- 
ressante llittoirt  de  Charte*  Vil  (t.  Il,  p.  Si),  ra- 
conte une  particularité  des  plus  curieuses  au  sujet 
de  la  dixième  Preuse  et  du  dixième  Preux.  'Jeanne 
-d'Arc  au  début  de  sa  carrière,  entendit  parler  de 
"Jeanne  de  Uval,  qui  survivait  à  son  époux  le 


hist.  —  1. 
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Magnorumque  virum  credo  finxissc  Gguras, 
E\  quo  perpetuum  meruerunt  nomen  habere. 
Hune  gemini  mira  fabricati  ex  arte  camiiii. 

r.f.r.        Suppositi  dictis  laudando  more  tiguris, 

Exornant  thalamum;  nec  non  in  robore  uiuri 
Abditus  egregius  locus,  in  quo,  nemine  quicquain 
Advertente,  polesl  princeps  cumulare  suorum 
Concilium  proccrurn,  vel  scribere  dum  placet  illi, 

:>-,o        Aut  facere  occultns  quicquid  velit  atquc  ramotos. 
Sunt  alii  niiilti  tbalami  mulloque  décore 
Et  vario  omati,  quos  est  mora  longa  referre. 
Transeo  pnestantem  dignamque  Nerone  coquiuaiii. 
Et  stabula  in  castro  pro  multis  apla  caballis. 

S7S        Transeo  permultas  scalas  in  robore  mûri 
Ulmirabiliter  factas,  et  nulla  ferentes 
Impedimenta  locis,  tamen  illis  sufficientes. 
Transeo  et  ingressus  castri  cum  robore  tant»» 
Eactos,  ut  nullo  valeam  describere  versu. 

M*        Quid,  quod  sub  terris  varia  ornameuta  iocique 
Munimenta  jacent?  Nam  quadragiuta  profundllS 
Is  locus  est  gradibus,  conduntur  ubi  optima  \ina. 
Eorti  et  miranda  totus  testudine  tectus: 
Cujus  parte  latens  est  sublerranea  castri 

:<*■:<        Tutela,  bostili  cupiens  obsistere  fraudi. 

Est  etiam  putcus  sub  cœlo  factus  aperlo 
Parle  alia  castri,  quem  subterraneus  infra 
Est  thalamus,  miro  fabricatus  more  latenter. 
In  quo  Couciaci"1  dominus  consueverat  aurum 

i.90        Abdere  vel  gemmas,  preciosaque  talia  ramai. 
Prielereo  quanlo  sit  pra>dita  robore  porta 
Ipsius  villa»,  qua  vix  est  fortior  ulla. 
l'osscm  pnrterca  varia  ornamenla  referre 
Nec  non  illius  castri  munimina,  nec  non 

&9&        Ouam  sit  frumento,  quam  vino  fertilis,  tique 
Eructibus  et  reliquo  tclluris  munere:  sed,  cum 
Multa  meis  restent  alia  exprimenda  camenis, 
Ha>c  salis  esse  velim  de  tanto  carmina  castro. 
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1rs  statues  des  anciens  dieux  et  les  figures  des  grands  hommes,  ceinres  qui  leur  ont  mérité 
un  renom  immortel. 

Deuv  cheminées,  construites  avec  un  art  admirable,  supportent  élégamment  ces  ligures 
el  décorent  celle  salle"1.  Il  y  a  aussi,  dans  l'épaisseur  du  mur,  un  cabinet  secret  et  bien 
construit,  dans  lequel,  sans  que  personne  en  sache  rien,  le  prince  peut  réunir  le  conseil  de 
ses  grands,  ou  écrire  quand  il  lui  platt,  et  faire  tout  ce  qu'il  veut  en  secret  et  à  l'écart  - . 

11  y  a  beaucoup  d'autres  chambres  ornées  d'objets  nombreux  et  variés,  et  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter  ici.  Je  passe  sous  silence  une  cuisine  magnifique  et  digne  de  Néron, 
ainsi  que  des  écuries,  dans  l'intérieur  du  château,  pour  recevoir  un  grand  nombre  de  che- 
vaux. Je  ne  dis  rien  de  tous  ces  escaliers  admirablement  placé*  dans  l'é|>aisseur  du  mur, 
ne  causant  aucune  gêne  aux  chambres  et  suffisant  pourtant  à  les  desservir 13 .  J'omets  enfin 
les  entrées  du  château,  si  solides  et  si  bien  disposées  que  mes  vers  ne  pourraient  les 
décrire.  Dirai-je  que  jusque  dans  les  profondeurs  de  la  terre  se  trouvent  des  ornements  va- 
riés et  des  fortifications?  L'endroit  où  l'on  conserve  les  vins  les  meilleurs  est  profond  de 
quarante  marches  ;  il  est  formé  tout  entier  d'une  solide  et  merveilleuse  voûte;  et  c'est  dans 
cette  partie  que  se  trouve  la  défense  cachée  et  souterraine  du  château ,  qui  a  pour  but  de 
résister  aux  surprises  de  l'ennemi.  Il  y  a  aussi,  dans  une  autre  partie  du  château,  un  puits 
à  ciel  ouvert,  au  fond  duquel  est  une  chambre  souterraine,  construite  secrètement,  d'une 
manière  merveilleuse,  et  dans  laquelle  le  seigneur  de  Coucy  avait  coutume  de  cacher  son 
or  et  ses  pierreries,  ainsi  que  tous  ses  objets  précieux u  .  Je  jtasse  sous  silence  la  solidité  de 
la  (torte  de  la  ville,  la  plus  forte  qui  existe.  Je  pourrais  encore  décrire  des  ornements  divers 
el  d'autres  défenses  du  château,  dire  combien  les  environs  sont  fertiles  en  blés,  en  vins,  en 
fruits  el  autres  biens  de  la  terre;  mais,  comme  il  reste  encore  à  ma  muse  beaucoup  d'autres 
choses  à  retracer,  je  voudrais  que  cette  description  d'un  si  grand  château  pût  vous  suffire  ■  . 

-grand  connétable  Du  (iuesclin.  La  Puccllc  était  en  M.  Viollel-le-Diic  o  fait  remarquer  que  lesesca- 

"  rapports  avec  le  jeune  André  «le  Laval,  petit-fil»      liers  du  château  de  Coucy  étaient  disposés de  façon  à 


-de  l'illustre  veuve,  qui  fut  depuis  le  maréchal  de  des»*rvirle»apj>arteinents.iisiinplitierlasurveillance 

-  Lnhéac.  Elle  détacha  de  sa  main  un  |>ctil  anneau  et  à  aider  les  défenseurs  de  In  place  en  cas  de  siège, 
-d'orqti'elle  portait,  et  leremità  André,  en  lechar-  :"  (>  puits  sulisiste  encore;  tuais  la  chambre 

•géant  de  le  transmettre  de  sa  part  à  Madame  de  souterraine  n'a  peut-être  existé  que  dans  fi 


-Laval.  C'était  l'hommage  de  la  dixième  l'rcusc  à  la      nation  des  historiens.  Des  légendes  semblables,  dit 
■  du  dixième  Preux.-  M.  \ inllel-le-Due,  s'attachent  aux  ruines  île  tous 


11  Du  Cerceau,  dans  son  ouvrage  intitulé  Des  les  châteaux  du  moyen  Age. 

plu*  errrllenu  bâtiment*  de  Friture,  a  donné  le  des-  "  "Tout  est  colossal  dans  celte  forteresse;  quoi- 

«in  de  ces  deux  cheminées  et  des  neuf  Preuses  qui  "que  exécutée  avec  grand  soin,  la  construction  a 

en  garnissaient  le  manteau.  *  quelque  chose  de  rude  et  de  sauvage  qui  rapetisse 

'  Voici  ce  que  dit  de  ce  cabinet  M.  Viollet-le-  "l'homme  de  notre  temps.  11  semble  que  les  hahi- 

Duc  :  -  Un  boudoir,  pris  aux  dépens  de  l'épaisseur  -tant*  de  cette  demeure  féodale  devaient  appartenir 

-de  la  courtine,  arcompagnait  la  salle  des  Preuses.  "à  une  race  de  géants,  car  Mil  ce  qui  lient  à  l'usage 

•  Cette  pièce,  éclairée  par  une  grande  el  large  fenêtre  "habituel  est  a  une  échelle  supérieure  à  la  nôtre. 


[  sur  la  canqiBgne  du  rAté  de  Noynn,  était       "I>es  marches  des  escaliers,  les  allèges  des  créneaux, 
Fcertainemenl  le  lieu  le  plus  agréable  du  château:       "les  bancs  sont  faits  pour  des  hommes  d'une  taille 


»  petite  cheminée  la  chauffait .  et  elle  était  voûtée  -au-dessus  de  l'ordinaire.  -  (  Urtcriplion  du  chàleau 
-avec  éléganrr  par  des  vnùtes  d'arêtes.-  de  Coney,  p.  St.) 
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LIT.Dl  NI  V. 

Ergo,  ut  semotas  a  dictis  vertar  adoras, 

fioo        Vidi  Lugdunum,  prisco  sub  tcmporc  Grmaiii 

Rhctorica*  sedcm ,  mediani  quani  séparât  urbem 
Lucidus  amnis  Arar;  cujus  quoque  imrnia  prêter 
Lahitur  exundans  Khodanus,  qui  dividit  ipsani 
Galliam  ab  Imperio,  cui  non  ea  libéra  paret. 

6o5       Inde  ferax  terra  est  propter  duo  flumina  friigum. 
At  latere  ex  alio  defendunt  undique  montes 
Urbem,  parte  tamen  fructus  et  vina  ferentes. 
Is  nions  pra?ripue  cui  Decoilatio  nomen 
Pra>buit  :  hic  elenim  sanctorum  mulla  viroi uni 

610       Milia,  martirio  pro  nomine  dedila  quondaui 
Proque  fide  Chrâti,  caput  oblruncata  fuere. 
Quorum  sanguis  iens  subjecti  ad  flumitûs  undas. 
Illarumque  rubrum  reddens  (ut  fama)  colorem, 
Fecit  ut  a  toto  dicatur  Saugona1'1  vulgo, 

6i5       Qui  pridem  lluvius  ab  arando  -  nomen  hahehat, 
L  tque  a  truncato  teneat  mons  nomina  collo. 
In  quo  templa  duo  digne  fundata  fuerunt; 
In  quo  tanta  jacent  illorum  corpora  sancta; 
In  quo  sacraUe  pars  est  infixa  columna* 

6m        Ad  quam  passurus  Chrislus  fuit  ipse  ligatus; 
In  quo  pra'terea  sunt  plurima  longa  relatu. 
Addc  quod  hanc  urbem  juxta  est  memorabilc  busttim 
Qui  vulgo  Tumulus  geminorum  fertur  a  ma  ni  uni. 

IIERODES. 

Ilcrodes  siquidem  jacet  hic  cum  coujuge  cara, 
M        Propter  quam  ca>di  jussit  caput  ille  Johannis; 

Que  fuit  hune,  magno  stiinulata  ab  amore,  secuta . 
Donatum  11  exténue  propter  sua  criuiina  terra?. 

P11.LATUS. 

Dicitur  hac  cliam  generatus  in  urbe  fuisse. 
Quainvis  e\  roitu  damnato .  callidus  ille 
63«        Pillatus.  nomen  retinens  ab  ulroque  parente  : 

'   l.c  mnmisrril  porte  Sun/roua.  —  '   Allusion  90  mol  laliu  lr«r,  —  ' 
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LYON. 

Pour  parler  d'un  pays  éloigné  de  celui  que  je  viens  de  décrire,  je  dirai  donc  que  j'ai 
vu  Lyon,  autrefois  séjour  assuré  de  l'éloquence,  ville  que  divisent  en  deux  les  eaux  lim- 
pides de  la  Saône.  Elle  a  des  murailles  le  long  desquelles  coule,  en  bouillonnant,  le 
Rhône,  qui  sépare  la  Franco  de  l'Empire1",  dont  cette  contrée  ne  veut  pas  se  reconnaître 
sujette.  Le  voisinage  des  deux  fleuves  rend  le  pays  fertile  en  moissons.  Du  côté  opposé,  la 
ville  est  défendue  par  des  montagnes,  dont  une  partie  cependant  porte  des  fruits  et  des 
vins,  principalement  le  mont  qui  a  reçu  son  nom  de  la  Décollation.  C'est  là, en  effet,  que 
plusieurs  milliers  de  saints,  livrés  autrefois  au  martyre  pour  le  nom  et  pour  la  foi  du 
Christ,  eurent  la  téte  tranchée.  Leur  sang  coulant  jusqu'aux  eaux  du  fleuve  qui  baigne 
la  montagne  et  rendant  leur  couleur  rouge  (suivant  la  tradition)  a  été  cause  que  tout  le 
peuple  appelle  Saône  ce  fleuve  qui  d'abord  avait  reçu  son  nom  de  l'action  de  labourer1*'. 
C'est  cet  événement  qui  a  fait  donner  le  nom  de  la  Décollation  à  cette  montagne,  sur  la- 
quelle ont  été  fondées  richement  deux  églises,  où  reposent  les  corps  de  tant  de  saints,  où 
est  placée  une  partie  de  la  colonne  sacrée  à  laquelle  Jésus-Christ,  avant  sa  passion,  fut 
lié  en  personne,  où  sont  enfin  beaucoup  de  choses  qu'il  serait  fort  long  de  rapporter. 
Ajoutez  qu'auprès  de  celte  ville  est  le  mémorable  monument  que  l'on  appelle  vulgairement 
le  Tomhmu  tir*  Drus-Amant*. 

Hérodc  y  est  enterré  avec  sa  chère  épouse,  pour  laquelle  il  lit  couper  la  tète  de  saint 
Jean-Baptiste;  poussée  par  un  violent  amour,  elle  l'avait  suivi  sur  la  terre  étrangère,  exil 
auquel  fut  condamné  ce  roi  pour  prix  de  ses  crimes"1. 

PIL.tTE. 

On  dit  aussi  que  dans  celte  ville  naquit  d'une  union  illicite  le  rusé  Pilate,  qui  reçut 


'   Dans  In  partie  MférMMN  de  sou  cour». 

'  Astesan  fuit  ici  allusion .  non  point  n  In  per- 
sécution de  l'an  177  dont  fuient  victimes  Pothin. 
Blandine.  Altale  et  une  cinquantaine  d'autres  chré- 
tiens, mais I  celle  de  l'an  10X.  Il  n'y  eut  pas.  comme 
en  177,  un  vain  simulacre  de  jugement  ;  le  mas- 
sacre fut  instantané.  On  compta  I»  victimes  par 
milliers,  dit  M.  Moufalcon  :  «  Femmes .  enfants,  vieil- 
-lards,  chrétiens  île  toute  condition  («rirent  égorgés 
-dans  leur  demeure,  sur  les  places  publiques,  dans 
-les  champs,  partout  où  l'un  pouvait  les  atteindre . 
-et  tout  païen  était  bourreau.  I>e  song  des  victimes 
"jaillissait  à  Ilots  dans  les  rues,  et  ti'ignuit  de  sa 
-couleur  les  eaux  des  deux  fleuves  -  1  Histoire  de 
Lyon.  L  I.  p.  iflî  t  M.  Monfalcon  «joule en  nol*  : 


-Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  (te  réfuter 
-l'opinion  de  reux  qui  font  dériver  le  nom  de  la  nie 
-du  (inurguillon  du  sang  des  martyrs  coulant  à 
-  flots  le  loug  de  celte  pente.  U  mont  île  In  Dé- 
collation es4  probablement  l'ourvieres  ijornm  relus). 
Ouant  à  l'éty  mologie  du  mol  Saugona ,  qu'on  trouve 
dans  Anuuieii  Morccllin  et  dans  lirégnire  de  Tours, 
nous  en  laissons  la  responsabilité  u  Astesan.  Con- 
sulter à  cet  égard  le  mémoire  de  C.  \.  (iiraud  sur 
Les  noms  et  la  simrre  de  la  Saône.  1  Magasin  enei/cl»- 
pèdique.  aniKe  181»,  t.  V.  p.  1  ou.l 

w  Le  Tomheau  Je*  Dtnx-Amanls  était  situé  dans 
la  campagne  de  Lyon,  sur  la  rive  droite  de  la 
Saône,  nu  lieu  ,ip|>clé  lltmrgntuf.  C'était  une  sépul- 
ture gallo-romaine. 
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Nam  pater  illustris  Tus;  ruatcr,  fcmina  vilis, 
Pilla,  molendino  fuit  iili  assuela  palcrno. 
Irbc  hac  Baptista>  sunt  inclita  templa  Joliaimis. 
Centum  ranonicis  et  ditia  dotibus  amplis; 
«35        l'|  l.i ccii m  vasto  castrum  insupcrabile  saxo 
Fundatum,  toti  dominans  uxcelsius  urbi. 
Ha-c  igitur  fortis,  formosa  et  fertilis  urbs  est; 
Nec  minus  est  omnis  ludique  jocique  referta, 
Atque  voluplatum  ninelnrnm,  ut  possit  in  illa 
Urbe  suas  rredi  sedes  Kpicurrus  babere. 

BITi'RIS. 

Vidi  urbem  Bituris,  in  qua  fundaverat  uiim 
Dux  Biturircnsis.  fama  pra»slante,  Jobannes. 
Quod  mira  ornarat  forma,  pcrlustre  sacclluiu. 
Id  lanta  docti  pirtum  fuit  arte  magistri. 

'  L  t  ferme  vivens  omnis  videatur  imago. 

Ne  diram  fultas  vitro  lucente  fenestras. 
Ornatas  multis  varioque  colore  liguris. 
Hic  ego  relliquias  qua-  conservaiitur  in  auro 
Argentove  sacras  vidi,  quas  dicere  iongum 

6*o        Essct,  pra?cipue  puerorum  ob  nomina  Christi 
(la'sorum  partes,  integraque  brachia  lotis 
Cum  manibus,  totosque  pedes  eu  m  cruribus  ipsis: 
I  l  taream  gemmas  et  magni  ponderis  aurum 
QlIO  crus  est  illic  precio  fabricata  supmno. 

658        Transeo  quant  magnum,  quamque  uniui  parle  décorum 
Sit  Stephani  templiim.  quod  toti  pra'sidet  urbi. 
lu  qun  sancti  bujus  fertur  requiescere  corpus. 
Hic  etiam  «liguas  illustri  principe  vidi 
Edes,  quas  summo  studio  argenlarius  alli 
■  Régis,  tantum  animo  quantum  ditissimus  auro. 

Non  secus  ac  nolus  pneclaro  nominc  Crassus, 
Construit;  et,  quamvis  nondum  finiveril  illas. 
Jam  tamen  absumpsit  scutorum  milia  cenlum 
Aurea,  dum  pulchras  fabricarc  enititur  «-des. 

665        Percupidus  ne  quid  specici  desit  earum. 

BI.KSIS. 

\erum  ut  de  Blesis  aliquid  quoque  dicere  non  uni 
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le  nom  de  ses  deux  parents;  car  son  père  («tait  l'illustre  7W;  sa  mère,  une  femme  de  con- 
dition vile.  Pilla,  habituée  à  tourner  le  moulin  paternel Dans  cette  ville  se  trouve  leglise 
Saint -Jean -Baptiste,  célèbre  par  ses  cent  chanoines  et  pourvue  de  riches  revenus1*1.  Je 
no  parlerai  pas  du  château  imprenable,  établi  sur  un  vaste  rocher  et  dominant  «le  sa 
hauteur  toute  la  ville.  Cette  cité  est  donc  forte,  belle  et  fertile;  elle  n'est  pas  moins  pleine 
d'agréments,  de  jeux  et  de  plaisirs  de  toute  sorte,  au  point  de  faire  croire  qu'Épicure  y  a 
établi  son  séjour. 

BOURGES. 

J'ai  vu  la  ville  de  Bourges,  dans  laquelle  le  duc  Jean  de  Berrj ,  d'illustre  renommée, 
avait  fondé  autrefois  une  très-célèbre  chapelle  qu'il  avait  ornée  avec  un  arl  merveilleux 
Elle  a  été  peinte  avec  tant  d'habileté  par  un  artiste  savant,  que  toutes  les  images  sont  pour 
ainsi  dire  vivantes,  sans  parler  des  fenêtres,  ornées  de  vitraux  étincelants  et  décorées  de 
nombreuses  figures  de  couleurs  variées.  J'y  ai  vu  de  saintes  reliques,  qui  sont  conservées 
dans  l'or  et  l'argent ,  et  qu'il  serait  trop  long  de  décrire,  principalement  les  restes  des  en- 
fants massacrés  au  nom  de  Jésus-Christ w,  les  bras  entiers  avec  les  mains,  les  pieds  en 
entier  avec  les  jambes;  sans  citer  les  pierreries  et  la  grande  quantité  d'or  qui  a  servi  à 
fabriquer  une  croix  d'un  prix  infini.  Je  ne  dirai  pas  combien  est  grande,  combien  est 
belle  dans  toutes  ses  parties,  l'église  Saint -Etienne,  qui  domine  toute  la  ville,  et  dans 
laquelle  on  dit  que  repose  le  corps  de  ce  saint*'.  Là,  j'ai  vu  encore  un  hôtel  digne  d'un 
grand  prince,  que  fait  bâtir,  avec  un  soin  extrême,  l'argentier  de  notre  puissant  roi,  cet 
homme,  aussi  grand  par  l'esprit  que  riche  par  ses  trésors,  qui  l'égalent  au  célèbre  Crassus. 
d'illustre  renommée;  et,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  achevé  son  hôtel,  il  a  déjà  dépensé  cent 
mille  écus  d'or,  tant  il  déploie  d'efforts  pour  se  construire  une  belle  demeure,  tant  il 
désire  que  rien  ne  manque  à  la  splendeur  de  cette  résidence  '*'. 

BLOIS. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  dire  quelque  chose  de  Blois.  Là,  tout  près  des  eaux  de  la 


P)  Cette  élymolngie  n'est  pas  sérieuse. 

«■  Consulter  l'ouvrage  intitulé  l.'êgliu  prima- 
tiale  de  LSon  et  «m  chapitre  ,  par  M.  l'abbé  Jacques. 
Lyon.  1837.  in-8'. 

l"  La  Saintc-Giapelle  de  Bourges  a  disparu 
comme  relie  de  Dijon.  L'une  cl  l'autre  avaieut  été 
bâties  par  des  "lits  de  roy  de  France .  -  à  f  imitation 
de  la  Sainte-Chapelle  du  Palais. 

(>>  L'église  des Sninls-lnnoceuts ,  à  Paris,  croyait 
aussi,  dit  Du  Breul .  posséder  des  relique»  des  jeunes 
victimes  dn  la  fureur  d'Hérode.  Ces  restes  étaient 
généralement  dépourvus  d'authenticité.  l-a  rhisse 
qui  contenait  les  reliques  dont  parle  Astesan.  et  qui 
pesait  plus  de  oîi  mares,  ainsi  que  la  croix  -d'un 


prix  infini.'  était  conservée,  avant  la  Révolution, 
dans  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Bourges. 

Consulter  l'ouvrage  intitulé  Description  hit- 
torUpu  et  monumentale  de  fégliee  patriarckak  et  mé- 
tropolitaine de  llourge*.  par  le  chanoine  Itoinelnt, 
i8*4,  in-8\ 

Jacques  tkrur  avait  commencé  la  construc- 
tion de  son  hôtel  en  1 4  63 ,  et  Astesnn  nous  apprend 
qu'il  n'était  point  achevé  huit  uns  plus  tard.  On  sait 
que  ce  curieux  monument  subsiste  encore,  et  qu'il 
a  été.  après  un  long  abandon .  l'objet  d'une  restau- 
ration intelligente.  Le»  emblèmes  et  la  devise  du 
eéléhre  argentier  s'y  montrent  partout  :  I  raillant 
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Immemor:  hic,  Ligeris  non  longea  fluminis  midis. 
Parvo  in  monte  sitmn  est  spaciosum  forteque  castrun 
Et  tantis  domibus  muriitum,  ut  milita  virorum 

«70        Accipere  hospiciis  et  milia  possit  cquorum. 

Estque  ejus  castri  conclusum  roborc  tempium 
Tarn  magnum,  ut  nullum  castrum  dicaturin  oris 
Gallorum  templum  spacii  majoris  habere: 
Idque  est  canonicis  ornatum  clericulisque 

*>7â        Tain  multis,  ut  quottidie  cautentur  ab  illis 

Non  solum  missa\  verum  et  sollemnitcr  hora* 
A  maire  Ecclesia,  divino  in  honore  statuts. 
Organa  pr^tcrea  sunt  illic  tanta.  quod  ipte 
Nec  majora  illis  vidi,  nec  posse  putavi 

«>ho        Lsquam  exerceri,  nam  stamni  mille  sonoras 
Et  quadringentas  virgas  dicuntur  habere, 
Qiiarum  aliquas  >idi  tantas  (mirabile  dictu). 
Ut  mediorris  homo  possit  transire  per  illas. 
E\  quibus  egreditur  sonitus  tam  vocis  amœna*, 

«»5        Tam  dulcis  cantus,  ut  non  Amphiona  mûri 
Thebani  auctorem,  nec  cantus  talîs  et  artis 
Pana  reperlorem,  nec  qui  reqniescere  fecit 
Orpheus  infernas  repetita  conjuge  sedes, 
Nec  Pluebum,  quamvis  Troja*  slruxisse  canendo 

690       Mœuia  dicatur,  melius  cccinisse  pularim. 
At  burgi  mcdio  nitidis  argcntcus  undis 
In  pelra  fons  est,  ex  omni  parte  venustiis. 
Sulliciens  loti  (si  fas  est  dicere)  villa1. 
Qui  meiïto  posset  Gaii  cognomen  habere, 

B9S        Instar  Senarum  fontis,  cum  semper  ad  illum 
Magna  puellarum  concurrat  copia  fonlem, 
(Juas  tam  formosas  ego,  tam  veroque  colore, 
Qoem  non  fucus'"  eis,  natura  sed  oplirna  douai. 
Pene  omnes  vidi  comptas,  cum  proximus  essem 

700        Hospitio  fonti  (liceat  michi  vera  fateri). 

lias  ut  Lombardis  ausim  praferre  puellis. 
Pnetereo  quantum  sit  opimis  fertilis  agris 
Terra  Ime,  quam  lantum  prudens  ait  ille  virentem. 
El  ditem  silvis,  el  ditem  vitibus  esse, 

70S        Et  pratis  et  aquis,  ut  nil  aliundc  requirat. 

'  Le  texte  <|r.nne/iicc u». 


Digitized  by  Google 


PARIS  ET  LES  VILLES  DE  FRANCE  SOUS  CHARLES  VII.  569 

Loire,  s'élève  sur  une  petite  colline  un  spacieux  et  fort  château,  pourvu  de  bâtiment*  si 
grands  qu'il  peut  recevoir,  dans  ses  divers  corps  de  logis,  plusieurs  milliers  d'hommes  et 
de  chevaux  '".  On  y  voit  aussi,  renfermée  dans  l'enceinte  de  ce  château,  une  chapelle  si 
grande  qu'elle  passe  pour  la  plus  vaste  qui  existe  dans  un  château  de  France*.  Cette 
chapelle  est  si  bien  pourvue  de  chanoines  et  de  clerc*  inférieurs,  que  chaque  jour  ils  y 
chantent,  avec  solennité,  non-seulement  des  messes,  mais  les  heures  établies  par  notre 
mère  l'Eglise  en  l'honneur  de  Dieu.  Il  y  a,  en  outre,  des  orgues  si  grandes  que  je  n'en  ai 
point  vu  qui  les  surpassent;  et  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  en  trouver  nulle  part, 
car  elles  ont,  dit-on,  quatorze  cents  tuyaux  sonores,  dont  quelques-uns  m'ont  paru  assez 
grands  (chose  merveilleuse!)  pour  laisser  passer  le  corps  d'un  homme  de  moyenne  gros- 
seur. Il  en  sort  un  son  de  voix  si  agréable,  un  chant  si  doux,  que,  suivant  moi ,  ni  Amphioii, 
constructeur  des  murs  de  Tlièbes,  ni  Pan,  inventeur  de  l'art  du  chant,  ni  Orphée,  qui 
sut  calmer  les  dieux  infernaux  quand  il  alla  redemander  son  épouse,  ni  Apollon,  qui  éleva, 
dit-on,  aux  accents  de  sa  lyre  les  murailles  de  Troie,  n'ont  fait  entendre  de  plus  suaves 


Au  milieu  du  bourg  est  une  fontaine  de  pierre,  aux  eaux  argentées  et  brillantes,  en- 
tièrement belle,  qui  suffît,  s'il  est  permis  de  le  dire,  à  toute  la  ville,  et  qui  aurait  droit  de 
porter  le  surnom  de  Gaja,  à  l'instar  de  la  fontaine  de  Sienne ,J).  Autour  de  cette  fontaine  se 
rassemblent  sans  cesse  une  foule  déjeunes  filles,  que  j'ai  vues  si  belles,  si  fraîches,  pour 
la  plupart,  de  couleurs  vraies,  que  la  nature  bienfaisante,  et  non  le  fard,  leur  donnait,  car 
ma  demeure  touchait  à  la  fontaine,  que  j'oserai  (s'il  m'est  permis  de  dire  la  vérité)  les 
mettre  au-dessus  des  Lombardes.  Je  ne  dirai  pas  combien  est  fertile  en  champs  excellents 
cette  contrée,  qu'un  homme  sage  se  borne  à  nommer  pays  verdoyant,  riche  en  forêts, 
riche  en  vignobles,  en  prés,  en  rivières,  sans  qu'il  soit  besoin  de  rien  demander  ailleurs. 

"'  Le  château  de  Blois  est  d'origine  fort  su-       faire  de  l'antique  manoir  un  château  dp  plaisance. 
,  puisqu'il  a  résisté  aux  attaques  des  Nor-      Louis  XII.  François  I"  et  Gaston  d'Orléans  , 


utands.  Apres  avoir  appartenu  successivement  aux  virent  la  transformation.  Après  mi  long  abandon 
comte  de  Blois ,  des  maisons  de  France  et  de  Chani-      et  des  rav  âge»  multiplies ,  le  château  de  Blois  a  été . 


■■.  il  fut  acquis,  eu  >3ç)7,  par  le  duc  Louis  dans  ces  d< 

d  Orléans,  qui  y  fonda  une  belle  bibliothèque.  par  M.  Duban. 

Christine  de  Pisan.  Eustuche  Deschamps  et  Gilles  n  La  chapelle  qu'a  visitée  Aslesan  était  probu- 

Mallet,  dit  M.  de  la  Saussaie  {Histoire  du  château  blement  celle  dite  de  Saint-falait ,  que  M.  de  la 

de  Bloit,  Paris.  iH.îo.  iii-18),  y  accompagnèrent  Saussaye  regarde  comme  ayant  été  construite  au 

souvent  le  duc  et  la  duchesse;  le  savant  bibliothé-  ix'  siècle,  et  que  Louis  XII  lit  détruire  pour  édilier 

caire  de  Cluirlw  V I  se  chargeait  du  soin  d'arranger  celle  qui  existe  aujourd'hui, 

les  livres.  Valetitine  s'y  réfugia  après  le  meurtre  de  01  Petil-Radel  décrit  ainsi  la  célèbre  fontaine  de 

son  époux,  et  elle  (il  placer  sur  tous  les  murs  de  Gaja  :  -Elle  est  située  dans  le  haut  de  la  place 


nppartemeots .  tendus  de  noir,  sa  touchante  de-  «Délia  Signoiia,  et  reçoit  son  aliment  de  diverses 

vise  de  veuvage  :  (-sources  que  l'on  a  rassemblées  pour  fournir  aux 

Him  nu  m  at  pli».  *  besoins  de  toute  la  ville.  Elle  est  agréablement  dé- 

Plu»  ik  ini-a  rien.  -corée  en  bas-reliefs  et  statues.»  (  Voyage  en  Italie, 

avec  une  ekaulepleure  entre  deux  S.  initiales  de  t.  III.  p.  acj'i.)  Quant  h  la  fontaine  vue  à  Bloi» 

soupir  et  de  ioucy.  Ce  n'était  alors  qu'une  forteresse.  par  Astesan,  c'est  probablement  celle  qui  porte 

Chartes  d'Orléans,  de  retour  d'Angleterre,  voulut  aujourd'hui  le  nom  de  Louis  XII. 

■  ISI.    I. 
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AI  RBLIAM  M. 

Aurelianensem  qui»!  dicam  his  versibus  urbem; 

Gui  taie  Augustus  nomen  dédit  Aurelianus  : 

Nam  Genabum  vetcrcs  illam  dixerc  poeta>(,). 

(Jua  nullam  vidi,  quantum  sua  mœnia  possunl 
710       Gingere,  majori  populo  aut  majore  refertam 

Arlificum  numéro,  et  generis  rujusque  viroran. 

Hic  est  gimnasium  pra.'sertim  in  legibus  amplum. 

Suppléât  ut  studii  dcfectum  Parisieusis. 

Hic  ut  de  sanctis  aliquid w  quoque  carminé  tangaiu 
715       Ejus  relliquiis,  cultellus  quo  Jésus w  agnum 

Incidil,  nec  non  ea  sunt  qua?  dira  Johanni 

Pocula  non  sonti  dirum  tribucrc  vcnenum: 

(Jiiem  tarnen  adjuvil  divina  potentia  tantum, 

Ut  nichil  obfuerit  inagis  illi  potio  dira, 
;jo       Qnao  Mitridati  régi,  quem  mille  pendis 

Leti  suppositum.  tentatum  et  fraude  veneni, 

Plurima  servarunt  cautc  medicamina  sumpta  : 

l'nde  ab  co  retinent  medicamina  talia  nomen. 

Hune  fortuna  ideo  credo  servavit,  ut  boslis 
7»5        Esset  Romanis,  quo  vix  fuit  acrior  aller 

Inventus,  quoniam  quamvis  is  victus  ab  illis 

Bis  forel,  inde  lamen  surrexit  atrocior  liostis. 

Ad  muros  urbis,  cui  large  munera  Raccbi, 

Gui  large  Gereris,  cui  sunt  et  poma  nucesque. 
730        Gui  prata  et  silva*,  cui  prisco  nomen  in  asvo 

Kertililalis  erat,  Liger  oruatLssimus  amnis 

Non  secus  ac  Blesis  illabitur  atque  Turonis 

Et  Balgensiaci.  el  multis  quas  transeo  villis: 

Amnis  ta  m  pulcber  quam  terris  utilis  illis. 
;  (  ,        Quem  super  ex  petra  facti  sunt  undique  pontes. 

Forma  pneslantes  et  turris  robore  fulti  : 

Aurelianciiscm  prsBcrtim  pulcber  ad  urbem 

Pons  est.  (juo  nulliis  loto  est  formosior  amni: 

(lui  persa'pe  raies  perdu  cil  ad  a'quor  onustas. 
7*.        Optatas  pariter  revehens  ex  a^quore  mciws. 

'   L'ancien  nom  d'Orléans  était  Gewilmm.  La  AUqiùA;  un  lil  dan»  If  mamivnt  «/iy«u» 

|e*le  donne,  probablement  par  erreur.  Crfwjmw.  1  JMê,  faute  de  quantité.  Même  foule.  *  .109. 
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ORLÉANS. 

Que  dire,  dans  ces  vers,  de  la  ville  d'Orléans?  C'est  l'empereur  Aurélien  qui  lui  a 
donne  ce  nom,  car  les  anciens  poêles  l'appelaient  Genabum.  Je  n'ai  vu  aucune  ville  dont 
la  vaste  enceinte  soit  plus  remplie  de  peuple,  d'une  plus  gronde  multitude  d'artisans  el 
d'hommes  de  toutes  conditions1.  Là  est  une  université  où  l'étude  du  droit  est  surtout  dé- 
veloppée, pour  suppléer  au  défaut  de  Université  de  Paris®.  Pour  dire  ici  dans  mes  vers 
quelques  mots  des  saintes  reliques  de  cette  ville,  on  y  voit  le  couteau  avec  lequel  Jésus 
découpa  l'agneau  pascal,  et  la  coupe  dans  laquelle  fut  versé  à  saint  Jean,  l'innocent  apôtre, 
un  terrible  poison.  Mais  la  puissance  divine  le  protégea  si  bien,  que  ce  cruel  breuvage 
ne  lui  lit  pas  plus  de  mal  qu'il  n'en  eût  fait  au  roi  Mithridalc ,  ciposé  à  mille  périls  de 
mort 3 .  On  sait  que  ce  monarque,  éprouvé  par  la  ruse  et  par  le  poison,  fut  sauvé  plusieurs 
fois  pur  des  médicaments  qu'il  savait  prendre  à  propos,  ce  qui  fait  que  ces  antidotes  ont 
gardé  sou  nom.  La  fortune  le  conserva,  je  crois,  pour  qu'il  fût  l'ennemi  des  Romains,  qui 
n'en  trouvèrent  point  de  plus  acharné,  puisque,  malgré  deux  victoires  remportées  sur  lui 
par  les  Romains,  il  se  releva  cependant  chaque  fois,  plus  indomptable  dans  son  hostilité. 

Les  murs  de  celte  ville,  qui  jouit  en  abondance  des  dons  de  Racchus  el  de  Cérès,  qui 
produit  des  fruits  de  tout  genre ,  qui  est  entourée  de  prés  el  de  bois,  et  qui ,  dans  l'antiquité . 
avait  un  grand  renom  de  fertilité,  sont  baignés  par  la  Loire,  fleuve  magnifique,  qui  coule 
également  à  Rlois,  à  Tours,  à  Reaugency,  et  baigne  beaucoup  de  villes  que  je  passe  sous 
silence;  fleuve  aussi  beau  qu'il  esl  utile  à  ce  territoire,  et  sur  lequel  sont  jetés  de  loin  en 
loin  des  ponts  de  pierre,  remarquables  par  leur  architecture  et  protégés  par  de  forles 
lours  '  :  tel  esl,  en  particulier,  celui  d'Orléans,  pont  superbe,  le  plus  beau  qui  suit  sur 
tout  le  fleuve 14  ;  fleuve  dont  les  eaux  conduisent  à  la  mer  les  barques  chargées,  et  ramènent 
pareillement  de  l'Océan  les  marchandises  que  l'on  désire161.  C'est  sur  les  rives  de  la  Loire 
qu'est  fondée  Orléans,  superbe  demeure  du  duc  el  digne  d'un  si  grand  prince. 


'  L'Université  d'Orléans  avait  rendu  celle  villp 
extrêmement  pro*|>ère;  on  y  comptait,  dil  M.  de 
ll«Wintèrc  [Histoire  arrhiteeturule  de  la  eille  d'f)r- 
léan*.  L  I.  p.  76),  de  quatre  a  cinq  mille  éludiaDts 
au  commencement  du  xv*  siècle.  Presque  tous  les 
jurisconsultes  français  do  moyen  âge  sont  sorti»  de 
celle  célèbre  école. 

'  On  n'enseignait  à  Paris  que  les  DéerrWw, 
c'est  -a-dire  le  droit  canonique.  (Voir  à  cet  égard 
Jean  de  Jandun.  p.  4o-4i.) 

<*  Astesun  croit  facilement  aux  légende-,  que  lui 
racontaient  sans  doute  les  gardiens  îles  trésors  el 
des  églises  qu'il  visitait;  ici.  il  saisit  avec  empres- 
sement l'occasion  de  faire  étalage  de  sou  savoir  : 
l'histoire  de  saint  Jean  amène  celle  île  Milliridate. 

'  l,es  ponts  de  la  Loire,  de  même  que  ceux 
de  Paris,  de  Charcnton,  de  Saint -Cluud,  etc. 


étaient  défendus  par  des  forteresse»  ou  ckàteleU. 

<•*  Le  pont  d'Orléans  remonta  à  la  plus  haute 
antiquité.  M.  de  Biuonnière  pense  qu'il  en  existait 
un  dès  l'époque  gallo-romaine.  Détruit  |iar  les  Nor- 
mand», ce  pont  fut  rétabli  vers  XHo  par  l'Aequc 
(iaullier.  et  muni,  du  côté  de  la  ville,  d'une  forte- 
resse qui  servait  de  palais  aux  rois,  quand  ils  rési- 
daient a  Orléans.  Lue  bastille  le  barrait  aux  deux 
tiers  de  sa  longueur,  et  un  fort,  dit  de»  Tourelle* , 
le  protégeait  vers  la  campagne.  Ruiné  en  partie  par 
les  Anglais,  en  li-jy.  il  avait  été  réparé  lorsque 
Aslesau  le  visita. 

Aslesau  répète  ici,  a  propos  du  commerce 
fluvial  d'Orléans,  ce  qu'il  u  dit  de  la  navigation 
parisienne.  l.cs  bateaux  descendaient  la  Loire  jus- 
qu'à son  embouchure  ou  plus  probablement  jusqu'à 
Vantas,  et  en  revenaient  chargés  de  marchandises. 
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In  cujus  rippa  fundata  est  Aurclianis, 

Pulchra  ducis  domus,  et  tam  magno  principe  digna. 

TURONIS. 

Hujus  et  in  rippa  fundavit,  in  urbe  Turonis. 

Majeslate  sua  dignas  rex  Karolus  a>des, 
7*5        Quas  plerumque  habitat  postquam  migravit  ab  urbe 

Parisius,  justa  forsan  perculsus  ab  ira. 

Nam  pênes  has  régis  fundatum  est  nobilc  castrum. 

Huic  urbi  Cereris  sunt  large  cl  dona  Lya^i (,), 

Et  prata,  et  reliqua  fecundae  munera  terra*. 
73"        Qua>  proptcr  regem  pra?sentcm  reddilur  ampia 

Qunttidie  rnagis  urbs.  ac  rc  locupletior  omni. 

Hac  jacet  urbe  sacrum  Martini  corpus,  et  ensis 

Quo  l'crtur  chlamydem  ;"  truiicasse  in  pauperis  usum. 

Hauc  apud,  in  tcmplo  quo  vix  formosius  ullum 
755        Vidi,  sancla  jareut  illorum  corpora  scptcm, 

Quos  perbibent  mire  lot  dormivisse  per  annos, 

Relliquia?que  aliae  quas  longum  efTarier  esset. 

Si  vellem  cunctas  quas  Gallia  continet  urbes 

Kgregias  a  nie  visas  atquc  oppida  versu 
7*>o       Hoc  canere,  et  dignas  illis  ascribere  laudes, 

Conficerem  magnum,  princeps  excelse,  volumen. 

Atquc  indigna  tua;  gcnerarcm  ta?dia  menti. 

*oio\i'M. 

Ergo,  ut  diversas  iterum  traducar  ad  oras, 
Transeo  Noionum,  qua  sanclus  Eligius  urbe  est, 

765        Cujus  fabri  olim  nuper  michi  visa  fuerunt 
Instrumenta  :  incus  et  parvi  mallcus  usus, 
Nec  non  illc  sacer  qui  posl  fuit  annulus  ejus 
Pra?sulis  eflccti,  manuum  et  chirotbeca  W  suarum, 
Ne  tibi  nunc  alias,  quarum  est  hic  copia,  dicam 

770        Relliquias,  magna  qua;  relligionc  coluntur. 

ULiumemm. 

Et  Silvanectum,  quod  silva  ncctitur,  urbera. 


"  Le  texte  donne  LU. 
<"  TVilr  :  elamidm. 


Le  tente  porte  arotkrca. 
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TOURS. 

C'est  aussi  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  dans  la  ville  de  Tours,  que  le  roi  Charles  a  bâti 
un  palais  digne  de  la  majesté  royale,  palais  qu'il  habite  le  plus  souvent  depuis  qu'il  a 
quitté  la  ville  de  Paris,  nul  sans  doute  par  un  juste  courroux"1;  car  dans  cette  dernière 
ville  a  été  fondé  un  superbe  château  pour  le  roi11'.  Tours  possède  en  abondance  les  dons  de 
Cérès  et  ceux  de  Bacchus,  des  prés,  ainsi  que  les  autres  trésors  d'une  terre  fertile.  La 
ville  devient  chaque  jour  plus  grande  à  cause  de  la  présence  du  roi ,  cl  plus  riche  en 
toutes  choses.  Dans  cette  ville  sont  conservés  le  corps  sacré  de  saint  Martin,  et  l'épée  avec 
laquelle  on  assure  qu'il  partagea  son  manteau  pour  en  couvrir  un  pauvre.  Dans  la  même 
ville  et  dans  une  église  qui  est  peut-être  la  plus  belle  que  j'aie  vue,  reposent  les  corps 
saints  des  sept  jeunes  gens  qui,  à  ce  que  l'on  rapporte,  dormirent  pendant  de  longues 
années,  ainsi  que  d'autres  reliques  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer (sl.  Si  je  voulais 
chanter  dans  mes  vers  toutes  les  superbes  villes  et  tous  les  châteaux  de  France  que  j'ai 
vus,  et  leur  consacrer  une  louange  proportionnée  à  leur  mérite,  j'écrirais,  illustre  prince, 
un  gros  volume,  et  je  ferais  naître  dans  votre  esprit  un  ennui  qu'il  ne  mérite  pas  de  subir. 

NOÏON. 

Aussi,  pour  me  transporter  encore  dans  un  pays  différent,  je  ne  fais  que  traverser 
Noyon,  la  ville  de  saint  Éloy,  dont  j'ai  vu  naguère  les  instruments  d'orfèvre ,  savoir  :  l'en- 
clume et  le  petit  marteau,  comme  aussi  la  bague  sainte  qui  fut  depuis  son  anneau  pas- 
toral, et  enfin  les  gants  qui  couvrirent  ses  mains,  sans  parler  ici  des  autres  reliques  fort 
nombreuses  qui  sont  conservées  dans  cette  ville  avec  grande  dévotion  '1. 

SBXLIS. 

Je  passe  sous  silence  la  ville  de  Senlis,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  entourée  d'une 
fer*». 


111  Le  -juste  courroux»  île  Charles  VII  se  com- 
prend .  après  la  longue  obstination  des  Parisiens  a 
demeurer  sous  la  domination  anglaise.  Le  liovrgtoi* 
de  Parii  ne  dissimule  pas  les  mauvaises  disposition* 
«lu  tuoDarque  a  l'endroit  de  sa  capitale.  Arrivé  à 
Pari»  le  n  novembre  li.tH.  Charles  VU  n'y  sé- 
journa que  jusqu'au  3  décembre  :  "Le  lloy.  est-il 
-dit,  se  desprtil  de  Paris,  sans  ce  que  nul  bien  y 
-lisl  à  la  ville  de  Paris  pour  lors,  et  sembloil  qu'il 
-oc  fust  venu  seullcment  que  pour  veoir  la  ville. 
-Et  vrayment  sa  prinse  de  Monlereau  et  sa  venue 
-rousta  plus  de  soixante  mille  francs  à  la  ville  de 
"  Paris .  où  qu'ils  fussent  prins.  *  (Journal  d'un  Bour- 
geois de  Pari*,  édit.  de  1719.  p.  178.) 

;,;  Astesan  veut  sans  doute  prier  du  château 
de  Plessis-lei-Tours,  qui  ne  fut  terminé  que  sous  le 


règne  de  Louis  XI,  et  dont  il  ne  resle  plus  que  des 
ruines;  elles  sont  situées  dans  la  commune  de  la 
Riche ,  h  un  kilomètre  de  Tours. 

La  légende  îles  sept  corps  saints  a  été  célèbre 
au  moyen  âge .  Artesan  n'y  croit  qu'à  demi  :  on 
rapporte,  dit-il,  perkibenl. 

' 4)  Le  poêle  n'a  lait  que  traverser  Noyon .  transeo 
Soionum;  il  ne  dit  rien  de  la  cathédrale,  dont 
M.  Vitet  a  fait  récemment  la  monographie,  et  il  ré- 
serve toute  son  admiration  pour  le»  reliques  de  saint 
film.  M.  Paul  Lacroix ,  dans  son  intéressante  llittoire 
de  rorfêvrerie  (p.  19).  prie  des  deux  crosses  épis- 
copies,  du  sceau  et  des  anneaux  du  saint. 

"  Voir  la  description  de  Senlis  dans  le  livre  de 
Jean  de  Jandun,  p.  7Û-7D,  ainsi  que  le  plan  et  la 
vue  cavalière  que  nous  en  donnons. 
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C0MPENDIIIM. 

Kl  burgtun  taceo  rui  danl  Compcndia  nomen, 
Cujus  agros  pingues  bona  copia  raidit  aquarum. 
Hic  est  ex  pauco  factus  sacer  annulus  auro 
Qui  Christi  matris  digitum  circumdcdit  aima", 
Quodque  caput  sanctum  texit  vellamen  eidem, 
Multa>  el  relliquia*  qua»  est  mora  longa  referre. 

LUIUM. 

Transeo  Latieiisem  mirandi  roboris  urbem. 
Quœ,  quamvis  illam  circumdent  uiidiqiie  campi 
Fecundi  et  rerum  cunctarum  pene  feraces, 
Est  fundata  tamen  mediocri  in  monte,  decenter 
V  itibus  et  patris  munito  munere  Bacchi. 
Lnde  nichil  mirum  si  prisco  ternporc  scdeni 
GaHorum  reges  illic  habuisse  fenuilur. 
Hic  est  praeclarum  templum  quod  pra»sidet  urbi, 
Cujus  mirandam  non  possem  expromere  formant. 

Nec.  procul  hinc,  on  s  Gallorum  nota  per  oras. 

LaHicia?  matri  sunt  templa  dicata  Maria?, 
Qua>  facit  assidue  miracula  clara  per  orbem. 

SUESSIO. 

lirbem  prretereo  cui  suavis  sessio  nomen 

Praebet,  el  banc  placidus  mediam  perlabitur  amnis. 

Quem  rcor  illius  fecundam  redderc  vallcm. 

In  cujus  rippa,  quod  loti  prasidet  urbi, 

Quamvis  exiguutn ,  tamen  est  mirabile  caslruru 

Aurclianensis  domini,  ta  m  robore  mûri 

Quam  forma  pra?stans,  et  magna  laude  ferendum. 

Il  sileam  templum  forma;  prestantis,  et  almi 

Sebasliani  corpus,  quod  babetur  ibidem. 

Et  tôt  reiliquias,  ut  possit  nemo  referre. 

ftUBUKCH. 

Pwtcreoque  urbem  cui  clarum  nomen  ab  amnis 
Ambitu  positum  fuit,  in  qua  nil  magis  ipse 
Egregium  vidi,  quamvis  non  pauca  relalu 
Digua  et  laude  forent,  quam  templum  antistitis  urbis 
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COMPliGXK. 

Je  nr  dis  rien  do  cet  autre  bourg  qui  lire  son  nom  des  chemins  de  traverse1",  et  dont 
une  grande  abondance  d'eaux  rend  les  champs  fertiles.  Là  se  voient  et  l'anneau  sacré'  fait 
d'une  petite  lame  d'or,  qui  entoura  le  doigt  de  l'auguste  mère  du  Christ,  et  le  voile  qui 
rouvrit  sa  léte  sainte,  ainsi  que  beaucoup  de  reliques  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  IJ  . 

LAON. 

Je  passe  la  cité  de  Laon,  admirahlement  forte,  qui,  au  milieu  de  champs  fertiles  et  abon- 
dants presque  en  toutes  sortes  de  productions,  est  fondée  cependant  sur  une  petite  mon- 
tagne agréablement  pourvue  de  vignes  et  des  dons  du  dieu  Racchus  Aussi  ne  faut-il 
|ws  s'étonner  si  l'on  rapporte  que,  dans  les  temps  anciens,  les  rois  de  France  y  avaient 
établi  leur  capitale.  Là  est  une  célèbre  église  qui  domine  la  ville,  et  dont  je  ne  pourrais 
dépeindre  l'admirable  architecture  '1'.  Non  loin  de  celte  cité  s'élève  une  église  connue  dans 
toute  la  France;  elle  est  dédiée  à  iNotre-Damo-de-Liesse,  qui  ne  cesse  de  faire  des  miracles 
célèbres  dans  le  monde  entier  w. 

SOISSONS. 

Je  passe  sous  silence  la  ville  à  laquelle  son  agréable  site  donne  son  nom  " ,  et  qui  est 
traversée,  dans  son  milieu,  par  une  calme  rivière  qui  semble  fertiliser  toute  cette  vallée. 
Sur  ses  bords,  dominant  toute  la  ville,  s'élève  le  petit,  mais  admirable  château  du  duc 
d'Orléans,  aussi  beau  par  la  solidité  de  ses  murs  que  par  sa  forme,  et  digne  des  plus 
grands  éloges.  Je  ne  dirai  rien  de  l'église,  qui  est  (Tune  belle  architecture,  ni  du  corps  de 
saint  Sébastien,  qui  y  est  conservé,  ni  des  reliques  en  si  grand  nombre  que  nul  ne 
pourrait  les  énumérer. 

\mr.yh. 

J'omets  aussi  de  décrire  la  ville  qui  a  tiré  son  nom  illustre  de  ce  qu'elle  est  entourée 
par  un  fleuve111,  et  dans  laquelle  je  n'ai  rien  vu  de  plus  beau,  quoiqu'il  y  eût  d'ailleurs 
beaucoup  de  choses  à  raconter  et  à  célébrer,  que  l'église  cathédrale  de  cette  ville.  C'est  là 


'"  l«e  mol  latin  de  Compiègne,  Gm/mtimt  si- 
gnilio  abrégé,  cl  par  ritension  rouir  ou  rlictnili  do 
Irawrso,  qui  abrège. 

":  Cos  reliques  étaient  conservées  au  célèbre 
monastère  île  Saint-Corneille. 

!  Le  coteau  piaulé  «le  vignes  dont  parle  le 
poêle  jiorle  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Cui  t 

'  La  cathédrale  île  Laon .  construite  ii  In  lin  tlu 
vu'  siècle  et  nu  commencement  iln  vin',  se  rnp- 
piwbo  beaucoup,  «lit  M.  ViolM-le-Due.  du  style 
de  Notre  Itouie  de  Paris;  un  orrhileete  distingué. 


M.  UooswilwnM.  a  élé  chargé  de  la  restaurer.  Cm- 
sulter.  pour  la  description  détaillée  de  l'édilire. 
l'ouvrage  intitulé  La  è/ilitr*  île  Laon ,  par  M.  Melle- 
ville,  Paris.  18SC.  in-8". 

<'>  L'église  «le  NoIi^dtomoHM.iesse.  à  i5  kilo- 
mètres «le  Laon .  renferme  une  statue  miraculeuse 
«le  la  Vierge,  cpii  était,  à  l'époque  où  Astesan  la  vi- 
sita .  l'objet  d'un  [lèlerinage  tirs-suivi. 

Astesjm  fait  «lériver  sans  doute  .S«m«»  de 
•maris  titm. 

'       nom  latin  il'\miens.  I*'.-  ,i.  rappelle 

on  elTet  le  vérité  ambre ,  entourer. 
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In  quo  Baplista?  faciès  est  sacra  Johann  is, 

8o5       Aut  pars  illius,  ne  te  mea  carmina  fallant, 

Cum  caput  in  multas  seplum  sit  nobilc  partes. 
Nam  Lugdunensi  inenlum  servatur  in  urbe; 
Pars  autem  capitis  suprema,  ut  publica  fanta  est. 
Sacra  Angelini  servatur  in  a?de  Johannis; 

»io        Corpus  at  in  cineres  conversum  Gcnua  servat. 

Hoc  tcmplum  lantum  magnum,  tantumque  venustum. 
Altumque  et  clarum  est,  ac  omni  parle  décorum, 
Lt  Galli  in  patria  nuilum  formosius  omni 
Esse  ferant  penitus,  licet  illi  Virginis  aima? 

8i5        Tcmplum  Carnoli  quidam  pra?ponere  tentent. 
Nonnulli  vero  quos  Itala  miserai  ora  W 
Viderunt,  quorum  fuit  haec  sententia,  quamvis 
Tcmplum  finitum  cunctis  ex  partibus  esset 
Quod  Mediolani  média  fabricatur  in  urbe, 

810       Sed  dui  ■      lamen  quod  pulcbrius  esset  eorum. 
Ex  hoc  ergo  potes  terupli  deprendere ("  formam. 
Nec  tibi  sit  mirum,  si,  princeps  inelite,  dixi 
Plurima  de  templis  Gallorum  relliquiisque, 
Quod  non  est  moris  fieri  per  carmina  vatum, 

8»5        l  nde  meos  versus  reprehendent  forte  poêla*  ; 

Sed  feci  id,  quoniam  visa  est  michi  Gallia,  solo 
Templorum  ornatu,  Lombardas  vincere  terras. 
Quanquam  etiam  fluviis  et  stagnis  vincere  ferlur, 
Inde  sibi  pluies  ferme  sont  undique  pisces. 

83o        Plurima  praeterea  varias  miclii  visa  per  urbes 
Gallorum  patriae  possem  ornamenta  referre; 
Sed  plus  quant  cupercm  jam  crevit  epislola  longa, 
Lt  verear  générasse  tibi  fastidia  verbis. 
Ergo,  vale,  et  nostras  venia  dignare  Camenas, 
Marchio  :  si  nimiis  tecum  sunt  versihus  usa\ 

«se       Cum  nequeant  paucis  narrari  plurima  verbis. 

I.\  Klcuiii.  anno  Ckriali  «.im.u. 
•''  U  le\te  donne  pw  erreur  hors.  —  '  Texte  :  deprtkrnderc . 
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i|iie  l'on  conserve  le  chef  de  saint  Jean-Baptiste,  ou  du  moins,  pour  que  mes  vers  soient 
plus  prés  de  In  vérité,  une  partie  de  ce  chef,  puisque  la  noble  tête  du  Précurseur  a  été 
partagée  en  un  grand  nombre  de  parties.  En  effet,  le  menton  est  conservé  dans  la  ville 
de  Lyon;  la  partie  supérieure  de  la  téte,  suivant  la  renommée  publique,  se  trouve  dans 
l'église  de  SaÛlt-Jean-d'Angély,  et  le  corps,  réduit  en  cendres,  est  gardé  à  Gènes  "  .  La 
cathédrale  d'Amiens  est  si  grande,  si  bien  proportionnée,  si  haute,  si  magnifique,  si 
ornée  dans  toutes  ses  parties,  que  les  Français  n'en  connaissent  pas  de  plus  belle  dans  toute 
l'étendue  de  leur  pavs,  bien  que  quelques-uns  essayent  de  lui  préférer  l'église  Notre- 
Dame  de  Chartres**'.  Quelques  personnes  venues  de  l'Italie  ont  vu  cette  église  et  ont  été 
du  même  avis:  et.  quoique  la  cathédrale  que  l'on  construit  au  milieu  de  la  ville  de  Milan 
soit  la  perfection  même  dans  toutes  ses  parties,  elles  hésitaient  à  dire  quelle  était  la 
plus  belle  des  deux131.  D'après  cela .  vous  pouvez  comprendre  quelle  est  la  magnificence  de 
cette  église. 

Ne  vous  étonnez  pas,  illustre  prince,  si  j'ai  prodigué  les  détails  sur  les  églises  et  les 
reliques  de  la  France;  ce  n'est  pas  l'usage  en  poésie,  par  ce  motif  peut-être  les  poètes  trou- 
veront à  redire  à  mes  vers;  mais  je  l'ai  fait,  parce  que,  sous  le  rapport  de  la  magnificence 
des  églises,  la  France  m'a  semblé  déjà  l'emporter  sur  les  pays  lombards.  Au  reste,  la  France 
leur  est,  dit-on,  bien  supérieure  par  la  beauté  des  fleuves  et  des  étangs,  d'où  elle  tire  un 
plus  grand  nombre  de  poissons  pour  tout  le  pays  Je  pourrais  en  outre  vous  raconter  beau- 
coup de  merveilles  que  j'ai  vues  dans  les  diverses  villes  de  la  France;  mais  ma  longue  épître 
s'est  accrue  déjà  plus  que  je  ne  voulais,  et  je  crains  que  mes  paroles  ne  vous  causent 
de  l'ennui.  Adieu  donc,  et  daignez  pardonner  à  ma  muse,  illustre  marquis,  si  elle  a 
abusé  avec  vous  de  sa  facilité  à  versifier;  mnis  pour  raconter  beaucoup  de  choses,  il  faut 
beaucoup  de  mots. 


De  Bloi».  l'on  duSeipieur  l'iâi. 

''  Cette  dispersion  ilu  corps  île  saint  Jean-Bap- 
tiste, est  aussi  peu  certaine  que  In  plupart  des  au- 
tres faits  merveilleux  cités  par  Astesan. 

'  Voir  la  AoHMA  dttmption  rfc  la  caihnirale 
ii \mirtti ,  par  M.  (ioje.  Amiens,  tHiy,  in-^°. 

'  Aslcsan  l'ail  ici  preuve  d'une  remarquable 
ini|Mirti«lité  :  à  I  épuque  où  il  écrivait  le  Mme  («f 


fhomo  )  était  en  constnirtion  depuis  plus  de  soixante 
années,  et  des  siècles  devaient  s'écouler  avant  son 
achèvement. 

Ce  parallèle,  tout  à  l'avantage  de  la  France, 
par  lequel  Astesan  termine  la  relation  de  son  voyage, 
prouve  que  le  patriotisme  n'étniuTail  pas  en  lui  In 
sentiment  de  la  vérité. 


ItlsT.  —  I. 
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Les  artistes  de  no*  jours  se  préoccupent,  avec  raison ,  de  donner  au  moindre  dessin  la  cou- 
leur historique  et  locale.  Un  tel  souci  ne  venait  point  à  l'esprit  des  enlumineurs  du  moyen 
âge  :  qu'ils  eussent  à  figurer  un  départ  de  troupes,  une  bataille,  un  siège,  une  entrée  triom- 
phale ou  tout  autre  fait  de  guerre,  ils  composaient  une  localité  de  fantaisie  ou  appro- 
priaient au  sujet  le  lieu  qu'ils  habitaient  eux-mêmes.  Dans  le  premier  système,  une  porte 
entre  deux  tours  représentait  une  ville;  une  roule  serpentant  entre  deux  montagnes  indi- 
quait un  défilé;  quelques  maisons  et  des  bourgeois  aux  fenêtres  suffisaient  pour  former  h? 
décor  d'une  réception  princière.  La  seconde  manière  exigeait  encore  moins  de  frais  d'in- 
vention :  l'enlumineur  plaçait  un  peu  au  hasard  les  édifices  d'une  ville  qui  lui  était  connue, 
ajoutait  un  paysage  de  convention  et  faisait  ainsi  une  sorte  de  compromis  entre  la  vérité  et 
la  fantaisie f,). 

On  constate,  vers  la  lin  du  x»*  siècle,  une  tendance  à  se  rapprocher  du  réel  :  la  minia- 
ture se  transforme  peu  à  peu  en  un  vrai  tableau.  Toutefois  les  enlumineurs,  même  les  plus 
illustres,  persévèrent  dans  l'anachronisme  de  temps  et  de  lieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
contrées  et  d'époques  lointaines  :  le  célèbre  peintre  Jean  Foucquet,  par  exemple,  ayant  h 
représenter  Job  sur  son  fumier,  donne  pour  perspective  à  son  dessin  le  donjon  de  Vincennes. 
.Malgré  ces  bizarreries,  il  ne  faut  pas  blâmer  trop  fortement  cet  abus,  puisqu'il  nous  a  valu 
des  vues  de  lieux  et  de  monuments  qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs,  et  qui.  aujourd'hui,  nous 
feraient  singulièrement  défaut,  si  les  miniaturistes  d'autrefois  s'étaient  astreints  rigoureu- 
sement à  la  vérité  historique  et  locale. 

l'eu  difficile  sur  la  figuration  exacte  des  lieux,  l'enlumineur  l'était  bien  moins  encore 
sur  le  costume  des  personnages  qu'il  avait  à  représenter.  Kn  général,  il  leur  donnait  les 
vêlements  de  son  temps  et  de  son  pays,  ceux  qu'il  portait  lui-même  ou  qu'il  voyait  porter 
par  les  gens  de  distinction.  Cet  anachronisme,  plus  choquant  que  le  premier,  s'étendait 
;i  toutes  les  pièces  de  l'habillement  et  de  l'armement,  à  tous  les  accessoires  du  mobilier  et 


'  \.  I/O  Clerc  pense  que  celle  manière  d'ha- 
biller 1rs  anciennes  choses  à  la  moderne  devait  ins- 
pirer quelques  craintes  a  l'Église  et  à  la  Sorljonnc  : 
^Lorsque  don*  le  livre  de»  Kois,  dit-il,  on  se  per- 
-  niellait  de  substituer  une  cathédrale  au  temple  île 


'Salomon ,  il  y  a«ail  lieu  de  craindre  que  la  licence 
»n'allât  plus  loin.  -  (  Hitt.  litt.  dt  k  Franct,  t.  , 
p.  iô.ï.)  Cependant  il  ne  parait  pas  que  les  Biidaces 
ou  les  ignorances  de*  miniaturistes  aient  contribue 
à  faire  naître  le  schisme  et  l'hérésie. 
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de  lu  vie  ordinaire.  Les  peintre*  les  plus  éminents  des  écoles  italienne  el  flamande  l'oBl 
rommii  sans  le  moindre  scrupule,  et  on  l'a  vu  se  perpétuer  au  théâtre  jusqu'au  siècle  der- 
nier. Voltaire  et  Leknin  en  ont  eu  raison,  mais  non  sans  quelque  difficulté;  car  la  recherche 
du  costume  est  une  affaire  d'érudition,  el  l'insouciance  des  artistes  s'accommode  assc«  de-> 
usages  qui  les  dispensent  d'étudier.  Il  n'y  avait  guère  que  le  Christ  et  les  apôtres  qui  Tussent 
en  dehors  de  ces  habitudes  de  modernisation  :  on  les  représentait  assez  généralement  d'après 
certains  tvpes  consacrés  et  imités  de  l'antique  :  leur  costume  ordinaire  était  celui  des  phi- 
losophes grecs,  tel  qu'on  le  voit  sur  les  bas-reliefs  des  monuments  de  Rome  cl  d'Athènes. 


h. 


Les  deux  miniatures  que  nous  reproduisons  sont  conçues  dans  cel  ordre  d'idées.  Nous 
'"""pîrW™  ' "rt  'es  avons  choisies  entre  plusieurs  autres,  non-seulement  parce  qu'elles  sont  traitées  selon 
In  manière  du  temps,  mais  encore  parce  qu'élira  peuvent  être  considérées,  l'une  et  l'autre, 
romme  de  véritables  peintures,  où  le  fini  de  chaque  détail  produit  un  ensemble  des  plus 
harmonieux.  La  \  ille  de  Paris  s'y  montre  sous  deux  aspects  différents.  Dans  le  premier 
tableau,  elle  est  vue  d'assez  près,  el  les  édifices  y  sonl  groupés  un  peu  confusément.  Le 
fait  de  guerre  qui  s'accomplit  sur  le  premier  plan  a  été  manifestement  la  grande  préoc- 
cupation de  l'artiste.  La  seconde  miniature  présente  la  V  ille  dans  le  lointain,  à  l'état  d'acces- 
soire au  milieu  du  paysage;  une  scène  religieuse  el  pastorale  occupe  la  plus  grande  partie 
de  la  planche.  Dans  l'une  el  dans  l'autre  peinture,  l'ancien  Paris  se  reeonnatl  facilement; 
mais  les  artistes  y  ont  introduit  divers  éléments  de  pure  fantaisie,  qui  se  concilient  mal 
avec  l'exactitude  topographique. 


t  m  **rç* 


("est  à  M.  Iloltrop,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  la  Haye  et  bibliophile 
distingué ,  que  nous  devons  la  connaissance  de  la  miniature  représentant  un  siège  au 
xv'  siècle,  avec  une  vue  de  Paris  sur  le  second  plan.  En  la  plaçant  sous  les  yeux  du  lecteur, 
notre  devoir  est  de  lui  faire  connaître  le  livre  dont  elle  constitue  le  principal  ornement, 
l'auteur  de  ce  livre,  et.  autant  que  possible.  Ira  circonstances  dans  lesquelles  l'enlumineur 
n  du  travailler. 

Le  manuscrit  de  la  Haye  esl  un  exemplaire  de  la  chronique  de  Jean  de  Courcy,  sorte 
d'histoire  universelle  divisée  en  six  livres,  el  comprenant  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le 
déluge  jusqu'au  siècle  d'Auguste. 

-Le  premier  livre  (est-il  dit  dans  le  prologue  que  l'auteur  a  composé  pour  servir  de 

-  préface  à  son  ouvrage)  fera  menrion  comme,  après  le  déluge  qui  fu  au  temps  Noé,  fu  la 

-  tem  de  Gresrc  première  restaurée,  et  des  hauts  histoires  des  anciens  (iregois.  Le  deuxiesme 

-  livre  si  fera  mention  de  l'ancienne  création  de  Troyes  et  comme  elle  fu  deslruite.  Le  troi- 
-siesme  livre,  du  peuple  de  Troyes  qui  esc  happa  de  la  destruction,  et  comme  plusieurs 

-  règnes  furent  peuplés  de  reste  lignée.  Le  qualriesmc,  des  Assiriens  el  de  leur  grande  do- 
-ininacion.  Le  cinquiesme  nous  desclairera  des  Macédoniens  el  des  grans  fais  du  granl  roy 

Alexandre.  El  le  sixiesme,  de  Mathathias  et  des  Machabiens  Cj  après  aura  en  chascun 

-de  ces  six  livres  plusieurs  histoires  et  de  plusieurs  manières,  et  chascunc  histoire  partie 
«  par  chapitres.  « 

Tel  esl  le  cadre  que  s'esl  tracé  Jean  de  Courcy.  Son  travail,  terminé  en  l  'iaa,  n'a  ja- 
mais été  imprimé:  mais  il  en  existe  de  nombreux  exemplaires  manuscrits  en  France,  en 
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Angleterre,  en  Hollande,  clc.  Nous  nous  bornerons  ù  indiquer  ceux  que  possède  la  Biblio- 
thèque impériale,  el  dont  If,  Paulin  Paris  a  dresse"  la  liste. 

Le  manuscrit  portant  le  n*633  ancien  a  été"  fait  pour  I,ouis  de  Bruges,  seigneur  de  la 
Gruthuyse,  et  a  pour  litre  général  :  Lt  Livre  de  lit  Iloutjuecharili^re.  Ce  dernier  mot  |»nraîl 
avoir  été  un  surnom  provenant  du  fief  de  Bourg-Arhard  «pie  la  maison  de  Courcy  possédait 
en  Normandie.  L'exemplaire  est  composé  de  deux  volumes  in-folio  maximo  vélin,  à  deux 
colonnes,  avec  des  vignettes,  des  initiales  et  de  fort  belles  miniatures.  Il  a  été  copié  en 
1673  par  Jean  Paradis,  écrivain  ordinaire  du  seigneur  de  la  Grulhuyse. 

Dans  le  fonds  Bélhune,  In  chronique  de  Jean  de  Courcv  occupe  deux  volumes  in-folio 
maximo  vélin,  à  deux  colonnes,  enrichis  d'une  miniature,  de  vignettes  et  d'initiales. 

Viennent  ensuite  les  exemplaires  suivants  :  1"  un  vol.  in-fol.  max.  vélin  à  deux  colonnes, 
six  miniatures,  vignettes  et  initiales,  xv'  siècle  {n*  ab'85  du  fonds  français);  a*  un  vol.  in- 
fol.  papier,  lignes  longues,  initiales,  xv'  siècle  (ancienne  bibliothèque  du  duc  d'Orléans, 
11°  1 7)  ;  3"  un  vol.  in-fol.  mediocri  de  a'i3  feuillets  vélin,  lignes  longues,  trois  miniatures, 
vignettes,  initiales,  xv*  siècle  (  Fontainebleau ,  ancien  n'  4 1  q);  '1'  un  vol.  in-4*  mediocri  de 
aoo  feuillets,  papier,  lignes  longues,  xv*  siècle  (fonds  Baluze.  n*  t  A4);  5*  un  vol.  in-fol. 
magno  de  307  feuillets,  papier,  lignes  longues,  \s'  siècle  (fonds  Baluze,  n°  i45). 

Les  nombreuses  copies  qui  ont  été  faites  de  la  chronique  de  Jean  de  Courcy  témoignent 
d'une  certaine  estime  pour  l'auteur  et  pour  le  livre.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'ouvrage 
est  une  compilation;  quant  au  compilateur,  il  a  consigné  lui-même  dans  son  prologue,  avec 
les  misons  qui  l'ont  engagé  à  écrire,  les  seuls  détails  que  l'on  possède  sur  sa  personne. 
Voici  en  quels  termes  il  parle  de  lui  el  de  son  entreprise  : 

*  An  nom  du  benoist  Pere,  du  glorieux  Filz  et  du  Sainl-Esperil ,  trois  personnes  en  une 
"substance,  moy  Jehan  de  Courcy,  chevalier  normnnt,  plain  de  jours  et  vuide  de  jeunesse, 
«désirant  Testât  de  paix  et  de  repos,  content  a  Dieu  des  biens  de  sa  grâce,  de  ceulz  de 
■  nature  et  des  dons  de  fortune,  en  lui  rendant  grâces,  loenges  el  mercy,  el  pour  eschiver 
"a  vie  ojseuse  el  moy  occuper  en  aucun  labour,  me  suis  remembré  des  anciens  faiz  en 
-  esludiant  les  vielz  histoires ,  ay  commencié  compilation!  prinses  sur  le  retour  des  contrée* 
-île  Grèce,  en  l'an  de  la  benoisle  incarnacion  mil  cccc  et  seize,  et  depuis  celui  leinps  me 
-suis  entendu  a  Irairterces  matières  selon  l'intencion  que  j'ay  entreprinse,  parce  que  mon 
-povoir  n'a  pas  esté  si  fort  que  je  aye  peu  mon  corps  exposer  ou  fait  de  la  guerre,  comme 
"de  tous  e>las  et  en  toutes  manières  se  doit  on  occuper  en  ce  mondain  labour,  chacun 
-selon  ce  qu'il  est  ordonné,  ainsi  que  dit  saint  Augustin  :  le»  chevaliers  pour  gouverner  la 
-guerre,  les  clercs  pour  l'église,  les  lays  pour  le  labour.  Et  doneques  pour  lu  cause  que 
'■  nécessité  m'a  donné  si  granl  charge,  que  je  ne  puis  plus  pour  la  guerre  servir,  ay  mise  ma 
"plaisance  a  traicterces  matières  lotit  ou  mieux  que  j'ay  peu,  etc. 111  n 

Ces  renseignements  autobiographiques  ont  besoin  de  complément.  M.  Paulin  Paris,  qui 
a  fait  uni'  étude  particulière  de  Jean  de  Courrj  et  de  sn  chronique,  y  ajoute  les  détails 
suivants  : 

"Jean  de  Courcy  appartenait  à  l'une  des  familles  les  plus  illustres  de  la  Normandie. 
Tandis  que  l'un  île  ses  membres  s'établissait  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Conquérant. 


"  Ltt  MmmcriU  franfoit  de  la  fliMofWyur  du  /foi,  l.  I,  p.  ;>. 
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les  mires  restaient  fidèles  à  la  province  qui,  deux  siècles  auparavant,  les  avait  reçus  dans 
la  compagnie  du  Roi.  Jean  de  Courcy,  écuyer  en  1399,  était,  comme  le  prouve  le  préam- 
bule de  son  histoire  .  chevalier  en  t  h  1 6.  S'il  était  le  signataire  d'une  quittance  de  1  h  48 . 
mentionnée  par  tous  les  généalogistes,  il  faudrait  en  conclure  qu'il  mourut  dans  une  ex- 
trême vieillesse;  car  il  était  déjà  s  vuide  de  jeunesse*  quand  il  entreprit  de  rédiger  la  chro- 
nique universelle  en  «  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter  à  l'autorité  d'une  note  contempo- 
raine placée  à  la  lin  du  superbe  manuscrit  de  la  Vallièrc,  aujourd'hui  coté  11"  G  dans  la 
collection  du  Roi.  La  voici  :  «Celuy  qui  composa  ce  livre  trespassa  à  Caudebec  le  pénul- 
tième jour  de  octobre,  l'an  mil  quatre  cens  xxxxi.  Priés  Dieu  pour  lui.  Amen.»' 

*  Celte  bonne  maison  de  Courcy  n'est  pas  encore  éteinte;  elle  u  fait  ses  preuves  généa- 
logiques peu  d'années  avant  la  révolution,  et  porte  de  toute  ancienneté  un  écu  d'azur  frelté 
d'or  de  six  pièces.  Mais,  si  les  derniers  neveux  de  notre  Jean  de  Courcy  ont  rappelé  le  plus 
scrupuleusement  du  monde,  dans  leurs  recherches  généalogiques,  les  mariages,  les  bap- 
têmes et  les  charges  de  leurs  ancêtres,  ils  ont  ignoré  l'un  des  plus  glorieux  titres  de  leur 
famille  :  le  travail  historique  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Ce  n'est  pas  que  la  chronique 
île  la  Bouquechardièrc  (et  non  pas  de  la  Boucassièrc,  romme  l'écrit  l'abbé  Le  BeuP  j  soit 
aujourd'hui  pour  nous  d'un  intérêt  véritable.  La  critique  a  balayé  toutes  ces  compilations 
historiques  du  moyen  âge  qu'on  avait  faites  sans  jamais  la  consulter.  Mais  un  vieux  guer- 
rier se  consolant,  par  de  sérieuses  études  historiques,  de  ne  pouvoir  combattre,  tandis  que 
la  France  entière  était  en  proie  aux  discordes  civiles,  ce  guerrier,  dis-je,  forme  un  glorieux 
contraste  avec  le  tableau  des  passions,  des  ambitions  et  des  calamités  contemporaines. 
Nos  vieilles  familles  françaises  sont  toutes  assez  fécondes  en  pourfendeurs  d'ennemis,  en 
courtisans  de  rois,  en  possesseurs  de  grands  domaines;  mais  toutes  ne  réunissent  pas  à  la 
gloire  des  armes  celle  des  lettres,  qui  laisse  pourtant  derrière  elle  les  souvenirs  les  plus 
ineffaçables  '".  » 

CrAce  aux  savantes  recherches  de  M.  Paulin  Paris,  Jean  de  Courcy  est  donc  un  person- 
nage connu  :  on  sait  qu'il  vivait  à  l'époque  même  où  se  place  le  rérit  de  Guillebert  de  Metz, 
et  qu'il  couronna  une  existence  de  soldat  par  un  travail  de  bénédictin.  Il  est  bien  regret- 
table que  la  science  n'ait  pu  mettre  en  lumière  la  biographie  de  l'habile  enlumineur  qui 
consacra  son  talent  à  enrichir  le  manuscrit  de  la  Haye,  et  dont  le  nom,  comme  celui  du 
chroniqueur  lui-même,  méritait  assurément  d'être  sauvé  de  l'oubli.  Selon  toute  apparence, 
il  était  Français  et  même  Parisien  ;  on  peut  du  moins  le  supposer  en  voyant  Paris  et  ses 
environs  figurer  sur  l'arrière-plan  de  la  miniature  que  nous  reproduisons.  Quant  à  l'époque 
où  il  dut  exécuter  ce  splendide  travail,  on  désigne  généralement  la  seconde  moitié  du 
xv'  siècle  :  les  costumes,  les  armes,  la  poliorcétique  indiquent,  en  effet,  la  fin  du  règne 
de  Charles  VII  ou  le  commencement  du  règne  de  Louis  XL  Cette  considération  nous  h 
déterminés  à  placer  nolrv  fnc-iimile  à  la  suite  du  poëme  d'Astesan.  qui  est  de  ihat. 

Le  lecteur  se  demandera  naturellement  à  quel  endroit  de  la  chronique  de  Jean  de  Courcy 
se  réfère  cette  miniature,  et  quel  rapport  elle  peut  avoir  avec  un  texte  où  l'on  ne  parle  point 
de  Paris.  La  réponse  à  la  première  question  est  facile:  c'est  au  sixième  et  dernier  livre  que 

'';   Mémoire*  de  l'Académie  </<•»  Itucripliim*  et  '■'   l.et  M, muet  ils  françni*  de  la  IliUiothèaite  du 

Bébt-Ltttm,  l  XVII.  Roi,  t.  Il .  \>.  :)3-i  et  s»iv. 
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If  miniaturiste  inconnu  a  placé  son  chef-d'ouivrc .  en  regard  du  chapitre  intitule*  :  «  Cy 
traicle  de  Jason  qui  print  par  assaut  la  rite*  de  Jlierusalem.  *  Ce  prétendu  fait  d'armes  est  ainsi 
raconté  par  le  chroniqueur  :  «Adnnc  \inl-il  devant  Jhérusalem ,  et  de  rechef  print  lu 
-cité  d'assaull,  et  lorsqu'elle  fut  prinse,  commanda  a  ses  chevaliers  a  tout  tuer  le  peuple, 
-tant  que  en  m  jours  que  dura  ceste  persecucion,  oit  des  Juifz  nu"  mil  occis,  xxw'  mil 
nprins  et  \\\\  mil  ipii  furent  venduz  par  les  «eus  Antioche  11  '.  *  Par  le  mot  «Antioche,-1 
Jean  de  Courcy  désigne  Anliorhus,  lieutenant  de  Jason.  C'est  donc  le  siège  de  Jérusalem 
que  le  miniaturiste  a  voulu  représenter,  et  ce  sont  les  soldais  d'Antiochus  qu'il  nous  montre 
escaladant  les  remparts  de  la  cité  sainte.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  a  imaginé  une  Jéru- 
salem composée  de  la  réunion  de  divers  édifices  de  Paris,  et  il  l'a  fait  attaquer  par  des 
guerriers  tels  qu'il  les  voyait  de  son  temps. 

La  seconde  miniature,  conçue  dans  la  même  manière,  a  également  la  prétention  <!*'  nous 
transporter  en  Palestine,  à  peu  de  distance  de  Jérusalem.  Dans  un  vallon  où  serpente  un 
ruisseau,  qui  pourrait  hien  être  la  Nièvre,  de  braves  paysans,  d'Arcueil  ou  de  Genlilly, 
sont  à  genoux  dans  l'attitude  de  la  surprise  et  île  l'adoration,  tandis  que  les  anges  déploient 
dans  les  airs  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  w  excelsis  Deo.  La  ville  sainte 
apparaît  dans  la  perspective,  et  celle  Jérusalem  est  encore  Paris,  vu  un  peu  plus  a  l'est 
que  dans  la  miniature  précédente.  La  tour  du  Temple,  Saint-Jean-en-Greve,  le  Pelil- 
Cbâlelel,  la  butte  Montmartre  se  distinguent  facilement  au  milieu  des  arrangements  du 
miniaturiste.  L'ensemble  forme  un  tableau  véritable,  où  la  richesse  du  coloris  égal*  la 
nelteté  des  lignes  et  la  naïve  expression  des  physionomies. 

Celle  remarquable  œuvre  d'art  est  empruntée  au  célèbre  missel  dit  de  Jurénal  des  Lrsinx  2 . 
récemment  acheté  par  la  Ville  de  Paris  et  si  bien  décrit  par  M.  Firmin  Didot,  l'intermé- 
diaire désintéressé  de  celte  précieuse  acquisition.  -  Il  révèle,  dit  cet  honorable  bibliophile, 


(l)  Bibliothèque  UuféMt,  manuscrits  français. 
0"  a685.  fol.  407. 

1  L'origine  première  «le  cet  admirable  manus- 
crit a  été  fort  discutée  par  les  savants.  M.  Firmin 
Didol  affirme  qu'il  fut  exécuté,  de  i44<j  à  îAii;. 
pour  Jacques  Juvénal  on  Jouvencl  des  Irsins,  dernier 
fil»  du  célèbre  garde  de  la  Prévôté  des  Marchands 
(1 388-i  4oo).  M.  Vailel  de  Yiriville  croit,  on  con- 
traire, qu'il  a  eu  pour  premier  possesseur  le  duc 
de  Bedford;  qu'il  a  dû  être  commencé  vers  i4a4, 
continué  et  remanié  après  le  départ  des  Anglais,  cl 
converti  en  un  pontifical  à  l'usage  du  diucése  de 
Poitiers.  Cette  opinion  s'appuie  sur  l'existence  des 
armes  et  des  attributs  du  duc  de  ISedford,  impar- 
faitement dissimulés  par  le  second  propriétaire,  sur 
■  importance  dounée  à  la  fétc  de  saint  Kdouard  et 
autres  saints  du  calendrier  anglais,  et  enfui  sur  la 
différence  des  peintures  qui  indiquent  deux  é[»oques 
distinctes.  Ce  qui  n'est  pas  contesté,  c'est  que  Jac- 
ques Juvenal  des  Ursins.  successivement  conseiller 

«ut.  —  1. 


du  Rui.  avocat  au  l'arlement  île  Paris,  archidiacre 
de  Notre-Dame,  président  a  la  Cour  des  comptes, 
trésorier  de  la  Sainte-Chapelle .  arrhevèqiie  de  Reims 
cl  évèque  de  Poitiers,  a  eu  le  manuscrit  en  sa  pos- 
session dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  On  ne 
sait  pas  au  juste  à  quelle  é|K>que  ce  livre  précieux 
passa  entre  ses  mains.  M.  Yollct  de  Yiriville  incline 
a  croire  que  ce  fut  en  1  4  'uj .  à  l'occasion  de  la  visite 
des  ambassadeurs  d'Ecosse.  Jacques  Juvénal  des 
l'rsiiu,  ayant  eu,  en  sa  qualité  de  trésorier  de  la 
Sainte-Chapelle,  à  leur  montrer  les  nombreux  o\t- 
jits  d'art  et  de  dévotion  que  renfermait  cet  édifice, 
aurait  profilé  de  cette  circonstance  pour  acquérir  ou 
se  foin'  donner  le  relèbre  missel,  qui  passa  ensuite 
en  différentes  mains.  {  Voir,  pour  ces  changements 
successifs  de  possesseur,  la  brochure  de  M.  Firmin 
Didol .  Mine!  «V  Jaeifues  Jm  énul  des  Urtiiu,  cède  à 
la  ville  de  Paris,  etc.  Paris,  iHGi,  in- 8',  et  celle 
de  M.  Vallet  de  Yiriville,  \ ol.ce  de  auelaues  umnus- 
erits  précieux,  tle.  Paris.  1866.  in-8".) 
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"l'histoire  intime  d'une  époque  tout  entière.  A  lui  seul  il  est  un  véritable  musée,  où  chaque 
f  tableau  est  encadré  d'ornements  qui  le  rattachent  artisteiiienl  aux  marges  du  livre;  et 
"l'habile  emploi  de  l'or,  dont  l'éclat  rayonne  au  milieu  d'une  guirlande  de  (leurs,  offre  un 
-aspect  plus  séduisant  que  la  bordure  monotone  des  tableaux  de  nos  musées.  Depuis  la 
-peinture  la  plus  large,  jusqu'aux  peintures  les  plus  microscopiques,  tous  les  genres  s'y 
-trouvent  réunis,  et  les  couleurs  y  brillent  d'un  éclat  si  vif.  que  quatre  siècles  n'ont  pu 

-  l'altérer  

"On  peut  considérer  ce  manuscrit,  ajoute  M.  Firmin  Didot,  comme  une  encyclopédie 
-fies  monuments,  des  costumes,  des  meubles,  des  armes  et  des  instruments  de  toutes 
"espèces  de  son  époque.  On  y  voit  figurer  la  société  dans  ses  diverses  conditions,  avec  les 
-costumes  et  les  armes  de  l'époque.  Les  châteaux,  les  forteresses,  les  édifices  avec  leurs 
-tuiles  vernissées,  l'intérieur  des  habitations,  les  meubles,  les  ustensiles  de  la  vie  privée, 
"V  sont  fidèlement  reproduits.  Les  fonds  présentent  une  ordonnance  variée,  remarquable 
"surtout  par  l'élégance  et  la  profondeur  de  la  pers|M;ctive ;  les  détails  et  les  ornements 
-d'architecture  sont  traités  avec  une  délicatesse  infinie,  et  reproduisent  probablement,  soit 
-en  totalité, soit  en  partie,  quelques  monuments  de  l'époque.  Le  dessin  des  grandes  lettres 
-historiées,  dans  lesquelles  sont  encadrées  les  cent  quarante  miniatures  ou  tableaux  de  ce 
'•mutée ,  mérite  aussi  une  attention  toute  particulière.  Le  goût  qui  préside  à  leur  ornemen- 
-tation  offre,  dans  les  enroulements  et  fioritures,  une  variété  pleine  d'élégance,  dont  l'éclat 
-est  heureusement  adouci  par  de  petites  compositions  qui,  occupant  les  quatre  angles,  sont 

-peintes  quelquefois  en  camaïeu,  ce  qui  ajoute  à  l'harmonie  générale  Quant  aux 

"grandes  lettres  qui  ne  sont  pas  historiée»,  le  dessin  en  est  toujours  varié1,  et  souvent  des 

-  fleurs  viennent  charmer  et  reposer  la  vue  éblouie  par  l'or,  l'azur  et  le  carmin  dont  ces  let- 
-tres  étincellent.  Les  marges  du  livre  sont  couvertes  de  rinceaux,  dont  les  ramifications 
-figurent,  comme  dans  un  charmant  parterre,  un  joli  feuillage  émaillé  de  fleurs,  de  fruits, 
-de  personnages  et  quelquefois  d'animaux  bizarres,  de  figures  capricieuses  ou  même  gro- 
tesques. Ces  arabesques  devançaient  les  chefs-d'œuvre  qu'on  admire  dans  les  Loges  de 

-  Raphaël  Chacune  des  cent  quarante  grandes  miniatures  qui  ornent  ce  manuscrit 

-est  un  tableau,  où  l'on  reconnaît  le  concours  de  plusieurs  peintres  d'un  vrai  talent.  Ce- 
pendant, au  premier  abord,  l'ensemble  frappe  tellement,  qu'on  croirait  toute  l'œuvre 
-exécutée  par  la  même  main.  La  naïveté  et  la  simplicité,  exemple  de  l'exagération  que  l'on 

-  peut  souvent  reprocher  à  l'école  allemande,  donnent  à  chacune  de  ces  miniatures,  ou  plutôt 
-de  ces  tableaux,  un  caractère  tout  spécial  qui  constitue  le  style  français,  genre  qui  nous 
-est  tout  à  fait  propre,  où  la  nature  est  reproduite  dans  toute  sa  vérité,  et  où  la  foi  reli- 

-  gieuse  inspire  toujours  le  peintre ,  profondément  religieux  lui-même.  Vers  la  fin ,  le  pinceau 
"de  l'un  des  émiiients  artistes  qui  ont  concouru  à  l'exécution  de  ce  chef-d'œuvre  devient 
-encore  plus  fin  que  dans  la  première  partie,  dont  k- faire  est  en  général  plus  libre,  et 
-l'expression  des  (êtes  plus  caractérisée,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  la  grande  miniature 
-représentant  ï  .iiinotieiiition  nus  Bergers  ' 

La  peinture  que  nous  avons  choisie,  parce  qu'elle  donne,  sur  l'arrière-plan ,  une  vue 

"  J/.W  de  hcqtc*  Urénal  dex  0KÎ»,  cédé  à  h  Ville  de  Paris,  k  3  mai  ,86,,  par  Arobroise  Kiimir, 
Di<tnl,  l'aris,  1801,  hrnrli.  in-h\  p.  tri-i  'i. 
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partielle  de  Paris,  se  trouve  être  précisément  relie  que  M.  Firmin  Didot  considère  connut' 
l'une  des  plus  finies  et  des  plus  expressives  de  ce  manuscrit-musée;  de  plus,  elle  a  été 
rendue  avec  beaucoup  de  soin  par  les  artistes  chargés  de  la  reproduire,  et  elle  constitue 
à  elle  seule  un  vrai  tableau.  Au  mérite  topographique,  rpie  nous  rceberebions  surtout,  se 
joint  donc  une  valeur  artistique  appréciée,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  un  juge  des 
plus  compétents  :  Y  Annonciation  aux  Hrr/rers  marque  une  phase  dans  l'histoire  de  la  pein- 
ture française. 

Au  point  de  vue  de  la  couleur  historique  et  locale,  les  deux  belles  pages  que  nous  re-  <«.<i~««. 
produisons  laissent  certainement  beaucoup  à  désirer;  elles  donnent  même  lieu  à  des  pro- 
blèmes topoyraphiques  fort  difficiles  à  résoudre.  Toutefois,  il  convient  de  faire  remarquer 
que  les  miniaturistes  du  \v*  siècle,  dont  l'érudition  et  les  connaissances  géodésiques  étaient 
naturellement  assez  bornées,  ne  pouvaient  guère  procéder  autrement.  Sans  doute  l'auteur 
du  Siège  de  Jérusalem  aurait  pu  relever,  ne  fût-ce  que  sur  les  spirales  de  la  colonne  Tra- 
jane.  les  armes,  les  vêtements  des  soldais  romains  et  orientaux,  et  nous  épargner  ainsi  le 
spectacle  de  ces  arebers  du  xv'  siècle  attaquant  la  cité  sainte,  deux  cents  ans  avant  l'ère 
chrétienne  ;  mais  il  est  probable  que,  n'ayant  pas  sous  les  yeux  le  jeu  de  la  tactique  et  de  la 
balistique  anciennes,  il  ne  serait  point  parvenu  à  donner  à  sa  composition  le  mouvement 
et  la  vie  qu'on  y  admire.  Il  en  est  de  même  de  la  pape  empruntée  au  missel  de  Juvéual  des 
Lrsins:  les  bergers  de  Bethléem,  représentés  d'imagination  et  avec  toutes  les  richesses  de 
la  couleur  orientale,  offriraient  sans  doute  quelque  chose  de  moins  naïf  et  de  moins  vrai 
que  ces  braves  paysans  de  la  banlieue  de  Paris,  auxquels  les  anges  annoncent  la  naissance 
du  Christ.  L'anachronisme  a  donc  son  bon  côté,  même  au  point  de  vue  de  l'art,  et  il  ne 
nous  sied  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  lui  reprocher  des  errements  qui 
enrichissent  aujourd'hui  l'histoire  des  mœurs  et  des  coutumes  parisiennes. 
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I. 

PLAN  CAVALIER 
POU RTUÂICT  DE  PARIS 

EN  1380 
u.uniru.XAM  CK  SOU  MK. 


En  publiant  les  ceuvres  «les  historiens  originaux  qui  091  écrit  sur  Paris,  un  a  senti  la 
nécessité  d'éclairer  les  textes  par  de  nombreuses  reprodurlioeis  ou  far-nimile,  qui  révélassent 
aux  yeux,  comme  à  l'esprit  du  lecteur,  l'époque  mémo  qu'il  s'agissait  de  faire  revivre.  De  In 
les  miniatures,  les  gravures  anciennes  et  les  vieux  fiou  dont  ce  volume  est  illustré.  Malgré 
la  largesse  avec  laquelle  on  n  semé  ces  utiles  et  curieux  documents,  il  fallait  y  ajouter 
une  pièce  capitale,  que  les  auteurs  du  temps  ne  donnent  point,  que  les  archivistes  n'ont 
pas  encore  découverte. et  qui  aidera,  mieux  que  toutes  les  descriptions  écrites,  à  comprendre 
le  Paris  des  xiv'  et  xv*  siècles  :  nous  voulons  parler  d'une  de  ces  vues  d'ensemble,  d'un  de 
<e>  rpourtrairts  de  cités .  n  comme  on  les  appelait  autrefois.  Un  tel  plan  n'existant  pas  pour 
l'époque  à  laquelle  se  réfère  le  présent  volume,  on  s'est  résolu  à  le  créer  de  toutes  pièces, 
•■n  prenant .  comme  base  du  travail  à  faire,  le  plus  ancien  document  graphique  connu  jusqu'à 
<e  jour,  et  en  procédant  par  élimination,  à  mesure  que  l'on  remontait  le  cours  des  âges. 

On  a  choisi  une  date  précise  :  celle  de  i38o.  La  raison  déterminante  de  ce  choix  est, 
selon  nous,  facile  à  comprendre.  Il  y  a,  dans  l'existence  des  tilles,  certaines  époques  re- 
marquables, où  leur  aspect,  leur  physionomie  générale  changent  d'une  manière  appré- 
ciable. Les  traces  de  ces  changements  peuvent  se  suivre  sur  un  plan  cavalier,  bien  mieux  que 
sur  un  plan  khnographique  ou  en  simple  tracé.  Mais  il  est  certain  aussi  qu'il  faut  saisir  un 
moment  précis  et  bien  arrêté,  si  l'on  veut  pouvoir  justifier  la  représentation,  dans  le  plan 
de  telles  ou  telles  parties,  de  tels  ou  tels  édilices  dont  l'existence  se  date  par  des  documents 
chronologique*.  Ainsi,  l'achèvement  de  l'enceinte  de  Philippe-Auguste  (i  ai  i)est  une  île 
ces  époques;  l'enceinte  de  Charles  V  (i38o)  en  indique  une  autre.  Pour  la  première,  il  faut 
saisir  la  date  de  cet  achèvement,  si  l'on  veut  faire  voir  les  parties  non  encore  bâties  qu'enve- 
loppait l'enceinte,  parties  plus  tard  couvertes  de  maisons,  et,  en  outre,  les  terrains  laissés 
hors  des  murailles.  Là  s'élevèrent  bientôt,  surtout  dans  le  voisinage  des  portes,  des  cons- 
tructions destinées  à  des  auberges  ou  hôtelleries,  ainsi  qu'à  des  dépots  de  marchandises, 
ou  bien  encore  des  bourgs  dans  lesquels  se  réfugiaient  ceux  qui  voulaient  se  soustraire  aux 
charges  assez  nombreuses  qu'entraînait  la  résidence  à  l'intérieur  d'une  ville.  Ces  diffé- 
rences d'aspect  exigent  quelques  détails.  Les  mêmes  raisons  se  présentent  pour  l'enceinte  de 
Charles  V.  Afin  de  justifier  le  choix  de  l'année  i38o.  au  lieu  de  i'i8o,  par  exemple,  nous 
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dirons  que  celle  date  n  l'avantage  d'être  une  dale  intermédiaire,  à  cheval  sur  les  deux 
siècles,  et  qu'elle  se  trouve  plus  rapprochée  de  l'époque  de  Jean  de  Jandun.  Quant  a 
Guillebert  de  Met/,  un  plan  de  la  seconde  moitié  du  w'  siècle  conviendrait  peut-être 
davantage  à  sa  Darripliou  tk  Paris;  mais  il  se  composerait  d'éléments  différents,  el.  COO- 
sérpiemmeiit .  ce  seraient  deux  [dans  distincts  à  établir.  D'ailleurs,  il  pourrait  mieux  trouver 
sa  place  à  rôlé  d'autres  auteurs,  et  servirait  de  transition  entre  celui  de  1.I80  el  les  plans 
originaux  dressés  par  les  topographes  des  xvi'  et  xviï"  siècles. 

Voici  maintenant  les  motifs  de  la  préférence  donnée  au  plan  cavalier  sur  un  plan  en 
simple  (racé  : 

Quelle  que  soit  l'exactitude  des  plans  géomélraux.  on  arrive  toujours  à  constater  que, 
si  l'on  pouvait  obtenir  un  plan  cavalier  exact  comme  mesures  et  dispositions,  et  aussi  fidèle 
que  possible  comme  image  des  édifices  el  des  constructions,  ce  serait  incontestablement 
b-  meilleur  moyen  de  faire  passer  dans  l'esprit  du  lecteur  les  idées  qui  ont  du  inspirer  les 
historiens  originaux  à  l'époque  où  ils  écrivaient.  Il  en  résulterait  une  véritable  résurrection 
de  la  ville  .  au  moment  où  ces  écrivains  ont  rendu  témoignage  de  ce  qu'ils  voyaient.  Telle  a 
été.  du  reste,  la  pensée  de  presque  tous  les  topographes  parisiens  antérieurs  à  De  Lagrive. 
(iombotist  même,  le  plus  justement  estimé  de  tous,  n'a  renoncé  qu'avec  regret  à  la  vue 
cavalière,  dite  <î  roi  d'oiseau,  et  il  a  en  quelque  sorte  combiné  les  deux  systèmes.  L'habi- 
tude de  ce  mode  de  figuration  était  tellement  enracinée,  que  la  plupart  des  plans  visuels 
ou  croquis  cotés,  dressés  par  les  anciens  arpenteurs,  sont  de  véritables  plans  cavaliers, 
avec  le  croquis  grossier  des  bâtiments,  des  arbres,  des  haies,  etc. 

Il  ne  faut  pas  penser  toutefois  que  les  auteurs  de  ces  images  aient  eu  la  prétention  de 
faire  une  chose  rigoureusement  exacte,  comme  on  l'exige  aujourd'hui.  Le  topographe  an- 
cien traçait  le  réseau  des  voies  el  des  rues;  sur  ce  réseau  il  relevait  les  édifices,  avec 
leur  apparence  par  à  peu  près.  Quant  aux  maisons,  il  donnait  à  toutes  le  même  aspect, 
comme  à  celles  qu'on  place  sur  les  cartes  pour  indiquer  l'importance  du  lieu  signalé  :  par 
exemple,  des  animaux,  des  navires  ou  des  personnages,  destinés  à  figurer  aux  yeux  les  pro- 
ductions, le  commerce,  l'industrie  des  lieux  où  ces  objets  se  trouvaient  dessinés.  Au  com- 
mencement du  wii*  siècle,  Quesnel  alla  plus  loin  :  il  compléta  son  plan  avec  l'image  de 
constructions  projetées,  qui  n'ont  pas  été  exécutées  depuis:  il  fit  entrer  dans  son  cadre  trop 
étroit  des  localités  intéressantes,  en  rapprochant  les  distances  qui  les  séparaient  des  limites 
adoptées  pour  le  plan.  Un  siècle  et  demi  plus  tard,  le  tracé  géométral  était  beaucoup  plus 
respecté;  mais  un  autre  vice  s'était  peqiélué.  On  remarque  facilement,  par  exemple,  dans 
le  plan  dit  de  Turgot,  avec  quel  soin  le  dessinateur  évite  de  passer  sur  les  lignes  du  tracé,  et 
celle  préoccupation  l'amène  souvent  à  déformer  les  édifices  d'une  manière  choquante.  Malgré 
ces  défauts,  il  est  certain  que  ces  plans  ou  -  pourtraicts,  »  comme  on  les  appelait  autrefois, 
exercent  une  sorte  de  séduction  sur  le  spectateur,  et  lui  donnent  immédiatement  une  idée 
vive  el  saisissante  de  l'aspect  général  de  la  eilé,  au  moment  où  il  veut  en  étudier  l'histoire. 

Toutefois,  établissons  en  principe  que,  pour  exécuter  un  plan  de  ce  genre,  il  ne  faut 
point  s'astreindre  à  l'exactitude  mathématique  qu'exige  le  plan  en  simple  tracé.  Dans  ce 
dernier  système .  en  effet,  on  peut  indiquer  par  des  pointillés,  ou  même  par  des  lacunes, 
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les  points  douteux  ou  inconnus,  superposer  diverses  époques  en  enchevêtrant,  le  moins 
confusément  qu'il  est  possible,  les  tracés  des  lignes  qui  se  sont  surcédé  dans  un  même  lieu. 
Le  plan  cavalier  doit,  au  contraire,  accuser  tout,  suppléer  a  ce  qui  fait  défaut  et  ressusciter 
enfin  la  ville  ou  le  lieu,  à  un  moment  donné.  C'est  un  parti  à  prendre  et  à  faire  accepter: 
nous  croyons  que  c'est  le  seul  qui  puisse  aider  à  l'intelligence  des  auteurs  anciens,  et  rendre 
raison  fie  particularités  souvent  incompréhensibles.  Celte  vérité  a  été  reconnue  dans  le 
siècle  dernier,  et  des  tentatives  sérieuses  ont  été  faites  pour  amener  le  plan  cavalier  à  un 
degré  satisfaisant  d'exactitude  géométrique.  Si  elles  n'ont  pas  abouti,  c'est  que  la  main 
qui  dessinait  ou  gravait  n'était  pas  celle  qui  écrivait:  et  puis  aussi,  il  faut  le  dire,  l'esprit 
positif  et  analytique  du  temps  présent,  qu'on  pousse  peut-être  à  l'extrême,  était  moins  exi- 
geant au  temps  des  Le  Beuf  et  des  Jaillol.  Aujourd'hui,  pour  mettre  sérieusement  à  exécution 
cette  pensée  persistante  «l'une  image  de  Paris  à  différentes  époques,  il  fallait  assurer  l'exac- 
titude des  relovés  de  la  topographie  en  simple  tracé,  et  se  hâter  de  fixer  l'image  du  vieux 
Paris  :  car,  si  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier  on  ne  procédait  que  par  des  rectifications  d'ali- 
gnement et  de  nivellement,  qui  ne  détruisaient  pas  les  témoins  ou  repère*  anciens  des  par- 
celles bâties  ou  encloses,  aujourd'hui  les  grands  travaux  de  voirie  sont  dirigés  de  telle  façon 
qu'une  surface  plane  remplacera  bientôt  les  dépressions  et  les  saillies  de  l'ancien  Paris. 

Déterminé  à  donner,  dans  les  limites  du  possible  et  du  raisonnable,  satisfaction  à  un 
besoin  si  vivement  senti,  nous  avons  pris  pour  date  la  dernière  moitié  du  xiv'  siècle,  pé- 
riode à  laquelle  appartiennent  les  écrivains  dont  ce  volume  reproduit  les  œuvres.  Et  si 
nous  avons  choisi,  pour  l'inscrire  eu  tête  de  ce  plan,  la  date  précise  de  i38o,  c'est  qu'elle 
précède  presque  immédiatement  le  règne  malheureux  de  Charles  VI;  c'est  qu'alors,  en 
effet,  l'enceinte  de  Charles  V  vient  d'être  terminée,  que  plusieurs  palais  se  bâtissent,  et 
que  différents  quartiers  s'achèvent.  Le  pont  Notre-Dame  n'est  point  encore  reconstruit ,  et 
le  passage  «lu  grand  bras  de  la  rivière  s'effectue  toujours  par  une  passerelle  en  bois  qui 
se  nomme  le»  Planche»  île  Mibrny  et  qui  aboutit  à  la  rue  de  ce  nom;  le  palais  des  Tournelles 
n'est  que  l'hôtel  ou  le  logis  d'Orgemonl  "\  etc.  C'est  aussi  vers  ce  temps  que  se  déroule 
la  vie  brillante  de  l'Université ,  que  les  collèges  s'établissent,  et  que  les  rues  avoisinantes 
se  remplissent  de  maisons  ou  d'hôtelleries  pour  recevoir  les  étudiants  |JI.  Tandis  que  quel- 
ques vieux  hôtels  demeurent  encore ,  avec  leur  caractère  particulier,  comme  d'irrécusables 
témoins  du  passé,  on  voit,  dans  la  Cité  et  dans  la  Ville,  les  grands  flots  se  partager  en 
petites  maisons  de  produit.  Ce  morcellement  se  comprend  :  au  moment  où  il  se  fit.  le 
revenu  immobilier  était  tout,  qu'il  se  présentât  sous  forme  de  loyer  ou  de  cens;  le  mar- 
chand et  l'artisan  étaient  ou  ren  louaige*  ou  en  censive.  La  bourgeoisie ,  toutefois,  s'em- 
pressa d'acquérir,  dès  que  les  propriétaires  terriers  commencèrent  à  aliéner  pour  payer 
leur  luxe.  Les  croisades  avaient  provoqué  ce  mouvement;  les  guerres  civiles  et  la  résidence 
dans  les  villes  le  précipitèrent.  On  comprend  qu'un  siècle  après  la  ville  ait  pris  un  autre 
aspect  :  des  quartiers  nouveaux  avaient  recouvert  les  culture*  et  les  marais:  l'ancienne 


1,1  Au  commencement  du  xV  siècle  on  relevait 
le  pont  Notre-Dame,  celui-là  même  qui  s'écroula 
en  l'iog:  le  palais  des  Tournelles  commençait  à 
se  former  <l*  diverses  propriétés  continues. 

*  L'Espagne,  qui  est  resiée  stationnaire,  a  cm>- 
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s^rvé  «es  ratas  île  hueupcdr»  ou  de  pupilot,  qui 
H  élaient  et  ne  sonl  |H)int  «les  hôleJs  garnis,  et  qui 
représentent  exactement  les  ancienne!  maisons  d'é- 
tudiants à  Paris. 
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enceinte  était  envahie  par  les  maisons  voisines,  cl  se  trouvait  même  démolie  en  certains 
endroits.  Les  collèges,  qui,  en  i38o,  occupaient  .simplement  les  hôtels  ou  les  maisons  ipii 
leur  avaient  été  donnés,  et  se  distinguaient  à  peine  des  autres  Ilots,  devenaient  des  édi- 
fiées à  part,  plus  réguliers,  munis  chacun  de  sa  chapelle  plus  ou  moins  monumentale. 
L'aspect  change  donc,  abstraction  faite  du  style  architectural  des  édifices  que  notre  échelle, 
nécessairement  réduite,  ne  permettrait  pas  d'apprécier. 

*.p«i * p.,i.  Ln  structure  et  les  dispositions  des  villes  changent  avec  les  besoins  généraux;  mais  ces 
"""""r°<**'  changements,  nous  le  répétons,  s'opèrent  par  périodes  :  on  approprie  avant  de  démolir 
et  de  rebâtir.  Ainsi,  Paris  commence  par  un  noyau  de  palais  et  d'hôtels  fortifiés,  en- 
tourés de  murailles  élevées,  sans  ouvertures  extérieures,  mais  avant  au  dedans  des  jardins, 
des  bosquets  et  des  galeries  bien  aérées.  Il  n'y  a  de  maisons  d'artisans  ou  de  marchand'- 
que  ce  qu'il  faut  pour  le  service  de  ces  palais  et  de  ces  hôtels:  et  elles  appartiennent  aux 
seigneurs.  Chaque  maison  est  occupée  par  le  maître  et  ses  ouvriers  et  apprentis,  ou  par  le 
ménage  et  sa  famille.  Plus  tard,  les  seigneurs  bâtissent  dans  leurs  clos,  ou  se  resserrent 
dans  le  centre  de  leur  propriété,  partageant  et  divisant  en  habitations  les  parties  qui 
bordent  les  voies  publiques;  plus  tard  encore,  ils  divisent  leurs  hôtels  du  centre,  parce  que 
la  valeur  locative  augmente,  et  ils  vont  habiter  dans  les  faubourgs  ou  autour  du  palais  des 
rois.  En  même  temps,  des  clos  entiers  deviennent  des  espèces  de  ruches  :  l'école  au  milieu 
avec  ses  coiléjjcs  et  ses  boursiers,  et  tout  à  l'entour  les  hôtelleries  remplies  d'étudiant* 
libres.  \  illeurs,  ce  sont  des  communautés  religieuses  avec  leur  ceinture  de  maisons  de  produit . 
dont  les  dispositions  se  sont  maintenues  jusqu'à  nos  jours.  Certaines  rues  et  certains  quar- 
tiers sont  consacrés  à  certaines  professions;  de  là  une  physionomie  particulière  à  chaque 
portion  de  la  Ville  et  à  chaque  époque.  Le  lit  de  la  Seine  lui-même  change  d'aspect,  soit  à 
cause  des  érosions  des  eaux,  soit  par  suite  de  la  construction  des  ponts,  des  quais  ou  des 
têtes  de  ponts.  Au  temps  de  Philippe-Auguste,  par  exemple,  outre  les  îles  que  notre  plan 
accuse,  il  y  avait  encore,  dans  la  traversée  de  Paris,  plusieurs  îlots  dont  les  historiens  ou  les 
topographes  font  mention  spéciale,  notamment  celui  qui  était  placé  devant  la  tour  de  Vsle. 

On  a  dit  que  l'architecture  et  les  arts  d'un  peuple  écrivent  son  histoire  vraie,  et  expliquent 
ou  justifient  certaines  parties  obscures  de  la  vie  publique;  cette  vérité  tend  à  devenir  de 
moins  en  moins  contestable;  et  plus  on  entrera,  sans  système  préconçu , dans  les  détails  de 
la  période  du  moyen  âge  (période  qu'on  peut  appeler  de  la  propriété  à  outrance,  et  du  res- 
pect souvent  exagéré  de  cette  propriété),  plus  on  comprendra  l'existence  prolongée  d'une 
telle  société.  Ln  côté  de  l'histoire  nous  la  présente  comme  livrée  à  une  agitation  perpé- 
tuelle ;  mais  les  bases  mêmes  de  l'édifice,  tel  que  le  moyen  âge  l'avait  constitué,  c'est-à- 
dire  la  famille  et  la  propriété  dans  l'ordre  moral,  la  perpétuité  de  la  possession  dans 
l'ordre  matériel,  n'étaient  nullement  ébranlées.  Hien  ne  rend  le  fait  plus  sensible  que  la 
persistance  avec  laquelle  le  vieux  Paris  s'est  conservé  jusqu'à  notre  temps.  C'est  une  der- 
nière et  décisive  raison  de  donner  la  préférence  au  plan  cavalier. 

Tf.»ui  Mais,  si  un  plan  de  ce  genre  a  l'immense  avantage  de  retracer,  mieux  que  toute  autre 

.ii  miimim*.     |j|tUra(jon<  l'aspect  ancien  d'une  ville,  surtout  lorsqu'il  est  relevé  sur  un  tracé  d'une  exac- 
titude rigoureuse,  en  revanche,  il  faut  convenir  que,  sauf  pour  les  édifices  importants,  il 
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reste  toujours  quelque  chose  d'hypothétique  dans  la  représentation,  tiiéiue étudiée,  île  par- 
ties détruites,  dont  on  n'a  conservé  que  des  fragments.  Il  est  vrai  de  dire  que  Paris,  dans 
ses  trois  grandes  divisions,  conservait  enrorc,  il  y  a  peu  d'années,  de  nombreux  témoins 
de  cet  état  ancien.  Là  où  ces  traces  nous  font  défaut,  nous  les  retrouvons  dus  dm  villes 
immuables,  comme  fAllemnjpic  H  l'Espagne  en  possèdent  encore  aujourd'hui,  où  les  mêmes 
besoins  et  les  mêmes  habitudes  ont  créé  des  dispositions  matérielles  presque  identiques.  La 
topographie  comparée,  traitée  avec  prudence,  nous  paraît  appelée  à  éclairer  bien  des  points 
restés  douteux  jusqu'ici.  Pour  tracer  un  plan  de  Paris  au  mv*  siècle,  nous  nous  sommes 
servi  avec  fruit  des  excellents  plans  partiels,  encore  inédits,  de  feu  A.  Berly,  en  consul- 
tant, au  point  de  vue  purement  géométrique,  le  grand  et  admirable  travail  de  Verniquet. 
Tous  les  anciens  plans  ont  été  étudiés  par  nous,  ainsi  que  les  nombreuses  pièces  indiquant 
les  dates  des  percements  et  des  grandes  constructions;  enlin  notre  connaissance  des  vieux 
quartiers  de  Paris  encore  existants  en  i8.Vi,  et  nos  souvenirs,  remontant  à  nS'>tj,  nous 
ont  permis  de  reconstituer,  de  mémoire,  certains  aspects  particuliers  aujourd'hui  disparus. 

En  ce  qui  concerne  la  physionomie  des  rues  et  des  maisons,  nous  devons  faire  une 
observation  générale.  Les  constructions  antérieures  au  \V  siècle  ont  toujours  eu  peu  d'orne- 
ments à  l'extérieur.  Sans  aucun  doute,  les  maisons  d'artisons  étaient,  comme  celles  qu'on 
voit  encore  dans  les  vieux  quartiers,  composées  de  moellon  et  de  plâtre  sur  un  soubassement 
en  pierre  de  taille  relié  par  un  poitrail;  la  boutique  se  fermait  par  un  châssis  à  coulisses 
horizontales  ou  verticales,  avec  un  auvent  se  repliant  par  en  haut.  A  Paris,  où  les  appuis 
sont  en  pierre,  on  rabat  rarement  le  bas  du  contrevent,  comme  on  le  fait  dans  les  villes  à 
maisons  en  bois.  Les  baies  sont  percées  à  nu  dans  le  mur,  sans  chambranle  ni  moulure. 
C'est  encore  la  méthode  usitée  aujourd'hui  dans  une  certaine  catégorie  de  maisons  à  bon 
marché.  Ce  n'est  que  plus  tard,  quand  l'artisan  ou  le  marchand  est  devenu  le  vrai  pro- 
priétaire, qu'il  orne  sa  façade  et  ses  appartements.  Il  faut  ajouter  que  la  sécurité  des  rues 
n  contribué  beaucoup  à  faire  ouvrir  et  décorer  les  façades.  Les  cheminées  donnent  aussi 
un  aspect  tout  particulier  aux  diverses  époques.  Ainsi,  avant  le  xv*  siècle,  les  maisons,  ne 
contenant  qu'une  seule  famille,  n'ont  généralement  qu'un  ou  deux  corps  de  cheminées.  Le 
mutin*  reçoit  la  famille  autour  de  son  foyer,  et  l'on  se  couche  de  bonne  heure,  souvent  sans 
lumière.  Plus  lard,  on  perfectionne  le  mobilier;  on  ritre  |es  fenêtres;  on  veille;  on  multiplie 
les  corps  de  cheminées.  Enfin ,  arrive  le  moment  où  chacun  veut  être  chez  soi ,  où  l'on  se 
parque  dans  un  étage,  puis  dans  un  coin  de  maison,  et  les  corps  de  cheminées  se  rangent, 
comme  des  créneaux ,  aux  pignons  et  aux  refends  principaux  des  maisons.  Ces  divers  aspects, 
on  le  voit,  traduisent  à  peu  près  exactement,  pour  le  dehors,  les  coutumes  et  les  usages 
du  dedans;  ils  servent  donc  à  expliquer,  pour  l'homme  de  nos  jours,  bien  des  faits  que 
nos  habitudes  actuelles  sembleraient  rendre  improbables,  sinon  tout  à  fait  impossibles. 

On  s'est  souvent  étonné  de  l'absence  de  pavage  dans  Paris,  à  une  certaine  époque;  il  y  a 
encore  bien  des  villes  populeuses,  réputées  belles  et  civilisées,  qui  sont  peu  ou  point  pavées, 
et  qui  ne  l'ont  jamais  élé  davantage.  Valence  et  d'autres  villes  d'Espagne  sont  dans  ce  cas'". 


On  sait  que  le  premier  [uivapp  ordonné  |it»r 
l'liili|>|>c-  Vu/jiislc  ne  comprenait  que  la  cronrr. 
r'eal-ô-dirn  les  Jeux  voies  qui,  en  se  croisant  ou 
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Paris,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  élait  entouré  de  marais  cultivés,  exactement  comme  la 
plaine  de  Saint-Denis.  Nous  pensons  donc  qu'on  n'avait  pas  besoin  d'affermer  l'enlèvement 
des  boues.  A  Valence,  les  maraîchers  enlèvent  toutes  les  nuits  les  immondices,  et  vont 
même  chercher,  dans  les  maisons,  les  détritus  de  toutes  sortes  dont  ils  font  un  excellent  en- 
trais. A  Paris,  comme  dans  toutes  les  villes  du  même  temps,  les  voies  publiques  se  divi- 
saient en  rues  principales  destinées  aux  charrettes,  en  voirie»  et  routes  pour  les  approches, 
on  rues  ordinaires  pour  les  cavaliers  et  les  piétons,  avec  des  dalles  le  long  des  maisons  (les 
ncerim  d'Espagne),  et  enfin  en  ruelles  pour  les  piétons  seuls.  Il  y  avait,  en  outre,  des  allées 
ou  des  percées  pour  le  dégagement  des  Ilots,  ou  pour  l'exercice  d'une  servitude  créée  au 
profit  des  enclaves,  dans  les  anriens  enclos.  Ainsi,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv' siècle, 
quelques  artères,  des  rues  étroites,  mais  de  grands  massifs,  excepté  au  centre,  avec  des 
jardins  ou  de  grandes  cours  plantées  et  remplies  d'air  et  de  lumière;  tel  était  l'aspect  gé- 
néral de  Paris  au  xiv*  siècle.  On  vient  de  démolir,  de  la  rue  Lacépède  (ancienne  rue  (;o|>eau  ) 
à  l'église  Saint-Médard,  tout  un  quartier  où  les  masures  bordaient  des  intérieurs  vastes, 
pleins  de  fraîcheur  et  de  verdure. 

feiflttd  MWh  L'échelle  très-réduite  de  notre  plan  ne  permet  d'apprécier  que  l'effet  d'ensemble:  mais  il 
pourra  se  rencontrer  une  occasion  de  publier  une  portion  de  quartier,  dans  une  dimension 
plus  développée,  avec  des  détails  absolument  indispensables  à  la  complète  intelligence  du 
plan  parcellaire  dressé  avec  tant  de  soins  et  d'exactitude  par  feu  M.  A.  Bcrty.  Quant  à  pré- 
sent, le  pnurlraict  n  placé  en  tête  de  ce  volume  nous  parait  remplir  suffisamment  le  but 
qu'on  se  propose,  c'est-à-dire  aider  à  l'intelligence  des  textes  curieux  qui  y  sont  reproduit*  et 
commentés.  Nous  répétons  encore  que  le  dessin  adopté  pour  l'image  des  monuments  qui  s"y 
trouvent  ne  doit  point  être  considéré  comme  une  copie  ou  fac-similé  de  tel  ou  tel  dessin 
d'un  des  anciens  plans  qui  nous  restent.  Il  suffit  de  comparer  la  représentation  de  l'un  des 
édifices  encore  existants,  pour  se  convaincre  que  les  anriens  artistes  en  ont  souvent  altéré 
profondément  les  formes  et  quelquefois  l'aspect.  Lorsque  la  destruction  était  complète,  nous 
avons  du  reconstituer  les  apparences  anciennes  à  l'aide  de  renseignements  de  diverse  nature 
et  d'origine  variée.  Quant  au  chiffre  des  maisons,  il  ne  faudrait  pas  le  supputer  en  comptant, 
par  exemple,  sur  les  portions  du  plan  restitué  de  M.  Betty,  le  nombre  des  parcelles  bAties. 
Noire  plan,  en  effet,  représente  un  état  antérieur  d'environ  un  siècle  à  l'époque  choisie  par 
M.  Berty  pour  sa  division  parcellaire,  et  il  est  certain  que  bien  des  lots  de  maisons  ont  été 
divisés  depuis  en  plusieurs  parties  :  on  voit  encore  aujourd'hui  des  pignons,  coupés  en  deux 
par  des  divisions  de  ce  genre,  qui  datent  presque  toutes  des  xv"  et  xvi*  siècles.  Nous  avons 
I  -nu  compte  aussi  des  églises  alors,  inachevées,  et  nous  ne  devions  pas  appliquer  à  ces 
édifices  une  façade  construite  un  siècle  après.  11  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  de  voir  à 
l'intérieur  des  murs,  notamment  du  côté  du  Temple,  de  vastes  espaces  «vuides.-  Gel  étal 
donne  l'explication  toute  naturelle  d'un  fait,  celui  du  genre  d'administration  de  certains 
ordres  et  de  certaines  congrégations;  et  d'ailleurs,  le  terrain,  très-productif  en  légumes, 
n'offrait  pas  toujours  un  grand  avantage  à  être  bAli.  Nous  constaterons  ainsi,  par  cette 
exactitude  spéciale,  une  foule  de  points  qui  trouveraient  leur  explication  dans  des  considé- 
rations historiques  étrangères  à  notre  sujet.  Nous  avons  placé,  par  exemple,  la  planche 
Mibray  au  lieu  du  pont  Notre-Dame,  reconstruit  plus  lard  en  i.'u4;  mais  nous  rappelons 
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<|ue  c'est  bien  sur  cette  grande  artère  de  Paris,  du  midi  au  septentrion,  «jue  s'est  élexé 
d'abord  le  Grand-Pont.  Cet  emplacement  est  logique  et  tout  à  fuit  d'accord  avec  les  docu- 
ments historiques  :  la  grande  voie  était  la  ligne  droite  de  la  rue  Saint-Jacques  et  de  la 
rue  Saint-Martin,  et  non  celle  de  la  rue  Saint-Denis,  qui,  à  cette  époque,  venait  reprendre 
la  voie  derrière  Saint-Laurent. 

Les  considérations  qui  précèdent  suffisent  pour  faire  connaître  l'économie  générale  de 
notre  travail  et  les  idées  qui  ont  présidé  à  sa  confection.  La  légende  explicative  dont  il  est 
accompagné  donne,  à  chaque  renvoi,  h*  observations  spéciales  que  chaque  point  a  paru 
exiger. 

II. 

VIE  RESTITUÉE  DE  LA  VILLE  DE  SENLIS 

Ali  XIV  SIÈCLE 
(VoircHl^u,.,,  ,*.) 

C'est  eu  faisant,  à  Senlis,  des  recherches  sur  l'état  de  cette  ville  au  temps  ou  Jean  di 
Jandun  y  résida,  sur  le  lieu  probable  et  les  causes  de  ce  séjour,  que  la  découverte  du  plan 
et  des  tablettes  de  cire  dont  il  est  question  plus  loin  nous  amena  à  tenter  une  restitution 
de  cette  pelite  cité  vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  \oiis  avons  voulu  réaliser  graphiquement  ci- 
que  l'auteur  a  fait  dans  son  Traité,  sons  une  forme  littéraire  propre  à  son  temps,  c'est-à-dire 
une  description  présentant  l'aspect  d'un  plan  cavalier,  qui  pùt  devenir,  aux  yeux  du  lecteur, 
un  point  de  comparaison  avec  le  plan  de  Paris  à  la  même  époque,  et  expliquer  en  quelque 
sorte  le  parallèle  élabli  par  les  deux  documents  de  i3a3.  Les  considérations  qui  suivent, 
et  que  suggère  l'examen  de  ces  plans,  sont  d'autant  plus  utiles  pour  l'intelligence  du  texte 
auquel  on  les  applique,  que  Senlis,  comme  les  petites  villes  de  cette  époque,  a  changé  bien 
lentement,  et  conserve  même  encore  beaucoup  de  marques  indiscutables  de  son  élat  ancien. 
CVsl  donc  une  garantie  de  l'exactitude  probable  de  notre  travail. 

Le  plan  de  la  ville  de  Senlis,  dressé  à  la  fin  du  xvn'  siècle,  cl  publié  dans  les  premières 
années  du  xvui*,  avec  la  carte  du  diocèse  de  Senlis,  indique  l'état  de  celle  place  el  de  ses 
fortifications  à  celle  époque,  ainsi  que  le  Iracé  des  rue-  qui  la  traversaient  avant  le  perce- 
ment, fait  en  1750,  pour  le  passage  de  la  roule  royale  de  Flandre.  Il  est  facile  de  \oir 
que  les  fortifications  élevées,  ou  pour  mieux  dire  relevées  durant  les  dernières  années  du 
.xxi* siècle,  ont  suivi  exactement  le  tracé  de  celles  qui  existaient  auparavant.  L'enceinte  de 
In  ville  n'aurait  donc  point  varié  sensiblement  du  Ulf  au  MU1  siècle;  nous  disons  du  lui*, 
pam- qui;  c'est  vers  cette  époque  qu'une  mesure  générale  fit  construire,  réparer  ou  agrandir 
la  plupart  des  enceintes  de  villes  el  de  châteaux.  Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  détailler 
les  causes  de  ces  travaux;  il  suffit  d'indiquer  le  fait.  Kn  ce  qui  concerne  le  tracé  de  ces 
enceintes,  et  notamment  de  celle  qui  nous  occupe,  nous  ferons  remarquer  que,  dès  le 
xiv*  siècle  et  antérieurement,  on  avait  l'habilude  de  protéger  les  portes,  ou  même  les 
poternes  importantes,  par  des  barbacanes  ou  des  lices  placées  en  dehors  des  fossés,  el 
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affectant  la  forum  triangulaire  ou  semi-circulaire.  Cette  observation  a  pour  luit  de  justifier 
le  maintien  de  ces  ouvrages  extérieurs  dans  un  plan  au  \iv*  siècle,  restitué  sur  un  tracé  du 
il*.  Lear  forme,  dans  le  plan  cavalier,  indique  bien  celle  des  épaulements  et  palissades 
en  usage  à  cette  époque,  et  remplacés  plus  lard  par  les  escarpes  destinées  à  résister  aux 
effets  du  canon. 

i.prri *- ftmKi.  St-nlis  s'étend  sur  une  sorte  de  mamelon  incliné  vers  la  rivière  et  vers  Paris,  lequel  se 
rattache  au  plateau  du  Valois  par  la  roule  de  Crespy.  Aussi  la  disposition  des  enceintes  et 
des  rues  est-elle  celle  de  toutes  les  villes  fortiliées,  dont  l'origine  remonte  au  temps  de» 
Romains  :  la  cité,  ou  ca*tcllum,  se  trouve  dans  la  partie  culminante,  et  la  ville,  qui  e>l 
aussi  fortifiée,  s'étend  sur  la  déclivité  jusqu'aux  fossés  et  à  la  rivière.  Cette  disposition 
Milisisle  bien  clairement  dans  les  vieilles  villes  à  demi  abandonnées  du  midi  de  l'Europe, 
en  Espagne  surtout  et  en  France.  Toujours  on  trouve  le  château  protégeant  la  ville,  et 
toujours  il  est  placé  à  l'une  des  extrémités  de  l'enceinte.  Notre  opinion .  fondée  sur  l'examen 
de  beaucoup  de  ces  njijmht  encore  babilés  ou  abandonne»,  est  que  la  ville  a  été  bâtie  en 
même  temps  que  le  château,  et  que,  dans  la  suite  des  temps,  elle  a  pris  plus  ou  moins 
«l'importance.  se|on  les  avantages  du  lieu  ou  la  puissance  de  l'évoque  qui  en  était  le  seigneur 
féodal.  L'élude  des  transformations,  ou  pour  mieux  dire  des  accroissements  de  ces  agglo- 
mérations à  roté  des  châteaux  et  des  monastères,  serait  fort  intéressante  iKtur  l'histoire 
de  la  propriété  foncière,  notamment  dans  les  villes  d'où  sont  sortis  les  privilèges  et  les  liber- 
lés  des  communes.  On  y  verrait  la  marche  progressive  des  aliénations  faites,  à  divers  titres 
cl  pour  diverses  raisons,  par  les  seigneurs,  d'abord  possesseurs  uniques  du  sol,  aux  reli- 
gieux, aux  tenanciers,  aux  marchands,  aux  artisans;  on  sait  d'ailleurs  que  le  prinripal 
développement  de  ce  mouvement  a  eu  lieu  vers  l'époque  des  croisades. 

Il  nous  semble  que  c'est  surtout  dans  la  topographie  d'une  ville  qu'on  peut  suivre  peu  à 
peu  toutes  ces  transformations;  car.  jusqu'à  la  lin  du  wu' siècle,  les  limites  des  propriétés. 
Mirtnul  des  propriétés  bâties,  ont  bien  peu  varié;  ces  limiles  étaient  sacrées,  et  l'on  en 
conservait  toujours  les  témoin»,  non-seulement  dans  les  écrits,  mais  surtout  sur  le  terrain. 
C'est  sans  doute  à  celte  coutume,  dont  les  traces  existent  partout,  qu'il  faut  attribuer  le 
laconisme  de  certaines  désignations  des  vieilles  chartes  :  les  détails  étaient  inutiles,  puisque 
les  choses  existaient.  Dans  les  développements  qu'exigera  le  texte  descriptif  «le  la  Topogra- 
phie du  vieux  Paris,  ces  considérations  pourront  avoir  leur  place. 

MB*  Senlis  présente,  pour  la  justification  du  parti  pris  dans  l'exécution  du  plan  cavalier,  des 

v  prfenT^ol»   avantages  qu'on  rencontrerait  plus  difficilement  ailleurs ,  au  moins  en  France.  C'est  une  ville 

„    qui  est  demeurée  stationnaire  depuis  un  temps  très-long.  Les  substructioiis  de  ses  maisons  cl 

<le  ses  édifices  n'ont  pas  varié:  il  n'y  a  donc,  même  pour  aujourd'hui,  que  bien  peu  de 
changements  apportés  à  l'état  des  rues.  L'enceinte  elle-même  de  la  ville  existait  encore  au 
commencement  de  ce  siècle,  et  celle  de  la  cité,  du  castfllum,  subsiste  encore,  quoique 
ruinée  presque  entièrement.  On  comprend  qu'il  en  soit  ainsi,  puisque  les  habitations  que 
le  seigneur  permettait  d'élever  auprès  des  murs  de  ce  château  intérieur  étaient  d'abord 
très-légères  et  toutes  provisoires,  et  que  ce  ne  fut  que  plus  tard,  après  différentes  formes 
d'aliénation,  qu'enfin  la  propriété  en  fut  acquise  aux  habitants,  sous  diverses  conditions. 


Digitized  by  L-ooQle 


VUE  1IESTITTÉE  DE  SENLIS  AL         SIÈCLE.  599 

Le  rat'mc  travail  s'opcrant  pour  toutes  les  autres  grandes  divisions  foncières  d'une  ville, 
telles  <|ue  couvents,  hôtels,  etc.  la  physionomie  de  ces  villes  changeait  en  même  temps, 
et  il  y  a  certaines  époques  où  les  différences  sont  bien  tranchées.  A  Senlis,  on  peut  suivre 
assez  facilement  ces  traces,  et  l'on  peut  dire  que  chaque  Ilot  représente,  pour  une  certaine 
époque,  soit  un  clos,  soit  un  couvent,  soit  un  hôtel,  dans  lesquels  on  a  successivement  taillé 
île  petites  habitations  pour  les  gens  attachés  au  senice  des  seigneurs  ou  des  propriétaires. 
A  Paris,  le  même  mouvement  est  bien  facile  à  suivre,  et  celle  capitale  forme  comme  un 
résumé  général  de  ce  qui  se  passait  dans  toutes  les  agglomérations  peuplées. 

Ainsi,  la  ville  de  Senlis  est  coupée  perpendiculairement  par  deux  grandes  voies  :  l'une, 
qui  traverse  la  ville  et  la  Cité,  constitue  une  ancienne  voie  romaine  très-fréquentée,  dont  le> 
restes  se  retrouvent  partout  dans  le  Valois;  l'autre,  qui  conduit  de  Meaux  à  Beauvais,  ne  tra- 
versait pas  la  Cité,  mais  seulement  la  place  du  Marché,  qui  s'étend  sous  l'escarpement  des 
tours  de  l'enceinte  intérieure.  Ces  deux  voies  donnent  quatre  portes,  les  seules  en  effet  qui 
existassent  avant  le  xiv'  ou  le  uni*  siècle,  et  qui  étaient  :  i"  la  porte  de  Paris,  a*  la  porte 
Saint-Hieiil,  l\°  la  porte  deCreil,  et  V  la  porte  de  Meauv  (aujourd'hui  porte  Billon).  Il 
existait,  avant  le  xin' siècle,  à  l'angle,  du  côté  de  Saint-Vincent,  un  faubourg,  et  l'enceinte 
se  fermait  sans  doute  de  la  poterne  p  a  la  porte  Billon,  marquée  n.  I,e  fait  résulte  d'mw 
indication  des  Tablrlte*  ilrctre  du  lit"  siècle,  conservées  à  l'hôtel  de  ville  de  Senlis.  Depuis 
lors,  et  encore  aujourd'hui,  la  porte  dite  At  Mctiux  se  trouve  à  l'angle  du  quartier  Sainl- 
Vincenl  et  dans  l'enceinte  extérieure.  Au  reste,  ces  monastères  monumentaux,  comme 
Saint-Vincent .  étaient  en  général  placés  à  proximité  de  l'enceinte  des  villes,  qu'ils  proté- 
geaient :  Saint -Germain,  Saint-Martin.  Saint -Victor,  rte.  à  Paris,  en  sont  un  exemple. 

A  l'extérieur  des  portes,  et  sur  les  routes,  se  trouvaient,  comme  partout,  les  faubourgs., 
composés  d'auberges,  de  chapelles  et  de  granges.  Les  villes  se  fermant  de  bonne  heure  dans 
les  temps  de  troubles,  ces  faubourgs  servaient  à  héberger  ceux  qui  ne  pouvaient  entrer  dans 
la  ville,  et  les  chapelles  leur  permettaient  d'entendre  la  messe  du  matin .  coutume  qui  était 
fort  répandue,  et  qui  existe  encore  en  Espagne  dans  des  conditions  analogues. 

Les  ilols  sont  composés,  pour  la  ville,  à  partir  rie  la  porte  de  Paris:  l'en  Ovl  ,1/.  des  deux  \<„.  .1,  ,u  , 
couvents  conligus  des  Carmes  et  des  Corddiers:  -î"  en  /,  de  Saint-Vincent  et  ses  jardins: 
.'lu  en  A  ,  du  couvent  des  Capucins  et  dépendances;  h"  en  D,  de  Soinl-Pierre  cl  dépen- 
dances; 5*  en  E  et  »,  de  la  commanderie  de  Saint-Jean  et  de  Sainte-Geneviève,  avec  une 
ruelle  de  dégagement  (ici,  il  est  ù  remarquer  que  le  côté  qui  regarde  le  marché  et  la  Cité 
est  garni  de  petites  maisons  propres  au  commerce,  et  sans  aucun  doute  bâties  pour  être 
louées  aux  marchands  et  aux  artisans);  fi"  en  F  et  f,  île  Sainl-Aignan  et  de  la  Maison  de 
\  ille  nu  rentre  et  du  marché,  où  se  trouvent  les  changes.  C'est  en  e,  et  dans  la  partie  qui 
regarde  la  route  de  Creil,  que  se  trouvent  les  cimetières  et  greniers  publics,  terrains  au- 
trefois peu  bâtis  et  qui  aujourd'hui  encore  ne  le  sont  guère  plus.  Dans  la  Cité  elle-même, 
les  Ilols  sont  encore  bien  distincts:  le  r/wJr/se  trouve  en  a,  avec  le  prieuré  de  Saint-Maurice 
et  divers  hôtels  séparés  seulement  par  des  ruelles,  lesquels  ont  été  anciennement  des  logis 
de  soldais  et  des  magasins.  De  l'autre  côté  de  la  rue  de  Paris,  s'élèvent  la  cathédrale  en  .1 
et  l'évêché  en  b,  avec  Saint-Frambourg  et  l'ancien  hôtel-Dieu  en  Cet  r.  Comme  presque 
partout,  la  cathédrale  a  son  chevet  louchant  à  l'enceinte,  ainsi  que  celui  de  Sainl-Fram- 
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bourg.  Ces  grandes  divisions  suffisent  pour  faire  comprendre  lu  destination  des  bâtiment» 
et  édifices  qui  figurent  sur  le  |  lan  cavalier. 

Ce  plan  indique,  autant  qu'il  a  été  possible  de  le  faire,  la  largeur  des  rues,  bien  que 
■  elles  qui  se  présentent  transversale»  eut  aient  dû  être  laissées  un  peu  plus  spacieuses,  pour 
être  Visibles  derrière  les  maisons.  Ce  parti  pris  se  trouve  dans  toutes  les  représentations  de 
re  genre,  où  il  est  facile  de  xoir  que,  sauf  la  direction  des  rues  et  l'aspect  des  principaux 
édifices,  tout  le  reste  est  dessiné  arbitrairement.  Nous  avons  cherché  ici  à  reproduire  la  phy- 
sionomie de  Senlis  au  xix'  siècle;  M  nous  avions  dû  prendre  une  époque  antérieure,  celle 
du  ix'  ou  x*  par  exemple,  les  îlots,  tout  en  conservant  leur  configuration,  n'auraient  pu 
offrir  les  mêmes  constructions,  puisque  les  maisons  n'avaient  alors  ni  la  même  importance 
ni  la  même  destination.  Les  îlots  excentriques  auraient  été  fermés  de  hautes  murailles, 
et,  dans  les  rues  principales  seulement,  on  aurait  vu  des  lignes  de  maisons  d'artisans  et  de 
marchands  appliquées  aux  murs.  Au  marché  encore,  au  lieu  de  la  suite  de  maisons  à  pi- 
gnons qui  s'adosse  à  l'enceinte  de  la  Cité,  il  n'y  aurait  eu  que  des  échoppes  en  bois  laissant 
libre  le  pied  de  cette  enceinte.  Cette  indication  sullit  pour  donner  une  idée  des  différences 
capitales  qu'un  plan  cavalier  offre,  suivant  les  époques,  quand  le  plan  en  simple  tracé 
n'en  prétente  réellement  aucune.  A  Senlis,  le  plan  cadastral  actuel  n'est  pas  bien  différent 
de  celui  du  xx  11'  siècle. 

On  sait  que  Senlis  a  toujours  été  entouré  de  forêts;  son  nom  latin  Sylvancctum  l'indique 
surabondamment;  et,  quoique  de  nombreux  défrichements  aient  eu  lieu,  ce  voisinage  lui 
donne  encore  une  salubrité  incontestée;  mais  cet  avantage  est  compensé  par  l'inconvé- 
nient des  mouches  dont  parle  le  manuscrit  du  xn*  siècle.  Le  nom  de  Fontaines  des  ruines, 
donné  à  la  partie  basse  vers  Paris,  où  coule  la  Monnctte,  fournit  la  preuve  que  les  fossés 
de  cette  portion  de  la  ville  étaient  habités,  alors  comme  aujourd'hui,  par  des  grenouilles. 
Si  donc,  comme  il  est  probable,  Jean  de  Janduu  était  logé  chez  les  Cannes  et  les  Cordeliers . 
0  et  M.  ou  chez,  les  Capucins  N,  on  voit  qu'il  était  pincé  convenablement  pour  apprécier  les 
concerts  de  la  gent  marécageuse.  Si  l'on  considère  d'ailleurs  l'immense  horizon  dont  on 
jouit  du  haut  de  Senlis,  l'abondance  et  l'excellente  qualité  des  matériaux  de  construction, 
pierre  nu  bois,  que  le  sol  produit,  la  proximité  de  Paris  et  le  voisinage  de  plusieurs  mo- 
nastères riches  et  célèbres,  tels  que  Chaalis.  la  Victoire,  Koyaumnnt,  etc.  on  conviendra 
sans  peine  qu'un  Parisien  pouvait  en  vanter  les  avantages,  et  ne  pas  trop  se  plaindre  de  son 
repos  relatif,  puisqu'il  se  trouvait  au  milieu  de  moines  savants  et  disputeurs,  qui  devaient 
lui  rappeler  les  collèges  de  Paris,  alors  si  agités. 

Kn  rapprochant  cette  vue  cavalière  d'une  petite  ville  de  province,  du  plan  de  Paris  à  la 
même  époque,  on  pourra,  en  quelque  sorte,  suivre  sur  le  papier  le  réril  de  Jean  de  Jandun. 
Certaines  parties  pourront  soulever  quelques  objections,  bien  qu'elles  aient  été  conscien- 
cieusement étudiées  et  restituées;  nous  croyons  néanmoins,  avec  les  artistes  topographes 
des  siècles  derniers,  que  celle  forme  de  reproduction,  même  avec  les  incertitudes  de  détail 
qu'elle  comporte,  est  encore  celle  qui  donne  le  meilleur  commentaire  graphique  des  docu- 
ments historiques  relatifs  aux  vieilles  cités. 
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I.  LA  CITE. 


(Voir  page  iâa,  Dncripti 

1°  LIEUX  ET  UHF 


A.  Votre- Dame,  la  cathédrale  et  son  cloftre; 
en  avant  de  la  façade,  la  place  du  Parvis 
(p.  tiifi). 

II.  Saint- Jean-le-llond ,  ancien  Baptistère  de  la 
Cathédrale  (p.  i •>•])■ 

C.  Saint-Denis-du-Pas. 

I).  Ac  Valait  de  TEvèque  et  le  Port-tEvètjue 
(p.  i.V'i  et  i  G  i).  occupant  tout  le  terrain 
compris  entre  la  façade  méridionale  de  la 
Cathédrale  et  le  petit  hras  de  la  Seine, 
jusqu'à  l'alignement  des  Tours,  près  de 
F  Hôtel-Dieu. 

E.  L  Hôtel- IHeu,  avec  la  ruelle  des  Sablons 

(p.  lôg). 

F.  Saint-Christophe,  église  et  sa  nielle  (  p.  1 5ii  ). 


on  de  Paris  sous  Charles  VI.  ) 
■CES  REMARQUABLES. 

G.  Saint-Aignan ,  église. 
IL  Saint -Landry,   église  et   son  cimetière 

(p.,  56). 
L  L'hôtel  des  Ursins. 

J.  Saint- Pierre- aux -Hœuft,  église,  cl  la  cha- 

pelle  Sainte-Marine  (p.  i55). 
K.  Saint-  fhnit-de-la-Chartre ,  i:glise ,  et  la  rue  de 
ce  nom  avec  la  chapelle  Saint-Symphnrien 
(p.  i56). 
L.  Saint-(iermain-le- 1  ieux  (p.  i  i> 7 ) . 
M.  Saint- Barthélémy,  église  royale,  et,  der- 
rière, l'église  Saint-PierredetArtitty.  1  5<i 
et  i55). 
Y  Le  Palau  du  liai  (p.  iùM), 
().  La  Sainte-Chapelle  du  Palais  (p.  1  iig). 


lj  On  rappelle  ici  que  celte  dnle  a  été  choisie  comme  élanl  celle  de  l'achèvement  complet  de  l'enceinte 
de  Charles  V  .  C'est  l'époque  immédiatement  antérieure  à  la  construction  et  a  la  démolition  de  divers  hAtels 
importants,  ainsi  qu'à  l'établissement  de  nouveaux  <piarticrs. 
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P.  Le  Trésor. 

Q.  Saint-Mu-hel  du  Palai»,  chapelle  <p.  i57). 
R.  Le  Moulin  de  Buci ,  ou  à  la  Courdnine. 
S.  Le  Pont  Saint- Michel  (y.  161). 
T.  Le  Petit-Pont  (p.  160). 
IL  La  Planche- Mibray  (p.  109,  160  el  4  19), 

emplacement  de  l'ancien  Grand-Pool  et, 

depuis,  le  pont  Notre-Dame. 


DOCUMENTS  ET  ECRITS  ORIGINAUX. 

V.  Le  Pont-au-Change,  nommé  aussi  le  Grand- 
Pont  (p.  160). 
X.  Le  Ponl-au».-Meuniers. 
Y.  Le  Terrain. 

Z.  île  de  Xotre-Dame  (p.  i74). 
I.  Ile  aiu  Vaches. 

b.  ile  de  Buci,  ou  du  Pasteur-aux-\  aches. 
r.  Ile  du  Patriarche,  ou  aux  Bureaux. 


»"  BUES. 


1. 

3. 


I  o. 

Il 


Bue  0*11  Martke-Pabt  (p.  16a). 

 aV  <<i  Jukerie  ( p.  tGa). 

 oV  la  Lanterne,  et  église  Sainte-Marie- 

Magdelrine  au  coin  de  la  rue  des  Mar- 
mousets (p.  tôô  el  iG3). 

  \euve-\otre-Dame ,  el  Sainte-Genetiète- 

la-Petile  ou  de*  Ardents,  avec  le  rul-de- 
sac  appelé  le  Porche,  el  le  Collège  des 
Ihx-hutt,  les  ruelles  du  f.'oufow  et  du 
/•artii  (p.  161 ,  ij»;  el  it>8). 

  Saint- Christophe,  et  quatre  ruelles 

(p.  161  ). 

  «i«  .VrtmnoiMffj  el  le  fief 

(p.  16a  el  i63). 
-  de  Glatigny  (p.  i04). 

 Saint- Landry  (p.  10  h). 

 ■  tie  /«  Colombe  (p.  166). 

Lf  /'orf  Saint-Landry  (p.  |64). 

11,  11.  Le  rloilrc  Notre-Dame 
Chanoine.sse  ou  du  Chapitre. 


et  rue 


1  a.  Bue  de  la  Pelleterie  (p.  i64),  el  ruelle  du 

Porl-aux-Œuf*  avec  la  Tour  Roullanl 

ou  Marquefas. 
i3.  —  delà  Vieille- Draperie,  el  chapelle  de 

Sainte-Craie;  rue  Saiut-Pierre-des- Arsxs. 

et  de  Cervèse-Loharenc  {Genais-lAtu- 

rent)  (p.  1 5S  el  lG3). 
16.         de  la  Calendre  ( p.  1 C3) , et ,  vers  IOr- 

berie,  le  porche  Pierre-Lapieet  la  radie 

Porte-Buche. 
1  ».         de  la  Grande-(Jrberie  ou  du  Marrhé- 

Neuf  (p.  i63). 

1 6.  aux  Fèves ,  el  Sainl-Macias  ou  Martial. 

et  la  ruelle  Cour  ou  Four  Basset  (p.  1  69 
et  i5;). 

17.   de  la  Ganterie  ou  de  Saiul-Kloy,  avec 

le  Prieuré  Saint-Kloy  (p.  i  Ij3  et  l  h~t  ). 

18.  de  la  Rarilierie  (p.  iC3). 

in.      ■  de  Sainl-Barthélemy. 
ao.   de  l'Abreuvoir. 


(ta 


A. 
lï. 

C. 
D. 

B. 
F. 


Sainte-Geneviève ,  abbaye  el  église (p-  |64)> 
Saint- Ltienne-Au  Mont,  église  (p.  i65),  et 

le  collège  de  l'Ave-Maria  (p.  170). 
Saint-Séverin ,  église  (p.  i(iS). 
Saint- Cosme ,  église  (p.  iG.'i). 
Saint-Meolas-du-Chardonnet  ,église(  p.  1  65). 
.Saint-Wi/flUT-du-Mont.  église  (p.  iGâ); 

collèges  du   Plessis  el   oc  Marmoutiers 

(p.l73). 

Saint -Hennit  (p.  |(if>),  son  cloître  el  col- 
lège </<•  Camhray  (p.  173). 
/.«  Brrnarduu.  couvent  el  cullége(p.  lG7). 


II.  L'UNIVERSITÉ, 
oc  ta  titit  ou  le*  escolessonl)  (p.  i64). 
0  MKUV  ET  ÉDIFICES  nK«ARQl\BI.KS. 

I.   Les    Uathurins  ,    ou    Malelins.  couvenl 
(p.  1G7). 

J.  Les  Jaajbiiu.  couvenl ,  el  In  nie  de  ce  nom 
(p.  iGsJ. 

k.  Les  Cordeliert,  courent,  el  la  rue  de  ce 

nom  (p.  itiU). 
L.  Les  Carmes,  couvent,  el  collège  de  Imou 

(p.  170). 
M.  Les  Auguttins,  couvenl  (p.  1(8), 
N.  Collège  du  Cardinal  Lemoine.  ancien  clos 

du  Chardonnet  (p.  iGH). 
O.   des  Bons-Enfants  (p.  iGH). 
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P.  Collège  de  Brauvau(\>.  168),  avec  sa  cha- 
pelle, el  le  collège  de  Pretlet  (p.  17s). 
().    de  Reims,  ancien  hôtel  de  Bour- 

gogne (p.  tf>8). 
R.   de  Sorbonne  (p.  1C9),  el  sa  cha- 
pelle; les  collèges  de  Ctuny  et  det  Tréso- 
rier* (p.  170). 

 de  Vnwtrrr,  ancien  hdlel  (p.  169). 

— —  iTArras  (p.  17a). 
 de  Boneourt  (p.  170). 


S. 
T. 
U. 
V. 
X. 

r. 
z. 

a. 
b. 


Saint-André-des-Arls,  église. 
U'  cimetière  Saint-André-des  Arts. 
Saint-Julien-le-Pauvre,  église. 
Sainl-Blaise,  chapelle. 
Sainl-Vves,  chapelle. 
Commanderie  de  Saiiil-Jean-de-Latran. 
Les  Thermes,  ancien  palais  romain. 


d.  Saint- Ktienne-des-Gre; ,  église  (  p.  1 78  ) ,  col- 

lèges de*  ChoUeUv\deLitieur(p.- 1  69, 173). 

e.  Hôtel  de  N'esle. 

f.  La  Tonr  de  Nesle,  anciennement  de  Phi- 

lippe Hamelin. 

g.  Hôtel  de  Sancerre  el  d'Hercules. 


h.  Hôlel  de  Nevers. 

i.  de  Reims. 

j.   de  Cramault. 

k.   de  Fcscamp. 

I.   de  Miraulmont. 

m.  d'Aligné. 

n.  Ecoles  de  Picardie. 

o.  Ancienne  Ecole  de  Médecine  et  hôtel  dll- 
liers. 

p.  La  Tournelle  et  la  Porte  Saint-Bernard, 
q.  La  Porte  Saint-ïirtor  (p.  991). 

r.   Rordelle,  conduisant  au  hourg 

Saint-Mortel  (p.  99  t). 
s.    Papale  de  Sainte  -  Geneviève, 


(p.  999). 
L'ancien  Parloir  aux  Bourgeois. 
La  Po rte  G ihart  ou  de  Saint-Michel  (  p .  9 1 9  ) . 

 de  Saint -Germain,  ou  l'Abbaye 

(p.  993). 
 de  Buei. 


ï,  1,  t.  Enceinte  de  Philippe-Auguste  et  fossés 
du  mi  Jean. 


Hl'KS. 


1.  Le  Pelit-Gliâtelel  el  rue  du  Petit-Pont. 

1.  La  grande  rue  Saint-Jacques  (p.  176),  ou 
Sainl-Benoît. 

3.  Rue  des  Grei,  (tu  nie  Tkorrl  (p.  178). 

4.   de  la  BAcherie  (p.  189). 

i>.  des  Degrés ,  et  le  Port-aux-Tripes. 

6.   des  Ba  i  (p.  189). 

7.   du  Feurrt  (p.  189)011  du  Fouarre, 

et  les  Écoles. 

8.   de  Saint-jHlien-U'-Pumre  (p.  189). 

9.  -  de  Cariatide  ou  Galande  {de  la  Ca- 
landre, p.  189). 

10.  —  du  Pavé  de  la  Place  Mauherl. 

11.  La  Place  Maubrrt  et  son  Marché  (p.  181). 
1  9.  Rue  des  Plâtriers. 

l3.  det  Anglais  (p.  180). 

th.           des  Lavandières  (p.  180). 

1».   des  Nojers. 

iG.  La  Croi\  Hémnn. 

17.  Rue  Traxcrtaine  (p.  180). 

18.  La  grande  me  Sainte-Geneviève  (p.  180). 

1 9.  Rue  5<rmt-  Victor (p.  181), ellesculs-de-sac 


90. 

91. 
■>->. 

93. 
94. 
95. 
9fi. 

•n- 

98. 

3o. 
3,. 


39. 

33. 

34. 
35. 
36. 


Rue  Perdue  (p.  181). 
— ■  des  Bernardins. 

 de  Bièvre  (p.  181). 

  de  la  Porle-Rordellc. 

  Clopin  (p.  181). 

 du  Mouslier. 

 de  Saint-Êtienne-des-Gre:   (p.  178). 

-  des  Sept-Voies  (p.  1  79)  et  du  Petit- 
Four. 

La  Croix  et  le  Puits  aux  Bouchers. 
Rue  des  Carmes  et  de  Judas  (  p.  1 79). 
—  Saint-Jean-de-Beauvais.  ou  du  Clos- 

Bruneau  (Brunei)  (p.  179). 
 Saint  Jean-de-Jérusalem  ou  Saiul- 

Jean-de-Lalran .carrefour Saint  Hilaireei 

rue  Charretière  (p.  179). 

 des  Cordiers  (p.  178). 

 des  Porées.  des  Poirées.  ou  Porel 

(p.  ,78). 

Saint-Thomas. 

 de  Cluny  ou  Clugny  et  de  Sorbonne. 

des  Maçons. 

76. 
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37. 


Rue  delà  Harpe  ou  Sainl-dwmi-  (p.  i  76  ) , 
et  les  collèges  (fllarcourt  (p.  170), 
de  Justice  (p.  17a),  de  Srez,  de  Bayeux 
(p.  173),  de  Sarbonne  et  de  DaimtiUe 
(p.  171). 

38.  - —  des  Mathurins  ou  des  Thermes. 

3g.  du  Fain  ou  du  Foin  (p.  177),  el  le 

collège  île  Maitre-Certais  (p.  171). 
4n.         <ir*  Fxricains  ou  rfe#  WmrM  (176), 

ou  de  la  Pareheuliiierie,  uu  des  Pnr- 

rhrminiers  (p.  177):  et  Houlehrie  ou 

Bourr-de-Brie  (  p.  177). 
4 1 .  ■ —  de  Saint-Sererin  I  p.  1 7C  ) ,  et  cul-de- 

sac  de  Sallembrière. 
4a.   de  la  Huchrttr  ou  de  Laiis  (p.  1  7 >. 

43.  Sacalie  ou  Zarharie  (p.  17/1). 

44.  Plan'  Sainl-Michcl  et  Justice  de  Sainl- 

Germain-des-Pré*. 
4.r).  Hue  du  llurepoiv 


DOCUMENTS  KT  ÉCRITS  ORIGINAUX. 
4G. 
*7. 


48. 
49. 


Rue  des  Augustins. 

 Gï//«-le-Cœur  ou  le  Queux,  el  de 

l'Arotulale  (Hirondelle)  (p.  170),  el 
collée  d  Autan  (p.  171  |. 

  Pavée  (p.  176). 

 de  la  Barre  et  à  f Abbé-de Sainl-lteni* 

(p.  ,7.V|. 

5o.   Rue  Saint- Andrè-des- Arts  (p.  i75|. 

St.  La  grande  rue  de  Saint -Cermam- t\e>- 

Prés  (p.  175). 
5a.  Rue  Haute/aille  (p.  176). 
Îi3.         Ilastrière  ou  du  Battoir  I  p.  17(11. 
.Vi.         rfe  /«  Serpente  (p.  l7â),  el  collèges 
</<■  7Wi  el  Mignon  (p.  171  el  1731. 
—  du  Jardinet. 

du  Paon  (p.  176). 
des  Cordeliers  ou  Cortlèlcs  (p.  1701. 
et  collèges  de  Prémontré  et  «fr 
(p.  171,1. 


55 
56 

'7 


III.  LA  VILLE. 

partie  deçà  let  ponts  |  I  p.  1 83  1. 


t°  LiEt  x  et  édifices  rem  mmjiables. 


\.  Ijc  Château  du  fourre  (p.  1  !('■  ). 

R.  La  Tour  du  coin  {p.  19&). 

C.  S'  Germain-i: Auxerrois  (ttAueerre)(p.  i83). 

D.  Sainl-Honorè  el  son  cloître  (p.  18Â). 

E.  £*  For-fÉréipie  (  p.  197). 

F.  *m'Mt-/iiMtflcAf  ou  Iluilace,  église  (p.  i83). 

G.  Sainte  Opportune ,  collégiale  (p.  188  ). 

H.  Iss  SainU-limneents  el  le  cimetière  avec  les 

charniera  (p.  i83). 

I.  1.  />c»  //«M»  el  /c*  Piliers  (  p.  1  i)N  ). 

J.  Ac  ft'/on  des  Halles  et  la  Fontaine  (  p.  1 98  ). 

k.  Sainle-Marie-rKjjyplieiiue,  chapelle. 

L.  Saint-Sauceur,  église  (p.  l84). 

M.  La  Trinité  (p.  i85). 

N.  Saint-Leu  et  Samt-Gilies ,  église  (p.  i8ji. 

O.  S'-Magloire  et  son  cloître,  ahhaye  (p.  1  *.">  1. 

P.  .S'ui/i(-Jur^ur<-de-rHôpital  (  p.  191). 

0.  Sainte-Catherine,  chapelle. 

H.  Saint  /flryu«-la-Bourheiie,  église  (p.  1 83). 

S.  Sainl-Lcufroy,  chapelle. 

T.  Saint-Mcrry  ou  Saint- Mèdcric  (p.  i83)  cl 

¥  Archet  Saint-Merrt)  (p.  109). 

I  .  .Sflm<-y«/ic«-desMéneslriei>.^li»e(p.  i85». 


V.  .So<iil-Airo4w-des-(ihamps,  église  j  p.  iHU  1. 

\.  L'abbaye  de  Saint -Martin -de» -Champs  [le 

priorr,  p.  t85). 

^  .  ]jr  Temple  (  p.  i  Mi  |. 

Z.  La  culture  ou  Couture  du  Temple  (p.  i8(i  |. 

a.  Sainte  Aroie,  chapelle  {p.  187  |. 

h.  Saint-Bon ,  chapelle  (  p.  187  ). 

c.  Sfmje-O^-de-U-Brelooiierw,  église 

(p.  189). 

d.  Le  couvent  des  Billettes  (p.  189  ). 

e.  Stint  jVan-eii-Cn'-ve.  église  (p.  i84). 

f.  Saint-tierrais ,  éjjlise  (p.  i84|. 

g.  Le  cimetière  Saint-Jean  <  p.  aoi  ). 

h.  Saint-Paul,  église  royale  (p.  i84). 

i.  Le  couvent  de  I  Ire  Maria  {les  Béghiues, 

p.  187),  el  une  tour  de  l'enceinte  de 

Philippe-Auguste, 
j.    Le  Petit  Saint-Antoine ,  couvent  (p.  191  ). 
k.  Sainte  Catherine  du  Val  des  Écoliers  (p.  1  go), 

couvent,  et  sa  Culture  (p.  aao). 
I.    I<e  rouvenl  des  Céleslins  (p.  1901. 
m.  La  Bastille  ( p.  iyh). 
n.   Lx  Porte  Saint-Antoine  (p.  S»4). 
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o.   La  Porte  du  Temple  (p.  117), 

p.  ■  Saint-Martin  (p.  s 37). 

q.   •  Saint-Denis  (p.  3 58). 

r.   Montmartre  (  p.  a3o). 

s.  Saint-Honoré  (p.  a3i  ). 

I,  1,1,  t.  L'enreinte  de  Charles  V. 

II.  La  Tour  de  Rois. 

v.  Rarbeau. 

x.   dcRilly. 

y.  L'ilc  deJaviaux  (Louviers). 

*,  z,  z,  1.  L'enceinte  de  Philippe-Auguste. 

Aa.  La  Porte  Rarbetle. 

Rb.  Le  Logis  d'Orgenionl.  plus  tard  tes  Tour- 
(p.  HJ5),  et  l'égout. 


Ce. 
Dd. 
Ee. 
Ff. 

Cg. 
Ilh. 

li. 

Jj- 
Kk. 

U. 


L'hôtel  de  Saini-l'aul  (p.  196). 

—  du  BoideSieile  (p.  19/1). 
La  Courlille-Rarbetle. 
La  Plate  de  Crève  et  la  Maison-au.r-Pilirri, 

(P-  «97)- 

Crand-Chàlrlet  (p.  197),  et  la  /W- 


au-Poisson  (p.  sot). 
Le  rouvcnt  </e»  Filles-Dieu  (p. 
ses  jardins  hors  des  murs. 
L'hôtel  de  Bourgogne  (p.  igii  |. 
—  d'Artois  (p.  19a). 

—  de  Bourbon  (p. 

-  d'Alençon  (p.  196). 
Mm.  Le  couvent  des  Filles-Repenties. 


188),  et 


*«  BUES. 


1.  Rue  Saint- Honoré  (p.  30 5). 
•j.  //•«  (fei'n:<r-l  Mu^tt  (p.  187}. 
3.  Sainl-Thomas-dii-Louvre,  église  (fc* 

collèges  de  Ijouvrcs)  (p.  188). 
'1.  Rue  de  l'Autriche,  ou  à' Haute -Biche 

(p.  30.'.). 
."«.    des  Poulies. 

6.   des  Fossés-Sainl-Germain-l'Auxei- 


Tirevit 


8. 
9- 

10. 
1 1. 

13. 

il. 

.4. 

16. 
16. 

«7- 
18. 

•9- 

30. 
31. 
33. 
33. 


La  Croix  du  Trahoir  ou  du  Tirourr 
(p.  ao5). 

Rue  de  TArbre-tec  (p.  ao&). 

 de*  Bourdonnait  (p.  so3),  et  rue 

Thibauli-aux-Dei  (p.  30 4). 

 de  .V-(/<TBi<M'n-rAuxerrois  (p.  lus). 

—  des  LaiMiw/ièrM-Sainte-Opporlune 

(p.  303). 

 nés  Pelits-Clianips. 

de  Gueriielleou  de  Grenelle,  entre- 
deux du  Poilaucou  (Pélican). 

 d'Orléans,  et  hôtel  de  Nesle  ou 

Neele  (p.  106). 
^—  des  /Voi«r//«  (p.  199  ). 

 Cocjuilliere. 


 Quoquchéron. 

de  la  Plâlrière. 

 Montmartre  (p.  306). 

— —  de  la  Comtesse-d'Arlois. 

—  de  Montorgueille. 
 Saint-Sauveur. 


34.  Neele  du  Petit-Lion;  à  «  «té ,  1 

ou  Tireboudiu. 
1 5.  Rue  Pavée. 

36.   Mauconseil  (p.  ao8). 

37.   de  la  Trvanderie  (p.  3 08  |. 

38.  des  Fèves  (p.  807). 

39.   de  la  Ferronnerie  (p.  3o3). 

30.  La  grande  rue  Saint-Denis  (p.  308). 

31.  Le  Ponceau. 

3a.  Rue  Saint-Martin  et  rue  des  Petits  Champs 
(p.  309). 

33.  Beaubourg  (p.  309). 

34.  Transuonain. 

35.  du  Temple  (p.  11 3). 

30.         Rarre-du-Rcc  et  S'-Avoie  (p.  ai  4). 

37.  VieiHe-£/w-7Vny)k  (p.  316). 

38.  des  Rarres. 

39.  La  Porte  Baudéer  (Raudoyer)  (p.  aoi). 

40.  Rue  Saint-Antoine. 
ht.  -  Saint-Paul. 

4s.   de  la  Mortellerie  (p.  317). 

43.  Le  Portau  Rled. 

44.  Rue  du  Martroi  (p.  3 14). 

45.  du  Pet-au-Diable  (p.  301). 

46.  —  de  la  Tireranderie  (p.  si 5). 

47.  de  la  Verrerie  ou  Voirrie  (p.  soi). 

48.  -     Neuve  Saint-Merry ou Saint-Médéric 
(p.  3H). 

4g.   Sainte  -  Croix  -  de  -  la  -  BreUmnerie 

(p.  3l3). 
5o.   du  Chaume. 
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5i. 
r>9. 

53. 
54. 
"i  .'i . 
56. 
57. 
58. 
B|. 

6o. 
f»i. 
69. 
63. 
64. 
65. 
66. 
67. 
68. 
69. 

7o. 

7«- 

7a- 
73. 

7ik. 

75. 


Rue  «V  r  Homme-armé  (  p.  s  1 3  ). 

 Sainte-Catherine. 

 du  Figuier. 

 des  Prétrcs-Saint-Paul. 

 -  de*  AonnmVij-d'Ycres  (p.  a  17). 

 Pavée. 

 Fauconnier. 

 dctBoticrt  (p.  917). 

 de  ISHe-y-Muct  (  Peti  t-Mi 

et  916). 

de  Joui  (p.  217). 

  Titron  (p.  9 ! 6). 

 «fe*  Etcouffe»  (p.  1 1 6  ). 

 de*  Juifs. 

 du  Boi-de-Sicile  (p.  9 16). 

 de  Paradis. 

 Maubué  et  fontaine  de  ce  nom. 

  Simon-le-Franc  (p.  919). 

 du  Plâtre  (p.  9 1 3  ). 

 Aubry-le- Boucher    (p.  9ir>), 

IY8li.se  Saint-Joue  (p.  i85). 

 des  Cinq-Diamants. 

  Quinqucmpoix  (p.  909). 

  des  Lombard»  (  p.  9»o). 

  Trouuenacht  (p.  910). 

 de  la  Limace. 

 de*  Dechargeur*  (p.  9o3). 


)(p.i9a 


et 


76. 
77- 

78. 

79- 
80. 

8,. 

89. 

83. 

H. 
85. 
86. 
87. 
88. 

»9- 
90. 

9»' 

95- 
93. 

9*- 

95. 

96. 

97- 
9». 
99- 

I  114». 


Rue  de  la  Vannmc  (p.  918). 

 de  la  Coutellerie  ou  de*  1 

restes  (p.  919). 

 Jean-Pain-.Voliet  (p.  an). 

 de  i'Espine. 

 de  la  Poterie  (p.  9  1  '1  ). 

 Saint-Bon  (p.  919). 

 de*  Arti*  (p.  9  1 1  ). 

 Planche  Mibray.  et  la 

(p.  909). 

—  ^&ri«,W(p.9M). 

  Saint-Jacque*~la-Bouchcrir  (  p.  911). 

 du  Cygne. 

Place  du  Chevalier-du-Cuel. 
Rue  aux  Ouës. 

 Bourg-FAbbé  (p.  908). 

 Grenétat. 


 de  l'Égout. 

 Quiquetonne. 

—  des  (^ordiers. 

  Bèthity  (p.  90 4  ). 

  Tircchapye  (p.  90/1). 

 des  Deux-Boules. 

 Jr<m-7M<m  (p.  90 5). 

  du  Cerf  {delà 

 du  Séjour. 


p.  91  I  I. 


IV.  LES  FALBGTRGS  (p.  i9i-93t). 

I"  LIEIA  KT  EDIFICES  REMARQUABLES. 


A.  L'abbaye  de  Saint-(iermain-det-Prè*(\\.  993). 

R.  Le  Séjour  de  \c*lc  (p.  99$). 

C.  Le  Pilori. 

D.  La  Foire  Saint-Germain. 

E.  Saiiit-Sulpire,  église. 

F.  La  Grenouillère. 

G.  Ut  Chartreux,  couvent  et  endos  (p.  993). 

H.  Le  Fief  des  Tombes. 

I.  \otre-l)ame-de*-Champt,  église  (p.  999). 
J.  Saint-Jacquet-du-Haut-Pa*  (p.  99  9). 

K.  L'Hôpital  de  Saint -Jacquet  (p.  999),  clos 

des  Francs-Mureaux. 

L.  Le  Prettoir  de  ÏHàtel-Diru  (p.  9-i3). 

M.  Le  Séjour  de  Valois. 

N.  Le  couvent  det  Cordelicret  |  p.  999  ). 

0.  Sainl-Hippolytr .  église  (p.  991). 


P.  Saint-Marcel, collégiale,  et  son  cloilre  (991). 

Q,  Saint-Martin,  chapelle  (p.  99 1  ). 

R.  Le  Séjour  d'Orléans. 

S.  Saint-Mèdard,i^{p.  991). 

T.  La  niaisuu  du  Patriarche. 

I".  La  Bulle  el  le  Moulin  des  Coupcaux. 

V.  L'abbaye  de  Saint-  Victor  (p.  99 1  )  et  la  tour 

dite  d'Alexandre  (?)  à  l'angle. 
X ,  X .  X.  La  rivière  de  Bièvre. 
Y.  Les  terres  d'AIel*. 

Z,  Z.  Le  Petit  et  le  Grand  Prc-aux-Ocrct 
(p.  99Ù). 

a.   L'abbave    de   Saint- Antoine -de*  -  Champ* 

(p.  995). 

h.  Lieu  dit  plus  lard  Pinrourl  ou  Popinroiirl. 
r.   U  Courlille  et  la  chaussée  de  Belleville. 
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d.  Saint-Laurent  ( 'p.  a  s  8). 

e.  La  Foire  Saint-Laurent. 

f.  Saint-Lazare,  son  rolombier  el  son  clos 

(p.  999), 

g.  La  (îrange-Batelièie. 

b ,  h.  La  butte  des  Moulins  el  le  Marche"  aux 
Poureeaiu. 

i.    Los  tuileries  du  faubourg  Sainl-Honoré. 


1.  I>e  chemin  des  Vaches. 

9.  Le  chemin  de  Vaugirard. 

3.  La  rue  du faubourg  Saint-Jacquet  (  p.  111  ). 

ti.  Rue  de  Loutvine,  et  le  licfdu  même  nom. 

5.  Le  Clos,  ou  Pré,  dit  plus  tard  de  l'A- 


7- 
8. 

9' 
10. 

1 1. 


La  grande  rue  Saint-Marcel. 
La  rue  Moufctard. 

 des  Fo&sos  Saint-Mai  i  ci ,  ancieune 

fortification  du  bourg. 
 Saint-llippolyte. 

 des  Sept-Voies,  plus  tard  de  l'Ar- 
balète. 
—  de  la  Iteinc-Rlanchc. 


j.    IjH  chapelle  de$  Martyrt  (p. 
k.    L'abbaye  royale  de  Montmartre  (p.  a3i). 
1,1,1.  Le  ruisseau ,  et  plus  lard  légoul  de 
Méniimoulant ,  traversant  les  jardin»  ina- 
raiebers. 

m,  m.  Los  moulins  à  veut  de  Montmartre  et 

les  carrières  à  plâtre, 
u.   Lieu  dit  plus  tard  les  Porcherous. 

nus. 

n.  La  me  de  (iniulelrarbe,  et  le  Moulin. 
i3.  Ildlel  l'aillant,  puis  de  Coupeaux  el  de 

Clamait;  plus  lard  clos  et  cimetière  de 

Clamait 
th.  Le  canal  de  la  Bièvre. 

16.  Lcclieinin  de  Charenlori. 
 de  l'abbaye  Sairil-Antoine  et 

du  château  de  Vinceniie». 

17.  ta  Lbamp-rKvéque,  plus  tanl  Mont- 
Louis  et  le  Père-Lachaise. 

18.  Le  chemin  de  Savies  et  Poilroriville.de- 
puis  Hellcville-sui-Sablon. 

1 9.  Les  buttes  Cbauinont. 
ao.  Le  gibet  de  Monlfaucon. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 
DES  MATIÈRES". 


Iru,!1..  l-jlt. 
A  «BAVE  (Rue  df  I).  993. 

Abbave  (Rue  et  place  de  I  ).  h  Montmartre,  i.'ti. 
Aitt  (L").  dans  la  Dame  Macabre,  3oi. 
Abbé-de-Jot  (Rue),  voir  Joi'ï. 
Abb^-de-Saist-De-iis  (Rue  de  !').  175. 
AMMUI  (Ville  d  ),  93,98,108. 
\»*o*.  auteur  du  poên>e  intitulé  De  Lvlclia  Pa- 

nxiorvm  a  formants  ob*eMa,  160,  93y,  486. 
Asiao.v  Hébreu  puni  par  Dieu,  1 35. 
Aboi  m»  (Rue  d  ).  anciennement  des  fouâ-M<ml- 

martre,  906,  998.  93o. 
Abromcikis.  peuplade  de  la  famille  Slave.  1  46. 
Achwt  (D"),  auteur  du  Spicilrge,  99. 
Acrostiches,  5oo  à  S09. 
Activa  ( L'  ) .  dans  la  Dantt  Macabre,  mu3 ,  3 1  5. 
Ada.  femme  d'Élieiine  Belot,  187. 
Ao»wiius.  prince  des  Lombard*.  1 15. 
\uili-Rni*hox  (Hue),  ou  Sirc-GuillauMC-Botirilv» , 

voir  Botiuio***!». 
Aoim  de  Main,  franciscain  anglais.  4;>u. 
Adbie*  I",  pape,  secouru  par  Charlemagne ,  1 45. 
Aubiki  IV.  pape,  99. 
Arm  de  la  Mosvn»  (M.  0'),  33,r>. 
Afbiqiie,  i43.  535. 

Aguxipnj».  prêt,  mi  de  France.  96,  n5,  119,  i49. 
Acahe  (Abbaye  d').  ou  de  Saint- Umiricf-es  - 
\  11  lui t6â. 

Aoses-u-Boicbebe  (Rue) ,  section  de  la  nie  de  la 

Brctonncnc ,  91 3. 
AlGU  (  L' i ,  emblème  de  la  maison  d'Autriche .  95 1 . 
Aiguillf.rie  (Rue  de  l  ),  188,  9o3. 


Ailly  (Pierre  d'),  cardinal,  évfque  de  Cambrai, 
196,  3tj8.  39g.  —  H  organise  le  collège  de 
r.lr*-,tfaria,  170.  —  Son  portrait  (gravure), 
001.  —  Question  soulevée  à  son  sujet,  tôt. — 
Il  figure  dans  une  liste  d'astrologue*.  445.  447. 

Aiaoïx,  chroiùcnieur.  486. 

Aix-la-Chapelle  (Ville  d  ),  468. 

âum,  10 1,  109 ,  1 3a. 

Alberic  de  Taoïs-FoATArm,  rlu-ouiqueur,  100. 

Albibt  de  Hbescia,  19. 

II.BEBT  »E  HoCJIEKBEBC.  I  1. 
A  LUE  HT  DE  PtAcrE ,11. 
Alreiit  le  Ghaid.  i  i. 
Albbet  (Le  connétable  d').  9o5  .  soG. 
Ain  (1-e  canlinal  d").  abbé  de  Saint-Denis.  909. 
Alchimistes;  leurs  visites  aux  charniers  des  Inno- 
cents, 9  84. 
Alcihks  Avitcs.  évoque  de  Vienne.  98. 

Atamr.  «46. 

Alesçoji  (Comté  d'),  147. 
Almcok  (Comtes  o').  196. 
Alejço*  (Hôtel  d'),  ,96. 

AuRfH  (I*  comte  d  ).  sans  autre  désignation, 

345.  4o6. 
Ale*çoj  (Pierre,  comte  d  ),  194. 
Alexandre  IV,  pape;  il  admet  les  prétentions  de  la 

chancellerie  de  Sainte-Geneviève.  166.  —  Il 

accorde  l'entrée  dans  l'Université  à  tous  les  ordres 

religieux.  1C8. 
AleiajdeeV,  pape.  4oo. 
Alexakdbe  (Rue),  ou  du  l'aon-Sainl-Victor,  18t. 
Alexaud**  11  Geasd,  53g,  55 1,  559,  56t. 


Il  L»  pf..p.r»lion  *•  crue  tcblc  .    due  »M  »..,.  dt  M  Auguite  PeÙI ,  «Uliluire  d.  Servie*  dn  W.ui  hiMoriqa». 
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Ainni,  ôi  5. 

K UBCOva  (  D') ,  possesseur de  I  'hôld  de  Confiai» ,  * 9 S. 

tuMUMi,  toi).  106,  i34,  i44,  iU,  9.34. 

Auomm,  104,  io5,  i3a,  i34. 

Ulia  (Bataille  d  ),  1 43. 

Ui.orroges.  14;. 

ItHataCM,  .I7. 

Alms,  roi  d'Ecosse,  i46. 

Aa»*D,  prétendu  martyr  chréticu,  gâ.  11a.  i4o. 

\rivdiers  (Rue  des),  actuellement  rue  l.aplaee, 
improprement  appelée  rue  des  Latandiert,  179. 

Avisas,  roi  de  Juda.  io3.  ■  33. 

A«*c*v-i>E-Roi«iY  (Rue),  plus  tard  Oignant,  s  10. 
Im.i  m  Unur  iRue),  voir  Kr.an.ixr-Boiii%i  t. 

AaiM*  (Ville  d  ).  i3G.  969.  593.  —  Magnifi- 
cence de  sa  cathédrale,  .175,  577. 

Aaaix.i  M.IRCELUK,  historien  latin,  io3. 

AaorRECi  (L1),  dam  la  Dante  Macabre,  307. 

laroiiLE  (U  sainte);  «on  origine,  1  48. 

larsiviac».  peuplade  germanique,  io5. 

\ichise,  io3.  1 35. 

A* due,  prêta,  auteur  du  Liber  de  arie  amatoria  et 
réprobation*  amnrit ,  437. 

Aidresv  (Ville  d  ),  44 1. 

Vsdries,  orfèvre  gantois.  483. 

Asdrt,  bijoutier,  194,  9.33.  467,  48o.  483. 

Avcers  (Comté  d'),  147. 

Agitas  (Ville  ou  diocèse  d'),  173. 

Imnn  (Thovcnin).  copiste,  404. 

Asglus,  i9o,  I9i,  199;  901,  496.  3g4.  — 
Leur*  dévastations  en  France,  191,  4K5  ,  547. 
54g.  —  L'origine  de  la  Dante  Macabre  est  rat- 
tachée k  1 1 .rniii.itimi  de  Paris  par  leur  année, 
98"».  986,  487.  —  Résistance  de  Bureau  de 
Dampmartin  à  leur  domination  en  France.  334. 
335.  —  Sarcasmes  qui  leur  sont  adressés  par 
Christine  de  Pisan,  4)9,  4i3.  444,  44.r».  — 
Blâiués  |wr  AstisM,  54i).  55t. 

A  sg  lus  (Impasse  des).  448. 

Ajglus  (Rue  des).  180. 

Ami  (  Rue  de  r),  919. 

Aaatanaaa, ufi,  i9o,i49.  i46,  147,  194,400. 

AicotiLÉat  (Jean,  comte  u'),  aïeul  de  François  I". 

protecteur  du  poêle  Aslesan.  5i5.  5i8. —  Gra- 

vurequi  le  repriWc .  5 18.—  Astesan  lui  d«lie 

son  poëme  sur  Paris,  549. 
Asgriyires.  peuplade  germanique.  n>5. 
lunr  1  Charles  »').  voir  Charles. 
\vjoi  (  \jp  dur  d'\,  frère  de  Charles  \,  86.  97. 

—  Inventaire  de  son  argenterie,  '171  à  47.1. 
luao-Daaniin  (  Hue  d  ),  1 7A. 


Auovciitio*  (Tableau  de  I  ),  dans  l'église  Saiule- 
Calherine  du  Val-des-ÉcoUers ,  194. 

Aiombe  de  Sevlis,  nom  donné  d'abonl  à  l'auteur 
du  Denrièine  éloge  de  Parié,  3. 

AsQUETIVUt-FlITUIEIR  (Ulie).  91  6. 

\  usure,  Augustin  déchaussé,  auteur  de  17/ù- 
toire  généalogique  et  ehrvnolngiqne  de  la  maivm 
royale  de  France,  409.  397.  3sg,  33i.  34o, 
345,  34G,347,  535* 

AvsELur. .  chantre  du  Saint-Sépulcre  ô  Jérusalem. 
»63. 

Aimuuj  de  Canton,  chroniqueur.  109. 

AvTEVOR,  toi.  |39. 

Asti-Pipes,  voir  Schisme. 

Istome,  bâtard  de  Bourgogne,  85. 

llHHI,  prétendu  empereur  d'Occident.  961. 

\\toise  d'Areuo,  cordelier  italien,  collaborateur 
de  Laurent  de  PranierTait ,  346.  4 19.  —  Il 
traduit  Rnccace  en  latin,  4i3.  4i4.  —  t'ac- 
nimile  d'une  miniature  qui  le  représente.  4  1  4. 

AsToiiE-Dtmois  (Rue),  1 65. 

A  vrosv  ( \  illage  d' ) ,  335. 

Av\ ers  (Ville  d').  104. 

A  pelles  ,  53g. 

Apollo*.  i>3.  11  A,  1A1. 

Apothicaires;  leurs  principales  résidences,  45.  -m*. 

—  A  la  fin  du  \iv*  siècle  et  au  commencemeni 

du  xv',  356  à  36t. 
Appendices;  nécessité  d'y  recourir.  Il,  m,  *3g. 
Apulée ,  écrivain  latin.  g3. 
Aqieducs,  198. 
Aocilée  (Duché  d'),  t45. 
Aqnfum,  n5,  tS9,  1 AA, a6i. 
Arigo  (Roulevard).  491,  949. 
Arigov  1  Province  d'),  i44. 
Arr  uète  (  F.vcrcires  de  F),  en  l'Ile  Notre-Dame  .490, 
Arrre-Sïl  (Rue  de  F),  tn8.  4o4. 
Arc,  voir  Arriiète. 

Arc  ue  Triomphe,  pour  l'entrée  de  Henri  II.  444. 
tRCHE-MlRIov  (Rue  de  I"),  198.  400.  io4. 
lRcacv  Éot  l  (L'),  dans  la  Dante  Macabre,  999. 
AbchvIqou  de  Paris;  leur  villa  h  Confiai».  945. 
Archives  de  l'Krnpire,  196.  337  .  338  .  34o.  34i. 

348,  SAg,  35 1.  —  De  l'Assistance  publique. 

347. 348, 54 1 .  -  Delà  ville  de  Lille.  34 . .  345. 
Arcis  (  Rue  des ) .  1 09 .  1 83 .  911.  33o ,  33 1 . 
\rcoi.e  (Pont  d  ),  i64. 
Arcole  (Rue  d').  t55,  1.57.  169. 
Arciïil(  Village  d'),  109. 

Arci  (Hugues  »),  évéque  de  Ijion;  il  contribue  a 
la  fondation  du  collège  de  Cabrai.  179. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABETK 

\rde»ti>  ,  Mal  des  ) ,  i  5G ,  i  g  i . 
Areghis.  duc  de  Bénévent.  1 45. 
AreWaue.  91, 

Argexso.x  (Le  en  m  te-  d'|.  ig4. 

Aristote.  0,  iC.  37.  53.  60,  61,  64  ,  Ci."»,  60,  7-j  . 

73..Ï9J.  3g5.438. 
iRLR*(ViBed).  i46. 

tlBUHMC  (Uenianl.  comte  d').  chef  de  lu  faction 
des  Armagnacs,  4o6. 

Aumjacs.  iai.a3a,  a58.  3a4,  33a,  334. 343, 
345,  39».  4o5.  4o6.  611.  436.  485. 

Ar*Es  fabriquées  à  Paris,  53,  an,  507.  —  Bas- 
semblées  ilans  l'hôtel  de  Jacques  Ducliy.  aoo. 

Ukuiries  de  la  Belgique,  »  38.  —  De  la  famille  Le 
Beur.  i55.  —  De  la  Ville,  *»A.  —  De  l'Angle- 
terre. a5a.  —  Des  ducs  de  Ilerry.  aGa.  —  De 
Bureau  de  Dampniartiu  (gravure),  8i7.  —  De 
la  famille  Dampmartin  (iV/.).  33o.  —  De  Guille 
miu  Sanguin,  a'  du  mm  (io*.),  iho.  —  DcsSau- 
giiin  de  Lirry  (tf.).  347.  —  De  Miles  Baille! 
(il.),  34g.  —  De  Jean  Baillel.  éruyer,  35o. — 
De  Louis  d'Orléans  et  de  Vnlentine  de  Milan. 
Bt3. 

Arvuriers.  53.  —  Siège  de  leur  indu» trie.  an. 

—  I^ur  confrérie,  111.  —  A  la  lin  du  xiv'  siècle 

et  au  commencement  du  xv\  367. 
Arxah».  abbé  de  Sainte-Colonibe-leE-Sens.  448. 
liMtu  di  Villexeive.  médecin  astrologue.  4  45. 
irvk<i.d.  abbé  de  Bnnvaux.  a4. 
Arode  (Fanulle).  ao8. 
\c.hm,m  1 1  (Bue  de  I').  voir  Hirondelle. 

A  br  as  ( Collège  d'),  17a. 

Abris  (  Bue  d  ).  ou  de»  Mur»,  i8u.  181 . 
Arbas  (  Ville  nu  diocèse  d"),  171. 
Aft«>a(Bibl.del').<j8.  i«6.ia8.  1  19,  33g,  347. 
Artevelde  ,  a5g. 

irthir.  personnage  lé^ndaire,  n5.  43 1.  55g. 
Utiexs  du  collège  de  Navarre.  5. 
Artilliers.  à  la  fin  du  xiv'  siècle  et  au  *»*,  867. 
Artisvxs.  dans  la  première  moitié  du  uV  siècle. 

iG.  53.  55.  —  Sous  le  régne  de  Charles  VI. 

•i33.  —  LUte  des  plus  notables  d'entre  eux  à  la 

lin  du  ut*  siècle  et  au  commencement  du  W. 

3Gi  à  36g.  —  Au  milieu  du  xv\  5aa .  53 1 .  543. 
Artistes,  dans  la  première  moitié  du  viv'  siècle. 

53.  —  Sons  le  règi»e  tle  Charles  VI .  1  a  4 .  «33 . 

3ga  à  397. 
Artois  1  Hôtel  d' ) .  1  g5 .  1 9G. 
Ahts  (Faculté  des),  dans  l'Université  de  Paris.  9. 

i3.  35,  37,  3g.  m6,  iGG.  i74.  180.  18a. 
Arts  et  Métiers  i Conservatoire  des).  18G. 


;e  des  matièbes.  eu 

Arts  lumuuix  (Les  sept);  leur  éloge,  t3,  a5. 
Ait  spéculaire;  nom  donné  par  Baoul  de  Presles 

à  l'invocation  des  esprits.  90. 
A  «veimes.  106. 

Asellus  (  Annius),  citoyen  romain ,  i35. 
Asie.  io5. 

Asie  Mixelre  ,  io3.  i43. 

A s.vi ères  (Village  d").  181. 

Assegke.  personnage  mentionné  par  Guillebert  de 
Mata,  i45. 

Assistâmes  rcRLiovi,  1G1.  347,  348. 54i. 

Assouptio.a  (Couvent  de  I  ),  187. 

Astesa*  (Antoine),  auteur  d'un  pocnie  latin  sur 
Paris  et  les  principales  villes  de  France ,  1  4 .  1 5, 
77,  lu,  1 54.  1 5g.  tgo.  —  Observalious  pré- 
liminaires sur  son  poème,  xvi,  a  vu.  —  .Notice 
sur  son  origine,  sa  famille,  sa  vie  et  ses  travaux . 
5 1 5  a  5«G.  —  Fnc-timile  de  la  première  page 
de  son  poème.  5a3.  —  Sou  poème.  5a8  à  577. 

Astesa*  (Vicolas),  ealligrapbe  de  Charles  d'Or- 
léans. 5i7,  5aG.  —  Ses  travaux,  5i8. 

Astesam  (Pierre),  père  des  précédents.  5iG. 

Asti  (Ville  d  ),  5i5,  5*4. 

Astolphe.  roi  de»  Lombards.  1  45. 

Astrologie  (L-).  dans  la  Ikuut  Matnbrr,  3oa. 

Asteolocoes.  445.  —  Les  plus  notables  sous  le 
règne  de  Charles  VI.  446.  447. 

Astronomie:  enseignement  de  cette  science  dans 
l'Université  de  Paris,  37.  44G. 

Aube*t.  abbé  de  Sainte-Geneviève.  18a. 

AcBF.RviLt.tERS  (Village  d').  ta  1,  i84.  aa8. 

Ai'briot  (Hugues).  Prévôt  de  Paris;  on  lui  attribue 
la  construction  du  Pont-Meuf  ou  |iont  Saint-Mi- 
chel. l6l.—  Il  construit  les  fortincalions  des 
Célestins,  a  ao. 

AtlBRV-I.E-BolXHER  (Kue),  I  85  ,  l9G.HO.Md7. 

AiTLEi  (Binet  d').  partisan  du  duc  de  Bourgogne, 

343. 

AiusaotiRG (Luthériens  de  la  confession  d').  189. 
AtcesTms(Ordredes),  168,  4o5.  —  Ses  propriétés 

à  Paris,  196. 
Aui.c-Gelie.  auteur  latin ,  g3.  i35. 
Aitraibe  (Bue).  4Go. 
AuaiLiER,  empereur  romain,  5Gg. 
Alrelics  Victor  (Sextus).  historien  latin.  1  m. 

AlSTRASIK,  |44. 

Ai  triche  (Bned').  ao5. 
AiTtx  (Collège  d  ).  171. 

Ame  ( Mer  d  ).  probablement  la  région  nommée 

le  Ilnutil,  n4,  i4a. 
AtxERcvE.  i4G.  4G7. 
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A  m  erre  (  Ville  d'),  a6a. 

We-Maria  (Collège  de  I*).  rive  gauche.  170. 

Ave-Maria  (Couvent  de  Y),  rive  droite,  187. 

Avemoks.  philosophe  arabe.  5. 

Aveugles,  logés  aux  ('/destins,  igo. 

Avicmnb,  médecin  arabe,  43g. 

iAicxox(Rue  d  ).  ou  d  lrron,  actuellement  Bail- 

faltf,  405. 

Avkrxm  (Ville  d").  337.  3g3.  4ot.  —  Sa  corn- 
pontificale,  398.399.  '100. 


Avocat  (L'),  dans  la  Dante  Macabre,  3o8. 
Aaoi>e  ,  lraiis|iort  de  cette  denrée  sur  la  Seine,  1 7, 

57.  —  Endroit  où  on  la  vendait,  a 18. 
Avaox  (Hameau  d  ),  ao5. 
A»  ires,  peuple  d'origine  lartare.  t45. 
Ar  (Jacqueline  •'),  femme  de  Jean  Raillet,  35o. 
Atiac  (M-  Félirie  d  ).  auteur  de  YHUtoire  de  Vab- 

baye  de  Saint-Déni*  en  France,  aag. 
AiiscoïKT (Bataille d  ),  aot.  a58,  343.  35i .  4o6. 
Ator  (Mer  d  ),  101. 


Bacox.  poète  et  chanteur,  ia4.  a33.  4*7.  4ag. 
43o.  43a.  434. 

Bac.abdes.  ou  Bègau*  ,  paysans  gaulois  révoltés 
contre  Rome,  m,  i4o. 

Baille-Hoi  (Rue  de),  lia,  a34. 

Bullet  (fiuiHaumc),  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne, 35 1,  35*. 

Rullet  (Miles),  trésorier  du  Roi;  «on  hôtel.  Il3, 
901 .  —  Sa  richesse  proverbiale ,  3a 4. —  Ses  ar- 
moiries (gravure),  34g.  —  Votice  sur  ce  person- 
nage. 34g  à  353.  —  Sa  famille,  35o  a  353. 

Util. let  (Rue),  ancieimemeut  (Itnrielle,  9o4.  34g. 

Baillets  (  Ruelle  de»),  ou  des  HalleU.  ait).  3,io. 

lUiLi.ti  1.  (Robert  de),  clerc  des  comptes,  9o5. 

Bmunn.(Rtw),  primitivement  d' lier»»,  ao5. 

Baillei  l  (Ville  de),  igi. 

Balaxciers.  à  la  lin  du  xr»'  siècle  et  au  commence 
ment  du  xv*,  367. 

Bumhb,  voir  Bai  DRV. 

BaLDimcci,  auteur  du  Ihtegno,  a6g,  «70. 

Balli  (M.),  architecte,  chargé  de  la  restauration 
dp  la  tour  Saint-Jacques.  1 83. 

Baltard  1  M.  ).  architecte  de  la  \ille.  1 65. 

Balcje  (Etienne).  éditeur  des  Qtpitularin  rr/rum 
Franmrvm.  86.87.  99'  101.  a43. 

Baumv  (Jacques  de),  écrivain  en  |383.  ig. 

Bar  (\#  rarilinal  de),  é»èque  de  Chalons- sur- 
Marne,  a 35.  —  Sa  sortie  violente  contre  le  pré- 
dicateur Benauld  de  la  Marche,  4o6. 

B»n  (Leduc  de).  a35. 

Baravtk  ( Dr. ) .  auteur  de  ÏHutoire  des  Ihct  de  Bonr- 
/>%'ne,  a85. 

BuuM  (Richard),  soupçonné  d'avoir  traduit  le  l)e- 
frusor  paris ,  8,  !•». 

IU««E»ri(Tour).  340. 

IUrrltte  1  Porte),  187,  966. 

Barrette  (Rue),  ou  de  la  l'nrle-liailirtle .  actuelle- 
ment rue  l'ieilte-dn-Temple ,  ai  G. 


Barbiers;  ils  etereent  indûment  la  chirurgie,  444 

Barri*,  libraire  fameux  du  ivii*  siècle,  i5g. 

Barcrloviiettï  (Ville  de).  1 35. 

Rarillerie  (Rue  île  la),  157,  i63. 

Ririlliers  .  ii  la  lin  du  UT*  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv*,  367,  368. 

Barnk  (Roger),  avocat  au  Parlement,  353. 

Barxarites  (Couvent  des),  107,  i63.  168. 

Barxave,  orateur  français.  4ia. 

Barre  (Bue  de  la),  175. 

Barre-dl-Bec  (Fontaine),  igg. 

Barre-ihBec  (Rue),  comprise  actuellement  dans  la 
rue  du  Temple,  aoi,  ai3,  ai  4.  35a.  353. 

Barrés  ( Bue  des),  187,  a «8. 

B«RRiànE  (Pierre),  évèque  de  Senlis;  ses  sym- 
pathies pour  Jean  de  Jamlun .  10,  11. 

Birhois,  auteur  de  la  llibl.  protupvgrnpkiqne .  1*7. 

Bartiiïleiiv.  docteur  en  théologie,  4g4. 

Bartiiéleiii-Saixt-IIilaire  (M.),  58,  60. 

Basse-des-1'r^s  (Bue),  ou  d'«V«/rr.  dans  la  Cité. 
i64. 

Risse  partie  de  la  ViLLE.ou  rire  rtrwïr;  ses  église. 
|83  à  ig3.  —  Ses  principaux  «milices  et  ses 
hôtels  le*  plus  somptueux,  ig'i  à  901.  —  Ses 
mes,  aoi  à  aao.  —  Ses  murailles,  aao.  —  Ses 
porte*  et  ses  faubourgs,  a» 4  à  i3i. 

Bistird  (M.  le  comte  Auguste  de),  auteur  de  La 
peinture  drt  manuterits,  46 1. 

Bastiub.  161,  ig4,  aa4.  aag,  Soi.  535. 

Batave  (Cour).  18g. 

Bateau  (Rue  dis),  ou  du  Port-lhÀèqne .  161. 
Battu  te  de  cuivTe  on  d'airain;  siège  principal  de 

leur  industrie,  aog.  —  D'or,  voir  OarivREv 
IUttoir  (  Hue  du  ) ,  quartier  S'-André-dcs-  Art* ,  1 7  5. 
Butiux»  (Jacques),  traducteur.  3g5.  4ia. 
Baidet  (Porte),  voir  lluwm. 
BAriioix-l'Rr-XAr.E  (Bue),  voir  Rolliwrexd-iiace. 
Budoi  is  a'Amm,  chroniqueur.  43i. 
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Baudmiis  de  Coxdé.  auteur  d'un  dit  sur  Itt  Trait      Briédictiiks  du  Temple,  187, 


GI3 


Mort*  et  le*  Trou  Yift,  9G7. 

BitDosix  oc  Fuaea,  A3t. 
BtmorsR  (Place),  ai5,  316,  118. 
Bacdoye»  (Porte),  M  Baudet,  190.  loi,  934, 
US,  4Go. 

Bu-dry,  ou  Baidtric,  ou  BaUerinu,  abbé  deBour- 
gueil,  chroniqueur.  g4.  106,  137. 

Baissox  (Charles  et  Robert  de),  19 4. 

Bavière,  i44,  i45,  i46.  9.36. 

Batecx  (Collège  do),  171,  «71.  173. 

Bxmx  (Ville  de).  i5y,  174,  4Si. 

Batouxe  (Ville  de).  Ô9.Î. 

BizociiE  (Ckra  de  la),  988. 

Beacrocro  (Bue).  909,  9iu,  919,  9 1 5 ,  46o. 

Beaice  (Province  de),  191. 

Beaujec  (Anne  de),  lillode  Louis  XI,  97.  9^7. 

Beaiiiott  (Domaine  de),  31*. 

Beaihoxt  (Mathieu,  comte  de),  i56. 

Bracté  des  Parisiennes,  67,  934  .  488.  494.549, 
545.  —  Des  jeuue»  Glle*  de  Blois,  âfi9. 

Beauté  (Motel  de),  997,  5&7. 

Beh  treillis  (Bue),  igà. 

Beuvais  (Collège  de),  ou  de  Dormaut-Beaurait , 

168,  169.  179. 
Beacvais  (  Ville  de) .  Il»,  369  ,  6C7. 
BeauvoisIS  (Pays  de).  969. 

Bét.oïd  (Pierre  de),  fondateur  du  collège  de  Boh- 
courl,  170. 

BeurnED  (Le  duc  de),  régent;  il  trans|Mirte  en  An- 
gleterre la  bibliothèque  royale  du  Louvre.  96. 
—  Se»  partisans  dans  la  bourgeoisie  parisienne . 
i9i.  —  Sa  résidence  à  Paris.  190.  —  Fête  lu- 
gubre ordonnée  par  lui  après  ses  victoires,  386. 
9K7.  —  Il  fait  obtenir  il  Cuillemin  Sanguin  la 
charge  de  Prévôt  des  Marchands.  344. 

Réi.uv  (Château  des).  95.  111. 

Hei.iili.ft,  dessinateur.  t.'>4. 

BÉr.umr.E.  ou  communauté  de  Brguinet,  de  l'.li'f- 
Maria,  187.-1)0  S'-Jarques-la-Bourlieiic,  397. 

Beleviekxe.  nom  figurant  au  bas  d'une  note  con- 
cernant Baoul  III  de  Presles,  89. 

Bush,  io5.  i34. 

Belle-Garrielle  (Pavillon île  la),  à  Chareiilon,  995. 
Belle-Jirdi.mere  (  Anciens  bâtiments  de  la  h  leur 

emplacement,  i56. 
Belleyille  près  Paris.  198. 
Rellot  (Robert  de),  Échevin,  partisan  du  duc  de 

Bourgogne.  349.  —  Son  exécution,  343. 
Belot  (Etienne),  fondateur  de  la  communauté  des 
187. 


Be.ioIt  XI,  pape:  il  concilie  les  prétentions  respee- 
tives  des  chancelleries  de  Notre-Dame  et  do  Sainte- 
Geneviève,  i65. 

Be^oIt  XII,  pa|ie,  19. 

Bexuit  XIII.  ou  Pierre  île  Luna,  pape  d'Avignon. 
9.  —  Schisme  causé  par  son  avènement  au  siège 
pontifical,  399.  —  Fureur  excitée  par  sa  bulle 
relative  au  refus  d'obédience,  4ofi,  407. 

Bncaisai (Pierre),  traducteur.  387.  lit,  4tïi. 

BoCI  (  Bue  de) ,  1 1 6 ,  91  fi. 
Beruer  (Le),  dans  la  Dante  Macabre,  3i  1. 
(Rue),  9ofi. 
:  (Ville  de),  3-i9. 
Bernard  (M.  Ang.),  auteur  d  un  mémoire  sur  la 
maison  de  la  rue  de  Montmorency  appartenant  a 
Nicolas  Flamel.  457. 

(Collège  des).  1C7.  —  Description  de 
r,  167.  —  Son  enclos,  181. 
Brbjiardivs  (Rue  de»),  178. 
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Ik REtt  (Simon),  l'alné.  3q8.  —  Son  épitapbe  eA 

celle  de  sa  femme .  au  cimetière  des  Innocents . 
33i. 

Birc.ovdes,  ou  Bourguignons,  110.  t3g. 
lliRLU  (  Gauthier \,  docteur  en  théologie.  5i5. 
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Ciboche,  chef  dp  faction,  4gi. 

Cmkmm;  sentiments  di;  Jean  sans  Peur  ù  leur 

égard.  33o.  —  Liste  de  ce»  factieux,  370. 
Cadillac  {Ville  de).  3ag. 

Craun  (Sextus),  jurisconsulte.  i35. 

dur  (Hue  de  la),  |64. 
Ciiixie  (Pierre),  évèque  de  Senlis.  10. 
Cai»e  (Hue  el  passage  du),  188. 
Calaebe.  iW,  i45. 

CiLisou  (Hue  de  la),  appellation  inexacte  de  la 

nie  Galaitde,  18 a. 
Calai»  (Ville  de).  a58. 

Calejdre  (Rue  de  la),  en  lu  Cité,  1S7,  iCa  .  iC3. 
(luti  (Collège  de),  ou  Petite  Sorbontie,  iGg. 
Cl—al  (Collège  de),  ou  des  TnmÉtêfm,  179. 
CaUBat  (  Ville  de),  101,  10G.  i3ti.  loi. 
Campbell  (M.).  sous-bMolliéjcaire  à  la  Haye,  iag. 
Cahpo-Saxto,  voir  Put. 
Camclocé.xe,  défenseur  de  Paris,  107.  137. 
Cav»kur«es  de  l'Apocalypse,  représentés  par  les 

sept  art»  libéraux,  a 3. 
Cvxdelis  (Jean  m:),  chancelier  de  Notre- Dame,  i(iti. 
Cambistes,  sou»  le  règne  de  Charles  VI,  397  0  '101. 
Capel  (  Jacques) .  auteur  d'un  discours  en  rhMMJW 

de  Pari».  353. 
Capétiexs;  vicissitudes  de  rortévrwie  à  partir  de 

leur  avènement .  408  et  suiv. 
Capette».  ou  écoliers  du  collège  de  Montaigu,  170. 
Capuik  (Ville  de),  5a4. 
Caplcixs.  1 1,  1 85. 
Chaume  (Penidle  la).  a3G. 
CàUHll(Ll),  dans  Ui  liante  Mataire.  a96. 
CMMHU  Lemoue  (Collège  du),  168. 
Ciboixal-Leboixe  (Hue  du),  1G8,  181,  111. 

Cumul,  i45. 

Cirlohav  frère  de  Pépin  le  Bref.  i45. 
Caemaxoli.  voir  Masuiel  Paléologue. 
Caries;  leur  ordre.  tG8.  17a,  S07.  —  Leurs  cou- 
s,  170,  189. 

1  (Hue  de»).  i65.  16g.  179. 
Cabmes-Billettes  (Communauté  des).  180.  aii. 
Caexavalet  (Motel),  t  j'i. 
Carxeac  (Rue  du),  ou  de  la  Pm*tonnerie,  i8a. 
CiKvr.At'x  (Grande  maison  de»),  aoo. 
Caeox  (Hue }.  igo. 
Carpeitier,  auteur  d'un  sup 
ii««»de  DuCange,  458. 
1  (Rue  au  1.  «07. 


Carrière»  (Les),  sur  le  terriL  de  Charenlon.  aa5. 

Caserxe  inuniri|iale  de  la  Cité,  1X7,  16a. — là.  de 
La  rue  Saint- V  ictor,  168.  —  De  sapeurs-pompiers 
dans  la  rue  de  Poissy.  181.  —  D'infanterie  de 
ligne  dans  les  bâtiments  de  \Are-Maria ,  1 87.  — 
Municipale  des  Célcsliiis,  igi.  —  Loliau,  ai8. 
—  Napoléon,  a  18. 

Cas>el  (Bataille  de),  gagnée  par  Philippe  de  Va- 
lois sur  les  Flamands .  a44 .  u53 ,  «57. 

Castel,  éditeur  de  quel«pies-uns  des  ouvrages  de 
Rernardiis  (iuidonis,  99. 

Castillox  (Ville  de).  3ag. 

Catherine  d'Alescox.  épouse  de  Pierre  de  Navarre, 
196. 

Catherine  iie  Frikcb,  fille  de  Charles  V,  44 1. 
Catherine  be  Médius,  reine  de  France.  i85, ao5. 

447. 
Catos,  g3. 

Cattps.  peuplade  germanique,  io5. 


Catulle  (Bourg  et  basilique  de).  91. 
Cacdat.  prétendu  roi  sarrasin  combattu  par  Clovis , 
1 48 ,  1 4g. 

Caclet  (De),  évèque  et  prince  de  Grenoble.  5s4. 
Caihoxt  (M.  le  comte  de),  auteur  du  Court  d'an- 

tiquite'ê  monumentale/ ,  ig3. 
Caux  (Pays  de).  170. 
Cave  de  PoxtHM  (Rue  a  la).  ao4. 
Cèdre  du  Liban,  Ml. 

CéiESTiM  (Couvent  des);  curiosités  qu'il  renfermait 
a  l'époque  de  Charles  V  I ,  1  a  a ,  1  go.  1  ga.  —  In- 
huniatiou  du  roi  d'Arménie  dans  son  église,  a35. 
— So  bibliothèque,  a59.  -Chapelle  fondée  par 
la  famille  d'Orléans ,  5ig,  5a  1,  53g,  54 1. 

Celestixs  (Fortification  des),  aao. 

Ceustixs  (Quai  des) .  ig4. 

Celsis  (Cornélius),  philosophe  et  médecin,  43g. 

CEL8»s(Jiilius),  auteur  d'une  révision  des  Commen- 
taires de  Cèmr,  g3,  94,  107,  11a,  ni.  137. 
i4o.  i4i. 

(jbui  (Robert),  ou  Robert**  G'rtumV,  auteur  de 
l'ouvrage  intitulé  Vomiim  iwàgnionm  Gallur  lo- 
contm,  |C3 ,  307. 

(érésonul  observé  a  la  levée  de  FOriflamme,  1 4g. 

—  là.  à  l'entrée  d'un  nouvel  évêque  de  Paris 

dans  sa  ville  épiscnpale,  16Û. 
Cerisaie ( Rue  de  la).  ig4. 
Certais  (Robert),  curé  de  Saiiit-Hilaire,  179. 
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Crsm  (Caius  Juliiis),  3i.  g4,  107,  io3,  m, 
111.  1  .ly.  1 38,  160.  i5l,  197,551,55g. 

C.KVtNNE».  S67. 

Chilc.»!*.  architecte.  i3*. 

CtULIGM  (Hlie  de),  99Ô. 

(iataur  (  Adam  de),  évoque  de  Scnlis.  10. 
Chinilt  (Cautier  de),  évoque  de  Srnilis.  10. 
Chinp  de  Mti .  i4â.  "j'ig. 

Cihmpdivei»  lOuillaume  de),  elievalier,  envoyé  du 

dur  do  Rourgngnc .  ■!  '1  4 . 
Cium-tin  1  Halles  desï,  voir  Halles. 

CjuNr-Guiuw  (Le),  «7*. 

Chiupolliov  (M.  Aimé).  067.  .117.  ô*3,  5«4. 
Crime-Petit  (Rue),  ou  de»  PetitsChampi ,  17C. 
Ciumi>-Roi  «si  1  Rue  du).  1 6-1. 
Cumin  (  Terre  de),  1 35. 

CaiMi  (Ponl  ;m),  voir  Gwm-lVrf. 

Ciumieitm.  160,  46g.  —  A  la  lin  du  \iv'  siècle  el 
au  wimmiwniwiPirt  du  xV,  36 1 .  Mi .  303. 

Ciiitomt  (l.e),  dans  la  Ihiur  Macabre.  3o3. 

Cihvmvksse  (  Rue).  iW. 

Chisvmiue  (Rue  de  In),  198.  «07. 

Ciupiuiv  auteur  de  la  Puérile .  '117. 

RufBJUHI  (Maison  de  la  commiinalité  des),  dans 
la  Cité,  «69. 

CmmiKas.  a  la  lin  du  \iv*  siècle  et  .111  commen- 
cement du  *v\  368. 

liiiti'iLu-SiiM-Hivis  (La).  '1-19. 

Cntr-rur.  novae,  voir  SmTr.-Ciui-Ei.i.r. 

fiUHlioxs  mues  (Émeute  des).  3*3,  35*.  '108. 
4og. 

Cuirai  (Rue),  '160. 

Cn»riuix;  transport  de  rette  denrée  sur  la  Seine. 
Ô7.  108.  10.9. 

Ciitniwwirtn.  a  la  lin  du  siècle  et  au  omn- 
menrement  du  x\\  365,  366.  367. 

Ciu*cirrtE«K .  h  la  lin  du  \iv*  siècle  et  au  CMnflKU- 
eement  du  xv*.  365.  366,  367. 

Ciiuaepoac  |  Adam),  lwurgeois  île  Pans.  •m^. 

ClUBPOif  et  (Clos  ou  liefdn),  i-.">,  181. 

Chimxti»  (Pont  de).  iiS.  996. 

ClimENTov  (Seigneurie  de).  94.5. 

CniaiTK  (Communauté  des  lilles  de  lai.  instituée 
par  saint  Vincent  de  Paul,  919. 

<iiuat.rntr.Nr.,  roi  de  France  et  empereur  d'Occi- 
dent. 3-j,  jig,  ito,  iU,  i45.  i46.  i'ig, 
i5o.  19t.  «43,  43 1,  53g.  &5t,  55g. 

Chirlinigie  (Lycée),  igu. 

Ciuai.mtr.vr.  (Rue).  187. 

Ciuni.o.  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  frère  île 
saint  l.oiiis,  194.  1 16. 


Cil  mus.  duc  de  Valois  et  d'Alençon.  ig4. 

CuiLal  II,  dit  le  CA««re,  roi  de  France,  94.  160. 
161,  «88.  936.  470. 

Ctumes  IV,  dit  le  Bel,  roi  do  France,  3*.  — 
I /manges  qui  lui  sont  adressas  par  Jean  de 
Jandun.  61.  63.  —  Tableau  synoptique  do  ses 
verlus.  63.—  Il  favorise  Raoul  i"  de  Presles.  84. 

Chihles  V.  dit  le  Sage,  roi  de  Frauee.8'1,  88,  90, 
90.  97.  io4.  tai,  1 48.  17.J,  1 84.  191,  ns, 
•134,  s3â,  339.  958.  45g.  4i5.  4t6.  34o. 
348.  —  Il  fonde  la  bibliothèque  du  Louvre.  83. 
96.  —  Il  accorde  diverses  laveurs  ù  Raoul  III 
de  Presles.  85,  86.  —  Ses  confesseurs.  89.— 
Il  relève  le  collège  de  Reims,  168.  —  Son  por- 
trait sculpté  à  l'uu  des  angles  du  collège  de 
Dainville.  171.  —  Il  fonde  la  Sainte-Chapelle 
de  Vineennc*.  947.  —  Il  fait,  dit-on .  |ioindre 
la  Danse  Macabre  sur  les  murs  du  rJottre  des 
Innoccuts.  j84.  988.  —  Résultat  de  son  gou- 
vernement |Miur  la  fortune  des  bourgeois  pari- 
sien». 3té.  —  État  dos  lettres  et  des  arts  sous 
son  règne,  3g5.  —  Il  fonde  une  école  de  tra- 
ducteurs, lit,  '149.  —  Il  encourage  l'étude 
de  l'astrologie,  446.  —  L'orfèvrerie  sous  son 
règne.  471.  —  Son  enceinte,  voir  Exc.eivte. 

Ch.ir.lls  VI.  roi  de  France,  57.88.  96,  191.  1*6, 
•  54,  137,  160.  169.  190.  ig4,  196.  mi, 
3a4,  4a5.  946.  s35.  «36,  3-j4,  3-j6,  34i, 
'107,  4 19,  417.  499.  43 1.  —  Son  règne  s'i- 
naugure par  la  levée  de  l'Oriflamme,  9.>8.  — 
Il  assiste  à  un  exercice  dramatique  donné  à 
l'hôtel  de  Nosles.  986.  —  Remontrances  <pii 
lui  sont  adressées  par  l'Université.  l'Eclievinag»' 
et  la  bourgeoisie.  333.  —  Complot  traîné  contre 
lui  par  la  faction  bourguignonne.  333.  —  Ré- 
pONM  faite  à  ses  griot  par  le  duc  de  Bourgogne. 
344.  —  Il  accorde  des  privilèges  à  Dino  Ra- 
|»ondi  et  à  sa  famille.  336,  337.  —  Er-roto 
|>our  sa  guénson.  337.  —  Extrait  des  comptes 
île  l'argenterie  de  sa  maison,  337.—  S*'slollre> 
en  faveur  des  frères  de  Dino  Rapondi.  33g,  — 
Ses  lettres  portant  anoblissement  de  (iuillanme 
Sanguin,  deuxième  du  nom.  .'i'io.  34 1.  —  Ar- 
ticle* des  comptes  de  sa  maison  concernant 
Jacques  Ducv.  3 '18,  34g.  —  Son  ordonnance 
maintenant  Miles  Raillel  et  (îny  Chrétien  dans 
leur  office  de  trésorier  des  finances.  35 1.  — 
Etat  des  lettres  H  des  arts  sous  son  règne.  3g 4 
■•l  suiv.  —  Il  convoque  l'asscmblis»  giwrale 
du  clergé.  3g8.  —  Il  appelle  à  sa  cour  leca- 
nonisto  Pierre  Le  Roy,  4oo.  —  Sermon  pn»- 
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prédicateur,  4o5. — 11  assiste  à  une  harangue  de 
Reuauld  de  la  Marche.  4o6. —  Eustachc  de  Pa- 
villy  essaye  de  justifier  devant  lui  In  st^ditioit  des 
Chaperon»  blancs,  4o9.  —  Articlesdes  dépenses  de 
son  hôtel  relatives  aux  ménestrels.  436. — Sa  cour 
d'ainuur.  437.  438.  —  État  de  l'art  médical 
sous  son  règne.  44o  à  445. —  Statistique  de  la 
population  et  de  In  consommation  de  Pari»  sous 
son  règne ,  485  a  4g5. 

Ciurles  V  II,  roi  de  France,  mi.  169.  i83,  ig4. 
•437.  a36.  387.  335.  346.  354.  447,  495. 
5 18,  543,  5}4.  5a5,  573.  —  Son  trésor  est 
reconstitué  par  les  bourgeois  parisiens.  3i4. 
—  Appel  adressé  aux  Parisiens,  rn  faveur  de  sa 
cause,  par  Christine  de  Pisan,  4ao  à  4*6.  — 
Louanges  qui  lui  sont  données  par  Astesan.  55 1. 

Charles  VIII .  roi  du  France.  iHH.  196.  ',40. 
495. 

Chiri.es  l\.  roi  de  France.  t58. 

ùuri.ls  II,  dit  le  \lauNtu,  roi  de  Navarre.  435 . 

37 1 .  hji.  —  Ses  harangues  aux  Parisiens.  3g5. 

407. 

Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  mentionné 
comme  empereur  de  Itome,  par  Guilleliert  de 
Met/.  140.  a34.  —  Sa  rweptinn  à  Paris.  «35. 

Chhi.es  de  Ulviers.  un  des  auteurs  auxquels  on 
attribue  le  .Vomnimm  Yiridarii,  go. 

Charles  DE  \mRHE.  II)*). 

Charles  Martel,  maire  du  palais,  thh.  l45. 

<;h»ei.es-(.)lcxt,  empereur  d'Allemagne,  kji. 

Charmprs.  voir  Ixw.evt». 

Chvrolais  (Le  comte  de),  lils  de  Jean  sans  Peur. 
34,. 

Chari-e>terie  (Hue  de  la).  46o. 

Charpentier^,  à  la  lin  du  \,v*  siècle  el  au  commen- 
cement du  xv*.  3O7,  3(38. 

ClMRRETIERE  (Rue).  168.  17H.  17,,. 

Charretiers,  à  la  lin  du  vu*  siècle  et  au  «imrueii- 
rement  du  xv'.  3tii),  370. 

Charronvfr,k  (Hue  de  la),  section  de  h,  nie  de  lu 
Ferrtmnerit,  4«3.  a83.  488.  iio. 

Charrons,  à  lu  lin  du  xt\"  siècle  et  au 
ment  du  xv'.  368.  36n. 

Ciurtier  1  liai»),  poêle.  4  «8. 

Cihrtier  (Jeun  I,  chroniqueur.  334. 

Chvrtre*  (Catliédralc  de).  409.  ."177. 

CiiiMREisEde  Dijon.  336,  338. 


Chirtreux  (Couvent  des),  à  Paris,  189,  443. 
Chirtrei;x  (lie),  dans  la  liante  Macabre,  3o5. 
Chirtrox  (Hue  du),  arluellement  des  Manrm*- 

G'wrowr,  41 5. 
Cuastelaix  (Georges),  chroniqueur.  .I97. 
Château  (Hue  du),  ou  du  CkAteau-Fêln ,  406. 
Cn»Tr.u  xEi;r(llenoislou  de),  auteur  des  Hrehcrchr* 

«alvlioMC,,  4o3. 
Ciàteai-Thierrv  (Ville  de),  689. 
Cmatelet  (Grand).  160.  i63.  174.  197.  Ml, 

404,  4i  t,  419.  333.  35a.  4o8. 
Ciltiur  (Petit),  161,  184.  194,  197. 
Chàtklet  ( Place  du  1 .  188,  404,  419,  4<ji. 
Chatelet  (Théâtre  du);  son  emphicement ,  401, 


Chaudronnier»,  à  la  Un  du  xix*  siècle  et  au  1 

mencemeiit  du  xv",  367. 
CH*nr  (Jean),  conseiller  de  Chartes  VI.  333. 
Cunu  (Hue du),  196. 
Cuuhokt-evVexin  (Ville  de),  114. 
Cuti ny  (Albert  de),  334. 

Ciiacssetiers.  a  la  lin  du  vit'  siècle  el  au  commen- 
cement du  xv-.  368. 

Chapyry  (Domaine  de),  344. 

Cumul  (De),  ministre,  194. 

Chesier  (André).  |>oële.  449. 

Chéreaii  (M.  Achille),  auteur  d'une  notice  sur  le* 
anciennes  écoles  de  médecine  de  la  rue  de  la 
Hùcberic,  i4.  43.  44 1.  443. 

Cherey  (Renold  ),  bienfaiteur  de  l'église  Saiul-rb,- 
noré,  i84. 

Chevalier  (Ls),  dans  la  Dante  Macabre,  499. 
Chevalier  dd  guet  (Le);  il  prend  part  à  lu  réce|>- 
linn  de  I  empereur  Charles  IV,  4.35. 


Ciiev  aiER-DU-GiET  (Place  du),  404. 
Chevalier-du-Giet (Rue  du ).  108.  176. 
Chevaliers  (Les),  dans  la  Gaule.  g5.  1  i.t .  i4c. 
1 1 1 . 

Cheyaucuei  r.s.  n  la  fin  du  xn*  siècle  el  au  rruiinien- 

cement  du  xv'.  36g.  370. 
Chevet-Saixt-Laxdry  (Rue  du).  16a. 
Chevillier.  outeur  de  ï Origine  de  t imprimerie  dr 

Parii,  466. 

Cm  reise  (  I  a-  sire  de  ) .  porteur  de  l'Oriflamme ,  4Ô8, 

Chevrotins  (Rue  des),  414. 

Cuien  (  l.n  pierre  du),  dans  la  Cité.  i64. 

ClILDEBERT  (Rlie),  443. 

Childerert  1".  roi  de  France.  i65,  s43. 
Chilpéric,  roi  frauc.  467. 
Chilperic,  roi  de  Franc*!.  467. 

.  a  la  lin  du  xiV  siècle  et  au  comme,, 
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cernent  du  «'.  356  n  36 1.  —  Enseignement  cl 

exercice  (le  leur  art  au  moyen  âge.  438  a  i  i  ■>. 
Cholet  (Jean).  légat  en  Kranee,  169. 
Cholets  (Collège  des).  1C9,  179. 
Ciiolets  (  Rue  des  ) .  anciennement  SainhSi/mpkorien- 

liet-Ylgnet,  «79. 
Cworeii  (René),  jurisconsulte.  166. 
Choisit  <  Jean  ),  receveurdu  duc  de  Bourgogne  .404. 
Ciirétiex  l,(iux  ),  successeur  de  Raoul  III  de  Presles 

dons  les  fonctions  de  maître  des  requêtes,  88. 
Chrftiex  (Guy),  trésorier  des  luumres.  35 1. 
Chrétie*  (Maître  Gervai»),  chanoine  de  Baveux. 

fondateur  du  coll.de  l/«»'(rr  Gerrais,  17.3,  446. 
CntftfMs.  persécutés  dons  la  Gaule.  11»,  i4o, 

565. 

Christixe  (Rue).  i74. 

Cmustive  de  Pisix.  voirPisiv 

Cuihes  (Georges  de),  auteur  du  livre  intitulé.  La 
Cuidcdc  Parit.  rte.  iK  j. 

ÛmmnwT,  joueur  de  cornemuse  etdeflùte,  ia4. 
■33,4*8. 

Cnm  (Le  roi  de).  «35. 

Ckébmi.  4i.  75,  93.  i35.  t3G.  147,  3j5.  39a. 
4i5.  5oo. 

Ciiicie  (Province  de),  i44. 

Cimetière  des  Innocents.  \oir  Ixxocext*.  —  Saint- 
(iervais.  a  1 8.  —  Saint-Jean.  ai5.  — Saint- 
Nicolas.  458.  —  Saint-Paul.  18&.  —  Saint- 
Paul  de  I .mu Ires,  -187. 

Cimetière»  en  général,  90.  110,  i*3.  i.3g,  19.3, 
187.  5  1  o. 

Cimetièhe-Saivt-Ammi*  (Rue  du),  ou  .S'user,  175. 

Cimetière-Shst-Benoit  (Bue  du ) .  174. 

Cimktière-Jvaixt-Grrvais  (Rue  du),  voir  MoKUB- 
Saixt-Gervai*. 

Gimetière-Saixt-Jean  (Place  du),  ou  du  Marché- 
Saint- Jean  ,  -j  1 5  .  -j  1  G. 

Cimïm,  ambassadeur  dp  Pjrrhus.  .V10.  53i. 

Gno-Oua  hts  (  Rue  des  ) .  anciennement  la  Outrant , 
actuellement  comprise  dans  la  rue  (Juincampoix . 
196,  a 1  o. 

Ciriirs.  à  la  lin  du  nv"  siècle  cl  au  commencement 

du  xt\  305.  366,  367. 
Cmum,  i43. 

CWUOKIM  (Ribliollièque),  recueil  de  diverses 

chroniques.  100. 
Cité;  églises  contenue»  dans  cette  partie  de  Paris, 

i5a  n  1Ô7.  —  Ses  autres  édifices .  i58,  tan. 

—  Ses  rues,  1G1  à  t64.  —  Fae-timile  d'une 

miniature  qui  h  représente.  197. 
Citeam  (L'abbaye  de),  11. 


CiTEArx  (Ordre  de),  187,  aaS. 

Cfîunx  (Rue  de),  a  a  5. 

Chus  (Berlram),  voir  Dd  GrsscLix. 

OiimioEs.  théologien,  9. 

l'i.mi.Mi.  (Lionel,  dur  de),  a35. 

Clai  de  .  dominicain .  chargé  de  la  réédilieatioii  de 

l'église  des  Billetlcs.  189. 
Clément  VI,  pape,  19.  —  Il  enrichit  le  collège  de 

Sarbontit,  171.  —  Il  approuve  une  fondation 

pieuse  de  la  veuve  de  Jean  de  Dampmartin ,  399. 
Clémest  VU.  pape,  9. 
(.i.r.Rr  ;  Le  1 .  dans  la  Dante  Macabre,  3 1 3. 
Clerc  xornavd  (Le  notable),  auteur  anonyme  d*un 

acrostiche  taulogranimatiquc  sur  le  nom  de 

Paris,  tél.  —  Texte  et  interprétation  de  cet 

acrostiche.  5o6  à  5i  1. 
Cleecd.  à  la  fin  du  sW  siècle  et  au  commeiicemeiit 

du  iv*,  836  à  36t. 
Cumon  (Collège  de),  plus  lard  Lêtk-k-Gimd, 

1 68 ,  1 73 ,  1 79. 
Clebmowt  (Comté de),  147. 
Clfjihoxt  (Uuisde  Bourbon,  comte  de).  18g. 
('.lu m  (Jean  de),  orfèvre;  son  mairhé  avec  I  abbé 

de  Soinl-Gcrmain-des- Près  pour  l'exécution 

d'une  eluW.  48,.  48a. 
Clicii»  (Paroisse  de),  *3i. 
Climat  de  Paris,  17,  5g,  fit. 
Climats;  leur  influence,  58,  5g,  60,  61. 
Cusso*  1  Holel  de).  197. 
Ci.issov  (l^e  connétable  de),  ai5. 
Clocuepeece  (  Rue  ) ,  a  1 6. 
Cloches  de  la  cathédrale  Noire-Dame.  iS4. 
Clodiox,  roi  franc,  to6,  i36. 
Clodohik.  roi  franc,  alîa. 

Ci.ofTEKdes  Innocents,  «84. —  Notre-Dame,  169. 
Saint-Benoit ,  177.  —  Saint-Germain  ,  »o5.  — 
Sainte-Opportune,  188,  ao3.  —  Saiut-lioiioré, 
i84,  187.  —  Saint-Merry,  an,  46o. 

Cloître  (Rue du),  i85. 

Cioitrc-Sunt -Jacqces  (Ruedu),  1 83. 

Clopix  (Impasse),  180. 

Clopix  (Rue),  180. 

Clos  Bai  xr.AC.  169,  179,  180,  397.  3gg. 
Clos-Beuxiui  (Bue  du),  ou  de  ComU,  11. 
Clos-Brixeai;  (Rue  du),  ou  Jmlat,  179. 
Clos-Brcxeh  (Rue du),  ou  Saint-Jcan-de-Bennriiix, 
11,  71. 

Clotaire  II ,  roi  de  France,  t  44,  467. 
Cloi tiers;  siège  principol  de  leur  industrie,  a  10. 
Clovis,  roi  de  France.  106.  111,13g,  i44.t48, 
l4g.  —  Son  tombeau,  167. 
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Clovu  (Rue).  i64,  1C7,  îCg. 

Clcny  ( Bénédictins  de).  »86. 

Ctt>r  (Collège  de),  170.  177. 

Ci.r\v  (Rue  de).  177,  «78. 

Clisum  (Ville  de),  i43. 

Cocu  ri  a  (Rue).  169. 

Cociierel  (Baladle  de).  '1*7. 

Cotai»  (M.  Ilippolyte).  éditeurde  LeBeuf,  i55. 

178,  180.  186,  188.  189.  1*1,  65t. 
Coites  (Chambre  au*),  ou  de  la  Lingerie,  a 36. 
.Cokthv  (Prégent,  seigneur  de),  amiral  de  France. 


Coeur  (Jacques),  argentier  de  Charles  VII;  son 
hôtel  à  Bourges,  5fi7. 

Coftretiers,  ù  la  Tin  du  nv'  siècle  et  au  commen- 
cement du  \v\  3C7.  3(58. 

Coisun  (Henri  du  Cambnut.  due  de),  éveque  de 
Mali,  98. 

Coitier  (Jacques),  médecin  de  Louis XI.  «95. 
Col  (Maître  Gautier),  concilier  du  Boi,  149. 
619. 

Court  de  Murecge,  chanteur  de  geste,  43o. 

CoLBERT,  97. 
COLCBIOE,  |46. 

Col-de-Bacos  (Bue  du),  so4. 
Coligny (L'amiral),  9o4. 

Coi.LARORATLlRS  EXTÉRIEURS  Dt)  SERVICE  MtSTOIIIQlR  ; 

ib  prêtent  leur  concours  à  In  publication  du 
présent  volume.  i\iv. 
Collège  Rotal,  actuellement  Collège  de  France, 
174. 

Collèges.  168a  17.'».  5a9,543. 

Collégiale  (Place  de  la ).  991,  444. 

CollÉgule  (Rue  de  la),  941. 

Colore  (Ville  de),  io5,  |34.  l46. 

Colombe  (Rue  de  la),  |64. 

Colombier  (Rue  du),  aeluellenient  Jaeob,  quartier 

Saint-Germain.  193, 
Colombie».  (Rue  du),  quartier  Saint-Antoine.  190. 

CuLL  MELLE ,  44. 

('Mr.  de  Meliorati.  voir  Innocent  VII. 

Comestor  (  Pierre  ) .  chancelier  rie  Noire-Dame ,  1 66. 

Comines.  chroniqueur,  397.  43sL 

(j>MMANDERFS9ES,  Voir  HeCOMMINDERES'.ES. 

Commandeiiie  du  Temple.  186,  si3,  488.  —  l>e 
France,  191.  —  De  Sainl-Jean-del jtran.  488. 
Commerce  (Temple  du),  destination  donnée  en 

1793  à  l'élise  Saint-Merry.  i8i. 
CoMMINC.es  (Ville  de),  1Ô9. 
Commission  et  socs-commission  des  travaux  iilsto- 
leur  approbation  et  prê- 


166. 


lent  leur  concours  à  la  publication  du  présent 

volume,  uni. 
CoMMODiAvrs.  poêle  latin,  5oi. 
Compan.  auteur  du  Dictionnaire  dt  la  Dante,  987. 
Compiégnk  (Ville  de).  5*3.575. 
Comités  ( Chambre  des),  436,  348,  34g. 
Comtesse-d'Artoi»  (  Bue  ) .  actuellement  Monlorgneil . 

408. 

Concile  provincial  d'Avignon ,  1 1 .  —  Id.  de  Marciac . 
11.  —  Id.  de  Ruflee.  11.  —  Id.  de  Senlis.  11. 

—  M  de  Toulouse.  Il, —  Id.  de  Clermonl. 
106.  —  Id.  de  Lyon.  18g.  —  National  de 
Paris.  3g8.  4oo.  —  Général  de  l'ise,  3gg .  4oo. 

—  De  Constance,  399.  4oi ,  4o4. 
Covcorde  (Pont  de  la  ),  181. 
Condé(Lc  prince  de).  446. 
Confions  (Hntel  de),  49.Î. 
Contlans  (Village  de),  495. 

Confortable  des  maisons  bourg 

lige.  395. 
Confrérie  des  peintres  et  îles 

—  De  Saint-Julien,  ou  des  ménestrel»,  180. 
448.  434,  437.  —  Delà  Passion,  186.  i95. 
196  —  Des  orfèvres,  188.  — Du  Saint-Sépulcre 
d'outre-mer.  189.  —  De  Notre- Daroe-de-Ron- 
logne,  9  39. 

Confrérie-Notre-Due  (Rue  de  la),  164. 
Connétable  i  l.ei.  dans  la  Danse  Macabre,  998. 
Con > étarle  (  Le  ),  sans  autre  désignation .  1 35 .  4  olî . 
Conservateur  des  privilèges  apostoliques  et  royaux  , 
t68. 

Constance  (Concile  de),  399,  4ot,  4o4. 
Constantin  le  Grand,  empereur,  7.  g4. 
Constantin  VI ,  empereur  d'Orient.  i4g.  i5o. 
Constantine(Ruc  de).  i55.  157,  169.  iC3. 
CoNSTAMISOPLÏ.  |45.  i4g.  «5o. 
Contrescarpe  (Rue).  174. 
Contv  \Éviart  de),  traducteur.  Sgâ. 
(Copeau  (Rultc).  491. 

Coq  (  Rue  du),  quartier  du  Louvre,  voir  Richeroi  ri>. 

Coq  (Bue  du),  quartier  de  la  Grève,  196.  41  4. 

Coq-Héron  (Bue),  196. 

Coquerie  (Impasse),  ou  Coquerel ,  417. 

Coqi  illart,  poëte,  439  ,  Soi. 

Coq  villes  (Rue  des),  on  Sainte- A  voie,  compris* 

actuellement  dans  la  rue  du  Tcmflc,  il 3. 
Coquillier  (Pierre),  propriétaire  dune  partie  de 

lorrain  sur  lequel  s'éleva  l'hôtel  de  Flandre.  1 96. 

CoQl  ILL1KRB  (Bue).  I96.  4o5. 

1  (Jean),  traducteur,  3g5,  499. 
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Comme  (Maître  Philippe  de).  334. 

CotDKi.i  t.  fille  du  roi  Lear.  1 15. 

Cordelier  (Le),  dans  la  Danse  Macabre,  3ll. 

Cordelières  (  Priori  des  ) ,  on  couvent  de*  Clarisse*  de 

Lourcine- le: -Saint-Marcel,  -lit.  et  voir  t Errata. 
Cordelières  (Rue  des),  999. 
Cordeliers  (Couvent  des),  1 65 .  993. 
Cordeliers  (Ordre  des).  168. 
CMMUM  (  Porte  de»),  ou  Saint-dermain ,  993. 
i;«aDELittJis(RuedM).  ou  de  Y  École  de  Médecine, 

171 ,  176. 
Ordikrs  (Rue  des).  177.  173. 
Cordowerie  (La),  dans  le  quartier  Saint-Jacques- 

l,v  Boucherie.  «19. 
Oorbovverie  (Rue  de  la),  aux  Halles.  198.  90I1. 
Cobdovmkrs,  n  la  fin  du  uv"  siècle  et  an  commen- 

renient  du  \\\  308. 
lionÉ.  Hébreu  puni  par  Dieu,  î.'iâ. 
CnR«r.ii.i.RS  (Village  de),  io4.  i34. 
Corroïeurs,  199. 

IloRRozET  ((îilles),  auteur  des  Antiquité',  dr  Pari*, 
ij'i,  199.  ifi.'t,  189,  191,  197,  9o3.  «oâ. 
41*.  «si.  944.  4o3.  533. 

Cossonkerie  (Une  de  la),  189,  906,  1107. 

(Iosti  hier*  du  Palais.  159. 

(^OTT.iiD.  architecte.  197. 

Cottohewe  (Bibliothèque),  100,  jii.  918. 

Coucr  (Château  de),  résidence  de  la  famille  d'Or- 
léans. â»3.  —  Sa  description,  553  à  563. 

(iorcv  (  Kngnerrand  III,  seigneur  de),  fondateur  du 
château  de  ce  nom .  555 .  55g. 

Coucv  (Euguerrand  IV.  sire  de),  83. 

Con.r»  (Cilles),  physicien  ou  médecin.  13g. 

Coi  lois  (Rue  des).  16 1. 

Coipe-Gorue  (Rue).  177. 

CorpE-ti  celle  (Rue),  177. 

Ouririk  (La),  ou  rue  de  la  C.tmrroirie ,  ou  de  la 
licillc-Courroiric,  actuellement  comprise  dan> 
la  rue  Ownciim/xiù- ,  1 9 3 .  9  1  o ,  334 .  335 .  4  1 3. 

(lorncr  (Jeun  de),  auteur  d'une  chronique;  notice 
sur  ce  personnage  et  non  œuvre.  58 1  à  58y.  — 
Fac-similé  d'une  miniature  de  sa  chronique,  584, 

(iota  d'ahocr  instituée  à  l'hAtel  Saint -Paul.  ttO. 
'137.  —  Son  organisation .  438. 

Commusc» (Village d»),  9»,  ni.  ifti,  1S9. 

I  .in  nnoimt:  (  Une  dr  In  ■  aux  Halles.  198.  199. 
l.oinnomiF  (Rue  de  la),  primitivement  appelée 

Plàtrière,  actuellement  comprise  dans  la  rue  de 

l'cawf,  199.  109. 
r«ni0M  |  Rue  de  la),  ou  de  la  I  .W/fr-Co-.TD.Wr . 

voir  Coi  rarie. 


Courtuo*  (Rue),  188.  9o3. 
tlouRTEcrisSE  (Jean),  docteur  en  théologie,  4o6. 
Cousis  (Victor),  philosophe  français,  39. 
(ioi'snoT,  bourgeois  de  Paris,  438. 
GomiNCEs  (Ville de).  398. 
Couteliers;  siège  principal  de  leur  industrie,  180. 
—  A  la  lin  du  llV  siècle  et  au  commencement  du 

M',  367. 

Coutellerie  (Rue  de  la).  108,  91 4,  919. 
Couture  (Chanoines  de  la),  190. 
Coitcrr-l'Éieoue  (La).  906. 
Coi  ti  rier*.  à  la  fin  du  u\'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xv',  368. 
(,r»*»ct( Simon  nr),  patriarche  d'Alexandrie.  399. 
(!r*o*  (Pierre  de).  91 5. 

Crécï  (Bataille  de).  168,  393.  393.  43o.  471. 
Cresceohes.  joueur  de  rebec,  t«4,  933,  4*8. 
Crespï.  écrivain  de  Louis,  duc  d'Orléans.  194, 

19.5,  «33,  453. 
Cmmo*;  impôt  sur  cette  denrée.  934. 
(Iressovsirt  (RoIhtI  de),  chèque  de  Senlis.  10. 
Créteil  (Village  de).  35o. 

Cre>  ier,  auteur  do  I" Histoire  de  tlmcersité  de  Paris, 

8.  168.  l74,  933.  16». 
CiLimsELS  conduits  au  gibet  de  Montfaocoii:  usage 

suivi  a  leur  égard,  188. 
CtJMpj,  voir  SjLirsTE. 

Croist  (Hriis).  orfèvre  du  duc  d'Orléans.  48». 

Cl  on  tunmlaire  des  Bureau  nu  cimetière  des  Inno- 
cents, 33 1 ,  409.  —  M.  (gravure),  33 1 . 

Croix-Blvsciie  (Rue  de  la),  d'abord  nommée  4n 
qurtin-le-Faueheur ,  9  16. 

Choix-de-la-Reive  (Hôpital  de  la),  plus  tard  de  la 
Trinité.  186. 

CRon-Dr-TiaoïR  (Fontaine  de  la),  ou  de  la  Croir- 
du-Trahnir,  198. 

Croix-dl -Tiroir  (  Rue  de  la).  gi.  108.  |38,  900. 

CRoi\-Nti;*E(Rue  de  la).  906. 

Croquet  vive  (  Terre  de).  349. 

Croct.  rivière.  Ml. 

Crojxtikr  (Rue).  490, 

Cranu  (Le  grand),  dans  la  cathédrale  \olre- 

Dame .  45 ,  47, 
Cri  vtiiesxlo  (Malhe).  trésorier  de  l'empereur  de 

Grèce.  349. 

Hrvctp.  de  l'église  Sainte-(iencviève-<lu-Moul.  167. 
tinivÈBE*  (Pierre  m),  conseiller  au  Parlement  de 

Par»,  |53,  171 ,  4g4. 
Cuisiniers,  à  la  lindu  vn'siècle  et  au commencempiil 

du  x»-,  365,  366.  367. 
Cuis  (Rue),  voir  Grès. 


Digitized  by  LiOOQle 


TAULE  ALIMI ABETI 

Culdoê  (Charles),  Prévôt  des  Marchanda,  438. 

Cflroé  (Désirée),  femme  de  Guillaume  de  Saint- 
Germain,  44 1. 

Cciti  des  Gaulois .  na,  n3,  ii4.  i4o,  i4i, 
lia,  ihg. 


JE  DES  MATIÈRES.  623 

Cirai  il.''1,  dans  la  Dante  Macabre,  3og. 
Cuai  (Ruelle au).  so6. 
Cvoscs,  ritière.  i44. 
CTc.it  (Rue  du),  107,  to%. 
Crues,  roi  de  Perce.  56 1. 


I) 


P\ce  (Pays  de).  i40.  174. 
Pagorert  I".  roi  de  Fronce.  91,  91.  i44.  107, 
467.  53 1. 

I>u"iu,f.  (t)ollégcde'i.  «m  'le  Dituifn ille ,  171,  i7i, 

Dukiuu  \  tlérard,  Jean  el  Michel  de),  fondateurs 
du  collège  de  Dainvillt,  171. 

I)»i  pierre  (Jean  de).  Ecbewii,  344. 

Dtaratan*  (Agnes  de),  bourgeoise  de  Paris;  ses 
lihéralibts,33o. 

DsjgtUOTI  t  Branche  des),  dans  la  famille  Bureau, 
3a8. —  Fondations  pieuses  dues  à  quelques-un» 
de  ses  membres,  33o,  33 1.  —  Ses  armoiries 
(gravure).  33o. 

PsapaARTis  I  Bureau  in),  changeur  et  orfèvre;  son 
liôlel.  iiJt,  l'ilj.  199.  -i  1  o,—  Hospitalité  qu'il 
jcgojjg  a  Laurent  de  Premierfait.  ia3.  ia6. 
i»7.  3a6.  &ia.  4i3,  4i4.  — Ses  arnnnn-^ 
(aravureV.  3^7.  —  s.-i  famille.  3*7  à  33a.  — 
Renseignements  sur  sa  vie.  33»  à  335.  —  Sa 
femme.  33a. —  Appréciation  de  son  caractère  et 
île  vi  conduite  politique.  334.  335.  —  Jeton» 
frappés  pur  son  ordre  (gravure).  335.  —  Son 
sceau  (gravure),  335. 

OiMi-Humi  :  Bureau  i>if.).  paroissien  de  Sainl-Jac- 
quo  l.t-ltimi  lierie.  3*7. 

DtapaiRTis  (Jacques  de).  bourgeois  de  Paris;  mm 
épituphe  et  relie  de  Marie  1 3iarpentier.  sa  femme . 
33 1. 

P««patRTl*  (Mutliilde.  veine  de  Jean  de);  sa 
fondation  dans  l'église  Saint-Jacques-lu-Boii- 

rherie.  3-jg. 

l)iai>ataTii  (Jean  nu),  drapier;  son  épilapbc  el 
celle  de  Marie  Cuvellier.  sa  femme.  33o.  33i. 

DiapaiiTiN  (Sire  Jean  de),  marchand  drapier;  son 
épilaphe  et  celle  de  Mogdeleine.  sa  femme .  33i . 

l>>ai'a<KTi\  .Simon  nt:'i.  \aH  de  ihiunlire  du  roi, 
changeur  à  Paris:  il  fonde,  roiij'.in tr  11  i.ti t  air 
sa  femme  Marguerite,  une  chapelle  dans  l'église 
Saint-Jarqucs-la-Rnucherie,  399.—  Armes  ligu- 
nint  dan*  *mi  1  "pilaplie,  33o.  —  Question  sou- 
levée h  son  sujet.  86t. 

DiMrviLLB  (Collège  de  l.  voir  Daimille. 


Dascel  (Guillemin),  harpiste.  i»4,  «33.  4a8, 
D»sram,  1 46. 

[h  mu  (Gabriel),  jésuite,  auteur  de  plusieurs  im- 
vrays  historique»,  aâg. 

[>\w.  Mu.rbe,  i-i.'i,  -fio,  -t^n,  .  1 ,  — 

471.  073,  454.  —  Implication  sur  sa  iuiImi  ■■ 
et  son  origine.  a83  à  a8g.  —  Etymologies  de 
son  nom,  389.  —  Reproduction  du  poëmc com- 
posé sur  ce  sujet,  ag3  h  317.  —  Gravures  re- 
préaentent  les  peinture»  de  cette  danse  sur  le» 
murailles  des  charniers  des  Innocenta .  aq3  a  3 1 6. 

Dante  Aligbieri,  ftiô,  htif. 

Dajure,  fleuve.  101.  10a,  io5.  i46. 

IUri.emsk.  auteur  de  l'uinrag»-  jgtijpjj  IMtectu. 
juiiieionim  de  nw  i*  crrorihut ,  4  1 . 

Iltnm  ,  llcluvu  | ■  ■  1 1 1 1  par  Dieu,  |35. 

I)u*ot  ,  savant  français,  uni.  43u.  'l'ii. 

P -i  phi»  (  I/»),  roi  plus  tard  sous  le  nom  île  Charles  V. 
33  4 .  35u. 

Pw»  (Le),  roi  pin*  lard  sons  le  nom  de 
Charles  VII.  4o8.  4i6. 

Du  phiif.  (Rue).  174. 

Pavero*  (Prieuré  de),  ao5. 

Damd.  roi  ji  Jmla.  io3.  i33.  55i>. 

I  >n  iij.  peintre.  1  70. 

De  Brosses  (\à)  président  i,  |43. 

De  Brosses ( Salomon),  architecte  du  portail  Soinl- 
Gervuis,  i84.  a  18. 

Décharccijrs  1, Rue  des).  108.  >to3. 

Décrets  et  décrétées  (Faculté  des),  dans  l'Uni- 
versité de  Paris,  i4.  4t,  43,  166.  397.  398. 
5aa .  54 1.  —  Assemblée  de  ses  docteurs  nu 
collège  Sainl-Jrnu,  169.  —  Son  enseignement 
dans  le  clos  Bruneau.  179.  180,  399. 

DtrESsoa  pacis,  nu  Defentorium  fxieù ,  ouvrage  de 
Mlirsite  de  Pailoue  et  de  Jean-de-Jnndiin  etmlre 
la  suprématie  temporelle  il»  l'n|W.  (1.  7.  H 

Peccilleviile  (Guillaimie  de),  autrui  'In  l'rlm- 
MW  de  la  vie  humaine .  âoi  ■ 

DéiraiLE.  amaxone,  56 1. 

DattRARat .  éditeur  des  Mémoires  pour  tenir  à  l'hi*- 
loire  de  la  France  et  de  h  Bourgognt,  1  -<8. 
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Dl  Licrive,  géographe  de  la  ville,  âgi. 

De  Limur. .  auteur  du  Traitt  de  la  police,  53,  09. 
1 97.  9.33,  934. 

Du  1.1*1.  r.  (M.  l-éopold),  membre  de  l'Institut,  biblio- 
thécaire au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale,  197.  r'iu.  96t. 

I)t;  l.iinut  1  Philibert'!,  arrhilirii-,  1  .-■'v 

I>tm->S\i\T  1  Ruelle  dul.  primitivement  du  Trvu- 
Hcrnard .  9o5. 

Devis  {Michel ),  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Go- 
dicee  tnanascripti  theologici  Kibliotheca-  Palatimt 
Vindabonctuis ,  '1.  18,  •««,  34,  79. 

Dex.ieji.iRcie  (Collège  de),  ou  de  Danemark,  173. 

Durs  oc  (liTE»ti\  .  nu  Dionysius  Cutercientië ,  auteur 
du  Prineipium  in  prima  Senlentiarnm ,  4 1 . 

Dépôt  du  domaine  de  l'État.  168.  —  Des  archives 
du  Trésor  royal,  173. 

Des  Accord»  (Tabourol,  seigneur).  4q8  à  5oa. 

I>rs)  .p.Tf-  1  Rue),  991. 

I>kmih«i^  1,  l'.u^l.»  li- 1.  [mii-1.-,  .'li|K.  4-iS.  'i-<i 
43l>  ,  5t'nj. 

Dr.scamps  {(filles),  docteur  en  théologie.  9.33.  — 
IVoliee  sur  re  personnage,  398.  399. 

DesCiumps  (Hubert),  Échevin.  344. 

Desc«h».ps  (Pierre),  cardinal ,  professeur  A  l'uni- 
versité d'Orléaus .  6. 

Des  (lumps  (Kobert),  seigneur  de  Tourvillc  et 
main?  de  Rouen .  3o8. 

Des  Kssvrts  (  Antoine),  chevalier,  sieur  de  Thieure 
et  de  Glatigny,  «54,  .Vji. 

I  In  Kssarts  (  Jeanne  ) .  fctuuie  de  Henri  Baille! ,  35o. 

Di'.s  Kss>rts  1  Pierre'!,  siirintendatit  îles  finances.  4o8. 

I>>^  l'n>si>  ( Bernard 't.  pauvre  bour^i-obi  de  l'an*. 
1 09 ,  i  1 11,  1 38. 

Désir,  voir  Didier. 

De»  Moulus  (Guyart).  traducteur  de  la  Bible  hit- 
torialc,  4 (il. 

Ht-.  Portes  (Marie),  ou  Pet  Vert**,  mère  de 
Raoul  III  de  Presle».  85. 

Des  I  f.siss  (Jacques  Jouvenel  ou  Jiivénal),  arche- 
vêque de  Reims;  son  missel  enrichi  de  minia- 
tures, 197,  199,  918,  5s6,  585,  58C.  587. 

Des  I  R5i«  (Jean  Jouvenel  ou  Juvérial).  prélat  et 
historien,  ->34, 935.  398,  4o5.  407.  4o8,  5a5. 

Deci-Bocxes  (Rue  de»),  ans. 

Dgj  \-1v:;  -  :  lin-  il-s  1.  9o5,  906. 

Dp,n-KnniTL>  (Rue  de»).  iG-!.  1O1. 

Deiv-Portes  (Rue  des),  dan»  le  quartier  de  la 
Grève,  1  ijC)  ,  9 1 5. 

Pux-I'oim»  ;  Rue  des),  ou  lira  Troit-Partes ,  dans 
le  quartier  Saint- Benoit,  i8a. 


Devise  ornant  un  manuscrit  de  la  traduction  de  la 
Cite  de  Dieu,  par  Raoul  III  de  Prcsle»,  98.  — 
De  Valentine  de  Milan .  au  château  de  Moi».  56g. 

Diim.i  sin  (Plan  de),  90G. 

Dirdi*.  anliquaire  anglais,  979,  973. 

Du  tufi-r  1 1.-  ' ,  nom  donné  par  Jean  de  Janduu  à 

1  aiilrur  aiiiiitvnn-  1I11  Premier  étoffe  de  Paris  ■  .') , 

13.  17.  19.10,95.99.33,35.57.04.05. 
O7.  0*.  7".  71.  74.  —  Son  outrage.  99  il  99. 

Didier,  roi  des  Lombards.  1  45. 

DiEt  no»*É,  un  des  premiers  surnoms  de  Philippe- 

Augustc.  i46. 
Diei  iincojiir  (Le);  son  autel  dans  l'Aréopage,  go. 
Duov  (Ville de).  i«3.  336.  338,  33g. 
Di'M  1.KT11. \ .  empereur,  1 1  ■ .  1 1 9 ,  1 4o. 
Diovrsms  Cisterciersis,  voir  Devts  re  Crmrx. 
Diophilu  (Jean),  poêle  latin  moderne.  5o9. 
IWicTiona;  difficulté  de  le»  pratiquer  au  moyen 

<ige,  443. 
Di\-Huit  (Collège  de»).  157, 
Dm  ,  \  ille  . I. ■  • .  10O. 

Domvu  -iv  les  confesseurs  de  Charles  Y  appar- 
tiennent a  cet  ordre.  89.  —  Ceux  qui  demeurent 
prés  de  la  rue  Saint-Jacques  prennent  le  nom 
de  Jacobin»,  1C8,  178.  —  Leurs  travaux .  394. 

DomvigvE  deCortoje.  constructeur  de  l'Hôtel  de 
Ville,  91 4. 

Doua  n  s  (Guillaume  de),  un  des  auteurs  auvqueb 

on  attribne  le  Somnium  \  iridarii,  90. 
Dormivs  (Jean  de),  évéque  de  Beaiivais,  fondaleur 

ilu  <  nll-;;r  1 1 1  ■  H'-'iurm»  ,  1  68. 
Dru  Rl.f  T  (Jacques),  bénédictin,  auteur  jjj  Y  Histoire 
île  l'abbaye  de  Saint-DeHys  en  France,  99.  999, 
93o.  9.5g. 

DorcE  (Francis),  auteur  de  The  danse  of  Death, 

969.  979,  987. 
Doicbi  (Jean  de),  clerc  du  roi  en  la  Chambre  des 

.  nlll[ltes,  348. 

Dm  i.t  11  A  rc»(M.).  sous-chef  de  section  au\  \rrliives 
de  l'Empire,  199.  333.  343,  43G.  438,  535. 

Dorit-TiRiEs  (  Loi  des  ) .  1 35. 

I) «  h  11  (  Barthélémy  de),  contemporain  de  Jean  de 
Jandun.  5 9 

DatPiERS.  à  la  fin  du  xiv"  siècle  et  au  cninmence- 

liient  1I11  \v*.  305. 
Pressoiu  ne  \t'  siècie  (Gravure  représentant  uni. 

476. 

Droit  civii,  enseigne'  à  l'université  d'Orléans.  6, 

1 4.  —  L'étude  en  est  interdite  en  France  par  une 
Imlle  ponlilicule.  6. —  Inconnu  a  Paris  iiendanl 
le  moyen  Age.  i4,  5aa.  543,  571. 


TABLE  ALPHABET! 

bkoiTs-Dt-i'Hoamit  (Place  des),  ou  du  Marché- 

Saint-Jean ,  91 5. 
Dhcidcs,  g'i.  1 19,  ti3,  i4o. 
Driskem.  chef  des  Pietés.  1  V 
Demis  (l.c  cardinal),  |84. 
Drtois  (Le  P.  ) .  auteur  de  l'Hitloire  ecciésiattique  de 

Paru,  1 10.  996. 
Dr  Boulât  (CéW-Egasse),  greffier  de  l'Université, 

auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Hittoria  Unieerti- 

tali*  Poriiientit,  '»,  6,  7.  8,  84,  190,  iGG. 

168,  179.  933,  398,  399.  600.  44o.  'il'. 

45g ,  5 1  S. 

Daigne  (Anne) .  conseillir  au  Parlement.  6. 

De  Boi  (Pierre),  chapelain  de  Saint-Martin-des- 
Orges.  35a. 

Pc  Bmra ,  archevêque  de  Toulouse .  3qo. 

Dr  Batti.  auteur  du  Tkeatre  de*  antiquité:  Ht 
Pari*,  98,  64.  ij,  96,  111,  i5*.  i53.  i5/i. 
i5fi.  i58.  159,  161.  166,  167,  171.  177. 
•  84.  186,  199,  193,  198.  993.  99&,  a3i, 
•••'10.  944,  9  45.  9.Î0,  9.Î7.  9R8.  <iC5,  966. 
•167,  971,  «88.  549.  567. 

lin.  1  l.i  1.  ■  In  il-  mu'  riliti'm  du  Dit  des  Trait  Mort* 
H  dt*  Trait  Vifs,  97a.  —  l);m«  ,1  Ihnsr  Ma- 
cabre, a  97. 

Dr  CajgR .  «Uteur  du  Gkmnrium  mnliir  et  infini,!- 
tatinitotit,  3.  9&,  96,  69,  5o,  ;>i,  58,  70. 
110.  i-jo.  )  3g  ,  i55.  1  7 'l .  auo.  9  1  t'i ,  [Ho. 

■i.'xj.  aH/i.  ■jw;,,  ■iHC».  '1H9,  'njj,  :.:i.'>. 
Do  Châtel  (Tauneguy),  334. 
Dr  Crier,  u  (Pian  de),  91,  190,  990,  997,  -j3i. 
De  CilESXt  (André),  historiographe  de  France. 

106,  991,  994,  486. 
bccuif  (  Maître  Jacques  ) ,  ou  Douthu,  ou  Duey,  clerc 

du  roi  en  la  Chambre  des  comptes,  riebe  liour- 


KcHUct  { Rue  de  I  I . 

Kr,ar.uK-t>i-lr,nrLi  (  Rue  de  I'  ) .  1 96. 

EçMmigl  parisien;  il  transige  avec  les  religieuv 
de  Saint-Magloire,  160.  —  Il  est  impliqué  dans 
1111  procès  à  l'occasion  de  la  chute  du  pont  Nnlre- 
Daine.  i6o.  —  Son  siège  habituel  est  l'Hôtel  de 
Ville,  197.  —  Il  fait  contraire  de»  aqueduc», 
198.  —  Il  prend  part  à  ta  réception  de  l'em- 
peigut  Charles  IV,  -i35.  —  Ses  doléances  ii 
Charles  \l.  .'133.  —  Il  ral  changé  pendant  la 
ilotniruiliriii  anglaise,  3ft4,  —  Il  reçoit  des  lettre? 
'lu  duc  d'Alençnn,  345. 

Kcimiv  ri  LHir  de  Metz.  fiâ. 

Hi-r.  —  1 


LE  DES  MATIÈBES.  625 

geots  de  Parts,  193.  3g'i.  — Descriplinn  de  son 
hôtel,  199,  900.  —  Notice  sur  ce  personnage. 
347.  348.  349. 
De  batc(Jean),  35o. 

bi:c-DR-Boi°McocnR  (Rue  du),  ou  de  Maine,  puis 

de  Reims ,  179. 
bc  Kail  (Noël),  voir  La  Herissavr. 
bc  Four  (Gauthier),  orfèvre  parisien;  son  marché 

avec  l'abbé  de  Saint -Germain -des -Prés  pour 

l'exécution  d'une  chilsse.  48l ,  48g. 
bc  Giirscli*  (  Bertrand  ) .  90. 447.  —  Sa  statue  dans 

l'église  Sainte-Catherine  du  Val -des -Écoliers. 

199.  199.  —  idem  ou  château  de  (Joue y,  56 1 . 
Dp  (irupiit  (Mans),  auteur  du  Testament  et  epi- 

litphe  de  maittrt  Pierre  du  (jui^net ,  tri 3. 
Pclicre,  auteur  d'une  lli*t«ire  de  ftiri*.  |5.  48X. 

Pu  Haiu.au  ( Bernard  de  Girard,  seigneur),  histo- 
riographe de  Charte*  IX  et  de  Henri  III ,  161. 

I ) v  Mésil  (Edélestand),  auteur  des  Point»  popu- 
laire* latine*  antérieure*  au  xil'ritele,  4  98.  5oi). 

Diu-le-Roi  (Ville  de),  34t. 

I*i  vus  (Le  comte  de),  5a  1 .  537,  55 1. 

Iti  I'li.sms  .  Cullé^e  ).  173,  1 7A. 

Dp  Piessis  (Dont  Toussaipt),  auteur  des  NcmtM* 

Amiatet  dt  Paris,  107,  i38- 
1U  I'li»is  1  G.'ulTivv  i.  iiMlniiT  de  rC|,liM'.  17'L 
Dr  I'out  (Jean),  biographe  du  rnmle  Jpnn  d'An- 
rml^iiii • ,  518.  ,r>au. 

DtIRASa  (Guillaume),  auteur  du  Hnliimnl  i/im  Juin.» 
D(  TllLET.  9  43,  95g. 

Dt  Tilliot,  auteur  des  Mémoire»  pour  tenir  à  t'kit- 

loire  du  dut*  de  Bourgogne,  339. 
De  Veidier  (Gilbert Sauluier,  sieur),  historiographe 

de  France,  190. 


Kcolr  ini|>érialp  de  d<-ssiti.  it»5.  —  Centrale  des 
travaux  publics,  plus  tard  École  polytechnique. 
169.  180. — Deniédecine,  171. — De  droit. 
17.3.  —  Royale  militaire.  ii)4.  —  Des  tintu-s 

Ml 

EcoLE-pR-MéDEa^E  (Rue  de  I  ),  i65,  176.  993. 
Ecoles  (Rue des).  170, 177. 178, 179, 1 80,  181. 
EcoLE-S»ivT-GRaii»isi  (Quai  de  I'),  909. 
ICain-S>m-GK*mn  ( Hue  de  1  1.  197. 
!■.  .nu  1:-.,  vin  miinlu  e  hhii-  \e  ré,i;n.-     I  .kii  U  \  I 

'187.  —  \mr  aussi  Culleoes  et  l'tim.o^it^. 
rknin.HE.mr.  iUnelle  de  l"l  ou  'If  la  Tuerie,  ai<). 
Krnssi: .  1  4li. 
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Ki       (Rue  d').  179. 

K<;mi  rrt«(Ruc  des).  116,  417. 

Eoumers,  à  la  lin  du  tiv*  siècle  et  nu  < 
ment  du  xv\  367.  368. 

Kcrivai.xs.  dm»  In  première  moi  lu •  du  xn*  siècle , 
16,  54,  55.  —  Sou»  le  règne  de  Charles  VI . 
n5.  ï33.  —  Siège  de  leur  industrie  à  la 
mente  époque.  1 76, 1 77,  9 11 .  —  Leur  nombre 
et  leur  importance.  177.  a3-i.  486.  —  Liste 
îles  personnes  de  cette  catégorie  à  la  fin  du 
\iv*  siècle  et  .111  commencement  du  xx'.  364. 

—  Notice  sur  l'exercice  de  leur  industrie. 
V47  à  -153.  —  Articles  de  dépenses  relatifs  n 
leurs  travaux,  463  n  46G. 

KrRiv»ixs(Rue  des),  appelée  aussi  ls:-r/fli*e-Saii>t- 
Jncque* ,  1  mj  .  1 83 .  1 99 .  »  1  n  .  •111.  456 .  46o . 
46i. 

K<:«oi  KLLK»;  pouvoir  de  les  guérir  attribué  aux 
rois  de  France .  168. 

Ects  i  Hue  des),  voir  Deh-Eccs. 

ÉcllER  (L"),  dans  la  Datur  Macabre,  3»o. 

Éci  ie&s.  à  la  fin  du  niv'  aiecle  et  au  commence- 
ment  du  xx\  369.  370. 

Kimuté  pxrisIïxxe;  elle  fonde  \lliiloire  gémirait  de 
Paru,  v.  —  hlle  remet  en  lumière  les  anciens 
écrit*  relatifs  a  ses  \nnales,  v.  —  Libéralité 
avec  laquelle  elle  soutient  ces  dix  erses  entre- 
prises, (XII. 

Kumuhii.  chancelier  de  Charlemagne.  iM. 

Eulises,  45.  535,  077.  —  De  la  Cité,  i5*  à  157. 

—  Ifc-  XLairtrtité,  ou  haute  partie  de  la  Ville,  ou 
rite  /rauehe.  |64  a  168.  —  De  la  kaxtr  partie 
île  la  Ville,  ou  rire  droite,  i83  a  19.'!. 

EtiotiTiiiLs.  a  la  fin  du  xiv'  siècle  et  au  commen- 

cemenl  du  xx\  368 ,  3% 
Eco ht*  1  Rue  des).  198. 

r>;»PTifx*(  Vagabonds  dits),  logés  dans  la  nieSainl- 

Symphorian  im  Vigna ,  1 7g. 
Eue.  prophète,  90,  n5,  i4>. 
ï'.ur.*.  prétendu  martyr  chrétien .  <jô.  1  1  •» .  1 '10. 
K1.1r.1c»,  voir  Saixt-Eloi. 

Kunmi.  auteur  de  la  Pie  de  Hrnn  V,  ni  d' l*gtf 
terre,  a  6. 

Éloges  »k  Paris  par  un  anonxmc  et  par  Jean  de 
Janilun.  ix.  —  Reproduction  de  ces  documents. 
ï-j  à  -il).  3<i  à  7». 

Emu»  (Vile  <T),  i46. 

bnm  il.'),  dans  la  Daiur  Marâtre,  s«j5. 

EafMm  forcé .  levé  sur  la  bourgeoisie  |Kirisienin- 

par  le  gouxcrnemenl  de  Charles  VII  ,3*1. 
Kv:f.im>:  de  Philipjie- Auguste.  m*.  110.  i65. 


17a.  i8t,  i84.  i85.  187.  195,  408,  417. 

110.  ni.  si4,  117,  ji8,  *3o.  aSg  —  De 

Charles  V,  161,  188,  196.  908.  no.  nh, 

•118,  a3o,  «3i.  5g.l. 
KsÉf  .  lils  d'Anchise.  io3.  i33. 
KxrxnT  (L'),  dans  la  /Maie  Macabre,  3t-». 
Khfxxts-Blei-s  (Hospice  des),  auparavant  hôpital 

de  la  Tnw'lf,  18G. 
Kwxvts  pacvres,  186. 

P'xr»i«Ts-T»oi.vÉs (Hospice des),  1 55.  1 56. 161. 
Kxper  (  Porte  d*  ) .  auparax  anl  Gibart  et  enfin  Saim- 
MkM,  lis. 

K*Ll  MINEURS,  |6,  54.  55,  l«S.  1*8.  3yj  .  447  il 

ion.  463  à  466.  581.58»,  587. 
Exxios.  poète  latin.  5oo. 

Kx»is(Claudius).ou  Claude \de  l'EpeeT) ,  auteur  de 
I  opuscule  intitule 


talio,  57. 

Épestnesr;  emploi  de  celle  ligure  dans  l'élxmologic 

du  mol  Pari»,  tt-j,  57. 
Kpersov  (H6!d  d  ).  196. 
Epero*  (Rue de  I"),  isi. 

Epiciers;  siège  principal  de  leur  commerce.  aoK. 

—  A  la  lin  du  xix- siècle  et  au  commencement 

du  x»*.  365,  366.  367. 
Kpicure,  36. 

pèlerinages  entrepris  pour  leur  gué- 


nson .  a  ai». 


Kfikaï-sur-4 )ri;e  ^  \  illoge  il' ) .  48g. 

ÉrtTAMR  de  Jean  de  Dnmpmarlin  et  de  sa  femme 
33o.  33 1.  —  D'un  autre  Jean  de  Dampniartiu 
et  de  sa  femme.  33 1.  —  De  Jacques  de  Daui|>- 
martin  et  de  sa  femme.  33i.  —  IV  Jeanne 
Hesselin.  femme  de  Jean  Bureau.  33 1.  —  De 
Simon  Bureau  l'aine  et  de  sa  femme.  33 1.  — 
De  Cille*  Descliumps.  399.  —  l>e  Pierre  Astc- 
san,  5 16. 

Krhelixk-Boiuaiir  (Rue),  a  18. 

Ermite  (L'),  dans  le  Dit  de*  Trni*  Mort,  et  dem  Tnu 
Vfi,  «70,  «71.  *7«.  S176.  —  Dm»  la  Ihuur 
Macabre ,  3 1 3. 

Escalier  du  collège  des  Bernardins.  167.  —  Dit 
dt  Pkilippe-le-Hel ,  au  Louvre,  a36. 

K-i  1  u  -mi  .  i44,  1 46. 

Kscu  (Guillaume),  fondateur  de  I  hApiUl  de  la  Tri- 
nité, 186. 
Ksope,  68 ,  69.  75. 

Espaoxe,  i44,  i46.  4oo,  093,  5g5.  5g8. 
Espatlar»  (  Ruelle),  probablement  Pierre-.UIartl . 
hahiUk-  par  Raoul  III  de  Pre.les.86.  8S. 
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Est  (  Rue  de  I"  j .  9*3. 
Eswixr.  (Henri),  imprimeur,  «os. 
Esthète*  au  (Guillaume  •'),  évêque  île 

fondateur  du  coll^jje  de  Torchi,  17.1. 
Étable-du-C'o/tbe  (Hue  de  I).  -n-j. 
Etimpes  (Jean  de  Fou.  comte  »').  5s4. 
BfMN*  (  l-o  duchesse  o"),  346. 
Etibms  (  Ville  d  ).  109. 
États  céxf.iurx.  i43. 

Étuim  .  obbé  de  Suinte-Geneviève .  fondateur  d'une 

école  dans  ce  monastère,  17a. 
ÉTlKx.xE.successeurde  Renauld  de  In  Marche rnmme 

miuùtrt  dr%  Malkurint,  407. 
Étolie,  contrée  de  la  Grèce.  ,43. 
Étives  (Rue  de»),  on  de*  Heilla-Étwxt ,  quartier 

Sainl-Euslache ,  io5. 
Éti  «  es  {  Rue  des  i.  quartier  Saint-Martin .  400. 46n, 
Etives  (Rue  tles  1 ,  quartier  Sointe-Avoie,  si.'i. 
6ti:vi»tï8,  à  la  lin  du  II*"  siècle  et  au  commence 

ment  du  xV,  368. 
Kcdls,  roi  de  France,  ya. 
RcbH  or.  Moxtbkiil..  arrhiteele.  189.  sa3. 


Ectbope.  hi»torien  latin.  y3.  1  n. 

Èieojk  de  Paris;  son  palais.  i54.  —  Cérémonial 
observé  à  sa  première  entrée  dans  la  Ville .  1  fifi. 
—  l-oral  des  séances  pour  les  affaires  soumises  « 
mi  juridiction,  10,7. 

Éieoik  1  L  },  dans  la  [Mtur  Matabre,  3oo. 

Excobbiucitiox  prononcée  contre  Marsile  de  Pa- 
doue  et  Jean  de  Jatidun .  9.  —  Id.  contre  les  prin- 
cipaux membres  du  parti  armagnac.  4o6.  — 
Portée  par  Renolt  XIII  contre  tous  ceux  qui 
refuseraient  I  nl>édienre .  4o6. 

Exemption  du  la  taxe  sur  les  vins,  933. 

Exercices  de  l'arbalète,  de  l'arc,  etc.  dans  l'Ile 
Notre-Dame,  174 ,  990. 

Exiiiutiox  de  divers  objets  dans  la  cathédrale 
\otrc-Damo  et  plusieurs  autres  églisis .  1  J>o.  — 

Ex-voto  de  la  victoire  de  Kouvines  (gravure).  190 . 
191,  199.  —  Pour  obtenir  la  guérison  de 
Charles  VI.  337. 

BmU.1  l Claude),  président  du  Parlement  île  Gre- 
noble, hih. 


F.ibbichs.  bibliographe  allemand.  4.  100.  io5. 

no,  1 35. 
Fxc-sibile  |  Liste  des),  xxix. 
Figes  (  Bernard  de  | ,  archevêque  de  Narboune . 

fondateur  du  collège  de  \arbonnt,  171. 
Fxunou  (  Andréa  L'guxziouc  délia).  470. 
Fmi.  du  cimetière  des  Innocents.  193.  194.184. 

—  (iravurequi  le  représente.  193. 
Fauve,  vendue  aux  Halles.  906. 
Fu'ani  »r,s  de  i'Umvtnitt,  ou  houle  partit  de  la  Ville. 

nu  rire  ffauchr,  991  a  a  a  4.  —  l>c  la  btuv 

partie  de  la  Ville,  ou  rire  droite,  ith  a  i3i. 
Fuiox.viKn  (Rue  du  |.  187.  317. 
l'irair.t,  savant  français.  43 1. 
Fxcst.  inventeur  présumé  de  l'imprimerie.  33». 
FmoRixrs,  sophiste  grec,  i35. 
FÉ.:»»e  (  l/abbé  de  ) .  fondateur  du  collège  de  Torrhi . 

,73. 

Félibiex .  historien  de  Paris,  99.  171,  194.  908. 

999,  a3o,  944,  945,  9^7.  95<j,  986.  344. 

345,  3*9.  353.  4o6.  407,  439. 
Fk»  (Marchands  de  1  ;  siège  de  leur  commerce. 

m. 

Feuhxilleiius.  46y. 
Ferbixteicx  (Rue  dei,  918. 
PmiilLU  (QibM  de  lai.  voir  Mégisserie. 


Ferriei  (  Antonio  l.  évèque  deTortone.  5t6. 

Ferromebie  (Rue  de  la),  108,  ao3. 

Fereosmkrs,  à  la  fin  du  xiv"  siècle  et  au  cnmmen- 
cement  du  x\\  3G7. 

Fe»s  (  Hue  aux),  quartier  des  Halles,  voir  Feuare. 

Fêtes  (Galerie  des),  à  l'Hôtel  de  Ville;  «on  em- 
placement. 180. 

Fr.iiWK  (Rue  du). ou  aux Frer».  ou  aux  Féru,  dans 
le  quartier  îles  Huiles.  907. 

Fèves  (Rue  aux  1.  dans  la  Cité.  157.  169.  —  Dans 
le  quartier  des  Halles,  voir  Fr.raar.. 

Fil-bot  (M.),  dessinateur-archéologue.  4.-;. 

Photo  (Rue  du),  917. 

Fil  1  Marchands  de);  siège  principal  de  leur  com- 
merce, a  10. 

Fillxstbe  (Guillaume),  doyen  de  l'église  de  Reims. 

PlLUt-Dll(  (Communauté  des).  188,  35o. 

Fiobillo.  auteur  de  notes  relative»  à  la  Omm  des 
«»<«•<*,  984,  98.Î. 

Fibbcx  Didot  (M.),  intermédiaire  de  l'acquisition 
du  missel  de  Jacques  Jouvenel  des  l'rsins,  et 
auteur  d'une  brochure  sur  ce  sujet.  585.  58fi. 
—  H  met  à  la  disposition  du  Service  des  Travaux 
historiques  un  exemplaire  des  plus  anciennes 
.'•ditions  de  la  Danse  Macabre,  DU, 
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Fuccms  (Malhias),  surnommé  llluricu*, 

du  Calolngu*  tetliitm  verilati*,  4. 
FuaUMM,  a44,  9.57,  958.  394. 
Fumavds  (  Fief  de») .  ou  «V  fa  Brttonnerie,  ou  ( 

aux  Breton* ,  1 8g. 
Flavel  !  Jcan'i.  ou  le  jeune ,  écrivain  du  duc  de 

Bcrry,  1  -i5 .  9  3  3.  —  Notice  sur  ce  personnage . 

46i."  M*,  463.  —  Fat-«mile  d'un  m  Uni 

écrit  par  lui.  46 1. 
Flakel  (Nicolas),  ou  Yafaé,  écrivain  et  bourgeois 

de  Parus,  ta*.  llS,  1 56 . 1 g3. 91 1 , a3a ,  ttt, 

s84.  —  Notice  sur  ce  personnage.  453  a  46 1. 

—  Son  portrait.  453.  —  Sa  statue  au  portail 
de  l'église  Sainte-Geneviève-des-  Ardents  (gra- 
vure). 453.  —  Gmure  représentant  une  de  ses 
maisons,  457.  —  Question  soulevée  au  sujet  de 
sa  eontemporonéité  et  de  sa  parenté  avec  Jean 
Flamel,  Ml,  463. 

FuHlH  (Renier),  fondateur  de  la  Mm$m  de»  Mi- 
racle*,  1 8<j. 

FuHBV.  1 1*7.  i46,  a4g.  953.  958. —  \rros- 
lichc  tautogrammatique  en  l'honneur  de  ce  pays, 

5o9. 

Flandre  (  Ferrand,  comte  de),  i46. 

Flakdre  (tîuy  de  Dampierre.  romle  de).  196. 

Fuvdre  (llolel  de).  196. 

Flandre  (Le  comte  de)  ,  sans  outre  désignation ,  9  4  4 . 

Flecb-  ronsommalion  qui  s'en  faisait  à  Paris  sous 

le  régne  de  Charles  V  I.  494. 
Fleurs  (  Kue  aux  ).  1 55. 

Fleiir»  de  Lis;  origine  de  cet  emblème.  1  '18.  1  4g. 

—  Ver»  latin*  en  leur  honneur.  -i5i  . 
FUURCI  (  Ville  do).  969. 

Floris,  diacre  de  Lyon,  a 4. 

Florus,  hislurien  latin,  g3. 

Fois;  transport  de  cette  denrée  sur  la  Seine,  17, 

57,  1 98 .  1 99.  —  Siège  de  son  commerce.  •>  1  H. 
Fon-S»m-J»cour.s  (Rue  du).  173.  177. 
Foire  Saint-Laurent.  99H.  —  Du  Lendit.  9.I0. 

45 1. 

Fcudecrs,  à  la  lin  du  \iv'  siècle  et  au  eommence- 

ment  du  w'.  368,  369. 
FosTim-S\m-MicnBL  (Place  de  la),  175. 
Fovtaim*  de  Senlis.  77.  —  De  l'un»,  dans  la 

btune  partie  de  la  Ville.  ou  rire  droite.  198. 
Foitaises  (Henri  de),  astrologue,  t»33 .  446. 
Fovtesay  (Fresques  de),  représentant  le*  Trois 

MorU  et  let  Trait  Vif* ,  379,  978. 
Fostevrm'LT  (Religieuses  de).  188. 
Foret*  1  Antoine),  grcni'lier,  338. 
Forez  (Le  comte  de),  87. 


Fort-i.e-Roi  (U).  197. 
Fort-l'Éieqgi  (Le),  194,197,  198. 
FoiTtmT.  évèquc  de  Poitiers,  5o9. 
Fosse-aux-Chiew,  ou  Fouê-Saint- Germain,  dans 

l'enceinte  de  Philippe-Auguste.  1 08. 109.  ao4. 

9o5.  —  Hors  de  l'enceinte  de  Philippe-Augustp. 

94.  108,  1 38. 
Fossés-Movt*artre  (Rue  des),  actuellement  d  A- 

bcmkk,  906. 
Fos&às-Sii.iT-VicTOt  (Hue des).  180,  181.991. 
Fottin  (Jacques  de),  partisan  du  doc  de  bour- 
gogne, 343. 
Foc  (l^e).  dans  ta  Dante  Macabre,  3i  4. 
Folarre  (Rue  du),  ou  du  Feurre,  dans  YLmcer- 

àlè;  ses  écoles,  i3.  35.  37,  41.71,  189.  397. 

398. 

FotCACLT  DE  RoCHECHOIIART,  évéque  de  NojOIl.  I  I. 

FotT.oiiET  (  Jean  ) .  enlumineur.  58 1 . 

Foi  gère  (Jean),  relieur  h  Blois.  5a 3. 

Focr  (  Rue  du  ),  actuellement  Vaurittieri .  9o5. 

FoiRCT(Rue  de).  917. 

Foua-ou-TEiif  le  (  Rue  du  ) .  9 1 4. 

Fou  Ri  1er  (  VI .  Édouard  ) .  un  des  auteurs  de  \Huloirr 
de  l'imprimerie  et  de*  art*  oui  t'y  rattachent ,  987. 
448,  Ut,  453,  454.  46i,469. 

FoiRRKiM(Ruedes),9o3.  «19. 

Fourriers  ,  a  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commence- 
ntent  du  it\  36g.  370. 

Frayais;  ce  qu'en  pense  Jean  de  Jandun,  6t.  — 
Leur  origine,  g4.  100.  109.  io5.  i3i.  i.l*. 
—  I,eiir  établissement  dans  les  Gaules, g4.  109. 
t3s,  i36.  —  Leurs  conquêtes  vraies  ou  pré- 
tendues, 119,  no,  l46.  147. —  Leur  cou- 
rage et  leur  attachement  à  la  Loi  Saliqne.  947 
a  aô5. 

Française  (Rue).  190. 

Fuit*;  louajiges  données  à  ce  pays  dans  le  Pre- 
mier éloge  de  Pari*,  u5.  —  Idem  dans  une 
pièce  de  vers  latins  sur  la  Loi  Saliqoe,  a46  à 
955.  —  Idem  dans  le  poème  d'Aslesan,  5«g. 

Fraxcio*.  personnage  légendaire .  109,  io3,  106. 

i3a.  i33,  187. 
PlUKIMU»,  appelé*  plus  lard  tÀtrdeliers,  168. 

176,  399. 

Frih-MOhiib  iRuo  du).  acliiellen>enl  Jean-ik- 

\lam*y,  9  1 5. 
Fr»sÇois  I  ',  roi  de  France,  fondateur  du  Collég- 

Royal.  179.  —  fclilires  construits,  modifiés. 

démolis  ou  aliénés  sons  son  règne.  i83,  180. 

ig4.  195.  991,  94*.  «94.  997.  9.3o. 
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Frasçois  deVe.msï.  poursuivi  pour  avoir  aidé  Mar- 

sile  de  Podoue  et  Jean  de  Jandun,  9.11. 
FuNçan-MiM*  ( Rue),  voir  Movckao-Saut-Gervais. 
Fraxcokie,  io5.  «35. 

Frakeli*  (M.  Alfred),  auteur  de«  Ancienne!  biblio- 
thèque* de  Parit,  a  9  3. 

Fratric.eu.es.  sorte  issue  du  lien»  ordre  de»  Fran- 
ciscain». 6.  7,  63. 

Fredecairb.  auteur  de  Yt'pitomt  et  Chronieon ,  t64. 

Fvbàm  a'AmmXi  99. 

Frero*,  critique  français,  456. 
Friburceb(  Michel),  imprimeur.  4a8. 
FaiocL.  «65. 

Frikrie  (Rue de  la).  i9«.  407. 


(uirren.ou  Waîfre,  duc  d'Aquitaine.  |45. 
Caigxieres  (  François- Auger  de),  gouverneur  de 

li  h  mille,  collectionneur,  96,  97,  a  5g. 
Giuih  (Rue),  35,  17a,  176,  >8o,  18a. 
Calâtes,  peuple  d'origine  gauloise,  1 43. 
GiLiuMi  Aaieant,  wtr  Gnrraot  de  Morant*. 
Caliej,  43g. 

Galles  (Le  prince  de),  g3. 
iUu.es  (Quintus-Fabius).  i36. 
Gard  (Ville  de).  4. 

Ganterie  (La),  section  de  la  rue  SainlÉloi,  16.I. 

Garde-sotes,  à  la  fin  du  tiv' siècle  et  nu  commen- 
cement du  \v\  3ôG  ii  36a. 

Garkiuaio,  llenve.  »  AS. 

Garlixde  (Famille  de).  t8a. 

Carlajde  (Jean  de),  auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
Magittri  Johannù  Je  Garlandia  Dietionariiu ,  '1 69 . 

1 1 1.  n  m  s  h.  (Rue),  voir  GaHiE»-M«-t'K»ii. 

Gliuun,  ttt. 

Gawm  (Henri  de),  traducteur.  395. 

Cal-lois:  leur  gouvernement  et  leurs  coutumes. 

11a.  1 13,  1 1 A .  i4o.  i4i.  —  Leur  culte.  111. 

1 13,  1 14,  i4o,  i4i,  i4a.  04g.  547.  — Leur 

courage,  147,  449. 
Gautier  de  Vltrrs,  cité  comme  auteur  de  la  I  wicm 

de  Fnlberl  ou  Déliât  An  corps  cl  de  f âme ,  570. 
Gehes  (Ville  de).  3*7.  û  1  G.  5 1 7.  5-» 't.  577. 
Cexève  (Lac  de),  101. 

(îéjuv,  auteur  des  Récréation*  phibdogiqvcs ,  5oi. 
GunnU  (Renoit),  docteur  en  théologie  et  religieux 

de  Saint-Denis.  4o8. 
Ce.itier  (Pierre.  Jean  et  Jacques),  bourgeois  de 

Paris,  ai 4. 

Gextie*  (Rue) .  improprement  appelée  (iracien,  a  1 4 . 


Fana ers,  a  la  lin  du  \iv'  siècle  et  au  commence- 
ment du  <v\  368. 
Feise.  «  45. 

Frodoard,  chroniqueur.  107. 
Frogier-l'Asjier  (Rue),  voir  Cioffroï-l'Asmer. 
Froissart  (  Jean),  chroniqueur.  87.  a 35 .  a 5g.  397. 

43a.  487. 
Fromagerie  1  Rue  de  la),  307.  ao8. 
Frokettei.  (Rue),  179. 
Froxsac  1  Ville  de) ,  3ag. 
Froitiv,  écrivain  latin,  a 4. 
Friitiers,  à  la  lin  du  IW*  siècle  et  au  coiiimence- 

ment  du  w',  365,  366,  367. 
FtsE»u\  1  Ruelle  des).  198.  909. 


Grvtil  (François),  sculpteur,  19,3. 
G  mua  M  FoLicKo.  médecin  italien,  43y. 
Gevtilshoiiiies,  au  moyen  âge,  3ao,  3a5. 
Geoffroy  de  Manoni  ,  auteur  de  plusieurs  écril» 

légendaires,  94,95.  n5,  119,  164. 
1  ■  1  1  m  1  ■  1   1  •■  I  ï  i  n- (  Rue) ,  plus  lard  rue  des  Étnvei. 

aog. 

Geoffrot-l'Asgevii  (Rue).  «09. 

(ïroFmoT-L'AssriE»  (Roe).  417,  ai8.  348. 

Geoitrot-Saixt-Hilaire  (Rue).  181. 

Geôlier  (Le),  dan*  la  Dame  Matabre.  3 10. 

Gérard  de  Coi  htowk.  évoque  de  Soissons,  1 1. 

Gérai»,  éditeur  du  Rôle  de  la  Taille  de  iaga.  et 
auteur  de  Paris  *o»«  Philippe  le  Hel,  9 1 1 .  a  1 4 . 
ai8,  aig,  aa4,  a4i,46g,486.  I87.488.  48g. 

Cereracde,  prétendu  chef  troyen,  io5.  i34. 

Gerisg  (Ulric).  imprimeur,  4a8. 

Cerlier  (Durand),  imprimeur,  4o3. 

Geruajie,  10a.  m3.  io5.  106.  i3a,  i33.  i.'l'i. 

Cersoi  (Jean),  chancelier  de  l'Université.  9.11. 
ia4,  ia6,  178.  a8g,  3y5,  407,  419.  45o.  — 
Son  mérite  comme  prédicateur.  a33.  4oa.  — 
Son  portrait  (gravure).  4oi. —  Passage  d'un 
sermon  prononcé  par  lui  devant  Charles  V  I  et  sa 
cour,  Ao3. —  Observation»  sur  une  autre  ha- 
rangue prononcée  par  lui  devant  la  cour  de 
Charles  VI.  4o3,  4o4.  —  Il  rullive  l'astrologie, 
445.  447. 

Iiiac  (Pierre  de),  chancelier  de  France,  aaô. 
(iiBour  (Nicolas),  bourgeois  de  Paris.  190. 
Girr art  (  Adrien),  conseiller  de  Charles  VI,  33  a, 
333. 

Cilrert-Laxci.ois  (Rue),  voir  Gcirert. 
Cilles  de  Povtoise .  abbé  de  Samt-Deni».  10. 
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Gammé,  littérateur  français,  4i4. 

r„»0M(  Ville  de),  35o. 

(JIt-le-Coecr  (Rue).  176. 

GuTKRl  (Rue).  |64,  :i .')'). 

•  horiette  (  Impasse),  183. 

Cloriette* Rue),  actuellement  Bailkt,  ™4. 

Cnip.RT.  serine,  auteur  d'un  traité  sur  l'art  d'é- 
crire, iu5,  a33,  453. 

(ioneritoiii  pr.  BonLLov,  l63,  5»«,  533.  ô3y.  5ây. 

Gomaor,  sous-prieur  de  l'obbaje  Saint -Victor. 
i4.  —  Ses  vers  latins  sur  le  Petit-Pont.  i4.  i5. 

(■oDirtor  (Denys),  éditeur  et  annotateur  de  17/m- 
forre  de  Charles  17,  de  Ju vénal  des  Crsins.  et 
auteur  de  VHMn  de  Charles  17/.  *65.  »66. 
iù-j,  407,  4o8 ,  4Gi. 

finoEFiior  de  Paris,  auteur  de  la  Chronique  métrique . 
487. 

(inu,  membre  de  la  faction  Cabochiennc,  4u8. 

Coldast  ( Melehior) ,  érudit  du  »vn"  siècle,  4  ,  970. 

Goun  (Je«n).  soupçonné  d'avoir  traduit  le  /*- 
fentor  pans,  8.  —  Il  ouvre  la  voie  aux  tra- 
ducteur». 3o,5,  hit. 

1  mil  m  mu- .  prétendu  roi  d'Aquitaine  tigurnnt  dans 
le  roman  de  Brut ,  1 1 5,  1  '19. 

(ioMBorsT,  auteur  d'un  plau  de  Paris.  099. 

Gamaia»,  roi  de»  Burgondes,  1 44. 

Cojioi  (Jean-François  or),  (manier  archevêque  de 
Paris,  i57. 

t'invooiv,  architecte,  constructeur  des  bâtiments  de 

lfc«le-de-M6lecine.  ,7,. 
Goratui,  fille  du  roi  Lear,  11». 
(invriEa  (  Alain),  maître  de  théologie  au  rollége  de 

Navarre,  5. 
(ïovtrav.  roi  des  Burgondes.  4C7. 
Iîosseun  (Rue),  voir  Perris-Im   1 1 
(îoths,  peuple  germanique.  106. 
GOUM  (Jean),  sculpteur,  1*4. 
lînopiL  (Jacques),  chirurgien,  143, 
Iîraciev  (Rue),  voir  (ir.iTiEV 
<;s»mio«  (Ville  de).  n6,  197. 
Crand  »o»r»r  iuw  pacvres.  19». 
<ia»!rn'r.BA»»Ri  (La),  voir  Grasdc  sai.l»:. 
Crasde-Boicmerik  (Rue  de  lo),  si 9. 

(ÏRAVDE-BrETAGVE.  l4fl. 

liswuE  charte  |  La ).  147. 

GlAlTM-F«KI  (La),  portion  de  I  hAIel  de  Lu  force  , 
ujh.  i;,5. 

Cr»vdï-Orrerif.  (LaV  ou  me  du  \lnrrké\ruf.  ■  63. 

Cranhe-Hpe  de  Rerrv.  «s. 

< ;«>•.!»:- Hit:  SuvTR-Ciîiieïiiiïr. .  voir  UovTAME- 

SuVTE-CrAEl.F.lE. 


(iRIMUE  SALLE  il   i       ni  Palai»,   lô.  |6,  ■•><>,  |C4. 

—  Au  château  deCoury,  55g. 

tiRAMM»  COUPAGJUE»  (Leg).  90. 
(■RAVD-HtlRLEI'R  (  Une  (lll  1  ,  U09. 

(■eavd'MaItre  de  Rhodes,  ia5.  »33.  — l>es  Tem- 
pliers, 186. 

Graadmoxt  (Collège  de),  ou  Mignon,  173. 

(ïravdmoit  (Religieux  de  l'ordre  de),  ou  Hiéronu- 
miles,  011  Bons-Hommes,  197. 

(>rhd-Povt,ou  Pont-au-Clutnge  ;  il  est  occupé  prin- 
cipalement par  le»  orfèvres  et  les  changeur» ,16. 
54 .55,  1 6s,  46g.  —  Gravure  qui  le  représente . 
54.  —  TnVfréquciilé.  no,  160,  5-i-i.  —  Sa 
situation  par  rapport  an  Palais.  1 58.  —  Sa  situa- 
tion par  rapport  à  la  Pelleterie.  iG'i. 

(îraîids-Adgcstivs  (Rue  et  quai  de»).  17^.  170. 

Grivds-Deciiés  (1*1).  181. 

(iRin*         (Hôtel  des),  voir  Sajrt-Pacl  l  Hôtel  1. 

(■ra*ce-acx-Merciers  (La).  s*5. 

Giutiev.  empereur  d'Occident .  99. 

(mute  (Ville  de).  i46. 

(■ravilliers  (Rue des),  A60. 

Cravire*  (Li&te  des).  BU,  iv\.  axai. 

(ilÉCE,  1 1.5  .  lS»,  |43. 

(■Etes,  i45. 

Grégoire  VII,  pape,  ioj. 

Grégoire  XI,  pape;  il  dénonce  au  chancelier  de 
Notre-Dame  la  traduction  française  du  Ikfnuvr 
pacit,  8.  —  Une  dépulalion  du  Roi  l'engage  i 
prolonger  son  séjour  à  Avignon .  8(i ,  87.  88. 

Grégoire  de  Tours,  historien,  u»5.  i64,  18C,  998. 

(■revêtit  (Rue).  18G,  51)8.  «og. 

Gremer-Saim-Liiare  < Rue),  90g.  997. 

GrENIER -SCR  l'KaL  (Rue).  OU  CotÎT  ttW  TE**,  »|8. 

Crenoile  ( liibliotbèque  de).  98g.  5i5.  5i8.  5a3. 

(irevoi  11 1. r> ,  mentionnées  ironiquement  cornue 
l'un  des  agréments  de  Senlis,  |3. 

(îrès  (  Rue  des),  actuellement  Cujat,  170. 177. 17M. 

(ïresset.  auteur  du  M  rehaut  et  de  I  <r- 1  ert ,  elr.  n. 

tiRÉvE  (Place  de),  191.  197.  198,  <ii4.  «lâ.aiS, 
4o7.  —  Fae-timile  d  une  miniature  qui  la  re- 
présente. 197. 

<iREVE(()naide).si8. 

0HMMt|  frère  de  Pépin  le  Href  el  de  Carloman .  1 45. 
tiRiv&oiRE.poête  dramatique.  43ï.  —  Articles  de> 
Comptes  de  la  Prévôté  le  concernant ,  43»,  433. 
Hrocket.  poêle.  5l8. 

(îrêh  (A.),  auteur  d'une  notice  sur  l'organisation 

primitive  du  Parlement  de  Paris.  5i. 
fini  Tiici  se  (  L.  de  Bruges .  seigneur  de  1  >  ) .  97.  58:$. 
(il  ÉVERAliLT  lM-1.  auteur  du  Dictionnaire  ieouofrra 
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pkique  de*  monument*  de  l'antiquité  chrétienne  et 

du  moyen  âge ,  et  de  plusieurs  outre*  ouvrages 

relatifs  a  l'archéologie.  a3. 
foèum,  éditeur  de  la  (Àtlcttion  de*  Cortnlaire*  de 

France,  aG3.  48g. 
Ilctm  (Jean),  conseiller  de  Charles  VI.  333. 
GrÉRU-BoissEiu  (Une),  186.  46o. 

1.  \f  (Marin  In).  35o. 

' . l  1 11 1. 1  -  (Pays  de),  ou  de  Gutldrtt,  t46. 
tien  (Chevalier  du),  voir  Chevalier  du  cvkt. 
Gnm  (Guillaume),  auteur  de  la  Branche  aux 

Boyaux  Lignage»,  lït-;,  a58. 
Hubert (Rue),  404. 
GniDovis,  voir  Bers  irdi  -  Giroosis. 
I  ivicuKoonT  (Guillaume) ,  docteurcn  théologie .  5 1 5. 
Gui<;ne-oreii.le  1  l-f  carrefour),  voir  Gcillori. 
GtiLHiULT  (M.),  juge  honoraire*  Saintes.  371. 
Ggilhhmv  (M.  le  baron  oe).  auteur  de  Ylhneraire 

arekéoiofriquf  de  Pari*,  iâg.  44.3,  aai),  a3i. 
GciLUtmt,  abbé  de  Saint-Germain-des-Préa;  son 

marché  avec  trois  orfèvre*  parisiens  |Kiur  Twt- 

cution  d'une  chasse.  68i,  48a. 
Gbillacur  d'Acvergse.  évèque  de  Pari*,  fondateur 

H  une  communonlé  connue  plus  lard  -mis  le  nom 

deFitkM-Ditu,  «88. 
GflttUMM  d' Acvoim.  évèque  de  Cambrai,  fonda- 

leiir  du  collège  de  Garnirai,  17». 
Gi'U.i.aime  de  Ccvro,  professeur  à  l'université  d'Or- 
léans, 6. 

Guuum  oe  Uicst.  historiographe  mentionné  par 

Guillelkert  de  Metz.  lao,  i4<>. 
GiiLurne  de  Mlcos.  évèque  d'Amiens,  ti. 
Gcillicie  iik  MvLWEsaear,  chroniqueur  anglais. 

104. 

Gcillu'hk  de  Tta,  archevêque  et  historien,  43 1. 
Giiuhnk  d'Orisge,  paladin,  vainqueur  du  géant 

Vsoré.  109.  1  to,  i38.  991,  Sog. 
1  -'  11  1  ■  " 1 -J  ssi  (Rue),  ou  des  Trou-Maure» ,  410. 
(•ciLi.it he  le  IIretoi,  ou  Guiltermu*  Armorkanu* , 

auteur  de  In  Philippide,  9I.  100.  io4,  |3|. 

i33.  i55. 


IU  (Fort  du),  à  Bordeaux.  .,49. 

Haivaut.  1 46. 

How (Ville de),  n5. 

HuLEiiMiu  (Le),  dans  la  Ihtur  Maeuhrt,  3i4. 
Halles  (Les),  primitivement  appelées  Halle»  des 

Ghampeaux,  i<>.  5o,  5i.  53.  <jh .  lit,  t.lg. 

197,  198.  aolj,  107,  407. 


UE  DES  MATIÈRES.  631 

GciLLAL«E-Po»EB  (Rue).  903. 

Gcillebert  de  Metz,  auteur  de  la  Dttcrtptiun  dt 
Purin  tout  OhrlM  VI,  lô.  40.  53,  93.  90.  96. 
1 06.  i 4 4 .  S07, 5a  1 , 533.  —  Observations  préli- 
minaires sur  son  mivrage,  —  tnnlvsede&ou 
ouvrage,  119  i  m5.  —  Son  origine.  iaS.  — 
Renseignements  sur  sa  personne,  ia5  à  149.— 
Fac-similé  d'un  folio  et  de  ïexplicit  de  sa  trans- 
cription du  Dècamèron,  196.  —  Fae-nmile  de  la 
première  page  du  manuscrit  de  sa  Dtnenplim 
il*  Pari»,  i3o.  —  Sa  Detcripiion  de  Pari*,  i3i 
a  a3tj.  —  Fae-timile  de  la  dernière  page  du 
manuscrit  de  sa  Detertption  de  Pari*,  a3ti.  — 
Observations  sur  divers  passages  de  sa  Descrip- 
tion de  Pari*,  ai-j  a  4<j5,  jw*«i»i. 

Gi  illemix.  écrivain  au  service  du  grnmi  iiiailre  d>' 
Rhodes,  isô,  a33.  453. 

Gtxununs,  190. 

Gl'illehitks  (Église  collégiale  île»),  189. 

GuLLEMITES  (  Rue  (les).  I  90. 

Cni.i.F.Emis  A»»oEic»it:s,  voir  G  ut  lu  u«e  le  Brbtov 
Goillermcs  Moicnetensis.  nom  donné  impropre- 
ment o  Galfridu*  Monumctenti*  ou  Geoffroy  di 

Moumouth ,  1 1 5. 
Giillom.  maréchal.  108. 
GtiiLLoai  (Carrefour).  ouGviffnr-Omlle,  ti4.  108. 

■  38,  «jo3.  a  1 1.  a  i4. 
(inuor,  auteur  du  Dit  de*  rue*  dt  Paru,  ia4. 

ilja.  iG3,  17S.  175,  177,  178.  160.  181.  »«a. 

aui.  aoa,  ao3.  ao4.  aoti.  407.  au8.  409.  410. 

a  1 1 ,  a  1  a.  a  1 3.  a  1 4 .  a  1 5.  a  1 6.  s  1 7.  a  1 8.  4 1  g. 

aao,  a3o. 
GtWEs  (Jean  et  Enguerraud  de).  «3. 
Guse  (Famille  des).  197. 
Guise  (Hôtel  île).  196. 
Gbtesieec.  inventeur  de  l'imprimerie.  SSo. 
Gcv,  compagiwn  d  amna  de  Charlemagne.  d  après 

Guillebert  de  MeU,  i46. 
(îdt.  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle,  fondnleur  du 

collège  de  Laon ,  1 70. 
Gcï  de  Ciiailuc.  m.'decu».  44i. 


H illes  ( FouUine  des  ) .  1 98. 
Billes  (Bue  des),  aoa,  ao3. 
limites,  peuplade  germanique .  10». 
IIimeliv  (Philippe V  Prévôt  de  Pans. 
H/UCM  parisienne.   3ig.  53i.  —  Romimaise. 
53 1. 

Harcocrt  (Collège  d  ).  170,  17*. 
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Harcoort  (Guy  d").  évôquc  de  Lisieux.  fondateur 

du  collège  deUtieux,  fj3. 
Harcourt  (Raoul  d'),  chanoine  de  Paris.  fondateur 

du  collège  A'Hareourt,  170.  176. 
Hircocrt  (Hue  d'),  176. 

Hirlat  (François  de),  archevêque  de  Paris.  â*5. 
HiRPE(Huede  la),  170,  171,17a.  176,176, 177. 
.78. 

Hartnoce  (Christophe),  lexicographe.  5». 
Hattewares,  peuplade  germanique,  1  on. 
HtiBLaetaiE  (Rue  de  la),  ou  plutôt  de  la  Haran- 
gerie,  ao3. 

Hacdriettks  (Communauté  des ).  ou  YUiUe+llnu- 

driettes,  187. 
H irowETTES  (Ruelle  de»),  918. 
Hmmi  (Etienne),  grand  panetier  de  Pbilippe  le 

Bd ,  fondateur  de  la  communauté  des  Itaudriettes, 

.87. 

HaIRïaC  (M.  Barthélémy).  100. 

Haiite-des-L'rsins  (Rue).  i64. 

HuTïïtiai.n  (Rue),  171,  175,  176. 

Haute  partie  de  ix  Ville,  ou  rive  gauche,  voir 

li\lVKR>|TE  (L*). 

llACTiL(Le).  uà. 

Hait-Moulin  (Rue  du),  ou  Saint-lknn-de-la-Ckiti- 
Irr,  t64. 

Heaufrie  (Rue  de  la).  199,111. 

Hc  tcaiERs,  à  Ib  lin  du  m*  siècle  et  au  commence- 
ment du  w',  367.  —  Voir  aussi  Arucriers. 

Hector.  (ils  de  Priant ,  io3.  1 33 .  55g. 

Hnmjum  (Ville de),  n5. 

Helenis.  I il-  de  Priam.  io3.  i33. 

Hélinand.  moine  de  Froiduiont.  |>oèle  de  cour  et 
outeur  d'une  chronique.  9S,  100,  10a.  l3i. 

Hélinand.  religieux  de  l'ordre  de  Cileaux.  auteur 
d'un  Commentaire  sur  t  Apocalypse ,  100. 

Menait  ( Le  président ) ,  auteur  de  T  Abrégé  chro- 
nologique de  l'Histoire  de  France,  a 45. 

Hknoedocrc.  ou  Sendebourg,  surnom  de  la  rue 
Trejilière,  aog. 

Hennin  .  outeur  de  l'ouvrage  intitulé  Les  manus- 
crit* de  l'Histoire  de  France,  etc.  96. 

Henri,  duc  de  Silcsie  et  de  Pologne,  187. 

Henri  I",  roi  de  France,  i65.  —  Il  fait  recons- 
truire le  monastère  de  Saint-Marlin-des-Chainps . 
i8tî. 

H UHU  II.  roi  de  France.  io5.  -no.  aaS,  a3*. 
a53. 

Hejiri  III,  roi  de  France,  i58.  a3a.  3h-j. 
IIk\ri  IV,  roi  de  France,  ao3.  aa6,  ihtj.  3'iC. 
Henri  II.  mi  d'Angleterre.  9-17. 


Hejiri  IV,  roi  cT  Angleterre;  il  reçoit  le  théologien 
Pierre  Le  Roy.  qui  implore  «on  secours  pour 
mettre  (in  au  schisme,  àoo.— Jacques  le  Grand 
est  chargé  de  lui  porter  les  propositions  du  ]*arli 
aruiagnac.  4o5. 

Henri  V.  roi  d'Angleterre.  a35.  s44.  -  Fournis- 
seurs de  sa  cour,  334. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre:  il  vient  dîner  à  la 
talile  de  marbre  du  Palais .  49.  —  Il  a  de  nom- 
breux [«artisans  dans  la  bourgeoisie  parisienne. 
131.  laa.  A 19.  —  Son  ordonnance  énuméranl 
les  prisons  du  Grand-CbAlelet .  197.  —  Il  assiste 
à  un  exercice  dramatique  a  l'hôtel  île  Nesle. 
a86.  —  Il  exige  qu'on  lui  prête  serinent.  345. 
—  Les  neuf  Preuses  ligurent  dans  les  réjouis- 
sance» de  sou  entrée ,  56 1. 

Henri  IV,  empereur  d  Allemagne.  toa, 

Henri  de  Hesse,  i  1. 

HeXRt  DE  MlNDEN.  I  1. 

Henschel,  éditeur  de  Du  Congé.  a4.  58. 
Hriuut».  a  la  lin  du  Uf"  siècle  et  au  commence- 
ment du  xa',  36g,  370. 
Hercilk,  533. 
Merci  nie  (Forêt),  loii. 

Heris  (Guillaume) ,  carme .  auteur  d'un  panég) rique 

des  saints  de  son  ordre,  5oo. 
Herrun,  polisseur  de  diamants.  ia4.  a33.  467, 

48a  .  483. 
IléiioDE,  1  ga  .  565. 

HÉRocABD(Jean),  médecin  de  Inouïs  Mil.  443. 

Hesselin  (Jeanne),  femme  de  Jeun  Bureau;  son 
épitaphe  au  cimetière  des  innocents.  33 1. 

Hildebrand,  duc  de  Spolète.  1 45. 

Hilderran»,  évéque  deSéex.  188. 

lliLDUix .  abbé  de  Saim-Denis.  uuleur  de  ['Areopa- 
gitica,  486. 

Hippocratk,  g3,  439. 

Hippolïtb.  reine  des  Aiiuuunc».  56i . 

Hirondelle  (Rue de  I').  «71,  175. 

Historiens  de  Paris  oubliée  ou  inconnus;  ils  sont 
importants  ou  point  de  vue  des  Annales  de  la 
ville.  11,  vu.  —  Ils  appartiennent  à  trois  périodes 
distinctes,  ix,  x.  ai.  —  Ils  doivent  être  lus  o»er 
des  éclaircissements  de  diverse  nature  et  des  re- 
présentations figurées,  xi  a  on, 

Holbein  (Hans).  peintre,  auteur  de  fresques  repré- 
sentant la  Danse  des  morts,  9-jà. 

Hollande  (Hôtel  de).  196. 

Holtbopi AI.) .  conservateur  de  In  bibliothèque  royale 
de  la  Haye,  58a. 

Ho«è»i:.  83.  io3,  3g5. 
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HoHne-Aimj  (Rue  de  i  ),  ai 3. 

Homme  d'i»«b(L*).  dans  la  Dame  Macabrt,  3o4. 

Etaecnt,  10*,  io3,  i3a,  i33,  i44.  i46,  4oo. 
Hovoaits.  empereur  d'Occident,  io5.  i34. 
Ilovnmts  III,  pape;  il  interdit  en  France  I  «'itwi^pn-- 

ment  dn  droit  romain,  C. 
Hi'ii'tTM.  (  Hue  île  P ) ,  ouSaint-Jean-de-Latrau.  178. 
HokAce,  poète  latin.  93,  396.  '198.  5ag. 
HnRLOuKdu  l'alaU.  «58.  160. 
H.iMMTUiEM.  1S7.  —  IV  la  Trinité.  18C.  —  De 
la  Charité- Notre-Dame,  189.  —  De Sainl-Jac- 
ques-du-Haul-Paa .  a-is. 
IlÔTEL-GasEnT  (Rue  de  F),  ou  des  HaU,  18». 
Motel  oc  Ville,  19»,  197,  si4,  «15,  33o.  — 

Sa  bibliothèque,  3 67.  35 1. 
Hàm  —  VttXl  (Rue  de  l"),  anciennement  de  la 

y orft lient,  a» 7.  a  18. 
Hom-DiEt.  la-..  1 58.  i.r>y.   184,  189,  4l3. 
i3(i.35o,  443,  445,  5»s. 
i56.  161 .  i64. 
Hotei-Neuf,  ou  bôu-l  du  Petit-Mue,  igft. 
Motel».  1 1 ,  53.  53 1.  —  Énumérntion  des 

ins  la  batte  partie  de  la  Ville.  ig4  à  197. 


—  Description  de  ceux  qui 

plu*ridiesbourg«jU.  ia3,  199.  aoo,  «oi. 
Hoita»  (James),  chevalier  anglais,  35*. 
Hwn  (Jean  ).  fondateur  du  collège  de  f.WM«, 

170. 

HuOLMN  1*  Liège.  174. 

Hicsuu  de Svivt-Aiuvd.  versilicateur  et  musicien, 
auteur  d'un  poéiue  latin  sur  les  chauves,  .'i  y  M . 

IIiciiette  (Rue  de  la).  174.  175,  «17. 

Huciiieiis.  a  la  lin  du  ou*  siècle  et  au  commence- 
ment du       3(17.  368. 

HicLes-CiPET.  roi  de  France,  i44. 

Dm»  ut  FLtrav .  chroniqueur.  94.  i33. 

Hocvn  01  Fol  illoi  .  chroniqueur.  100. 

Il  liais  de  Sànt-Victo»,  chroniqueur.  94,  100, 
101,  109.  io3.  i3i,  i3î.  i33,  466. 

HrciiEs  deTimierg.  poète.  45a. 

HciEiii  LD.  chroniqueur,  auteur  de  l'ouvrage  inti- 
tulé Historianim  a  bello  Trojano  »tq»c  ad  (Mh 
dmei  tempora  libri  XVIII ,  io5. 

Hew.  ios. 

Hrssov  (M.),  directeur  de  l'Assistance  publique  ii 
Pari»,  auteur  des  Étude,  ,ur  le.  hôpital,  54i. 


Iu-lh:-Fiuv.i,  dialecte  de  ce  pavs.  3g 4. 

klMIMnOm;  leur  importance  dans  la  publication 
du  présent  volume,  wiii.  \u.  ut,  —  Leur»  •  1  ■ 
ver»  mode»d'e\écution  matérielle,  mi  .  un,  «un. 

—  Sources  où  elles  oui  été  puisées.  IlUt,  M», 

m. 

Iilïwe.  101. 

Iiucr.  (Rue  del  ).  probablement  rue  du  (Jurel- 

Snint  latuiry.  |64. 
UteiERs ,  à  la  lin  du  uv"  siècle  et  au  commencement 

du  W,  304. 

hconsEQi'EUcts  reprochées  par  Jean  de  Jaudun  à 
son  adversaire.  17.  65  à  7a. 

Uoistries  de  Pari*  ilans  la  première  moitié  du 
vi»-  siècle.  16,  53.  54,55.—  M  sous  le  règne 
de  (Charles  VI,  aog.  -no.  ait,  41a.  aig.  — 
Des  bourg»  ou  faubourgs,  aas.  aa3. 

Im,lm»ge.  épouse  de  Philippe-Auguste,  100. 

IxmkutJI,  pape.  i56. 

Innocent  IV.  pape.  10. 

Innocent  VII,  pape;  schisme  à  son  occasion,  3yg. 

Innocents  (t'.imetièrc  des).  90.  nu.  ia3.  007. 
-J67,  1171.  —  Ses  principales  curiosités.  i»3, 
1  g.'S.  —  (iravure  représentant  son  fanal ,  t  g3. 

—  Ses  charnier»  construits  par  de  riches  bour- 

m>f.  —  1. 


geois.  ig3,  3a6.  454.  —  Ses  fresques  re- 
présentant la  Da»*e  Macula*,  ig3,  a83  à  a8g. 

—  Visite»  qu'y  font  les  alchimistes.  a84.  — 
Sépulture  des  Bureau  dan»  son  enceinte  ,33t.  — 
Sépulture  d'Isabelle  Baillel ,  femme  du  président 
de  Blanc- Vleanil ,  35 1 .  —  Prédications  qui  y  sont 
faites  par  le  cordelier  Bichart.  409,  4to.  — 
GnffON  représentant  une  arcade  de  se»  char- 
niers. 454. 

Innocents  (Église  des),  ou  des  SwtU-ltmoetMt, 
143.  i83,  ig3.  —  Le  Dit  du  Troi*  Uoru 
et  de*  Troi*  Yi/t  sculpté  sur  le  portail  de  cette- 
église.  a65,  a66. 167,  471.  ij'i.  — Sépulture 
de  plusieurs  membres  de  la  famille  Sanguin. 
346. 

Innocents  (  Fontaine  des  ) .  198. 

Ionie  (Ecole  d  ).  en  philosophie.  4  a. 

Uevgve  (Rue de  I'),  419. 

Isiittu  de  BivièaE,  reine  de  France;  son  cortège 
h  son  entrée  dans  Paris,  i-jo.  ia5  .  a35  , 
a 36.  —  Ses  habitudes  de  prodigalité.  3a 4. 
33-J.  —  Sa  misère  à  la  lin  de  sa  vie,  334. 

—  On  lui  attribue  l'aggravation  des  impots, 
et  Jacques  le  tïrand  la  bl/lnic  publiquement 
dans  un  sermon ,  4o5.  —  Euslachc  de  Pavillv 
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prononce  une  harangue  devant  elle.  4o8.  —  frais,  101.  iu3,  i43,  i45,  934.  4io,  4n. 

Klle  institue  une  cour  d'aniour  à  l'hAtel  Saint-  lTaiKxvr.s(  République*);  leurs  citoyen»  comparé» 
Paul ,  43;.  avec  le*  bourgeois  de  Paris.  346. 

lime,  prophète , g5 ,  n5.  i4«.  Iiunw,  iJ-. 

Ivriixoves.  ou  Germain»  occidentaux.  10».  Ivoibb  (Ouvrage»  en):  leur  fabrication.  io3. 

IsTrr.,  fleuve,  aujourd'hui  le  ZW»e.  IOI.  Ishi  (U  aieurde  Saye.  baron  d  ),  44». 


JacarMI  (Rue).  184. 

J«m(LeP.),  5i*. 

J»coai\s  (Ordre  de»  ).  168,  4*3. 

hmaiNs  (Passage dea).  177.  178. 

Jiujies  ut  Smxt-Axmé.  astrologue,  447. 

J  icoi'K»  b'Kusr  .  élève  do  l'uni»  ersité  d'Orléans .  pape 

sou»  le  nom  de  Jean  XXII,  6,  87.  —  Voir  aussi 

J«x*  WII. 

JuLUrr.  auteur  thn  Recherche*  eriliqnei ,  *«ton/»e» 
H  Inpojrraphitjur»  turta  ritte  it  Parié,  108.  109. 

110,  i55,  i5g,  16*,  l63,  i65.  171,  17*, 
174,  175.  177.  178.  179.  181.  i8«.  i83. 
187,  188.  191 ,  19A.  198,  101  a  ti6,  418. 
1 1 9 .  11t. 

J»\diix.  village  de  Champagne,  lieu  de  naissance 

de  l'auteur  du  [leuuième  éloge  de  Pari,,  5. 
Jirihvkt  (  Itue  du  ).  176. 

J  ihdixs  (  Hue  de»),  actuellement  des  RUIelle* ,  4 1  4. 
J»rdi>-S»ixt-Pul (In  de»),  187. 
J  IMflrTI  (  Hue) ,  190. 
huiiiu  (lîourgde).  4 10. 

Je»x.  maitrede  philosophie  srnlastiquc  a  Paris,  i4. 
Jm\  II,  roideFranre.  i48.  171.  191.  111,  «117. 
'1  '17.471.  —  Il  va  chercher  (  Oriflamme  a  Sainl- 

Dson,  i58. 

hh\  XXII,  papa,  adversaire  dea  gallican».  7,  8, 
9.  10.  t  1 ,  1 9  .  87.  99.  —  Il  accorde  dp*  indul- 
gences à  l'église  Notre-Dame  de  Boulogne.  »3-j. 

Jr.xv  \XIII .  pape,  emprisonné  par  ordre  du  con- 
cile de  Constance.  3gg.  —  Il  garde  près  de  sa 
personne  le  canonislr  Pierre  le  Itoy,  4oo. 

Jto-lin.i  t  (  Hue  ) .  ou  de  la  Réale,  408. 

Ji:»\  d'Arum*  ,  époux  de  Blanche  de  Navarre.  19(1. 

h\\  d'Avigsov .  ménestrel  de  Charles  VI,  436. 

Ji: is  de  Ciiàteuwlhix .  évéque  de  ChAlons .  83. 

Juv-iiK-tiori.it»  (Rue),  nommée  plu»  tard  des 
Troit-Vitaget ,  el  paraissant  être  la  même  que  la 
rue  GuibeH,  an  4. 

Jk(s  i»f.  iumtX,  auteur  du  BumOêU  rloge  dr  Paru, 
3 .  3-j.  34.  3a,  99.  101.  no,  i3o,  13g,  i5(j, 
169.  177,  180,  406.  -i3i  ,  s34.  -j43, 
439.  .I97.  Soi.  45o.  5o4,  5tS.  5»».  533. 


—  Observations  préliminaire»  »ur  son  Élnge  Ht 
Pari*,  ix.  —  Notice  sur  sa  vie,  ses  doctrines 
et  se»  travaux .  4  h  40.  —  Fae-nmile  partiel  de 
deux  folios  des  manuscrit  $  de  son  Klogtde  Paru . 
4 1 .  —  Son  Êhge  de  Paru,  34  i.  7S.  —  Sa  jus- 
tification des  louanges  qu'il  a  adressées  à  la  ville 
deSenlis,  74  à  79.  —  Son  mérite  littéraire .  3y  ^. 
Jr.»x  ai  L»rxor.  auteur  de  XHiitnire  dm  collège  de 
Frimre,  5. 

Jr»v  de  Libmeres,  théologien  .astrologue.  4  45.  5  1  fi. 
Jrix  de  Muii'.w .  évéque  de  Iteauvais.  1 1. 
lr.w  de  MerLiv.  évéque  de  Pari».  188. 
Je»\  de  Mecxu.  auteur  du  Roman  dr  la  Rote,  4ig. 

.l/iir»rr,  41 5. 
Jmx  de  P*a»miT.  doyen  de  la  Kacnlté  de  méde- 
cine ,  44o. 

Je  «s  de  Pise  .  on  Jaame*  de  Piiis,  licencié  de  In 
Kacnlté  de  médecine  de  Paris  ,44t. 

Jexs-dk-Siixt-Pol  (Rue),  ou  du  Plâtre,  si 3. 

Je»x  de  Yxrewes.  prédicateur,  43o. 

Jrvv-d'Orlimxs  (Rue).  4o4. 

Je»x  du  Vkmt,  traducteur  du  Spéculum  huiorialt  . 
100. 

Jux-f  iim.es  (  Rue),  section  delà  rue  Mondétnur,  407. 

jExx-Jxcouts-Ruussc.u  (Rue),  voir  Piàtriere. 

Jeix-lï-Covjtï.  nom  porté  conjointement  par  la 
nie  Trognon  el  la  nie  d'A  rignon ,  911. 

Jux-I.kpixk  (Rue).  41  4. 

Ji  ■  .-1 .1 1  ■■  1  1  .  (Rue),  4o4. 

JatvMuET  (  Rue),  ou  André-Mallet .  4  1  4. 

Jkixxïd'Arc.  141,43t.  345 .  Aao.i iiâ.  5t5,56i. 
563.  —  Elle  reçoit  la  communion  des  mains  dn 
cnnlelier  Rirharl,  4io.  —  Poème  composé  à  sa 
louange  par  Christine  de  Pi»an.  44o  à  4  )6. 

Ji:  ixxr.  de  N*1  arre  .  épouse  de  Philippe  le  Bel ,  fon- 
datrice du  collège  de  \aearre,  ô. 

JURMSJM  (Rue).  t3i. 

Jeo-1'aix-Moli.kt  (Rue).  111,  41 4, 
Jciv-PoraciirLET  (Rue).  407. 
Jei>  sjxs  Peu»,  voir  Bocii«ogs.ï. 
Je.s  sxvs  Tehiik,  roi  d'Angleterre.  147. 
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Jbi>-Twon  (Rue).  *o5. 
JtM-Vim  (Rue),  voir  JlM-BttM. 
Juioboam,  roi  dp  Jutla.  io3.  t33. 
JrarsAi.w,  i4g,  a63,  55g,  585.  587. 
jEsrrra.  168.174,  190. — Berceau  de  leur  com- 
pagnie, -j.ti. 
li  acrostiche  laiitogranunatique  sur  son  ijoiu. 


71.  — 
54g. 
3  9  9. 


5o3.5u4. —  Se*  reliques.  537.565, 
légende  sur  un  de  »es  miracle»,  54; 

Jrrovs  de  Pierre  Iturenu .  trésorier  de  Fr 
—  I)e  Bureau  de  Dampmartin.  335. 

Jt;i  M  NUI  de  Perpignan,  169. 

J»:d>KUKi((Rue  de*),  a.3i. 

J11 .  ■■  ■.   (Adolphe),  auteur  du  Dictionnaire  iit%  com- 
mune* Je  France,  H3. 
Jim,  i54. 

Jncios  i>f,  Loodoiia,  croisé.  i5s. 
Jouïllk.  |M>ëtC,  439. 

Jorns»  (Maître  Jeau),  prévôt  dr  IHa,  199. 
Ion  (  Abbaye  de  la),  i4g. 

Joimilu:,  chroniqueur.  i5,  53,  399,  43t.  486. 
iMirrau  < <âaaâ  wi);  il  établit  un  hôpital  dan*  la 

,l/ai*oa  des  \ftraeles ,  1 89. 
J (M  l  ois.  auteur  d'un  Mémoire  mrles  < 

romaines  de  Paris,  107.  t38. 
Jovathas.  juif,  189. 


»,  à  la  lin  du  uv*  siècle  et  au 
ment  du  «*,  364.  —  Voir  aussi  Mrs  1 

Ju-I       H '  lIllMlTIIIf  .  537. 

Jusf.fh.  Mis  de  Jacob.  t35.  t53. 
Josbé.  559. 

Jocira  (  Hue  de),  voir  Jour. 
Joua  (  Rue  du).  906. 
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Jocv  (Hue  de),  appelée  aiiwi  rue  des./ui/i,  917,  46o. 

J 1  h  :  -, ,  1  (Achille),  auteur  de  f Ejrptiratiou  sur  la 
Ihuue  de$  mort*  Je  la  Ckaixe-Dieu;  autre»  ou- 
vrage» d'archéologie ,  191,971.  >84.  985.  A19. 

Jgonmt  (  Joanne»),  eordelier.  chargé  de  la  MMBa- 
tmrtinn  du  pont  Notre-Dame,  160. 

Jtdas  Mtciitati.  559. 

Judas  (Rue de).  17g. 

JifienKiT  r  1 .1  -.  1 1  h  (  Le);  sa  re|iré»entatioQ  dau»  une 
gravure  de  la  BiklioUwca  Speueeriana,  973. 

Jrr.r.s  (  Rue  des  ) .  appellation  ineinrte  de  la  rue 
à»  Singes,  91 3. 

Jmm-Coxsiils  ( Rue  des) ,  919. 

Juirs.  107.  — Condamnés  à  diverses  |mmes  par  le 
Parlement,  160.  —  Remplacés  par  les  pelletiers 
dans  la  Cité,  t64.  —  L'église  des  Innocents  est 
reédiliée  »  leurs  frai».  1 83.  —  Accusés  de  mar 
tjriser  des  enfanU  chrétien».  ig9.  —  Us  habi- 
tai la  rue  de  la  Taeberie  ,919.  —  Jean  (Jerson 
loue  Charles  \  I  de  les  avoir  chassé»,  4oS. 

Juivuiï  (Hue  de  la).  110,  1 38,  |55,  161  169. 

Jclum  ((iuillaume).  orfèvre,  47. 

Jclieixf.  (Rue),  999. 

Jclif.ba  (P»y«  de).  1  46. 

JimÉiits  (Abbaye  de).  1 45. 

fuma,  ii9.  1 13.  1 14.  1  4o.  1  4i. 

JrssmiF.  (Rue  de  la).  196. 

JcsTiti!  ( Collège d^).  170.17». 

Justice  (  Jean  de),  clianoiue  de  Pari*,  fondateur  du 

collège  de  ./««/ire.  179. 
Jostix,  historien  latin,  g3. 
Jrvmt,  poète  latin.  g3. 


kr.N\ETn  II,  roi  d'Éeosse.  i46.  kvoaELsooar  (Eustacbe  de),  auteur  d'un  poème 

Km,  (teuple  du  nord.  101.  1 43.  sur  Paris,  77.  i54.  990,  53g. 

K«a»ti  (Martin),  imprimeur,  498. 


La  Itwnu  (Jean  de),  avocat.  175. 

Lihk  (  Philippe) .  ji'suite.  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrage» historique».  99. 

LiaiFirs.  lieutenant  de  César  dans  le*  Gaule».  1 07, 
t38.  946. 

I.i  Roa.nr.  (  M.  le  marquis  de),  garde  général  des 
archives.  5i .  198.  33i.  338.  34i,  435.  436, 
463.  464.  465.  47i.  479.  483.543. 

Ignora  (Pays  du).  i43,  »45. 


L 

LiMK&Ei  a  (Le).  ('aIU     /'''"•"*  Maeakre,  3og. 
La  llarrèaF.  (  Pierre  de),  astrologue.  447. 
Lacaiaif.  (M.i.  directeur  de  I  Lcnli-  des  chartes,  84. 
La  (.aille,  géographe,  auteur  d'un  plan  de  Pan». 

177,  189,  91  1.  >3l. 
LackVf.dr  (Place).  991. 
LmMm (Un),  anciennement  Copeau,  Sfjafi. 
L»  CiULEt»  (Jean  m),  chancelier  de  Noire-Dame. 

chargé  d'instruire  raffairedu  liefentorpaài.  8, 1 1 . 

80. 
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Li  Cmmui  (Jean  m).  triffvT.  5a. 


La  Chapeu.*  (Village  de)/près  Paris,  m. 
Lacroix  (M.  Paul).  conservateur  de  la  bibliothèque 

île  l'Arsenal,  ««fi.  107.  H9.  sRg.  43o.  433. 

448.  45t.  453/  454.  fcfii^  46a.  4JML  469. 

470.  471.  48o.  5?3. 
I.»  Croix  ne  M  «m  (François  Gradé,  sieur  de).  83, 

80,  ■  1  on. 

La  Croix-Fach*  (Hameau  dp).  aaô. 

La  Faie,  poète  français,  4g?. 

LaFafSITI  (Rue),  339. 

Li  Force  (Hôtel  dp),  ig4.  1 1>.">. 

I.i  Force  (Le  duc  i>i! ). 

I.i  Haïe  ( Bibliothèque  royale  do),  58.i 

Li  Hérissai  e  (Noël  du  Fnil,  seigneur  a»),  auteur 
des  Cmtet  eldueour*  d'Eutrapel.  1  jjl ,  08 4  ,087. 

Labs,  rivière,  voir  Lasts. 

La  Hoissate  (Branche  des),  famille  Bureau.  3«K. 

L»  Ilui**im  (Rol>ert  de),  évèquo  de  Sentis,  tu. 

Laitage,  a  Sentis. 

La  Ku.iimirb  (Jean  dk).  lUX 

Lillier  (Micbault  ).  trésorier  de  France;  il  prévient 
un  complot  tramé1  par  le  parti  bourguignon,  3J13.. 
34s.  —  Il  est  odieux  à  ce  mente  parti,  -l-l'i 

Lt  Malle  (Dureau  or).  689. 

Lt  Marche  (Olivier  de).  10,6. 

I.»  Mirche  (Renaidd  de),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Maître  «Vjr  MaAurin*,  3fj5.  —  Jugements 
contradictoires  portés  ourson  caractère.  Unix. — 
Sa  harangue  furieuse  contre  Ips  porteurs  de  la 
bulle  de  Benoît  XIII . \«:. 

I.miui.r  1      princesse  de).  195. 

Liivtvs.  délégué  du  roi  des  Pays-Bas,  117. 

I.iai'tim.  reine  des  Amazones,  h&t. 

Laiterie  (La),  région  de  Paris,  an. 

Lascastre  (École  à  la).  if>8. 

Laxcelot  1  Antoine'!,  auteur  de  plusieurs  ouM-oges 
d'archéologie. 83 .  84.  85.  87.  88.  89.  90.  ga, 
•«3.  56.  pj.  438. 

L  isratsc .  ou  A  lenfranc ,  chirurgien  italien  ;  louanges 
qu'il  adresse  a  la  ville  de  Paris.  43t>,  44o.  5o4. 

I. »m. uns  (Hippolyte),  auteur  de  ïEuai  historiaue, 
philotttphique  et  pittoresque  *ur  le*  dmut*  de* 
mort»,  369,  Vjh,  '185.  386 .  a8q.  45Jl  — 
Extraits  ck>  Min  ouvrage.  360,  à  37.3. 

Livr.m:n  (Ville  ou  diocèse  de),  IQQ. 

Laai.tos  (Éliiiine).  rbuuoilie  de  iNotre-Darne;  sin- 
gulier lexle  il'nn  de  ws  sermons,  409. 

LoTmsr  (Hue  de  In),  ifiji,  1  87. 

Lams.  rivière,  probablement  la  Lahn  .  1  oa  .  i3a. 

Lio*  ((Allège  de).  1 70.  179. 


Laos  (Ville  de).  i.">r).  '167.  5x3.  —  Sa  situation 

avantageuse,  57a. 
Lapidaires,  ou yiw'rtfert.-siégcdeleurindustrie,  -»tn. 
—  A  la  fln  du  xiv*  siècle  et  au  eommencement  du 
xv\  26 1.  36a.  BfiJi  —  Voir  aussi  Orfèvres. 
La  Rtrér  (Hameau  de),  aaJL 
La  Riroisiere  (  Hôpital  de)  :  son  emplacement .  no,. 
Li  Rivière  (Branche  des),  famille  Bureau.  3a8, 
L»  RocHK-Fnvn ,  auteur  des  Trtite  titre*  de*  Par- 
lement* de  France,  5t. 
LAtocaErorcti  LD  (Lccanlinal  de),  réformateur  des 

religieux  de  Sainte-Geneviève,  ififi. 
La  Rooce.  auteur  du  Traité  de  la  noble*** .  3hn. 
LiaaEr  (Rue),  anciennement  du  Paon.  176.  3't."i. 
Lt  Saitssiïe  (VI.  de),  auteur  de  \' Histoire  du  châ- 
teau de  Itloi*,  5(K). 
Latillv  (Pierre  de),  évoque  de  Ch/Uons,  membre 
du  concile  de  Senlis  qui  condamne  les  doctrine!, 
de  Vtarsile  de  Padnue,       —  Soupçonné  d'un 
attentat  contre  la  vie  de  Philippe  le  Bel .  8JL 
LtTii  »,  contrée  d'Italie.  1  45. 
I  jl  Tora  (  Bertrand  de  ) ,  docteur  en  théologie .  h  1  î. 
La  Toch-Lasdry  ((îeolTroy  de)  .  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  Le  eheralier  de  la  tour  et  le  /ruidon  de* 
guerre*,  iljL 

La  Tremoille  (fini  de).   

La  Tvsm,  topographe,  i8fi. 
Lai  mixtde  Premierpait.  traducteur  et  poète.  i»3. 
116,  iiH.  «33 .  .l.'l.î .  3g5.—  Hospitalité  qu'il 
reçoit  chei  Bureau  dp  Dampmarlin,  io,t>.  3a6. 
4ia,  4i3,  4 1  A.  — Ses  travaux.  4ia  à  4i5. — 
Fae-*imile  •l'une  miniature  qui  le  représente,  il  A. 
La  Valurre  (Bihliotli.  du  dur  de),  367.  a68.  atig. 
Lavaxdieies  (Rue  des),  1  Ho 
Luiviiu.«is-S»iME-<  >rro>mK(Ruede*).  aoa.  10JL 
Lavesdieiis  (Rue  des),  voir  Aaisouuia. 
La  V1LLE6ILLE  (M.  de),  arclieologue,  &5JL 
Lavetters;  siège  <!••  leur  industrie,  oiiL  —  I  la 
lin  du  tiv*  siècle  et  au  commencement  du  xv'. 
367.  368. 
Lear,  roi  d'Angleterre.  9.1,  1 15.  t4a. 
Lerer  (M.) .  auteur  d'une  lettre  concernant  ta  pro- 
cession de  la  Vlort  à  Paris,  «85. 
Le  lit  1  a  :  armoiries  d'une  famille  de  ce  nom,  1  ."• . • . 
Le  lin  r  (L'abbé),  auteur  de  ïllitloirt  du  dioci*r 
de  Pari*.  lL,       8^  8_7_.  filL  g5.  «o4.  107. 
loi),  in.  in.  1  ift.  i  i5.  i34.  i57.  î&à. 
■  77.  178.  180.  18a.  i83.  i84.  187.  188. 
180,  193.  «o3.  ao6.  ao7,  aoQ.  ajJL  a  17. 
aa3.  ga5.  a«6.  aa8.  aatj.  *3o .  a3i.  a3s. 
a»7.  45 S-  537.  54g. 
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Le  Boursier  ( Aie».) ,  argentier  de  Cburies  VI .  4oo. 
Lr  Booteillrr  (Jeao).  sculpteur,  t 53 .  i54. 
Lu  CtNBMLlIt  (Nicolas),  nu  Le  Canderlier,  abbé 
de  Saint- Wast  d'Arras,  fondateur  du  collège 
A'Amu,  173. 
Lit  Ci  f m:  (Yïrlnr),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris,  l'un  des  continuateurs  de  Vllittoire 
littéraire  de  la  France ,  6_,  j,  8_j  1  u  j3_,  «J.  32^ 
3j,  ai,  86,  82.  IL  ttâ,  39»,  3g3.  3o4.  3q?, 
«01.400.430.443,447,449.451,  466. 58i, 


Lecoijte  (  Charles) .  historien. 

Le  'ioM.ii  i:iu \t.  un  dos  premiers  surnoms  do  Phi- 
lippe-Auguste, t  Afi 

Le  ('.00  (Jeanne),  feiume  d'un  Jean  Baillet.  .'l"»<< 

Le  FironniER  (Odnn  011  Eudes),  iM. 

LmvaE  (Jean),  traducteur,  3q5. 

Le  Fu»ih>  (J.).  argentier  du  duc  d'Orléans,  339. 

Le  Fort  (Roger),  ilit  Tailltfer.  professeur  a  l'uni- 
versité d'Orléans,  archevêque  de  Bourges,  fi. 

I.i  i.m  (Let.  dans  la  Dante  Macabre,  90,7. 

I.E'.kmik  un  lift:  (La),  178. 

Lkgrisd  (  M.  Henry  ) ,  architecte  archéologue .  auteur 
des  notices  sur  Ira  plans  cavaliers  de  Paris  et  de 
Sentis,  24,  59_i  à  607. 

Le  (îrod  (Jacques),  prédicateur.  -16,  433.  990. 
—  Hardiesse  de  ses  sermons,  ki  —  Il  est  liai 
•lu  parti  bourguignon,  4u5 ,  4ofi. 

Legrsrd  d'Adssy.  auteur  de  la  l  ie  prière  de*  Fron- 
çait, h. 

Légumes;  transport  de  cette  denrée  sur  la  Seine. 
57.  —  Lieu  où  011  les  vendait,  voir  M  «suit. 

Le  II  >rdi.  un  des  premiers  surnoms  de  Philippe- 
Auguste.  io4,  i33 

Leirsitx,  fi. 

Lr.  Jov.  possesseur  de  l'hôtel  de  Confiai!*,  9  9  à, 

Le  kii\.  tragédien,  589. 

Le  Kaleidreur  (Nicolas),  1 63. 

Le  Laboureur  (Jean),  auteur  d'une  Hittoire  de 

l'.karkt  VI,  9.I9,  9.34.  4oG.  409. 
Lelosg  (Le  Pire),  auteur  de  la  Bibliothèque  de  la 

France,  8<j. 

Le  Mercier  (Thomas),  bourgeois  de  Paris.  34o. 
34 1. 

I.imvxi-.  fleuve,  probablement  le  Raine,  loi,  i.'ls. 

Lr.  Mqrtrlier  (Pierre  et  Richard),  «17. 

Le  Mortier  (Thomas),  voir  Le  Mercier. 

I  rwNiir  (Olivier  de),  libraire.  MB. 

Lis  m  s.  aJTrunchi  de  Pompée.  1 43. 

LiiniT  (Ploeedu).  s3o. 

I.esoir.  architecte,  chnrgéde  la  reconstruction  du 
couvent  des  Cisterciennes  de  Saint-Antoine.  9  9.5. 


Le*oir(M.  AUiert).  secrétaire  de  l'administration 

de  l'École  impériale,  des  beau» -arts,  33. 1.  5&  ■ 
UhM  (Collège  de),  ou  de  karembert,  179. 
I.f<»  VI.  roi  d'Arménie;  son  séjour  h  Paris.  935. 
Léopard  (  Le  ) ,  dans  les  armoiries  d' Angleterre .  a  5 1 . 
Le  Prv.  ville  de  Fronce.  4oi. 
Le  Rouge  (Nicolas),  imprimeur  d'une  ancienne 

édition  de  la  Dante  Macabre ,  971. 
Le  Rot.  contrôleur,  auteur  d'uue  Dittertalion  tur 

l'origine  de  l'Hôtel  de  Ville,  ■r>Q.O. 
Le  Rot  (Pierre),  connu  sons  le  nom  d'abbé  du 

Mont-Saint- Michel ,  docteur  en  droit  canon,  19Û. 

933.  —  Notice  sur  ce  personnage.  3i)<).  4oo. 
Ijucaloi-ier  (Le  comte  de),  traducteur  de  l'ouvrage 

intitulé  Iheertarum  artium  tekednla,  kCnj 
Lrscctee  (Robert),  libraire.  ififL 
I.  Lmum:  (Jean  de).  91 4. 

L'Estmle  (  Pierre  de),  grand  audiencier  de  la  chan- 
cellerie de  France .  fi. 

Lestrasge  (Élie  de),  évèquc  de  Suintes  et  ensuite 
du  Pu)  ;  question  soulevée  4  son  sujet.  4ot. 

Lesceur,  peintre,  99.3. 

Le  Tellier  (Charles-Maurice),  archevêque,  duc 

de  Reims.  0,7. 
I.éthf.  ,  fleuve.  9_3. 

Lettres  parisiens  sous  le  règne  de  Charles  VI .  1  j  V 
I9&.  933.  934.  94i.  3iji  4  39,4. 

Le  Virte  (  Aubert).  mari  de  Jeanne  Haillel.  Sîl, 

Levrette  (Ruelle  de  la),  918. 

I... .'.-1..  .-t.  s.  w  Ji  011.1  ion  •  voir  Ecrivains. 

L'HApitil  (Jean  et  François  de),  capitaines  par- 
ticuliers du  fort  de  Cbarenton.  996. 

Lui  issitn  (Jean),  receveur  général  des  aides;  ar- 
ticle de  ses  comptes  concernant  Raoul  III  île 
Presles,  85. 

Lirocrse  (Ville  de),  399. 

Liseuses,  à  la  lin  du  m*  siècle  et  au  commence- 
ment du  »»',  364,  —  Voir  aussi  Lirrairie. 

Librairie  parisienne  au  moyen  Age.  3_9_.  5_7_.  19». 
1  ■> M .  939 .  4nu,  45 1,  haï .  'iO.">.  4f»C. 

Lices  pour  les  tournois,  dans  la  culture  Sainte- 
Catherine.  990. 

Licorse  (Rue  de  la),  169. 

Liéoe  (Pays ou  ville  de).  i46.  189. 

LincEras,  996,  Ai*.  470. 

L'Ili-Adam  (Pierre  de  Villicrs.  seigneur  de).  9U9. 

Lille  (Archives  de);  pièces  de  ce  dépôt  concer- 
nant Gnillemin  Sanguin.  9*  du  nom,  34i.  3A5_ 

LmaocRc  (Province  de),  Afiâ. 

Limoges  (Ville  de).  66; 

1.1  MOI  SIS  .  46 
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Liaoï'am,  îàiL 

Lindeibrog  (Erpold).  historien.  «  43. 
Lixgrxdrs,  prédicateur.  4oï. 
Livgebie  (Rue  de  la',  1 98 .  «07.  4à4. 

■■)  (Rue),  tftt. 
I       ^iim  l'ui,  (Rue  deti),  19A. 
Lisieiii  (Collège  de).  168,  173. 
Littkr  iTLRt  ;  réflexions  générale»  sur  son  état  À 

I  époque  de  Charte»  VI.  3s:i  1,  38g.  391  a  897. 

I.IVhK  DES  .Si  w  1  .  3g,  3«0. 

Livbrs  Dm  Rois  (Traduction  de»  quatre).  commen- 
cée ou  projetée  |iar  Raoul  III  de  Pmdes.  Hy.  — 
Publiée  par  M.  I    Roux  de  l.inrj ,  go. 
bt  (Ije*  Sanguin  de);  leur»  armoiries,  3&7_. 

I.iir  (Seigneurie  de),  donnée  4  Raoul  I" de  Prealw. 

l.'inin  x  .  continuateur  deFélibien,  171. 
l.(MM>cairuE  formant  le  tableau  des  vertus  du  roi 

de  France,  ù3u —  Composé  avec  les  nom»  des 

douie  pairs  de  France,  iso.  101. 
Loiai,  fleuve,  571. 

Ivoeeslet  (Raoul),  docteur  m  tiiéolngie.  ■>  1 .1 
I.omiubd  (Pierre),  évéque  de  Paris,  connu  sous 

le  nom  de  \failre  des  Sentenee* ,  .18. 
l.iimiiEiiiK.  1  \  .  I 
Coamans.  peuple  d'Italie,  «4â 
I  .on  iurds  (Collège  des) .  l'un  de»  collèges  de  Tournai) , 

163. 

Lombards  (Marchands  et  banquier»  appelé»  les) , 
910.389,  46g. — Étendue  et  prospérité  de  leur 
commerce.  33it.  336.  33K. 

l.i.'iRkui.si  liui'ilo),  196.  199.  «in.  aji.a»8. 33*. 

I,oiii"»%t  (Rue  de),  voir  Lojg-Port. 

I<ovdri:8  (  ViHe  de).  112.  1 67.  987. 

Lnr.n,  soldat  romain.  S37. 

l,o\r,-PoxT  (Religieux  de),  a  18. 

I  />vg-Poii  t  (Rue  de),  actiielleineut  Jacqvr*-de-llroue , 
ii£. 

I,<im.mii.  (Mathieu  de).  ',\  '1  .'1 . 

L)n.i  kmi.lp.  (Bourg  de).  m8. 

I.iinm:  (Jean  de) .  médecin  ordinaire  de  Louis  XIII . 

443. 

I  .on  m  fris:  (RuHIe  de  la),  «i  t. 
Lorwers.  'il.  —  A  la  lin  du  nv*  siècle  et  au  com- 
mencement du  xv*,  367. 

I.OkRMU.    I  46. 

Lorrmve  (Hôtel  de),  ou  de  !tar,  dans  la  nie  des 

Bernardins,  178. 
I .ORRAIS».  io5,  jXL 

Loteraise  (Rue  de),  vraisemblablement  In  me 
Frotd-Mmilel  ou  Fromcnlcl,  178. 


Locasme(VI.  Ch.),  auteur  de  \  Hùtmre  d' AbbmUe , 

I.nris  II.  dit  te  Bègue,  roi  de  France.  1 88. 

Lotis  VI.  dit  le  Grœ,  rai  de  France,  iftft- —  Il 
acquiert  le  terrain  de»  Cbarnpcaux .  198.  —  U 
institue  la  foire  Saint-Laurent,  <«8. 

Loris  Vil,  Aille  Jeune,  roi  de  France,  186. 1H8. 671». 

Lons  VIII.  dit  de  MoMpeiuier,  roi  de  France,  mo- 
îifL  —  Il  est  envoyé  par  «on  père contre  Jean, 
roi  d'Angleterre.  147. 

Loris  IX,  voir  Sti*T-Loei*. 

Lons  X.  dit  le  Uutin,  roi  de  France;  il  absout  cl 
gralilip  Raoul  I"  de  Presle»,  84.  87. —  Il  donne 
à  son  fil»  Philippe  un  hôtel  confisqué  sur  Enguer- 
rand  de  Marigny,  196. 

l>oiiis  XI .  roi  de  France.  97.  atô.  3JUL.  695.  — 
Il  rétablit  le  collège  de  Navarre.  1C9.  —  Se» 
libéralités  à  l'égard  des  Meurs  de  Sainte-Claire. 
187.  —  Il  donne  l'hôtel  de»  TourneUes  à  Jacques 
Coitier.  1 90.  —  Il  confisque  l'hôtel  du  duc  de 
Nemours,  196. —  Il  reçoit  l'Orillamme  de»  mains 
du  cardinal  d'Alht,  9 5 9. 

Lous  XII ,  roi  de  France,  àj  ÉL  —  Il  donne  aux  l)o- 
miuicaitts  le  Parlair-aur-Bawrgeoit ,  attenant  à 
leur  couvent .  178. —  U  meurt  au  palais  de»  Tour- 
tii-ll. -s.  19Ô.  —  Evaluation  de  la  po|>ulation  de 
Paris  sous  son  régne,  490.  —  Edilioea  trans- 
formés nu  détruits  a  Bloissous  son  règne,  £69. 

l-nris  XIII .  roi  de  Fronce,  4j.  1 53 .  443. —  Il  dote 
le  collège  d'Ilarcourl.  170. —  Monuments  Anté- 
rieurs a  son  règne.  397.  f»a8.  —  Il  fait  cons- 
truire la  troisième  porte  Montmartre.  •î.'to 

I/WI8  XIV,  roi  de  France.  Uj,  397.  447. —  Il  ac- 
complit iui  vœu  fait  par  son  père.  îii.  —  Arc 
de  trioniplic  construit  pour  son  entrée  a  Paris . 
■  ■ri. — Changements  apportés  sous  son  règne 
au  chiilenu  de  Vinoeones,  197, — Portes  triom- 
phales élevées  en  son  honneur.  a3o. 

I.ou-  XVI.  iui  de  France;  A  supprime  la  prison 
|M)ur  dettes  du  For-l'Évèque.  198. 

bu  1*  de  Ba>  iere  ;  il  protège  Jean  de  Jandun .  1  l.  qq. 

I/iiiis-le-<îra\b  (Collège  ou  lycée  «le).  84.  1 68 . 
1611.  170.  171.  173.  178,  179. 

Ijoi'is-l'iiiLiPPr. ( Rue).  918. 

\mv  { Sanclie).  porteur  d'une  bulle  de  Benoit  XIII . 
4 06.  407. 

I^ibcibe-lez-Saivt-Maiickl  (Religieuses de),  ttt. 
LotiRi  (Guillaume  de),  astrologue ,  447. 
L'Omis  (  Le  seigneur  de ) .  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne. 34«.  —  Son  exécution.  3 A 3. 
Louvre  (Château  dut.  1^9.  i83.  iq4.  soi.  »o5. 
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■jig.  3*g,  348 — Sa  bibliothèque,  dite  Librai- 
rie de  Ckurle*  V,  83^  go_.  gji. 

Lobvbe  (  Église  collégiale  du) .  188. 

I,odvre  (Roe  du),  anciennement  de»  Potdia,  *o5. 

Imv\ »r *  en  Pariai» .  1  o4 ,  1 34. 

I.nouv.  pacte  latin,  ç)3. 

I.i  ni\  1     pierre).  96t. 

I.ocqbm(  Ville  de),  3j£  336,  22L,  33g. 

Li  rBÈtc.  poêle  latin,  36.  o3. 

l.taiiEB  (Jean).  Prévôt  des  Marchands,  91». 

Lupoide ,  personnage  des  Conte*  et  discourt  d'Eutra- 
pel,  a84. 

Lctéce;  élymologie  de  ce  mot.  io3,  io4.  i33. 


îlL  —  Changement  de  ce  même  nom  en  celui 
de  Paris.  tuC.  1 37, 

I.UTBKR,  9. 

Lutherie*».  189. 

Lmembouru  (Jardin  du).  »*3. 

LmEtuocac  (Louis  de),  év&que  de  Thérouaiine ;  il 

acquiert  la  Gram/ft-auf-Mereieri,  9  »5. 
LriEttaorar.  (Pays  de),  «46- 
Ltw.atk  (John),  traducteur  de  la  boute  Maeabre, 

«87. 

Lro»  (Ville  de).  i45_>  i46.338.  5a3.  S177.—  Sa 

description  par  Astesan ,  5iLâ .  667. 
Lteiole  (Théâtre);  sou  emplacement.  919. 


MiBiuoM  (Jean).  bénédictin,  auteur  des  .Iria  SS. 

oroWf  S.  Benedicti,  91 .  111. 
M»c»hre  (Danse).  voir  D>>»e  Mtciaar. 
M»cé  (René),  moine  de  V<-iidAme,  1 10. 
MicEttoiiE,  1_AJL 

Miciiieee»  (Le  livre  des);  citation  d'un  de  ses 

passages,  g3.  987. 
Mu:  h  taies  (Danse  des).  98»,  987, 
MicmrtT  (Guillaume  de),  auteur  de  la  Prite  d'A- 

tr.ramirir  ,  A3n 

M-içoss.  à  la  fin  du  11*'  siècle  et  au  commencement 
du  \v\  36J1,  36g. 

MtroNs-Soasoi^r.  (Hue  dre).  170.  1  ?3. 

Microbe, écrivain  latin,  <y>. 

Mu-i-mn-.  (Domaine  de),  349. 

MuiEMt(li4>nlevard  de),  tir). 

Mu.ihtmts,  a  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commence- 
ment du  \r",  Zîtù  à  3£i, 

Mu  (Cour  de),  dans  la  Cil»4 .  îiùL 

Mailli  (  Le  rnrdinal de).  ardievéqnede  hVims.  lM. 

Miillotos  |l*es).  3a3.  4 87. 

Miive  (  Rue  du),  appelée  aussi  nie  du  Duc-de-Bour- 
i;oflnr  cl  rue  de  Beimt,  170,. 

Munit:  du  V"  arrondissement;  son  emplacement . 
1^3.  —  Du  I".  9o.i.  —  Du  IV*.  916.  »■«  — 
De  la  commune  rie  Charentnn.  aa.î. 

M  M-"»  a  ci  Pi  u  tas,  iqi.  107.  91  S.  —  h'ae-ttuiile 
d'une  miniature  qui  la  représente .  197. 

Musnis  de  Paris  en  général.  ôiL  5y '».  5g5.  .r>;iC. 
—  De  Sentie,  J2i  —  P0"1 

IVoIre-Dame.  «fin.  —  PossjMws  par  Nicolas 
rlamcl  ou  grevées  de  rentes  b  son  profil,  6  5g  , 
Afin.  —  Sur  les  punis.  5ao.  53 1 . 

M  «hae- Albert  (Rue),  voir  l'raw». 

M«Itre  d'ecou  (Le),  dans  la  Ihrne  Matahre,  3ii£. 


M 

M  u'trf  des  SektEm:es,  surnom  donné  1  Pierre  lyom- 
bnrd,  évéque  de  Paris,  38_.  aaa,  3g8. 

MtlTRK  «ES  TlSTA»F.\T*  (Le),  199  ■  1 55, 

MaItee  Gertus  (Collège  de).  171,  173. 
MiItres  i>i:  l'un  m i m  jJL.  6g.  ."1 1 
MtlilkRRS  (Philippe  de),  voir  Paairer.  dk  Miiiiébes- 
Maldebket.  évèque  de  Paris.  1  St. 
Milher (Rue).  igâ,  916.  917. 
Mi.LiM.in  .  historien  de  Paris,  197. 
M  ti.LET  (Cilles) ,  bibliothécaire  du  Roi ,  <jj_  i>Gg. 
Mi.  iiu-.ix  (Domaine  de  la).  3As. 
Mu  11  (Chevalier*  de),  appelés  auparavant  Cheva- 
liers de  Saml-Jean-de-Jénualem ,  iftfl. 
M»vs  (Comté  du).  1 47. 

M»n»  (Évèque*  du);  leur  maison  dans  la  rue  de 
Reims,  179. 

Mi\s  (  Ville  ou  diocèse  du),  173. 

Mivmrt  i»b  Joir.  architecte.  i83. 

Mmtx  PiLÉoLoacE.  empereur  grec;  son  séjour  à 
Paris.  a34,  34g. 

Mtvrsr.niT  de  \' Éloge  de  Parti  \mr  Jean  de  Jamlun . 
appartenant  à  la  Rihliotheque  impériale  de  Paris . 
1 8 .  1 9,  90 .  36,  io,  4a ,  44.  5o .  51)  64  lili . 
68.  78. —  Idem,  ap|wrtenanl  a  la  biMinlhéipie 
impériale  de  Vienne.  jJL  itj^  10 .  99  ■  3-j  .  .'14  . 
a<L3JL  4o.  4a.  44.  46.  50^59.  56.  fin-  lia. 
fiA .  66.  68 .  7^,  79  .  74 ,  78.  — De  la  Dettrip- 
tiim  de  Pari»  «mu  Marie*  VI,  par  Gtiilleber!  de 
Meti.  taH.  i-jg.  i3u.  344.^10.  —  De  Jnovenel 
des  L'rsins,  1117.  iqu.  9 1 8. 696.  585.  586.  587. 
—  Itnumérant  des  reliques  dans  l'église  Notre- 
Dame,  a  4o ,  961 .  —  De  diverses  pièces  de  vers 
sur  le*  Trait  MarU  et  le*  Trot*  Vif*,  967.  afih 
afig.  —  Des  Heartt  de  \a>uù  XII .  dnc  d'Anjou . 
a 6g.  —  Coulenanl  un  Dit  dtt  Trait  Morte*  et  det 
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Trois  l  ires,  971. — De  Besanc on .  contenant  un 
passage  relatif!  la  hanse  de»  Machahées.  ■.>  p  %  . 
«87.  —  Du  poème  do  la  Dante  Macabre,  a 89. 

—  Fournissant  des  détails  sur  la  cour  d'amour  de 
Charles  VI,  A  38.  —  Contenant  un  acrostiche 
lautogrammalique  sur  le  nom  de  Jésus,  ôaa.  — 
Contenant  le  {même  d'Aslesaii,fj|.&,  018.  5a  3, 
âa4.  5o6. 

Mi\im.»its  divers  de  la  traduction  de  la  Cité  de 
Dieu,  par  Raoul  de  Presles,  qO^  yj,  g8.  —  De 
Nicolas  Astesan.  aiâ,  —  De  la  Chronique  de 
Jean  de  Courcy,  58a,  S83. 

M »hc  (Permi),  assassin  de  Jean  Raille!,  le  tréso- 
rier général  des  finances  du  Dauphin .  35o. 

M  tac  (Raymond),  Échevin.  344. 

Marcel;  une  famille  de  ce  nom  contribue  a  l'établis- 
sement des  Célestins  à  Paris,  190. 

Mvrcel  (Étienne).  Prévôt  de  Paris;  il  est  nuisible 
à  la  bourgeoisie  parisienne.  3a  3.  471. 

Marcel  (Guillaume),  auteur  d'une  llitlaire  det 
Gaule*,  aag. 

Marchandises  eiposées  dans  les  balles  des  Clinm- 
peaux ,  1 G ,  Si.  198.  aafi.  —  ld.  sur  la  place 
de  Grive,  108.  —  14.  dans  la  galerie  des  Mer- 
ciers, au  Palais,  5-j  1.533. — Voir  aussi  M.isxnl. 

Marchands  parisN-iis  au  moyen  Âge,  iiiii,  3 1 G ■ 
âu.  —  A  lo  (in  du  mr*  siècle  et  au  eomnionre- 
ment  du  xv\  '■','>'.)  et  suiv. — Voir  aussi  Lokrards. 

Marchant  (Charles),  maître  charpentier  de  la  Ville. 

*  fin 

Marchant  (Guyot),  imprimeur  de  la  plus  aucienne 
édition  de  la  Dante  Macabre ,  371,  07.'!,  '187,  -îMo,. 
Marchint  (Jean),  charpentier.  43a.  433. 
M  m  Dit.  aux  bestiaux,  à  la  Croùt-du-Tiroir,  inH. 

—  Aux  hérites  et  au  poisson, dans  la  Cité,  iti3. 

—  Ail\  fleurs ,  dans  la  Cité .  tiLL — De  In  Vallée . 
175.  —  An  linge  et  aux  bnbils ,  sur  l'emplace- 
ment de  Saint-Jacqucs-lu-Roucherie ,  1 S3.  —  An 
sel ,  nux  fruits  et  aux  légumes .  autour  du  grand 
ChileJet, sul. —  Au  poisson,  près  du  Châlolet. 
soi,  ai  1.  —  De  diverses  denrées  alimentaires . 
à  la  ['urir  Raudoyer,  im .  —  Au  bois,  sur  le 
quai  de  l'École.  «»•»  —  Des  Pairie*,  907.  — 
Au  lait,  dans  la  nie  des  Écrivains,  an. 

Mmicht-Nmc  (Rue ou  quai  du),  ih-,. 
M»B4:iié-I*ald  (Une  du),  appelée  plus  lard  nie  de  In 
Cité,  161.  iHa.  i63. 

MlRCILE  Ii'Im.IIEN  .11. 

Mvrcoiir.  prétendu  cbertroyen.  lufi.  i3A. 
Marécu aux  ,  à  la  lin  du  xiv*  sîèch*  et  au  commence- 
ment du  xv*.  3  fi  8.  3Gg. 


Marginal  (Nicolas  de),  voir  Nicolas  Dr.  Marginal. 
Marguerite  tu  Fhxdre,  comtesse  d'Artois.  îgâ. 
336. 

Margcerite  dr  Provence,  reine  de  France,  ■»«» 

MtRir.  de  H01  v  vr.  196. 

MtRiETE  (Denis),  secrétaire  et  auditeur  des  compte*. 

du  duc  d'Orléans,  479. 
M  aricnt  (  Enguerrand  de  ),  surintendant  des  finances. 

136. 

M  ariv  vex  (  Grande  et  petite  rues  de  ) .  quartier  Saint- 
Jacques-la-Boueberie ,910,311.  9 1  a ,  'iiio. 

MiRivtcx  (Rue  de),  quartier  des  Italiens,  a  lu. 

Marle  ( Fontaine  de) ,  199. 

M «rle  (Guillaume  de).  Prévôt  des.  Vlarrhands.  340. 

M arle  (Henri  de),  chancelier,  333 .  334. 

M*RMorsETs  (Rue  des),  dans  la  Cité,  1 '>,').  ni-t 
l 'i:; .  1 1'  'i. 

Marmousets  (Rue  des),  dans  le  faubourg  Saint- 
Marcel,  ont 

Marmoctier  (Collège  de),  173. 

Marmoctier  (L'abbé  de),  administrateur  du  collège 
du  Plessis,  174. 

Marne,  rivière,  m.  1  Ao.  n6.  34 9,  3An. 

Mirpésie,  reine  des  Ainaiones,  ûIîl. 

MkRRiER(Dom  Martin),  bénédictin,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  llùtoria  monatterii  S.  Martini  de 
Campit ,  1 10.  a &h. .  «3 • . 

Mars  (Le  dieu),  1 1 3 .  i4i.  a4g. 

Marsile  de  Padoce.  4,  6,  9.  —  Ses  pro|tositious 
hétérodoxes,  2.  8  .  t'u  . 

Martène  (Dom),  liénédiclin.  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  historiques  et  théologiques.  <)q. 

Mutin  V,  pape,  399.  4o«. 

M  art  roi  (Rue  du). ou  Saint-Jean ,  i8Ji .  aL&.aiâ. 

9lH. 

Mahttrs  (Eglise  des).  a3i. 

VIahtvrs  (Mont  des),  voir  Montmartre. 

M  «skicres  des  journées  de  juin  1 4 1 8 .  343.  344. 

M.ATHier  I  t  wit.it  1. 11 ,  astrologue, 

Mvtrtrins  ,  I...  maître  ou  ministre  des),  voir  l.i 

Marche  (  Regnauld  de  V 
Mvthcrins  (Les).  lOj.  itiii-  167.  177.  44i.  4ài. 
Mathirins-Saixt-Jacqiies  (Rue  des),  167.  177. — 

Improprement  plaréc  par  Guillebert  de  Met* 

dans  le  quartier  de  In  place  Mnuhert.  181. 
Matiphas  1  Simon  I.  cité  à  tort  par  Sain  al  comme 

distinct  de  l'évéque  de  Paris  De  Dnei,  196. 
Ma it sert  (Place),  170,  181.  i8a.  43o.  4fto.  — 

Principal  siège  de  la  vente  du  pain,  174. 
M 11  sire  (  Fontaine  ) ,  198. 
Maircee  (Rue),  aog,  ai  a ,  1 13. 
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Maucorseil  (Rue),  iI.him  le  quartier  Saint-Denis . 

1 10. 191.  ig5,  908. 
Mabcomeil  (Rue),  ou  de»  Mauraùe»- Parole»,  dan» 

le  quartier  Sainte-Opportune.  909. 
Mu  détour  (Thomossc  de),  luere  de  Cilles  Des- 

champs.  3q8. 
Macri  (Cour  du),  dans  la  rue  Saint-Martin.  i85. 
M»i  «i&tRD  (Étienoe  01),  conseiller  de  Charles  VI, 

334. 

Mauvaises-Paroles  (Rue  des).  909. 

MtCVUS-GtRÇOXS,  168,  l8l.  9ID. 

Macivus-Garcox»  (Rue  des),  anciennement  du 

Chatirm,  ni. 
Macvoisix  (Clos),  1  '■■ 

Maxexce  (Marc-Aurèle),  improprement  appelé  Do- 

milien,  ii_4_,  i4â. 
Mtxi«ix.x  Herclle.  empereur  romain,  90,  111. 

na.  lin- 

MtXINIllEJI  d'ActRICIIE.  Iq6. 

MtmCE  (Ville  de).  toV,  lifi,  A 98. 

Matesxe  (Charles  de  lorraine,  duc  de),  196. 

M.ivanjris  (François  de),  théologien,  LÎi,  5.iL 

Mazmux  (Bibliothèque  de),  56. 

Mu  uni  (Collège),  ou  des  Quatre- \ationi ,  aaA. 

Mut»  (Boulevard),  jiô. 

Mais  (Prison  de),  195. 

Meaux  (Ville  de),  t  j     i3q,  467. 

Médeci*  (Le),  dan*  la  Dante  Maeahrt,  307. 

M  ÉoEriKE  (Faculté  de),  dans  ITuUersiUÎ  de  Pari*. 

43,  ififi.  —  Son  enseignement ,  438  a  A4â. 
Médecins,  dan»  la  première  moitié  du  xrv*  siècle; 
éloge  de  leur  savoir  et  de  leur  dévouement,  43_. 
iJL  —  A  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commence- 
ment du  xv*,  lili  à  Mi  u  —  Enseignement  et 
exercice  de  leur  art  au  moyen  âge,  &3£  a  A  4  5. 
—  Les  plus  notables  d'entre  eux  sons  le  règne 
de  Charles  VI,  fnn. 
Mtmcis  (Calherine  de),  voir  C»tiikm>c  de  Memci*. 
Méditer» tiér  (Mer).  t44. 
Mégisserie  (Quai  de  la),  iqB.  moi,  909. 
Méglssiers.  à  la  fin  du  ut'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xt*,  369. 
Melbji  (Ville  de),  ioj/,  »  ■  '.  137.  i3g. 
Mémi.irif.  du  parc  (h-  Viricennrs,  997. 
MÉvMiir.R  de  Paris;  extraits  de  cet  ouvrage ,  3-i5. 

3-jG.  4&L  tôt.  499. 
Mmiufpe.  reine  des  Amazone».  âliLi 
\\i  x  tao .  auteur  d'une  histoire  de  Du  Guetelin  .499. 
43o. 

Mesdiadts;  leur  nombre  h  Paris,  t»4,  n5,  i3-i. 
Mexduxts  (Ordres):  leurs  dispositions  favorables 


à  l'égard  de  Jean  de  Jandun  ou  de  ses  doctrines. 

Ll_  —  Leur  lutte  contre  l'Université,  ifi8- 
MÉXESTnKL  (Le),  dans  la  /Annie  Maeahrt,  3"8 
Ménestrels  parisiens .  1 9 4 ,  i85_,  909.  «33. —  A  la 

fin  du  xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv*. 

364.  —  Exercice  de  leur  métier  au  moyen  âge . 

4*8  4  4.I7. 

Ménestrels  (Rue  des),  ou  des  Ménétrier»,  nu  des 
Jongleur»,  90Q. 

Memiisur»,  4  la  fin  du  tit' siècle  et  au  commence- 
ment du  xv*.  367_.  SfiJL 

Merus-lez-Sai  vt-Cluid  (  Village  de)  ,93s. 

Méo!» ,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale ,  197, 
1  3d. 

Méotides,  voir  Palus  Méotidks. 

MiatMis  (Agnès  de),  187. 

Merci  (Couvent  de  la),  196. 

Mercier  (Sébastien),  auteur  du  Tableau  de  Pari»,  io3. 

Mercier»;  siège  principal  de  leur  commerce,  «07. 
—  Bazar  de  ceux  qui  suivent  la  cour  à  Conflans . 
•t ■:'<>.  —  A  la  du  du  nv*  siècle  el  au  commence- 
ment du  xv',  365. 

Merciers  (Salle  ou  galerie  des),  au  Palais.  1&8. 
5n.  633. 

Mercier  (Le dieu).  1 13,  1 1  *i  thi 

Mercire  (Mont  de),  voir  Mumkw,™ 

Mebux  (L'enchanteur).  LlS. 

Mékorutde,  prétendu  gouverneur  des  Parisiens.  <)(j. 

Méroiée,  roi  franc,  106.  i36.  îAA, 

Méroyixgiexs  ;  développement  de  l'orfèvrerie  sous 
leur  dynastie,  467.  468. 

Merruv  (Marchands  de);  siège  principal  de  leur 
commerce,  917. 

Mesgcierie  (Quai  de  la),  voir  Mégisserie. 

Mesut  (Rue),  997. 

Messagers,  à  la  fin  du  xiv*  siècle  et  au  commence- 
ment du  xv',  36<j,  370. 

Messie  (Marguerite  la),  936. 

Messes  (Pays),  i3g. 

Mm  (Ville  de).  n6.  i44.  i46,  973. 

Mexdox  (Domaine  de).  34i. 

Mzraox  (Le  cardinal  de),  mj4. 

Meuxc-scr-Loirr  (Ville  de),  lqIL 

Mei  mers.  4  la  fin  du  xiv'siècle  et  au  commencement 
du  xv*,  Z§&j  366.  367. 

MnMf»s  (Pont  aux),  tfin. 

Metir  (M.),  archiviste,  4g8.  ôoi. 

Mi;>mï,  historien,  i6q. 

Mi-Bru  (Planches  de),  o5,  109.  1 10.  i38.  ni, 
5981  &97- 

Michel  de  CesàsE.  théologien .  u  o_.  ,ri  1  il. 
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Micmexkt,  historien,  *8â, 

MlCHKL-LE-CoMTR  (Rlle).  IQg.  *l3. 
MlGXON  (Collège).  173. 

Mignon  (Jean),  archidiacre  de  Blois,  fondateur  du 

collège  Mignon,  17^. 
Mignov  (Rue),  175. 

Milan  (Ville  de).  1*6^  33JL  5ijL  577. 

Miuit  (Germain),  auteur  du  Trésor  sacré,  etc.  dt 

l'abbaye  royale  de  Saint-Denit  en  France,  a*(j. 
Millii.  auteur  de*  Antiquité*  nationale*,  190, 191, 

Minerve,  qo.  n3.  1  i  1  - 

Miniatl-res  (Liste  des),  wviii.  \\n. 

Miniaturistes,  voir  Enlciiixeors. 

Minimes  (Lnc  des),  au  bois  dp  Yincennes,  a»7. 

Minimes  (Ordre  de»),  1 7$. 

Mirabeau,  orateur  français.  4ia. 

Miracle*  (Cour  de»),  iHS. 

Mirai  lmont  (Pierre  tu.  1 .  auteur  de  l'ouvrage  intitulé 
De  l'origine  et  establishment  ân  Parlement  et 
antre*  juridiction*  royale*  estant  dan*  l'enclôt  du 
Palais-Royal  de  Pari»,  ■>  i 

Miron  (François).  Prévôt  des  Marchands,  inhumé 
dan»  l'église  Sainte-Marine,  lâiL  —  Il  fait  re- 
construire la  deuxième  porte  du  Temple.  447. 

Mission  (Congrégation  de  la),  fondée  par  saint 
Vincent  de  Paul  au  collège  des  Bons-Enfants. 
168,  **9 

Mitiiridate,  roi  de  Pont,  571. 

Mocreiii  ■  O11d.n  l  m  1,  changeur  et  bourgeois  de 
Paris,  ifin. 

M'-». m»  r.T  cofiitm»»  des  Gaulois,  ni,  1 »3.  11 4. 

—  Des  bourgeois  parisieus.  3aS,  3*6.  3*7. 
Moïse   I  .<■  .  (hius  nue  édition  du  Dit  de*  Troi*  Morts 

et  de*  Trait  I  if* ,  1 7 1 .  —  Dan*  la  Dante  Macabre , 

Itnl'i 

Moi»)! .  législateur  des  Hébreui ,  l3JL 

Molangs  (Jean),  théologien  de  1 ,011  vain,  auteur 

d'additions  au  Marlyrologium  Utuardi. 
Monceae-Sai.nt-Glrvais  (Rue  du),  ou  du  Gmetière- 

Saint-Gcrcais ,  ou  du  Pourtour,  et  actuellement 

François- M iron,  îfij.  ai8. 
\1  . mi 1 1 1 1 1  r  (Rue).  191.  *u7.  ao8. 
MoxrAtxox  (  M.),  auteur  de  l'Histoire  de  Lyon,  âftâ. 
Mdm.f.  (Rue),  181.  <<i 
Monglat  (Branche  des),  famille  Bureau.  3*8. 
\ln\.,i.ir  (Jeanne  de  (ihastel.  daine  df.  ) ,  femme  de 

Raoul  11  de  Presles,  8_L 
MovHniiiH  (Geoffroy  m),  voir  Gtorraor  de  Mon- 

«•II  TH. 

Monnaie  (La),  ifiti- 


Monnaii  (Ouvriers  de  In),  fondateur»  d'une  lé|iro- 

série  au  faubourg  du  Roule.  a3i. 
Monnaie  (Rue de  la),  »oS. 
Mons-en-Pl-ellk  (Bataille  de).  1.V1 .  iô8. 
Monsteelet  (Enguerrnnd  de),  chroniqueur.  190. 

•->;!.'> .  i.'n).  334.  3&a. 

MoNTAGNE-SaIXTE-OeNENIEVE  (Ruede  la).  I7Q.  17*. 
173,  ' Rn. 

Montigu  (Géranl  de).  af>5. 

Montaiclon  (M.  Anatole  Dt  l.  auteur  de  Y  Alphabet 
de  la  Mort,  aTjj. 

Montaiuo  (Collège  de).  1G9. 

Montaigc  (Gilles  de),  cardinal  de  Tliérouenne.  bien- 
faiteur du  collège  iIp  Montaigu,  169. 

Montaiul  (Hôtel  de).  197. 

Montacban  (Arthur  de),  19*. 

Mont-Casain  (AblMiyede),  16Ô. 

MoNTEBRLLO  (Quai),  t&±. 

Montebeai;  (Pierre  de),  architecte  de  la  Sainlc- 

Chapelle  du  Palais,  4li.  '17. 
Muntereau  (  Ville  de).  ia8.  3JLi. 

MONTESQUIEU,  .ÎHj  l3JL 

M"iNTE*oriEC  (Rue),  187. 

Monteai'oon  (Gibet  de).  188.  i<)ti. 

MnMFircnx  (lleniard  de),  béitédirtin .  auteur  de 
plusieurs  minages  historiques,  ■m  -.ni 

Montferrat  (  Jean  IV ,  marquis  de),  i  là.  âao.  âïi. 

MnvrrEaRAT  (Théodore,  iikarquis  de),  5i7- 

Montport  (Jean  de),  dur  de  Bretagne.  -iAIl. 

MoxTJAvoiLT(Villagede).  9^.  mul  iku.  1  hi. 

Montjoirs;  explication  de  ce  mot,  i3o.  —  Gra- 
vure représentant  celles  qui  étaient  placées  sm 
le  chemin  de  Paris  a  Saint-Denis.  *3o. 

Montjoib-Saixt-Dknis;  origine  de  ce  cri.  liJL 

Montlhery  (Bourg  de).  ftHfi. 

MONTMARTRE.  *0.  9J_.  f(*_,  9_Ô_.   llâ.   1*4,  lit» 

lia,  ni).  *3i.  iil,  5^7. 
Montmartre  (  Abbaye de).  :i3l. 
Montmartre  (Porte);  i_^,  ou  porte  Saint- Eu  *tackr, 

ap|Mirtenaul  «  l'eneeinle  de  Philippe-Auguste . 

•i3n.—     appartenant  à  l'enceinte  de  Gharles  \ . 

•<3i>. 

Montmartre  (Hue).  1 90 ,  iuO.  iu8. 
Momuorexc»  (Fontaine  dite  de),  *3u 
Moxtmorexct  (Rue  de).  a34,         iâj  a  Atiu. 
Moxtmorevcy  (Vallée  de).  3Jui. 

MOXTORGCEIL  (Bue),  lp8. 

Montpellier  (Ville  de).3jllL  33y.  't'itj.  4l>7. 
Movtpensier  (Gilbert,  comte  de),  dauphin  d'Au- 
vergne, 98. 
Mo.vt-Ritmm  (Château  de),  017. 
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Mo\trouue  (  Village  de'l ,  i<)Q. 
Mo*t-Sjust-Michel  (L'abbé  du),  voir  Le  Rov. 
Movr-Sim-Mii  ii fi  (Ville  du).  3t)q.  4oo. 
More  m  m  Mu  roi  r,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 

d'archéologie.  I>'i* 
Mnnr.ni  (Louis),  auteur  de  la  Description  de  ta 

France ,  *i.1->. 
Mi  mu  i:  i  Lu  ! .  lluL 

Miiriim.  auteur  dr  Pua  illiutrala.  1170. 

M  cuit:  iZl  dons  le  Dit  des  Trois  Morts  et  de*  Trois 

'V*.  212:—  «'i  »78-  —  21  «7Q- 
M.iRTu.iTK  (Crande).  h  Paris .  sou»  le  règne  de 

Charles  VI,  aSB. 
Mortkliers;  leur  séjour  principal.  si7, 
Mortellerie  ( Rue  de  la),  arturllemeut  île  ïllôlel- 

de-Vitle,  a;.  ■>  <  H. 
Mort»  (Danse  îles),  vuir  Dante  Macabre. 
Mn«rs  1  [.•••-  '<.  daim  la  Uante  Macabre,  nyi  h  3lâ. 
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Mon- mes,  mentionnées  ironiquement  comme  l'un 

des  agréments  de  Sentis.  îiL 
MncrmtaD  (Rue),  ■»*'  ««• 
Movhst  (Jean  ne),  Éehevia.  ■»■?» 
Moitox  (Rue  du),  aj.iL 

Morviluees  (Philippe  de),  partisan  du  duc  de 

Bourgogne,  Ail 
Mi>.  u-I(tiu%cn»csEn  (\je  bamn  de),  conservateur 

de  la  bibliothèque  A  ugusta  Palatina ,  Lâ. 
M 1  ,1 1 11  (Ville  de),  101. 
MravroRi,  archéologue  italien,  j_o.  hih.  iii^  j 
Mtaii*  (Rue  du).  4t  5. 
Mors  de  la  Ville,  ■»«"  —  Voir  aussi  Esceiste. 
Murs  (Rue  des),  ou  d'Arnu,  179.  1  fli - 
Musce  (Laurens),  astrologue,  44?. 
Mrsti  municipal,  isi. 

VItstères  représentes  par  les  confrères  de  la  Passion , 
186.  106. 


N 

Miens  (Royaume de),  5u4. 
Napoléon  (Lycée),  jûi. 
Nipoiios  (Quai),  t  fi?.  iG4. 
Nirrow.  (Collège  de),  171. 
Nsiiiih\m  (Ville  de).  i44.  lM. 
Ntssu  (Duché  de). 

Xmo*.s(  I <ea quatre),  dans  l'Université  de  Paris.  1 1 , 

■1<i  .  1  06.  h  h  h 
Nuai,  bibliothécaire  de  Mai.irin,  rio_,  4i5,  LÏlL 
Niutes  parisien*.  319. 

Nimrrk  (Collège  de).  ô_.  itig.  170,  180.  3g8. 

&1  Sa 

Nu  mi  m.  (lîrnnd  hôtel  du  collège  de) ,  «74. 

Voirre  (  HAlel  de),  107. 

\t\tRRE(Le  roi  de),  n» 

Nu  irre  (Le  roi  de),  plus  tard  roi  de  France  sous 

le  nom  de  Louis  X ,  487. 
\imrre  (Rois  de);  leurs  Miels  a  Paris,  io4. 

Nu  ki n  (Rue ).  i<)o. 

\emoi;rs  (llernard  d' Armagnac,  duc  av.).  196. 
\r.«i.E  (HAlel  de);  exprrices  dramatiques  dons  ce 

lieu,  uM. 
Nesle  (Jean.  seigneur  de).  «»â 
\esle  (Porte  de),  f»4. 

Nesle  (Rue  de),  ocluelleinenl  n\~()rteans-Saint-llo 

nore',  aoô. 
Nesle  (Tour  de).  •»•«* 

\ErrcHlTT.L-HUR-Ai*>E  (Viruiuté  de),  propriété  de 
Cuillemin  Sanguin,  il  du  nom.  .'' '1  j 


Su  r  Précises  (l*s);  leur*  «Utiles  au  cbiteau  de 
Coucy.  Eifh ,  563. 

Naur  Pbeuv  (Les);  leurs  statues  au  château  de 
Coney,  559. 

Neiyville  (Colin  de),  Échevin.  ilL 

Nei  mille  (Nicolas  •■).  voir  Villesoï. 

NEtaLT-sca-MiRiE(  Village  de).  no5. 

.\edve-oes-Poirees  (Rue),  section  de  la  rue  des 
Poirées,  178. 

Neuve-Notre-Dame  (Rue),  i56,        1  fi  « .  i6.'t. 

Neuve-Richelieu  (Rue).  170. 

Neci e-Siist-Dkiu  (  Rue) ,  ou  BhntUl,  ulL 

Nei.ve-Saim-Mrrrt  (Rue).  109.  ni.  si4.  a-j-. 

Neuve-SiUT-Paul  (Rue),  ou  Charles  I',  u>'i. 

N ei mlle  (Raoul  m),  chevalier,  335. 

Meyeis  (Le  comte  m),  plus  lard  duc  de  Bour- 
gogne sons  le  nom  de  Iran  sans  Peur,  ,'<38.  — 
Voir  aussi  Bocrsocxi. 

Nicolas-Arobe  (Rue),  ""8. 

Nicolis-Biiee  (Rue),  ialL 

Nicolas  ea  Maboikal .  auteur  d'une  pièce  de  vers 
sur  les  Trois  Morts  et  les  Trois  Vifs,  160,. 

Xicolas-Flaiel  (Rue).  SI  t. 

Nicobrbe.  roi  de  Bithynie.  lii 

Nicoeous  (Bataille  de),  131,338,  i^u. 

NiET>MiLAR1irrm  (Ville  de).  1  ni 

Nicroi  ( Le*  Minimes  de) .  997.  547. 

Nisiao  (Charles),  auteur  de  l'Histoire  de*  livres  po- 
pulaires onde  la  littérature  du  colportage ,  37. 

Nik.fvt-l'Art ira  (Village de),  489. 
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Noide>t  (Jean  de),  receveur  du  duc  de  Bourgogne. 

Us.  Ifiâ. 
Noire  (Mer),  101.  « 46. 
Nowaiss-u'Yeres  (Rue  de»),  1 17. 
Nord  ((iarc  du);  «011  emplacement,  99g. 

NoRMAIMI  .  170. 

Normaxdik  (  Charles  de),  il  ."m. 

\iiiiihmhk  (Guillaume  dur  de).  110. 

N'oRMtvns.  106.  îâA,  ii>7,  i&J.  186.  188.  iu5. 
s«ii,  sîG.  998,  5J>t,  &7i. 

Notaires  (Chambre  des),  1  Q-y. 

Notaires  bu  Roi.  l6_,  4(j_,  Jtu 

Notaires-et-Écriv tns  (Rue  de»).  176.  177. 

Notre-Dame;  sa  chasse  dans  la  cathédrale  de  Paris, 
1  ■">  4 .  •* 6 1 .  —  Son  image  dans  l'église  des  Céles- 
tins .  ni*.  —  Sa  statue  dans  le  cimetière  des  In- 
nocents. it)3,  i«j6,  984. —  Ses  reliques,  q3o. 
537,  570.  —  Son  image  sculptée  au  petit  por- 
tail de  l'église  Saint-Jacques-la-liouclierie,  45'» 

Notre-Dame  (Cathédrale),  i_5_i  tâg,  i63 ,  1 85 , 
38g,  44i.  ji^i .  53g.  —  Sa  description  par 
Jean  de  Jandun ,  j.5,  Sj^  &JL  —  Sa  description 


par  Guillebert  de  Meii .  1 99 .  iô-i,  1 5.1 .  1 54. 

—  Prétentions  de  sa  chancellerie,  ififi. — Statue 
équestre  de  Philippe  de  Valois  dan*  sa  nef,  944 . 
±&JL —  Description  des  chasses  qu'elle  renferme. 

—  Son  cartulaire.  aC3.  —  Klle  est  visitée  par 
les  alchimiste* .  984.  —  Procession  générale  qui 
y  est  faite  par  la  faction  bourguignonne.  &afi_ 

Notre-Dai*  (Ile),  théâtre  de*  exercices  du  tir  à 

l'are  ou  a  l'arbalète,  176.  ua. 
Notre-Dame  (Pont),  ifio,  597. 

\0TBE-D»ME-ttE-RollLO«1E-I.»-PKTITE  (Église).  t9l. 

Notrz-Dame-dk-Halle  en  Brahaiil.  338 
Notre-Dame-de-Liesse  (Église),  près  l,aon.  S?.'». 

NoTRE-Da«E-RE-MeaCIIE  (Église).  ■)<!' 

Notre-Dame- des-Bois,  ou  statue  de  la  Vierge  dans 
le  cimetière  de»  Innocents,  to,4.  984. 

Notre-Dame-de»-Cihmps  (  Eglise  ) .  g5.  1 14 .  lit. 
99a. 

Notre-Dame-de-Vertii*  ,  <84. 
.Notre-Dame-ou-Mo^t-Carmea,  (Ordre  de).  18g,  iqi ■ 
Notais  (Rue  des),  iftn. 
Noyoi  (Ville  de),  17».  467,  5»3.  573. 


Osservatoirr  (  Avenue  de  993. 

Octosville  (Raoul  [>'),  l'un  des  assassins  du  dur 
d'Orléans.  322L 

Ode*,  fleuve,  iAfl. 

Odofrèoe,  jurisconsulte,  4âu. 

Odov  abhé  de  Sainle-Ucneviève,  1 81 . 

Okxard  (Rue),  primitivement  Amaury-ae-ltoi**y, 
puis  comprise  dans  la  rue  de  La  fitynit,  110. 

Oiselier*,  i  la  (in  du  xiv*  siècle  et  au  commen- 
cement du  xV.  362. 

Otia  (Guillaume),  ou  tkcam,  franciscain,  auteur 
d'ouvrages  relatifs  au  pouvoir  temporel,  g.  ni 

Oleries,  chants  religieux,  ■>-, 

Olivier,  compagnon  de  Roland,  lAâ. 

Oratoire  (L),  1 3  s . 

Orderic  Vital,  moine  de  Siiint-Kvrmil.  4  48.  44g. 
Orrsme  (  Nicolas) .  professeur  au  collège  de  Navarre . 
soupçonné  d'avoir  traduit  le  Drfentor  pari».  IL 

—  Auteur  présumé  d'une  translation  ronqilète 
de  la  Bible.  8J.  —  Regardé  par  quelques-uns 
comme  railleur  du  Somnium  Vîrittarii,  jjo.  — 
Il  ouvre  la  voie  aux  traducteurs,  3g.r>,  4m. 

Orfèvres;  siège  de  leur  industrie.  l4L  90g,  46g. 

—  I,eur  confrérie,  188.  470.471. —  Mentionnés 
dans  un  mandat  de  payement  donné  |M>r  le  duc 
d'Orléans,  33a.  3JH,  —  A  la  lin  du  vu*  siècle 


et  au  commencement  du  xv*.  Ml  3tii.  3JIX 

—  lyCur  industrie  au  moyen  Age,  iiiti  à  -4 8 M 
Orcigia  (André),  |>eintre;  ses  fresques  représen- 
tant le»  Troi»  Mort»  tl  lt»  Troi*  Vif»,  96g.  -j 7 < •  ■ 

Orgagya  (Bernard),  jieintre,  frère  du  précédent. 
96g. 

Oigimojt  (Amaury  d').  archidiacre  d'Amieu*. 

doyen  de  Tours,  chanoine  de  Paris,  partisan 

du  duc  de  Bourgogne,  34a, 
Orgemovt  (Nicolas  d').  évAqne  de  Pari*.  334. 113. 

4.16. 

Orgemovt  (Pierre  d').  chancelier  de  France.  ig">. 
343. 

Orgues  de  la  cliapelle  du  chAleau.  à  Blois.  5Gg. 
Oriflamme,  1  ig.  ■»■»'-  —  Son  origine.  i4g.  < '»«■ 

—  Cérémonial  observé  «  sa  réception  et  a  sa 
rentrée,  i4g.  i]m,  —  Importauec  qui  y  est  at- 
tachée, 957.  —  l/evées  qui  en  «ont  faites,  «58. 

—  Perle  de  cet  insigne.  908 .  a  5g.  —  Trois 
types,  aux  xm\  xiv*  et  xv*  siècles,  9Ôg. 

Oritiite,  reine  de»  Amazones,  àliL. 

Orléans  (Charles  d').  comte  d'AngoulAme.  4«8. 
475.  5i7, 590, 591. 5*3.  56q.  —  (îravure qui 
le  représente,  iiiL  —  Astesan  lui  dédie  un  de 
ses  ouvrages.  5a4.  — Texte  et  traduction  latine 
d'une  de  ses  poésies,  5a5. 


TABLE  ALPH ABÊTI 

 «s  ( HAtcl  d').  m 3.  4*4. 

Ori.kaxs  h" us  duc  d'),  D'ère  de  Charles  VI,  96. 
i9Ô.  190,  tg.l.  no.ï,  s33.  q3».  956,  967. 
334,  3<j8.  4o3.  417,  419.  4ag.  5*s.  — 
Mandat  donné  par  lui  en  faveur  de  plusieurs  or- 
fèvre». 33  a.  —  Influence  de  sou  mariage  tur 
le  développement  du  commerce  des  Lombard*. 
336.  —  Participation  de  Dinn  Rapnndi  à  «a 
mort,  338 ,  339.  —  Le»  Parisiens  attribuent  à 
ses  conseils  l'aggravation  de»  impâts,  in.'i.  — 
Articles  des  dépenses  de  mi  maison  relatifs  aux 
ménestrels,  434 .  435,  43fi.  —  Articles  relatifs 
à  des  travaux  de  copie  et  d'enluminure.  AliV — 
Magnificence  de  son  argenterie,  475.  476,  477. 
479.  Ma.  —  Consommation  Journalière  de  sa 
maison,  499.  —  Son  tnniheau  aux  Céleslins. 
5s9,  54  1  —  Idem  (gravure),  54 1  —  h'ac- 
tiinile  de  son  écusson,  5  a  3.  —  Il  enrichit  de 
nouvelles  constructions  le  rhilcau  de  Couey, 
557.  —  Il  fonde  une  bibliothèque  au  chateuu 
de  1  SI nis.  069. 

Uminsi  (Philippe,  duc  i>').  frère  du  roi  Jean, 
■>  rtd 
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Orléans  (Porte  d'),  3*3,  n'i. 

Orlraw  (Ville  d'),  toq,  a6i.  345.  5a3;  sa  des- 
cription par  Ailesan,  57t. 

OruLavi-Lomïuevii.ll  (François  0'),  tg4. 

(  haï:  L\s-N\i\r-ll<>M)Rt  (Rue  d"),  anciennement  de 
Xtsle,  9o5. 

Oimi  de  Saint-Gervais.  t8J,  â_iiL 

Orsessoi  (Domaine  d'),  Hûi 

Oriesso*  (l,e  président  d'),  194. 

Oaosr.  (Paul),  auteur  de  Y  llortnetia ,  ij3.  101 . 

Orval  (  Paroisse  d'),  au  diocèse  de  Coulante*.  399. 

Ostr.Rir..  ahbédeSaint-rivroul,  448. 

Usé»,  prophète.  95,  1  là,  1  Ao 

Otbo>.  eni|>ercur  d'Allemagne,  îAJL 

Otros  de  Frisugev,  chroniqueur,  tos. 

Ocdi»  (Casimir),  savant  français.  4,  î  iio. 

Oui»  (Rue  aux),  voir  Oor». 

OcRMcdAC,  voir  Orne. 

Ours  (Rue  aux),  195,  au8.  a  10,  118. 

OcvaiERs,  voir  Artisans. 

Owde,  poète  latin.  93,  4g5,  533. 

OxroR»( Ville  d"),  lU. 


Paooue  (Ville  de), 
Pagevix  (Rue).  190. 

Pan  fabriqué  à  Paris;  sa  bonne  qualité,  liL  — 
Endroits  où  il  se  vendait,  174 ,  *nii 

Pairs  dk  Frasck;  assertion  fabuleuse  de  Geoffroy 
de  Monniouth  à  leur  égard .  oJL  —  Liste  de  tes 
dignitaires  au  temps  de  Charles  VI.  lia.  i5i. 

Palais  ij.n .  dans  la  Cité,  uk  j_6j  '17.  4g,  taa,  167. 
i63,  4o7-  —  Sa  description  par  Guillebert  de 
Metz.  t58j  1 5g.  —  Sa  description  par  Astesan , 
5-io,  ■>■'.  1 ,  533.  53Jj 

Palalsead  (Village  de),  48g. 

PaxTRcvicRs,  à  la  fin  du  irr*  siècle  et  au  commen- 
cement du  xv\  36g ,  370. 

Palestine  .  i45  .  189. 

Palestro  (Hue  de),  iHfi. 

Pali  (  Marché) ,  voir  M  arche-Palu. 

Palus  Méotides.  101,  to3,  io4,  i3j.  1 

Pusome,  toi,  i33,  1 Afi. 

Pakthkou,  i64.  173,  179,  tqo. 

Paom  ( Rue  du ) .  actuellement  Larrey,  176,  '.-m. 

Pau  (Le),  dans  la  Danse  Macabre,  igâ. 

Pariiiis;  comparaison  de  Paris  a  ce  lieu  de  délices. 
a3,  si5,  -J7_,  5_2,  43g,  44o.  ''■>•> 

Paradis  (Jean),  écrivain,  SiLL 


P 

Paradis  (Rue  de),  au  Marais,  190.  19G. 
Parcurmirerie  (Rue  de  la),  rive  gauche,  section  dr 

la  rue  des  \»ltiir?i-ct-l:crivtitn<t .  177,  ABi 
Parchemserie  (Rue  de  la),  rive  droite,  ou  rue  de  la 

Petile-llrelonnerie ,  ai  3. 
Parcuemiukr» .  54j  hhx  '77-  —  A  la  lin  du  W siècle 

et  au  commencement  du  xv*.  364.  2fiJL —  Voir 

aussi  Écrivais»  et  Lirrairie. 
Parchuixier»  (Rue  de»),  177. 
Pardessus,  auteur  de  la  Table  chronologique  dt* 

ordonnancée  det  mit  de  France,  ali. 
PI  ris,  fils  de  Priam,  «oA. 
Pari»  (Gaston),  auteur  de  YHùtoirt  po&itpic  de 

Ckarlemogne ,  tau. 
Paris  (Le  diacre),  in. 

Paris  (  M.  Paulin  ) ,  membre  de  l'Institut .  professeur 
au  Collège  de  France,  conservateur  des  manus- 
crits de  la  Ribliolhèque  impériale,  56^  88,  go. 
97,  109,  1  jJ.  >35.  3*6.  3g5,  4o4.  4i3. 
4t4.  44o.  46s,  583.  h&L 

Paris  (Porte  de),  acluellement  place  du  fÀdltlel, 
4qi. 

Paris  (  Porte  de) ,  ou  3l  porte  Sninl-Dtnù, 
Paris  (Ville  de),  fattim.  — Texte  et  interprétation 
d'un  acrostiche  tautogratnmatiqae  sur  son  nom , 
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.'■h ti  h  Su.  —  Jeu  de  mots  sur  son  nom  (gra- 
vure), âio.  —  Vue  partielle  (fac-êimilt  d'une 
miniature  de  la  chronique  de  Jean  de  Coarcy). 
58a.  —  Mm  (Jae.-*imile  d'une  miniature  du 
missel  île  Jouvvncl  des  l.'rsifis  I .  58(i.  —  Plan  ca- 
valier en  i38o  (notice  et  Incurie).  5g i  i  607. 

Pawsirxxe»;  leurs  mmirs.  U^ïtj^ —  Leor  beauté, 
ôj.  â34.  488»  4o4.5««.  àAi. 

l'iiisins;  leur  ignorance  du  droit  civil  au  moyen 
Age.  14^  â-ja.  âil  —  Appréciation  de  leur 
caractère.  i6j  i_7_,  55.  5y.  —  lifur  portrait  au 
physique.  5_t_.  —  Accueil  qu'ils  fout  aux  Francs, 
io5. —  Leur  résistance  aux  Romains.  137.  1 38. 
•nfi.  —  Leurs  pèlerinages  dans  Ira  environs  de 
leur  ville,  iifi  —  l>w  attachement  a  la  Loi 
Salique.  a44.  —  Effet  produit  sur  eux  par  les 
prédications  du  eordelier  Rirhart.  Lul.  —  Chris- 
line  de  Pisan  leur  reproche  leur  grossièreté  en- 
vers les  femmes,  —  A|Kislrnplic  qui  leur 
est  adresséi*  par  Christine  de  l'isan,  i<n  h  4i6. 

—  Leur  condition  physique  et  morale.  ôjifi  à 
5oy. 

Paris»  ;  ilescripliou  de  plusieurs  bourg*  et  villages 
de  cette  région,  ij'i.  —  Résistance  opposée  par 
ses  liahilanLs  aux  invasions  des  Francs ,  106. 

Ptnisirs;  observation  sur  ce  mol.  ÛÏL 

Pari  1  ti  >  1  de  Paris,  UL48.  4jj,  ai.  1 58. 160.  ifilL 
186.  ,43. 3*4.344.  3Si.  353.  5»o.  5«».  S43. 

Parloir-ii  v-Rovacuoi».  178.  3i»o.  3»G. 

Parm-Poxtixs.  ou  habitant*  da  Petit-Pont,  tk. 

Parvis  (Place  du),  155»  ifit   16a,  4o7.  491. 

Parvis  (Ruelle  du),  '■'■' 

Pascal  (Rue),  ■! •) ■■ 

Pascal  III,  auti-|ia[ie,  i5n. 

Pisotier  (Etienne),  auteur  des  Recherche*  twr  la 
fiance ,  5_l,  88»  1  53_ 

PkssKvr.vTtiir.  (Rue  de  In),  plus  tard  de  la  Vitittt- 
Monnaie,  1  <>t|. 

Ptssiov  (Confrères  de  la);  ils  louent  une  salle  i  la 
Trinité  pour  représenter  les  Mystère*.  186.  — 
Ils  acquièrent  une  partie  de  l'hôtel  d'Artois,  1  <>5. 

—  Ils  donnent  des  représentations  dans  les  bâ- 
timents de  I'h6tel  de  Flandre.  ii)6. 

PisToraïi.  (Rue),  !Li3_ 

Pâtissiers,  a  la  lin  du  iiv'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xv*.  3£5_,  3JLIL  367. 
Patriarche  (I.eï,  dans  la  /Jante  Macabre,  siq8. 
Pu'lnv  (Le  utiirquis  de),  bibliophile,  lifi. 
P»»ée  (Rue).  i«5. 
Paaie  (Ville  de),  ûtii. 

Ptvu.Lv  (EustachcDE).  carme,  docteur  en  théologie, 


a33.  3o5.  —  Ses  efforts  eu  futeur  du  parti 
bourguignon,  4 07.  —  Sa  |wirti<ipa(i<>i)  à  la  sé- 
dition des  Chaperon*  Mann,  An8.  —  Appréda- 
tion  de  la  forme  de  ses  discours.  io8.  iuçi, 

Pavsaxs.  au  mnven  âge.  3<n. 

Ptcorti  (Impasse).  n3. 

Pédagogies,  ou  Pensionnat*.  174. 

Peigxot  (liabrid).  auteur  des  Recherche*  «ir  lr* 
iantetde»  mort»,  etc.  1  s3.  467,  afiq.  î8'i  .  463. 
4(j8.  5oo. 

Pepitres,  5_3_. —  l*ur confrérie.  i5JL  —  V  la  lin  du 

xiv'  siècle  et  au  commencement  du  xv\  304. 
Peixtres  (Impasse  des).  1 10.  lafi. 
Peixtre*(  Porte  aux),  nu  al  porte  Saint-Déni»  ,  a»  8. 
Pexage.  hérésiarque.  101. 
Pèlerix  (Le),  dans  la  Dante  Macabre ,  3.1 1. 
PiiEiuxtcE  de  Saint-Jaopies-de-IUmipostelle,  191. 

—  De  Saiiil-MMur-les-FoSM»s .  a-ili. —  IV  Notre- 

I)ame-de-\lesrhe,  i-ifi.  —  De  Nolre-Damc-de- 

Boulogne-la-Petile.  a3a. 
Pélerixs  (  Rue  des) .  10,1, 
Pr.i  i.ETKsir  (Iji),  dans  la  Cité.  LÛA. 
Pelletier* -,  leur  quartier,  tn'i.  —  A  la  lin  du 

xiv*  siècle  ex  au  nirniiieucement  du  w*.  3 <».">. 
PÉxÉijoeE.  reine  d'Ithaque.  -147. 
Pextapole  i  L.ï ''■ ,  en  Italie.  iAâ. 
Pextiiésilée  .  reine  des  Amaioues.  àlii_ 
Pétin,  lils  de  Charleniague,  iA5- 
Petixiire  du  Luxembourg.  a  a  3. 
Péimv  le  Bme.  rot  de  France.  t44.  i4ô. 
Percée  (Rue).  417. 
Pkrct.  évéque  anglais.  ni. 
Perdue  (Rue),  ou  Maître-Albert ,  180.  ihl. 
Periioxiiis  (Jacques),  auteur  des  AsiWrtYrr  jio«i<\« 

historié*,  i3JL 
Perxelle.  femme  de  Nicolas  Flaniel.  U|3 .  n  1. 

455 .  458. 

Perxelle  (Rue),  quartier  Saint -Jacques-la -Rou- 

clierie  .an. 
Perxelle  (Ruelle),  quartier  de  la  (irève.  918. 
Prix  elle -la  -  Pastourelle  (Rue),  ou  PerneUe-di- 

Saint-Pol,  quartier  Suinte-Avoie.  -j-l'A. 
Peepioax  (Rue  de),  1  <'»■>. 

Perqiiix  (Jean),  nuirrband  de  laiton,  ex<*eulé  toniine 
partisan  du  duc  de  Rourgngnc.  313. 

Perrix,  écrivain  de  l'cnipereur  Sigisniond.  1 13  ■ 
•333.  453. 

Permx  de  Sex».  harpiste,  i«4.  «33,  4-jt. 

Pehrix-Casselix  (Rue),  tu8.  i38.  <ni. 

PtRRixET  le  Clerc,  lils  d'un  quartinier  de  Paris, 
•i»4.  UL 
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Perse,  poêle  latin,  n''- 

i'fiiTj.  éditeur  d'un  recueil  de  (lapilulairet ,  101. 

«A3 

l'un  sim  ~,  surnom  improprement  donne  à  Jean  de 

Jandun.  L 
l'n-\i -Dubi.i:  (Pierre  dite  du),  -mi.  aa£L 
PrriT  (Jean),  théologien.  3j)<j.  —  Il  ligure  dans 

une  liste  d'astrologues ,  4,'i<>. 
l'mT-CftDcirM  (Hue  du),  aiç>. 
Petite-Force,  portion  de  l'hôtel  de  La  Font,  iq4. 

10,5. 

Petite-Oribme  (La),  I  lî -J  - 

Petit-Foc»  (Rue  du),  179. 

Pbtit-Lio.v  (Rue  du),  1  to.  loô. 

Petit-Miche  (Ruelle  du).  atlL 

Petit-Mi  se  (Hôtel  du).  iq4. 

Petit-Misg  (Hue  du).  191,  i<)4. 

Petit-Po\t  (Ijb),  habité  par  des  professeurs  de  phi- 
losophie scolasliquc  et  leurs  élèves,  li.  —  Sa 
description  par  Godefroy,  i_a_  —  Il  est  le  séjour 
«l'un  grand  nombre  d'apothicaires,  iiL —  t'ae- 
tiimle  d'une  miniature  qui  le  représente,  Lk. — 
Gravure*  qui  le  représentent,  ILL —  On  y  vend 
toutes  sortes  de  denrées,  toq.  17^.  — Solidité 
de  sa  construction ,  ilio. 

Petit-Pont  (Hue  du),  184. 

Petit -Saikt-Avioi.he  (Hôpital  du),  voir  S»i*t- 
Avtoive-le-Petit. 

Petits-Chahps  (Rue  des),  ou  llraulome,  îJiâ,  ao«>. 

Petits-Souliers  (Rue  aux).  «"3- 

pKscAti.  rivière  d'Italie,  1  ;'i ,1 

Pecple  (Le),  dans  la  Gaule,  «,.">.  1  ta,  lin. 

l'mrinoiu.        i34.  ii>8.  a4<>. 

Pu  va  mis  (Henri),  prêtre, 

Phares  (Symou  de),  astrologue,  auteur  du  Recueil 

de» plu»  célèbre*  antrolagieu* ,  445.  446.  4&7. 
l'iuniun-  \oir  Apothicaires. 
Phèdre,  poète  latin,  38- 
Philiret  iie  Cavuia,  voir  Alemvore  V. 
Philippe,  comte  de  Valois  et  duc  d'ileneon.  lils  de 

l/ouis  le  llutin.  196. 
Philippe  II,  dit  Auguste,  roi  de  France.  Êjj  1 00. 

iMj  1^7,  iSS.  i57,  18JL  190.  m5,  4«6,  aa?. 

•«Ug,  3a  1,  4.1 1.  5ij6.  —  Son  enceinte,  voir  Ev- 

CEISTE. 

Philippe  III ,  dit  le  Hardi,  roi  de  France,  io4.  194. 

Philippe  IV.  dit  le  ttel,  roi  de  France,  5.  6.  8.  i4. 
a5.  6i.  401.  a.'lg,  3a  1.  4  17.  687.  —  Il  fait 
trait*|MHter  à  la  Sainte-Chapelle  la  ItUt  de  saiut 
Louis,  kji  —  Il  conlinne  et  augmente  les  eiemp- 
liniis  de  taxe  arrordéesaux  écoliers,  a.3JL —  Lis:- 
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des  principaux  bourgeois  de  Paris  ,'■  son  époque . 
3a  1  h  3a3.  —  Evaluation  de  la  population  de 
Paris  sous  son  lègne.  487. 

Philippe  V.  dit  le  Ijong,  roi  de  France;  il  accorde 
plusieurs  faveurs  à  Raoul  I"  de  Presles,  84 . 87. 
—  11  donne  aux  Jacobins  la  |wrle  d'Enfer  ou 
Saint- Michel .  aa3.  —  Il  accorde  la  permission 
de  construire  une  église  a  Boulogne  prè»  Paris. 
a3a.  —  Conséquences  de  l'accord  fait  entre  lui 
et  le  comte  de  Flandre,  a 44. 

Philippe  VI .  dit  de  I  '«loi* ,  roi  de  France  ;  il  institue 
les  présidents  du  Parlement,  Açj.  —  Il  accorde 
dea  lettres  de  rémission  à  Uni  ml  11  de  Presles. 
84.  —  Ses  conclusions  en  faveur  de  l'Église. 
1  .lii,  —  Il  contribue  à  la  fondation  de  l'Hôpital 
Saint- Jacques,  iqi.  —  Il  ordonne  la  construc- 
tion d'une  nouvelle  maison  royale  au  bois  de 
Vinrennes.  a -17.  —  Sa  statue  équestre  dans  la 
cathédrale  Notre-Dame,  a 44.  a4JL  —  Idem 
(gravure),  a45.  —  Ses  victoires  en  Flandre. 
a44,  aa3.  QÔ7,  4S8.  —  Il  favorise  une  fon- 
dation pieuse  de  la  veuve  de  Jean  de  Dainpmar- 
lin,  339. 

Philippe  be  CiiÀtillox,  docteur  en  théologie,  àiâ. 
Philippe  de  Florence,  docteur  en  théologie,  âiL 
Philippe  de  Grève,  chancelier  de  Notre-Dame. 

Philippe  oe  Maixieies,  conseiller  de  Charles  V  et 
chancelier  du  royaume  de  Chypre.  8_7_,  8JL  — 
On  lui  attribue  le  Summum  Yiridnrii,  9j0.  —  Il 
est  au  nombre  des  Iradurleurs  favorisés  par 
Charles  V,  4 1 1. 

Philippe  ai  Vitiv,  traducteur,  3g5. 

Philippe  II -«ni  (Tournelle  de),  plu*  lard  appelée 
tour  de  Nette,  as 4. 

Philippe  li  Bon,  duc  de  Bourgogne,  voir  Boir- 
60CM. 

Philosophie;  etiseigiicuieiit  de  celle  science  dans 

l'Université  de  Paris.  35^  'Aj.  âxi* 
Philosopics  AciiTTsmaiis.  nom  donné  à  Jean  de 

Jandun  dans  le  collège  de  Navarre,  SL 
Picardie;  dialecte  de  cette  province,  3q4. 
Pichecloc  (Jean).  «07. 

PicncKt  (M.  le  baron  Jérôme),  éditeur  du  Menta- 

gier  de  Pari*,  3a5,  4H3,  487,  491,  49a,  493. 
Picpm  (Hameau  de),  aaiL 
Pictes,  anciens  habitants  de  la  Calédonie.  1  46 
1*11  II. pape,  aaa. 
Piid-m-Boxvt  (Hue).  491. 
Piimms  (Cbrislianus).  versificateur  allemand,  499. 
Pierre-au-Lait  (Rue  de  la).  )  1  1 
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Pierre-ai -Poisson  (Ruelle  <le la),  mi.  a  1 1_.  àgu 
PiERRE-AtA-Hotcrs.  eordelier,  ^98. 
Pierre  Dit  1 . 1  »...  voir  RekoIt  Mil. 

PlERRE  DE  LlVENtOURG.  Itl 

Pierreitonds  (Château  (le),  567. 

l'iuint  <ii"t.i.i\.  appellation  inexacte  de  la  rue 

Picrre-Sarraun ,  176. 
PiuuuvSarraux  (Rue),  176. 
Put  (  Rue  du),  ou  du  Pressoir  du  Bret,  section  de 

la  rue  de*  Deux-Eau,  soô. 
Picamol  di  la  Force,  auteur  de  la  Description  de 

Paris  et  de  tri  enrirons,  1  ij.'l.  1  9 '1 .  sot,  «44. 
PlUTB,  â£L  66^ 
Pilier*  rie*  Hji Iles,  -xiH. 
Piliers  (Maison  aux),  voir  Maison  aux  Piliers. 
Pilon  (tiermain),  sculpteur.  18H.  193. 
Pilori  dit  carrefour  Cuillori,  108.  —  Des  Halle». 

Pi%  de  l'ablMiye  Saint -Victor.        —  l>e  l'arrliel 

Saiot-Merry,  a»i. 
Pixciiart  (M.),  conservateur  des  archives  à  Bruxelles, 

nfl, 

Pironxe»  (Rue  des),  appellation  inexacte  de  la  rue 

des  Prouvait**,  906. 
Pitocmi  (Rue),  nul. 

Pisan  (Christine  de),  femme  poète,  ij.'l  .ut,  ni), 
i48.  aoo.  i3 '1 .  i 3« .  4&i.  —  Son  dévouement 
à  la  cause  royale,  iai.  &iq.  4*7.—  Notice  sur 
ses  travaux.  1 1  ,"1  a  4ii>.  4*7.  4i8.  —  Son 
poëme  en  l'honnearde  Jeanne  d'Arc,  4aoa  4'i6. 
—  Gravure  qui  la  représente  offrant  le  roman 
d'OlAca  au  duc  d'Orléans,  iiJL —  Far-simile  en 
couleur  d'une  miniature  qui  la  représente  com- 
posant ses  ouvrages.  '417. 

Pi*»i  (Thomas  de),  médecin  et  astrologue,  4if>. 
44o.  Un. 

Pis*  (Ville  de);  fresques  de  son  cimetière.  -169. 

«70.  —  Extension  de  son  commerce,  3 117.  — 

Son  concile  gémirai.  3ij9 .  4oo. 
Pisei.  (  Robert  1.  lux. 

PiTiioii  (François),  auteur  d'un  glossaire  des  Capt- 

lulaircs  et  de  la  Loi  Salique.  a 63. 
Plicrient  (Maisons  de)  pour  domestiques,  119. 
Plah.lv  (tïny  t>r.),  évêque  de  SenlU.  m. 
Plans  cavaliers  de  Paris  et  de  Senlw,  7&.  5qi  a 

Ûuil  —  Iiégende  des  rues .  etc.  de  celui  de  Paris . 
■  à  H07. 

Planche-Mirrai  (Rue  de  la),  su.  -419. 
Plancher  (Urbain),  bénédictin,  auteur  d'une  His- 
toire de  Bourgogne,  3 3g. 
Planchette  (Impasse  de  la).  aaH, 


Plaol,  théologien,  399. 

Plat-d'^taix  (Rue  du),  anciennement  Raoul-l'A- 

renier,  ao3. 
Platon.  4_i_,  9.3. 

Plâtre,  employé  pour  la  construction  des  maison» 

de  Paru,  -jj.  ait. 
Plâtre  (Rue  du),  dans  le  quartier  Saint -Benoit. 

180. 

Plâtre  (Rue  du),  ou  la  Plàtriere,  dans  le  quartier 

Sainte  Avoir,  ai 3. 
PlItrière  (La),  ou  Vieille -Pkitrièrt,  actuellement 

rue  du  Battoir,  dans  le  quartier  Saint-André- 

des-Art»,  176. 
Plàtriere  (Rue),  actuellement  Jean-Jacanes-Bous- 

seau,  dans  le  quartier  Saint  Eustacbe,  j_k  iqG. 
PlWriIre  (Rue),  plus  lard  rue  de  la  Qmrroirie, 

dans  le  quartier  Saint-Martin,  199. 
Pi  u  if  -  poète  latin.  9.'!,  Soo. 
Plessis-lez-Tour*  (ChAteau  de),  573. 
Plessis-Sorronnr  (Colli'ife  du),  voir  Du  Plessis. 
Pune,  surnommé  l' Ancien,  438. 
Pi.r*rr»  (Ruelle  de»),  îiA 
Poètes  parisiens  sous  le  règne  de  Charles  V  I,  -j.i.'I. 

—  Voir  aussi  Pisin  (Christine  or.)  et  Lurent 

de  Prkjurreait. 

PoiNTE-SlINTE-KcsTACHE  (RuC  (h?  la).  In8 

Poiréks  (  Rue  des ) ,  178. 
Poirier  (Rue  du).  111, 

Poisson;  son  ni  mm  la  m  r  a  Sentis,  jj.  —  Lieu  où 
on  le  vendait  a  Paris,  aflx.  —  De  mer;  main* 
de  la  marchandise  de  cette  denrée .  907.—  Idem  ; 
sa  consommation  sous  Charles  VI,  696. 

Poissonnerie  (Rue  de  la),  ou  place  au  Poi*«m, 

Poissonniers,  a  la  fin  du  xtv*  siècle  et  au  commen- 
cement du  x»\  365.  366.  36?. 

Poissr  (Ville  de).  AjJL 

Poitevins  (Rue  des),  17 5. 

Poitiers  (Bataille  de).  «58,  3»3.  yo_,  ijr. 

Poitiers  (Comté  de),  147. 

Poitiers  (Ville  de).  (44.  afii.  as 3 

Poitou  (Philippe,  comte  de),  régent  du  royaume, 
plus  tard  roi  sou»  le  nom  de  Philippe  le  Long , 

«1 

Poix  (Jennet  de),  partisan  du  duc  de  Bourgogne. 

343. 

PomRD  (Hugues  de),  évéque  de  Langres;  il  con- 
tribue ii  la  fondalinn  du  collège  de  (Àmtbrni,  17a. 
Pome  (Rue  de  la),  iG«. 
Ponceiii  (Fontaine  du),  198. 
Poxci-Trmatti  (Paul),  sculpteur,  iq3. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Porr-ic-Ciuirai,  voir  Grand-Pont. 

Post-Kow,  tBI  ■ 

Ponthieh  (Comté  de),  i  '.17. 

PoRTiiKu  (Le  comte  de),  •mi. 

Posr-Nxtr (ancien),  voir  Saint-Micrbl. 

Pont-Neue  (nouveau),  m. 

Pont-Nece  (Hue  du).  ao4. 

Pontoise  (Ville  de),  1 14,  191,  i4i,  tqa. 

Po.iT-PtRiUN  (Maison  du),  kj'i. 

Ponts.  5ao.  53 1.  —  Voir  aussi  Ciiarenton.  Con- 
1:0*01.  Gba.nd-Pont.  Notre-Dame.  Petit-Pont. 
Post-Nect,  Smi-ixci  n.  Saint-Micbel. 

PomcoiiBT  ( Hameau  de),  *aâ. 

Pollution  de  Paris;  son  chiffre  sous  Charles  VI, 
a3a.  k&R  a  48g. 

Porel  (Rue  de),  voir  Poihées. 

Poht  au  blé .  1 1 8.  —  Au  foin,  •<  1 8. 

Poi»T-4-VhlTM-PiE»»E  (Rue  du),  ou  de  la  Poùson- 
nerie,  <  81 

Porte-Baudet  (  Fontaine  de  la  ) .  108, 

Portes  de  ïL'nieersité,  ou  kante  partiede  la  V  ille,  ou 
rire  gauche,  aaj  0  ni  —  IV  la  haut  partie 
de  la  Ville,  ou  rive  droite,  ''^  à  a3i.  —  Gra- 
vures qui  les  représenleut,  aai.  aa4. 

Portes  (Hue  des),  ou  des  De  iu-Partes ,  actuelle- 
ment de  .SorAoaae,  177. 

Porte-Saist-Marcel  (Rue  de  la),  i&n. 

Porteurs,  a  la  fin  du  nv*  siècle  ei  iiu  rumnience- 
ineut  du  \v'.  36q.  3/0. 

PoRT-i.'r!vtotE.  l6l. 

Poterie  (Rue  de  la),  quartier  des  Halles,  108, 
«06. 

Poterie  (Rue  de  la),  quartier  de  la  Grèu*.  uL 

Poterne-Sunt-Pai;l  (Rue  île  la),  actuellement  de 
J'iwj,  917. 

Potier  (Guillaume  et  Guy),  s_iL 

Potiers  de  terre  :  siège  principal  de  leur  industrie. 
Ii4.  —  D'étain.  à  la  fin  du  m'  siècle  et  au 
commencement  du  xv',  367. —  Idem;  leur  ha- 
bileté, 483. 

Poi'ille,  contrée  d'Italie,  i43.  <  4:V 

Pocjoiilat.  écrivain  français.  ijjL 

Poclaillerie  (Rue  de  la).  «19. 

Pocliks  (Rue  des),  actuellement  du  Loutre,  mâ. 

PoiLTlERl  Rue),  im. 

Pot  pis  (Rue).  ijS. 

Porauuri  (Marché  aux),  dit  aussi  Yieille-plaee-aïue- 
Pourceauj-,  Plate  -aux  Chah  et  Fotte-agx-Chieiu , 
0,4 .  108,  -îo.l. 

Pocrpointerie  (La),  voir  Lombards  (Rue  des). 

Pourpoints,  fabriqué  roe  des  Lombards,  *»'" 

uist.  —  u 


Pre-aiu-Clbrcs,  39,  aa4_,  4o7. 

Prêcheurs  (Rue  des),  007. 

Precv  (Jean  de),  astrologue,  11l 

Prédicateurs  parisiens ,  sous  le  règne  de  Charles  V I , 

a33 ,  39S.  —  Observations  sur  la  forme  de  leurs 

sermons,  A  ni  —  Voir  aussi  Gerson,  Le  Grand. 

La  Marche  (Renauld  de),  Pavillv,  Richart. 
Preiierpait  (Village  de),  en  Champagne,  ii_±. 
PaiiioiiTiul  (  Abbaye  de),  171. 
Prrbonïres  (Collège  des) ,_i_2±: 
Peesles  (Collège  de),  84,  9JL  '7«- 
Presles  (Jeanne  de),  fille  de  Raoul  II  de  Presles , 

&L 

Presles  (Raoul  I").  sire  de  Luy,  conseiller  au  Par- 
lement, 83_,  84.  85.  88.  1^7,  1  .">  1 ,  1 7». 
Presles  (Raoul  II).  neveu  du  précèdent,  fii  .  8JL 
Presles  (Raoul  III).  traducteur  de  la  Cite  de  Dieu, 
83.  no,  a43.  a5?.  —  Observations  prélimi- 
naires sur  sa  Description  de  Paris  ««««  Charles  V, 
n,  x.  —  Sa  famille.  8JL  M ,  ctlL—  Détails  sur 
sa  vie,  8Ji  à  8jj.  —  Notice  sur  ses  travaux ,  8j 
&  j8.  —  Fat-ùmilt  d'une  miniature  qui  le  re- 
présente, 518.  —  Sa  Description  de  Paris  mut 
Charles  V,  99  a  \_iïh  —  Variantes  de  sa  Des- 
cription de  Paris  dans  l'ouvrage  de  Guillebert  de 
Mcti,  voir  les  noies  de  jJn  a  î&iL  —  Son  mé- 
rite littéraire,  3n4,  3g5. 
Pressoir  de  I  M. '1  tel -Dieu,  iii 
Pressoir-dc-Bret  (Rue  du),  voir  Piet. 

PrETRE-IIB-SaINT-EcSTACHB  (  Rue  dll),  4o6. 

Prêtres-Saint  Paul  ( Rue  des  ).  actuellement  Char- 
lemagne ,  117. 

Prévôt  de  Paris  (Le),  sans  autre  désignation ,  197. 
33q.  lia.  —  Prend  part  à  la  réception  de 
l'empereur  Charles  IV,  a2IL  —  Résiste  aux 
partisans  de  Jean  sans  Peur,  333.  334.  34a. 
— Conservateur  des  privilèges  des  écrivains .  45.  L. 

Prévôt  des  Marchands  |  l.e'i.  sans  autre  désigna- 
tion; autorité  qui  lui  est  déléguée  par  Jean  sans 
Peur,  37a. —  Voir  aussi  Echetihace. 

Priais,  io3,  1 .;.!. 

Prieur  (Le),  dans  une  édition  du  Dit  des  Trois 
Morts  et  des  Trois  Vifs,  97a. 

Prince  d'Ahobr  (Le).  a34.  398.  4a7,  437. 

Prisons  de  la  Force,  ig5.  —  Du  Châtelet,  197, 
33.1.  —  De  Maxas,  195.  —  Soint-I<axere. 
aa8.  aag.  —  Saint-Martin.  ig5.  —  Celles  où 
eurent  lieu  les  massacres  de  juin  i4i8,  3M. 

Procgredrs,  R  la  lin  du  xiv'  siècle  et  au  commence- 
ment du  xV,  3_5_fi  à  Mil, 

Professions  libérale»;  liste  des  personnes  qui  les 

la 
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exerçaient  à  la  fin  da  xiv'  siècle  et  au  comnien- 

cement  da  xv\  iôfi  à  iSxu 
Promotecr  (Le),  dans  la  Dante  Mneahrt,  3io. 
Prupositiovs  de  Marsile  de  l'adoue,  condamnée*  à 

Rome,  2-  —  Idtm,  a  Paris,  ^ 
Prostituées,  ao8,  909,  ats,  o34. 
Prouvâmes  (Rue  des),  n3,  199,  auli.  348. 
Procvrlles  (  Rue  des),  voir  Prouvâmes. 
Provkice,  i46. 

Q 

Qdatri-Fils  (Rue  de»),  197. 

Qcesxel,  auteur  d'un  plan  de  Pari*.  099. 

Qciciijut  (M.J.).  professeur  à  l'École  des  chartes, 

107,  1 38.  i5i.  ifi3,  »«6.  ii 9. 

R 

H  us.  rivière,  1  \  u. 
Rareiais  (François),  i53. 
Rademont  (Terre  de),  349. 
Riche  (Rue),  i65. 

Racole? rs;  siège  de  leur  industrie.  909. 
Ragaii,  fille  du  roi  Lear,  nâ- 
RlfiCEAU,  auteur  de  l'Indice  àt*  droiii  royaujc .  .'>3.i, 
Ramruteaii  (Le comte  de).  Préfet  de  la  Seine,  455. 
Rambuteau  (Rue),  1 11.  187,  «07.  908.  si3. 
Rahiis  (Jean),  179. 

Raovl-l'Askier.  (Riip),  ou  Raoul-i'Arenier,  actuel- 
lement du  PUi-d'Etoin,  9o3. 

Raoil-Micet  (Rue),  auâ. 

Raoul-Roissolle  (Rue),  906. 

Rapikat,  commissaire  ordonnateur  sous  le  Direc- 
toire, 35  9. 

Rapide  (Maître Germain),  avocat  au  ChiteJel.  25.9. 

Rapioclt  (  Hugues),  maître  des  requêtes  dV  l'Hôtel; 
il  prête  serment  a  Henri  VI , 

Rjpovdi  (  Dino  ),  ou  Digne  Iktponde ,  marchand  lom- 
bard et  bourgeois  de  Paris;  son  hôtel,  i*3, 
1 99 ,  3 4 4.  —  Son  origine,  331).  —  Ses  pa- 
renti .  336. 33t_.  33g .  463.  ifijL  —  Privilèges 
qui  lui  sont  accordés  par  Charles  VI .  33C.  337. 
—  Sa  complicité  dans  l'assassinat  du  duc  d'Or- 
Mans,  338 ,  3 3 g.  —  Gravure  représentant  sa 
statue,  338.  —  Ordonnance  royale  qui  le  con- 
cerne, 33g,  3Ao.  —  Fae-ttmile  d'une  quittance 
a  laquelle  «ont  apposés  sou  sceau  et  sa  signa- 
ture .  34  o.  —  Article  d'un  compte  de  dépenses 
qui  le  concerne,  463. 

Rats  (Rue  au»),  ou  de  Ïllùttl-Colbert,  18a. 


Prud'hommes  (Conseil  des), a  Metz,  195. 

Psaumes  de  David,  93. 

Pcits-Certaw  (Le),  179. 

Puits-d' Amour  (Le),  907. 

PtiTE-T-MccE  (Ruelle),  voir  Petit-Muche. 

PtrriGftECt  (Impasse),  918. 

Pot  (L'éveque  du),  docteur  en  droit  civil.  933. 

—  Question  soulevée  à  son  sujet.  4oi . 
Ptrevkes,  1 44. 


Qn*cA«roix(Rue),  iiLti85. 196, 901j.910.i60 
QciKTE-CcacE,  historien  latin,  3g5. 
Qei.vtu.iev  (L'abbé),  tHL 
Qrnii-VivcTS  (Hospice  des),  187.  1 8g. 


Ravexxe  (Exarchat  de  ).  i4ô.  1  46. 

Ravt  (Jean),  sculpteur,  auteur  de  bas-relief»  dé 

coralifs  de  l'églisiî  Notre-Dame ,  i 53 .  i.V4. 
lUrvoctao.  auteur  français,  i3i_ 
Réale  (Rue  de  la),  ou  Jean-Bigue,  908. 
Réalistes  et  Nomivacx.  4o, 
Rricmur  (Rue),  183. 

Recommavderesses  (Carrefour  des),  io8.  9UJ. 
Recteur  de  ITuivcrsité,  de  Paris ,  167. 
Reuimld,  duc  deCInsion,  «  AS. 
Reoadlt,  maître  es  arts,  partisan  du  duc  deBour- 

gogue;  son  exécution,  343. 
Reims  (Collège  de),  168.  179. 
Reims  (Rue  de),  1G8.  178.  19a. 
Reims  (  Ville  ou  diocèse  de) .  1  46.  1 4M.  i5u.  1 6S . 

4ig,  467 
Reine  (Fontaine  dite  de  la),  199. 
Keive-Blasche  (  Maison  delà),  dans  la  rue  du  Fnm . 

§32: 

IUliecrs,  i6_j  5Sj  5JL  —  A  la  fin  du  ai v  siècle  et 

au  commencement  du  \v\  364.  —  Noir  nu— 1 

Ecrivains  et  Lirilairie. 
Reliques,  dans  la  cathédrale  Notre-Dame.  1  "1  '1 . 

961, 969,  963.  —  Dans  la  Sainte-Chapelle .  i5ij. 

591 ,  537. 53g.  —  Dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

93o.  —  A  Lyon,  565.  577.  — A  Bourges.  50 7. 

—  A  Orléans ,  .S71.  —  A  Tours  et  à  Noyon .  57.3. 

—  A  Compiègnc  et  è  Soissons.  57.V  —  A 
Amiens  et  à  Saint-Jcan-d'Angély,  577. 

Remèdes,  exposés  dans  des  vases,  AJL 
Rempart  (Rue  du),  s3i. 

Remv  (M.E.),  Aj,  53,  395,396,  397,396.397. 


TABLE  ALPHABÉTHjlE  DES  MATIÈRES. 


651 


Rmao  (Rue  du),  ou  du  Rennrd-qvi-préthe ,  an- 
ciennement cour  Robert,  9 19. 

Renai  i.-i.i-I'ki p.r  (Rue).  91  G. 

Revu  1  t  db  Locuans  (Le frère),  versificateur.  5oi. 

René  d'Anjou,  roi  de  Provence,  3o,5. 

Rpuihn  (Maître  des),  au  Parlement  de  Paris,  16., 
4g.  5jj  i5g. 

Responde.  ou  Réponde,  ou  Raponde ,  voir  Rapondi. 

Restift,  grammairien ,  178. 

Rethel  (Collège  de),  ififl. 

Reit.iiliv,  philologue  allemand,  LL 

Reuilly  (Hameau  de).  99S. 

Rhin,  fleuve,  toi .  io3,  io5,  106.  i3s.  1 33 . 
1 34 .  i36.  1  44. 

Rhodes  (Le  grand-maître  de).  19S.  a33. 

Rhône,  fleuve,  ">ti'ï. 

RicniRD,  jeune  enfant  martyrisé  par  les  Juifs,  1 99. 

Richiiu)  I*". «lit  Gmr-de-l.ion , roi d' Angleterre, 13.  L 

Richard  II.  roi  d'Angleterre,  nâ.  9.33. 

Ricrurd  de  Rurt.  évéqne  de  Durham,  grand  chan- 
celier d'Angleterre  ;  «on  admiration  pour  la  ville 
de  Paris,       Mo.  A5-1 ,  Soi. 

Richirt.  cordelier;  ses  prédications  au  cimetière 
des  Innocents.  983,  988,  395,  609.  âio.  — 
Ses  sermons  en  divers  endroits,  iui^  tu,  — 
Résultat  négatif  de  ses  efforts  dans  l'intérêt  de  la 
cause  royale. 

Riche  (Le),  un  des  surnoms  de  Charles  V.  1  \H. 

Ricuraoïiar.  (Rue),  ou  dn  ''■.■■/.  dans  le  <]iiarlierdu 
Louvre,  Afin. 

Richelieu  (  \je.  cardinal  or),  1  (><) ,  906. 

Ricord,  moine  de  Saint-Denis .  auteur  d'une  bio- 
graphie de  Philippe- Auguste,  ion,  ifio.  997. 

Rioi.an,  chirurgien,  a 63. 

Rive  (Rue  delà),  918. 

Rivet  (Antoine)  bénédictin.  ■  ■  ■ 

RitoLi  (Ruede),  i»8  i83.  191,  199.  909,  9o3. 
9oi ,  ato,  9ii.  i\h.  9 1 S ,  916.  919. 

Rorert.  abbé  du  Mont-Sainl-Michel.  4 48. 

Rorert  (Cour),  actuellement  rue  du  Renard,  n-t 

Robert,  roi  de  France,  g_9_,  <nfi- 

Rorert-ie-Fetrr  (Ruelle),  voir  Renaud-le-Fevre. 

Rociic-Gi  \<»  (Hôtel  de  la),  197. 

Rochb-le- Moine  (Bataille  de  la).  1&7. 

Rocher  (M.  Rarben  ar),  paléographe,  an. 

Rocr.B  (  Pierre),  voir  Clément  VI. 

Rohan-Soumse  (l/e  prince  p»),  196. 

Roi  (Le),  dans  la  Dante  Maeabre,  996. —  Mort, 
Mi.  3_iâ. 

Roi-de-Sicile  (Rue  du).  191.  1 g(> .  m  6,  tt-. 
Rois  or.  Prince;  leurs  salues  dans  la  Grande  Salle 


du  Palais,  i_5_,  4g.  1:18.  —  Leur  prépondérance 
affirmée  par  Jean  de  Jandnn,  Cl.  —  Démarches 
pour  la  solution  des  questions  relatives  à  leur 
pouvoir.  8JL  —  Détails  relatifs  h  leur  supré- 
matie, tj.iL  —  Leurs  attributions,  1 48.  i5u. 
ihl± —  taurs  insignes.  i4JJ,  169.  —  Cérémo- 
nial observé  par  en»  à  la  réception  de  l'Ori- 
flamme,  i4g.  —  Leur  droit  de  siéger  au  Par- 
lement ,  i5q.  —  On  leur  doit  la  construction  de 
l'église  Sainl-Tieraiain-t'  Aiuerrois,  18JL —  lueurs 
tombeaux  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis.  54g. 

Roiksy  (Village  de),  io4,  i34. 

Il  m,  on ,  neveu  de  Charlemagnc;  chanson  qui  porte 
son  nom,        —  Ses  exploits,  1 45. 

l'un  1  iv,  principal  du  collège  de  Beauvais.  168. 

Rollin-prend-cage  (Rue),ou  Raudoin-Prtnagt ,  90,3. 

ROMAINS,  1QI.   109.  107.  H9,  t3a.  |34.  t.17, 

i2fi,  i49,  jli.  1*2:  571, 
Rome  i  L-ti  déesse),  itd. 

Rom  (Ville  de).  io3,  143,  îiL  tAk.  — 

Sa  cour  pontificale,  1 5 1 . 
Roqceuvri  (Le  maréchal  di),  ig4. 
Rosaces  de  l'église  Notre-Dame.  iiL  44_,  47. 
RosF.*r  (Rue).  180. 
Rokerkcq  (Bataille  de),  aàfl. 
Roses;  impôt  sur  ces  fleurs ,  9  34. 
Rosière  (Ruelle  ou  impasse  de  la).  919. 
Rosiers  (Rue des),  dans  le  quartier  Saint-Antoine, 

1 06 ■  1 1 4 .  ai 7. 
Ri  issu,  vu.  (M.),  ancien  conservateur  des  archives  à 

Dijon,  479. 

Rossignols  chantant  pendant  l'hiver.  199.  is4. 

i5g.  9.13,  397.  'iSii. 
Rotcact,  duc  de  Frioul,  i45. 
Rôtisseurs,  à  la  fin  du  pi*  siècle  et  au  conuiien- 

cement  du  xv\  365.  366 .  367. 
Rotciet  (Jean),  maître  de  grammaire  au  collège 

de  Navarre.  5- 
Roccher,  poète,  999. 

Rouen  (Ville  de),  107.  n&.  n5.  187.  i46. 

17a.  3g8.  399- 
Rocce  (La  Porte),  à  l'église  Notre-Dame.  »i>3. 
Roule  (Chapelle  et  hApital  du).  93 1. 
RoiissEiii  (Jean-Jacques),  7 1 . 
Rouvrit  (Forêt  de).  939. 
Rotule  (Place).  195,  906. 
Roule  (Porte),  ou  3!  porte  Saint- Dent*,  998. 
Roule  (Rue).  93i. 

Rovacté;  idées  de  Jean  de  Jindun  sur  ce  sujet. 
Roie  (Cuy  de),  archevêque  de  Reims.  ■  ' , ■■■ 


652 


DOCUMENTS  ET  ÉCRITS  ORIGINAUX. 


Rceil  (Village  de),  io4  .  i3A.  a  ifta  —  De  la  batte partie  de  lu  Ville,  ou  rire 

Ruts  de  la  Cité,  tJii  à  lui.  —  De  VlInivtrM,  droite,  am  h  aao. 

ou  haute  partie  de  la  Ville,  on  rive gaueke,  17^       Rtins  (Scxtilius),  citoyen  romain,  «3f> 


Saave  (Guillaume  m),  trésorier  de  l'église  de 
Rouen,  fondateur  du  collège  des  Trémriert,  170. 
Sut  (Pays de),  tAL 
Sabmi.  province  de  l'État  pontifical ,  îiiL 
Sacalib,  voir  Ztcatiui 

Steamers  humains  cliex  les  Gaulois,  ni,  iLl. 
Saiilt  (Hugues  Dr),  partisan  du  duc  de  Bourgo- 
gne. .Vi.'l 
Saiyt  A«tM>.  1  SA. 
SilNT  Amatei'r  ,  1  "1  1 . 

Saiivt-A*d4ie-des-Abts  (Eglise).  160,  1-1.  170. 
S»ntT-Aw«i-»ts-A»Ts  (Place),  17a. 
S*nrr-A»BKK-»Ks- Abts  i  Rue).  1 7 5 .  1  > :i .  1 ■>  'i .  ifi». 
Sawt  Anselme ,  archevêque  de  Cantorbéry,  1  on. 
Saist-Antoiie  (Chanoines  ou  frère»  de),  iqi. 
Saitt-Aivtoive  (Faubourg).  191. 
Saist-Ajtoisii  (Grande  abbaye),  191. 
Samt-Astoise  (Porte);  |^  ou  porte  llaudoyer, 

aa&  — ïl^  a«4.  —  3*.  aa4. 
Samt-Aivtoive  (Religieuses  de),  ni.  aaJL 
Saiht-Amtoik  ( Rue ) ■  1 90 .  191 .  iq4.  195.  a  16, 

9  17,  !IS4.  flt')l>,  SM 

Saikt-Avtoive-lb-Petit  (  Eglise  collégiale  de  ) .  191. 
«92: 

Su\T-UirH  (Diocèse  de), 

Sai.vt  Aigcstix .  83 .  8ii ,  HH.  ()(> .  nu  ,  1  o4  .  u  i> 

1       1  89.  4 fit). 
Saht-Auocstik  (Religieux  de),  171,  175,  i8q. 
Saot  Avit.  iïL 

Sum  II  mm  1 1  m > .  premier  abbé,  de  Saint-Maur-les- 

Fossés,  1 1 1.  1  n.  i3g. 
Salit -Bacqce,  vocable  primitif  de  l'église  Saint- 

Hilaire,  i65. 
Saint-Barthélémy  (Eglise),  ihR,  i5f>.  180, 

Saist-B.utiei.eiiy  (Rue),  ;  lin. 

Saut  BexoIt,  fondateur  de  l'ordre  cpit  porte  son 

nom  .  oji,  1  i_l.  i4a.  190. 
Saitt-BesoIt  (Cloître),  177. 
Saist-BehoIt  (Collège),  17a. 
Siiit-BesoIt  (  Cul-de-sac  t ,  U19. 
Suvt-BivoIt  ( Église),  1 14,  lùlu 
S»i\t-Beso1t  (Ordre  de),  1 1 1.  îaJL 
St1.vT-BE.10lT  (Rue),  ail. 
Saut  Beevibb,  îôj  100.   1X1.  —  Mentionné 


S 

comme  auteur  de  la  Vition  de  Fulbert  ou  Débat 
du  corps  et  de  Fine,  970. 
S\ht-Be«vabd  (Église),  à  la  Chapelle-Saint-Denis. 

«9- 

Stivr-lkiuuD  (Rue).  1  .Si 

Sii.vt  Bebthi,  auteur  des  Annale*  de  ce  nom.  aati. 

Siivt-Rebtix  (Abbaye  de),  i5g,. 

StivT  Blaise.  évêque  de  Sébasto,  537. 

Stm-Bov  (Ghopelle),  «87. 

Stm-Bov  (Rue),  187.  <n 

Saut  Bomavkvture,  étudiant  de  l'Université  de 

Paris,  jJL 
StivT  Bbice,  évèque  de  Tours,  lôâ. 
StiRT  Bai'.vo.  foudatcur  de  l'ordre  des  Chartreux. 

Sii.vt  CnaisToniE;  sa  statue  dans  l'église  Notre- 
Dame,  i5a .  i53,  i54.  &a  1.  53g. 
StivT-CiiatsToPHr.  (Chapelle),  i55.  109. 
StivT-CiitisTOPHE  (Rue).  161.  ifi» 
StIVT-CBBISToraE  (Rutile),  ifn. 
Stm-CltcnE  (  Impasse  I,  q-jH. 
Suvt  Clément.  537. 

St»T  Clouo.  (ils  de  Clodomir,  iûâ.  a3a .  ati*. 

StivT-CLOBD  (Pont  et  village  de).  a3a. 

Suvt  Côme,  i£LL  —  So  châsse  dans  la  cathédrale 

Notre-Dame,  a6a. 
S»ivt-Cô»e  (Rue),  anciennement  section  de  la  rue 

de  la  Harpe,  1 7f>. 
Sai!»t-Côme-et-S\i*t-Damie.v  (Église).  i6â.  436. 
Stm-CônE-ET-Sim-DtMiEV  (Rue),  actuellement  de 

ÏÉcole-de-Mnlrcme ,  t?6. 

StIVT  Cobte,  lAi. 

Stivr  Dtaiev,  l'ail.  —  Sa  châsse  dans  la  cathé- 
drale Notre-Dame.  a6a. 

Suvt  Devis,  martyr,  premier  évèque  de  Paris,  jjK 
g3,  90,  11^.  1 15.  i'fi.  i54.  lâii,  au6.  aaa- 
-j3i.  4ll,  4C8.  470.  547.  —  Fae-timile  d'une 
miniature  qui  représente  son  ensevelissement . 
LiL  —  Gravure  qui  représente  le  Christ  lui 
donnant  la  communion  dans  sa  prison .  i.îfi.  — 
Son  cilice  et  ses  vêlements  conservés  dans  la  ca- 
thédrale Notre-Danw,  aÛJU 

Saii«t-Devis  (Abbaye),  gj_,  109.  iai.  iaa.  i44, 
i5o,  «5g,  i  H ,  a57.  a 58.  470.  —  So  des- 
cription par  Guilleberl  de  Meti.  aag.  aJLi- 
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Passages  du  poème  d'Astcsan  relatifs  i  «on 

église.  5A7,  54g.  jji.iiii. 
SiisrT-DtMs  (Bastille  de),  jS.  110,  i3g. 
Saist-Devis  (Bourg  de),  o_i_,  90 ,  108,  ni-  laa. 

t»4.  (38,  5*2-  54a,  56^  551. 
Samt-Devi*  ( (-olWge  de),  174,  17». 
Sii>t-Dcvis  (Chroniques  de),  1 19,  î&A.  i44. 

■35,  Sa^i       4o&,  607. 
Saivt-Deus  (Porte);  1^.  antérieure  a  l'enceiiite  de 

Philippe-Auguste,  nfi.  —       appartenant  à 

l'enceinte  de  Philippe-Auguste,  1 10.  i3g.  188. 

a  n8.  —     appartenant  à  l'enceinte  de  Charles  V. 

aafL  —  4\  contemporaine  de  Louis  \IV,  ing. 
SiijiT-l)ciis(Hue).  uifL  ni»  ifl3.  iMj  i85. 

186.  188.  193,  nj;,  1 98 .  uiQ.  aoi,  ao>. 

307,  908,  «09.  ato.  an,  a  19.  46o.  4g i. 

597. 

Saist-Deius-de-la-Chartre  (Église),  109,  i3B, 
■  56,  iM. 

Saiit-De-vis-de-la-Cuartre  (Rue),  voir  Hiiit- 
Moolu. 

SAm-DKvis-Dt-PiS  (Église),  167. 
Saivt  Dkms  t.°AaioricrTt,  premier  évéqne  d'A- 
thènes, 9 1 . 
Sii.iT  Didier,  ul 

Saist-Dovat  (Église),  à  Bruges.  33rj. 
Sain  Élbi  tiikri:.  martyr,  compagnon   de  saint 
Denis,  91, 

Saiht  Éuii,  patron  des  orfèvres,  iuH.  a3o,  470. 

—  Ses  relique» ,  a63 ,  571.  —  Ses  travaux  d'or- 

fétreric,  467,  468.  470. 
Saivt-Éloi  (Eglise),  ou  chapelle  des  (hfèvrtt ,  1 88. 
Saivt-Éloi  (Monastère  de),  en  la  Cité.  1 57,  i63. 

i8&. 

Sim-Éamoi  (Ville  de),  3ag. 

SuîiT-KseaiT  (Arcade du),  h  l'Intel  de  Ville,  191. 

Suit-Esprit  (Conimnnnuté  des  Enfants  du).  i!iL 

Sai.vt-Esprit  1  Hôpital  du  ) .  191. 

Saut  Ktievve;  pierres  qui  ont  servi  0  son  martyre 

conservée*  dans  la  cathédrale  Moire-Dame.  afii. 
Saivt-Étieme  (Collège  ou  église  collégiale).  17a. 
Sai.vt-Étievve  (Église),  a  Bourges,  âfiJL 
Saivt-Ktievve-des-Gees  (Église),  95.  it4,  i'ij. 
Suit  ÉTiE>vr.-DER-GnEs(Rue).  voir  Grés. 
S»ivt-Étiev\k-wi-Movt  (Église),  »64,  ifiâ,  170. 
Saijt-Eostaciie  (Église),  i&3.  199,  106. 
Saivt-Eistaciie  (Pointe).  an6. 
Saivt-Kistache  (Porte),  ou  1™  porte  .WoatnMrfre, 

a.lo. 

S»I*T  KlTROPE,  «54. 

Samt-Firm*  ((Collège),  voir  Bovs-Esri.vTS. 


Samt  Flom.it.  îâA. 
StraT-FLOMLiTM  (Rue),  »3». 
Saivt-Fuu  (  Pou]  la  in  de),  littérateur.  ■> 
Sai.vt-Fravçois  (  Beligieuses  du  tiers  ordre  de  ) ,  ou 

snws  de  Saiutt-Clairt ,  187. 
Saut  Gevail,  ouaaûif  Gendapht,  martyr;  *a châsse 

dans  l.i  cathédrale  Noire-Dame,  îiLi,  «fia. 
Saut-Georges  (Chapelle),  ifiiL 
Saut Geriaiv ,  évecjue  de  Paris,  lâA.  t»7,  i8A. — 

Son  eilice  dans  la  cathédrale  Notre-Dame ,  a6i. 
SuiT-liEnaAiv  (Roulevanl),  îfiS.  i?3.  177.  iH-j. 
S*i.vt-G  mimai*  (Gllill.  w).  procureur  du  Roi. 
Saivt-Gehami*  (Porte),  j 
Saixt-Geraiai*  (Bue),  voir  SkivT-AvDii-i>ts-A*TS. 
Suit-Germais-des-Pres  (Abbaye),  167.  17;).  j  j3  . 

35a.  —  Sa  bibliothèque,  «fn.  —  Chassa-  de 

son  patron,  frrti.  &H-j.  —  Idem  (gravure),  '18a. 
Saixt-Gerauiv-des-Pres  (  Bourg  ou  faubourg  ) .  ail 
Saht-Geriiaivl'Aijxerrois  (Clottre),  ao5. 
SAiTr-CinaAi>-i.'Ar<iE»ioi«  (Église),  i56.  i£îL 
Saint-Guuiiiv-l'Acaerrois  (Rue),  197.  198,  oni 

aoa,  ao4.  n-j. 
Saist-Gerauix-le-Vieih  (Église),  i&7. 
Saivt-Gmhais  (Collège),  voir  MaItke  (iim  n-. 
SAiiT-GKRVAis(Église).  i84,  i8â.  — Orme  planté 

devout  sa  façade.  1M. 
Saivt-Gery aïs  (Hôpital) ,  456. 
SvivT-fiiLi.Es  (Église),  i55. 
Saivt-Gille»  (Rue),  igâ. 
Saivt  Grégoire,  i3£,  466. 
Saivt  Guillaume  de  Malleyal,  fondateur  de  la  cou- 

grégation  des  Guillcmite» ,  190. 
Saivt  Hilaire,  éveque  de  Poitiers,  aCi. 
SAi.u-HaiiRK  (Carrefour),  179. 
Saivt-Hilaire  (Église),  ifiâ.  179. 
S«i*t-Hila4RE  (Mont).  173.  ig5. 
Saivt  H11.11RE  (Bue).  169,  178,  170. 
Saist-Hippoltte  (Église),  aai. 
SAivT-Hovowt (Cloîlre).  i84.  187. 

Salvt-Hovoré  (Église),  lîii. 

Siikt-Hovore  (Faubourg),  187. 

Saivt-IIosore'  (Porte);  apparlenaiil  à  l'enceinte 
de  Philippe-Auguste.  a3i.  —  al  up|»arteuant  à 
l'enceinte  de  Charles  V.  aoa.  a3 1 .  —  3^  a3 1 . 

Saivt-HovoRÉ  (Rue),  108 .  1 86 .  ao4 .  anS.  anfi  . 
a7&,  46o. 

Su>t  JAc.QrEs,  apAtre,  A55. 

Sai.vt-J  ACgv  es  (  Carrefour) ,  176. 

SaI-Vt-Jacqles  (Constance  de),  fondatrice  de  la  com- 
munauté de  N<iiiifr-.lioi> .  187. 

Saivt-Jacqih  (Faubourg),  1 85 . 
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Saivï-Jacoces  ( Hôpital).  10,1. 
Saixt-Jacqces  (Porte).  1 10.  i3g,  999. 
Sim-J.icQrM  (Rue).  178.  180.        45o.  4fio. 

Siim-J  d.yrrs  DE  Cobpostelle ,  lf|l. 

Saixt-Jacquks  on  Wcmwriic  (Abbaye  tic).  to5. 

SuxT-JwQrU'BD-lhoT-PM  (Hôpital),  999. 

Sai*t-Jai  1  1    1 1  N  m -Philippe  (Église).  a3t. 

Smvt-Ju  mc>:*-i.«-Boi'ciifrie  (Église).  i8î,  m  t. 
■)  j<),  3gf).  4.Î9,  46o.  46 1 . — FJIe  est  construite 
aux  frais  de  plusieurs  bourgeois  de  Pari».  3a6. 
—  Fondations  cpii  y  sont  faites  par  des  mem- 
bres de  la  famille  Dampniartin,  3kj,  3 "lu.  — 
Kpiiapbes  de  plusieurs  membres  de  la  famille 
Dampmartin  inhumes  dans  «on  enceinte.  33o, 
—  Son  petit  portail  construit  aux  frais  de 
Nicolas  Flaniel.  454.  455.  45fi.  —  (iravure 
représentant  son  petit  portail,  454. 

Sum-JicorES-n-BocaiERiE  (Rue),  901.  919. 

Suxt-Jicqcks-i.*-Boijcbe»ie  (Square),  su,  919. 

SuvtJacoi  es-l'Hôpital  (Rue),  191. 

SuvrJp,»*  (Arcade),  a  l'Hôtel  de  Ville,  iqi. 

Smyt-Jeax  (Cimetière,  puis  marché).  915,  9iiL 

Stm-Jp.Av  (Collège),  probablement  le  même  que 
le  collège  de  Iteauraù,  169. 

Sust-Jea*  (Église),  à  Besançon,  98.1. 

Suvt-Jeax  (Église),  a  Lyon.  567. 

Svm-Jni  (Fillettes  de),  i8â. 

Sukt-Jew  (Rue),  ou  du  Martini,  ifl5_,  9l4. 

Siut  JeavBiptiste,  5.17,  âfii, 

Su\tJh>-B»pti<ite,  vocable  primitif  rie  l'église 
Saint-Germain-le- Vieux ,  t  .^7. 

Smst-Jeivd'Anuely  (Ville  de),  577, 

S.»l\T-Jp.»\-oi-Rlt»rvAis  (Rue),  179,  ifln. 

Suvi-Jeav  -  de-Jercmlem  (Clievaliers  del,  voir 

MlLTE. 

Saut-Jeix-de-Latrax  (Hôpital).  178.  4M. 

Sairt-Je»vdrs-Vic<ies  (L'abbé  de),  169. 

Sim  Jeav  devait  la  Poste  litixe,  45.1» 

Suit-Jeh-ex-Grève  (Église),  i84.  i8Ji,  901. 
9i4,  4 ni .  4o4. 

Suvt-Jeix-bx-Greve  (Rue),  918,  46 o. 

Saivt-Je»x-le-Rovd  (Eglise),  167,  i6a.  i84. 

Suxî-Jeax-l'Éva'ioeliste  (Cha|>elle),  dans  le  col- 
lège de  Reauvais .  169. 

Siivt  Jérôme,  docteur  de  l'Église,  un. 

Suvt-Josse  (Église),  1  Kfi 

SmT-JiaiEi  (Confrérie  de),  ou  des  MénntreU, 

185.  498.  434,437. 
SaurJaun  (Fontaine  de),  198. 
SmT-Jt'LiEv-DEs-MÉ'NtTRir.Rs  | Chapelle et  hospice). 

lSS.  .09.  449.  421,  437. 


Saut-Joli  ex-le-Paitvre  (Église),  ift-» 

SAm-JciiE-i-Lï-PAPvaE  (Rue),  176,  «8a, 

Stm  Ji«Tit  d'Acxerre;  sa  chasse  dans  la  cathé- 
drale Notre-Dame,  »54.  «6s. 

Saixt-Ladre,  voir  Sapct-Laurs. 

Sai\t-I.imirv  (Charte  de),  i j  .1 . 

Saivt-Lavdet  (Église).  i56. 

Samt-Laxdry  (Port),  ifiL 

SAr"tT-L»i«o«T  (Rue),  107.  i64. 

Saivt-Lafrext  (Église  ou  paroisse),  i85.  9 9 S. 

S»ixt-L*i<rest  (Foire).  998. 

Simt-Lurext  (Rue),  ou  Gerrai*-Laare*t ,  t63. 

Stnrr-LmM  (Gantier  m),  i 56. 

Saixt-Lazare  i,  Hôpital),  998,  999. 

SiiTr-LiitRE  (Ordre  de),  189.  191. 

Saixt-Lazare  (Prieuré  de),  998. 

Sum-Lécer  (Geoffroy  de),  libraire  parisien,  465. 

Saixt-Leoer  (Le  seigneur  de),  partisan  du  dur  de 
Bourgogne.  343. 

Siixt-Lec  (Église),  1 1 1 .  1 55. 

Saixt-Led  et  Saixt-Gilles  (Église),  t85. 

Saixt  Uicis,  roi  de  France,  hj.  fijj_,  100.  i5y. 

169,    189.   I90.    Ig4.   197.  9l6,  999.  99.3. 

997.  9 3g,  9  43,  39 ij  43i,  5oo.  — L'orfèvrerie 
sous  son  régne.  46g.  470.  —  Évaluation  de  la 
population  de  Paris  sons  son  règne,  486. 

S» itt  Lie,  patron  des  peintres,  des  sculpteurs  et 
des  graveurs,  i56. 

Saixt  Lrjcm.  martyr;  sa  châsse  dans  la  cathédrale 
Notre-Dame,  |54.  961,  969. 

Saixt  Macaire  l'Alexaxdrix,  97,3. 

Saixt  Mixaire  i.'É«rPTiEv,  anachorète,  représente 
dans  les  peintures  ou  les  gravures  ayant  |mw 
sujet  te*  Trois  Mort*  et  le*  Troit  Vif*,  970. 


971.  973. 


Saixt-Magloire  (Église  ou  abbaye),  96.  iijj 

1 06 .  160.  i83.  1 85 .  908.  999. 
Saint-Magloire  (Impasse),  tu. 
StivT-MtxDé  i.l-e  seigneur  de),  993. 
Suxt-Marc  (Rue),  93 1. 

S»rjT  Marcel,  évôquedc  Parts,  99».  —  Sa  chasse 
dans  la  cathédrale  Notre-Dame,  l5_4,  96t. 

Saixt-Marcel.  ap|>ellation  inexacte  de  l'église  Saint- 
Martin  du  faubourg  Saint-Marcel,  99t. 

S.iivt-Marlel  (Rourg  ou  faubourg).  166.  991. 

Saixt-Marcel  (Église collégiale).  991. 

Saixt-Marckl  (  Petite  rue),  999. 

Saixt-Marcel  (  Ruelle),  actuellement  rue  des  Prêtre*- 
Saint-hÀienne ,  «Ho. 

Saixt  Martial,  évéque  de  Limoges.  157. 

Saixt-Martim.  (Église),  107. 


fxlby  Google  - 
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Saint  M  «■Tin,  i54.  174,  18JL  —  Se»  reliques  a 

Tour».  573. 
Saint-Martin  (Canal),  qa8. 
Saint-Martin  (Fontaine  du  prieuré),  198. 
Saint-Martin  (Porte);  1".  on  archet  Smat-Merry, 

antérieure  à  Philippe-Auguste,  109,  1  «o.  i38. 

«ai,  887.  —  a^j  appartenant  a  l'enceinte  de 

Philippe- Auguste,  «97.  —  3\  appartenant  h 

l'enceinte  de  Charles  V,  ««8-  —  4^  construite 

son»  Louis  XIV,  9*9. 
Sunt-Martin  (Prison).  198. 
Saint-Martin  (Rue),  109.  i8â.  1 86 .  ii)8 ,  199. 

00g,  ait,  ait),  46o,  697. 
S^vi-Muit-in-des-Champs  (Prieuré  de),  1  to.  iâ6. 

i85.  186,  îpliîâL  456.457. 
Saint-Mathcim  (Rue),  177. 
Saint-Maur-lks-Fokses  (Village  ou  abbaye  de) ,  90. 

108.  111,  ni,  ia4.  139,  107,  i84.  187. 

996,  35o. — Son  eartulaire,  qi4.  916. 
Saint-Médard  (Rourg),  991. 
Saint-Medard  (Église  paroissiale).  ■«'- 
Saint  Meimuuc,  ou  saint  Merry,  1 83 .  996. 
Saint-.VUrry  (Archet),  ou  il!  porte  Saint-Martin , 

IQfl,  1  10,  |38,  991,  997. 

Saint-Merrt  (Cloître),  m,  46o. 

Saint-Meiwy  (Église),  l&A  .  9  tSU  —  Lieu  de  sépul- 
Uire  de  Raoul  III  de  Prcsles.  HfL  —  ZsL  de  plu- 
sieurs membres  de  la  famille  Sanguin .  34f>.  — 
U.  de  la  famille  Baillet,  3ii. 

Saint-Meery  (Rue),  voir  Necve-Saivt-Merrt. 

s  m  î  Michel  (Ancienne  place),  «i-t 

Saint-Michel  (Boulcvanl),  170.  175. 

Saint-Michel  (Chapelle) ,  157. 

Sust-Michej.  (Oratoire),  ijJL 

Sunt-Miciiel  (Place),  176. 

Suit-Michel (Porte),  oud'Enfir,  v<>3. 

Saut-Michel  (Pont),  appelé  anciennement  Ponl- 
Seuf,  199.  i58.  i5g.  161.  i63.  ilLu. 

Saint-Nicaise  ( Rue) ,  973. 

Suit-Nicolas  (Cimetière).  lâiL 

SaIST-N|COLAS-1>R8-CmAMP8  (Église).  |8Ô.  .Vil». 

Saivt-Nicola*-dl-Cmirw»aet  (Église),  ifij,  it»8. 
Sai»t-Nicolas-di--Ciiardo\net  (Rue),  181. 
Saint-Nicolas-rp-Locvre  (Église  collégiale).  188. 
Saint  Norrert,  fondateur  de  l'ordre  des  Prémon- 
trés, 171. 
Saint-Oi  i.\  en  Parisis.  ni. 
Sunt-0i>ë\  (IIAlel  ou  chAteau  de),  <3â- 
Saint  PlUL.  3JL 

Saint-Pall  (Cimetière),  ù  Paris,  i84. 
Saixt-Pail  (Cimetière),  à  Londres,  a 87. 


Saint-Pacl  (Congrégation  de),  voir  Bamabites. 
Saint-Paul  (Église),  i_84_,  ififL 
Saint-PaIL  (  Il  Atel  ) ,  ou  des  (Irandt-kbatt ,  »84.  iqo, 
içfAjâîi,  334_,  33JL  348.,  4o8_,  4oji_,  iio^ 

4;i7.  ;».t:V 

Saint-Paul  (Rue),  i84.  uj4. 
Saint-Padi.-dis-Champs  (Chapelle  ciiuetériale  de), 
i84. 

Saint  Pu  1  in  .  évéque  de  Noie;  il  recommande  a  ses 

moines  les  travaux  de  transcription.  li'-tS. 
Saint  Philippe;  ses  reliques  dans  la  cathédrale 

Notre-Dame.  1 54. 
Saint  Pierre,  i45. 
Sai>t-Piirsb  (Église),  4  Gand.  338. 
SAiNT-Pmai-Aiii-Roiiirs  (Église),  iâi.  i(k>. 
Saint-Piebsk-ai  x-RoEnrs  (Rue), 
Saint-Pierre-bb-Montmartre  (Église).  aJu 
Saint-Pierre-des-Arcis  (Église),  îââ.  itui. 
Saint-Pierre  et  Salnt-Pacl  (Église),  ou  Smntr-(Je- 

nerière-Ju-Moul ,  lâfi.  i64.  167. 
Saint-Porcien  (Durand  de),  théologien,  âlL 
Saint  Paix,  ou  miW  Ptrject,  154. 
Saint  Remi.  évéque  de  Reims.  i48. 
Saint-Rioueb  (Fresques  de),  représentant  la  Trou 

Morittl  la  Trait  Vifi,  979.  978. 
Saint  Ristnhe.  niarUr.  compagnon  desaint  Denis. 

91.  mu- 
Saint  Rcth,  voir  Saint  Rpstiqite. 

SaINT-SaDVEUR  (Église).  |£L 

Saht-Sacnecr  (Rue),  i84. 

Saint  Sebastien  ;  tableau  d'argent  doré  qui  le  repn»- 

scutc,  dans  l'église  Notre-Dame,  afi-i.  —  Ses 

reliques,  4  Soissons.  57.*». 
Saint Sépulcre,  i46.  963.  —  Su  reproduction  dans 

l'église  S"-Calherine  du  Val-des-Écoliers.  19a. 
S\m-SE>iLaiE  ( Église  collégiale  du),  m.  i8jj. 
Saint  Séyerin.  abbé  d'Agaune,  1  fi.V 
Saint  Severin,  solitaire  parisien,  iO'i  .  iHli.  •»()•!. 
Saint-Sé*  erin  (Église),  i5ô.  i65. 
Saut-Sé\e«in  (Rue),  175,  176,  177. 
Saint-Sé\erix  (Ruelle),  ou  rue  aux  Prttm-Saint- 

Scverin,  1  77. 
Saint  Sinéon;  ses  reliques  dans  i'ahbave  de  Su  ni 

Denis.  *3o.  —  Dans  la  Snuite-Cba|idle.  337. 
Saint  Siate,  i"du  nom,  pape.  otto. 
Saint-Souplex  (Branche  des),  famille  Rnreau ,  X>S 
SAiNT-SiapiioaiEN  (Église),  1  ui±.  i64. 
Saint-Svmpiiorievdks-Vigies  (Rue),  179. 
Saint-Thomas  (Rue).  97.3. 

Saint  Thomas  d'Aqcin,  étudiant  de  l'Université  dr 
Paris,  9»,  3JL  445.  âM. 
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S»m-TBo»AS-nii-LocvM  (Église  collégiale).  188. 


996. 

Saixt-Victub  (Abbaye),  i4,  181,  991.  —  Sa  bi- 
bliothèque, 19.  —  Sun  seriptorium ,  448. 
StiTT-Vicro»  (Chanoines  de),  999. 
Saixt-V icToa  (  Faubourg ) .  181. 
Stivr-Vir.Toa  (Porte),  991,  994. 
Saixt-Yictob  (Rue),  168.  173,  181. 
S»i^T-Vi><:tiTi  \l)lmu'),v()irSAt^T-(îraii»n«i*PUb. 
Saixt  VmanT  or.  Paul,  168,  9-19. 
Sxm-Yo* .  membre  delà  faction Cabochienne. 4o8. 
Saixte-Agxés  (Chapelle).  |H3. 
S»ixti-Axxe  (fJiapelle),  1 83. 
S»ixte- Apollixe (Rue),  998. 

Suxte  At!»E,  première  abbesse  de  Saint  -  Éloy. 

•  57,  )84,  468. 
Saixte  Avoir.  OU  «oi'it/f  lled<rige .  187. 
Saixte-Avoie  (Église),  187. 

Saixti-Avoiï  (  Ancienne  nie  ) ,  ou  de»  Coquille* ,  com- 
prise actuellement  dans  la  rue  du  Temple,  909. 
•jii 3 .  m'i,  997. 

Saixte-Avoie  (Fontaine).  199. 

Saixte-Avoie  (Passage  ou  nouvelle  rue),  «07. 

S\ivte-Bvb»b  (Collège»,  1C8,  169.  179. 

Saute  Catiiebixe.  vierge  et  marlvre.  190. 

Saixte-Catheeiae  (Chapelle),  i56. 

SimCinan  (Cour),  188. 

Saixte-Cathebixe  (Culture  ou  Coulure).  990. 

StixTE-CtTHEBixE  De  ViL-DES-fkoi.ip.«s  (Eglise  col- 
légiale), us,  190,  969.  346.  —  Curiosité» 
qu'elle  renferme,  199. 

Saixte-Ciiapelle  de  Paris.  iô .  h-],  199.  107,  1.S9. 
397,  470. —  Idem;  sa  description  par  Aslesan, 
filt,  535 .  537 .  j.'Ig.  —  Idn*  ;  far-Mimite  d'une 
miniature  qui  représente  son  intérieur,  .r>37.  — 
De  Huurge*.  99.  X» t j 7 .  —  Ile  Vincennes,  997. 

—  De  Dijon.  33C,  339,  567. 
Saiate-Claiee  (Chapelle),  187. 

Saute  Clotilde.  «.-ronde  femme  de  Ç.lnvis,  i4g. 

—  Son  tombeau,  167. 

Saiate-Cbuix  (Chanoine*  réguliers  de),  ou  frères  de 

Sainle-CraiT .  189. 
Saixtk-Cboix  (Chiqielle  de),  dan*,  la  Cité.  137. 
Saixte-Cboiï  (Eglise  collégiale  de),  sur  la  rive 

droite,  189.  9i3. 
Saivte-Cbolx  (Rue),  dans  lu  Cité.  i63. 

SMATE-CnolA-DE-H-liBETOWKItir.  (Illle).  1K9,  9|3, 

9i4,  9i5,  46o. 
Saixte  Gexeméve.  patronne  de  Paris.  999.  —  Son 
cierge  conservé  dans  la  cathédrale  Notre-Dame. 
•61.  — Sa  chasse.  96a.  470. 


Saixte-Gexeviève  (Abbaye).  108.  179.  181.  335. 
—  Ses  prérogatives,  166.  —  Sa  chancellerie, 
166.  168,  tfS,  ^h. 
Saixtb-Cexbaiève  (  Bibliothèque  de).  85.  q8. 
Saixte-Gexeaiïvk  (Carré),  178. 
Saixte-Gexeviéve  (Montagne),  s5,  1  i5,  197,993, 

397,  45 1 ,  4gi . 
Sajxte-Geievieae-des-Abdexts  (Église),  ou  Soi'iite- 

(ieneiière-la-Petile,  i55,  i56,  1O1,  456. 
SlI((TE-GEXÏVlE»E-Dtl-MoXT  (Église),  voir  Saiat- 
PlUBE  ET  SaIXT-PaUL. 

Saixte  Jilitte,  ou  minle  Juliie,  patronne  de  \  ille- 
juif.  137. 

SAixTE-MAor.Lr.iAE(Chapelle) .  quartier Saiut-DenL*. 
188. 

Saixte-Mideleixe  (Église),  dans  la  Cité.  1 55 . 169. 
Saixte-Maectehite  (Rue),  ou  Goslin,  jaS. 
Saixtb-Mvbie  (Serfs  de),  religieux  mendiants  de  la 

règle  de  Saint-Augustin,  189. 
Saixtk-Mariak  (Église),  i55. 
Saixte-Mabiae  I  Ruelle),  169. 
Saixte-Mabtiie  (Les  frères),  auteur»  de  plusieurs 

ouvrages  historiques.  90. 
Saixte  Oppobtixe.  abbesse  de  Montreuil,  188. 
Saixt  R-Onx>BTrxr.  (Cloître),  188,  ao3. 
Saixte-Oepobtixe  (Collégiale).  188.  ao3. 
SAiXTE-OreoBTt  xr  (Place).  9o3. 
Saixte-Oppobtcxe  (Quartier).  176,  919. 
SuxTE-OepoBTixE  (Rue),  voir  Tabletterie. 
Svixte-Oppobuxe  (Terrains  dits  ('stature  de  | .  188. 
Saixte-Palate.  auteur  du  Glouaire  frantoû ,  ^99. 
SiiXTt-StdOLtAE  (  Église),  à  Meta,  173. 
Saixte  Ursile.  i 54. 
Saivtoace  (Province  de).  347. 
Salikxn,  tribu  franque ,  943,  944. 
Saliexs  I  FrCtra),  ->h<). 

Salkhe  (Loi).  to5,  106,  119.  i35,  >4o.  —  Son 
origine  et  son  but.  a43,  944,  si  45.  —  Piècede 
vers  latins  sur  ce  sujet.  a46  h  a55. 

Saliis,  prétendu  cht4  des  Saliens.  949. 

Salie-ai-Coute  {  Rue),  1 1 1. 

Suixme.  auteur  latin.  g3,  i43.  147.  53g. 

Salomon  ,  roi  des  Hébreux ,  1 44. 

SuiHI,  Hébreu,  i35. 

SiLTZHocMG  (  Vilk'  de).  1  46. 

Samo,  roi  des  Tchèques.  1  44. 

Sixlebre  (Jean  de  Reuil.  comte  ni),  amiral,  soi. 

Saxûlix  (Antoine  i.  archevêque  de  Toulouse,  grand 
aumônier  de  France,  346. 

S»*6r.!i  (Cliristoj.be).  Prévôt  des  Marchands.  346. 
347. 
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Siwîoiît  (Ciujllemin  ou  Guillaume),  i"  du 
changeur  et  bourgeois  de  Pari».  34o. 

Sunan  (Guillemin  ou  Guillaume),  4*  du 
changeur,  écnyer  du  duc  de  Bourgogne  et 
vAt  des  Marchands;  son  bAtel,  ia3,  !>oo. — 
fia  richesse,  3a4.  —  Se»  annoiriea,  34o.  — Son 
origine.  34o.  —  Renseignement»  «ur  sa  vie  pu- 
blique et  »a  vie  privée,  34o  à  '5  •  — .  —  Ses  en- 
fants, 345,  346.  —  Liste  des  membres  de  sa 
famille  inhumes  n  Pari»,  ou  figurant  soit  dans 
le»  listes  de  l'Édievinage.  soit  dans  les  comptes 
de  la  PrévAlé  de  Paris,  346. 

Sm.ru  (Jean),  frère  de  Guillemin  II,  34o,  345. 

Sangcio  (Jeanne),  femme  de  Thomas  Le  Mercier. 
36o. 

SutlSIL,  poète,  99.3. 

Sa Ave,  rivière.  565. 

Sinmsivs,  ou  Araktt,  i4o,  i5o. 

Sur  un  (Pierre),  bourgeois  de  Paris.  17t. 

SaCIEMI  (La),  OU  Sonnerie  ,  voir  SuoiiejUB. 

Sai  m  mi  (Rue  de  la).  901,  a oa. 

S»css«M  Manoir  de  la),  191. 

Sauvai,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Uietoire  et  re- 
cherche* des  antiquitèi  de  la  Ville  de  Paru,  108, 
tiS,  16a.  178,  180,  181.  i83,  i84,  187, 
193,  194,  195,  196,  197,  198.  soi,  9o3. 

aoô,  906.  907,  910,  919,  9l3,  91  4,  9t5, 
917,  9l8,  990,  994,  995.  *3|,  95g, 

334,  334.  346.  349,  35o.  3Ô4,  43a.  433. 
Sava 


90. 

Savatesie  ( La ) .  section  de  la  rur  Saint- j.i'j  .  i63. 
Savetieh,  imprimeur  de  l'édition  de  Pari»  (1 53 1  > 

de  la  traduction  de  la  CilèdeDitu,  par  Raoul  III 

de  Preslos,  97. 
Savoie  (Duché  de).  t46. 

Savoie  (  Rue  dri.  ou  plutôt  des  Sept- Voie,,  dans  le 


Suint-Benoît , 


•79- 


:  (Rue  de  la).  91 1. 
;  (Pays  de),  lot,  i3a.  i44.  i45. 
Saxo.v»,  io5,  i34.  t45. 

Sceau  de  Bureau  de  Dampmartin  (gravure  1 . 335. 

—  De  Dino  Rapondi  (fiu-timitt  eu  noir).  34o. 
Scwsar.  causé  |»ar  les  prétentions  rivales  des  deux 

papes  d'Avignon  et  de  Rome,  3<j8.  .199,  4oo, 

4o»,  Sll. —  Sermon  prononcé  à  ce  sujet  par 

Jean  Gersou,  4o3. 

Sr-itwASi  (  Gottlicb  \ .  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  De 
ornnmentit  Uhrorum  et  varia  rei  lihrarite  vetervm 
tilt,  449. 


■  HT.    I. 


Scots,  peuplade  hibernieune,  i46. 
Scaiaxs,  voir  Écamm. 

».  53.  —  l-e«r  confrérie.  1 56.  —  Voir 
i  Iutcins. 

Sùastopoi.  (  Boulevard  de  ) .  111,  i85,  189.  197, 

199.  907.  909.  910,  91  1. 
S»»  (Collège  de),  179. 

Seicsebii*  parisiens;  Christine  de  Pisun  blâme  leurs 

habitudes  luxueuses ,  4 1 6. 
S»™,  fleuve,  17,  io3,  110,  111.  149.  i33. 

181,  419.  434,  35o,  694.  —  Son  commerce. 

57,  198,  199,  418,  93u,  590,  53 1. 
Sûotia  de  Roi  (Le),  a  Conflans,  995. 
Six;  son  transport  sur  la  Seine,  57.  —  Lieu  où  «m 

le  vendait,  401 .  —  .tfnùon  de  la  marckandite  de 

celte  denrée.  909. 
Sïutaiï  (La),  section  de  la  rue  Saint-Deain  babilée 

par  les  sellier»,  908. 
Stanuais,  reine  d'Assyrie,  56 1 . 
Semoive  (Village  de),  en  Champagne.  397. 
SÉla*DB,361  38.  66,67,  93>  "9-  :t95<  &19- 
Sïski  (Rue aux),  408. 

Se.vlis  (Ville  de),  3.  9.  10.  1 1,  ta,  i3.  17,  99, 
33.  35,  69,  71.398,  467.  593,  573. —  Plan 
et  vue  restituée  au  xrv'  siècle,  74.  —  Son  éloge 
dans  l'ouvrage  de  Jean  de  Jandun.  75  à  79.  — 
Notice  sur  la  vue  restituée,  597  à  600. 

Ses»  (Hôtel  de).  917. 

Sms  (Ville  ou  diocèse  de).  Ut,  i46.  i53.  187, 
467. 

bnun (Province de).  i44. 

Sbït- Voit»  (Rue des),  i65,  168,  179. 

Seqbesce  (Jean),  chevecier  de  Saint-Merry.  fonda- 
teur de  la  communauté  connue  plus  Uni  sous  le 
nom  de  Sainte- Aroie,  187. 

Smcmt  (Le),  dans  la  Dante  Macabre,  3o5. 

Skxgests,  à  la  (in  du  xjv*  siècle  et  au  commence- 
ment  du  xv*,  356  à  36 1. 

Supeictk  (Rue).  179,  175. 

Sévigvé  (Madame  de).  4o5. 

SroaiA  (Ludovic),  duc  de  Milan,  517. 

SflAKKSPEtaE,  I  |5. 

SicAHaaK  (Ville  de),  101,  io3,  loi,  100.  106, 

i3*.  i33,  t34.  «37. 
Sicambse».  tribu  franque,  io5. 
Sica»t.  écrivain  de  Richard  H.  isô,  a33,  453. 
Sicile  (HAtel  de).  19S,  416. 
StcaE  (Le  roi  de).  140.  —  Son  séjour  à  Paris. 

a33.  —  Complot  tramé  contre  lui  cl  son  épouse. 

333. 

r,  104,  i3a. 
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SuiM,  philosophe.  37. 

Sicismoih.  empereurd'Allemagiie.  ni,  i3.'l.  .r>o7. 

—  Son  entre*  à  Par».  «35.  |S& 
SlMR,  prétendu  cheflroypn,  io5,  i34. 
Stao»  m  Hesdi*.  traducteur,  390,  4 14. 
Simoh-li-Feavi  (Rut),  "09-. 
Sijujes  (Rue  do»),  ou  Pitrrt-d'iïaMpt*.  »i3. 
Snoni,  instrument  dp  musique,  «33,  4ïg.  43o. 
Slaves  .  fieuplcs  de  l'est  de  l'Europe .  1  45. 
Sldtm  (Claux),  sculpteur,  336. 
Sotsso*.ius  (Le),  106. 
Soissovs  (Hôtel  de),  loS.  kh"j. 
SniMnUl  1,  Ville  ou  diocèse  de  1.  1 68 .  -i-j8.  H(ï-, 

5«3.  575. 

Swl»(t»  blessés;  leur  premier  hospice,  IH, 
Sommeliers,  b  la  fin  du  nv'  siècle  et  an  eominen- 

etnMBtdfl  w,  365.  366.  367. 
Soribks.  ou  Serbrt,  peuple  «lave,  i46. 
Son*)*  (  Robert  1.  fondateur  de  In  Sorbonnt .  16g. 

189. 

Sonawn<  La),  7,  i58.  169. 177.  189.  «10.397. 

4*8.  —  So  dérision  dans  l'affaire  du  Dr/mm 
pari*.  8.  9,  1 1.  a5,  4i.     Sa  fondation.  169. 
Sorbiuve  1  Place  de  \a).  170,  177. 

Somn(Hftri),  197. 

Soi'rrLOT,  architecte,  173. 

Soc  rr  lot  (Rue).  168,  m. 

Sot  lechat  (  Denis) ,  traducteur  français.  39».  4i«. 

SooutliM  femmes  de).  *85. 

Soi  lires  ;  siège  de  leur  fabrication ,  1 1 9. 

Souecis  (  Impasse  de  l .  au  4. 

SorRO*-McRTS.Iogésauxf.élestins,  190.-  Installés 
dans  l'hôpital  Saiiit-Jaeques-dii-Haut-Pas .  111. 

Socis-le-Focr  (Denis),  doyen  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  445. 

Sois-lb-Foc»  (Gilles),  docteur  en  chirurgie,  n6, 
•j33. — Notice  sur  ce  personnage.  A  43,  444 ,  445. 

Socs-le-Fodi  (Jean),  chirurgien  du  Chitelet.  444 , 
445. 

i(  Monastère  de),  io5,  45«. 


Stace,  poète  latin,  g3  .  38;.  5»i . 
Stitille.  ou  Tasiik,  adversaire  de  Charlemagne . 
i45. 

Statistique  de  la  |M>pulation  et  de  la  consommalioii 
de  Paris  sous  Charles  VI,  »3a.  a33.  loi,  486 
à  49S. 

Statue  de  lierlrand  Du  Guesdin.  dans  l'église 
Sainte-Catherine  du  Val-des-Écoliers ,  mu.  19*. 

—  Idem,  nu  château  de  Coiicy,  56 1  De  saint 
Christophe,  dans  l'église  Notre-Dame,  i5s. 
|53,  154,  533.  De  Nicolas  Flame).  dans 
léglise  Sainle-tieneviève-des-AnlenU.  i56.  456. 

—  De  Philippe  de  Valois,  dans  l'église  Notre- 
Dame.  i53.  *4S,  a45.  —  De  Notre-Dame, 
dans  le  cimetière  îles  Innocents,  ig3,  iy4.  — 
De  Dino  Rnpondi  dans  la  Sainte-Chapelle  de 
Dijon,  339. 

Statces  des  rois  de  France,  dans  le  Palais.  1."». 
49,  i58.  M«n,dan*  l'ubbaye  de  Saint-Denis. 
5S9.  —  De  Nicolas  Flamel,  érigées  dans  divers 
endroits,  456.  —  Des  neuf  Preux,  au  château 
de  Coucy,  55g.  -  Des  neuf  Preuses.  i/W.  56 1. 
563. 

Srn.t  1  Jean-François  Conti .  snrnommé  1 .  auteur  d'un 
poème  sur  Paris.  77,  |54. 

SmsBortb  (Pays  île).  1  46. 

Sri» es,  peuplade  habitant  le  littoral  de  la  mer 
Noire.  1  46. 

Scétove.  historien  latin,  y3.  i43. 

Siigrr,  ahlié  de  Saint-Denis,  109.  1 69. 

Snu-ï,  ministre  de  Henri  IV,  «3-j. 

Sully  (Maurice  »E>.  éveque  de  Paris:  il  fait  re- 
construire le  Petit-Pont ,  160. 

Selly  (Hue  del,  191. 

Subils,  hagiograpbe,  99. 

Svmlle,  femme  de  Renold  Cherey,  18S. 

Stlvics  (  Eneas).  voir  Ptl  II. 

Sïuits  (Jacques),  auteur  de  I  443. 

Srvvcociiadans  la  Cité.  i55.  i63.  —  Dans  la 
rue  de  la  TAcherie.  s  19. 


Taslkiux  de  l'église  des  Célestios,  im,  19-j. 

Taele  be  m  arme  ,  au  Palais,  10.  16,  4g.  i58. 

TAitE  roum  (Romans  de  la),  itô,  43o. 

Tabletterie  (  Hue  de  la),  io3. 

Tabourot.  voir  Dm  Accobds. 

Tacieme  (Rue  delà).  «19. 

Tacite,  historien  latiu.  5a,  io5. 

Taillebourg  (  Ville  de),  ou  plutôt  Sulitiwg,  i46. 


Taillepai*  (Rue),  -us. 

Tailleoes,  à  la  lin  du  ui'  siècle  et  1 

ment  du  vV,  368. 
Talmelier*.  voir  Rovlajgeils. 
Tas  lis.  fleuve,  ioï. 
Tucaryille  (Les  comtes  de),  igâ. 
TincvM,  à  la  fin  du  uV  siècle  et  1 

ment  du  xv*.  369. 


Digitized  by  Google 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


659 


Tarife,  l'un  de*  éditeur»  du  texte  original  de  Jeau 
de  Jaudun,  3.  17,  00. 

TsaUll  1,  Jean  t.  changeur  parisien,  679.  48o. 

TMUtlIM  (Province  de).  1S6. 

Tarse  (Ville  de),  iA4. 

T  issue,  voir  Statille. 

Tutocrammes,  ou  vers  leltrîsés,  498  u  006. 

Tueries;  l<-ur  nombre,  ia5.  a3«,  4(ji. 

Tayermers.  à  l.i  (in  du  m* siècle  el  an  commence- 
ment du  v.%  365.  366,  3C7.  —  Voir  aussi  Tx- 

Tchèqites,  peuplade  slave,  i44. 

Tei.vturiebs,  ii  lu  lin  du  siècle  rl  au  commen- 
cement du  xv\  3O9. 

TtinimrRS  (Hue  des),  a  19. 

Temple  de  l'église  réformée,  rue  des  Billetles,  1 89. 

Temple  (Hoiicherie  du).  4iji,  4ga. 

Temple  (  Carrefour  du },  11 3. 

Temple  (Commanderie  du),  18C,  9i3.  488. — 
Son  godot,  a  a  7. 

Temple  (Porte  du);  1".  bâtie  par  Philippe- Auguste. 
•117.  —  a",  bâtie  par  Charte»  V.  «97. 

Temple  (Rue  de  la  Couture,  de  la  Culture  ou  de 
\Egout  du) .  actuellement  \ieille-du-Ttmple,  a  1 6. 

Temple  (Rue  du),  ai3,  ai4,  46o. 

Temple  (Vieille-Rue  du),  voir  Vieillï-di -Temple. 

Templiers,  1/47,  186. 

Tejictrres.  peuplade  germanique,  io5. 

Terhaiv  (Le),  danala  Cité,  161,  t63. 

Tertillie* ,  Père  de  l'Église.  4 1. 

Tharse  (Pays  de),  i44. 
Tkarsis  (Pays  de).  i44. 
Théâtre-Français  (Place  du),  a3i. 
Theiss,  rivière,  i4G. 

Théodore  de  Beee,  docteur  de  la  Réforme,  6. 
Tiiéodoiie  iif  Celle»,  chanoine  de  Liège,  fondateur 

dc  la  communauté  de  Sainte-Croir ,  1 89. 
Théoooric,  abbé  d'Ouche;  il  fonde  uue  école  de 

calligraphie.  448. 
Tiieodose  le  Jecïi»,  empereur  d'Orient,  10C,  «37. 
Tbéobo»ie.i  (Code),  70. 

Théologie  (Faculté  de),  dam  l'Université  de  Pari». 

9.  i3,  35,  39.  4o,  166.  445,  5so,  54i. 
Théologies»,  dans  la  première  moitié  du  xiv"  »iècle, 

30,  II.  -  Sous  le  règne  de  Charte»  VI.  a33. 

397,  4oa. 

Théophile,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  Uicertanm 

artium  tekedula,  468,  469. 
Thbopurabte,  philosophe  grec.  g3. 
Thermes  (Palais  des).  107.  108,  i38,  177. 


TriwilWE  (Collège  de),  vraisemblablement  l'un 
de»  collège»  de  Tournai/,  169.  170. 

Thésée,  roi  d'Athènes,  56l. 

Tiiessalie,  contrée  de  la  Crète,  i43. 

Thevkt.  auteur  de  la  Coimographit ,  a45. 

Tuidult-ihx-Dés  (Rue),  aoo.  ao4. 

Tmret.  conln'-e  de  l'Asie  centrale,  io3. 

Thirocd.  Iwurgeois  de  Paris.  ai  5. 

Thiecvule  (Jean  de),  gendre  ne  Ciuilleniiu  11  San- 
guin, 345. 

Tbiowille  (Ville  de).  i45. 

Thomas  de  Galle*,  docteur  en  théologie  de  l'uni- 
versité d'Oxford ,  1 35. 

Thomas  de  Saut-Pierre,  chancelier  de  l'église  de 
Baveux  el  docteur  en  médecine,  a.33.  —  iVolice 
sur  ce  per»onuage,  44 1,  44a. 

Thomasst,  philologue  français.  4i5.  419. 

Thomihis.  reine  de»  Massagètes,  56 1. 

Tuorel  (Rue  de),  section  de  la  rue  de»  Grés,  178. 

Thirot.  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  iOrganitatinn 
de  renseignement  dans  f  Université  de  Paris,  39. 

Tigsosviiib  (Guillaume  de),  traducteur.  395. 

Tuuboschi,  bibliographe  italien,  45o. 

Tireuupe  (Rue).  108,  ao4. 

Tiros  (Rue),  a  16. 

Tite-Livi,  historien  latin,  4a,  3a5. 

Tiierasderie  (Rue  de  la),  901,  ai4,  ai5. 

Toilerie  (Rue  delà),  198. 

Toilette  (Objets  de),  exposes  dans  les  halles  des 
Champeaux,  5o,  5i.  —  Idem,  dans  la  galerie 
desMerriera.au  Palais,  533. 

Tolbiac  (Bataille  de).  1 44. 

Tombead  de  sainte  Geneviève,  dans  l'église  de  ce 
nom,  167.  —  De  Clovis  et  de  sainte  Qotilde 
dans  l'église  ci-dessus.  167.  —  De  plusieurs 
membres  de  la  famille  Bureau  dans  le  cimetière 
de»  Innocents,  33 1.  De  Gilles  Deschimps  dans 
la  cathédrale  de  Rouen.  399.  —  Des  rois  de 
France  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  54g.  • 
De  Louis  d'Orléans  aux  CéJcslins.  5aa.  54 1 . 

ToMRE-IsOIRE.  109,  1  |5. 

Tomsllfsii:  (Rue  de  la),  ao6. 

Tobciii  (Collège  de),  173. 

Torse  (Jeau).  chanteur  de  geste,  43 1 . 

Tort  (Rue  du),  ai4. 

Tovl  (  Ville  ou  pays  de),  ia5,  i46. 

Toilmov  (M.  Bottée  de),  auteur  d'une  dissertation 

sur  Ut  instruments  de  mmufue  au  moyen  ige.hZo. 
Toolo.igko*  (Jean,  seigneur  de  ; ,  chevalier,  envoyé 

du  duc  de  Bourgogne,  344. 
Toulouse  (Ville  de).  99. 

83. 
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Tour  (Chapelle  de  la),  i84. 

Tociuiii  (La  Hue  de).  4o3. 

Tocr-dk-Bois  (La),  aïo. 

TaniMn  (Rue  i  ),  180. 

Toor<uy  (Collèges  de),  169 .  170. 

Tooeiay  (Hôtel  de).  197. 

Tor»s»T  (l.es  év&ipies  de).  197. 

Tolrvat  (Ville  de).  101,  106.  i36.  667. 

TmilUl  (Quai  delà).  178. 

Tôt  rxelles  (  Palais  des),  1 95. 

Tocm  (Collège  de).  171. 

Tocas  (Comté  de).  1/17. 

ToraM  Ville  de),  i46,  338,  S17.  5«3.- Sa  des- 
cription par  Astesan ,  67S. 

Traduteirs.  3tj5.  4n,  —  Voir  aussi  LiitaniT  de 
PataicariiT  et  Aitoive  d'Aremo. 

TraNér  (Rue),  106. 

TllMMUn  (Rue),  acluelleiiieul  comprise  dans  la 
nie  Beaubourg,  a  ni). 

Travaix  HWToaigiiw  (Service  des);  il  collabore  à 
la  préparation  et  à  la  publication  du  présent 
volume,  nui. 

Tmnan  (Rue),  179.  180, 181. 

Tara*  (Jean  de),  astrologue,  447. 

Trefiuerb  (La),  nu  rue  de  BerUtut-yui-Dart ,  ac- 
tuellement comprise  dans  la  rue  de  Venue,  309. 

Tr  ég  t  ier  (  Collège  de  ) .  179. 

Tum  (Conseil  <les),  à  Met*.  \ta. 

Tkmm.ii  (Seigneurie  du),  35a. 

TaÉsoRiEas  (Collège  des),  170. 

Tkewhlui  (La),  voir  TrenliIuie. 

Trétaigke  (M.  Micbcl  t>t),  auteur  d'une  mono- 
graphie de  Montmartre,  *3l. 

Trêves  (Ville  ou  pays  de).  1 A6. 

Trbvisavb  (Marche),  1  45. 

Triblsal  de  commerce;  son  emplacement .  iSfi. 

TaiMnurt  ecclésiastiques,  m. 

Triches,  mot  signifiant  la  distance  ,1e  Paris  a  Sainl- 
Denis.  91 ,  9a. 

Triel  (Village  de),  1  |A. 

Trimtaire*.  voir  Mathgrji». 

Truite  (  Église  de  la  ) .  9» .  11 4 .  1 .'.  a .  1  «9. 

Tririté( Fontaine  de  la).  199. 


Truite  (Hôpital  de  la).  186. 

Triperie  (Rue  de  la),  aig. 

Tritokim  ,  ou  Trxlkrmiut ,  ahhé  de  Spanheim  et  de 
Saint-Jacques  de  Wurlibourg ,  io5,  445.  — 
Impulsion  qu'il  tlnnne  aux  travaux  des  copistes 
de  son  monastère.  449. 

Trogso*  (Rue),  si  1. 

Troie  ( Ville  de).  io3,  t3a,  i33. 

Taoitis.  fils  île  France,  io3.  i33. 

T*Mt-CMRTTEs(ftue  des).  161. 

Trois-Chavdilikrs  (lluelledes)  173. 

Trois  rnèaEs  eslihiveibs  (Les).  -J33.  465. 

Trols-M ai  res  (Rue  des),  ou  liuilbumt-Jov* ,  aïo. 

Trois  Mort*  et  les  Trois  Virs  (Les).  19-;.  i93. 
s4o.  —  Notice,  a65  k  —  l^ur  Dit,  577 
à  481.  —  Idem,  gravures.  377  4  -«79. 

Trois-Mokt*  et  des  Trois-Vifs  (Maison  des).  «74. 

Troipette  (Château).  4  Bordeaux  .  3-19. 

Trocradocm,  voir  Trouvères. 

Troi-Ber^arb  (Ruelle  du),  on  du  Trone-Bentnnl , 
•io5. 

Troisseviche  (Eudes),  bourgeois  de  Paris.  aïo. 
Troussevalue  (Rue),  actuellement  de  Lit  Brunie, 

aïo,  «8. 
Tkoivekes,  4a8  à  437. 
Teoters.  i33.  i34,  ait, 
Troie*  (Traité  de),  «44,  344.  35*. 
T  rotes  (Ville de).  «71,  874.  344. 
Triuideme  (La).  907,  ao8. 
Toileries  (l'ulai- des),  s«4. 
Ti  illekes  (Robert  de),  lieutenant  du  Prévôt  de 

Paris,  4of». 

Tt'KKico(Rue),  1 10, 18a,  191,^07,  !»o8.ai3, sa8. 
Tracs.  to3,  106,  i33,  1.37,  a.'Sâ.  338. 
Tbkc.cs,  prétendu  petit-fils  dePriam.  io3,  106. 

■33.  i37. 
Tl'RENVE  (Rue) .  ig5. 
Tfkgot  (Plan  de),  Sgt. 
Tcrh  (Ville  de),  5 16. 
Tcrisoikis,  peuple  de  Germanie,  10S.  i3'i. 
Turkestav  contrée  de  l'Asie,  io3. 
TiRvts,  1 33. 

Tckpiji .  chroniqueur,  10a.  no. 


U 

Urkrtiso  de  Cunui,  43ij. 
Lïnn .  jurisconsulte  latin.  o4. 
Uerah  VI,  pape, 9. 
Ulrich  d'Accskolkc,  11. 

Um>ek*ité  de  Paris.  10.  11,  i3.  lA, 33,  63,  71. 


Mil,  i65.  166.  167,  168,  169,  170.  171.173, 
1 74 ,  1 90.  3afi.  333, 39» ,  3ij8.  399.  4o  1 ,  4oa. 
4n3,  4o4,  4o6.  4o7.  439  i  444.  446.  45o, 
45 1,  45a,  494.550,  5aa.54i,  543,  571,593. 
—  D'Orléans,  6,  i4,  398,  571. 
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Université  (L').  ou  haute  partis  de  la  Ville;  ses  Ursins,  voir  Dr.*  Ursins. 

églises,  1 64  a  168.  — Ses  collèges ,  168  à  17&.  UaseLiSES,  ou  Filles  de  la  doctrine  chrétienne,  188. 

—  Ses  rue*.  17S  a  18a.  —  Ses  porte*  et  nés  Usir-ETts,  peuplade  germanique,  io5. 

faubourgs,  99 1  a  aa4.  Usbrieb  (U),  dans  la  Danse  Macabre,  3o6. 


VH1.1.Ï  (Terre  de);  une  partie  de  son  revenu  eut 
conçoit1  à  Raoul  I"  de  Prcslcs.  86 ,  89. 

Val-d'Ahour.  nom  porte-  autrefois  par  la  rue  de 
Glatigny,  .64. 

Val-des-Écolier*  (Congrégation  du),  190. 

Valexce  (  Ville  de),  en  Espagne,  5g6. 

Valenuexnes  (Ville  de).  43o. 

Valentine  de  Milan,  épouse  de  Louis  d'Orléans. 
•j-j'i,  a66,  33a.  33C,  4ag.  5a3,  56g. 

Valentinien,  empereur.  g5.  99.  101.  109.  io4, 
n5.  i3a,  i34,  i&a. 

Valère-Maxiiie,  écrivain  latin.  y3. 

Valeriob  Flaccis,  poète  latin.  3g5. 

Valla,  savant  italien.  5 16. 

Vallée-de-Misëre  (La),  aoi.  aoa. 

Valut  de  Viritille  (M.),  professeur  à  l'École  des 
chartes,  auteur  de  \' Histoire  de  Charles  VU  tt  de 
son  époque,  167,  33a,  336,  338,  33g,  454. 
457,  458.  46i,  5i8,  56t,  585. 

Valois  (Comte*  de),  196. 

\'AviERiE(Rue  de  la),  108,  aiâ,  st8.  aig. 

Vînmes  (Les),  en  Champagne,  190. 

V  A^MKfis,  à  la  fin  du  xiV  siècle  et  an  commence- 
mcnldu  u\  367,  368. 

V an  Praet,  bibliographe,  97,  387. 

Vasaii,  auteur  des  Vite  de'  Pittari,  969.  VJO. 

Vacdemont  (Le  prince  de).  »y4. 

Vauvert  (Château  de),  aa3. 

Vaia-Cernai  (Abbés  de);  leur  hôtel  dans  la  nie  du 
Foin.  «77. 

Veabx  (Pince  aux),  aig. 

Végece,  écrivain  militaire  latin ,  96. 

Vegcio,  savant  italien,  5 16. 

Yanâlll  (Mathieu  de),  abbé  de  Saint-Denis,  174. 

Vénètes.  peuple  de  la  Vénélie,  101. 

Venise  (Hue  de).  i58,  199.  909. 

Venise  (Ville  de),3a7. 

Vénitiens  ,  i45. 

Vénus  (Ceinture  de),  56,  57. 

Verdun  (De), possesseur  de  rholeldeConflans.aaô. 

Verdun  (Ville  ou  pays  de),  ia5,  i46. 

Vermandois;  rompte  du  bailliage  de  ce  pays,  con- 
cernant Raoul  III  de  Presles,  88,  89. 

VwUMWn  (  Éléonore,  comtesse  de)  .  1 56. 


V 

Veeneuil  (Bataille  de).  -Mi. 
Yerniotet  (Plan  de).  595. 
Vérone  (Ville  de).  160. 

V erre  (Ouvrages  en);  siège  de  cette  fabrication, 
a  1 5. 

Veiuierie ( Rue  de  la).  ta3,  aoi.  aia,  ai 4.  ai 5, 

35»,  353. 
Versailles  (Rue  de),  181. 
Versaliis  (Pierre  de),  181. 
Vert-Rois  (Rue  du),  186. 
Véte«ents  exposés  dans  le»  halles  des  Champeaux . 

5 1 . — Dans  la  galerie  des  Meiriers.au  Palais,  533. 
Veclet  (Guillaume),  licenciéen  droitet  ,)édagogue. 

174. 

Veain  (Le  comte  de),  porteur  de  la  bannière  de 

Saint-Denis,  357. 
Viande;  consommation  de  cet  aliment  à  Paris  sous 

Charles  VI,  33a.  4go  a  4g3. 
Viart  (Jacques).  335. 
Victo»  (Porte),  voir  Saint-Victor. 
Victor-Cousin  (Rue).  177. 
Victoria  (Avenue),  ao9 ,  ai  1,  ai  g. 
Vieille-du-Templr  (Rue).  190,  197.  ai4,  a»5, 

«17,  367.  338. 
Vieille-Driperir  (Rue  de  la),  i55. 157, 16a  .  t63. 
Vieille-Joaillerie  (Rue  delà),  160. 
Vieille-Monnaie  (Rue  de  la),  ia3,  19g,  aïo.  an. 
VlllllH  FlHII  (Carrefour  des),  a  19. 
Vieilles-Garnisons  (Rne  des),  section  de  la  rue  du 

Martroi,  i85,  191,  ai5. 
Vieilles-Haudriettes  (Rue  des),  ai3. 
Vielle  (Joueurs  de),  aog. 
Vievne  (Bibliothèque  impériale  de),  la,  18,  19. 
Vienne  (Ville  de),  en  Daupbiné,  i46. 
Viecx-Abgcstins  (Ruedes).  196. 
Vif  ;  1  -,  dans  le  Dit  des  Trou  Mort*  et  de*  Troie  Vifs , 

379.  —  a%  ibid.  980.  —  3\  ibid.  980. 
Vignobles  de  Senlis,  77. 

Villain  (L'abbé),  auteur  de  Y  Estai  historique  sur 
l'église  Saini-Jacques-la-Boucherie  et  de  ï Histoire 
critique  de  Mcolas  Flamel,  i83,ig3,  a34,  397. 
3a8.  39g,  33o.  453  h  456,  458.  46i.  469. 

Villanov a  d'Asti  (Bourg  de),  ou  de  Villeneure. 
5i6.  595. 
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Viluiiet,  continuateur  de  ïllittoire  de  Fronce  de 
V.lly,  ,85,  986.  987. 

Voitauiton-.  chroniqueur,  3g9,  43i. 

ViiLEmr  (Village  de),  107,  1 37. 

Ville-l'ÉvAque  (La),  *3i. 

\  im.kiiii-.fj  i:  {Branche  des),  famille  Bureau.  3a8. 

ViuESECTE-BiaoniojiT  (Dr.) ,  auteur  de  17/«/oire  de 
René  d'Anjou,  -j85,  a 86. 

ViLLenoT  (Nicolas  de  Vufville,  seigneur  m  i.  t*&. 

Villes  de  France  et  de  l'étranger  expédiant  de» 
marchandise*  à  la  foire  du  Lendit,  î3o.  —  De 
France  possédant  des  sculpture»  cl  des  peintures 
relatives  à  la  Dante  Macabre,  9  85.—  De  France 
décrites  ou  mentionnées  par  Astcsan ,  565  à  077 . 

VitWTTt  (l-o).ou  VitleUeSnint-LaJrt,  9-18. 

Yilmus-u-Tummike  i  Paroisse  de),  l8l. 

Villon  (François),  poète,  181.  934,  488.  3g6. 

U8,4lo. 

Vw;  transport  de  cette  denrée  sur  la  Seine,  17, 
67,  198,  199.  —  Principal  siège  de  son  com- 
merce a  Paris.  910.  Statistique  de  sa  con- 
sommalion  à  Paris  sous  Charles  M.  933,  4go. 
4gi.  4g4,  '195.  -  -  De  Senlis;  éloge  qu'en  fait 
Jean  de  Jandun,  77. 

V.-...  1  vw  -  (Bois  de),  1^7,  169,  173,  996,  917. 
545,  547. 

Vnmm  (Château  de),  996.  545,  547,  58.. 


Vnem  (Frère),  cortlelier,  4 10. 

Viîiceyt  de  l»t m  vais,  doiiiiiiicaiu .  auteur  du  Speru- 

lummajui,  100,  «3t. 
Vw-lb-Rov  (Rue),  voir  CiriUAcag-JossE. 
Viollet-le-Dic  (M.) ,  architecte  du  gouvernement . 

inspecteur  des  monumcuU  historiques.  553. 

555,  557,  559.  563,  575. 
Virgile,  poète  latin.  68,  g3,  101,  <o3,  3g5,  4g5. 

55t. 

Viscosti  ( Bibliothèque  des).  97. 
Visa»™  iVolenline),  voir  VtLEvrmi  pr.  Miuv 
Vrraov a,  auteur  laliu.  99. 
Vivres;  leur  abondance  à  Paris,  5g.  —  Slatist.  di> 
leur  consommation  sous  Charles  \  1 ,  4go  à  4g5. 
Voconu  (Loi),à  Rome.  i35,  i36. 
Vocomds,  tribun  du  peuple,  i35. 
VoiaRiK  (Rue  de  la),  voir  \ errerie- 


Yoi.iille;  lieu  où  on  la  vendait. 


—  Su  con- 


sommation dans  l'hôtel  du  Roi  et  les  maisons 
des  princes  du  sang,  499. 
Vout,  fleuve,  109. 
Volt  jure,  497,  589. 
VoraKVS,  historien  latin,  98. 
VontasE  (Jacques  de),  auteur  de  la  légende  de 

saint  Macaire,  973. 
Vav  (  Durant  de  ) ,  teinturier  parisien  .  exécuté 
1  du  duc  de  Bourgogne,  343. 


W»c»,  auteur  du  roman  du  Brut,  1  là. 
Wumm  (Lui*),  auteur  des  Anmle,  ordinà  m,n<y 
non,  S 1 5. 

Wamucto»  (M.),  auteur  de  Haimu,  ta      te*  etritt 

et  us  opinion* ,  179. 
Warwici  (Le  comte  d«).  435. 
Wescmus  IV,  empereur  d'Allemagne,  398. 


w 

Wksdes,  voir  Tcaigits. 

W  És  (Gilles  de),  maître  de  français  de  Henri  VIII .  5o  1 . 

\Yestnui.ik  (Province  de).  109. 

WiuaTox,  critique  anglais,  4,  110. 

Willelm,  orfèvre  parisien,  ia4,  933.  467.48  a. 

W«I60TBS,l44. 

Wosjis  (Ville  de).i45. 


Vao»,  prétendu  chef  des  Troyens,  to4,  io5,  106,      Ysoai  (Le  géant),  109,  i38,  5on. 
i34, 137.  Vsoaï  (Ruelle  def  ),  180. 


/tcaïaiï  (Rue),  174.  d'une  Topagrapkia  éditée  par  G  as  par  Merian,  et 

(  Martin),  auteur  d'une  carte  de  France.         d'autres  ouvrages  de  géographie.  939. 
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Page  .'mj.  sous-titre  du  chapitre  vu ,  /**•;  :  Des  U.UUTI  ou  du  viv»rs. 

Page  1 aS .  ligne  34  ,  titft  :  Cette  ville  qui .  au  \\t'  siècle,  lit  partie  du  Gouvernement  de*  Trois  Évêché* 
i  Util,  Toid  et  Verdun),  relevait  alors  directement  de  l'Kmpereur,  «le. 
l'âge  i  Go ,  note  i .  ligne  5 ,  nu  lieu  de  :  1 55  i .  lUei  :  1 1  h  t . 
Page  njij.  note  I,  dernière  ligne ,  «m  liru  de  :  ioo.  litez  :*io. 
Page  -i  t 3 ,  note  8 .  ligne  a ,  nu  lieu  île  :  1 1  Ho, ,  hmi  -•  i  Ho. 

Page  -iaa .  ligne  i ,  nu  lieu  de  :  la  paie  de»  Cordelières ,  lite: .  selon  l'opinion  d'un  érudit  dont  le  nom  Tait 
autorité  :  la  prioré  des  Cordelières.  Un  signe  abréviatiT  placé  sur  les  deux  premières  lettres  du  mot  en  a 
rendu  la  lecture  fort  difficile;  le  premier  éditeur  de  Guillebert  de  Metz  avait  imprimé  :  la  porte  des  Cor  dé- 
lier- (  Dteeriptvm  de  la  Ville  de  Pari»  au  tf*  mèrie.  Pari*.  i855,  in-18,  Anbry.  p.  76).  Cette  leçon  modifie 
nécessairement  les  annotations  suggérées  par  la  lecture  du  mot  poze.  H  est  à  remarquer  que  ce  mol.  qui 
doit  être  lu  prioré,  se  trouve  dans  un  passage  où  l'auteur  parle  des  portes  de  Paris  et  de  tout  ce  qui  les 
uvoisine. 

Page  340,  ligne  16.  lisez  :  Il  convient  d'ajouter  à  celte  liste  quelques  membres  de  la  famille  Sanguin 
île  Livry,  ayant  eu  leur  sépulture  à  Pari». 

Pag»!  867,  ligne  7,  ajoutez  :  avec  trois  roses  usant  de  la  pointe  et  du  flanc  dextre  do  l'écu. 

Page  4.,3.  planche.  Dans  la  légende  du  portrait  de  Nicolas  Flamel.  lue:  :  collection  de  rnd.  Hnth,  «« 
fin  de  :  Rocb. 

Page  ôoi ,  ligne  39 .  et  5il,  M  lieu  de  :  composé  probablement  vers  la  même  époque,  liiez  :  imprimé 
par  Jehan  Trep[ierel  à  lu  fin  de  l'opuscule  intitulé  Les  Rue»  et  le*  Eglise»  de  la  tille  de  Parie,  avec  la  det- 
pen*e  qui  *e  fait  par  ckateun  jnur  («ans  date,  mais  contenant  de»  détails  statistiques  relatifs  a  l'é|>oque  où 
vivait  le  clerc  normand).  Voir  ri-dessus,  page  A9.I  et  h^h.  —  Ajoutez  :  U  morne  sixain  acrostirbé  se 
trouve  dans  le»  œuvres  de  Pierre  Croanet.  ou  Grognet.  poète  du  commencement  du  xvi"  siècle. 

Page  573.  note  3,  au  lieu  de:  Artesan,  lieei:  Astesan. 
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